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DES AUTEURS

SACRÉS ET ECCLESIASTIQUES-

CHAPITRE PREMIER.
Saint Celeftin 5 Pape.

E Pape Saint Boniface étant mort le quatrième s. Cdeftin

de Septembre de l'an 422, après avoir tenu le
eft eIu 1>apc

(aint Siège trois ans & huit mois, on e'iut en fa

place, fans aucune conteftation , Celeftin,

Romain de naifTance, & comme l'on croit , fils

_ d'un nommé Prifcus. Le fchifme formé par

Eulalius contre Boniface , duroit encore , & toutefois il n'occa-

donna point de divifion dans l'éle£tion de Celeftin, qu'on peut
par conféquent rapporter au Dimanche qui fuivit la mort
de Boniface ; c'eft-à-dire , au dixième du même mois de Sep-
tembre j car on fe hâtoit autant qu'on le pouvoir , d'élire les

Papes.

II. Auflitôt qus l'on eut avis en Afrique de fon élévation, Lettrées,
faint Auguftin lui écrivit pour l'en congratuler ; ôc c'eft de ce Auguftin au

Tome XIII. A



a SAINT CELESTIN, PAPE.
Pape Celef- Père (a) que nous apprenons qu'elle setoit faite d'un confente-

tin en 413- ment admirable de toute la Ville de Rome. Il lui parloit dans la

même lettre de l'affaire d'Antoine, Evêqtie de Fuffale, ôc le

prioit d'avoir pitié du Peuple de cette Ville, en ne lui ren-

voyant pas cet Evêque ft odieux, ôc privé à caufe du grand

nombre de fes crimes, de 1'adminiftration de fon Eglife ; d'avoir

pitié d'Antoine, en ne lui donnant pas occafion de continuer

fes défordres 5 enfin , d'avoir pitié de lui-même & de fa vieillerie,,

étant alors âgé d'environ foixante ôc huit ans. Le péril , ajoutoit-

il, où je vois les uns ôc les autres, me jette dans une fi pro-

fonde triftefle , que jepenfe à abandonner l'Epifcopat, ôc à ne

plus m'occuper qu'à pleurer ma faute. C'eft que faint Auguftin

avoit prefenté cet Antoine pour Evêque de Fuffale, avant qu'il

eut été fuilifamment éprouvé dans le Miniftere Eccleiiaftique.

Antoine setoit conduit très-mal dans l'Epifcopat; Ôc contraint

par une Sentence des Evêques, de quitter le Peuple dont on l'a-

voit chargé > il en avoit appelle au Pape Boniface , qui écrivit en

effet pour fon rétabliiTement,fuppofé toutefois la vérité des faits

énoncés dans fa requête. Ce fut donc pour empêcher le réta-

bliffement d'Antoine que faint Auguftin écrivit la lettre dont

nous parlons, ôc qu'il envoya au Pape Celeftin tous les actes du

procès ,
pour l'inftruire à fond de cette affaire,

Lettre des III. Quelques années après, c'eft-à-dire, vers l'an 426", les

«que» Pa- Evêques d'Afrique reçurent par le Prêtre Léon , une lettre du Pa-

pe Cek-ftin pe Celeftin , en faveur d'Apiarius ,
qu'il avoit rétabli enfuite de fon

Ttttr
t0l

àé. aPP eI au faint Siège. Ils s'affemblerent auiïitàt à Carrhage , ou

:.
p. "1058. ayant examiné l'affaire de ce Prêtre, ils le privèrent pour tou-

jours du Miniftere Eccleiiaftique ; après quoi ils écrivirent au

Pape Celeftin, pour lui donner avis de cette Sentence, ôc de

l'aveu qu'Apiarius lui-même avoit fait de tous les crimes dont

il étoit aceufé. Ils le conjuroient auili au nom du Concile, de

ne plus recevoir à fa communion ceux qu'ils auroient excom-

muniés; de rejetter les appels des Prêtres ôc des autres Clercs

d'Afrique ; de ne plus envoyer perfonne de fa part , pour con-

noître de l'affaire de ceux qui auroient appelle à Rome s de n'en-

voyer aucun de fes Clercs pour exécuter fes ordres, de qui

que ce foit qu'il en fût prié; ôc enfin, de ne plus renvoyer

en Afrique l'Evêque Fauftin, qui y étoit venu en dernier lieu

• avec Apiarius,

(a) Auguji. Epjt* 2cï>, ad Celeftin. tom. i, epijî. décrétai* fag. 1052.



SAINT CELESTIN, PAPE. 5

ÏV. Vers le même-tems , faint Celeftin écrivit à Perigene, J^^^
Baiile, Paul ôc quelques autres Evêques d'Illyrie

,
pour leur Evëques d'il-

recommander la foumifïion à l'Eglife Romaine, & à celle de lyrie vers Tan

Thefïalonique. Ii y remarque que ce n'étoit point une chofe nou-
fpta'esdécre'

velle que le Siège Apoftolique prit foin des Egîifes d'Illyrie , ôc taies, p. 106 3.

donne pour preuve de fon attention fur elles , ce qui s'étoit parlé

à l'égard d'un nommé Félix , Evêque de la Province de Duras

en Epire, qui, dit-il , auroit été opprimée en ce tems par la fa£tion

de fes Accufateurs , fans le foin que nous en avons pris. Il ajoute

qu'il fe trouve même dans la néceffité d'étendre fa vigilance fur

toutes les Eglifes , Jefus-Chrift le lui ayant ainfi ordonné en la

perfonne de S.Pierre. Puis faifant aîlufion, ce fembîe, à ces paroles

de la lettre qu'il avoit reçue de faint Auguftin au fujet d'An-

toine de Fuflale : Je vous conjure {a) par la mémoire de S. Pierre >

qui défend aux Pafteurs la tyrannie & la domination de leurs Frères;

il dit: Nous devons (b) nous afîujettir aux règles, ôc non pas

les afîujettir à nos volontés. Nous devons être fournis aux Ca-

nons , & obferver ce qu'ils nous prefcrivent. Il déclare qu'il

commet à fa place Rufus , Evêque de Thefïalonique , pour ju-

ger les affaires des Provinces d'Illyrie, l'éloignement ne lui per-

mettant point d'en prendre connoiffance par lui-même, & ne

veut point ( c
)
que fans cet Evêque , on en ordonne aucun , ni

qu'on affemble de Concile. Celui de Nicée avoit donné à tous

les Métropolitains , le droit d'aflembler le Concile de leur Pro-

vince, d'où quelques-uns ont inféré que le Pape Celeftin en

réfervant ce droit à l'Evêque de Thefïalonique , à l'exclu fion des

Métropolitains de l'Ulyrie , avoit contrevenu à la difpofition de

ce Concile: Mais ils n'ont pas pris garde que dans le fixiéme

Canon (d) de Nicée il eft dît que chaque Églife conferverafes

privilèges. Or, long-tems avant le Pontificat de Celeftin, le Pape

Damafe ôc fes fucceffeurs avoient attribué à l'Evêque de Thefïa-

lonique , le privilège dont nous parlons. On ne peut pas dire non-

plus que ce Pape ait prefcrit quelque chofe contre les Canons ,

(a) Obfccro ce per Apoftoli Pétri me-
moriam, qui Chriihanorum prarpolîtos po-

pulorum monuit ne violenter dommentur
infratres. Auguft. Epijl. 109.

( b ) Dominent. «r nobis régula: , non re-

gulis doininemur; fimus fubjcîftiCanonibus

CDmCanonum pra^cepta fervamus. Celeftin.

3 , fag. 1064, tom. i, Epift. décret.

(OSinc cjus confilio nullus ordinetur;

nullus ufurpet coilcm inconfeio commif.;

fam illi Provinciam, Colligere nifi cum
ejus voluntatc Epifcopos non prxfumant.

Ibidem.

(d) Similitcr & in Antiochia & in aliis

Provinciis fua privilégia , ac fuae dignitates

& automates Écclcfiis ferventur. L'an. 6

,

Conc. Nie.

Ai;



4 SAINT CELESTIN, PAPE.
en défendant d'ordonner aucun Evêque , fans l'agrément de ce*

lui de ThefTalonique, puifque par ce décret, il n'ôte point aux

Métropolitainsd'Illyrie le droit de l'ordination,ni même celui d'af-

fembler des Conciles , pourvu qu'ils le falTent de l'avis de Ru-
fus. Nous verrons dans l'article defaint Leon( a) de quelle ma-
nière l'Evêque de ThefTalonique pouvoit, fans porter préjudice

aux droits des Métropolitains , ufer des privilèges que le Saint Siè-

ge lui avoit accordés.

Lettre aux V. Le vingt-cinquième de Juillet de l'an 428 le Pape Celeflin
Eveques des écrïvu aux Evêques des Provinces de Vienne & de Narbonne,
L rovinccs de

vienne & de pour les engager à corriger certains abus qui s'y étoient glifTés

\Tarbonne,to- dans la difeipline Ecciefiaftique,ne pouvant les diffimuler à cau-

we io6^
Ct

' ê de la place qu'il occupoit dans l'Eglife. Le premier (b) re-
"

. gardoit un habit particulier, c'eft* à-dire, comme il paroît Vrai-
Chapitre 1. 9 , , ,, r _

7
. \ „. . f ,- .

lemblable , un manteau & une ceinture , a 1 imitation des Moines,
que quelques Evêques affedoient de porter ,

quoiqu'ils n'euiTent

pas fait profefïion de la vie Monaftique ; ils en prenoient prétex-

te de ce qu'il eft ordonné dans l'Evangile d'avoir une ceinture

furies reins. Si on le prend à la lettre , dit le Pape , pourquoi ne
portent-ils pas à la main des lampes allumées auiTibien que des

bâtons, puifque celaeft aufïi marqué au même endroit de l'E-

criture ? Ces paroles font myfterieufes > & néanmoins tellement

claires à ceux qui les entendent qu'elles doivent être accomplies
dans le fens qui leur convient : Car la ceinture fignifie la chaf-

teté, le bâton le gouvernement paftoral , ôc la lampe allumée,

l'éclat des bonnes œuvres. Il veut qu'on laiiTe cet habillement

Luc, xi, 3?.

(a) Léo, Epifl. 14.

( b) Didicimus quofdam Do-mini Sacer-

dotes fupcrllitiofo potins cultui infervire,

quàin mentis veî fidei puritati. Sed non mi-
rum fi contra Ecxleliafticum morem fa-

ciunt , qui in Ecclefia non creverunt , fed

alio venicnr.es èritu fecum base in F.ccJe-

lîam, qux in aliâ converfàtiont hab'uërant,

intulcrunt amifti pallio & lumbos praecinc-

ti , credentes le Scripturae fidem," non per
fpiritum fed perlirteram completuros ;nam
fi ad hoc ifta przeepta l'unt ut talitcr lerva-

jentur , cur non hnnt parirer qi;a? lequun-
tur, utlucernx ardentes in manibus una
cum baculoteneantur ? Habent funm ifta

jnyftcrium , & intelligentibus ita clara funt,

jit ea magis quâ decetfignifîcatione ferven-
tur. Nam in lumborum pweciuâione cafti-

tas.in baculo regiraenPaftorale3iniuceraïs

ardenribus boni fulgor operis , indicantur.

Habeant tamen iftum forfitan cuitum, mo-
rem potins qaam rationem (ëquentes; qu-i

remotioribus habitant locis , & procul à

carteris degunt. Unde hic habmis in Jtccle-

fiis Gallieanis , Lit tôt annorum tantorum-

1 que Pontificum in alterum habituai con-

fuetudo vertatur ? Diicernendi à plèbe vcl

exteris fumus do&rinâ , non vefte ; con-

verfatione , non habita ; mentis puritate

non cultu. Nam fi ftudere incipiamus novi-

tati , traditam nobis à patribus ordineni cai-

cabimut, ut locum fupervacuis fuperftitio-

nibus faciamus. Rudes er«o fidehum men-

tes ad talia non debemns inducere. Do-
cendi enim funt potius , quàm ludendf.

Nec imponendum corum eft oculis , fed

rnentibus infundenda prarcepta funt. Celefi.

Ep.ft. 4 ,ad Efifç. Vien. trNarb. p. iq66-



SAINT CELESTIN, PAPE. ?
particulier à ceux qui vivent dans des lieux écartés ôc féparés du
refte des hommes, en quoi il dit qu'ils fuivent plutôt un certain

ufage que la raifon. Mais pourquoi, ajoute- t'il, changer dans

les Eglifes des Gaules, la manière de s'habiller, pratiquée tant d'an-

nées pardefi grands Evêques ? Nous devons nous diftinguer du
peuple, non par l'habit, mais par la do&rine ôc parles mœurs,
ôc ne pas chercher à impofer aux yeux des (impies , mais à

leur éclairer l'efprit. Car fi nous commençons à aimer la nou-
veauté , nous foulerons aux pieds l'ordre établi par nos pères ,

ôc nous ouvrirons la porte à des fuperftitions inutiles. On voit

par cet endroit que ceux qui faifoient profefîion de la vie Monaf-
tique, portoient un manteau. Ennodius(# ) dit en termes exprès

que Saint Cefaire d'Arles en étoit revêtu, lorfqu'appellé à l'E-

pifcopat , il fe prefentapour être ordonné. On voit (h) auffi que
les Ecclefiaftiques ôc même les Evêques ne portoient point des

habits differens des laïcs > lors même qu'ils étoient dans les fonc-

tions facrées du miniftere , du moins en Occident. Seulement ils

en portoient à l'Autel de plus riches ôc de plus propres ; mais les

habits ordinaires , tant des Clercs que du Peuple , ayant changé
infenfiblementde forme , les habits plus riches qui étoient pour
l'Autel } ôc qui ne s'ufoient pas auffi vite que les autres, parce

qu'on les confervoit avec foin , fe font aufli trouvés peu à peu fort

differens des habits communs. Enfin on voit que le Pape Celef-

tin ne faifoit pas beaucoup de cas de cette Singularité d'habits,

qui étoient en ufage parmi les Moines. Le fécond abus qu'il chap, H
reprend, eft que l'on refufoit d'admettre à la pénitence ceux
qui la demandoient à la mort. Il témoigne de l'horreur de cette

dureté qui marquoit dans les Miniftres une défiance de la bonté
de Dieu , comme s'il ne pouvoit pas dans tous les tems , déchar-

ger le pécheur du poids des péchés dont il fouhaite d'être dé-

livré. 11 allègue les palfages d'Ezechiel, où Dieu déclare qu'en Ezech. 33:

quelque jour que fe convertiffe le pécheur, fes péchés ne lui fe-
I5 & l8 ' %l '

ront point imputés , ôc que Dieu ne veut pas la mort, mais la

converfion ôc la vie du pécheur. Il s'appuye encore de l'exem-

ple du bon Larron, qui dans une heure de pénitence, ôc par
quelques paroles qui montroient fa foi ôc fa douleur, mérita

que Dieu lui promît une place dans le Paradis; d'où il infère qu'il

faut juger fi la converfion (c) des moribonds eft fincere, plutôt par

(a) Ennod. Ep:Jl. i^o. ( c ) Vera ergo ad Deum converfio in

( b
/ doutant, not. in hune heum, i ultimis pofitorum , mente porius clt scitir

A iij



6 SAINT CELESTIN, PAPE.
la difpofition de leur efprit que par la circonftance du tems;

Chap. 3. Le troifiéme abus confiftoit en ce que l'on élevoit des Laïcs

à J'Epifcopat fans les avoir fait paffer par les dégrés inférieurs ,

félon qu'il étoit de coutume , n'étant pas raifonnable que le Sa-

cerdoce fut la feule dignité où l'on parvint fans s'être inftruit

auparavant de la feience néceifaire pour y être élevé. Le Pape fe

plaint qu'on le donnoit même à des gens dont les crimes étoient

connus prefque dans toutes les Provinces ; fur quoi il raconte

qu'un nommé Daniel, qui après avoir gouverné un Monaftere

de Vierges en Orient, s'en étoit venu dans les Gaules, y avoic

été acculé de divers crimes, même par le Monaftere qu'il avoit

eu fous fa conduite. Les informations faites contre lui furent

envoyées à Rome. Le Pape prié de s'informer du lieu où il s'é-

toit caché, ôc de le faire comparoître en jugement, s'il ne s'a-

voùoit lui-même coupable , ayant fçù qu'il étoit dans les Gaules

,

en écrivit à l'Evêqne d'Arles par Fortunat , Sous-Diacre , afin

qu'on l'envoyât aux Evêques qui dévoient le juger. Mais Da-

niel trouva le moyen de fe faire ordonner Evêque à l'infçû de

fes Accufateurs. Celeftin fe plaint fortement de l'Ordinateur qu'il

regarde comme un homme indigne du riiniftere. Il veut que

Daniel fe vienne prefenter devant lui pour juftifier fon inno-

cence, s'il le pouvoit, & qu'en attendant , il demeure féparé de

Chap. 4. ^a communion des autres Evêques. Le Pape ordonne enfuite

que chaque Province fe contentera de fon Métropolitain , ôc

que les Métropolitains n'entreprendront point fur les droits ôc

les limites des autres Provinces. Il ne (a) veut pas que l'on

choififfe pour Evêques des Clercs étrangers ôc inconnus , au

préjudice de ceux qui fervent depuis long-tems dans l'Eglife

même, ôc à qui leurs Citoyens rendent bon témoignage : Car ,

Ckap. j. dit-il , on ne doit point donner un Evêque à ceux qui n'en vou-

droient point; il faut avoir le confentement ôc le défir du Clergé,

du peuple ôc des Magiftrats. Il en excepte le cas où il ne fe

trouveroit perfonne dans le Clergé qui fût digne de l'Epifco-

pat. Entre les qualités requifes pour cette dignité, il met que ce-

mat
ter

; —

"

—-—

'

rida , non tempore , Prophcta hec tali- ! copi fiant , inftitutum videatHr efle Coiîe-

aflerente -. Cum enirn converfus ingemne- giutn.Nullus invitis detur Epifcopus. Clcri,

ris ,
tune falviis etis. Ezech. 18,33

( a ) Ncc emeruis in fuis Ecclejïs Clc-
|

rïcis peregrini & extranei & qui ante igno-

rât! fint ad exclufionem e.orum qui benc de

fuorum civium merentur tefti nonio, pra^

ponantur: ne novum quoddam de quo Epif-

plebis icOrainis confenius ac defideriumre-

quiratur. Tup.c alter de alcera eligatur Ec-
clefîa, fi de civitatis ipfius Clericis , cui eft

ordinandus Epifcopus, nulliis clignas potue-

ric reperiri. Cctlefim. Efift. 4 ,p<*g. 1070.
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lui que l'on en voudra honorer foit hrépréhenfible dans Tes

mœurs, qu'ii ne foit point du nombre des laïcs, ni bigame, ni

mari d'une veuve. Il renvoyé aux Evêques des Gaules, le ju-

gement de celui de Marfeille
,
qu'on difoit s'être réjoui du meur-

tre de fon frère ,
jufqu'à aller à la rencontre du meurtrier encore

tout couvert de fang , comme pour prendre part à fon homicide.

Le Pape femble (a ) dire dans cette lettre que les Ecclefiaftiques

peuvent regarder l'Epifcopat comme une réccmpenfe due' aux

iervices qu'ils ont rendus à une Egiife , en palTant leur vie dans

tous les Offices ôc les dégrés de la Clericature 3 mais on peut en-

tendre ce qu'il dit fur ce iujet , du jugement que les autres doi-

vent faire du mérite des anciens Ecclefiaftiques, plutôt que de

ce qu'ils en doivent pcnfer eux-mêmes.

VI. La lettre que ce même Pape écrivit le 2p de Juillet de
l'an 429, aux Evêques de Pouille ôc de Calabre, regarde en-

core divers abus quis'étoient gliilés en ces Provinces dans les Calabre.

élections d'Evêques. On lui avoit fait rapport que certaines Vil-

les qui manquoient d'Evêques, vouloient s'en choifir parmi les

laïcs , penfant d'une manière fi baffe d'un fi haut miniftere
, qu'ils

croyoient devoir le confier non à ceux qui étoient dans le fer-

vice de Dieu , mais à des gens employés dans la milice fécu-

liere. Il fe plaint qu'en cela, ils jugeoient non-feulement mal
des Clercs ; mais au fïi de lui-même, en croyant qu'il pouvoit
leur accorder une demande fi déraifonnable. Il attribue cette té-

mérité à l'ignorance où ils étoient des Décrets faits fi fouvent
fur cette matière > ôc leur dit qu'envain les Clercs paiTeront

toute leur vie dans la milice du Seigneur, fi l'on donne les pre-

mières places du Clergé à des laïcs , qui tout occupés des af-

faires du liécle , 6c entièrement étrangers en ce qui regarde
l'Ordre Ecclefialtique , s'empreiTent à fe procurer des honneurs
qui font dus à d'autres, ôc à embrafler un nouveau genre de
vie, en foulant aux pieds la difcipline Ecclefialtique. Saint Ce-
leftin veut donc que les Evêques foient inftruits des Canons,
ôc qu'ils ne faffent rien qui foit contraire aux règles établies par
les anciens ; qu'ifs ne confèrent l'Epifcopat à aucun laïc , au
mépris des Clercs de FEglife vacante , ôc qu'au lieu de fuivre

en ces occafions les avis ôc les defirs du peuple, ils l'inftruifenc

(«)Habeat unufquifùue fuas fni&tim
In Ecclefia , in qui fuam pcr omnia

. . Ratera. In aliéna ilipendia

minime altcr obrcpat. Nec alii debiram

alter fibi audeat vindicarc mcrccdcni. l'A-

dçrn,
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de ce que l'on doit faire 5 il menace les Evêques de ces deux

Provinces , d'ufer envers eux de cenfures , au cas qu'ils ne fe

corrigeroient pas après cet avertifTement , & leur ordonne de

donner connoiffance de cette lettre à toutes les Eglifes vacantes.

ftonusluPa-
VII. Enfuite de la lettre aux Evêques de Pouille & de Cala-

ge Cciefrin , bre , on en a mis deux de Neftorius au Pape Celeftin , qui

;n 419. Page avoient déjà été données au public par Baronius (a), par M*
Balufe (b

) , dans fa nouvelle collection des Conciles, & par le

Père Garnier, dans la première partie (c) des œuvres de Marius

Mercator. Le texte grec que Neftorius avoit envoyé à Rome
fans l'avoir traduit enjatin , n'eft pas venu jufqu'à nous 5 & la

première de ces deux lettres demeura aflez long-tems fans ré-

ponfe, parce qu'on netrouvoit pas aifément en cette Ville d'In-

terprète habile ; d'où vient qu'il y a des endroits obfcurs. Au
refte , on ne peut douter qu'elles ne foient l'une & l'autre de Nef-

torius, puifque le Pape Celeftin ( à ) cite les propres termes de

la première, &c que (e) Caflien les marque toutes les deux. Ce
qui puurroit faire de la peine, c'eft que le Pape parlant de la

première , dit qu'elle eufort longue ,
quoiqu'elle foit à peu près

de même étendue que la féconde , qui ne peut paffer pour une

longue lettre. Mais peut-être ne s'eft-il exprimé ainfi que parce

que Neftorius y détaille trop amplement à trop clairement fes

erreurs. Il la commence ainfi : Julien } Florus , Oronce ôc Fa-

bius qui fe difent Evêques d'Occident, fe font fouvent addrefTés à

l'Empereur, fe plaignant de fouffrir perfécution , quoiqu'ils

foient Catholiques ; ils ont fait les mêmes plaintes devant nous,

& ayant été fouvent rejettes, ils ne ceflent de crier. Nous leur

avons dit ce que nous pouvions, fans être inftruïts de la vérité

de leur affaire ; mais de peur qu'ils [n'importunent davantage

l'Empereur , & que nous ne nous divifions pour leur défenfe ,

faute de les connoître , quoique peut-être vous les ayez con-

damnés canoniquement , ayez la bonté de nous en informer ; car

les nouvelles fetles ne méritent aucune protection de la part des

vrais Pafteurs. On voit par ce difeours que Neftorius afrettoit de

douter fi les difciples de Pelage avoient été chafTés pour d'au-

tre caufe que celle de religion; ce n'étoit pas qu'il ignorât qu'ils

avoient été condamnés huit ou dix ans auparavant à Conftan-

( a ) Baron, ad an. 430. f {c) Pag. 66.

{b)Baluf.tom. I, Conc. pag. 4iS ,& I {d) Cœleft. Epjî. ai Jean. Anîioch.

-abb, t»m. 3 , Conc.pag. 34?, \ ( e ) Cajjlan, lib. 1
f
de incarnat cap. ?.

tinople



SAINT CELESTIN, PAPE. $

trnople, parÀtticus fon prédécefTeur; mais il vouloit par?er des

Pelagiens, afin d'avoir lieu de parler d'autres prétendus héré-

tiques, qui , félon lui, combattoient le myftere de l'incarnation ,

& qui étoient néanmoins Catholiques ; ceft pourquoi il ajoute:

De-là vient qu'ayant aufii trouve en cette Ville une altération con-

fiderable delavraye doctrine en quelques-uns, nous employons

tous les jours pour les guérir la rigueur & la douceur. Ceft une

maladie approchant de celle d'Apollinaire ôc d'Arius. Ils ré-

duifent l'incarnation du Seigneur à une efpece de confufion,

difant que le Dieu Verbe confubftantiel au Père , a été édifié

avec fon Temple , 6c enfeveli avec fa chair , comme s'il avoit pris

fon origine de la Vierge mère de Chtiâ 9 Chriftotocos ; ôc ils difent

que la même chair n'eft pas demeurée après la réfurre&ion >

mais qu'elle a parte dans la nature de la Divinité. Si les Ca-

tholiques avoienr enfeigné, comme le dit ici Neftorius, la con-

fufion des deux natures en Jefus-Chrift, il eft bien vrai que leur

feintaient auroit beaucoup approché de l'erreur d'Apollinaire ôc

d'Arius : Car comme il fuit de la mauvaife do&rine d'Arius ôc

d'Apollinaire, qui vouloient que le Verbe ait fait les fonctions

de l'ame dans Jefus-Chrift , que la trifterte , la douleur ôc les au-

tres affections qui appartiennent à l'ame feule, feroient tombées

fur la nature du Verbe , le même inconvénient fuivroit de la

eonfufion des deux natures ; mais les Catholiques foutenant telle-

ment l'uniré deperfonnesen Jefus-Chrift, qu'ils ne cefToient de

diftinguer les deux natures, ils étoient dès-lors très-éloignés des

erreurs d'Arius ôc d'Apollinaire.Neftorius leur en impofoit encore

en les accufanr de dire que la nature divine étoit née de la Vierge

,

ôc qu'elle avoit fouHert la mort. Ils ne craignent pas , ajoutoit-il,

de nommer la Vierge Theotocos
;
quoique les Pères de Nicée

ayent feulement dit que Notre Seigneur Jefus-Chrift s'eft in-

carné du Saint-Efprit ôc de la Vierge Marie , fans parler des

Ecritures qui la nomment par-tout Mère de Chrift,ôc non du

Dieu Verbe. Il eft bien vrai que les Catholiques donnoient à la

fainte Vierge , le titre de IVlere de Dieu ; mais ils ne croyoient

pas, comme le dit Neftorius, que la nature humaine de Jefus-

Chrift ait été changée en la divine. Neftorius continuoit : Je

crois que votre Sainteté aura déjà appris par la renommée les

combats que nous avons foutenus fur ce fujet , ôc qui n'ont

pas été inutiles; car plusieurs fe font corrigés ôc ont appris de

nous
, que l'enfant doit être confubftantiel à fa mère ,

qu'il n'y a

aucun mélange du Dieu Verbe avec l'homme ; mais une union

Tome XI IL V



io SAINT CELESTIN, PAPE.
de la créature & de l'humanité du Seigneur , jointe à Dieu , 6c

tirée de la Vierge par le Saint-Efprit. Que fi quelqu'un employé

le nom de Theotocos, à caufe de l'humanité jointe au Verbe , ôc

non à caufe de celle qui l'a enfanté , nous difons que ce mot ne

lui convient pas ; car une vraie mère doit être de la même na-

ture que ce qui eft né d'elle. On peut toutefois le fcurTrir à caufe

que le Temple du Verbe, inféparable de lui, eft tiré d'elle i non

qu'elle foit mère du Verbe : car une perfonne ne peut enfan-

ter celui qui eft plus ancien qu'elle. Encore donc que Nefto-

rius refufât à la fainte Vierge le titre de Mère de Dieu , il difoit

toutefois que cette exprefîion pouvoit fe fcurTrir*, mais il en don-

noit auftitôt la raifon
, qui ne fervoit qu'à établir fon hérefie : Ra-

voir qu'elle avoit engendré un corps, qui eft le Temple infépara-

ble du Dieu Verbe , niant l'unité de perfonnes,ôt divifant Jefus-

Chrift en deux; c'eft-à-dire, en homme &c en Dieu. Avec cette

lettre il envoya au Pape fes écrits fur l'incarnation où les home-
lies font écrites de fa main, par un homme de qualité nommé
Antic chus , le même , comme l'on croit, qui fut Conful en 43 1,

& plu fleurs fois Préfet du Prétoire.

Seconde Lct- VIII. Au commencement de fa féconde lettre au même
trede Nefto- pape Neftorius fait mention de plufieurs lettres précédentes
nus a S. Ce- fit i • , . , T ,.

r ^ „ i r>
leflin. qui! lui avoit écrites touchant Julien, Oronce ce les autres re-

Page 107^. lagiens. Il fe plaint de n'en avoir reçu aucune répenfe, & le

prie une féconde fois de lui marquer de quelle manière il de-

voit fe comporter envers ceux de cette feâe. Il marque les

grands travaux qu'il avoit- à effuyer en s'appliquant à déraciner

de l'Eglife de Dieu l'impiété d'Apollinaire & d'Anus; c'eft-à-

dire , de ceux qui , félon lui , attribuoient au Verbe incarné , hs
foiblelTes de la nature humaine, ôc à Jefus-Chrift homme, les

avantages de la Divinité : car c eft ainfi qu'il défiguroit la doc-

trine que l'on enfeignoit dans l'Eglife Catholique , touchant le

myftere de l'incarnation. Il chargea de cette lettre Valere

,

Chambellan de l'Empereur, qui devoit aufïi faire au Pape , un
détail des maux que les Pelagiens caufoient à l'Eglife de Conf-
tantinople. Quant aux autres lettres dent Neftorius parle

dans celle-ci, elles font perdues. Saint Cyrille fait mention

d'une où Neftorius difoit au Pape Celeftin, qu'il avoit fépa-

ré de fa communion plufieurs laïcs,& depofé plufieurs Clercs ,

parce qu'ils lui avoiem été contraires dans la défenfe de la vérité.

Lettre de s. IX. Quelque tems après la première lettre de Neforius ,

Cyriik auPa faim Cyrille d'Alexandrie en écrivit une au Pape Celeftin*
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Libérât (a) en fait mention , & dit qu'elle fut envoye'e par le pe Celeftîa,

Diacre PoîTidonius. Nicephore Califte ( b ) ajoute, que cette PaSe
,

Io8 * '

lettre fut envoyée à Rome , de l'avis des Evêques d'Egypte af-

femblés à Alexandrie, ôc que faint Cyrille envoya en même-
tems les actes de ce Concile. Mais on voit par la lettre même
que ce faint Evoque menageoit encore alors beaucoup Nefto-

rius. U avoit même donné ordre à PoîTidonius de ne pas rendre

fa lettre au Pape ; mais de la rapporter s'il trouvoit que Celeftin

n'eût pas encore reçu celles que Neftorius lui avoit écrites. Saint

Cyrille donna audi au Diacre PoîTidonius un mémoire , où il fai-

foit une déclaration abrégée de fa foi , 6c une plus longue ex-

plication de la doctrine de Neftorius , avec des copies de deux

lettres qu'il lui avoit écrites , 6c des tomes qui renfermoient cer-

tains extraits par lefquels le Pape pouvoit faire la différence

des fentimens de Neftorius, d'avec ceux des Pères fur l'incar-

nation. Il lui envoya encore les homélies de Neftorius, 6c les let-

tres qu'il avoit reçues de lui. Dans celle qu'il écrivoit lui-même

au Pape , il lui reprefente combien la doctrine de cet Evêque
étoit dangereufe, 6c les mouvemens qu'il s'étoit donnés pour le

rappellera la vraie foi. Il ajoute que jufques-là il n'avoit écrit de

cette affaire à aucun autre Evêque , 6c qu'il ne lui en écrivoit

que parce que le mal étoit parvenu à fon comble, enforte qu'il

ne lui étoit plus permis de fe taire; qu'il y avoit à Conftantino-

ple un Evêque nommé Dorothée, qui penfant de même que

Neftorius, avoit dit publiquement dans l'Eglife anathême à qui-

conque diroit que Marie étoit mère de Dieu ; ce qui avoit caufé

de grandes clameurs parmi le peuple, qui enfuite étoit forti de

l'afTemblée. Et maintenant, continue faint Cyrille , les peuples

ne s'affemblent plus avec Neftorius, finon quelque peu des

plus légers 6c de fes flateurs. Prefque tous les Monafteres ôc

leurs Archimandrites, 6c plufieurs du Sénat ne vont point aux

affemblées , craignant de bleffer la fci. Il parle enfuite d'une

lettre générale qu'il avoit écrite aux Monafteres d'Egypte, foit

pour confirmer les Moines dans la vraie foi , foit pour empê-
cher qu'ils ne fulfent féduits par la lecture des homélies de Nef-

torius que l'on avoit répandues dans l'Egypte : Ce qui, dit-il,

m'a attiré fa haine, ôc a été caufe qu'il m'attaque comme un en-

nemi , n'ayant en effet aucun autre fujet de m'aceufer , finon

que j'ai en horreur fes fentimens, 6c que perfuadant à plufieurs

( a ) Libéra:, cap. 4.
J

f h ) Nkejhor. Ub. 14. ca*>. ? *.

B ij
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de ne point recevoir d'autre foi que celle que nous avons reçue
des Pères, ôc apprife de l'Ecriture, je les ai retires de l'erreur

Mais comptant pour rien ce qu'il a fait centre moi , je lui ai

écrit une féconde lettre qui contient un abrégé de la vraie foi

,

en l'exhortant de ne penfer ni dire autrement. Cette féconde
lettre a été fans effet, 6c il demeure opiniâtrement dans la mau-
vaife doctrine qu'il a d'abord enfeignée» Votre Sainteté doit

fçavo ir que tous les Evêques d'Orient font d'accord avec nous,
que tous font choqués ôc affligés, principalement les Evêques
de Macédoine. Neftorius en eft bien informé ; mais fe croyant
plus fage que tous les autres ôc poflederfeul le fens des divines

Ecritures ôc du myftere de Jefus-Chrift > il s'oppofe à tous les

Evêques ôc laïcs ortodoxes , qui confeflent dans tout le monde
que Jefus-Chrift eft Dieu, & que la Vierge qui l'a engendté eil

mère de Dieu. Que ferons-nous donc, puifque nous n'avons pu
l'engager à changer de fentiment , ni à s'abftenir de prêcher de
pareilles erreurs devant le peuple de Ccnftantinople qui fe cor-

romp. de plus en plus, quoiqu'il ne fupporte fes difeours qu'a-

vec indignation , & qu'il attende du feccurs des Docteurs cr-
todoxes? Je n'ai pas voulu rompre ouvertement la communion
avec Neftorius, avant de vous avoir donné part de tout ceci.Ayez
donc la bonté de déclarer votre fentiment; s'il faut encore com-
muniquer avec lui ou lui dénoncer nettement que tout le monde
l'abandonnera s s'il perfifte dans fes opinions. Votre avis fur ce
fujet, doit être déclaré par écrit aux Evêques de Macédoine ôc

d'Orient, à qui nous donnerons occafion > comme ils le fouhai~

tent , de prendre la défenfe de la vraie foi que l'on attaque. Au-
tant qu'il a été en lui , il nous a frappé d'anathême^ nous ôc nos
Pères , tous ces grands hommes qui ont appelle la fainte Vier-
ge mère de Dieu. Mais n'ofant prononcer cet anathême de fa

propre bouche, il l'a fait en fa prefence par la bouche ce Do-
rothée , avec lequel il a communiqué à l'inftant dans la célébra-

tion des divins myfteres: Et afin de mieux inftruire votre Sain-
teté de fes fentimens, ôc de ceux des Feres , j'envoye les tome
ou les livres qui renferment leurs pafTages? que j'ai fait tra-

Fagc io5m. duire comme on a pîi à Alexandrie. Le mémoire joint à cettj

lettre contient en abrégé la doctrine de Neftorius fur l'incarna

tion, ôc la manière dont il avoit dépofé le Prêtre Philippe , ce-

lui du Clergé de Conftantinopfe qui s'étoit le plus oppofé à fes,

erreurs. Mais on ne trouve ni dans ce mémoire, ni dans la let-

tre de faint Cyrille , ce que le Pape Celeftin dit avoir appris de la
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relation que ce faint Evoque lui avoit envoyée par PofTidoniusi

fçavoir, que Neftorius rrairoit les Orrodoxes de Conftantinople

comme il étoit jufte qu'il traitât les Membres de i'Eglife, après

en avoir été le Chef. Mais il eft fort poiïible que faint Cyrille

ait envoyé au Pape une relation hiftorique de ce qui s'étoit paffé

à Conftantinople; oc il paroit que Libérât joint en même-tems
cette relation avec la lettre au Pape ( a ),

X. Le Pape faint Celeftin ayant reçu la lettre de faint Cyrille? Celeftin tkn«

& remarqué dans les écrits de Neftorius des blafphémes vifibles £"
Concllca

& une condamnation manifefte de la Doctrine ortodoxe, tint au tome 1. épift.

commencement du mois d'Août de l'an 430 , un Concile à Ko- decret
« Fae

nie , où tous ces écrits furent lus ôc examinés en plulieurs féances.

On y lut auffi les lettres de faint Cyrille à Neftorius > toutes ces

pièces ayant auparavant été traduites en latin. On compara les

écrits de Neftorius avec la Doctrine des Pères , ôc tous les

Evêques s'écrièrent qu'ils contenoient une hérefie toute nou-

velle & très-dangereufe. Au contraire ils approuvèrent les deux

lettres de faint Cyrille à Neftorius , comme entièrement orto-

doxes. Le Pape lui donna aufll de grands éloges dans un dif-

cours qu'il fit en prefence du Concile, & dont il ne nous refte

qu'un fragment, où nous lifons qu'il fe fouvenoit que faint Am-
broife d'heureufe mémoire faifoit chanter à tout fon peuple le

jour de Noël , une hymne qui commençoit ainfi : Venez ( b ) Ré-

dempteur des Nations ; fa.tes-nous connchre l'enfantement d'une

Vierge ; que tout le monde radmire ; un tel enfantement convient à
Dieu. Il n'a pas d:t , ajoute le Pape , un tel enfantement convient

à l'homme; d'où il conclut que faint Cyrille en appellant Marie
Mère de Dieu , s'accorde avec faint Ambroife, ôc qu'il eft vrai

de dire que la Vierge a enfanté un Dieu par la puilTance de celui

qui eft tout-puiiïant. Le Pape cite encore ^cans ce fragment , un
paffage de la lettre de S.Hilaire,ou plutôt de fa requête àConftan-

tkiSj ôc deux autres de Damafe , tirés de fes lettres à Paulin , Evê-
que d'Antioche 3 où ces deux faints Doreurs difent nettement

(a) Cyrillus vero per Poflidpnuim

Diaconum luuiu retulit de co ( Ncllorio )
Papa: Caeleftino , & quid Con'tunniiopoli

talis p.irîus deect hon-.incm ? Ergo fendis

fratns noilri Cyrillr, in hoc quod dicic

Deiparam Mariam , valJc concordat, rnlis

agerctur , per Epiflolam fiiam allegavit. decet paru» Dciun. De»m p,r;n fuo Vir-
l_ibcrat. cap. 4. ' go eîfu.iit , ipfo potente qni omnipotentia

( b
) Veni Redemptor gentium , ojlenic

\

plenus eft. Tom. 1 , Epift. durct. pag*
partum Virg.ns , miratur omne fteculum : ioyb'.

talij decet partus Deum. Numquid dixu >

Biij
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la même chofe que faint Cyrille, quoique ce ne foit pas dans les

mêmes termes.
Lettre de s. xi. De ce Concile faint Celeftin écrivit diverfes lettres aux

Cyrille, pa°ê principaux Evoques de l'Empire d'Orient, toutes dattées de
m, en 430* l'onzième Août 450. Libérât (a), S. Cyrille, Jean d'Antioche,le

Pape Nicolas I. Gennade & plufieurs autres anciens en parlent;

avec cette différence , que faint Cyrille les attribue au Concile

de Rome , & d'autres au Pape. Mais il étoit permis de faire hon-

neur à un Concile, des lettres mêmes des Papes, lorfqu'ils y
avoient afîïfté., quoique ce fût l'ufage de les attribuer aux Papes

mêmes. Le Diacre Pofïidonius fut chargé de les porter en Orient,

& du foin de les faire remettre à ceux à qui elles étoient ad-

drelfées. La première eft à faint Cyrille d'Alexandrie i Ja féconde

à Jean d'Antioche; la troifiéme à Neftorius; la quatrième au

Clergé & au peuple Catholique de Conftantinople. Celle qui

eft à Jean d'Antioche, eft auiïi intitulée à Juvenal de Jerufalem ,

à Rufus de Theffaloniquc , ôc à Flavien de Philippes
, parce que

ce n'étoit qu'une même lettre, dent il y avoit des copies pour

tous les quatre. Saint Celeftin les écrivit fans doute en latin
,
puis-

que non-feulement il ne fçavoit pas le grec; mais auiïi parce

que c'étoit la coutume que les Papes écrivirent en latin , même
aux Grecs, Ôc de lire leurs lettres , premièrement en cette langue

dans les Conciles , comme on le voit par la féconde feîlion de

celui d'Ephefe. Mais il y a apparence que le Pape , à l'imitation

de faint Cyrille, fit traduire les fieunes en grec, comme il en ufa

à l'égard du Concile d'Ephefe, 011 les Légats du Saint Siège

prefenterent les lettres du Pape écrites en latin ; mais avec une

traduction grecque. Cette précaution étoit même néceffaire,

parce que Neftorius n'ayant, comme on le dira cnfuite,que

dix jours pour fe déterminer à changer de fentiment, il auroit pu
fe difpenfer d'obéir dans ce délai, en prétextant qu'il ne trou voit

point d'interprète pour lui donner connoifTance des ordres du

Concile. Quoiqu'il en foit, nous avons ces lettres en grec & en
latin , ôc elles fe trouvent en ces Jeux langues dans de très»

anciens manuferits. Dans celle qui eft à faint Cyrille le Pape

loue fon zèle, & fa vigilance à défendre la foi , 6c déclare qu'il

n'en a point d'autre que lui touchant l'incarnation , n'ayant rien

(a) Libérât, cap.j. Cyrillus , Epfi. I M.xhacl, Gcnr.ad. de Scr^t. Lui cap.

ad Jean. Antioch. Jo.vuu Antioch. efift. I 5-j.

fid Kejloriwv. NU clans i'afa ep:Jl. i ad
f
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trouvé dans les écrits qu'il lui avoit envoyés , qui ne fût forti

d'une fource très-pure. Il parle de fes deux lettres à Neftorius ;

d'une autre aux Solitaires, ôc des tomes qui renfermoient les té-

moignages des Pères fur le même myftere. Saint Celeftin re-

connoît que la vérité eft Ci fcîidement établie dans ces écrits , ôc

le menibnge fi clairement détruit , qu'il étoit inutile d'y ajou-

ter. C'eft pourquoi il tourne toute fon attention vers Neftorius ,

ôc vers ceux qu'il avoit ou infectés de fon erreur eu maltrai-

tés j il lui donne cfperance de pardon s'il revient à réfipifeence,

ôc prie faint Cyrille de tenter tous les moyens de l'y engager ;

mais , ajoute- t'il , s'il perfsfte dans fon opiniâtreté , il faudra le con-

damner; en attendant , tous ceux qu'il a réparés de fa commu-
nion doivent fçavcir qu'ils demeurent dans la notre, ôc qu'il

fçache lui-même qu'il ne peut à l'avenir avoir de communion
avec nous, s'il continue à combattre la doctrine Apcftolique;

c'eft: (a) pourquoi, dit-il à faint Cyrille; veus exécuterez ce ju-

gement par l'autorité de notre Siège, agiflant en notre place , ôc

en vertu de notre pouvoir; enferte que fi dans l'efpace de dix

jours , à compter depuis cette admonition , il n'anathematife en

termes formels fa doctrine impie, ôc ne promet de confefler, à

l'avenir , touchant la génération de Jefus-Chrift notre Dieu, la

foi qu'enfeigne l'Eglife Romaine ôc votre Eglife ôc toute la

Chrétienté, votre Sainteté pourvoye auffitôt à cette Eglife;

c'eft-à-dire , à celle de Conftantinople, ôc qu'il fçache qu'il fera

abfolument féparé de notre corps.

XIJ. Les exemplaires grecs ôc latins ne s'accordent point Lettre de Ce-

dans l'infcription de la lettre à Jean d'Antioche. Dans ceux-là ^."V ?
€a

„
n

I înlcnption ne porte que Je nom de cet J&veque , au heu que j quelques

dans ceux-ci elle ajoute ceux de Juvenal de Jerufalem, de autrc» tvc-

Ilufus de Theiïalonique, ôc de Fiavien de Philippes. C'eft ainfi ^
U

J?
agc

que lifoic le Diacre Libérât, qui écrivoit dans le fixiéme fiécle.

Mais faint Cyrille concilie cette efpece de contrariété, en mar-
quant dans fa lettre à Jean d'Antioche , que le Synode Romain
lui avoit écrit les mêmes chofes qu'à Rufus de Theiïalonique & à

(a) Automate i^itur tecum lu-ftrae f<.
-

dis adoita , noftra vioe u(us , hanc ex&que»
ri* diftri&o rigore feUceutiam , ut aut imra
decem dies ad hujus convention» dlz nu-
l'.'cratuios pravas |ua:Jicationes tuas feriptâ

prjfcflionc condemnet , & banc fe de Nati-
vitatc Chrifti Dei ooftri fiJcm t.ntre con-

firmée, 0,113:11 & Roma'U , & nx fanclita-

tis EccIciL , & univerfalis devotio tenet ;

aucniiî hoc fècetil > mox fânclitas tua.illi

F.; oie fia: proyifura , à noftro eum corpore

moJis ouni:biii Iciat efic removendutn.
rag. 1106.
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quelques autres Evêques de la Macédoine , 8c à Juvenaî de Jéru-

salem; ce qui prouve que cette lettre étoit circulaire pour tous

ces Evêques. Le Pape faint Celeftin témoigne fa douleur du

ravage que l'erreur de Neftorius faifoit dans l'Eglife de Conltan-

tinople , & dit qu'il a d'autant moins de fujet de douter des mau-
vais fentimens de cet Evêque, qu'ils font non-feuiement répan-

dus dans fes écrits; mais qu'ils le font encore dans les lettres

qu'il avoit reçues de lui , & fouferites de fon nom. Il ajoute que

le crime de ceux qui favorifent Terreur étant à peu-près aufîi grand

que de celui qui la prêche , il avoit fd paré de (a communion , tant

l'Evêque Neftorius que fes feclateurs ,
jufqua ce que par une

profefîion rédigée par écrit, ils condamnent 1 erreur qu'ils ont

commencé d'enfeignet , & certifient qu'ils tiennent touchant

l'enfantement de la Vierge, c'eft-à-dire, touchant le falut du

genre humain ,îa foi que l'Eglife Romaine, celle d'Alexandrie

ôc l'Eglife Catholique univerfelle tient & prêche. Que li quel-

qu'un , continue le Pape , a été excommunié , ou dépofé de fa di-

gnité par l'Evêque Neftorius, ou par ceux qui le fuivent, depuis

qu'ils ont commencé de prêcher leurs erreurs , il eft évident que

celui-là n'a pas celle d'être dans notre communion , & que ncus

ne le croyons point dépofé. Celui-là ne pouvant prononcer une
Sentence de dépoiition, qui avoit déjà lui-même donné lieu à la

Tienne. Le Pape marque enfuite ce qu'il avoit déjà écrit à faint

Cyrille, qu'il y avoit une Sentence rendue contre Neltorius
,
qui

le privoit de la communion du Saint Siège, fi dans dix jours,

à compter depuis celui de la lignification , il ne cendamnoit

les difeours facrileges qu'il avoit tenus touchant la naiifance de

Jefus-Chrift,ôc ne promettoit de fuivre fur ce fujet la doctrine

de l'Eglife Romaine, de celle d'Alexandrie ôc de l'Eglife uni-

verfelle. Il veut que cette Sentence foit regardée comme ayant

été prononcée ( a )
par Jefus-Chtift Dieu.

^} C
n
ttc J c XIII. Le Pape commence fa lettre à Neltorius, par l'éloge

Celeihii aNe- , . ,,
l

. , , , ,
. ._ . ' r

.
°

ftorius. Page de ceux qui 1 avoient précède dans liipiicopat de Ccnftantmo •

Jii4. p]ç, particulièrement d'Atticus & de Sifinnius. Il témoigne
qu'ayant appris la mort de ce dernier, il en eut beaucoup de
douleur , dans la crainte que le fuccelleur de fon Siège ne le fut

(a) Hanc de codem Neftotio feiat fàn-

âitas tua à nobis , jiti:viq à Chrilto Dco la-

tam eÛc icpteiuiam , ut auc intjra decem
dics ex çoiiventicnij hujus die aumerâQ* 1

dos , facrilct;as de Ch:iili Nativitatc pi*»

dicationes flias fcrifta profcflïone c.onder»

net. Vag. n n,

pas
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pas de fa foi, parce que le bien eft ordinairement fuivi du mal ;

mais qu'ayant été informé de l'Ordination de Neftorius par des

Evêques qui y avoient affifté , ôc quiluirendoient un témoignage

avantageux , fa douleur s'étoit changée en joye , enforte que

dans la réponfe qu'il fit à ces Evêques , il les affura qu'il prenoit

une grande part à la joye de l'Eglife d'Orient : Mais autant, lui

dit-il, la bonne opinion que vous aviez donnée de vous , vous

a fait d'honneur chez les étrangers qui vous ont enlevé à vos

Compatriotes, autant vous ont-ils aujourd hui en horreur; & leur

conduite à votre égard, fait voir à ceux de votre pays , de quels

maux ils ont été délivrés quand on vous a tiré de votre pays. II

ne difïimule point à Neftorius , qu'il y avoit long-tems que fea

lettres lui avoient été rendues ; mais que preffé d'autres affaires ,

il n'avoit pu y faire de réponfe , vu qu'étant écrites en grec, il

avoit fallu les traduire en latin
;
qu'il y avoit trouvé des blafphê-

mes manifeftes ; Ôc dans fes homélies apportées à Rome par

Antiochus, une doctrine très-embaraffée ôc pleine de contradic-

tions. Il lui fait voir que ce qu'il enfeignoit du Verbe de Dieu,

étoit oppofé à la foi commune ; le danger qu'il y avoit d'intro-

duire dans l'Eglife des nouveautés prophanes de paroles ; le

mépris où il étoit dans Conftantinople , depuis qu'il y avoit ré-

pandu fes erreurs; qu'il étoit digne d'anathême pour avoir touché

à la doctrine qui nous eft venue des Apôtres; qu'en niant > com-
me il faifoit , que la fainte Vierge fût mère de Dieu , il avoit

corrompu le fens de l'endroit du Symbole (a) des Apôtres, où
toute l'Eglife reconnoît que Jefus-Chrift eft né du Saint-Efprit

ôc delà Vierge Marie. Il le fait reflbuvenir des deux lettres que

faint Cyrille lui avoit écrites, ôc veut qu'elles lui tiennent lieu

de deux monitions > ôc celle qu'il lui écrivoit lui-même, de

troifiéme, ajoutant que s'il ne corrige ce qu'il a enfeigné

de mauvais, ôc ne rentre dans la vraie voye, qui eft Jefus-

Chrift , il le féparera de fa communion ôc de celle de toute l'E-

glife. Il lui fait l'application de ces paroles de l'Apôtre: Je fçai Arc. 10,1^;

qu'après mon départ , il entrera parmi vous des loups ravijfans qui

n épargneront point le troupeau
, parce qu'en effet , au lieu de veil-

ler à la garde du troupeau , il le vexoit par fes rapines, en pcifé-

cutant ceux qui fuivoient la foi Catholique. Il lui reprefente

(«) Intcr multa qua: à ce impie praedi- | fuifle fublata , .quae nobis totius fpetn vît*
cata univerfàlu reculât Ecclclîa lymbolo I fàltttifque promiuunt. Pag* i

ab ApoftôHs tradito nlangimus hxc verba j

Tome XI IL C
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qu'aucuns de ceux qui ont attaqué l'Eglife ne font jamais fortis

victorieux du combat , & qu'ils ont tous été flétris d'une même
cenfure j c'eft-à-dire , chafîés de l'Eglife. Il en donne pour exem-
ple Paul de Samofate, & les Pelagiens, fur lefquels , lui dit-il

,

vous nous avez confultés, comme fi vous ne fcaviez pas ce qui

s'eft paffé. fis ont été condamnés ôc juftement, & chafTés de
leurs Sièges. Ce qui nous étonne, c'eft que vous fouiriez des

gens qui ont été condamnés pour nier le péché originel , vous
qui le croyez fi bien , comme nous avons lu dans vos fermons.

Les contraires ne s'accordent jamais fans donner du foupçon,
& vous les chalTeriez encore, s'ils vous déplaifoient comme à

ceux qui les ont chafTés. Et pourquoi demandez-vous ce qui s'eft

pafïé contr'eux, puifque c'eft d'Àtticus votre prédéceffeur, que
nous en avons ici les actes ? Pourquoi Sifinnius de fainte mé-
moire ne s'en eft-il point informé , finon parce qu'il fçavoit qu'ils

avoient été juftement condamnés fous Atticus fon prédéceileur?

Le Pape exhorte enfuite Neftorius à prendre plutôt foin de fa

prop e caufe, que de celle de ces hérétiques , & à fe rendre aux
avis de l'Evêque d'Alexandrie , dont nous avons approuvé, dit-

il, ôt approuvons la foi. Il exige de lui qu'il prêche la même
dodrine qu'il voyoit prêcher à cet Evêque , qu'il condamne les

mauvais fentimens dans lefquels il avoit été jufqu'alors , &
que pour preuve qu'il les aura condamnés fincerement, il rap-

pelle tous ceux qu'il avoit chafTés de l'Eglife : fans quoi il le

menace de l'en chafTer lui-même. Il lui dit un mot de la lettre

qu'il avoit écrite au Clergé ôt aux Fidèles de l'Eglife de Conf-
tantinople, en l'avertiiTant encore une fois qu'il le féparera du
corps de lEglife Romaine, s'il ne prêche la même doctrine que
faim Cyrille prêchoit avec cette Egjifeî ôc conclut ainfi : Si

vous n'enfeignez touchant Jcfus-Chrift notre Dieu, ce que
tient Rome, Alexandrie, & toute l'Eglife Catholique; ce que
la fainte Eglife de Conftantinople a tenu jufqu'à vous; & fi

dans dix jours 3 à compter depuis cette troifiéme monitior

,

vous ne condamnez nettement & par écrit , cette nouveauté
impie

,
qui veut féparer ce que l'Ecriture joint : Sçachez que vous

êtes exclus de la communion de toute l'Eglife Catholique. Ne us

avons addrefie ce jugement par le Diacre Poilidonius } avec
toutes les pièces, à l'Evêque d'Alexandrie, afin qu'il agifTe à

notre place , & que n-otie Ordonnance vous foit connue à vous
ôc à tous nos frères.

Celcftin au XIV. Dans fa lettre au Clergé ôc au peuple de Confiante
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nople, le Pape témoigne que fon éloignement ne l'empêche J
Icr§c

.

de

i
7
, .,/ v

i r • • / • n i
r eonftantmo-

point de veiller a ce que leur toi qui etoit célèbre partout, ne
ph. Page

s'éloigne en rien du fentier de la vérité par les mauvais difcours "3 1 *

de Neftorius. Il les exhorte à demeurer fermes dans la doctrine de

leurs anciens Parleurs, nommément de S. Jean Chryfoftome

,

d'Atcicus ôc de Sifmnius, qui fortement attachés aux traditions

de leurs Pères , ont travaillé également à établir la foi Catholi-

que , ôc à réprimer les fureurs facrileges des hérétiques. Il leur

fait voir que ce que Neftorius enfeigne de notre Dieu , n'eft

pas moins oppofé à la tradition des Pères qu'aux faintes Ecri-

tures ; ôc qu'abufant tant du nouveau que de l'ancien Teftament,

pour établir une nouvelle doctrine , il ne peut être regardé com-
me Evêque; que Paul de Samofate ayant enfeigne étant Evêque
d'Antioche, des erreurs facrileges, il avoit été chaiTé de fon Siè-

ge par une Sentence unanime des Evêques Catholiques , Ôc que
l'on doit retrancher de même tous ceux qui troublent le peuple

Chrétien en enfeignant une dodrine contraire à l'Evangile. Il

rapporte l'origine de toutes les hérefies à l'amour de la vaine

gloire dont font animés tous ceux qui les inventent , & conjure

le Clergé ôc le peuple de Conftantinople de réfifter fortement à

Neftorius.» en leur promettant dans ce combat le fecours de Dieu,

ôc en leur mettant devant les yeux les exemples des Martyrs,

qui ayant femé autrefois dans les larmes , doivent moilTonner un
jour dans la joye j ôc pour ne leur pas donner des exemples trop

éloignés de patience ôc de force , après avoir rapporté celui de
faint Etienne , qui a le premier rendu témoignage à Jefus-Chrift,

il leur propofe celui de faint Athanafe , dont la mémoire étoit

récente. Il décrit tout ce qu'il eut à fouffrir de la part des Ariens

,

faifant remarquer en même tems qu'il trouva toujours fon repos

ôc fa confolation dans la communion de l'Eglife Romaine , ôc

qu'il fut toujours fecouru des Catholiques : d'où il infère qu'au-

cun Chrétien ne doit appréhender l'exil pour la caufe de la foi

,

aucun n'étant en exil par rapport à Dieu. Il déclare nulles toutes

les excommunications prononcées contre les Catholiques par

Neftorius , depuis qu'il avoit commencé à enfeigner ks erreurs ,

de même que toutes les Sentences de dépolitions, qu'il avoit

rendues contre des Clercs en quelque degré qu'ils ruffent. II

ajoute que ne pouvant agir en perfonne à caufe de la difknce

des lieux, il a commis à fa place faint Cyrille, dans la crainte'

que la lenteur du remède ne donne lieu à cette maladie de fe

répandre. Il finit en rapportant la Sentence contre Neftorius ,

Cij
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dans ks mêmes termes que nous l'avons vue dans les lettres

précédentes.

ftSau p£ XV * Sain
N

c Cyrille ayant reçu les lettres du Papefaint Celeffin f
peCcieftincn les envoya à ceux à qui elles étoient addrefïées s mais avant de
430^ Page faire rendre à Neftorius celle qui étoit pour lui , il alTembla les

Eveques d'Egypte à Alexandrie; & au nom de ce Concile, il

écrivit à Neftorius une lettre fynodale
, pour fervir de troifié-

me & dernière ménition, lui déclarant que fi dans dix jours après
la réception de cette lettre il ne renonçoit à fes erreurs, ils n'au-
roient plus de communion avec lui, & ne le riendroient plus pour
Evoque, & que dès-lors ils communiqueroient avec tous les

Clercs & les laïcs
, qu'il avoit dépofés & excommuniés. Saint

Cyrille joignit à cette lettre celle du Pape à Neftorius ; elles

lui furent rendues l'une & l'autre le troifiéme de Novembre de
l'an 450. Il paroît qu'il ne les avoit pas encore reçues lorfqu'il

en écrivit lui-même une troifiéme au Pape , du moins il n'y en
dit rien

, quoiqu'il y fane mention du Concile gênerai indiqué à
Ephe'e par une lettre de l'Empereur Theodofe en datte du dix-

neuyiéme Novembre de la même année. Il dit au Pape qu'il

avoit appris que le vénérable Cyrille, Evêque d'Alexandrie,
épouvanté par les plaintes qu'on avoit faites contre lui , cher-
choit à éviter le fàint Concile, où l'on devoit les examiner,
& qu'il s'attachoit à des paroles; fçavoir, au mot de Theotccos ,

ou mère de Dieu , & de Chriftotocos , ou mère de Chrift , dont il

admettoit l'un & rejettoit l'autre ,~ quoiqu'il l'admît aufîi quelque-
fois. Pour moi , ajoute Neftorius , je ne m'oppofe pas à ceux
qui veulent dire Theotocos

, pourvu qu'ils ne l'entendent pas com-
me Arius ôc Apollinaire, pour confondre les natures; mais je

n'hefite pas à préférer le mot de Clrnfi otocos , comme employé par
les Anges ôc les Evangeliftes. Suppofant que le Pape étoit au
fait de la fignincaticn de ces termes , ils'abftient d'en parler plus
au long, & dit: Si nous confiderons deux fecles contraires ?

dont l'une n'employé que le mot de Theotocos, fçavoir , celle

d'Arius & d'Apollinaire ; l'autre ne fe fert que d'^ntropotocos , fça-

voir, celle de Paul de Samofate
, parce que la première ne recon-

noît Marie que mère de Dieu r ôc la féconde ne la reconnoît que
mère d'un homme : Ne faut-il pas eflr.yer de ramener les uns &
les autres, par un nom qui fignifie les deux natures , qui eft celui

• de mère de Chrift, Chriftotocos ? J'ai écrit ceci à l'Evêque d'Ale-
xandrie , comme votre Sainteté pourra le connoître par les lettres

ci-jointes. Au reûe, il a plu au très-pieux Empereur d'indiquer
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un Concile œcuménique , pour y examiner d'autres affaires Ec-
clefiaftiques ; car pour cette queftion de mots., je ne crois pas que
la difcuflion en foit difficile. Baronius nous a donné le premier

cette lettre ; elle fe trouve aufïi dans la nouvelle collection des

Conciles de M. Baluze , de même que la fuivante.

XVI. Elle eft du Pape Celeftin, à qui faint Cyrille avoit .

L"tre
, {

c £*
ecnt, pour lui demander ce qu il faudroit faire en cas que Nef- nlie en 431.

torius condamnât les erreurs qu'il avoit enfeignées, il le Con- Pa§e XI 5°-

cile indiqué à Ephefe le devoit abfoudre, ou s'il falloit s'arrêter à

la condamnation prononcée contre lui , pour avoir laiffé pafïer

les dix jours fans fe rétracter. Saint Cyrille témoignoit aufïi au
Pape fa douleur, de ce qu'il ne fe trouveroit pas à ce Concile,

& l'avertiflbit en même-tems, qu'il y avoit des perfonnes qui

ne paroiiïbient pas fermes dans le parti de la foi. Saint Celeftin

lui répondit le 7 de May de l'an 431, qu'à l'égard de la per-

fonne de Neftorius , il falloit confiderer que Dieu ne voulant

point la mort des pécheurs, qu'aucontraire, fa volonté étant

de fauver tous les hommes , & qu'ils viennent à la connoiffance

de la vérité , il acceptoit toujours ( a )

5

;leur pénitence , quelque tar-

dive qu'elle fut
;
que ,

quoiqu'il ne pût fe rendre au Concile , il y
feroit néanmoins en efprit par fes foins , par la part qu'il pren-

droit à tout ce qui s'y pafferoit, oc par la foi qui l'uniffoit avec
tous ceux qui faifoient profeffion d'une même foi. Quant à ceux
qui ne paroiffoient pas à faint Cyrille être affez fermes dans le

parti de la vérité , le Pape l'affûte qu'il ne fe laifferoit pas fur-

prendre par eux , &: qu'il répondrait à leurs lettres avec toute la

précaution pofïible , s'ils lui en écrivoient. Le Pape Celeftin joi-

gnit à cette lettre un mémoire datte *du huitième de May de la

même année , & conçu en ces termes : ?v!émoire du Pape Ce- PaSc XJV%
leftin aux Evêques & aux Prêtres qui vont en Orient. Quand
par la grâce de Dieu, comme nous efperons, vous ferez arri-

vés au lieu où vous ailez , tournez toutes vos penfées fur notre

confrère Cyrille, ôc faites tout ce qu'il jugera à propos. Nous
vous recommandons aufïi de conferver l'autorité du Siège Apof-
tolique, puifque les inftructions qui vous ont été données, por-
tent que vous devez allifter au Concile ; mais que fi on vient a
quelque contention , vous devez juger de leurs avis , fans entrer
en difpute. Que fi vous voyez que le Concile foit fini, & que
tous les Evêques foient retournés , il faut vous informer comment

(a) Numquain ciifplicl't Dco accelcrata in tuiocum<iuc corredio. Par. fiff.

c m
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les chofes fefont terminées. Si c'eften faveur' de l'ancienne foi

Catholique ; & fi vous apprenez que mon frère Cyrille fait allé à

Conftantinople, il faut que vous y aiiiez , & que vous prefentiez

nos lettres au Prince. S'il eft arrivé autrement & qu'il y ait de
la divifion , vous jugerez par l'état des chofes , ce que vous de-

vez faire avec le confeil de notredit frère. Ce mémoire nous a

été donné par Monfieur Balufe fur divers, anciens manufcrits;

mais on n'a pas encore rendu publiques les inilruclions dont il y
eft fait mention , qui regardoient la manière dont les Légats fe

dévoient comporter dans le Concile.

Lettre de S. XVII. Les Légats chargés de ce mémoire , prefenterent auflï

:ekftm au au Concile une lettre du Pape Celeltin , dattée du même jour;

Aeften
d

i
c'eft-à-dire du huitième de May 43 1 . Elle y fut lùë le dixième de

?age uj4. Juillet, premièrement en latin , & enfuite inférée dans les actes :

Mais comme il y avoit beaucoup d'Evêques qui n'entendoient

pas cette langue , tous demandèrent qu'on la lût auili en grec ; ce
qui fut fait auffitôt par Pierre, Prêtre ôc Notaire d'Alexandrie,

les Légats en ayant apporté une traduction. Le Pape la com-
mence en difant quel'aifemblée desEvêques eft un témoignage
de la prefence du Saint-Efprit, félon que nous lifons dans l'E-

vangile, qu'en quelque lieu que fe trouvent deux ou trois per-

fonnes affemblées au nom de Jefus-Chrift , il s'y trouve au mi-
lieu d'eux. Il dit enfuite que le Concile eft faint par la vénéra-

tion qui lui eft due, comme reprefentant la nombreufe af-

femblée des Apôtres 5 que jamais Jefus-Chrift leur Seigneur ôc

leur Maître, qu'ils avoient ordre de prêcher, ne les a abandon-
nés ; que c'étoit lui-même qui enfeignoit en eux, puifqu'il leur

avoit dit ce qu'ils dévoient erfeigner , & qu'il a voulu qu'on

l'écoutât en fes Apôtres. Cette charge (a) d'enfeigner , continue

faint Celeftin , eft paffée également à tous les Evêques ; nous

y fommes tous engagés par un droit héréditaire , nous qui an-

nonçons à leur place le nom du Seigneur en divers pays du
dan. 28, îo. monde, fuivant ce qui leur a été dit: Allez,inftruifez toutes les

Nations. Il fait remarquer aux Evêques du Conciie , qu'ils en

Watt. 18, 20.

( a ) llxc ad omnes in commune Do-
mini Sacerdotcs mandata pr&dicationis cu-

ra pervenit > hereditario namque in hanc

follicitudinem jure conilringimur , qui-

cumque per diverfa terrarum eorum vice

nom en Domini prxdicamus r dum lilîs di-

citur , ite , âoeete omnes gsntes. Advertit

veftra fraternitas quia aecepimus générale

mànchrtiimî omnes eiiam nos agere vo-

luit quod îllis fie omnibus in commune
mandavk '> orficium necefle eft noftro-

rum fequamur authorum , hibeamus om-
nes corum labores , quibus iucccliunus in

honore. Pag. 115 j.
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avoient tons reçu un ordre gênerai, ôc que Jefus-Chrift a voulu

qu'ils l'exécutaffent tous , en fe chargeant tous également de ce

devoir de la prédication , étant tous obligés d'entrer dans les tra-

vaux de ceux à qui ils avoient tous fuccedé en dignité. Il déclare

que ceux qui ont reçu le dépôt de la foi, doivent le garder avec

autant; de foin qu'en ont pris ceux qui Font tranfmis ; ôc que fi nos

Pères ont jette les femences de la foi , c'eft à leurs fuccefieurs à

veiller que ces femences demeurent incorruptibles, ôc qu'elles

rapportent du fruit au père de famille , à qui fèul il appartient de

les faire fruclifler en abondance. Il exhorte les Evêques à s'armer

pour la défenfe de la foi , de toutes les armes fpirituelles mention-

nées dans les Epîtres de faint Paul. Et comme le Concile tenoit

fes féances dans la Ville d'Ephefe , où faint Paul ôc faint Jean

avoient annoncé l'Evangile, il employé la ccnfideration de ce

lieu même pour les exciter plus fortement à prendre d'un fenti-

ment unanime la défenfe de la vérité. Il employé aufTi le motif de

la chanté, dans laquelle nous devons tous demeurer, & qui eft

fi recommandée dans la première Epître de faint Jean ( a ) dont

les reliques étoient expofées à leur vénération. Il fouhaite qu'ils

joignent à leurs travaux la prière commune dont l'efficacité pa-

roit en ce qu'elle eut la force de faire trembler le lieu dans le- ^#.4,31;

quel les douzeApôtres prioient unanimement. Que demandoient-
ils alors? La force d'annoncer la parole de Dieu avec une entière , 0>

'
' 1$

'

liberté. Que demandez-vous dans votre affemblée ? De prêcher
la même parole avec ailurance, & de garder vous-mêmes ce que
Dieu vous a accordé de prêcher. L e Pape leur dit après cela d'a-

jouter foi à ce que leur diraient, de fa part, les Evêques Arcade ,

Projetlus ôc le Prêtre Philippes
,
qui aflifreront , dit-il , à ce qui fc

fait , ôc exécuteront ce que nous avons déjà ordonné ( l'année

précédente dans le Concile de Rome. ) A ces mots te us les Evê-
ques s'écrièrent: Ce jugement eft: jufte ; ôc firent de grands ap-

plaudifTemens en l'honneur de faint Celeftin ôc de faint Cyrille.

XVIII. Le Pape chargea encore fes Légats d'une lettre pour
s pTV d*

l'Empereur, en datte du quinzième de May de la même année l'Empereur

43 f ; il y donne de grandes louanges au zèle que ce Prince té- Theodofe en

moignoit pourla défenfe de la foi Catholique, déclarant en même- & V/cônc*
tems qu'il vouloit le féconder autant qu'il étoit en fon pouvoir ; ôc le au l'jpc,

qu'à cet effet , il afïifteroit par fes Légats au Concile qui s'afTem-

(
a

) Vos hortor , refpiciatur illa dilcc- I nis Apoitoli, cujiu reliquias przfentes vê-
tu , in qui utique fecundmn voccmjoan- j aeramini, matière debemus. t*g. njju
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bloit par fon ordre. C'eft de Theodofe dont il parle ; il le conjure

d'empêcher que les novateurs ne troublent la paix de l'Eglife,

en lui reprefentant qu'il devoit s'intereffer davantage pour la

caufe de la foi , que pour fon Royaume , ôc veiller plus exacte-

ment à la paix des Eglifcs qu'à la tranquilité du refte du monde ,

puifque quand les Princes commencent à obferver ce qui plaît

le plus à Dieu , toutes chofes leur profperent , comme on le voit

par l'exemple d'Abraham, de Moïfe ôc de David. Cette lettre

porte auffi créance pour les trois Légats , de même que celle que

le Pape avoit addreiTée au Concile d'Ephefe. Quand on y eut

procédé à la dépofition de Neftorius , les Evêques qui avoient

rendu cette Sentence en prefence des Légats du faint Siège,

en donnèrent avis au Pape par une alTez longue lettre , dont

nous aurons occafîon de parler ailleurs; ils lui en écrivirent une
féconde fur l'ordination de Maximien, Prêtre ôc Moine, élu Evê-
que de Conftantinople , en la place de Neftorius : Mais cette lettre

qui fut portée par le Prêtre Jean ôc le Diacre Epiclete n'eft pas

venue jufqu'à nous.

Lettre du Pa- XIX. On met fur la fin de la même année 431 ou au commen-
pc Celeftin cernent de la fuivante, celle que S. Celeftin écrivit aux Evêques

de^GaufeTe" ^es Gaules ,
pour la défenfe de S. Auguftin , dont la doctrine con-

431,011451» tinuoit d'être attaquée par quelques Prêtres de ces Provinces.
page 1186. profper ôc Hilaire qui en avoient écrit quelques années aupara-

vant à faint Auguftin, firent le voyage de Rome pour porter

leurs plaintes à ce faint Pape contre ces Prêtres : ce qui lui don-

na occafîon d'écrire cette lettre. On ne peut douter qu'il n'en

foit auteur, puifque non-feulement elle fe trouve fous ion nom
dans toutes les anciennes collections ; mais qu'elle lui eft encore

attribuée par faint Profper (a) par Vincent de Lerins (b ) Auteurs

contemporains , par Crefconius , ôc par Photius ( c) ; elle eft ad-

dreiTée à Venerius , Evêque de Marfeiile , à Marin , Léonce , Au-
xone, ôc aux autres Evêques des Gaules. Après leur avoir dit

qu'il eft du devoir d'un Chrétien de s'étudier à n'être à perfonne

une occafîon de fcandale , il leur fait voir qu'il eft aufïi du de-

voir des Evêques de réprimer les Prêtres inquiets, qui trou-

blent la paix de l'Eglife par de nouvelles queftions 5 car c'eft aux

Evêques à enfeigner , puisqu'ils font inftitués de Dieu pour le

niiniftere de la parole , ôc non pas aux Prêtres qui n'occupent

( a ) Profper. lib. Conc. Collât, cap. z. 1 ( c) Phothu , cod, 53 & f 4.

( b ) Vincent. Loin, m commonit. c. 43. j

dans



SAINT CELESTIN, PAPE. a;

Sans PEglife que Je troifiéme rang. Si les Evêques fë taifent dans

des occalions femblables à celle-ci, leur iiJence doit être fuf-

pecl de connivence; 6c nous ferions nous-mêmes fufpeâs lî

nous favorisons l'erreur par notre filence. Qu'il ne leur foit donc
pas permis de difeourir à leur volonté , ôc que la nouveauté ceiïe

d'attaquer l'antiquité. Qu'ils fçachent, s'ils font Prêtres, qu'ils

vous font inférieurs en dignité , ôc par conféquent fournis. Qu'ils

fçachent qu'il convient à tous ceux qui énfeignent mal, de plutôt

apprendre. Que faites-vous dans les Eglifes , s'ils ont l'autorité de
prêcher l fi ce n'eft que quelques Evêques ignorent leurs droits

,

parce qu'ils ont été depuis peu tirés d'entre les laïcs. Il marque
qu'il avoit déjà écrit fur cette matière à l'Evêque Tuentius ; mais
nous n'avons point cette lettre. Venant enfuite à faint Auguftin

,

il en parle en des termes qui nous apprennent en quelle véné-
ration il étoit dans l'Eglife Romaine. Auguftin (a), dit-il >

homme de fainte mémoire , a toujours été dans notre commu-
nion pour fon mérite, ôc n'a jamais été flétri du moindre bruit

d'aucun mauvais foupçon. Sa feience étoit telle.» je m'en fouviens,

que mes prédéceffeurs le complotent entre les principaux Doc-
teurs. Il étoit aimé ôc honoré de tout le monde; c'eft pourquoi

vous devez réfifter à ceux qui ofent attaquer fa mémoire, Ôc

leur impofer filence. Cette affaire ne regarde pas feulement

ceux qui Font fufeitée, çlle regarde toute l'Eglife , puifque

c'eft une nouveauté, ôc que toute nouveauté attaque l'E-

glife.

XX. A cette lettre de Celeftin eft joint un recueil de divers Autorité de*

paffages des Papes ôc des Conciles d'Afrique , approuvés par J
vèt

i
ucs de

i r • c" / r^ M r c • / i
r
r> / • r» i

Rome tou-
le laint Siège. Ce recueil lut lait pour repondre aux Semi-Pela- chant la gra-

giens,qui dans les conteftations qu'ils avoient excitées, (b) di- ce de Dicu »

foient qu'ils ne le vouloient arrêter qu'à ce qui avoit été décidé
>à
§CI181 *

par les Evêques de Rome fur cette matière. Comme il eft difc

tingué de la lettre de Celeftin, ôc que le ftile (c) en eft difFe-».

( a } Auguftiniim fancla* recordationis vi-

rum pro vita fuâ atque meriris in nuftra

communionc Icinpcr habuioius , nec un-
quamhunc finiftra: fufj idonîs faltcm ramor
adipeiiu

; quem tantae icientia? ohm fuifle

libus , quos malè crefeere videmiis. Non eft

agentium canfa iolorum , univcrfalis Ec-

ciefia quacumque novitate puliatur. Celefi,

epifl. 1 1 ad Gallât, p. 1 1 87.

( h) Eaquc tantummodô fequi & proba-
mcminimus , Ut intfif Magiftros optimos ! rcprofittntur quae facrarifllma bcati ApoC-
ctiam ante à meis Icnipcr deceiToribus ha- ' tohfede* Pétri contra inimiços gratix lvei

berrruir. p.enc ergo de co omnes in commu-
ntlenferunt, utpote qui iibupic cundtisà
amurif ^rir & h >ri. Unde rcfiltatur ta-

Tome XI IL

per minifterium Prarliilum fuorum fanxit Se

docuit. lî/id.pag. 11 89.

( c ) Sirmond. notij in tom. i , Concil.

D
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rent, plufieurs Critiques ont foutenu qu'il n'étoit point de ce Pape;

mais ou de faint Profper , ou de S. Léon. Ils étcient en effet, l'un

ôc l'autre à Rome, dans le tems que faint Celeftin écrivit fa lettre

aux Evêques des Gaules : Mais foit qu'ils lui ayent prêté l'un ou
l'autre leur miniftere pour compofer ce recueil , on ne peut dou-

ter qu'il n'ait de tout tems été joint à cette lettre , ôc qu'il n'ait

été envoyé en même-tems en France par ce Pape. En effet, ce

recueil eft cité comme faifant partie de la lettre de faint Celeftin

aux Evoques des Gaules par Pierre, Diacre, dans une lettre qu il

écrivoit vers l'an ^20 à faint Fulgence ôc aux autres Evêques exi-

lés en Afrique ; ôc comme s'il eût voulu prévenir les objections

de ceux qui pourroient un jour contefter ce recueil au Pape
Celeftin , il rapporte les propres termes de la conclufion (a) de

cette lettre , qui font les mêmes que nous lifons aujourd'hui à

la fin {b) de ce recueil. Denys le Petit le joint aufïi dans fon

code avec la lettre, ôc parmi les Décrets de ce même Pape. En
quoi il eft fuivi par Crefconius , ôc prefque par tous les autres

Colle fleurs de Canons, Ce recueil contient neufarticles touchant

la grâce. Ils font précédés d'un avertiflement où il eft dit que quel-

ques-uns qui fe gîorifioient d'être Catholiques , ôc qui anathéma-

tifoient Pelage ôc Celeftius, ne laifi'oient pas de parler contre

les Docteurs de l'Eglife , comme s'ils avoient excédé les bornes

néceffaires. On avoit crû devoir rechercher ce que les Papes

ont défini touchant la grâce , contre les défenfeurs criminels

du libre arbitre , ôc y joindre quelques Sentences des Conciles

d'Afrique , que les Papes ont adoptes en les approuvant. Le pre-

mier de ces articles porte (c) que par le péché d'Adam tous

les hommes ont perdu le pouvoir naturel 3 c'eft-à-dire, celui que
l'homme avoit dans la Juftice originelle ôc l'innocence , ôc que
perfonne ne peut fortir de l'abîme de cette chute par le libre ar-

bitre , fi la grâce de Dieu mifericordieux ne le relevé. Cet crticle

Gall. Qtiefnelliis diflertat 3 , in Lconisopc-

ra & aliiapud Coûtant, tom. 1, e-pijl. décret,

fag.ujè.
(a) Terminât autem idem Magiftcr Cx-

lefhnus hanc iplam Epiltolam & quaecoi\-

cliidit ita dicens > quia ad confiténdum , -ci

gratiam . . ut prorliis non opine-

mur Catholicum , qiiod appartient prœfixis

fentcntiis elle contrarium. letfus Diacon.

tfifi- ad Fulgenî.

(b) Utprorfus non cpineruur Catholi-

cum, &c. Celeftin, epifl. 11 ad Gailos, fag»
i 191.

( c ) In prsvarîcationc Ada? omnes ho-

mine raturalem poffibilitatem & innocer»-

tiarn perdidiile , Se ncminem de profundo-

iliii : r.iinse per liberum arbitrium poffe

coniurgere, nifi curn °ratia Dei miferainis

erexent , proniuitiac beatx rocmonjc lnno-

cencius inEpiftolaad Carthagincnie Con-
cilium.
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ëft tiré de la lettre 2p du Pape Innocent au Concile de Cartha-

ge, où il déclare que le libre arbitre feroit demeuré dans la rui-

ne où il étoit tombé par le péché, s'il n'avoit été relevé par la

grâce de Jefus-Chrift. Le fécond article eft tiré de la même
lettre. On y lit que perfonne n'étant ( a)bon par lui-même, il eft

befoin que celui qui feul eft bon , fe communique à lui. C'eft en-

core du Pape Innocent qu'eft pris le troifiéme article , où nous

liions ( b) que perfonne, fùt-il renouvelle par la grâce du baptê-

me > n'eft capable de furmonter les attaques du démon & les dé-

firs de la chair, fi par le fecours journalier de Dieu , il ne reçoit

la perféverance dans la bonne vie. Le quatrième eft tiré de la

lettre 3 1 du même Pape au Concile de Mileve ; il porte ( c) en

fubrlance , que perfonne n'ufe bien du libre arbitre que par Jefus-

Chrift. Il eft dit dans le cinquième (d) que tous les défirs , les

œuvres & les mérites des Saints fe doivent rapporter à la gloire

de Dieu , parce que perfonne ne lui eft agréable que par les

dons qu'il a reçus de lui. Pierre , Diacre } femble attribuer ces

paroles au même Pape Innocent, en remarquant toutefois que

les Conciles d'Afrique, dans leur lettre au Pape Zolime , s'ex-

pliquent encore avec plus de foin ôc de netteté fur cette ma-
tière : Aufïi ce qu'ils en ont dit fe trouve-t'il joint à ce cinquième

article, de même que ce que le Pape Zofime en a dit dans fa

lettre à tous les Evêques du monde. Par le fixiéme article tiré

de la même lettre du Pape Zofime 3 il eft dit que Dieu ( e ) opère

tellement dans les cœurs des hommes, & même dans le libre

arbitre , que la fainte penfée , le pieux defTein , tout mouvement

C a ) Neminem cifc per fcmetipftim

bonuin , nifi participationeai fui ille donct,

qui l'olus eft bonus. Quod in eifdem (criptis

ejufikfti Pontifias Sentcntia protcftatur ,

fag. 1190.

(b) Ncmincm ctiam baptifmatis gratia

renovatum , idoncum efle ad fuperandas

diaboli iniidias & ad vincendas carnis con-

cnpifeentias , uifi per quotidianum adjuto-

rium Dei perfeverantiam bona; converfa

xlonh acccpcrit. Quod ejufdein antiititis in

eifdem paginis dodrina confirmât.

( c
) Quod nemo nifi per Chriftum , li-

bero 1 cnè utatur arbi.rio , idem Magiftcr
in Epiftol.i ad MiL-vitanum Concilium da-
ta prardicat.

( d ) Quod omnia ftudia & onviia opera
ac mérita banûorum ad Dci gloriam luu

demque referenda iinf, quia nemo aliu ri-

de ci placet , nifi ex eo quod iple donave-

rit ; va quam nos fententiam dirigit beata:

recordationis Papa: Zofimi regnlaris auto-

ritas cùm feribit ad totnis orbis Epifcopos.

Hune autem fermonem finceriffima: verita-

tis luce radiantem tanto Afri Epilcopi ho-

nore vencrati (tint , ut ita ad eundem yï-

rum feriberent, &c. Ibid. fig. i \pz.

(e) Quod ita Dcus in cordibus homi-

nuni atque in ipfo hbero operctur arbitrio,

ut fanfta cogitatio , pium confilium , om-
nifque motus bona: voluntatis ex Dco fit :

quia per îllum alujuid boni poflumus, Ciwc,

pio nihil poflumiu. Ad hancenim profef-

nonem idem DoâorZdlîn'Us initiant lo-

quens ad totius orbis Epifcopos de divin*

gratia: opitulatianc. Ibid,

Dij
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de la bonne volonté vient de Dieu, parce que fi nous pou^

vons quelque bien, c'eft par celui fans lequel nous ne pouvons
rien. Lefeptiéme tiré des trois, quatre ôc cinquième canons du
Concile de Carthage du premier May 418 (#), porte que la

grâce de Jefus-Chrift par laquelle nous fommes juftirîés , ne fert

pas feulement pour la rémiflion des péchés commis; mais pour

nous aider à n'en point commettre , non-feulement en nous don-

nant l'intelligence des Commandemens, pour fçavoir ce que

nous devons défirer ou éviter; mais en nous faifant aimer, ôc

pouvoir ce que nous connoifïbns qu'il faut faire; & non-feule-

ment pour le faire plus facilement, mais abfolumcnt pour le

faire. Le huitième 11'eft tiré d'aucune lettre des Papes ni d'au-

cun Décret des Conciles , mais des prières de l'Eglife; il eft

conçu en ces termes :Faifons (b) aulfi attention aux myfteres

des prières facerdotales, qui nous ayant été tranfmifes par les

Apôtres, font obfervées d'une manière uniforme dans tout le

monde ôc dans toute l'Eglife Catholique , afin que la manière

dont nous devons prier établiïTe la règle de notre fi : car ceux

qui font prépofés au gouvernement des peuples faints , s'ac-

(«) Illud etiam quod intra Caubagi-
nenfis Synodi décréta conftitutum eft , qiu-
frpropnum Apoftolicas fedis ampleéhm r

,

quod lcilicet tertio capitulo definitum eft ,

ut quiciinquedixerit gratiam Deiquâ jufti-

ficamur per Jefum Chriftum Domini.ni no-

ftrum , ad fblam remifttonem peccatorum
valere, quasjam commiila funt, non etiam
ad adjutorium ut non coin nittantur , ana-
thema fît. Et iteriim quarto capitale: ut

quifquis dixerit gratiam Dei per Jefum
Chriftum propter hoc tantum i>os adju-
vare ad non peccandum, qira per ipfam no-
bis revelatur & aperitur intelligentia man-
datorum , utfciamus quid appecere & quid
vitare debeamus , non autem per îliam no-
bis prxftari ut quod facïcndum cognovi-
mus etiam facer^ dilïgamus utquçvaleamus.
anathema fit. Item quinto capitulo,ut qml-
quis dixerirideo nobis gratiam juftificati -

nis dan , ut quod facereper liberum jubc-
jnur arbîtrium, facii us poflîmus implcre
per gra.iam ; tanquam & fi gratia non da-
retur,no:i quidem facile led tamen poflî-

mus etiam f] e illâ impbre divina mandata,
anathema fît. lhA. pag. iiyz.

(è) Obfecratiohum quoque facerdota-
Iîiim iàcramenu refy.ciamus, quatab Apo-

ft'oli' tradita-iin toto mundo, & quae in omnï
Ecclefia Cathohca unîformiter celebran-

tur , ut legem credendi , lex ftatuat fuppli-

candi. Cùm enim lanclarum plebium pra>

Iules mandata fibimet Lgatione fungaotiir ,

apud divinam clementiam humani generis.

a_;unt caufàm , & tota (ecum Ecclefia con-
gv-mife; nte , poftulant &. precantur , ut in-

fidelibus donetur fides,tit idololatra; ab irn-

pietatis fiiae liberentur erroribus ,ut Judaeis

ablato cordis velamine lux veritatis appa-

rca-t , ur hxretici Catholicae fîdei percep-
tii ne refipifeant , ut la;, fis pounitentia; te-

media conferantur, ut denique cathecu-

menis a régénération^ lacramcnta perduc-

1 eosle&is nifericordixaula referetur. Harc

autem non perfunâorio reque inaniter à

Domino peti , rcruni ipfàrum monitrat e f-

fectus; quando quidem ex omni erroruni

génère plurimos Duis dignatur attrahere ,

quoserutosde poteftatc te ebrarum, trans-

ferai in regnum fîlii cantatis fuar , & ex

vahs ira; faciat va(a mitericordia;. Quod à

Deo toturr. divini operis elfe fentitur , ut

haro efficienti Deo gratiantm fl-mper a&io
lau lifque confeflîo pro illuminatione ta-

in, n vcl correctionc référât ur. Ibidem >
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Quittant auprès de Dieu de la légation dont ils font chargés,

s'intereffent pour tout le genre humain ; & toute l'Eglife joi-

gnant fes gémiffemens aux leurs, ils demandent & fupplient que

la foi foit donnée aux Infidèles ;que les Idolâtres foient délivrés

des erreurs de leurs impietés; que le voile dont le cœur des Juifs

eft couvert foit ôté, afin que la lumière de la vérité leur foit ren-

due fenfible; que les Hérétiques rentrent en eux-mêmes en em-
braffant la foi Catholique ; que les Schifmatiques reçoivent l'efprit

de la charité vivifiante ; que les remèdes de la pénitence foient

accordés aux pécheurs ; enfin que la grâce du baptême foit con-

férée aux Cathécumenes. Or ces prières ne font pas de vaines

formules , puifque l'on en voit les effets en plufieurs converfions,

Dieu voulant bien attirer à lui plufieurs de ceux qui fe trouvent

enveloppés dans tous les genres d'erreur, les transférer dans le

Royaume de fonFils, après les avoir arrachés delà puiffance

des ténèbres ; & faire des vafes de mifericorde de ceux qui

étoient des vafes de colère ; ce que l'on croît être tellement

l'œuvre entier de Dieu, qu'on lui rend de continuelles actions

de grâces & de louanges pour avoir éclairé les uns ôc corrigé

les autres. Les cérémonies du baptême fournifTent la preuve du

neuvième article où nous lifons que les exorcifmes ( a ) &le fou-

fle que les Clercs font dans toute l'Eglife pour chaffer l'efprit

immonde , foit des enfans, foit des adultes , ôc les préparer par-

( a ) Illud ctiam , quod circa baptifan-

dos in univerio mundo fancla Ecck-fia uru-

formi-cr agit , non otiofo coiuemplamur

intiutti. Cùm five parvuli , fiVe juvcnes ad

regenerationis veniunt facramentum , non

priu» f'jntcm vitae adennt, quàm exorcif

mis & exfufflationibus Clericorum fpi-

ritusab cisimmundus abigatur : ut tune ve-

rè appareat , quomodo prmeeps mundi hu-

jus mittatur foras. His ergo licclefiaitxis

reguiis ita confirmât! fumus, ut non dubi-

tcmus ab ipfîus gratia Dei , omnia hommis
mûrira praevenin, per quam fit ut aliquid

boni & vdle incipiamus & facerc. Quo
utique auxilio Se munerc Dci non aufertur

liberum arbitnum , fed liberatur; ut de

tenebrofo lucidum , de pravo rectum , de

languulo lanum , de imprudente fit provi-

dum. laua enim cil erga omnes homincs
bonitas Dei , ut r.oftra velit effe mérita

,

quar finit ipfius dona , & pro his qux largi-

tus cft , xterna pr«»nw iîc donaturus f Agit

quippe in nobis , ut quod vult & veJimus

&. . gùmusj nec otiofa in nobis efl'e patirur,

quae exercenda, non negligenda donavir,

ut & nos cooperatores fimus gratise Dci.

Ac fi quid in nobis ex noftrà viderimus rc»

miffione languefeere ad ilkun lollicitè re-

curramus
, qui fanât omnes Ianguores nof-

tros , & redimit de intérim vitam noftram ,

& cui quotidie dicimus , ne inducus nos in

tentatienem ,fed libéra nos à malo. Profun-

diores verô dirficiliorefque panes incur-

rentium qt'xftionnin , quas latius pertrac-

tanintqui liaereticis reftiterunt > ficut non
audemus contemnerc, ita non necefle ha-
bemus adftrucre ; quia ad confitendum

gratiamDei, cujusoperi ac dignationi ni-

hil penitus fubtrahendum cft : fatis fuificcre

credimus
, quidquid fecundum prardi&as

reculas Apoft >licae fedis nos (cripta docue-

runt j ut prorfus non opinemur Catholi-

cum quodapparuerit prefixis fentenciis ellÇ

çontrarium, lbid. -pag. itjç.

D iij
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là au baptême, montrent bien que l'Eglife les croit tous fous la

puiiTance du démon. La conclufion de tous ces articles eft que
nous devons confefler que la grâce de Dieu prévient les méri-

tes des hommes, puifque c'eft par elle que nous commençons
à vouloir & à faire le bien , qu'elle n'ote pas le libre arbitre

,

mais le délivre , l'éclairé , le redrefTe ôc le guérit ; que la bonté de
Dieu envers tous les hommes eft il grande, qu'il veut que fes

dons foient nos mérites, ôc qu'il leur accorde des récompenfes
éternelles pour les chofes mêmes qu'il leur a données; qu'il fait

en nous que nous voulons 5c faifons ce qu'il veut , mais que fes

dons ne font pas oififs en nous ; que nous coopérons à fa grâce,

ôc que fi nous fentons quelque relâchement qui vient de notre

foibleffe } nous recourons promptement à celui qui guérit tou-

tes nos langueurs, qui, félon le langage de l'Ecriture, racheté

notre vie de la mort, ôc à qui nous difons tous les jours: Ne
nous induifez point en tentation j mais délivrez-nous du mal. Après
avoir ainli décidé ce qui regarde la matière de la grâce , le Pape
Celell

:

n ajoute : Quant aux queftions plus profondes ôc plus dif-

ficiles , qui ont été traitées amplement par ceux qui ont com-
battu les Hérétiques, nous ne les méprifons pas; mais aufli

nous n'avons pas befoin de les traiter; il nous fuffit d'avoir dé-

claré ce qu'on doit croire de la grâce de Dieu , conformé-
ment à ce que nous en ont appris les écrits du faint Siège;

enforte que nous ne croyons point Catholique tout fentiment

qui paroîtra être contraire aux articles établis ci-deffus.

XXL Le Pape faint Celeftin ayant reçu à Noël de l'an 43 1,

les lettres de Conftantinople qui lui donnoient avis de id condam-
nation de Neftorius ôc de l'élection de Maximien , les fît lire de-

vant tout le peuple affemblé dans l'Eglife de faint Pierre. Cette

lecture caufa aux afïïftans une extrême joye , qui fut fuivie d'ac-

clamations ôc de prières pour l'Empereur. Le Pape qui avoit

defTein de renvoyer Jean Ôc Epictete qui lui avoient apporté ces

lettres allez tôt pour retourner avant la Fête de Pâques , fe hâta

d'expédier les réponfes dont il devoit les charger. Elles font au
nombre de quatre , toutes dattées du 1 5; de Mars. La première

eft addrefiee au Concile d'Ephefe , c'eft-à-dire, aux Evêquesquî
avoient ordonné Maximien , ôc qui députés par ce Concile à

Conftantinople pour en exécuter les Décrets, étoient cenfés les

reprefenter. On ne voit pas comment expliauer autremenr l'inf-

cription de cette lettre, puifqu'il y avoit fix mois que le Con-
cile d'Ephefe étoit féparé. Saint Celeftin congratule dans cette
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lettre les Evêques , de la victoire qu'ils avoient remportée fur l'hé-

refie,de la dépcfition de Nefiorius, & de l'ordination de Ma-
ximien , dont il fait 1 éloge , en difant que l'Agneau fans tache

avoit chafle le loup de la bergerie. Il ajoute qu'un homme d'une

heureufe fimplicité , tel qu'étoit Maximien , étoit digne de fucce-

der à Sifinnius de fainte mémoire, voulant que l'on regardât le

Siège de Conftantinople comme ayant été vacant, pendant que
le facrilege Neftorius l'occupoit : Nous avons été prefens en ef-

prit lorfque les Evêques Catholiques , en ordonnant Maximien
,

ont récité fur fa tête les paroles (a) myftiques, c'eft-à-dire, les

oraifons que les Evêques récitent lorfque l'on tient le livre de

l'Evangile fur la tête de celui qui eft ordonné. Le Pape témoi-

gne aufli fa joye de ce que cette élection s'étoit faite du confen-

tement unanime de l'Empereur & des Evêques , ôc dit qu'il n'i-

gnoroit pas par quel chemin Maximien étoit parvenu au faîte du
Sacerdoce, c'eft-à-dire, parle furTrage des pauvres à qui il avoit

donné tous fes biens. Comme faint Celeftin avoit appris que Ne-
ftorius étoit retourné à Antioche , @ù il pouvoit faire beaucoup de
maux , il pi-elfe les Evêques d'obtenir de l'Empereur qu'il en foit

chaffé ôc relégué dans quelque folitude ; ce que Jean 6c Epiclete

iugeoient aufli être fort à propos. Il pafte aux complices de Nef-
torius , ôc dit qu'il faut agir envers eux avec beaucoup de circonf-

pection. S'ils fe convertiffent, ils ont, dit-il , la liberté de reve-

nir, ce qui n'eft pas accordé à ceux qui ont été condamnés avec
les auteurs de l'herefie ,

qui doivent demeurer excommuniés &
chaffés de leurs Sièges , quand même par furprife l'Empereur les

y auroit rétablis. Le Pape parle en cet endroit des Pelagiens qui

étoient reçus dans l'Eglife lorfqu'ils quittoient leur erreur, ôc il

en excepte ceux qui avoient été condamnés en particulier par les

signatures de tous les frères. Ce n'eft pas qu'il voulût qu'on leur

refufât abfolument le retour à l'Eglife , ni de les admettre à la

pénitence ; mais feulement que l'on agît envers eux avec beau-

coup de précaution , ôc que tandis que l'on offroit aux autres de

(a) Intcrfuimus , neenos dixerimus

abfentes , cùm ejuscapiti verba myfticn di-

ceretvur. Celeftin. epiJLzi ad Ephef.Jînod.

Dom Martine , te m. z de antiq. Ec-
clc(. rit. rapporte d'un Pontifical de plus
de neuf cens ans , le ru de l'ordination d'un
tvéque en ces termes : Êbiftopua cum or-

dinatur, duo F.pifcopi ponant Se tencane

Evani»eliorum librum Itiper cervicemejus,

& unus fnndat fuper etini bcnediiftioium

,

& pofteaifhs très oratÎQncs omnes Epif-

copi qui jcifunt recitare debent, reli-

qui yero manus faas fuper caput cjus tan;

gant.
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les recevoir, même dans leurs dégrés, ôc de leur rendre leurs

Eglifes, on fe contentât d'accorder feulement aux chefs de J'hé-

refie , le remède de la pénitence. Le Pape ajoute : Quant à l'Evê-

que d'Antioche , s'il y a efperance de correction, nous défirons

que vous lui écriviez , que s'il n'eft pas dans nos fentimens , & ne
condamne par écrit la nouvelle hérefie, l'Eglife ordonnera de lui,

fuivant qu'elle y eft obligée par l'intérêt çie la foi.

c*-HV.
deS

* XXII. Dans la féconde lettre, qui eft adreffée à l'Empereur

l'Empereur Theodofe , le Pape loue fon zeie pour la défenfe de la foi , Ôc té-

en 43 2. page moigne à ce Prince que par -là il a rendu fon règne , le regr.e de
zo *'

tous les fiécles ; qu'en conféquence de fon amour pour la reli-

gion on prioit Ôc on offroit dans toutes les Eglifes pour fa prof-

perité. Il affure que le titre glorieux qu'il s'étoit fait en rempor-

tant la victoire fur l'hérefie, ne pourroit être effacé par le plus

long cours des années, parce que ce que l'on fait pour l'amour

du Roi éternel, n'a point de fin. Il le loue auffi d'avoir procuré

à l'Eglife de Conftantinople , un Pontife auili digne que l'étoit

Maximien, ôc il le reconnoît pour membre de l'Eglife Ro-
maine , foit qu'il n'en eût jamais été féparé de communion , foit

qu'il fût en effet Romain de naiffance , comme fon nom & les me-
nées des Grecs les témoignent: Mais comme ce n'étoit point

affez pour rendre l'état de l'Eglife tranquile , de lui avoir donné
un Evêque d'un confentement unanime , fi l'on n'en éloignoit

ce qui pourroit le troubler à l'avenir, il prie ce Prince d'éloigner

Neftorius , pour couper la racine de l'hérefie ôc empêcher qu'elle

ne pouffe de nouveau. Il lui témoigne avec combien de joye

fes lettres avoient été lues en prefence de tout le peuple Ro-
main, dans l'Eglife de l'Apôtre faint Pierre; ôc parce que la

caufe des pauvres eff liée avec celle de la foi , il lui recom-
mande de maintenir la difpofition que l'illuftre Dame Proba
avoit faite des terres qu'elle avoit en Aile, en faveur des pau-

vres Clercs ôc des Monafteres, ce qui étoit mal exécuté par les

perfonnes qui en avoient la charge.
Lettre de S. XXIII. La troifiéme lettre eft à Maximien Evêque de Conl-

Maximièn
' tantinople. Le Pape y congratule cette Eglife fur le choix de

en 43 1. Pag. fon Evêque ; puis s'addreflant à Maximien lui-même, il l'ex-
ïioé, horte de prendre le gouvernail du vaiffeau qui lui étoit confié,

ôc de le gouverner de la manière qu'il avoit appris de fes pré-

déceffeurs. Suivez , lui dit-il, les exemples des Pontifes qui vous

ont inftruit ôc nourri ; la feience du bienheureux Jean dans

!a prédication de la parole de Dieu 3 la vigilance de faint Atticus

contre
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contre les hérefies, ôc la fimple pureté de Sifinnius, dont nous
vous regardons le fuccefTeur. RamafTez les brebis difperfées, ôc

exercez votre bonté envers celles que le perturbateur Neftorius

a difîipées; que la nouvelle impieté des Pelagiens ne trouve

point d'accès auprès de vous , ôc faites que par votre vigilance

on réiifte à l'erreur de Celeftius condamnée partout le monde;
mais dont les fectateur-s faifoient de jour en jour de nouveaux ef-

forts pour fe relever.

XXIV. Le Pape fe réjouit dans la quatrième avec le Clergé Ôc Lettre <k s.

le peuple de Conftantinople , de ce que cette Eglife , après avoir Cïleftm att

remporté la victoire fur l'hérefie de Neftorius, avoit une fecon-
peUpie de

de fois réuni ceux de fes enfans que le diable avoit difperfés 3 ôc Conftantino-

dont il n'étoit péri aucun, finon le fils de perdition. Il donne p^eiTos
3 *"

enfuite un précis de toute l'affaire de Neftorius , marquant le pé-
ril où ils avoient été; l'inquiétude qu'il en avoit refTentie lui-

même, le zèle ôc les travaux de faim Cyrille, Evêque d'Alexan-

drie , foit pour réprimer ceux qui attaquoient la foi de l'Eglife,

foit pour les ramener à la faine doctrine ; la Sentence d'excom-

munication prononcée , tant de la part du faint Siège que des

autres Evêques , contre Neftorius , avec autant de maturité que
de lenteur , ôc après avoir gardé envers lui les règles preferites

dans l'Evangile pour la correction fraternelle; fon opiniâtreté à
ne vouloir point comparoître devant un Concile qu'il avoit

lui-même demandé > ce qui prouvoit bien qu'il étoit coupable,

& qu'en vain il a voulu éviter le Jugement deshommes, n'ayant

pu éviter celui de Dieu , à qui le fond de fon cœur étoit connu.

Le Pape ajoute que Neftorius ayant été condamné par le Con-
cile, il n'eft plus digne de pardon à caufe de fon opiniâtreté ôc

de fon orgueil, ôc qu'il ne mérite point la même indulgence que
î^ bon Larron obtint, ne voulant point l'imiter dans la confefïion

& le repentir de fon crime. Il lui reproche d'avoir cherché du

fecou-rs ôc de la confbJation dans les Pelagiens coupables des

mêmes crimes que lui. Enfuite après avoir exhorté l'Eglife de

Conftantinople à écouter Maximien , qui , leur dit-il , ne vous

prêchera que l'ancienne doctrine qu'il a apprife de nos prédé-

ceffeurs, étant parmi nous, il le conjure de demeurer ferme dans

la foi ôc dans la pratique des bonnes œuvres. Voilà ce que nous

trouvons touchant Neftorius (a) dans les lettres du Pape Celef-

tin. Nous avons perdu celle qu'il avoit écrite en réponfe aux

(a) CeUftitmt . epifl. 13 ad Nejlor. fag, 11, 15.

Tome XIII. E j
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Evêques qui lui avoient donne avis de l'élection de Neftorius à la

place de Sifinnius, dans laquelle il leur difoit? que l'on ne pou-
voit approuver que l'on eût pris un Prêtre d'une autre Eglife

pour le faire Evêque de Conftantinople, à moins que le mérite

de l'élu ne réparât le tort que l'on failoit à la difcipline. Il en faut

dire autant de la lettre de ces Evêques , que nous ne connoif-

fons que par celle que le Pape Celeftin écrivit à Neftorius le i i
c
,

d'Août 430.
Le Pape XXV. Quelques années avant la condamnation de fes er-

rius*

C

d'iulie
reurs > 1 hérétique Celeftius voulant appuyer hs Tiennes, ou du

en42f. moins les mettre à couvert par un Décret du faint Siège , vint

à Rome demander audience, comme fi l'on n'y eût jamais

examiné fon affaire ; mais faint Celeftin fermement attaché à

ce qui avoit été réglé touchant l'hérefie des Pelagiens par fes

prédécelTeurs, ne voulut pas même l'écouter ôc le fit chaffer

de toute l'Italie (a ).

II envoyé S. XXVI. Il ne s'interelTa pas moins à maintenir la pureté de

Angleterre

611 ^ ^°* ^ans ^ Grande Bretagne. Sçachant qu'un nommé Agri-

versi'an 415? cola , fils d'un Evêque Pelagien, nommé Severien , corrom-
t>u 43°. poit les Eglifes de ce pays-là , en y femant fon hérefie , il y en-

voya d'abord le Diacre Pallade : Mais le mal qui étoit fort grand.»

demandant un plus puifTant remède , ôc les Evêques de la Grande
Bretagne ayant invité ceux des Gaules à venir promptement dé-

fendre la foi Catholique, le Pape Celeftin y envoya faint Ger-

main d'Auxerre, comme fon Vicaire. Les Evêques de Gaule
lui donnèrent pour Adjoint ( b ) faint Loup de Troyes; enforte

que cette miffion fe fit , tant de la part du Pape que de celle des

Evêques Gaulois. Le Pape ne s'en tint pas là ; mais ayant or-

donné Pallade Evêque des Ecoffois , il trouva par-là le moyen
de purger non-feulement ces Mes de l'hérefie; mais encore d'y

étendre la foi Catholique. Tout cela fe paffa vers l'an ±29 ou
430; mais il ne nous refte rien des lettres que le Pape écrivit

en cette occafion , foit à faint Germain , foit à Pallaue.

Lettre à XXVII. Nous avons aulii perdu la lettre qu'il écrivit en ré-
Jueatius. ponfe à celle qu'il avoit reçue d'un Evêque nommé Tuentius,

le même, comme l'on croit, qui avoit été ordonné par P-o-

culus de Marfeille , fous le Pontificat du Pape Zozime ( c ). Cette

( a ) Profper, lib. contra Collatorem, cap. ! cap. 1 1.

**•
( c ) Zo^mus, epift. 4 , num. 4»

( h
) Profîer , lib. contra Collatorem , J



SAINT CELESTIN, PAPE. j?
lettre pouvoit être de l'an 451. Ce qui avoit engagé Tuentius

à consulter le faint Siège , étoit la difpute élevée parmi les Prêtres

de Marfeille , touchant la grâce & le libre arbitre. Saint Celeftin lui

fit fur cette matière une réponfe ( a ) très ample , où il prenoit la

défenfe des fentimens de S. Auguftin.

XXVIII. Socrates (b) marque plufieurs lettres de faint Ce- L ettresfurla

leftin addreffées , dit-il , à Jean d'Antioche , à faint Cyrille d'A- Eve^ue^ar-
lexandrie ôc à Rufus deTheffalonique , dans lefquelîes ce Pape tribuées à

décidoit qu'il n'y avoit point de difficultés à mettre dans une Celcllln ^

Eglife , un Evêque nommé pour une autre , ou qui même en
gouvernoit déjà une autre. Cet Hiftorienditque ces lettres furent

écrites après l'ordination de Maximien > ôc produites après fa

mort , lorfquil fut queftion de mettre en fa place Proclus , fait

Evêque de Conftantinople en 404 , après l'avoir été de Cylye.

Mais il y a bien de l'apparence que Socrates a été mal informé,

ôc que (i après la mort de Maximien l'on produifir des lettres

fous le nom du Pape Celeftin , qui autorifoient la tranflation des

Evêques , c'étoient des lettres fuppofées. En effet., ce Pape
mourut l'année même de l'ordination de Maximien, ôc Jean
d'Antioche ayant été féparé de la communion de l'Eglife fix

mois auparavant cette ordination, par Sentence du Concile

d'Ephefe , confirmée par ce Pape , quelle apparence y a-t'il qu'il

lui ait écrit des lettres
,
qui ne pouvoient être regardées que

comme des marques de paix ôc de communion ? Car Jean d'An-,

tioche demeura hors de la communion de l'Eglife jufqu'à la mort
de faint Celeftin. Ces lettres d'ailleurs ne peuvent qu'être inju-

rieufes à la mémoire de ce faint Pape > qui ne pouvoit ignorer

que les Canons de Nicée ôc de Sardique , de même que les Dé-
crets de Jule, de Damafe ôc Sirice, fes prédéceffeurs, défen-

doient en termes exprès, qu'un Evêque fût transféré d'une Eglife

qu'il gouvernoit, à une autre.

XXIX. Il y a beaucoup plus de vraifemblance dans ce que ze je âeS
dit le même Hiftorien (c),que ce S. Pape dépouilla les Novatiens Celeftin con-

de plufieurs Eglifes qu'ils avoient dans Rome, où ils étoient fuivis
r

.

re Ics NoYaî

de beaucoup dépeuples ,ôc qu'il réduifit Rufticule leur Evêque,
à tenir fecretement fes aiïemblées dans des maifons particuliè-

res. Il ne dit point en quel tems cela fe fît , ôc il avoit dit un

(a) Super his multa jam di&a funt eo I epi/f- z\,num, z.

tempore, quo ad frarris noftn Tucntii I (b) Socrates ,lib. 7 ,cap. 40
dcdiinus feripta refponfum. Celcfiimt, |

(c) Socrates , lib. 7 , cap. 9 fr'O.

E ij
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peu auparavant, que le Pape Innocent s'étoit déjà déclare

ouvertement contre ces Hérétiques , & qu'il leur avoitôté plu-

sieurs Eglifes.

Décrets attri- XXX. Il eft marqué dans le Livre Pontifical que faint Celeftin

Uffltâ*
' or<^onna Çue ^'on chanteroit des Pfeaumes avant le Sacrifice ,

comme s'il n'avoit été d'ufage que de lire les Epîtres de faint

Paul & le faint Evangile. Nous avons toutefois un grand nom-
bre d'homélies Ôc de difcours , par lefquels nous voyons que
des Evêques beaucoup plus anciens que Celeftin , expliquoient

au peuple affemblé pour la célébration des faints Myfteres , non-
feulement l'Evangile & les Epîtres de faint Paul; mais encore
les Pfeaumes qui avoient été lus ou récités un peu auparavant»

On cite de ce Pape quatre autres Décrets, dont le premier porte?

qu'aucun Primat, ni Métropolitain, ni Evêques n'entrepren-

dront fur la Ville d'un autre. Le fécond porte qu'un Prêtre

qui aura commis le péché de fornication avec fa fille fpirituelle?

fera dépofé & renfermé dans un Monaftere, après avoir fait pé~
nitei ce, en voyageant pendant douze ans. Quant à celle qui fe

fera rendue coupable de ce crime , il eft ordonné que fi elle efl

laïque, elle abandonnera tous fes biens, les donnera aux pau-

vres , & finira fes jours dans le Monaftere. Le troiliéme pref-

crit à peu-près la même peine contre l'Evêque ou le Prêtre qui

aura commis le crime avec fa pénitente, fuppofé toutefois que
la chofe foit devenue publique ; mais ni l'un ni l'autre de ces

Décrets ne conviennent au fiécle de faint Ceîeftin. On dépo-
foit alors les Evêques ou les Prêtres coupables de quelques

crimes ; mais on ne leur impofoit point de pénitence publique

de plufieurs années. C'étcit encore moins l'ufage d'expier fes

fautes par de longs pèlerinages j cette difcïpline étoit beaucoup
plus du goût du fiécle où vivoit le Pape Celeftin troifiéme, c'efl>

à-dire, du douzième fiécle que du cinquième. Le dernier Dé-
cret qu'on lui attribue , porte que la féconde femme qu'un hom-
me aura époufée du vivant de fa première, contre la défenfe de
î'Eglife , ne pourra être fa femme y quand bien même il n'aurok

pas époufé légitimement la première. Ce Décret dans les Dé-
crétâtes de Grégoire IX. eft attribué à Clément III.

MoftcîuP?pc XXXI. Le Pape Celeftin mourut le fixiéme d'Avril (a) de
faint Cdefl in, l'an 432, après avoir tenu le faint Siège neuf ans dix mois &:
îome 1 3 épit.

( a ) Bollandus ad ditm fextam Afvilis , fag. ^7,
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dix-fept jours ; il fut enterré dans le Cimetière de Prifcilla , où. décret.'page

il avoit fait peindre l'hiftoire du Concile d'Ephefe, ainfi que le
lli6 '

dit Adrien I. Son épitaphe qui paroît ancienne & originale

,

nous le prefente comme un excellent Evêque , révère de tout fon

peuple , ôc joùilTant pour la fainteté de fa vie , de la vue de Je-

fus-Chrift, ôc des honneurs éternels dûs aux Saints. Ses lettres

font d'un ftile ferré ôc preflant s mais ce n'eft pas ce qui les rend

obfcures ôc embaraffées en quelques endroits ; ce défaut vient de

ce que nous ne les avons pas dans leur pureté originale , ôc de

ce que ceux qui les ont recueillies ont eu quelquefois recours

aux traductions qui en ont été faites en Orient.

&&&&&&&$^&^^&tt&& $&&$>$•&•&$$"$&$<&&•&'&$& «$

CHAPITRE IL

Jean Caffien , Prêtre & Abbé de Marfeille.

ARTICLE PREMIER.
HiJIoire de fa vie*

I. ["Ean furnommé Caffien (a) naquit dans la petite Scy- Caffien né

J tie (b) y l'une des Provinces de la Thrace , vers Fan trois H"J^^
cent cinquante au plutôt, ou en trois cent foixante au plutard ,

puifqu'en 35)0 il avoit déjà embrafle la vie des Anachorètes dans

l'Egypte , après avoir été forme à la vertu dans le Monaftere de
Bethléem. Ses parens qui vivoient dans une grande pieté , lui en
infpirerent de bonheur les fentimens , ôc il y fut encore porté

par les exhortations ( c) ôc les exemples des Moines de la Palef-

tine ôc de l'Egypte , parmi lefquels il fut élevé dès fon. enfance.

Ce fut dans le Monaftere de Syrie ( d), c'eft-à-dire, dans celui

de Bethléem qu'il en reçut les premières inftruclions , ôc il

commença à faire du progrès dans la vertu. Il y demeura pen-

dant (f)unan avec un nommé Poffidoine , ôc ce fut appareirH

ment après s'y être inftruit dans la pieté ,
qu'il s'appliqua à l'étude

(a)Trofper ai ann. 434, çjr Coll. 14,
cap. <?.

(6) Gcnnadiit: de feript. Ecclef. cap.

(c) CaJ[.Ç,llat t j7.cap. 7, # Collât, il)

cap. 1

.

( d ) Idem Collât, ir , cap. ? , & injlati

Mr. 1 ,cap. il.

( e ) P allai, hijl. Lauftaca , cap. 77,

E ïïj
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3* JEAN CASSIEN,
des lettres humaines ; mais cela n'eft pas certain. II fe pîai«J

gnoit depuis ( a )
que ces connoiflances formoient des obftacles

à fon falut. La lecture continuelle, dit-il, des Auteurs prophanes

que nos Maîtres nous ont rant preiïes de faire autrefois , a tel-

lement rempli mon efprit, qu'étant infe&é ôc poffedé de ces

poëfies, il ne s'occupe que de fables, que de combats Ôc des

autres nïaiferies dont je me fuis entretenu dans ma jeuneffe. C'eft

pourquoi lorfque je fuis occupe à la prière , ou que je chante

des Pfeaumes, ou que je gémis devant Dieu , pour mes effenfes,

tantôt des vers d'un Poète me reviennent dans l'efprit , ou les

images des combats de ces héros fabuleux fe prefentent à moi

,

ôc mon imagination eft tellement remplie de ces phantômes,

que mon ame ne peut s'élever à Dieu, ni les bannir de foi par

les larmes qu'elle verfe tous les jours.

II. Dès qa'il eut embraffé la vie folitaire , il lia amitié {b ) avec

un nommé Germain ,
qui étoit du même pays,ôc , ce femble, fon

parent. Cette union fut toujours depuis fi étroite , que tous ceux

qui en avoient connoiffance {c) difoient ordinairement qu'ils n'é-

toient qu'une ame & deux corps. Le défir de Lire de nouveaux

progrès dans la vertu leur fit naître le deffein d'aller ( d ) en Egypte

ôc de pénétrer jufques dans les déferts les plus reculés de la

Thebaïde, autant pour connoître des hommes qui s'y rendoient

célèbres par leur fainteté, que pour apprendre (e) d'eux les

manières de la vie folitaire , ôc pratiquer eux-mêmes ce qu'ils

avoient appris. Ils partirent (/) donc de Syrie par mer , ôc abor-

dèrent à Tennefe., Ville fituée prefque à l'extrémité de l'Egypte,

à feize lieues d'Oftracine. Arquebus, Evêque de Panephife, qui

avoit été pendant trente-fept ans Solitaire, Ôc qui fe trou voit

alors à Tennefe pour l'élection d'un Evêque, les reçut, ôc fça-

chant qu'ils avoient deflein de pénétrer plus avant dans l'Egypte,

les conduifit chez lui à Panephife, ôc de-là chez les Anachorètes

Queremon , Neiteros ôc Jofeph. Dès la première (g) confé-

rence qu'ils eurent avec ce dernier, ils conçurent qu'ils avoient

befoin non-feulement des inftru£tions de ces Pères , mais auffi de

paffer un tems confiderable avec eux ; ils en étoient empêchés

par la promette qu'ils avoient faite de retourner au plutôt 4

( a) Collât. I4,c\ijp. 12.

( b ) CaJJîan. Collât. 1 , cap. X , C7" Coll.

16, cap. 1 , & Coll. 14, cap. 1.

( c ) CaJJtan. Collât. 16 , cap. 1, & Coll.

r, cap. 1.

( d ) Collât. 1 1 , cap. 1.

( e ) Cajf. injlit. lib. <},cap. 14.

(/") Collât. 11 , cap. 1 , z , 3.

( g ) Collât. 17 , caj>. 1 , 3 » 4, 1 > fi
7, 8, 31& 20.
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Bethléem; mais de l'avis de Jofeph ils résolurent de demeurer

en Egypte, ôcy demeurèrent en effet feptans. Pendant ce tems
ils viiiterent les Monafteres de Sceté ( a ) & de Diolque (b).îls

virent dans Je Monaftere de Paul qui étoit dans le canton de

Diolque un faint Vieillard , nommé Jean, qui par une conduite

allez extraordinaire (c) avoit quitté la vie hcremitique pour

embrafler de nouveau celle des Cénobites; mais ni fesdifcours

ni fon exemple ne purent les faire changer du delTein que les ex-

hortations de Piammon (d)6c la vûë desautresAnachoretes de ce

défertleur avoient fait naître d'y vivre avec eux. L'un d'entr'eux

accoutumé de céder fa cellule à ceux qui venoient demeurer

à Diolque , les pria d'accepter celle où il demeuroit, avec tous les

meubles ôc toutes les chofes dont elle étoit garnie. Us l'accep-

tèrent ôc commencèrent à fuivre les exercices de la vie héremi-

tique fous l'Abbé Piammon. A l'exemple de ces Solitaires , Ger-

main ôc Cafïïen (e) gagnoient leur vie par le travail de leurs

mains j ils ailoient nuds pieds, vêtus d'une manière fi pauvre,

qu'ils n'auroient pas ofé fe montrer en cet état devant leurs pa-

rens. Us ne furent pas long-tems dans cette folitude , fans être

tentés (f) du défir de retourner dans leur pays, autant pour

fe délivrer de la peine qu'ils avoient de pourvoir à leur befoin,

que dansl'efperance de pouvoir procurer le falut à beaucoup de
perfonnes, foit par leurs exemples, foit par leurs difcours. lis

fe perfuaderent aulTi qu'ils y pourroient mener une vie plus tran-

quille ôc plus retirée que dans le défert où la vifite des Frères

îes obligeoit fouvent de violer la règle de vie qu'ils s'étoienc

prefcrite. L'Abbé Abraham à qui ils découvrirent leurs peines,

les convainquit qu'elles ne venoient que de ce qu'ils n'avoient

pas encore affez mortifié leur chair , ôc de la tentation du dé-

mon. Après avoir vu dans le defert de Diolque, ceux qui y
étoient en plus grande réputation de fainteté , ils pafTerent à

Sceté , qui étoit le iéjour (g) des plus fages des Pères des déferts,

ôc des plus parfaits de tous les Moines. Us y vécurent avec

beaucoup d'aufterité , mangeant à peine par jour deux petits

pains chacun de fix onces, ôc acquirent (h) fous la conduite

de plufieurs faints Abbéb de ce defert , une connoiffance plus

( a ) Collât. 20 , cap. 1 1.

( k ) Collât. 18 , cap. 1.

( c ) ColUt. j p >cap. 1.

(d) Injiit.lib. î ? cap. 37.

( e ) Collât. 4 , cap. 1 o.

(/) Collât. 4, cap. ï y i & iZ,

^ g ) Collât. 1 j cap. 1

.

( h) Collât, 19 ,.cap. 17,
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entière de la vie folitaire qu'ils n'en avoient eu jufques-là. Pen-
dant qu'ils étoient à Sceté , ils reçurent plusieurs lettres (a) des
Moines de Bethléem qui les prefloient d'y revenir, fuivant qu'ils

l'avoient promis; mais Germain & Cafïien qui setoient réfo-

lus de demeurer en Egypte, leur écrivirent plufieurs fois pour
fe juftifier de ce qu'ils ne s'en retournoient pas: Toutefois au
bout de fept ans , ils crurent devoir accomplir leur promette ôc

s'en retourner à Bethléem. C'étoit vers l'an 35)7. La même an-

née Cafïien revint à Sceté , ou il demeura jufques vers l'an

400.

Caffienyaà III. Il étoit en 404 à Conftantinople , où il eut faint Chry-
Conftantino- f ftôme p0U r maître , & reçut de lui l'impofition ( b ) des mains
pie, ou il cit ,

r O 'O T7 A 1» 1 /Il
fait Diacre pour le Diaconat. Ce b. Eveque 1 avoit apparemment charge de la

yersl'ai? 404. garde (c) du tréfor & des vafes facrés del'Eglife , puifque ce tré-

for ayant été confervé dans l'embrafement qui confuma l'E-

glife de Conftantinopîe, le jour même que faint Chryfoftôme
en fut chafTé , c'eft-à-dire , le 20 Juin 404 , Cafïien en fit un in-

ventai authentique, qu'il porta à Rome en 40 5-
, lorfqu'il y

alla porter
( d) les lettres que tout le Clergé de Conftantino-

pîe écrivoit au Pape Innocent, fur l'exil de faint Chryfof-

tôme.

ÊdSrétre. H ^' ^n ne ^ait Pas ce 3ue CaflTien devint depuis ;
mais lî

vient à Mar- c'eft: le même Cafïien qui en 414 ou 41 5 , travailloit à Rome
fciiie vers l'an \ réunir cette Eglife avec celle d'Antioche, il faudra dire qu'il

étoit venu à Antioche peu de tems auparavant, d'où il av'oic

enfuite porté à Rome les fentimens de l'Evêque Alexandre fur

cette réunion. On croit même qu'il fut fait Prêtre à Rome ,

quoique Gennade ( e ) femble dire que ce fut à Marfeille. Ce
fut en effet dans cette Ville que Cafïien pafia les dernières

années de fa vie , 6c il étoit ordonné par les Canons que les

Clercs ne qukteroient point le lieu où ils avoient été reçusxlans
le miniftere. On voit (f) même qu'à Rome on l'appelloit Prê-
tre des Gaules. Cafïien fonda à Marfeille deux Monafteres, l'un

d'hommes & l'autre de filles , à qui il donna des règles de vie.

Il eft parlé de celle qu'il avoit établie pour les hommes dans la

lettre que Ca(tor(£) Evêque d'Apt 3 lui écrivit, ôc qui eft rap-

portée à la tête de {qs œuvres.

( 4 ) Cellat. 1 7 . c*p. j 1. . • ( e ) Gennad. deferift. Ecclef. c. 6\.
(b) Caffian. infiitut. Ub. il , cap. 17. (/) Concilie» um tom.

3 ,pag. 663.
( c ) Tall#d. in dialogo. pag. z7

, 91. (g) Cajfun. pag. I,

(4) StzomeH.iib. S , cap. 16, ]

y.Le?
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V. Les écrits que CafTien publia vers Fan 426", cauferent du Caflïen eaufc

trouble dans l'Eglife, parce qu'ils favorifoient l'hérefie des Pela- j|« £<£*£

giens condamnée quelques années auparavant , tant en Occident vers l'an 416.

qu'en Orient. Il prétendoit que plufieurs venoient à la grâce fans

la grâce, ôc que l'homme peut quelquefois de lui-même fe por-

ter à la vertu. Plufieurs d'entre les Serviteurs de Dieu qui étoient

à Marfeille , entrèrent dans Ces fentimens; & au lieu d'en changer

par la leclure du livre de la correction ôc de la grâce que l'on ap-

porta l'année fuivante dans les Gaules , ils en devinrent plus en-

nemis de la vérité qu'auparavant. Profper ôc Hilaire en donnè-

rent avis à faint Auguftin en 428 ou 429, qui pour fatisfaire aux

difficultés des Marfeillois , écrivit fes deux livres de la prédefti-

-nation des Saints & du don de la perféverance. L'hiftoire ne

nous apprend pas comment ces deux livres furent reçus à JVlar-

feille. Mais on fçait qu'ils n'appaiferent point le trouble que Caf-

fien y avoit excité.
<

, . _
VI. Comme il étoit très-fçavant dans la théologie , ôc qu'il

tre Neftorius

poffedoit parfaitement la langue grecque , faint Léon alors Ar- vers l'an 418.

chidiacre,& depuis Evêque de Rome, le chargea (a) de dé-

fendre h doctrine Catholique contre la nouvelle hérefie de Nef-

torius. On croît ( b
)
que la vûë de faint Léon fut de faire voir

aux Orientaux , que quoiqu'il y eût du rapport entre les erreurs de

Neftorius ôc celles de Pelage, toutefois le même qui ne s'éloi-

gnoit pas tout-à-fait de Pelage dans l'Occident , ne laiflbit pas

d'être entièrement oppofé à Neftorius. Caflien fuppofe toujours

dans l'écrit qu'il compofa en cette occafion , que Neftorius pré-

fidoit-à l'Eglife de Conftantinople comme Evêque, d'où, on

doit inférer qu'il l'acheva avant qu'il eût été dépofé dans le

Concile d'Ephefe,ôc même avant la tenue du Concile dont il

r.e parle en aucun endroit. C'étoit donc avant l'an 43 1 , ôc ap-

paremment auffitôt après la lettre que faint Celeftin écrivit à Nef-

torius, en datte du 11 Août 450, par laquelle il le menaçoit

de fe féparer entièrement de fa communion, Ci dix jours après avoit

reçu fa lettre , il ne retractoit fes erreurs : d'où vient que CafTien

traite quelquefois Neftorius d'hérétique , d'impie , d'impudent ÔC

de nouvel ennemi de la foi.

VII. CafTien vivoit encore en 432, ou même en 45 3 , fui- MorrdeCafi

vant la chronique de faint Profper ( c ). Mais depuis , il n'en eft
J™^"^

(a) Gennad. de feript. Ecclef. cap. 6 i . I fins , lujl. Pelag. lib. i , cap. 7.

(b) Baron, ad ann. 4.^0 ,§* 91 ,<? Vof- \
(t ) Proffer. ad ann. 433.

Tome XIII. F
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fait aucune mention dans l'hiftoire. Gennade met fa mort
fous Theodofe ôc Valentinien , fans en fixer l'année ? c'eft-à-

dire, entre 42 y Ôc 4^0. Il eft honoré comme Saint (a) dans-queK

ques Eglifes, en particulier dans celle de l'Abbaye de faint Vic-
tor de Marfeille , où l'on expofe fa tête ôc fon bras droit fur l'Au-

tel dans une ChafTe que fit faire le Pape Urbain V. Le refte de
fon corps ell dans une Chapelle fouterraine delà même Eglife

*

dans un tombeau de marbre.

ARTICLE IL
Des Ecrits de Caffien.

§. I.

Ses Inftitutions Monaftiques.

wfficuSJns*

1" *é /^Astor, Evêque d'Apt, ayant établi vers l'an 420.;

la prière de V_^ un Monaftere dans le voifmage de fa Ville Epifcopale r
Caftor rers fongea à donner aux Moines qu'il y avoit alTemblés , une règle de

fc^dîvffées
vie uniforme & confiante. Mais comme il n'y avoit point d'au-

en douze li- très Monafteres dans fa Province fur lefquels il pût fe régler
?rc5, pour la conduite du fien , il s'addreffa à Caffien ( b ) , ôc le pria

avec beaucoup d'humilité 3 de vouloir lui donner par écrit le

genre de vie ôc la difcipline qu'il avoit vu pratiquer aux Moines
de la Paleftine ôc de l'Egypte , ôc qu'il faifoit lui-même obferver

dans fon Monaftere de Marfeille. Caffien qui connoifToit la

vertu de Caftor, & qui le regardoit comme un modèle de pié-

té ôc d'humilité , eut beaucoup de peine à faire ce qu'il deman-
doit de lui , difant qu'il pouvoit non-feulement par fes difcours

apprendre le chemin de la perfection à ceux qui avoient re-

€ours à lui; mais que l'exemple de fa vie fuffifoit encore pou-
cela. Il ajoutoit que la fienne n'étoit point afTez pure pour en
prefcrire une aux autres , ôc qu'étant fort jeune lorfqu'il avoit

appris Ôc commencé à pratiquer les exercices de la vie Mo-
naftique, il auroit peine à fe reffouvenir de tout ce qu'il avoit

( a ) Joan. Guefnay. CaJJian. illiiftrat.
J ( b ) Cajfian. pag.

ï*g* ï.95 , i*f & 305.

x V *.
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vu , ces fortes de chofes ne pouvant bien être enfeignées que

lorfqu'on les a pratiquées avec exactitude. ïl s'en excufoit auilï

fur ce qu'il ne fe fentoit pas afTez de talens pour bien couchée

par écrit ce que Caftorlui demandent , ôc fur ce que l'on avoit dé-

jà pluiieurs écrits fur cette matière; fçavoir, de faint Baiïle, de

faint Jérôme & de plufieurs autres. Le défir néanmoins d'obéir

à ce faint Evêque l'emporta fur toutes ces difficultés , dans l'ef-

perance qu'il ne défagréroit pas fon travail , ôc que les Frères de

fon Monaftere auroient afTez de charité pour exeufer les fautes

qu'il pourroit commettre dans cet écrit. 11 avertit Caftor qu'il

n'y dira rien des miracles des Moines d'Egypte, quoiqu'il en

eût oui raconter un grand nombre, ôc qu'il en eût même vu,

de fes yeux ; fon deffein netant pas de rapporter les merveilles

de Dieu, mais les maximes de morale qu'il avoit apprifes des

anciens, furtout les règles de la perfection qui renfermoient l'o-

rigine , les caufes des vices principaux & la manière de les cor-

riger ôc de les guérir. Mais en reprefentant quels étoient les in-

ftituts ôc les règles des Monafteres de l'Orient, il crut de-

voir , fuivant le défir de Caftor, tempérer par la pratique de ceux

de la Paleftine, ôc de la Méfopotamie , ce que ceux d'Egypte

pouvoient avoir de trop auftere ôc de trop difficile pour les Gau-

lois , ôc corriger ce que ceux qui avoient établi les Monafteres

des Gaulois , avoient retranché ou ajouté aux pratiques des

Orientaux, qui étant les plus anciens, ôc dès le commence-
ment de la prédication de l'Evangile dans ces cantons, dévoient

fervir de règle à ceux qui étoient encore tout nouveaux. L'ou-

vrage de Caflien eft diftribué en douze livres fous le titre d'Infti-

tutions Monaftiques.

II. Dans le premier livre il parle des habits des Moines , ÔC Anafyfe <ïti

commençant par la ceinture, il dit qu'il faut qu'un Religieux, JJS!?jjjS
comme étant le Soldat de Jefus-Chrift toujours préparé au corn- par>f. «««»

bat, ait continuellement les reins ceints, fur quoi il rapporte l6 * z '

divers exemples de l'ancien ôc du nouveau Teftament, où l'on CaP- *•-*

voit les Prophètes ôc les Apôtres porter des ceintures fur leurs

reins. A l'égard des habits , il veut qu'on n'y cherche qu'à fe

couvrir fimplement le corps, qu'à cacher fa nudité, ôc à fe dé-

fendre contre le froid , ôc non pas à fatisfaire fa vanité ou à nour-

rir fon orgueil; qu'ils foient tellement vils, qu'ils nayent
rien ni dans leur couleur ni dans la nouveauté de leur forme;
qui les faffe remarquer parmi les perfonnes de la même profef-

fion; qu'on n'y recherche point une faleté Ôc une bafTefle trop
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étudiée; & qu'ils puiflent être fans fcandale , défîmes pour tou-
jours à l'ufage commun de tous les Serviteurs de Dieu. Il n'ap-

Cap;& prouve point que l'habit de deffusfoit fait de poil de chameau ou
de bouc , parce qu'il pourroit être une occafron de vanité , & oter
la liberté de travailler ; mais il trouve à propos que celui de defTous
en foit

, pour mortifier la chair. Les Moines d'Egypte portoient
un capuchon qui leur defcendoit de la tête fur le haut des épau-

Cap.u leSjôc ne le quittoient ni jour ni nuit; ils portoient auiïi des
petites tuniques de lin, dont les manches ne defcendoient que

Cap. 6. jufqu'aux coudes. Us avoient deux bandes de laine , qui defeen-
dans du haut des épaules, fe féparoient , ôc venoient fe joindre
fur la poitrine en ferrant l'habit ôc le prefTant fur le corps , afin

qu'ils euffent les bras libres pour s'appliquer plus aifément ôc

avec plus d'agilité à toutes fortes d'ouvrages. Cafïien ( a ) marque
en parlant , le nom que les Grecs donnoient à ces fortes de
bandes , d'où quelques-uns ont inféré qu'il n'étoit pas grec d'o-

Cap. 7 . rigine , mais latin : conféquence qui n'eft pas néceiTaire, puifqu e-

Cap. 8. crivant pour les Latins ôc en latin , il pou voit fe mettre parmi
les Latins. Leur manteau étoit étroit, ôc d'une matière fort grof-

Cap.9. fiere; ils s'en couvroient le col ôc les épaules; ils avoient avec

Cap. io.
ce ^a une ro^e ^e Peau de chèvre ou de brebis, ôc marchoient
ordinairement nuds pieds, tenant un bâton en main: Mais dans
les grands froids ou dans les grandes chaleurs, ôc lorfquils Croient

infirmes, ils fe fervoient de fandaîes , qu'ils quittoient (b) lorf-

qu'ils celebroient les faints myfteres , ou qu'ils les recevoient,
croyant devoir garder à la lettre , ce qui fut dit à Moïfe ôc à

Exodi. 3, & Jofué : Otez vosfoulliers, parce que le lieu ou vous êtes efi une terre
Jofuc s. faime.
Analyfc du III. Cafllen marque dans le fécond livre l'ordre des prières du

pIgei7.
C°nd

'
i
our& ^e *a mit:

>
l'ufage n'en étoit point uniforme partout; il

y en avoit quife faifoient une loi
?
de chanter chaque nuit vingt

at' : pfeaumes, d'autres trente, en les faifant précéder d'une antien-

ne (c); d'autres en chantoient un plus grand nombre
; quelques-

( a ) Geftam etiani refticulas dlùplièes ,

laneo plexasfub regmine, quas greciawa-
bolas , nos \ cro fuccin<ftona poilumus ap-

peliare. Cajfian. Ub. i ; injîit. cap. 6.

^ ( h ) Nequaquam tameii pedibus caligas

l'en vel ad Tefum "Filium Nave : folve corri-

giam caUtarnenti ftfi, Icctis enitn in quojiat.,

terra j'anCla efi.

( c ) Quiu.<m enim vicenos feu tricenos

pfalmos & hos îploiantiphonarun. protcla-
Jnnsrcre permutunt , cum accedunc ad tes melodns & adjun&ione quarumdao»
Cflebrandafen percipiendafacrofancla myl- ! modulationiun debere dici iîngulis noâibiu
teria,illud eltimantescuam fècundum lit

xeratn cuftodui uçberc quod dicicur adMoi-
cenfucrunt. Cajfian. lib. z ,cap. z.
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uns fe bornoient à dix-huit, & il y avoit en cela prefqu'autant de

coutumes différentes que deMonafteres. Il n'y avoit pas moins

de variété dans les offices du jour, c'eft-à- dire, de Tierce, de

Sexte ôc de None. Quelques-uns proportionnoient le nombre
des pfeaumes qu'ils dévoient chanter en ces heures-là à celui

qui eft marqué par l'heure même ; enforte qu'à Tierce ils en di-

foient trois , fix à Sexte , ôc neuf à None ; mais d'autres en di-

foientfix à chaque heure du jour. CafTien ne dit rien ici de l'heure

de Prime, parce qu'apparemment elle n'étoit point établie alors

parmi les Orientaux , ou parce qu'on la joignoit avec les Laudes
ôc tout l'Office du matin. Il remarque que l'uniformité étoit Civ ?J

beaucoup plus grande à l'égard des heures de la prière dans toute

l'Egypte ôc la Thebaïde , parce que les Monafteres y étoient gou-

vernés par des règles ftables qui venoient de la tradition des an*

ciens ; on n'y accordoit à perfonne la première place , qu'aupara-

vant il n'eût renoncé , non-feulement à fes biens ôc à fes richelfes ;

mais encore au domaine de lui-même
;

qu'il ne fût difpofé à

obéir à tous ceux qui compofoient la Communauté , ôc même
au plus jeune ;

qu'il ne fe fut accoutumé à travailler de fes mains

pour avoir de quoi vivre ôc fournir foit à fes befoins , foit à ceux

des étrangers. De cette manière on ne choififfoit perfonne pour

gouverner le Monaftere, qui n'eût appris en obéiffant, la ma-
nière dont il falloit commander aux autres, 5c ces précautions

dans les élections d'un Supérieur > empêchoient les variétés ôc

les changemens dans la difcipline
, qui ne manquoient pas d'arri- '

ver fous le gouvernement de ceux qui étoient choifis Abbés des

Monafteres avant qu'ils y euffent été formés fous la conduite des

anciens. Après cette digreflîcn Caffien marque Tordre des prières CaP' * ;

du foir ôc de la nuit , tel qu'il étoit obfervé dans les Monafteres

d'Egypte ôc de la Thebaïde. Les Moines s'affembloient deux
fois le jour dans l'Oratoire ;fçavoir, le foir ôc vers le milieu de
la nuit. Dans chacune de ces afTemblées, on chantoit douze pfeau- Chap. j & $;

mes,fuivant le nombre qui avoit été marqué par un Ange aux

anciens Pères. Tous les Moines ne chantoient pas enfemble ;

mais feulement un d'entr'eux fe levant au milieu des Frères ,

lifoit ou chantoit ces pfeaumes à haute voix, ce qui fe faifoit de
manière qu'un feul ne les chantoit pas tous.» de peur qu'il ne
fuccombât ; mais ils fe fuccedoient les uns aux autres , trois

ou quatre au plus. Le nombre de douze fe partageoit même up
*
'*'

de façon que s'il n'y avoit que deux voix qui puffent leschan- chap. 10 &
ter, ils en chantoient chacun fix ; s'ils étoient trois, ils en chan-; »>•

F iij

\
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toient chacun quatre , ou trois s'ils étoient quatre. Pendant ce
tems-là tous étoient en filence afïis à terre ôc extrêmement at-

tentifs à toutes les paroles du pfeaume , & pfalmodians d'ef-

prit, mais non de la voix avec le Chantre qui étoit droit
; quand

le pfeaume e'toit long , on ne le chantoit pas de fuite ôc d'un
feul trait jufqu'à la fin; mais après dix ou douze verfets, on
faifoit une paufe

, pendant laquelle les Frères faifoient une courte

Cap. 1, 8, & P^ere
,^
ou méditaient fur ce que l'on avoit chanté. Ce n'étoit

point l'ufage en Egypte comme dans les Gaules, de finir le

pfeaume par le verfet qui commence ainfi: Gloire au Père &,
au Fils , & au Saint-Efprit , &c. mais on le finiffoit par une
autre courte prière , ôc après la fin du douzième pfeaume on
répondoit Alléluia. Les douze pfeaumes finis, on lifoit deux
Leçons, Tune de l'Ancien, l'autre du Nouveau Teftament,
excepté ks jours de Samedy ôc de Dimanche , où on les pre-
noit toutes les deux du Nouveau Teftament s feavoir, une des
Epîtres de faint Paul ou des A£tes des Apôtres } & l'autre des
Evar giles. Après cela tous les Moines fe mettoient à genoux
pour adorer Dieu & lui rendre grâces; puis fe levant auflitôt,

î'Abbé ou le Prêtre qui préfidoit à l'aiTemblée terminoit l'Office

par une prière publique, dans laquelle il offroit à Dieu les

vœux de tous , qui enfuite retournoient chacun dans leurs cel-
lules. Quand ils fortoient de l'Office de la nuit, ils ne fe re-
couchoientplus , mais ou ils prioient, ou ils travailloient des
mains jufqu'au jour , ou ils s'occupoient à d'autres travaux. îl n'é-

toit permis à perfonne de s'entretenir avec un autre , ni mê-
me de fortir de fa cellule , ou de quitter l'ouvrage auquel on
l'appliquoit ordinairement, fi ce netoit pour fe rendre à l'Of-

fice , ce qu'ils faifoient en filence. S'il arrivoit que quelqu'un
fût fufpens de la ( a )

prière pour quelque faute, il n'étoit permis
à perfonne de prier avec lui, avant qu'il en eût fait pénitence >

& que l'Abbé lui en eût accordé publiquement le pardon en
prefence de tous les Frères. L'heure de s aflembler la nuit étoit

tellement réglée , qu'il n'étoit point permis à celui qui étoic

chargé d'éveiller les Frères de la changer ; il devoit au con-
traire donner tous fes foins pour qu'ils fe levaffent toujours à la

Cap. 7

Cap. ii, iz ,

13 & 14.

Cap. 16 *

Cap, 17;

( a ) Sane fi quis pro admiffo quolibet

deli&o fucrit ab oratione fufpenfus, nul-

!us cum eo orandi prorfùs habec licentiam

,

antequam fubmiflâ in terratn pœnitcntià

,

reconciliatîo ejus , & admiffi venia coram
fratribus cundis , publfcè fuerit ab Abbatfi
concefla. Cap. 16,
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même heure, & fe régler pour cela fur le cours des aftres. De-
puis le fok du Samedy au Dimanche , ils ne fe mettoient point

a genoux, non-plus que pendant la cinquantaine de Pâques, & ils
L^* l8 '

ne jeûnoient point en ces jours-là.

IV. On voit dans le troifiéme livre l'ordre des prières que les Analyfe du

autres Moines Orientaux, c'eft-à-dire de la Paleftine ôc de la
troi(îéme Ji-

Méfopotamie , faifoient pendant tout le jour ; car il y avoit entr'-
Ca

' pa§c 3

eux ôc ceux d'Egypte cette différence, que les Egyptiens ne s'af- Ca2 t [

fembloient que pour les Offices de Vêpres 6c de la nuit, au lieu

que les Moines de la Paleftine s'affembloient aufîi pour hs
Offices de Tierce, de Sexte & de None ? ils chantoient ou ré-

citoient à chacun de ces trois Offices du jour, trois pfeaumes. Cap. $1

Caffien rend raifon de l'inftitution des Offices en ces heures-là ,

difant qu'on avoit choifi l'heure de Tierce, à caufe de la âcf~

cente du Saint-Efprit > celle de Sexte 3 à caufe de la Paffion de
Notre Seigneur, ôc celle de None, à caufe de fa defeente aux

enfers en ces heures-là. Il trouve les heures des autres Offices

marquées dans l'Ancien Teftament., où il eft parlé des Sacrifi-

ces que l'on ofrroit chaque jour dans les tems marqués le foir

& le matin. Les Moines d'Egypte récitoient aufîi chaque jour ub. i 3 cap.^

les Offices de Tierce , de Sexte & de None , mais en particulier #" H.

ôc dans leur cellule , récitant en chacune de ces heures-là trois

pfeaumes avec une oraifon , à laquelle ils joignoient d'autres

prières, afin de s'occuper jufqu'à l'aiTemblée du foir. Quanta
l'Office de Prime , il étoit déjà en ufage dans l'Occident, au fié-

cle de Caffien, qui témoigne qu'il l'avoit aufîi commencé dans

fon Monaftere de Bethléem. La raifon de fon inftitutien étoit L;£. ?,«£.£
d'obvier à la parefTe de ceux qui après les prières de la nuit, dor-

moient jufqu'à Tierce 3 ce qui leur éteit défendu , ôc de marquer Ca*' *'

le commencement du travail de la journée. Il remarque que
l'inftitution de cette heure , qu'il appelle ordinairement fclem-
nité matutinale,ôc que nous appelions Prime , pour la diftinguer „
1 T J 1 J 1 s^rr ' i •

b CiP- *'
des JLaudes,ne changea rien dans les Offices de la nuit pour
le nombre & l'ordre des pfeaumes. S'il arrivoit qu'un Moine ne

Cap ' 7-9

fe trouvât point aux heures de Tierce, de Sexte ôc de None
avant la fin du premier pfeaume, il ne lui étoit pas permis d'en-
trer dans l'Oratoire , ni de fe mêler avec ceux qui pfalmo-
dioient; mais il devoit refter debout au dehors jufqu'à ce que
tous fortant de l'Oratoire, il demandât ôc obtînt, profterné,le
pardon de fa négligence: Mais dans les allemblées de la nuit c ^
on n'impofoit cette pénitence qu'à ceux qui n'arrivoient pas
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avant la

r

fîn du fécond pfeaume. Comme c'e'toit l'ordinaire de
fêter le Samedy dans les Eglifes d'Orient, l'Office de nuit en
ce jour-là comme en celui du Dimanche, étoit beaucoup plus

felemneî &: plus long, enforte que les Moines pafloient preique
toute la nuit fans dormir, occupés foit de prières particulières,

foit des Offices nocturnes & canoniques. Ils ne s'accordoient

que deux heures fur la fin de la nuit pour, prendre du repos juf-

qu'à l'aurore, où ils s'alTembloient pour chanter les Laudes.
Pour empêcher l'ennui qu'auroit pu caufer la longueur de l'Of-

fice en ces jours-là, on en varioit les prières. En premier lieu ,

on chantoit trois antiennes ou cantiques à peu-près comme
nous avons coutume de chanter l'invitatoire avec le pfeaume
quatre-vingt-quatorzième. Pendant ce tems-là ceux qui chan-

toient étoient debout. En fécond lieu , tous s'étant affis à terre

ou fur [des bancs , ils chantoient trois pfeaumes , après qu'un

de l'afTemblée les avoit commencés; enfuite on lifoit trois le-

çons, qui dévoient être ou extrêmement longues ou recitées

avec beaucoup de lenteur ôc de gravité, pour remplir'une

grande partie de la nuit. L'Office du Samedy commençoitdès
le foir du Vendredy, <5c quoique les Moines euffent coutume de
jeûner jufqu'au foir les autres jours delà femaine, cependant le

Samedy ils ne jeûnoient point non-plus que le jour du Di-
manche, fuivant en cela la coutume des Eglifes d'Orient, qui

fur une ancienne tradition, ne jeûnoient point en ces deux jours,

même pendant le Carême. Ce n'étoit pas la même chofe dans

l'Eglife Romaine , on y jeûnoit le Samedy ou du moins l'on s'ab-

ftenoit de manger de la viande. Quelques anciens Oxit crû que
c'étoit à caufe que faint Pierre avoit jeûné ce jour-là , devant le

lendemain combattre contre Simon le Magicien ; mais Caffien

trop prévenu en faveur des ufages de l'Eglife d'Orient, rejette

cette raifon comme tropfoible. Il ne fçavoit pas apparemment
que ce n'étoit pas feulement à Rome que l'on jeûnoit le Sa-

medy, mais encore en Efpagne & dans quelques Eglifes d'A-

frique, comme àHyppone , & que cet ufage n'étoit pas moinj
fondé que celui des Eglifes d'Orient. Car fi celles - ci s'abfte-

noient du jeûne à caufe ( a )
qu'en ce jour le corps du Sauveur

( a ) Sabbato caro Chrifti in monumento
requievit , fictit Deus eodem die ab omni-
bus operibus. Hinc orta cft in regiâ vefte

varictasutalii,ficut maxime populi Orien-

ts, propter rc^ujem lignificandam mallcnc

rclexarc j^junùim : alii propter luimi'it;^

tem mortis Domini jejunarc; fient Roraa-
na & nonnulix Occidentis Ecdefix. Au*,

avoit
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avoit repofé dans le tombeau ; celles-là au contraire jeûnoient

le Samedy,à caufe de l'humiliation de fa mort. Le Dimanche
ils ne s'aiTembloient qu'une fois à l'Eglife avant le diner , où ils

recitoient de fuite les heures de Tierce ôc de Sexte, ôc faifoient

un plus grand nombre de prières , foit à caufe que l'on y of-

frait ce jour- là le Sacrifice de la Aleffe , foit pour la révérence

due à ce jour. Ils ne recitoient point en commun l'heure de
None, parce qu'ils mangeoient à celle de Sexte. Ils en ufoient

de même les jours de Sarnedy & de Fête ; parce qu'en ces jours

ils faifoient deux repas, l'un à l'heure de Sexte, l'autre le foir.

Dans celui-ci ils ne recitoient point les pfeaumes qu'ils avoient

coutume les autres jours de dire avant ôc après le repas ; mais ils

prenoient cette féconde réfection après une courte prière, <5c

la finiffoient de même ; tous n'étoient point obligés de la pren-

dre, (ice n'étoient les étrangers ou les infirmes ; on laifloit aux

autres une liberté entière.

V. Le livre quatrième eft employé à décrire la manière dont Analyfc du

on examinoit ôc recevoir les Moines , particulièrement à Taben- ^rJtTi!
ne , Ifle du Nil , dans laquelle faint Pacôme bâtit un célèbre

Monaftere. Il y avoit du tems de Caffien , plus de cinq mille

Moines à Tabene, gouvernés par un feul Abbé; ils y vivoient Cap i;

dans une obéïfTance parfaite , Ôc la plupart perféveroient dans La p, z ,

cet état jufqu'à une extrême vieillefTe. Lorfque quelqu'un pcftu-

loit pour être reçu dans le Monaftere , on ne lui en permettoit

point l'entrée, qu'il n'eût demeuré durant dix jours ou davan-
tage , couché à la porte

,
pour y donner en même-tems des

marques certaines de fa perféverance ôc de fon défir , aufïibien

que de fon humilité ôc de fa patience. Il fe profternoit aux
pieds de tous les Frères qui pafToient ; ils le rebutoient tous ôc

le méprifoient à deffein , comme s'il eût défiré d'entrer dans le

Monaftere, non par un mouvement de pieté, mais pour éviter

la néceilité; on le chargeoit même d'injures Ôc de reproches,
pour éprouver par fa patience dans ces outrages, jufqu'où pour-
roit aller fa fermeté , ôc quel il feroit un jour au milieu des ten-

tations. Eprouvé de la forte, on le recevoit, mais après avoit

examiné avec foin s'il ne retenoit rien des biens qu'il avoit

polTedés avant de fe prefenter. Cette précaution leur -paroiffoit

nécelTaire, fçachant par expérience que celui qui a le cœur at-

taché à l'argent Ôc qui en conferve en fecret , ne peut acqué-
rir les vertus d'humilité ôc d'obéïflance , ni fe contenter de la vie
pauvre ôc févere du Monaftere > ils ne vouloient pas même quç

Tome XIII. G
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Cap. 4. celui qui étoit admis y donnât Ces biens 3 dans la crainte qu'en~

flé de cette offrande, il ne dédaignât les Frères plus pauvres

que lui, & parce qu'il étoit arrivé dans d'autres Monafteres que
quelques-uns avoient redemandé, au mépris de la Religion , les

biens qu'ils y avoient donnés , ôc qui avoient déjà été employés
à l'œuvre de Dieu. Pour marquer qu'ils fe dépoùilloient entière-

ment de toutes les chofes qu'ils avoient pofTedées dans le monde,
ils quittoient au milieu de l'afTemblée des Frères leurs propres

habits ôc en recevoient des mains de l'Abbé , dont on ufoit dans

le Monaftere; toutefois l'Econome [gardoit les habits qu'ils

avoient quittés, afin de les leur rendre au cas qu'ils fortifient du
Monaftere pour n'y avoir pas donné des preuves d'une vérita-

ble converfion. Celui qui étoit admis dans le Monaftere ne l'é-

toit pas pour cela à la Communauté des Frères j mais illogeoit

fous la conduite d'un ancien dont la demeure n'étoit pas éloi-

gnée de la porte du Monaftere, & qui avoit foin des étrangers..

Si ce Novice pafîbit un an entier fans reproche , en fervant lui-

même les étrangers avec humilité ôc patience, alors on l'aiTocioit

à la Communauté ôc on le mettoit fous la difeipline d'un autre

ancien, appelle depuis Doyen , parce qu'il étoit prépofé par l'Ab-

bé à Pinftruclion de dix jeunes Religieux. La première leçon qu'il

leur faifoit , étoit de mortifier leur volonté propre par une obéïf-

fance exacte ; enfuite il leur ordonnoit de ne lui rien cacher de
leurs penfées , leur donnant pour règle certaine que celles-là.

viennent du démon, que l'on a honte de découvrir à fon an-

Gtp.io. cien. Il exigeoit aufli d'eux une foumiffion fi générale, qu'il ne
leur étoit pas permis, fans fon confentement , non-feulement de
fortir de leur cellule; mais même de vacquer aux befoins natu-

rels; leurs vêtemens étoient de lin, & ils nen avoient point

pour en changer. C'étoit au Doyen à leur en donner lorsqu'ils
€ap.u. remarquoient que ceux qu'ils portoient étoient fales. Leur nour-

riture étoit une efpece de potage fait avec des herbes fauvages-

cuites dans l'eau & affaifonnées de fel. Lcrfqu'ils entendoient

le fon de l'inftrument deftiné à les aflembler , foit pour la prière,
Cap. 11. f .

,
.. #1 «. a

- ,r
»-t

•
r

.

ioit pour le travail, ils quittoient aufiitot tout ce quils avoient

en main
,
jufqu'à laifTer une lettre imparfaite > & fortoient de leur

cellule pour fe rendre au lieu de l'obéïfTance. Cétoit parmi eux

€af. 13. un grand crime de s'attribuer quelque chofe en propre } & de
dire par exemple, mes tablettes , ma tunique , ôte. On punifToit

celui à qui de pareilles exprefïions étoient échappées. Quoi-
qu'ils gagnaffent beaucoup du travail de leurs mains, ôc au-delà
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cle ce qu'il falloit pour leur entretien', puifqu'ils ne mangeoient c<ç." X4-

par jour que douze onces de pain , dont le prix étoit d'environ

trois deniers; aucun toutefois ne droit vanité des profits qu'il

faifoit au Monaftere, ôc quoiqu'ils cruiïent que la manfe com-
mune leur appartenoit, puifqu'ils en tiroient leur fubfiftance, ils

fe regardoient moins comme Maîtres de la Maifon que comme
Serviteurs. Caflien gémit de ce qu'il voyoit les Moines d'Occi-

dent dans des ufages bien differens. Sous la conduite d'un

Abbé , ils ne laifïbient pas d'avoir des clefs particulières pour en-

fermer ce qu'ils jugeoient à propos , au mépris de la profeiïion cap.11*

qu'ils avoient faite de vivre pauvres ; ils portoient même à leur

doigt un anneau pour fceller les coffres ôc les armoires où ils met-

foient ce qu'ils avoient apporté avec eux en quittant le monde,
ne permettant à perfonne , non-feulement d'en ufer , mais même
de le toucher. On mettoit en pénitence celui qui par hazard avoit

caiïé une cruche de terre , celui qui étoit arrivé trop tard à l'af-

femblée , qui avoit hefité tant foit peu en chantant un pfeaume,

qui s'étoit acquitté négligemment des chofes commandées,
qui ne s'en étoit pas retourné dans fa cellule auiTrtôt après l'Of-

fice j qui avoit prié avec celui qui étoit fufpens de la prière ,

qui avoit écrit ou reçu une lettre fans la permifîion de fou

Abbé , ou commis quelques autres fautes femblables. Celui-là

devoit les expier profterné en terre en prefence de tous les

Frères afiemblés
, jufqu'à ce qu'après en avoir demandé par- .

don, l'Abbé lui ordonnât de fe lever. Quant aux autres fautes

plus confiderables , comme de dire des injures , de boire ôc

de manger hors les heures marquées, de poffeder quelque

chofe en propre , d'avoir quelque familiarité avec des per-

fonnes du fexe ; on punifToit de verges ceux qui en étoient

coupables, ou on les chaffoit du Monaftere. Cafîien remarque

que la lecture de table qui a toujours été confiderée comme
un exercice conliderable de la vie Monaftique , a tiré fon ori-

gine des Monafteres de Cappadoce, c'eft-à-dire, de ceux que CaPtlîm

faint Bafile avoit fondés , ôc non de ceux d'Egypte; que ceux qui

ont établi cet ufage avoient eu moins en vue d'occuper l'efprit

de penfées faintes pendant leur repas , que d'arrêter les entre-

tiens fuperflus Ôc inutiles, & encore plus particulièrement de
retrancher toutes les contentions qui naiflent durant ce tems-
là , ôc qu'ils croyoient ne pouvoir réprimer qu'en cette manière.

Dans les Monafteres de Tabenne , on ne faifoit point cette forte

de ledure;mais les Moines gardoient un fi profond filence;

Gij
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que perfonne n'ofoit dire un mot, excepté les Doyens lorfqu'iî

en étoitbefoin , pour faire apporter quelque chofe à table ou l'en

ôter , encore le faifoient-ils plutôt par le fon de quelqu'inftru-

ment que de la voix. Les Frères en mangeant avoient leurs

capuchons abaifïés jufques fous les paupières, enforte qu'ils ne
pouvoient voir que la table ôc les mets qu'on leur fervoit. Hors

cap. 18; la table commune , ils ne prenoient aucun aliment, pas même
des fruits dans le jardin lorfqu'ils s'y promenoient ou travailloient.

cap. \ 9 . Chacun fervoit pendant une femaine dans les difrerens Offices

du Monaftere , commençant le lundi matin ôc finifTant le Di-

,
manche aufoir : Alors tous les Frères s'aiïemblans , on lavoit les

pieds à tous ceux qui fortoient de -femaine , 6c on prioit pour
eux, pour leur donner quelque marque de charité', ôc expier les

fautes qu'ils auroient pu commettre dans leur miniftere. Ils

remettoient à ceux qui les fuivoient^ tous les vafes ôc uftanciles

dont ils avoient eu eux-mêmes Fadminiftration , ôc tous en pre-

€ap. 20. noient un auiïi grand foin que des vafes facrés. Il rapporte qu'un

des Frères qui avoit laiffé tomber à terre trois grains de lentilles

en fut puni par l'Abbé qui le déclara fufpens de l'oraifon; fur-

quoi il fait cette réflexion, que non-feulement les Moines ne fe

regardoient point eux-mêmes comme étant à eux , mais qu'ils

croyoient aufîi que tout ce qui leur appartenoit étoit entière-

ment confacré à Dieu: C'eft pourquoi, ajoute-t'il , dès qu'une
chofe eft entrée dans le Monaftere , ils veulent qu'on la traite

•avec toute forte de refpe£l comme une chofe fainte, croyant
qu'il n'y a rien de Ci vil & de fi bas dont ils ne doivent efperer

une grande récompenfe. Chez les Moines d'Egypte , les Offi-

ces du Monaftere ne fe diftribuoienc point par femaine, mais
on confîoit le foin de la celererie ou de la cuifine à un Frère
très-éprouvé , qui ne quittoit point cet emploi pendant tout le

tems que fon âge ou fes forces le lui permettoient , ôc il pou-
voit aifément s'en acquitter , à caufe que la nourriture ordinaire

des Moines fe préparoit fans beaucoup de peine , ne vivans

que de mets cruds ou de légumes cuites avec du fel , d'olivts

ôc de quelques petits poiilons falés. A la fuite de ces regle-
Cap.it, 1.3, mens gî je ces ufages , Caffien met plufieurs exemples de la

27' 28,' 25»' charité mutuelle des Frères s de leur obénTance envers leurs

5° > 3 r
, 3

2
- Supérieurs ôc de leurs anciens , de ieur humilité ôc de leur foi. Il

Cap. 33. fait voir que comme ceux qui obfervent exactement les règles

dont ils font profeflion doivent en efperer une grande récom-
pense ; de même ceux qui en négligent la pratique doivent s'at-
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tendre à en être punis. Par le renoncement inféparable de la vie cap. 34:

Monaftique , il entend être mort au monde ,à fes actes ôc à fes c*$. 35.

défirs, ou, comme dit l'Apôtre, être crucifié au monde. Selon

lui, c'eft la crainte du Seigneur qui eft notre croix , c'cft-à-dire ,

que cette crainte nous crucifie à tous les vices charnels. Or ce

renoncement ne nous eft plus utile dès que nous confervons de

l'attache pour les chofes aufquelîes nous avons renoncé ; c'eft

nous rendre une féconde fois prévaricateurs , ôc nous devons

perféverer jufqu'à la fin dans le détachement que nous avons pro- c 6

mis en prefènce de Dieu ( a) ôc de fes Anges. Le démon fait de

continuels efforts pour nous détourner de cette perféverance ;

mais il faut obferver toujours la tête de ce ferpent , c'eft-à-dire

le commencement des tentations ôc des penfées qu'il vous inf- cap. 37;

pire , en les découvrant fur l'heure à votre Supérieur ; car c'eft

ainfi que vous brifez fa tête, lorfque vous ne rougiffez point

de découvrir à votre ancien, toutes les penfées que ce mauvais

efprit vous infpire. C'eft à un Novice que Caiïien parle. Il l'a- Caî- i*<

vertit de ne point fe laiffer aller à la tiédeur par le mauvais

exemple du plus grand nombre, mais de vivre ôc de marcher
avec le plus petit nombre dans la voye étroite qui conduit à la

vie. Il lui prefcrit divers dégrés pour parvenir à la perfection ,

dont le premier eft la crainte du Seigneur ; les autres confiftent

dans l'ouverture de coeur pour fon Supérieur, dans l'obéiffance ,

dans la douceur., dans la patience, dans l'obfervation de la règle

commune , dans l'humilité. 11 dit que le Religieux fera vérita-

blement humble s'il ne trouve rien de trop vil ôc de trop bas , ôc

s'il fe regarde comme un Serviteur lâche ôc pareffeux , ôc comme
un indigne ouvrier. Il dit encore à ce Novice qu'il lui eft avan- Ca„ 40 ,

tageux., pour parvenir à la perfection, de ne point fe modeler
fur pîufieurs de la Communauté ; mais fur un ou deux. Il demande
de lui furtout une obéïflance aveugle, ôc veut qu'il n'efpere ca?, 41,

pas la patience néceffaire dans les Communautés de la vertu des

autres, enforte qu'il ne foit patient que lorfqu'il ne fera mo- cap. 43

lefté de perfonne; mais plutôt de fon humilité ôc de fon cou-

rage. Il finit ce quatrième livre par une récapitulation des dé-

grés qui nous conduifent à la perfe&ion. Le principe de notre
CaV-*h

iàlut & de la fagefle eft, dit-il ,1a crainte du Seigneur. De cette

crainte naît une compondtion falutaire ; de la componction du

(tf)Tn tac nudicate , quam co-.im Dco I que perdures. Cajjîan. lib. 4, injlit, r.i/%

& Angclss cjui profdfiis es , ad finem uf-
| 3^.

G iij
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cœur procède le renoncement, c'eft-à-dire , le dépouillement ôc

le mépris de tous les biens temporels. Ce dépouillement pro-

duit l'humilité. De l'humilité vient la mortification des volon-

tés, qui fert à déraciner ôc à faire mourir tous les vices; en-

fuite naiffentles vertus ', qui en fructifiant, nous acquièrent la pure-

té de cœur, qui nous met en poffeffion de la perfection de la

charité Apoftolique.
Anaîyfc du yj Dans J es nu i t livres fuivans , Caiîien explique avec exac-

livre cmqme- • j i roi • • i • • oJ
me. Page P4. titude, les caules oc les origines des vices capitaux , oc donne

des inftructions pour les combattre. Il réduit ces vices à huit,
a*' ' fçavoir , la gourmandife , l'impureté , l'avarice, la colère , la trif-

tefTe,Ia parôffe , la vanité ôc l'orgueil. La gourmandife fait le

fujet du cinquième livre , où il convient que l'on ne peut point

établir une règle uniforme fur le jeûne , à caufe de la différence

des âges, des fexes , des temperammens ôc de la fanté. D'où
vient que parmi les anciens il n'y avoit rien de fixé générale-

ment fur cette matière. Il y en avoit qui jeûnoient des femai-
w4'* *' nés entières, d'autres trois jours, ôc quelques-uns feulement

deux. On en voyoit au contraire plufieurs , qui à raifon de leur

maladie, ou de leur grand âge, ne pouvoient qu'avec peine , fup-

porter le jeûne jufqu'au coucher du foleil. Il en étoit de même
des alimens ; les légumes cuites dans l'eau ne convenoient pas

à tous,nonplus qu'une réfection de pain (ce. Quelques-uns man-
goient deux livres de pain fans en être raffafiés, d'autres n'en

mangeant qu'une livre ou mêmefix onces s'en trouvoient char-

gés ; enforte que la règle qui doit être commune à tous , eft de
prendre de la nourriture félon fon befoin. L'y vrefTe ne confifte

pas feulement dans l'excès du vin, mais de toute autre nourritu-

re. D'où vient que le Prophète a reproché à Sodôme,non la

crapule du vin , mais d'avoir excédé dans la quantité du pain. Au
refte, la pureté de cœur ne fouflfre rien de l'infirmité de h chair,

quand elle ne cherche dans les alimens qu'à foutenir fa fragilité

ôc non pas à fatisfaire la volupté : C'eft pourquoi l'Apôtre ne
Rom. 13. défend point de prendre foin de la chair, mais feulement de ne

la pas contenter dans fes défirs. Il y a donc un milieu à garder,

même dans le jeûne , ôc il eft plus raifonnable ( a) de manger
chaque jour avec modération, que d'être par intervalle lonç-

*aF- ?• tems fans prendre de nourriture , des jeûnes immodérés affbiblif-

Ezech, 16.

Cap. 7,

Cap. 8.

(a) Mclior cil rationabilis cuin modéra-
{

tetvalla arduum longumque jejuniuoi.CW?
ûonc quotiJiana retectio, quam per îa-

|
fian. l.b. 5 } yag. 107.
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fant ordinairement la confiance de l'ame, & ôtant à la prière fon

activité. L'abftinence même des alimens ne fuffit pas pour con- C*P- *«'

ferver la pureté de l'ame 6c du corps, fi l'on ne poiïede en même-
rems d'autres vertus, comme l'humilité , le mépris des richeffes;

& on ne peut fe flatter d'avoir éteint tous les déiirs de la con-

voitife fi l'on n'a déraciné tous les vices. Dans le combat fpiri-
Ca?' "'

tuel, qui eft néceflaire dans cette occafion,il faut imiter ce qui cap, u;

fe pafTe dans les combats des Athlètes, dont l'Apôtre propofe

l'exemple dans fa première Epître à Timothée. Mais pour réunir
ap

'
**"

dans ces combats , on doit avant toute chofe s'être défait du vice CaP* *4J

de la gourmandife , en exténuant fon corps par les jeûnes , par

les veilles
, par la lecture 6c par une fréquente componction

de cœur. Il ne faut même ufer qu'avec quelque forte d'in-

quiétude des alimens néceffaires à la vie, bien loin de les re-

chercher pour le plaifir: car un Moine ne doit point s'attendre

à vaincre dans les combats fpiritueis, s'il ne furmcnte d'abord
af* 1 '* 1^

les défirs de la chair, cette victoire étant comme la bafe du CaV* l7 '

combat fpirituel, ainfi qu'on le voit par les difTerens genres de CaP' **

combats que l'Apôtre décrit dans fes lettres aux Corinthiens &
auxEphefiens, 6c qu'il avoit elTuyés lui-même : Mais il ne faut

pas s'imaginer qu'après avoir vaincu les défirs de la chair, on ^'
x**

n'ait plus d'ennemis à vaincre; ils fe fuccedent les uns aux

autres , tandis que nous fommes en cette vie , de peur que l'oi-

fiveté de la paix ne nous falle perdre le mérite des victoires pré-

cédentes. Nos ennemis ne font point au-dehors, mais au-dedans
de nous, 6c quand même nous en aurions au-dehors , ils ne fe-

ap
'
***

roient point à appréhender fi nous foumettons à l'efprit ceux qui

font au-dedans, ce qui fe faitlorfque non ccntens de rake jeû-

ner notre homme extérieur y nous empêchons encore l'homme
intérieur de fe nourrir d'alimens nuifibles. C'eft néanmoins par cav. til

les jeûnes corporels que ion parvient aux jeûnes fpiritueis , c'eft-

à-dire , à s'abftenir des vices. D'où vient qu'un Moine doit s'ab-

Ifenir', non-feulement d'une nourriture propre à échauffer la con-
cupifcence, mais n'en rechercher que d'un facile apprêt, d'un CaV> *3*

vil prix 6c dont l'ufage foit commun parmi les Frères. Caffien
diftingue trois fortes de gourmandifes ; l'une qui prévient l'heure

fixée pour la réfection ; l'autre qui confifte à prendre de la nour-
riture avec excès; 6c la troifiéme qui fe plaît dans les mets ex-
quis 6c délicieux. Il veut qu'un Moine combatte contre la pre-
mière, en attendant l'heure deftinée à la réfection; contre la

féconde
, en ne fe laiffant point emporter par le plaiflr de man-
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ger;ôc contre la troifiéme , en fe contentant des alimens les

plus vils. Il dit qu'en vifïtant les Monafteres d'Egypte , il y avoit

fap. 14. remarqué qu'excepté les jours de Mercredi & de Vendredi , on
rompoit le jeune en faveur des étrangers , ce qui ne fe faifoit

pas dans ceux delà Paleftine; Oc qu'en ayant demandé la rai-

fon à un des anciens , il avoit répondu : le jeune eft toujours

avec moi ; mais comme vous allez partir , je ne vous tiendrai

pas long-tems. Il rapporte divers exemples des jeunes particu-

Cap. ii,i6, liers de quelques anciens qu'il avoit vus, & quelques maximes
17* as, 2p, je mora ] e qu'il avoit apprifes d'eux. L'un d'entr'eux ayant reçu

quinze ans après qu'il s'étoit retiré dans le défert, plulieurs let-

tres de fon père , de fa mère ôc de Ces amis , fut long-tems à ré-

fléchir fur l'ufage qu'il en feroit; ôt coniiderant quelle variété

Çap.$i. de penfées ôc de mouvemens elles pouvoient caufer en lui,

non-feulement il n'en ouvrit aucune, mais il jetta au feu tout le

paquet fans l'avoir même délié , difant : allez, penfées de ma pa-

trie, foyez toutes brûlées enfemble , & n'effayez pas de me
rappeller en mémoire les chofes que j'ai quittées. Un autre nom-

^ aV- 33» mé Théodofe , cherchant à s'éclaircir fur une queftion très-dif-

ficile de l'Ecriture , en obtint la folution par une prière conti-

nuelle de fept jours & de fept nuits. Il difoit à fes Religieux,

Cap m. ^ue ^a c011110^1102 des divines Ecritures s'acqueroit plutôt par

la pureté de cœur , que par la lecture des commentaires. Cafîien

fait enfuite une defeription du defert de Diolque , & des mar-

Cap.î6,$7. ques de bonté qu'il y rec
5
ut de l'Abbé Arquebius. Il dit de lui

une chofe ( a ) remarquable ; que fon père étant mort laiffant à

fa veuve une dette de cent écus d'or , il trouva le moyen de

gagner cette fomme du travail de fes mains avec l'agrément

çav. 58. de fon Supérieur , fans toutefois négliger aucun exercice de fa

profefïion , & que par ce moyen il déchargea fa mère des

pourfuites de fes créanciers. Ce qu'il ajoute de deux jeunes en-

fans, eft encore remarquable, mais ne meritoit point d'éloge.

£«p> $9. Chargés de porter quelques figues à un Solitaire qui étoit

{a ) Intercàpatcr morte provenais cen- tri&ione Iaxaret. Intra Monafterii nam-
tum folidorum debitum rcliquit. Cumque que ciauftra perdurans , ioliti operis peu-
hic , Archebius , eliet omni inquietudine lum fîbimet rriplicari popolôit ,& ibi per
penitus aliénas , utpotc qui univerfîs pa- totum anni fpatium diebus pariter no&i-
ternii facultatious eflet extorris , à credito- bufque defudans , dcbiti modura operis lu-

ribus tamen inquictari vebementer compe- dore partim crciitoribus foirons > matrem
rit matrem . . . cique lubvenirc fef- 1 omni inquiccudinis injuria liberavit. Cap*
unavic opprclHe, ut nihil à propq&a dif-

] fiant lié, 5 , inftituf, tap, $î>.

malade
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malade dans le fond du défert; ils s'égarèrent au milieu d'un

brouillard. La nuit furvint fans qu'ils puifenr arriver à la cellule

du malade. Alors fe trouvant e'puifés de fatigue ôc de faim , ils

fe jetterent à genoux ôc rendirent l'efprit à Dieu dans la prière

>

aimant mieux mourir que de toucher au dépôt qu'on leur avoit

confié.

VIL II traite dans le fixiémc livre de la manière de guérir le Analyferfu

vice d'impureté. Comme c'eft dans le cœur que les penfées mau- iivte îkicmc.

vaifes prennent leur origine, il dit qu'il faut furtout s'appliquer à
Paâe , * 3 '

le purifier; que les autres vices peuvent fe corriger en fréquen- n

tant les hommes ; mais que celui d impureté trouve la guenfon,

dans une vie retirée ôc éloignée du commerce des hommes. c<p
Il met cette différence entre la chafteté ôc la continence, que
celle-ci eft le propos 6c celle-là l'exécution ; enforte qu'on peut Cav.t;

être continent de profeffion fans être chafte. Il enfeigne que
pour acquérir la chafteté, la volonté de l'homme ne fufrit pas cap. $;

ni même les foins qu'il pourroit fe donner à cet égard; mais qu'il

cft befoin d'un feccurs (a) , d'une grâce particulière de Dieu;
ôc que l'homme reconnoifle que les combats qu'il a à foutenir

en ce genre font au-deffus de fes forces. Cette do&rine qui eft CaP- <m

celle des anciens , eft confirmée par l'expérience de ceux qui ont

mérité de poffeder cette vertu. On fait des progrès dans les au-

tres , ôc on furmonte tous les vices par la grâce de Dieu; mais

à l'égard de la chafteté elle ne s'acquiert que par un bienfait

fîngulier ôc un don fpécial de Dieu. Caiïîen propofe, comme
il avoit déjà fait dans le livre précèdent, l'exemple des Athlè-

tes , ôc la manière dont ils fe préparent au combat , difant que
s'ils apportent tant de foins pour s'y préparer , ceux-là en doi-

vent apporter bien davantage pour acquérir la chafteté du corps cap. s.

fie de lame
,
qui ( b) font obliges

(
par leur miniftere ) de man-

ger chaque jour la fainte ôc facrée chair de l'Agneau. Il donne Cap. io,u
des moyens pour examiner fi on a la chafteté, qui ne paroif- * lo#

(<f)Tan«liu namquehoc vitii animant

necdïc eft impugiuri, doncclc bclliun ge-

rcre liipra vires Inas agnofeat ; nec l.iborc

"Vtl ftudio propno vi&oriam obtinerc le

pofle nifî Domini fucril aiuilio ac protec-

tiDBC furKi'ta. CaJJîjn. lib. 6 , injîit. cap. 5

Et revera cum 111 omnibus virentum pro-
fcètibus, & cunctoriim expugnationc vitio-

rum , D'^mini fit eratia atquc viftoria , in

hoc prarcipuè rrculiirebcnencium Dciac

Tome XI11

fpccial- Jonum , Si patrum fente icia & cx-

perimento purgatioms ipfius mai iklliflîmc

declaraturhis , qui cain meruermt poflîJc-

rc. Ibidem cap. 6.

(B) Quid nos eonreniet facerc, quâ
puritatc oportebic euftodire noftri cor-

poris atquc anima: caftitatem , quos nc-

cefte cft quotuliè facrofandis Agni cariii-

bus vellif Cajfan. lib, 6. cap. 8.

H
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fent nullement certains , Ôc il entre fur cela dans un détail qui

n
•„ tfétoir point néceffaire à l'inftruction d'un Novice. Les remèdes

MJM3- qu'il prefcrit contre l'impureté font un jeûne continuel, mais
modéré

,
une grande humilité , beaucoup de patience , ôt une vi-

gilance exacte fur toutes fes pallions.

Analyfe du VIII. Il fait voir dans le feptiéme livre qu'un Moine doit être

r.
e

pa i

C

r To. ?autant
f
lus éloiëné de Variée

,
qu'il a par fa profeffion renoncé

CaV.i&feq .
a toutes les nchefles

; que ce vice, lorsqu'il s'en une fois em-

c7/. 7 fré de
J
am

f i
ne ,a ^uitte ^ue difficilement

; qu'il ell la fource
d une inimité de maux ; qu'il efl un obftacle à toutes les vertus

, par-

te 17.
ticuliere™ent à la ûahll«é dans le Monauere. Il décrit au k>Z la
manière dont les Apôtres ôcies Fidèles de l'Eglife primitive fe
dépoùilioient de tous leurs biens, ôc l'ufage qu'ils en faifoient, qui
étoit uniquement de foulager ceux de leurs Frères qui fe trou-

>uP . 18. voient dans le bsfoin; ôc dit que fi nous voulons ks imiter , nous ne
capzr.

devons point nous gouverner fuivant nos propres fentimens, mais
iuivant leurs exemples, c'eft-à-dire, vivre fans attachement aux

'Cap. 2z.
blerL temporels que nous avons quittés en entrant dans le Mo-
nafîere

: car il eftfortpoffïble, ajoute-fil, que celui-là même qui
(*- ** n a point d argent

, foit pofTedé de la paffion d'avarice. Judas en
Cap. %fk

etoit pofledé, ôc c'eil ce qui l'engagea à vendre le Sauveur du
monde ôc 1 Auteur de notre falut pour trente pièces d'argent : Ce
Vice fut aulfi la caufe de la mort quAnanie ôc Saphire fouffrirent.

Qav » C'eftune Vraie lèpre de l'ame ; fe livrer à cette paffion , c efl aller
p- 7

- directement contre l'Evangile qui nous enieigne à ne plus con-
ferver de penchant pour les chofes aufquelles nous avons re-
noncé. Cailien veut que pour fe garantir de cette maladie on
fe remette fouvent en mémoire ks châtimens qu'encoururent

,C* *o
Anameôc Saphire,Giezi ôc Judas, & que l'on penfe auffi au
jour ou e.Seigneur viendra comme un larron au milieu de la nuit.

a nous redemander notre ame.

îivfeiuîl^
IX

*
I] Wna^WW le livre huitième par réfuter ceux oui fou-

me.Pagc 170 .

^n^ent que la colère n'étoit point un mal, puifque l'Ecriture
cap. z. 1 attribue a Dieu, & même la fureur , le zeie ôc l'indignation. U

**?•$ &*• ^ontreques'il falloir prendre à la lettre ces endroits de l'Ecri-
ture, il faudroit auffi dire de lui, qu'il dort, qu'il eft affis, qu'il
eft debout, qu'il oublie, qu'il ignore, ou'il fe repent, qu'il a des-

cap.* |5.
ux

?
des b |'as \& ^tres chofes femblables qui font dites de

Dieu dans l'Ecriture.; mais dans un fens impropre ôc métapho-
rique. Caffienfemble interdire toutes fortes de colère, ôc s'ap-

RW* puyer en cela d'un paffage de l'Epure aux Ephefiens, mais en
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examinant bien tout ce qu'il dit fur ce fujet , on voit qu'il ne con-

damne qu'une colère vicieufe Ôc défordonnée , c'eft-à-dire , celle

qu'il compte parmi les péchés capitaux ; aufti diftingue-t'il entre
Ca?' 6*

ce qui excite juftemenf ou injustement le mouvement de la co-

lère , ôc convient qu'il y a des occafions où ce mouvement eft

légitime, comme on le voit par ces paroles du pfeaume quatrié- '>

me: Fâchez-vous, mais ne péchez -pas. Il eft vrai qu'il l'entend du

mouvement de colère qui s'excite en nous contre nous-mêmes
par le regret de nos péchés. Il explique dans le même fens ces

ap '

autres paroles: Que le Soleil ne Je couche point fur votre colère ;

comme (i Jefus-Chrift avoit dit : Fâchez-vous contre vos vices

& contre votre propre colère. Il fait voir contre ceux qui te- cap.io.iti

noient pendant plufieurs jours des rertentimens contre leurs en- u&i^
nemis , qu'ils ne dévoient pas même garder leur colère un mo- .

•

ment; ce qu'il prouve par la préférence que l'Evangile donne à

la reconciliation fraternelle au-deïïus des facrifices, puifqu'il

n eft point permis de s'approcher de l'Autel avant que l'on fe

foit reconcilié. Il le prouve encore par la Loi même de Moï'fe ,
CaP- m3

qui défend de conferver de la haine dans le cœur ôc le fouvenir

des injures. II ajoute à cela plufieurs partages de l'Evangile 6c cap.19:

des Epîtres des Apôtres; où l'on menace du jugement de Dieu, Matt. ?.

ôc où l'on fait palier pour homicides ceux qui haïflent leurs Joann
- ?•

frères. Il lie lifoit pas dans fes exemplaires de la Bible, ce partage

de faint Matthieu , quiconque fe mettra en colère s avec cette ex- Matt.^iti

ception , fans fujet ,
qu'on lifoit dans plufieurs autres exemplaires

latins, & furtout dans les grecs , & foutient qu'elle a été ajoutée cap. 20.

par ceux qui croyoient que la colère étoit permife pour des

caufes légitimes. Entre les remèdes qu'il prefcrit contre la co-
CaPtlïq

1ère , il veut que nous confiderions qu'il ne nous eft point per-

mis de faire à. Dieu nos prières dans cet état, & que perfua-

dés que nous mourons chaque jour, toutes nos bonnes oeuvres

ne nous feront point éviter les fupplices éternels ii nous finiftbns

notre vie étanr en haine contre quelqu'un.

X. Le livre neuvième traite de la trifterte que Caffien prend Anaîyfe Ju

pour l'impaticmcc, compagne prefque inféparable delà colère;
„re.pa !,e igy

il en marque l'origine, les progrès ôc les remèdes; difant que e«p,i.

nous pourrons charter cette paftion de notre cœur , fi conti-

nuellement occupés de la méditation de la vérité, nous rele-

vons notre efprit ôc notre courage par l'efperance future de la

béatitude qui no us eft promife.

XI. Il fuit h même méthode dans le dixième livre, où il
Aiuîyfc du

I1 J
i
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Pagei-?*. traite du vice de l'ennui ou de la pareffe. Le remède le plus
Cap.i&feq.

genera l qu'il propofe pour le déraciner, eft le travail des mains,

Il s'appuye en cela, tant fur la doctrine de faint Paul que fur fon

exemple ôc fur celui des anciens Moines., particulièrement de
ceux d'Egypte

,
qui s'appliquoient continuellement au travail ma-

Cap. 18. nuel. Il fait voir que S. Paul travaillent non-feulement pour avoir

de quoi fournir à fes befoins particuliers , mais encore à ce qui

étoit néceflaire à ceux qui étoient avec lui, ôc qui étant tous

les jours engages en diverfes afFaires qui leur étoient inévitables,

ne pouvoient gagner leur vieeux-mêmes en travaillant de leurs

Ail. 10,33. mains. Il ajoute que cet Apôtre, en difant qu'il falloir foutenir
&z.Th?]f.}.

jes foibles en travaillant, parloit des infirmes du corps ou de
J'ame, afin que nous les puiflions foutenir, non par les liberali-

Csp. zz. tés des autres , ni par des richefTes que nous nous ferions refer-

vées , mais par un argent que nous aurons gagné à la fueur de
notre vifage. A l'égard des Solitaires d'Egypte, Caflien dit que
fe réglant fur l'exemple 6c les ordonnances de ce faint Apô-
tre,

:

ls ne pouvoient fouffrir que leurs Religieux , 6c particuliè-

rement les plus jeunes, demeuraiïent on moment fans rien faire.

Il juge d'eux, dit-il , 6c du dedans de leur cœur, de leur progrès

dans la vertu , de leur patience 6c de leur humilité par leur amour
pour le travail ; 6c bien loin de permettre que quelqu'un d'en-

tr'eux reçoive d'un autre de quoi fe nourrir , ils veulent au con-
traire nourrir de leurs travaux les furvenans 6c les étrangers. Ils

envoyent dans toute la Lybie,qui font des lieux tout ftériles,

6c même dans toutes les Villes , à ceux qui gémiflent dans les

prifons , des fommes immenfes, 6c ils croyent par ces aumô-

frp.n&it. nes > °ff^ r à T^ieu un facrifice jufte , faint 6c véritable du fruit 6c

des travaux de leurs mains. Il rapporte divers paJFages de l'E-

criture contre la parelle, ôc rejerte fur le défaut de travail ma-
nuel, le peu de réputation qu'avoient les Mona&eres d'Occi-

dent. Il raconte de l'Abbé Paul , que n'ayant ras le moyen
de vendre les ouvrages aufqueîs il s'occupoit diaque jour > à

Cap. 14. caufe delà diftance des Villes, lorfqu'au bout de l'an, fa ca-

verne fe trouvoit remplie de ces fortes d'ouvrages, il les bru-

Joit , 6c en recommençoit d'autres pour ne point demeurer
oifif.

'Analyfe du XII. Le vice de la vanité qu'il combat dans l'onzième livre ,

livre O071C- ri j o'
me. Pa~e regiie non-ieulement dans nos actions extérieures, mais encore
»ip- dans celles qui font intérieures 6c fecretes, enforte qu'il attaque

feq.*
V '

* ^ au-dehors 6c au-dedans
? à droite 6c à gauche. Tous les autres
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vices fe flétrifTent & fe fechent âbs qu'on les a furmontés > plus o/>. 4;

on les dompte, plus ils s'affoiblxifent > fouvent les lieux ôc les

tems diminuent leur violence ; fouvent l'oppofinon qu'ils ont

aux vertus qui leur font contraires, fait qu'on les évite plus

aifément ; mais celui de la vanité ne s'élève jamais avec plus

d'opiniâtreté que lorfqu'il fe voit terrafïé ; lorfqu'on le croit tout-

à-fait mort , on trouve dans cette mort une vie 6c une force toute

nouvelle. Les autres péchés n'attaquent que ceux qu'ils ont

dé;a furmontés dans le combat; mais celui-ci répand toute fa

rage contre ceux qui l'ont vaincu ; plus on l'a foulé aux pieds,

plus il reprend d'efprit 6c de vigueur dans la gloire même de
la victoire qu'on a remportée fur lui. C'eft en cela principale-

c"P-7-

ment que confifte l'artifice de cet ennemi, qu'il perce le Soldat

de Jefus-Chrift de fes propres armes , lorfqu'il ne la pu par des

armes étrangères. CalTien confirme ce qu'il vient de dire par les

exemples des Rois Ezechias &. Ozias qui fe laifïerent percer

l'un & l'autre des traits de la vanité, après avoir fait pltfieurs
CaT' lQ à-iu

actes de vertus. Entr'autres moyens qu'il prefcrit aux Moines
pour fe donner de garde de ce vice, il met de ne point fréquen-

ter les Evêques, ians doute afin de n'être point tenté de les

cultiver pour obtenir d'eux quelques dégrés dans la Clericaiure
,

parce qu'il étoit alors allez ordinaire qu'au défaut de Clercs laïcs,

on employoit les Moines dans le Monaftere aux fonctions Ec-
clefiaftiques.

XIII. Quoique CalTien traite en dernier lieu du vice de l'or- ,

Al
?
a, y fe(

|

u

• 1 «I 1 1 / *
1 . n • doiiiieme ll-

gueil, il le regarde néanmoins comme Je premier, loit par V re. Page

rapport à fon origine, fuit par rapport au tems, parce qu'il Mi-

en" non-feulenient la fcurce de tous les autres péchés; mais Caf* ïm

qu'il a encore été commis le premier â foit par les Anges, foit

par les hommes. Il diftingue deux fortes d'orgueil; lune qui at- c*p. 2.

taque les imparfaits; l'autre les plus parfaits. Il remarque que
c'eft le feul péché dont Lucifer fe foit trouvé coupable , e*c qui Cav- *•

l'ait réduit a la qualité de démon, d'Archange qu'il étoit; mais

que dans l'homme ce péché a produit la matière de toutes fortes

de vices, il dit que le mal de l'orgueil eft fi grand qu'il faut

que Dieu même foit fon ennemi, ôc que c'eft parla vertu de
ûp'

l'humilité qu'un Dieu fait homme a éteint l'orgueil du démon ;

Cùp ' s '

que c'eft par la même vertu que nous devons furmonter cette

paffion en recennoiffant avec l'Apôtre que dans les progrès c
que nous faifons dans la vertu, ce n'eft pas nous qui agiffons , c~
mais la grâce de Dieu avec nous; perfonne ne pouvant par fes

H iij

10.
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propres forces, parvenir à la perfection des vertus , ni à la béa-

titude qui nous eft promife. Qu'avons-nous en effet que nous
n'ayons reçu ? Si nous l'avons reçu , pourquoi nous en glo-

rifier comme fi nous ne l'avions pas reçu ? En quelque nombre
Cap. 13- que foient nos jeûnes & nos veilles , quelqu'ait été notre appli-

Cap. 14. cation à la lecture & à fuir le monde, rien de tout cela ne
nous fera parvenir à la perfe£lion, fi nous croyons pouvoir y ar-

river par notre propre induftrie & notre travail. Calïien entend
par cette perfeâion la confommation des bonnes œuvres dans
toutes fortes de vertus , c'ehVà-dire , une foi, une charité , une
chafteté, une fainteté parfaite; mais il foutient que Dieu nous
donne fon fecours Ôc qu'il eft toujours prêt à le donner lorfque

nous lui offrons une bonne volonté pour toutes ces chofes

,

parce qu'il aime encore plus que nous notre perfection & notre

falut, ôc qu'il l'attend. Il veut que nous apprennions le chemin
Cap. 1?. cJe Ja perfection de ces maîtres , qui ne s'amufent point à en*

difputer vainement ; mais qui y étant parvenus eux-mêmes ,

font plus en état que d'autres de nous le montrer. Il ajoute & il

le prouve par un grand nombre de paflages de l'Ecriture , que

Cap. 17,
nous ne pouvons rien accomplir en ce qui regarde notre falut,

cap. 18. fans Ie fecours de Pieu, ôc condamne les Pelagiens qui vou-
loient que nous n'euilions befoin d'autre fecours de Dieu que
de fa Loi. Il rapporte divers exemples de ceux qui ont été punis

visiblement pour des péchés d'orgueil, entr'autres de Joas , Roi
de Juda, dont on peut voir l'hiftoire dans le vingt- quatrième

chapitre du fécond livre des Paralipomenes; ôc après avoir fait

une defcription des deux éfpeces d'orgueil, l'une qu'il appelle
Cap. 14,25» charnelle, parce qu'elle n'attaque que les imparfaits; ôc l'autre

fpiritueîîe, qui attaque ceux qui font les plus avancés dans la per-

fection , il fait un détail des vices que produit l'orgueil , ôc donne
des indices aufquels chacun peut connoître s'il eft poffedé de

Çè défaut, dont on peut, dit-il , trouver le remède dans le bas

fentiment de foi-même, en fe perfuadant pleinement que nous

Cap. 33. ne pouvons rien fins le fecours de Dieu, en ce qui regarde

la perfection. C'cft là où Cafïien en revient ordinairement dans

fes incitations Monaftiques. Il demande le fecours de la grâce

pour l'accompliffement d'une bonne oeuvre , ce qu'il appelle

perfection
,
quand cela fe fait dans toutes fortes de bonnes œu-

vres ; mais c'eft à la volonté de l'homme qu'il paroit attribuer

le commencement de ces bonnes actions. Calîîodore (a) dit,

(a)CaJjiod. injlitut. cap. *>>.
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tant de ce livre que des précedens, que CafTien y décrit fi

parfaitement les mouvemens déréglés de notre efprit
, qu'il

nous fait prefque voir de nos yeux nos propres défauts en nous ex-

citant fortement à éviter des excès dont les ténèbres de notre

ignorance ne nous permettoient pas de nous appercevoir au-

paravant. Photius (a) les avoit vus, mais cefemble en abrégé
3

puifqu'il appelle tout l'ouvrage un petit livre.

§. i l

Des Conférences de Cajïen.

LIr Es conférences de CafTien font diftribuées en trois Conférences

de CafTien.

'me d'épître dédicatoire. La première clafTe renferme dix con- &"
à quelle

clafles , dont chacune eft précédée d'une préface en for-
de c^lcn -

, . ,. . -w
l

. . _- _i Fn ouel rems

tes.

ferences , dans lefquelles il ne fait parler que des Moines de occafion elles

Sceté. Il les compofa à la prière de Caftor , Evêque d'Apt, pour
c

qui il avoit déjà écrit ces douze livres des inftitutions ; mais
cet Evêque étant mort vers l'an 415), avant que l'ouvrage fût

achevé, CafTien ( b) 1'addrefTa vers l'an 423 , à Léonce, Evêque
de Frejus , & à Kellade , alors Anachorète ; mais élevé enfuite à

l'Epifcopat. Environ deux ans après, ou en 426", au plutard, il

écrivit celles qui compofent lafeconde clafle(r)î elles font au !

nombre de fept
, qu'il addrella à faint Honorât , Abbé de Le-

rins,& à faint Eucher alors Moine du même Monaftere. II

y fit parler les Moines qu'il avoir vus dans fon premier voya~-

ge d'Egypte. Je ne fçai poutquoi faint Honorât eft qualifié Evê-
que dans l'infcription de la prélace

, puifque dans le corps Caf-

fien le traite de Frère , & dit allez clairement, qu'il étoit Su-
périeur du Monaftere de Lerins : ce qui montre qu'il n'avoit

point encore été fait Evêque d'Arles. La troifiéme clafTe com-
prend fept autres conférences que CafTien (d) écrivit vers l'an

42S
; il les addrefla à quatre Moines qui demeuraient dans les

Ifles appellées Stoecudes , aujourd'hui d'Hyerer, fur la côte de Pro-
vence. Leurs noms étoient Jovien, Minerve, Léonce & Theodo-
re,tous en réputation de fainteté. On voit par la chronique deProf-
per que Minerve Ôc Jovien gouvernaient chacun en 422, un

(a) Ihotius cod. 197, p. ïiC
j ( c ) Caffian. pag. ^9.

(b) Cajpan, pag, »7* | (<*) Caffian. pag. 677.
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Monaftere dans les Gaules avec beaucoup de réputation. C'en:

l'Abbé Piammon qui parle ordinairement dans ces dernières

conférences avec quelques autres que Cafïien avoit vus dans

le même voyage d'Egypte : Elles font en tout au nombre de

vingt-quatre , diftribuées non fuivant l'ordre des tems , mais fui-

vant l'ordre des matières; la différence qu'il y a entr'elles & les

inftitutions , c'eft que dans celles-ci Cafïien (a) ne s'applique

prefque qu'à décrire l'extérieur des Moines, au lieu que dans celles-

là, il en forme l'intérieur , en les élevant à la fublimité de la con-

templation & de l'oraifon continuelle.

Analyfc Je
jj ç>ç q. l'abbé Moïfe que Cafïien fait parler dans la première

confwn™?* conférence ,
qui roule fur le but & la fin que fe doit propofer un

page x8i. Solitaire. Chaque profefiion a une fin qui lui eft propre, & celui

nui défire d'y exceller , fouffre non-feulement avec patience tcus

les travaux , mais encore tous les périls <x toutes les riithcuites

qui fe rencontrent dans fon entreprife. Un Laboureur dont le

but eft de cultiver un champ, &: enfuite d'en recueillir une moif-

fon abondante, endure avec un courage infatigable les plus

violentes ardeurs de l'Eté,ôt les plus grandes rigueurs de l'Hyver;

Gap. 4- il ne craint point de tirer fon bled de fes greniers pour le confier

à la terre. Il en eft de même de ceux qui s'adonnent au com-

merce ou à la profefiion des armes ; tous fontinfenfiblcs aux pé-

rils &: aux fatigues inféparables de ces profeflions, La nôtre,

dit l'Abbé Moïfe, a aufli fon but & fa fin particulière pour la-

quelle nous fou rirons conftamment tous les travaux qui s'y ren-

contrent. C'eft cette fin qui nous empêche de nous lafler dans la

continuation de nos jeûnes, qui nous fait trouver du plaifir

dans la fatigue de nos veilles, qui nous ôte le dégoût dans l'afli-

duité de la ledure ôc de la méditation de la parole de Dieu ,

qui nous fait fupporter avec douceur ôc avec joye ce travail

fans relâche, dans lequel nous paflbns notre vie, cette pauvreté j

ce dénuement, cette privation de toutes chofes, 6c qui fait que

Cap. 6,7. nous n'avons point d'horreur de cette vafte & arïreu re folitude.

Le Royaume du Ciel eft la fin générale que fe propofent tôt s

les Chrétiens; mais le moyen pour y arriver eft la pureté de

coeur, fans laquelle il eft impoffible que jamais perfonne arrive

à cette fin, On doit donc embrafler tout ce qui peut produire

cette pureté de cœur, & rejetter comme pernicieux tout ce qui

peut en éloigner. C'eft pour elle, dit le même Abbé, que nous

(a) Cajfùn..Vai. zj».

fanons
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faifons 6c fouffrons toutes chofes, que nous méprifons nos pa-

rens 6c notre pays, que nous fuyons les honneurs, les richeffes,

les plaifirs , 6c tout ce qui peut fatisfaire les fens. Tandis que nous

nous la propoferons, toutes nos penfées 6c toutes nos ailions ten-

dront à l'acquérir: Mais fî elle sechappe à nos yeux, nos tra-

vaux deviendront auiTitôt inconftans, nos peines inutiles, nos c*?..?,i©:

efforts fans récompenfe, ôc nos penfées toutes Notantes ôc toutes

incertaines fè combattront elles-mêmes, parce qu'il faut né-

ceflairement qu'une ame qui n'a rien de fixe ôc d'arrêté où elle

doive tendre , change à tout moment félon la variété des ciio-

fes qui fe rencontrent. Il entend par cette pureté de coeur, la

charité dont faint Paul décrit les effets dans fa première lettre

aux Corinthiens , 6c qu'il dit être Ci efTentielle , que fans elle

il ne ferviroit de rien de diftribuer tout fon bien aux pauvres.

C eft donc cette vertu que nous devons conferver avec tout

le foin pofîible ; car quoique ces œuvres extérieures doivent

paffer un jour ,
puifqu'elles ne dureront qu'autant que le deman-

dera l'inégalité des conditions ôc des états de cette vie , fa ré- CaP> "*"

compenfe néanmoins n'aura point de fin , elle fubfiftera elle-

même éternellement , au lieu que les Prophéties feront anéan-

ties, que les langues cefferont, que la feience fera détruite >

parce que ces dons fe diftribuent feulement pour un tems

félon le befoin 6c les nécetfités prefentes, La charité agit en

nous dès cette vie, 6c y produit des effets admirables; mais elle

en produira de plus excellens un jour , lorfque régnant au-deffus

de la corruption , elle deviendra plus ardente 6c plus intime-

ment unie à Dieu : car de fe tenir toujours uni à lui par la con- Cap. 12;

templation , c'eft un bien que l'homme ne doit pas prétendre fur

la terre où il eft environné d'infirmités. Tout ce que nous pou-

vons faire , eft de fçavoir à quoi notre efprit doit toujours ten-

dre , 6c quel objet il fe doit propofer pour ne point le perdre de

vue. Cet objet eft Dieu, ôc on peut le contempler en diverfes

manières, en lui-même 6c dans {qs créatures, puifquon le con-

noît dès-ici bas par la grandeur 6c l'excellence de fes œuvres,

par la conficleration de fa juftice , 6c par cette fageffe qu'il

fait reluire fans celle dans le gouvernement du monde. C eft:

par cette dernière confideration que nous nous élevons à Cap.is.

Dieu
, lorfque nous tâchons de découvrir avec un efprit pur la

conduite qu'il a tenue de ftécle en fiécle fur un chacun des

Saints qu'il a fait naître dans fon Eglife ; lorfque nous admi-

rons avec un tremblement de cœur cette puiftance fouveraine

Tome XI IL I
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avec laquelle il règle tout; cette fcience infinie ôc cet œil pé-
nétrant qui perce jufqu'au fond des cœurs fans que rien fe puiffe

dérober à fa lumière; lorfque nous repaffons dans notre efprit

cette douceur incompréhenfible ôc cette patience infatigable

avec laquelle il fourTre ce nombre infini de crimes qui fe com-
mettent tous les jours & à tout moment devant fes yeux; lorf-

que nous faifons réflexion à l'état bienheureux auquel il nous
a appelles par fa pure mifericorde, fans qu'il fût engagé par

aucun de nos mérites qui eût précédé ; lorfque nous voyons
avec joye 6c admiration les occafions favorables qu'il a fait naî-

tre pour nous fauver, en ordonnant que notre naiffance arrivât

dans des circonfîances fi heureufes, que dès le berceau fa grâce

6c la connoifTance de fa Loi nous foient accordées. Toutes
ces considérations 6c autres femblables font comme de (impies?

regards d'une ame qui voit Dieu , ôc qui le polïede avec d'au-

tant plus de perfection que fa vie eft plus fainte ôc fcn cœur
plus pur. Il eft vrai que notre efprit trouve des obftacles à cette

con emplation dans la multitude âes penfées dont il eft attaqué s

mais fi nous ne pouvons les empêcher de naître dans nous,
nous pouvons, avec le fecours de Dieu, les difcerner, & isS

rejetter, ou les recevoir félon qu'elles nous paroîtrcnt bonnes
ou mauvaifes. L'Abbé Moïfe confeille, peur n'en avoir que de
bonnes , la fréquente lecture 6c la méditation de l'Ecriture

Sainte, le chant des Ffeaumes , les veilles, les jeûnes ôc la

prière, difant que comme il nous eft impoftible de ne penfer

a rien, nous pouvons par ces differens exercices , ne penfer

qu'à de bonnes chofes. Il remarque que nos penfées vien-

nent de trois fources ou de trois principes ; de Dieu , du diable r
ou de nous-mêmes. Elles viennent de Dieu, lcrfqu'il daigne
nous éclairer par l'infufion de fon efprit, qu'il nous excite à

nous avancer dans. la venu, 6c qu'il nous infpire de pleurer noj
péchés; elles viennent du démon lorfqu'il tâche de nous fur-

monterpar le plaifir des vices ou par les pièges qu'il nous tend
en fecret. C'eft ainfi qu'il tenta Ananie 6c Saphire pour les

faire mentir au Saint-Efprit. Elles viennent de nous-mêmes,,
lorfque par un effet naturel de notre efprit, nous nous fouve-
nons des chofes , ou que nous avons faites, ou que nous avons
oùies. C'eft de ces penfées qu'il eft dit dans le Pfeaume: Le
Seigneur connoît les penfées des hommes & fçait qu'elles font vai-

nes. Il faut toujours avoir dans l'cfprit ces trois principes, exa-

miner avec un fage difeernement , comme les Changeurs habiles.
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diftinguent les monnoyes , toutes les penfées qui forcent de
notre cœur, en découvrir la fource 6c la caufe,ôc reconnoître

de qui elles viennent, afin de nous conduire à leur égard fé-

lon que le mérite celui que nous aurons reconnu en être l'au-

teur. Nous devons examiner d'abord fi ce qui fe gîifîe dans nos
cœurs , ou fi quelque dogme qu'on nous infpire vient du Saint-

Efprit, ou s'il ne vient point de la fuperffition ou de la vanité
,

quoiqu'il porte au-dehors une apparence de pieté. Il faut en fé-

cond lieu , prendre garde qu'un faux fens qu'on attache au plus

pur or de l'Ecriture , ne nous trompe par le prix de la matière à

laquelle on l'attache. C'eft ainfi que le démon , ce féducleur ar-

tificieux , corrompt les Ecritures ôc qu'il leur donne une explica-

tion fubtile, afin de nous éblouir par l'éclat d'un cr brillant;

mais qui ne porte que l'image d'un ufurpateur ; il tâche fouvent

de nous furprendre en nous portant à des exercices de pieté

que nos Supérieurs ne connoiifent point; il nous propofe la

vertu pour nous faire tomber dans le vice , nous pouffant à

des jeûnes exceffifs ôc à contre-tems , nous faifant rechercher

des veilles démefurées , faire de longues prières en destems in-

commodes , aimer la lecture, lorfqu'il faut faire autre chofe. Il

jette dans le cœur des uns de fe charger par charité du foin-ie

quelques femmes qui craignent Dieu , ôc qui font abandonnées
de tout le monde , voulant par-là les engager dans une multi-

tude de foins ôc d'inquiétudes. Il exhorte les autres à entrer

dans la Clericature ôc dans les fondions facrées du Sacerdoce
fous prétexte de travailler à l'édification de plufieurs, Ôc de ga-

gner des âmes à Dieu •> mais en effet pour les tirer d'un état d'hu-

milité ôc de pénitence où Dieu les avoit engagés. Cette forte

d'illufion eft marquée dans ces paroles des Proverbes; Ily a une VroV(rh. 16.

voye qui par oit droite à l'homme , mais fa fin fe termine aufond de

fenfer. La règle qu'il faut donc obferver dans toutes fes actions > c*V* ll *

c'eft de les examiner au poids du Sanctuaire, c'eft-à-dire, fé-

lon les règles publiques ôc générales des Prophètes ôc des Apô-
tres , afin que Ci elles fe trouvent conformes à l'intégrité & à la

perfection qu'ils nous ordonnent, on les fafle avec joye, ôc

qu'au contraire on s'en abftienne fi elles fe trouvent oppofées
à leurs maximes toutes faintes. Après que l'Abbé Moïfe eut
expliqué à CaiTien ôc à Germain qui l'accompagnoit , tout ce
qui regardoit les moyens ôc la fin de notre falut , il les pria de Cap. 15.
prendre un peu de repos fur les mêmes nattes où ils étoient

Jorfqu'il leur parloit ; il leur donna pour appuyer leur tête , une.

I ij
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forte de chevet à l'ufage des Moines d'Egypte ; c'étoient des
rofeaux ajuftés par petites bottes longues & menues , liées fort

doucement, environ de pied en pied. Elles fervoient égale-
ment de flége lorfque les Solitaires s'afTembloient. Ce petit

meuble étoit d'autant plus commode , qu'il étoit facile à ma-
nier, qu'il fe faifoit fans peine & ne coutoit rien, étant libre à

'tout le monde d'en couper fur le3 bords du Nil, où il y en
avoit en abondance^

feÔnde toi*
IJ
f
Le ,endemain dès la poinre du jour, l'Abbé Moife vou*

ferencc. Page ^ant s'acquitter de fa promeffe , fit un difeours fur l'excellence de
3°>- la vertu r que l'Apôtre appelle la diferetion , «Se qu'il place entre
C<S

P- 1» les dons de Dieu : Il leur dit que c'étoit un des plus grands

fruits & des plus grands effets de la grâce de Dieu dans nos
âmes; que fi un Solitaire ne s'applique avec foin à acquérir

cette vertu , & s'il ne fe met en état de pouvoir difeerner quels

font les efprits qui fe gliflent dans fon cceur, il ne pourra fe pré-

ferver de chute ; il appuyé d'abord cette prepofition par le témoi-

Çap. z. gnaê" ^e ^mt Antoine, qui dans une conférence qui fe tenoit

chez lui touchant la vertu la plus néceiTaire à toutes fortes de
perfonnes, conclut en diiant que c'étoit la diferetion. Nous
avons vu, dit-il , beaucoup de Solitaires exacts aux jeûnes ôc

aux veilles , ardens pour la retraite & la folitude , fi détachés de
tout

,
qu'ils ne fe réfervoient pas même de quoi fe nourrir un>

jour, & qui embraiïbient de tout leur cœur tous hs exercices de
la charité fraternelle, qui néanmoins faute de diferetion font tom-
bés tout d'un coup dans de funeftes illufions. Calhen en rap-

porte plufleurs exemples, & dit que Saùl & Achab, tous deux
Rois d'Ifraël, péchèrent contre cette vertu ; le premier ,en fe per~

fiiadant faufi'ement que Dieu aimeroit davantage fes facrifices-

que l'humble obéïfTance qu'il rendroit aux ordres de Samuel;
l'autre , en croyant que la mifericorde dont il uferoit envers un
Prince ennemi de Dieu , lui plairoit davantage que l'exécution

du commandement qu'il avoit reçu 3 qui lui parut t.op fêver^

& même cruel, c'e/t-à-dire, de mettre à mort le Roi de Syrie,

Cette vertu de diferetion efl la mère de toutes les autres, avec
elle on peut monter au comble de la perfection fans des peines

& des travaux extraordinaires; au lieu que fans elle on n'y arrive-

jamais, quelques efforts que l'on fade. Il fait confifter cette vertu

dans une humilité fincere, dont la première preuve eft de bif-

fer le difeernement de toutes nos actions & même de toutes nos

penfées à la, fageffe de nos Supérieurs ; il convient néanmoins
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qu'on doit ufer de réferve dans le choix de ceux à qui nous de-

vons découvrit* le fecret de notre cœur , ôc que ce n eft pas par

le nombre des années, ni parla blancheur des cheveux que l'on **' l *"*

doit juger de ceux qui méritent de la confiance ; mais par la pro-

bité de leurs mœurs, par l'excellence de leur vie 6c la régularité

de leur conduite. Il fait voir par l'exemple de Samuel ôc de faint

Paul ,
qu'il eft dans l'ordre de Dieu que les jeunes gens fe con- Cap. 14.

duiient par l'avis des anciens > l'un ayant été fournis à la con-*
c

duite du Grand Prêtre Elie, Ôc l'autre inftruit par la bouche d'A-

nanie; que la vertu de difcretion nous retire également des

deux excès vicieux aufquelsles vertus font expofées* qu'une fer-

veur indifcrete foit dans le jeûne , foit dans les veilles, eft éga-

lement à éviter* que les plus fages d'entre les Solitaires s'ac-

cordoient deux petits repas par jour en ne mangeant que du
pain fec; que la règle la plus générale eft de proportionner la

nourriture à fes forces, fans faire jamais aucun excès, de ma-
nière qu'en fortant de table on ait toujours faim; que fans bief-

fer les règles de la tempérance, on peut recevoir avec toute forte

d'humanité , les étrangers, fans même ajouter pour cela quelque Cap. 16. \

chofe à la mefure ordinaire de chaque jour.

IV. C'eft l'Abbé Paphnuce , également célèbre par fa vertu Anaïyfedeïa

& par fon fçavoir, qui parle dans la troifiéme conférence; il y ference!pïîkc

fait voir que Dieu nous appelle en trois manières différentes / 332.

ou immédiatement par lui* même , lorfque par les infpirations Cap.-**><$

divines il nous touche le cœur, nous fait aimer notre faiur, nous 4 *

infpire le défir ôc l'amour de la vie éternelle } nous exhorte de
le fuivre ôc nous y pouffe par une componction falu taire : ou
par l'entremife des nommes , lorfque l'exemple des Saints ou?

leurs inftructions nous touchent ôc nous enflâment du défir de

notre falut : ou par quelqu'accïdent confiderable, comme par la

perte de notre bien ôc par la mort des perfonnes qui nous-

étoient les plus chères, ce qui nous oblige de nous jetter entre-

les bras de Dieu que nous avions méprifé dans nos plaifirs Ôc
"*'*'

notre profperité. Ce troifiéme degré de vocation eft le plus im-

parfait ôc le plus défectueux ; néanmoins il a réuffi à plufieurs

,

ôc on en a vu au contraire
,
qui appelles de Dieu immédiate-

ment, ou par le miniftere des hommes y font tombés dans la tié- Caf. ^
deur, ôc ont fini malheureufement une courfe qu'ils avoient Cr

bien commencée. Paphnuce traite enfuite des ehofes aufquelles

on doit renoncer, ôc il les diftribue en trois clafifes, fuivant la

tradition des Pères ôc l'autorité de l'Ecriture. La première, eft"

I iij



Cap. 7-

lo.

70 JEAN CASSIEN,
de renoncer à tous les biens 6c à toutes Jes richefTes de ce
monde. La féconde, de renoncer à nous-mêmes, à nos vices ,

à nos mauvaifes habitudes 6c à toutes les affections déréglées

de l'efprit 6c de la chair. Latroifiéme, de retiret notre cœur de
toutes les chofes prefentes & vifibles, pour ne s'appliquer

qu'aux éternelles 6c aux invifibles. On trouve ces trois fortes

de renoncement dans le commandement que Dieu fit à Abra-
ham de fortir de fa terre , de fa parenté ôc de la maifon de fon

père; car c'eft comme fi le Seigneur lui avoit dit: Sortez de

votre vie ordinaire 6c des inclinations mauvaifes qui s'attachent

à vous par la corruption de la chair 6c du fang
; perdez la

mémoire de toutes les chofes de ce monde, 6c de tout ce qui

fe prefente à vos yeux. Le feint Abbé montre que les deux
premiers renoncemens font de peu d'utilité fans le troifléme

,

auquel nous arriverons , lorfque notre efprit n'étant plus appe-

fanti par la contagion de ce corps animal 6c terreftre , il s'é-

lèvera au Ciel par la continuelle méditation des chofes divines.

Les n^hefies de l'ame aufquelles il dit que nous devons renon-

cer , ne font autres que notre propre volonté. Il remarque qu'il

eft fait mention dans l'Ecriture de trois fortes de richefTes , de

bonnes, de mauvaifes 6c d'indifférentes. Les mauvaifes font

celles dont il eft dit : Les riches ont manqué de tout & ont eu

faim. Les bonnes font celles dont l'acquifition eft l'effet d'une

grande vertu ; le jufte les poffede , 6c mérite par cette poffef-

fion , les louanges de Dieu même , ainfi que le dit David : La
race des Jufles fera bénie , la gloire & les richejfes font d.ms fa

maifon avec abondance , &fa jujîice demeure éternellement. Celles,

qui font indifférentes, peuvent être bonnes ou mauvaifes félon

l'ufage & l'intention de celui qui en ufe pour le bien ou pour

le mal. C'eft de ces richeffes dont l'Apôtre parle , lorfqu'il dit

àTimothée: Ordonnez aux riches du monde de n'avoir point

de penfées d'orgueil 6c de ne point mettre leur confiance dans

les richeffes incertaines 6c periffables ; mais de n'efperer qu'en

Dieu, 6c de faire part de leurs biens à ceux qui font en né-

ceffité. Lorfque nous renonçons aux richeffes de cette dernière

efpece , nous ne quittons pas proprement nos richeffes , mais

feulement des richeffes étrangères ; car rien n'eu à nous que

ce que notre cœur poffede; auffi le renoncement à ces fortes

de chofes ne fuffit pas feul pour établir dans la perfection ce-

lui qui le fait ; ce n'eft qu'un degré pour parvenir au fécond

renoncement, ç'eft-à-dite à nous-mêmes, par le banniffemem-
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de tous nos vices , ôc pour pafler de-là au troifiéme qui a pour

objet toutes les chofes vifibles. L'Abbé Paphnuce ajouta qu'à

moins d'avoir accompli par une foi genereufe ces trois pre-

miers renoncemens , on n'arrivera jamais à ce qui ne nous eft

promis
, que comme une récompenfe de notre fidélité paflee.»

c'eft-à-dire dans la terre des vivans,que Dieu montre & pro-

met à fes Serviteurs. D'où ( a ) nous devons apprendre que le

commencement ôc la confommation de notre falut doit être attri-

bué à Dieu. En quoi donc confifte la liberté & le mérite de l'hom-

me, reprit Germain , Compagnon de Caflîen , fi l'on doit attribuer

à la grâce de Dieu tout ce qui appartient à notre perfection & à

notre falut, ôc fi Dieu commence & accomplit la bonne ac-

tion? L'Abbé Paphnuce répondit à cette obieclion, en difant

que le commencement de notre juftification vient de Dieu
feul, de même que le don de la perféverance jufqu'à la fin;

mais que le progrès dans la vertu , ou l'augmentation de la

grâce, de la juftice, de la faintetéôt de la perfection } qui tient

comme le milieu entre le commencement de la juftification ôc

la perféverance finale, doit être attribué conjointement à
notre libre arbitre & à la grâce. Il prouve que les Saints ne
s'attribuoient point à eux-mêmes, mais à Dieu, leurs progrès

dans la vertu
,

qu'ils lui demandoient de diriger leurs pas en fa

prefence &. dans les voyes de la vérité, en le pliant d'éclairer

leurs yeux pour connoître les merveilles de fa Loi , & de leur

enfeigner à faire fa volonté; qu'ils étoient pleinement perfua-

dés que les lumières feules de la nature (b) n'étoient point fuf-

fifantes pour leur donner la connoiiTsnce de la Loi , Ç\ Dieu n'é-

clairoit chaque jour leur entendement pour leur en faire con-

Cap. 11.'

Ça?» *a

Cap. 13.

Cap. 14,

Cap. 15,

{a) Per qi od manifeftè [fobatur &
initium noltra» (àlutis Doniini vocationc

fieri,& confummacionem pcrfcâionis ab

eodem fi.niliter tribui. CaJJîan, Collât. 3 ,

cap 10.

( b ) Dominum deprecati:r ( Beatus Da-
vid

, ) fciens ncquaquam iîbunec i'ufriccrc

pofTc îd quoi! pcr naturjm com'itionis in-

fcrtum cfè , nifiquotidianâ illuminatione ad

intclligendam fpiritaliter legem ao manda-
ta ejus apertiuscognofccnda , fenfus iplîus

ab eodem fiierit ilkiftrauis. Tfdm. 1 1 8. Hic
quoque &: i.iitium convcrnonis ac fidci 110

ftra? donari nobis à Domino déclarait di-

cens : confirma Dciu quoi ope-attis es in

nobis
;, oftc.idens non ludiccre fîbi falutis

principia dono Dei gratiàque collara , nifî

fucrint eadem miferutione ipfitis & quo-
tuiiar.â opitulatione perfecla. rfalm. 67.
Non enim li^erurn arbitrium , led Doiï.i-

nus fc lvit compeditos , non noftra fortitu-

do , fed Dom nus allevat five iiiftiilcit om-
ncs q«i corruunr. Harc aurcm dicimus non

i ut ftadtum r.oftrum vel laborcm atquc in-

duftriam quafi inaniter U lupcrfluè im-
pendendo vacuemus : fed ut noverimus
fine nuxilio Dei, nec adniri pelle, nec
efficaces noftros elle ernatus ad capefccn-

dum tam immane prxmium puritacis , nin

nobis adjntorio Doniini ac millricordia

fucrit contributum. Caffnin. Collât. 3 _,

\cap. ly.
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noître le fens; que le commencement même de notre conver-

fîon ôc de notre foi nous vient d'un don de Dieu , ôc que ces

principes de notre falut, quoique donnés de Dieu , ne fuffifent

pas s'ils ne font perfectionnés par un fecours journalier de fa

miféricorde ; que ce n'eit pas notre libre arbitre , mais Dieu qui

rompt nos liens ; que ce n'eft pas notre force, mais le Seigneur

qui relevé ôc qui foutient tous ceux qui tombent; ce qui toutefois

ne doit point nous faire croire que nos 'travaux ôc nos foins

foient inutiles; mais nous fait reconnoître que nous ne pou-

vons pas même travailler fans le fecours de Dieu , ni rendre

nos travaux efficaces, s'il ne nous aide pour acquérir le prix (1

Cap. i6.
confiderable de la perfection. Les Apôtres (a) étoient fi per-

fuadés que toutes les chofes qui appartiennent au falut , leur

étoient données de Dieu , qu'ils lui clemandoient même la foi

çn lui difant : Seigneur , augmentez en nous la foi ; n'en attri-

buant point la plénitude à leur libre arbitre , mais au don de

Dieu. Si Pierre avoit befoin du fecours du Seigneur , afin que

fa foi ne défaillit point
;
qui fera afiez préfomptueux ôc afîez

aveugle, pour croire qu'il puiffe conferver la tienne fans un fe-

cours quotidien de Dieu, puifqu'il dit dans l'Evangile: Sans

moi vous ne pouvez rien faire. C'eft pour cela encore que l'Apô-

c 17
tre dit : Ou avez-vous que vous n ayez pas reçu ? Et fi vous l'avez

i. Corint. io. reçu, pourquoi vous en glorifier comm? fi vous ne l'aviez pas reçu ?

Cap. i$. Il dit encore ( b
)
que ce n'eft pas tant par notre vertu ou nos

propres forces, que par la miféricorde ôc le fecours de Dieu
que nous furmontons les tentations. Enfin (c) la crainte de

Dieu eft un de fes dons, de même que le commencement de

h bonne volonté, id) foit que Dieu nous l'infpire par hn%

( a ) In tar.jfum autem unjverta qua: ad

lalutciii pertinent, ApoÛoli lîbimet à Do-
mino lar«iu ienlerunt , ut iplim quoque

fidem pra-llari iîbi à Domino poftularcnt

dicentes 3 Domine , au»c nobis fidem. Pic

mentes, fed Dei fibi créantes nuincr.e con-

ferendam. Cajfian. Collât. 3 , cap. 16.

(\b ) Siimmam qtiuquc tolcrantiam ,

quâ tentariones illaus fuftineje portiqius ,

non tam in noftra virtute qnam in Dei

mifericordia & moderatione.conhfterebea

tus Apoftolas pronnntiat. 1. Çorïnth. 10 ,

CaJJian. Collât. 3 , cap. 17.

le) Ipltim denique; timorcm Dei à

Domino nobis inrundi Hicremias teitatur

,

ita dicens : Et dabo eis cor unum ut timeant

me , &c. Hseremias 31. CaJfiAn. Collât. 3,

cap. 18.

( d ) Quibus manifeftiifimè perdoce-

mur & i vtium voluntatis bo-a? nobis Do-
tuJine .11 ejns non libero arbitrio prefu- mino inipiranteconcedi , curr» aut per fe -

t

aut per exhortationem cuju.nibet hominis,

aut per ncceff.tatcm nos ad falutis at-

trahit viam , & perfeiftioncin virtutum ah

eoiiem fimiliter condonari, noilrum vero

hoc tiXc ut exhortationem auxiliiiinqtiç

Dei vcl remifliùs, vel enixiùs excqua-

mur , & pro hoc nos vel remuneratianem,

vel fupplicia dignifiima promereri. CuJJiatu

Collât. 3 , cap. 19.

même ?
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même* ou par le miniftere des hommes, ou par quelqu'autre

voye. C'eftauffide lui que vient l'accompliffement ôc la per-

fection des vertus , enforte néanmoins qu'il dépend de nous

d'écouter fa voix & de nous fervir de fon fecours avec plus

ou moins de ferveur, & de mériter par-là de fa part, ou des

récompenfes ou des châtimens proportionnés à notre ferveur

ou à notre négligence ; car (a )comme c'eft à la grâce divine

de nous fournir des occafions de falut , de nous faire faire des

progrès dans la vertu, & de nous accorder la victoire } c'eft à

nous de faire valoir avec plus ou moins d'étendue & de foins

les bienfaits que Dieu nous a accordés. Germain objecta en-

core : Si félon l'Ecriture, il eft en notre pouvoir d'écouter Dieu vfàm > *°t

ou de ne pas l'écouter , comment donc notre falut ne dépend-

t'il pas de nous ? L'Abbé Paphnuce répondit que le Pfalmifte

dans le même paffage , établit la faculté du libre arbitre , en Ca2* "*

marquant la défobéïlTance du peuple d'Ifraèl à la voix du Sei-i

gneur; mais qu'il y établit au (Fi la grâce que Dieu nous fait en
nous appellant tous les jours à lui : Car en difant en la perfonne

de Dieu , Si mon peuple m'avoit écouté, il fait voir évidemment
que c'efl: Dieu qui a le premier parlé à fon peuple & qu'il a

coutume de le faire, non -feulement par la loi écrite, mais

par des avertiflemens quotidiens. Nous (b) ne prétendons

point, ajouta-t'il , détruire le libre arbitre de l'homme par les

palTages de l'Ecriture que nous avons allégués , mais feulement

prouver que le fecours &c la grâce de Dieu lui eft néceffaire

chaque jour & à chaque moment.
V. L'Abbé Daniel qui étoit Difciple de Paphnuce, & qui Analyfedé

lui fervoit de Diacre dans le tems qu'il offïoit à Dieu des hofties
c

a

01^er

a

e

l"
c

e

e

™c
'

fpirituelles, parle dans la quatrième conférence. Germain & Caf- Page 34*..

fien lui avoient demandé, pourquoi étant dans leur cellule, ils cap. 1.

fc trouvoient quelquefois dans une ferveur extraordinaire, ôc cap. *«

d'autres fois dans une fi grande tiédeur qu'ils ne trouvoient au-

cun goût dans la lecture
; que leur efprit fans arrêt, fans appli-.

(a) Quo redimonio manifeftè difccrni-

tur, quid Hbcro arbitrio , quidve difpcn-

iv'j i,vel quotidiano adjutorio Domiui
dcbcamus adfcriberc, & quod divinae fit

gracia: prsftare nobis occalioncs lalutis &
proventus fecundos , atquc vi&oriam , no-
itrum vero cfl'c ut concclîa Dci bénéficia

,

vcl intentius, vel fegnius cxcquamur. Caf-

Tome XI IL

fian. ibîd,

(£)Nos enim per ha?c qux protuli-

mus , non liberuni arbitrant) hominis vo-

lumns fubmoverc , icd hnic adjutorium &
gratiam Dci pcr fingnlos diesac momen-
ta, neccflariam comprobare. CaJJîan. Collât.

3 , cap. IX,

K
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cation ôc tout égaré , fe livroit à mille penfées , même pendant

la prière. Ces fecherefTes de lame, leur répondit l'Abbé Da-
C*P« 3. niel, viennent ou de notre négligence, ou des attaques du dé-

mon, ou de la conduite de Dieu, qui veut éprouver fes Servi-

teurs ; elles viennent par notre négligence , lorfqu'ayant donné

lieu par notre faute, à quelque tiédeur, nous tombons dans

l'indifférence, enfuite dans le relâchement ôc dans une pareffe,

qui fait que l'efprit étant rempli de penfées mauvaifes, nous ne

pouvons nous appliquer à la contemplation ôc à l'oraifon ; elles

viennent du démon } lorfqu'appliqués férieufement au bien, cet

efprit de malice fait par fes artifices que nous quittons infenfi-

blement ou par ennui nos meilleures réfolutions. Quand elles

viennent de Dieu , il le fait pour deux raifons; l'une, pour nous

empêcher de nous élever de la pureté du cœur qu'il nous avoit

donnée en nous vifitant de fa grâce ; l'autre , pour éprouver no-

tre fidélité j notre perféverance ôc la fermeté de nos défirs.

Nous ( a ) apprenons de-là que c'eft la grâce de Dieu ôc fa mi-

féricorde, qui opère toujours en nous ce qu'il y a de bon ; que

lorsqu'elle nous quitte, celui qui travaille travaille en vain, ôc qu'on

ne peut fans fon fecours, rentrer dans fon premier état ,
quelques

efforts qu'on puiffe faire. Cette grâce ne dédaigne pas quelque-

fois de vifiter les lâches ôc les négligens , ôc de répandre dans

eux une fainte abondance de penfées fpirituelles. Elle nous vi-

fite quelque indignes que nous foyons d'elle ; elle nous réveille

de notre affoupiffement; elle nous éclaire dans notre aveugle-

ment ôc dans notre ignorance profonde; elle nous reprend ôc

nous châtie doucement, fe répandant dans notre cœur, afin

que le mouvement ôc la componction falutaire qu'elle y caufe

,

nous faffe fortir de cette langueur ôc de cet affoupiffement où

nous étions; fouvent même dans ces momens heureux , nous

Cap S.

(a) Per qnas eviJcntcr probatur gra-

tlam Dci ac mifeiicordiam femper ope-

rari in nobis ea qua: bona lunt. Quâ dé-

férente , nihil valere itudium laborantis
,

& quantumlibet animi nitentis induftrium

fine ipfius irerùin adjutorio ftatum prilti-

nnm recuperare non poiïe , illudque ju-

gitcr in nobis impleri , non volentis neque

currentis, fed miferentis eft Dei. Rom. 7.

Qux gratia nonnunquam è contrario né-

gligentes ac refolutos inipiracionc hac
quâ dicitis, fan&a , & abundanûa fpirita-

lium cogitationum vifîtare non renuit. *

fed infpirat indignos, exfufcitat dormien-

tes & illuminât obiellus igaorantix carci-

tate , clcmenterqué nos arguit atqtie ca£
tigat ; infundens le cordibus noftris , t

\ 1 1 fie de inertise fomno compun&ione
ipfius initigati confurgere provocemur.
Dcnique fréquenter etîam odoribus iii.ra

omnem faavitatem compofitionis huma*
r.x , in his ipiis itibito vifintionibus adim-

pleinm , ita ut mens hac obleecatione re-

foltita in quemdam fpiritus rapiatur ex-

ceilum , feqne commorari oblivifeatur in

carne. Cajjian. Ccllar, 4 , cap, 5,
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nous voyons remplis d'une odeur fi douce , qu'il n'y a point de

parfums fur la terre qui la puifTent égaler , ôc l'âme charmée

de ce plaifir ineffable , eft fi ravie en efprit , qu'elle ne fe fou-

vient plus fi elle eft encore dans un corps. L'Abbé Daniel

montre enfuite que Dieu nous fait retirer de l'utilité des aban-

donnemens où il nous laiiïe quelquefois , ôc qu'il eft nécelTaire à Ca
P- *:

l'homme d'avoir toujours quelques chofes à combattre, comme
il étoit utile aux Ifraélites d'avoir des ennemis, non-feulement

afin qu'ils s'aguerillent ôc s'accoutumaffent à combattre, mais

aufîi afin qu'étant toujours en péril , ils comprilTent qu'ils ne fe

pouvoient jamais pafTer du fecours de Dieu } ôc que demeurans

fermes dans la méditation de fa loi 6c l'invocation de fon nom,
ils ne quittancent ni l'ufage de la guerre } ni l'exercice de la vertu, cap. 7 > 3, 9%

Il explique ce que c'eft que la guerre entre la chair ôc l'efprit ^ IO>

dont il eft parlé dans le cinquième chapitre de l'Epître aux
Ca^' "*

Galates. Il veut que par le mot de chair, on entende la vo-

lonté de la chair ôc fes defirs déréglés, ôc par le mot d'efprit

les bonnes ôc faintes affections de i'ame. La chair par exemple

fe plaît au luxe ôc à la fenfualité ; l'efprit ne veut point confen-

tir aux defirs mêmes les plus naturels. La chair veut avoir tout

avec abondance ; l'efprit a même quelque peine de voir que

ce peu de pain dont il a befoin chaque jour., ne lui manque
jamais. La volonté de l'ame fe trouvant entre ces deux defirs çap. pg
differens , voudroit que les pallions de la chair ne s'élevaffent

point contr'elle avec tant de violence , mais elle ne veut pas

fouffrir la douleur qui lui eft nécelTaire pour pofteder les vertus

ôc fuivre les mouvemens de l'efprit ; elle fouhaiteroit de pof-

feder la chafteté du cœur, mais fans mortifier fa chair ; elle vou-

droit tellement acquérir les biens à venir , qu'elle ne perdît

rien des prefens. Pendant qu'elle eft ainfi agitée au milieu de

deux ennemis qui s'entre-combattent, ôc dont chacun tâche

de la tirer de fon coté, elle fe fent obligée de tenir en quelque

forte la balance égale entre l'ame ôc le corps, fans que l'ame

fe détourne ni à droite en fe laiflant emporter à l'ardeur ex-

ceffive de l'efprit , ni à gauche en fe laiffant aller à la fenfualité

ôc aux inclinations vicieufes de la chair. Pendant que cette guerre

fe pafTe ainfi chaque jour dans notre cœur, nous fommes dans

une heureufe nécefïité d'arriver à un autre état ,
qui eft de faire

ce que nous ne voulons pas. C'eft ainfi que nous formons la

réfolution d'acquérir la pureté de cœur par un travail continuel

ôc par la contrition de notre efprit , de nous conferver dans

Kij
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la chaftete par l'aufterité des jeûnes, & une vigilance infatiga-

ble, de rendre toujours droite ôc fimple l'intention de notre ef-

prit par la lecture
, par les veilles, par une prière fans relâche,

Cap. 13. gj-
par ja retra ite> ce fl. un avantage pour nous au milieu de nos

combats, que l'efprit charnel ne puifle pas exécuter les mauvais
déTirs auiïitôt qu'il les a conçus. Cet obftacle ôc ce retardement
qu'il trouve à l'exécution de fes défirs 3 le fait rentrer en lui-même,
enforte que penfant de nouveau à ce qu'il vouloit faire , il s'en

repent ôc fe corrige. L'Abbé Daniel trouve deux avantages dans

la guerre de la chair contre l'efprit, dont le premier eft,

qu'elle nous fait remarquer notre pareffe ôc notre négli-

gence j le -fécond, qu'elle nous fait refTouvenir que nous fom-

Cap.14. mes toujours hommes, même après avoir refïenti long-tems les

effets de la grâce de Dieu. Il regarde le défaut de guerre en-

tre la chair ôc l'efprit dans les démons comme la caufe de leur

impatience, parce que leur fubftance étant toute fpirituelle , ils

font inexcufables lorfqu'ils conçoivent une volonté mauvaife ?

d'où il infère, que la guerre de la chair contre l'efprit que nous
fentons en nous-mêmes, nous eft utile par la mifericorde de

caj,t jo. Dieu. Il diftingue dans l'homme trois états differens; de l'hom-
me charnel, de l'homme animal, ôc de l'homme fpirituel. C'eft

du premier que parle faint Paul lorfqu'il dit aux Corinthiens :

ii Cor. 3. Je ne vous ai donné que du lait & non de la viande Joîide > parce
que vous êtes encore charnels. Il parle du fécond en leur difant :

Vhomme animal ne peut comprendre les chofes de Dieu. Il dit du
troifiéme au même endroit: Vhommefpirituel juge de toutes cho-

fes & n'eft jugé de perfonne. Enfuite il déplore le malheur de la

plupart des Solitaires qui renonçoient fi imparfaitement au fié-

Cap u c ' e 9u'ik ne changeoient rien de leur première façon de vivre

que l'habit , ôc qui après avoir quitté tous leurs biens & tous les

engagemens du fiécle, confervoient de l'attache pour des pe-
tites chofes , ôc en étoient plus inquiétés qu'ils ne l'étoient aupa-
ravant par la paillon qu'ils avoient pour les richelTes.

Analyfede VI. On traite dans la cinquième conférence des huit princi-

conférence. Paux vices , dont on découvre la fource & les principes a pej-
Page367. près de la même manière que nous avons vu dans les huit der-

niers livres des inftitutions. L'Abbé Serapion qui parle dans

cette conférence, eft d'avis que peur réuiîir dans le combat des

vices, on ne doit pas entreprendre de les attaquer tous à la fois,

mais celui-là en particulier qui nous fait le plus la guerre. Ii

c*p. 14. faut employer contre lui l'aufterité des jeunes, hs prières ôc

I. Cor. z,

Cap. 20.
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les larmes; & lorfque l'on fera venu à bout de l'abattre, il faut

en attaquer un autre & entreprendre de le détruire par les

mêmes armes. C'eft ainfi , dit cet Abbé, que commençant tou-

jours par combattre les vices les plus enracinés , il nous fera

facile de vaincre les autres; parce que l'âme deviendra plus forte

ôc plus courageufe par cette longue fuite de victoires, ôc que

ne trouvant à combattre que des ennemis plus foibles que les

premiers, elle n'aura dans fes combats que des fuccès très-

avantageux ; mais au lieu de s'élever de la vicloire, il en faut rap- CaP' I * ;

porter toute la gloire à Dieu, perfuadés que nous n'aurions ja-

mais pu remporter fur eux aucun avantage fi nous n'avions été

foutenus par le fecours du Seigneur. Il veut encore que cha-

cun diverfifie fa défenfe contre les vices , félon qu'il s'en fent

plus ou moins attaqué, enforte qu'il eft néceffaire à quelques-

uns de commencera combattre d'abord celui de ces péchés

qu'on ne compte que le troifiéme, à un autre le quatrième , à

d'autres le cinquième, chacun oppofant fa réfiftance à la tenta-

tion qui le tourmente davantage, ôc fuivant le même ordre pour

fe défendre que l'ennemi fuit pour le combattre.

VIL Caflien s'entretient dans la fixiéme conférence avec Analyfe de

l'Abbé Théodore fur la mort des faints Anachorètes qui furent Ia fîxlCinc

tués dans l'Egypte par hs Sarrafins. Ce fut dans un défert qui pjgejs?»'

n'eft pas éloigné du Bourg de Techué où les Anachorètes vi-

voient paifiblement dans des Monafreres féparés de tout le

bruit ôc de tout le tumulte du monde. Après leur mort on leur

témoigna le refpecl qu'on avoit eu pour eux durant leur vie. Les
Evéques (a) du pays 6c tout le peuple de l'Arabie vinrent en-

lever leurs corps avec une vénération profonde, ôc les mirent
entre les reliques des Martyrs. L'eftime qu'on avoit de leur

fainreté alloit à un tel point, qu'une infinité de perfonnes des
deux Villes voifines fortit en armes & fe déclara l'une à l'autre

une guerre fanglante , chacune difputant à la pointe de l'épéc

à qui auroit les corps de ces faints Hermites. Leur dévotion leur

fit expofer leur vie pour foutenir le droit qu'ils prétendoient fur

ces reliques; les uns difoient qu'elles leur étoient ducs par le

(a) Quorum corpora Ii cet feiremus
tam à Ponrificibtis rcgienis iJiius , tjuam
ab univerra plebc Arabum, tamàvencra-
tiorie przrepta, & interreliquias martyrum
condita

, Ut innumeripopuli è duybus op- i

pîdis concurrentes gravifllmum certa-

men fîbi indixerint , dum pia inter fe devo-

tionc decertant, quinam corum rclujuias

poflïdcrint. Cajjîan. lit, 6 , Collât. c*%.

Kiijj



Cap. z.

7'8 JEAN CASSIEN,
droit du voifinage, ôc les autres qu'elles étoient à eux par le droit

2' r
* de naifTance. Caffien ôc Germain admirant comment Dieu avoit

pu fouftrir que des hommes Ci e'minens en pieté Ôc en toutes for-

tes de vertus, fuiTent péris par la main des Barbares, demandè-
rent à l'Abbé Théodore pourquoi Dieu confentoit que desfce-

lerats euflent tant de pouvoir fur fes Serviteurs ? Avant de leur

répondre , l'Abbé leur dit qu'il falloit fçavoir avant toutes cho-

fes, ce que c'eft que le véritable bien, ou le véritable mal : car,

tout ce qui eft en ce monde , dit-il, eft bon ou mauvais, ou in-

diffèrent. Il n'y a rien de vraiment bon parmi les hommes que la

vertu qui nous conduit à Dieu par une foi pure ôc fincere , ôc qui

nous attache inféparablement à ce bien fouverain ôc immuable ;

il n'y a rien au contraire de véritablement mauvais que le péché

qui nous fépare de Dieu, ôc nous lie très-étroitement au dé-

mon y qui n'eft que malice. Les chofes indifférentes font celles

qui tiennent le milieu entre le bien ôc le mal , ôc peuvent paffer

dans l'un ou dans l'autre , félon faffeclion ôc la volonté de celui

qui en ufe, comme font les richeffes,la fanté , la vie même, ôc

la mort. On voit, par l'exemple de faint Jean-Baptifte ôc de

Judas, que la vie ôc la mort font d'elles-mêmes indifférentes ,

puifque la vie du premier lui a été fi utile , qu'elle a été la joye

des autres, félon cette parole de l'Evangile: Plufieursfe réjoui*

ront àfa naijjance-, ôc que la vie de l'autre lui a été Ci funefte , qu'il

Matt. 16. eft dit de lui : Qrfil lui auroit été avantageux de riêtre jamais né. Il

en efl: de même de la mort de faint Jean , auiîibien que de celle de
' tous les autres Saints, dont on dit , qu'elle eft précieufe devant Dieu ;

mais il eft dit de celle de Judas ôc de ceux qui lui reffemblent :

pfal. 33. La mort des pécheurs eft trés-mauvaife. La pauvreté, les perfécu-

tions ôc les injures qui font de ii grands maux au jugement de
tout le monde y font des chofes très-utiles ôc même nécef-

faires , puifque les Saints au lieu de les fuir, les ont recher-

chées , ôc fe font acquis par les maux de la terre tous les biens

Cap. 4. du Ciel. En pofant donc pour principe, qu'il n'y a point d'au-

tres biens que la vertu , ni d'autre mal que le péché, on ne peut

dire que Dieu ait jamais envoyé par lui-même quelque mal à

aucuns de fes Saints , ni même qu'il ait permis que les au-

tres leur en rident de cette nature. Le démon employa tous

fes artifices pour faire tomber Job dans le péché j mais il ne put

y réuffir. Il eft vrai qu'on lit dans l'Ecriture, que c'eft Dieu
Ifaù 41-

qU j a Œ££ [QS ténèbres ôc les maux ; mais l'Ecriture prend en cet
c** %

* endroit , le terme de mal dans un fens impropre , pour mar-

Luc. 1»
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quer les afflictions que Dieu envoyé aux hommes , & qui

ne font pas des maux par elles-mêmes > mais parce que ceux

à qui Dieu les envoyé pour leur utilité, les regardent comme
des maux. Ceux que nos ennemis nous font fouffrir font du nom-
bre des chofes indifférentes, dont on peut bien ou mal ufer.

Ainfl, la mort qui eft un mal pour le pécheur, eft , félon Job, job.f,

la paix ôc le repos de l'homme dont la vie a été cachée en
Dieu y c'eft-à-dire de l'homme jufte. Il ne fuit pas de-là néan- ^'

moins qu'il foit permis à l'impie de le faire mourir; la vertu ôc

la patience du jufte eft fa couronne dans fes fouffrances ôc dans

fa mort , ôc non pas la juftification de celui qui le tourmente

ou qui le tue. Le perfécuteur fera donc puni pour le mal qu'il cap. s.

fait au jufte , quoique le jufte par fa patience change en bien

le mal qu'on vouloit lui faire. Dieu a diverfes raifons d'affliger Cap.u;

les hommes ; tantôt c'eft pour les éprouver comme il éprouva
Abraham , Job ôc plufieurs autres Saints, que nous lifons avoir

enduré beaucoup d'afflictions ; tantôt c'eft pour les purifier ,

comme lorfqu'il permet que pour de petits péchés que com-
mettent les juftes , ou pour réprimer la complaifance qu'ils

pourroient avoir dans leur juftice , ils foient accablés par diver-

fes tentations , par lcfquelles il purge tout ce qu'il y a d'impur
dans leurs penfées, ôc confume dans le fond de leur cœur toute

cette écume dont parle Ifaye, pour les faire à l'heure de leur

mort, paroître devant lui comme un or très-pur; tantôt c'eft

pour les punir de leurs crimes , ce qu'il fait en deux manières:
car il y en a que Dieu frappe fur l'heure même pour leurs grands
excès , comme Dathan , Coré ôc Abiron dont le crime fut fur le

champ vangé par une punition terrible. Pour les autres qui n'ont

pas ainfi endurci leur cœur par des crimes réitérés, Dieu les

corrige par des paroles piquantes , félon qu'il le dit par un de ofeY 7;

fes Prophètes ; fouvent auiïi Dieu exerce contre les grands pé-
cheurs des châtimens terribles, non pour expier leurs crimes,
mais pour donner d? la terreur aux autres. C'eft ainfi qu'il fe

conduifit envers Achab ôc Jefabel dont il extermina la race,
fans qu'il en reftât aucun en Ifraël. Nous trouvons auflî que 3-^£- 2i;

Dieu pour des fautes affez légères a frappé de mort quelques
perfonnes , comme celui qui ramaiïa de petits morceaux de Nmu
bois le jour du Sabat , ou comme Ananic ôc Saphirc qui s'é-

toient réfervé fecretement quelque partie de leurs biens, non
que Dieu voulût égaler leurs péchés aux plus grands crimes

,

mais parce que ces perfonnes s'étant rendues les premiers au-»
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teurs d'une faute & d'une défobé'uTance toute nouvelle , il en

devoit faire un exemple de crainte pour les autres, comme ils

leur avoient été un exemple de péché. Germain curieux de

fçavoir fi l'homme peut tenir fon ame immobile ôc ferme dans
*?,r3

' une même difpofition , l'Abbé Théodore lui répondit que cela

n'étoit point pofïible en cette vie, où il eft nécefifaire que l'hom-

me s'avance tous les jours vers ce qui eft devant lui , c'eft-à-

dire à la perfection , ou qu'il recule
;
que les Anges mêmes font à

Cty.14. cet égard , fujets au changement , comme on le voit par l'exem-

ple de ceux qui fe font perdus par la dépravation de leur volon-
Gjj>. 16.

t^ . 'j[ n'y a qUe Dieu qui (bit immuable , étant infiniment

bon par fa nature , ôc que n'y ayant point de vertu que l'hom-

me puiffe tellement polTeder, qu'il ne la puifle perdre, il ne

peut la conferver que par le même travail ôc par le même fe-

c cours de Dieu qui la lui ont fait acquérir. Il remarque que l'on

ne tombe point tout à coup dans le crime; mais ou parce qu'il

y a eu quelque défaut efïentiel dans le principe de notre con-

verfion, ou que nous étant relâchés pendant long-tems , ôc les

mauvaifes habitudes s'étant fortifiées en nous à mefure que les

vertus s'y affoibiiiïbient , après être tombés peu à peu aux yeux de

Dieu , nous fommes tombés aux yeux des hommes.

Analyfe de VIII. CaiTien commence la feptiéme conférence par l'éloge de
la feptiéme celu i nU i doit y parler, ôc il en ufe ordinairement ainfi. Elle

Page 40
"'

roule fur la nature de lame Ôc fur fa mobilité. L'Abbé Serenus y
c*h 4. fait voir que ne pouvant de fa nature demeurer oifive , il eft be-

foin d'en régler les mouvemens en donnant de l'occupation à

fon activité par des objets qui la tiennent ôc qui l'arrêtent ;

qu'autrement fa légèreté naturelle l'emporteroit ôc la feroit cou-

rir d'objet en objet. Cette diflipation ne doit s'attribuer ni à la

nature de l'homme, ni à Dieu qui en eft le Créateur; mais à no-

tre imprudence ôc à notre pareiTe. Pour fixer cette inconftance ,

Cap. 5. cet Abbé propofe, fous la figure du Centenier de l'Evangile,

une figure d'une ame parfaite, qui commande à toutes fes pen-

fées : Mais pour arriver à cette perfection , il faut auparavant

travailler à combattre ôc à vaincre tous les vices, à éteindre 'es

pallions ôc à foumettre à l'empire de i'efprit ,
par la force de la

Croix de Jefus-Chrift , cette foule de penfées ôc de puiffans en-

nemis qui nous font une guerre G cruelle ; alors nous direns

aux mauvaifes penfées : allez vous-en ; ôc elles s'en iront. Nous

dirons aux bonnes : venez; elles viendront. Nous commande-

rons à notre ferviteur, c'eft-à- dire à notre corps, de garder toutes

les
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les lolx de la continence ôc delà chafteté, ôc il nous obéira fans

contredit , s'affujettiffant à fervir l'efprit en toutes chofes. Saint

Paul nous apprend quelles font les armes ôc les combats de ce ^^V ' 4'

Centenier , lorfqu'il dit : Les armes de notre milice nefont pus char- i. ihelfal,$,

nelles , mais fpirituelles <fr puijjantes par laforce que Dieu leur im-

prime. Il s'explique ailleurs , en difant que ces armes font le

bouclier de la foi , la cuiraffe de la charité ,ôc le glaive de l'ef-

prit, qui eft la parole de Dieu. Quiconque fe couvre de ces ar-

mes, fera toujours invulnérable aux traits de fes ennemis. Nous
devons ôc nous pouvons fans doute nous attacher inféparable-

a*' 6'

ment à Dieu; mais il faut pour cela mortifier notre volonté,

£c retrancher tous les délits du monde , fans nous laiiTer aller

à une défiance ôc un découragement pernicieux qui nous faffe

quitter nos exercices comme nous étant inutiles. Il eft vrai

qu'outre la mobilité naturelle de l'ame , elle eft encore inquié-

tée par une multitude d'ennemis qui l'environnent de toute parti

mais fi nous craignons les attaques ôc les violences du démon, cap. 8.

nous devons confiderer combien eft piaffante la main de Dieu
qui nous protège, ôc que fa grâce eft beaucoup plus forte pour
nous foutenir que ne font toutes les troupes des démons pour
nous abattre. Dieu (a ) ne nous infpire pas feulement le bien,
mais il nous pouffe encore pour le faire, ôc quelquefois même il

entraîne les âmes pour les fauver , lorfqu'elles ne le connoiffent

pas,ôc malgré elles; d'où il fuit que le démon ne peut féduire

que ceux qui veulent bien confentir à fes perfuafions. L'Edi-
teur ( b ) des œuvres de Caffien pour adoucir en quelque forte

Ja force de ces expreffkms en fait le parallelle avec celles dont
l'Eglife fe fert dans l'oraifon fecrette de la Meffe du quatrième
Dimanche d'après la Pentecôte , où. elle demande à Dieu de
pouffer vers lui nos volontés même rebelles. C'eft ce que Dieu

(a) Nam honarum rer.im non tantum
fuggeitor , led ctiani fautor atque ircpui-

lor cit IJcus j ica ut nonnuiiqua.il nos çtiam
invitos , & îgnora-ites attrahat ad ialutcm.

Confiât ergô neroinea) pofTc à diabolo
decipi , nifi illum qui prxbcrc illi maluerit
fuae voluntatis allenlum. CaJJian. Collât. 7,
cap. 8.

( b ) Hinc Ecd.efia in quadam fccreta
orat. ut ai fe noJlt\is etiam rebelles com-
pellat proptius voluntates. Facit autcm
hoc Dci-s , qt.i finvircr omnia dilbonit ,

Terne XII L

non cogendo , non vim alk;uam , aut necef-

fitatem infereudo voluntati .-. fed cfficacit< r,

etfi fuaviccr pcrluadcndo , ilhiftrando in-

rclledum , auferendo impedimenta , im-
mittendo te: rorcm divini judicii, dam-
nationis alternas & poenarum iuferni , &
aliis modis, quibus novit ex nohniibus
invitis , nihil minus cogita'. tibus , immo
ex rcbellibus volcntcs, proiuptos , obfc-

quentes & currentes faccre. Not. in cap. 8 ,

Collât, y.
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fait , ajoute cet Editeur , non en contraignant notre volonté

,

non en lui faifant violence; non en la néceftitant, mais en la

perfuadant d'une manière efficace > quoiqu'agréable , en éclairant

notre entendement , en étant les obftacles , en nous frappant de

la terreur de fon divin Jugement, de la damnation éternelle, ôc

des peines de l'enfer, ôc par d'autres manières qu'il fçait pro-

pres pour rendre obéïfTans à fes volontés non-feulement ceux

qui n'y penfoient pas , mais ceux-là encore qui y étoient re-

çap 9 .
belles. Germain délirant de fçavoir comment les démons peu-

cap. io. vent avoir quelqu'union avec nos âmes, l'Abbé Screnus lui

répondit qu'on ne de voit pas s'étonner qu'un efprit puiiTe s'u-

nir à un autre efprit d'une manière infenfibie , ôc lui perfuader

invifiblement ce qu'il lui plait, puifqu'il y a entre les âmes ôc les

démons une affinité ôc une reffemblance de nature, Ôc que tout

ce qui fe dit de la nature de lame fe peut dire auiii de la na-

ture de ces efprits. Mais pour ce qui eft , ajouta-t'il , de s'unir ôc

de fe mêler de telle forte enfemble , qu'ils fe pénètrent Ôc en-

trent l'un dans l'autre , c'eft ce qui eft tout-à-fait impofLble >

cela n'étant réfervé qu'à Dieu qui eft le feul dont la nature

Cap. u. foit entièrement fimple. Cet Abbé fuppefeit que les démons
.avoient des corps, & il l'enfeigne plus clairement dans la fuite.

Il dit que la manière dont ces efprits impurs entrent dans les

âmes des poiledés, n'eft pas en tous la même. Quelques-uns

d'eux reçoivent de telle forte ces impreiïions des démons , qu'ils

ne fçavent ce qu'ils difent ni ce qu'ils fent, d autres le fçavent

ôc s'en fouviennent enfuite; mais il eft vifible que cela n'arrive

point de la part des démons par une altération qu'ils caufent

dans l'ame ; ce n'eft que parla fo ; bleffe du corps, lorfque l'ef-

prit impur fe faififTant des parties où toute la vigueur de l'ame

réfide , les accable d'un poids infuportable , ôc oiïufque par une

humeur noire ôc obfcure fes facultés intellectuelles. On voit tous

les jours qu'un excès de vin, une chaleur de fièvre, un grand

froid, ou d'autres incommodités femblables, jettent l'ame dans

ce même état. C'eft ce que Dieu défendit au démon de fai e

au faînt homme Job t après qu'il lui eut donné fur fa chair tou^e

la puilïance qu'il lui avoit demandée. Je le livre, lui dit-il, entre

tes mains, feulement garde fon ame , c'efr-à-dire, ne le jette pas

dans l'aliénation ôc l'égarement deiprit en afrbibliflant la de-

meure de fon ame , 6c n'étouffe pas de telle forte l'action prin-

cipale de fon cœur ,
que tu renverfes l'efprit ôc confondes le ju-

gement de celui qui te rélifte : car il ne faut pas croire que parce
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qu'un efprit fe mêle avec nos corps, il puifle de même fe me- Cap. 15;

1er avec notre ame ; cela n'eft poffible qua Dieu, qui pénètre

même le dedans de toutes les natures fpirituelîes, ôc peut s'y

répandre comme un efprit fe répand dans un corps; au contraire

la nature des Anges (a), des Archanges, ôc des autres puifiances

du Ciel , n'eft pas tellement fpirituelle, qu'elle n'ait un corps qui

la fait fubfifter, quoiqu'il foit beaucoup plus fubtile ôc plus lé-

ger que tout ce que nous voyons ici bas. Il eneft de même de

.notre ame. L'Abbé Serenus prouve ce qu'il dit ici du corps

de l'ame
,
par la diftinclion que faint Paul fait entre les corps '• Cor ' l t«

céleftes ôc les corps terreftres : Enfuite, pour fatisfaire à une
Ca x

,

queition de Germain, qui lui avoit demandé comment les dé-

mons découvroient nos penfées fans pouvoir pénétrer notre Cap
*
lï

-«

ame, il répond qu'ils ne peuvent les fçavoir; mais qu'ils les

connoiiïent feulement par des conjectures prifes du dehors ,

c'eft-à-dire , parla difpoiition dans laquelle ils nous voyent, par

nos paroles & par les chofes où ils remarquent que fe portent

nos inclinations ôc nos défirs ; ôc ce n'eft pas, ajoute-t'il, une
chofe fort extraordinaire que de purs efprits puiffent avoir ces

fortes de connoiiiances, puifque les hommes fages les recon-

noiffent, & jugent tous les jours de ce qui fe paffe dans notre ame
par le gefte 6c la contenance extérieure du corps, ôc par tous

les changemens qui paroiffent fur le vifage. Il croit que les dé- Cap. i7j

mons n'excitent pas indifféremment toutes hs paffions dans les

hommes
; que chaque démon a fon vice particulier auquel il

s'attache
;

qu'ils diversifient leurs tentations, ôc nous attaquent

d'un vice en un tems, ôc d'un autre en un autre; que quand Cu?' l9 '

ils font vaincus , ils biffent la place à d'autres qui attaquent le

jufte plus violemment; qu'ils n'ont pas tous une égale puifTance CaP- z0 *

ni la même malice; qu'ils n ont fur l'homme de pouvoir qu'au- „
r\ 1 1 5-i n

r
,

"
, Cap. il.

tant que Dieu leur en donne; que s ils nous font beaucoup de
peine en nous attaquant , nous ne leur en faifens pas moins lorf-

que nous leur relirions. Il raconte fur le rapport des anciens,
que dans le premier établiffement des Anachorètes, les démons Cap. xy.

agiffoient contr'eux avec tant de fureur qu'il n'y avoit que peu
de perfonnes, très-avancées en âge ôc en vertu, qui puffentfup-

« a) Lioei e;i;n pro îuntieirus nonnullas
cflie fpuiçales pâturât , ut Oint Angeli, Ar-
changeli csterxquc virtutes , ipf'a t]uoquc
atunu noftia,vel certc acr iite fubtilis , , Cajfian. Collât. 7 , cap. 13

Lij

tamen incorporer, nullatcnùs xitimaii^x

funt. Habentcnim fecundum le corpus quo

fubnTtunt Jicet multo tcnuui> , quàm nos.
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porteries maux qu'ils leur faifoient dans la folitude; que dans

les Monafteres mêmes où l'on demeuroit huit ou dix enfemble ,

ils faifoient tant de défordre ôc de violence , ôc attaquoient fi

fouvent les Religieux d'une manière toute vifible
, qu'ils n'o-

foient dormir tous enfemble durant la nuit ; mais que lorfque

les uns prenoient un peu de fommeil, les autres continuoient

la veille fans interrompre ou la prière, ou la leclure , ou le

chant, des pfëaumes ; que quand la néceffité de la nature forçoit

ceux-ci à fe repofer, ils alloient auparavant reveiller les autres,

afin qu'ils fiiTent à leur tour la garde ôc la fentinelle contre

ces ennemis , qui ne dorment point. Il rend deux raifons pour-

quoi ces grandes tentations étoient diminuées de fcn tems. Ou
nous devons, dit-il , attribuer la tranquilité dont on jouit à prefent

dans le défert , à la grâce ôc à la vertu de la Croix qui fe ré-

pandant partout, tient comme captive la malice de l'ennemi >

ou peut-être même à notre négligence , qui rend les démons
plus lents à nous attaquer, ôc qui fait qu'ils dédaignent de faire

cont-e nous les mêmes efforts qu'ils faifoient contre ces géné-

reux Athlètes de Jefus-Chrift , croyant que cédant ainfi de nous

combattre, ôc nous donnant lieu par-là de nous relâcher ôc de

nous tenir moins fur nos gardes, ils pourront nous furprendre
Cap. 24- ^ ncus vaincre plus aifément. Il enfeigne comme une chofe

confiante que les efprits impurs ne peuvent entrer dans les corps

de ceux qu'ils doivent poifeder , qu'auparavant ils ne fe foient

g rendus maîtres de leur efprit ôc de leurs penfées
; que toutefois

ces pofTeffions vifibies font moins cruelles que les invifibîes r

c'eft-à-dire de ceux dont les démons ne poffedent pas le corps,

maisl'efprit ôc le cœur, en les corrompant parles vices ôc par

l'amour des plaifirs du monde ; que Dieu abandonne quelque-

fois fes Saints à de grands maux pour des fautes allez légères,

'Çap. z6. comme on le voit par le trcifiéme livre des Rois , ou il eft dit

qu'un faint Prophète fut mis à mort par un lion pour une faute

de défobéïlTance, où il n'étoit tombé que par furprife ôc par

l'artifice d'un autre? que ce qui nous doit engager à avoir de

la compaffion pour les perfonnes frappées en cette vie de quel-

ques punitions extraordinaires y c'eft qu'ils ne tombent dans ces

afflictions que par une permiiïion particulière de Dieu , ôc que

tout ce qui nous arrive de fa part , fe doit recevoir comme ve-

nant de la main d'un Pcre très-charitab'e-, 5c d'un Médecin très-

doux, qui ne nous ordonne rien que pour notre plus grand avan-

tage. Germain avoit avancé que l'on fépacoit pour toujoursde
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la communion , ceux qui étoient poffedés du démon : Mais

l'Abbé Serenus (a) dit qu'il ne le fouvenoit pas que les An-
ciens la leur eût interdite. Ils croyoient au contraire, dit- il

,

qu'il falloit , s'il étoit poffible ,
qu'ils en approchaient tous les

jours : car cette parole de l'Evangile : Ne donnez point leJaint aux Matt. 7.

chiens, ne les regarde point ; & nous ne devons pas croire que

la fainte Communion en ces rencontres, (oit en quelque forte

livrée au démon; mais qu'au contraire, on s'en fert très-utile-

ment pour purifier ôc conferver le corps, & qu'elle cil com-
me un feu qui brûle & qui chaffe l'efurit impur du corps de

ceux qu'il poffede ou qu'il tâche de poffeder. C'eft , ajouta-t'il,

par ce remède que nous avons vu guérir de nos jours l'Abbé

Andronique & plufieurs autres 5 ainfi ce feroit donner lieu au

démon d'infulter encore plus cruellement à celui qu'il poffede ,

que de le tenir féparé de i'Euchariftie. Il parle enfuite des in-

clinations différentes qui font dans les démons , ôc des noms
divers d'animaux fous lefquels ils font reprefentés dans l'Ecri-

ture , difant qu'aucun de ces noms ne leur a été donné par ha-

zard; mais que l'on a voulu marquer la différence qu'il y a

entre la malice ôc la cruauté de toutes ces fortes de démons ,

par celles qui fe trouvent dans les animaux dont on fe fert pour
les exprimer.

IX. Caffien ôc Germain après avoir folemnifé le jour du Diman- Analyfe de

che avec les Frères , & mangé dans la cellule de l'Abbé Serenus, Ia huitième.

le prièrent de leur expliquer ce paffage de TEpître aux Ephefiens: pagc 4
^.*

Nous n'avons pas à combattre contre la chair & le fang , mais Ephef.e.

contre les Puijjances , les Princes du monde & des ténèbres , contre

les efprits de malice qui font en Pair ; & celui-ci de l'Epître aux Rcm - 8 -

Romains : Il n'y a point d
)

Anges ni de Principautés } ni de vertus

,

ni aucune autre créature qui nous puijje Jéparer de la charité de

Dieu t qui efl en Jefus-Chriji notre Seigneur, Cet Abbé fait d'abord
**' 3r

( <î ) Corr.miHiioncm vero ers facrofàne-

tam a Se ioribtts noftris nunquam menti i-

nuis interdiâanvi qui.j hmnu > fi poflîbric

cîL-r , etiam quotidic eî« impartir» •am de-

berc cenlebanr. Ntc enim fecunduai Evan-
gehi fententiam , ijuam incongrue hue j plisrcs.Masis namque ac magis înimicus in

fen fui coaptatis, tiolite fanClurn dare cam-
bui , ad dcmoius efca a facrofan&a com-
miinio , & non potins ad purgationem ac
turelam corporis , animsque pervenirl
ccedcnJa cft ; qn»; ab homine pctccpta ,

(

enm
, qui in membris cjus ineiJet , fpiri-

tum , ieu in ipfi\ latirare cognolc ttir, Yelut

quodJam exurens fi'gat incendium. Hoc
namque modo curatum Abbatcm Andro-
niciim îM.i.cr afpeximu», aliofquc quam

lultabit obfèflb, cuni eum a celelh medi-

ci:ia viJcrit fegregatum , tantoque dirius

ac frequentius attentabit, quanto eum ab-

fpintah remcdiolongius fenferic abdicatum.

Lajfun. Collât. 7 ;
cap. 30.

L Ûj
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remarquer que l'Ecriture parle quelquefois Ci clairement

, que
les moins intelligens comprennent tout d'un coup ce qu'elle

veut dire félon la lettre j mais qu'elle renferme auîfi beaucoup
de chofes, qu'elle a couvertes àdeffein, d'une obfcurité toute

myfterieufe, afin d'exercer notre efprit dans la recherche longue
& laborieufe des fens qu'elle y a cachés; que par-là elle a vou-

lu empêcher que fes myfteres facrés ne fuflent découverts au-

tant aux prophanes qu'aux Fidèles; que comme il y a des en-

droits où la lettre n'a rien d'obfcur , comme celui-ci : Vous

Matth. 22. aimerez le Seigneur votre Dieu ; il y en a d'autres que l'on doit

expliquer dans un fens allégorique, comme ce nui eft dit dans
Matth. io. famt Matthieu : Oui ne -prend point fa croix pour me fuivre n

y

eft

pas digne de moi. (Quelques Solitaires qui avoient plus de zèle que
eje feience , prirent au pied de la lettre ce dernier paiTagc , <5c

fe firent des croix de bois qu'ils portoient continuellement fur

leurs épaules ; mais au lieu d'édifier ceux qui les~vovoient en
cet état, ils ne leur donnoient qu'un fujet de divertiffement ôc

de raillerie, Il remarque encore qu'il faut ufer de beaucoup de
retenue Iorfqu'on parle de l'Ecriture , fans rien afîurer trop har-

diment, ou rien nier avec trop de précipitation; mais que dans

les endroits clairs & manifeftes > on peut dire fon fentiment avec
Cap. ?. plus daffurançe. Il met les deux pafiages de faint Paul dont on

lui avoit demandé l'explication, au nombre de ceux qu'on ne
Cap. 7. peut expliquer dans un fens certain. Il entreprend toutefois ,

de fatisfaire à la queftion propofée, & dit que les Anges exif-

toient déjà avant que Dieu créât ce monde vifible, ôc il le

prouve par un endroit de l'Epître aux Coloiïiens, où faint Paul

Cap 8 rapportant par ordre les chofes créées, met d'abord celles qui

font dans le Ciel; que les Anges ont été créés bons de leur

nature y ôc que ceux qui font tombés n'ont pas confervé leurs

Principautés , mais abandonné l'heureux état où ils avoient été

établis; qu'il y a entre les démons une fubordination à peu-près

femblablc à celle qui fe trouve dans la hiérarchie des Anges >

Cap. io. °i
ue Ie diable éroit déjà tombé avant la chute de l'homme, & que

c eft lui qui eft appelle ferpent dans l'Ecriture , ôr dont il eft

Gen. 3. dit: Le ferpent étoit plus rufé que îoîh les autres animaux de la

terre ; que la première caufe de fa chute fut fôh orgueil , 6c que

l'envie qu'il connut contre l'homme acheva de le perdre , de fit

qu'au lieu qu'auparavant il marchoit tout droit 6c la tête élevée,

il fe vit réduit à ramper fur la terre , & à manger la terre , c'eft-à-

Cap. 12. dire les péchés des hommes; que l'air que nous refpirons & tout
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cet efpace qui eft entre le Ciel & la terre, eft rempli de démons >

qu'ils y font dans une action ôc dans un mouvement continuel;

mais que Dieu ne permet pas que nous les voyons , foit pour

nous ôter la frayeur de ces objets fi horribles, foit pour ne nous
Cap%

point laiiïer corrompre par l'exemple continuel de leur dérè-

glement ; il croit que les démons fe font la guerre entr'eux

comme ils la font aux hommes, & ne doute pas que le Prince

des Perfes ôc celui des Grecs dont il eft parlé dans Daniel, Daniel. 10

&

ne foient du nombre de ces efprits de malice, qui favori- I1 -

foient des peuples ennemis du peuple de Dieu. Il montre par uïc^iu
ce qui eft dit dans l'Evangile , de Belzebut Prince des dé- Joan. 14.

nions , du Prince de ce monde ôc des Princes des ténèbres; E$hef- 6'

qu'il y a parmi les démons des principautés ôc des puiiTances , ôc
k

qu'il y a quelques-uns de ces efprits qui commandent aux au-

tres ôc qui ont du pouvoir fur ceux qui leur font inférieurs ,

comme il y en a parmi les bons Anges. 11 croit que chacun de

nous a deux Anges, l'un bon ôc l'autre mauvais; fur quoi il cap.17;

cite le livre du Pafteur où l'on voit en effet cette doclrine

bien établie. Il explique du mariage des defeendans de Seth Cap. 10,11.

avec les defeendans de Caïn , ce qui eft dit dans le chapitre

fixiéme de la Genefe , de l'alliance des Anges avec les filles

des hommes , ôc raconte fur une ancienne tradition
, que Cham

,

fils de Noé, qui avoit été très-inftruit de toutes les fuperftiticns

prophanes ôc des arts facrileges de la magie ôc des enchante-

mens } par ceux qui les avoient inventés avec le feccurs des

démons, écrivit tout ce qu'il en feavoit fur des lames de di-

vers métaux , ôc les grava fur les cailloux ôc fur la pierre, afin

que toutes les innondations du déluge ne puiTent altérer ces

traits , ni effacer ces caracleres s que quand le déluge fut ceffé,

fa curiofité criminelle qui iui avoit fait graver ces impiétés ,

les lui rit aufTitôt rechercher , Ôc qu'il tranfmit ainli à fa pofterité ,

la femence d'une malice «5: d'un facrilege éternel. Il enfeigne

que quoiqu'il n'y eût point alors de loix écrites, la loi naturelle cv«.*j.
que Dieu avoit imprimée dans le cœur de l'homme fufhfoit

,

qu'on étoit incxcufable en la violant ; mais que la licence ôc

l'habitude du crime ayant corrompu cette loi , il fallut la renou-
vellcr ôc la rétablir, ou , comme parle l'Ecriture , l'aider par la

loi de Moïfe
;
que cette loi écrite auroit été fuperfluë en un Cap ' 24#

temsou la loi naturelle étoit encore en vigueur, ôc que l'on ne
devoit pas auiïi publier les maximes de l'Evangile avant que
Ton eût obfervé celles de la loi. Il répond à Germain, qui lui
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avoît demande Ci le diable a un père, à caufe qu'il eft écrit : Vous

joan. 8, 44- êtes les enfans du diable votre pere 9 qu'il eft clair par l'Ecriture que
Heb. ii. notre corps vient d'un homme ; mais que Dieu eft l'unique Père

des âmes comme des efprits.
Analyie de x ^a neuv j^me conférence traite de la prière ôc des difpofi-

li neuvième
. » o i« • j • > •

conférence, tions qu un Solitaire doit avoir pour arriver a une prière conti-
Page 470. nuelle. L'Abbé Ifaac qui parle dans cette conférence , dit qu'on
cap. i &> z

, (] j t ^bord retrancher généralement tous les foins de la chair >

bannir enfuite de fon efprit ôc de fa mémoire.» toutes fortes d'af-

faires, éviter les médifances , purifier fon coeur par la (implicite

6c l'innocence, acquérir une humilité profonde , empêcher fon

efprit de s'égarer en courant après des penfées volages, n'étant

pas pofîlble que ce que nous avons dans fefpr.it avant l'heure

de l'oraifon, ne revienne après dans la mémoire lorfque nous
'"/•v4 5.

p rions. Il appuyé ces maximes fur diverfes comparaisons ôc vi-

iîons de faints Anachorètes , ôc après avoir marqué différentes

Cap.s&feq. fortes de prières, rapportées dans les Epîtres de faim Paul, il

explique de fuite celle que Jefus-Chrift a dictée lui-même. Par

ces paroles , notre Père , nous déclarons que nous fommes paf-

fés de la condition des efclaves à celle des enfans adoptifs de

Dieu. Nous ajoutons , qui eft dans les deux , afin que nous fouve-

nant que la vie prefente n'étant qu'un exil, nous portions tous

nos défirs à cette bienheureufe patrie y où nous avouons que

demeure notre Père. Par ces autres paroles, que votre nom/bit

fanftifié, nous témoignons que tous nos voeux ôc toute notre

joye eft de voir que notre Père foit honoré , ôc que nous fou-

haitons encore que fa Sainteté paroifle Ôc éclate dans toute la

conduite de notre vie ; ce qui s'accomplit véritablement dans

nous, lorfque les hommes voyant nos bonnes œuvres, ils en

glorifient notre Père qui eft dans les Cieux. En demandant que
Cap, 13. Ç. D

n
j r I r>

i

(on Royaume arrive, nous entendons par-la le Koyaume par

lequel Jefus-Chrift règne tous les jours dans fes Saints ; ôc le

Royaume promis dans le tems à tous les véritables enfans de

Dieu. On ne peut porter fa prière plus haut qu'en demandant

que la volonté de Dieu foit faite en la terre comme au Ciel j car

c'eft comme fi l'on demandoit que les hommes foient fembla-

bles aux Anges , ôç que comme ces bienheureux efprits accom-
plirent parfaitement dans le Ciel toutes les volontés de Dieu y

de même tous les hommes fur la terre ne faflent que ce que

Dieu veut, ôc non ce qu'ils veulent eux-mêmes. Lorfque

nous lui difons, donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque

jour y
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jour , c'eft lui marquer que nous .fçavons qu'il le donnera éter- Cat. ï3i

neliement dans le Ciel à ceux qui l'auront mérité; mais que fi

nous ne le recevons de lui en ce monde , il ne nous le donnera ja-

mais en l'autre. Nous ajoutons, & remettez-nous nos dettes corn"
*

me nous les remettons à ceux qui nous doivent. En quoi Jefus-

Chrift ne nous donne pas feulement un modèle de la prière que
nous devons faire , mais encore du règlement de nos moeurs

pour les rendre agréables à fes yeux. Il nous ouvre ôc l'entrée Cat % "•

à fa mifericorde 6c le moyen de nous rendre fes Jugemens fa-

vorables en mettant entre nos mains le pouvoir de fléchir fa Sen-

tence, ôc de le forcer en quelque forte à nous pardonner nos

offenfes , par le pardon que nous en accordons aux autres : car '

Dieu nous pardonnera nos fautes à proportion que nous par-

donnerons à ceux qui nous auront offenfes en quelque manière

que ce foit. Quand donc il fe trouve des perfonnes qui paf-

fent cet endroit du Pater , lorfque tout le peuple le dit à haute

voix dans l'Eglife, de peur de fe condamner plutôt eux-mêmes
par ces paroles , que de s'excufer , ils ne confiderent point qu'on

n'impofe pas par ces frivoles fubtilités à ce fouverain Juge

,

qui a voulu marquer dans les paroles mêmes de ceux qui le

prient, la manière dont il les doit juger un jour. Il y a quelque
^

difficulté dans l'intelligence des paroles fuivantes, ne nous laif-
*"

fez point tomber dansja tentation. Car Ci nous prions Dieu qu'il

ne permette pas que nous foyons tentés , comment notre pa-

tience ôc notée fermeté pourront-elles être éprouvées ? Elles

ne veulent donc pas dire : Ne permettez pas que nous foyons

jamais tentés ; mais ne fouffrez pas que la tentation nous abatte.

Il en cft de même de celles qui terminent l'Oraifon Domini-
cale t délivrez-nous du mal; ou félon d'autres, délivrez-nous du Cat* ***

malin efprit y c'efl-à-dire , ne permettez pas que le démon nous
tente au-de-là de nos forces. Il n'eft parlé dans toute cette

prière , ni de richeffes , ni d'honneur , ni de puiflance ôc de
force ; on n'y demande point la fanté du corps ni les commo-
dités de la vie, Dieu ne voulant point qu'un Chrétien attende

de l'Auteur de l'éternité rien de temporel 6c de perifTable. A
cette prière l'Abbé Ifaac en ajoute une plus fublime , dont Jefus- cap. ifj

Chrift nous a donné le modèle , lorfqu'il paffoit la nuit en prière

fur une Montagne, ou lorfqu'il prioit dans un profond filence,

comme il fit au Jardin dans fon agonie , où il fut trempé d'une
lueur de fang, par le tranfport d'une attention ôc d'une douleur

inimitable à tous les hommes. Cette forte de prière ne fe

Tome XI II. M
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forme point par le fon de la voix , ni par le mouvement de la

langue a ni par la prononciation des paroles ; mais lame feule

éclairée par la lumière du Saint-Efprit 3 s'explique à Dieu par

une effufion & une multiplication de mouvemens & d'affection
* a*'

qui fortent du coeur comme d'une fource abondante. Il parle

de diverfes caufes qui nous touchent quelquefois fans que nous

y ayons penfé,ôc qui nous attendrirent le cœur. Souvent, dit-

il, en recitant un verfet d'un pfeaumé nous nous trouvons

tout d'un coup dans le mouvement d'une prière toute de feu.

Quelquefois la voix d'un de nos frères qui eft tout enfemble

nette & édifiante r nous fait paffer de l'afïoupiiTement dans une

fervente application à la prière. La pfalmodie grave & modefte

donne aufli de la ferveur à ceux qui l'entendent; il en eft de
même des exhortations ôc des entretiens fpiritueîs d'un homme
de bien. Quelquefois même la mort d'un de nos frères ou de
quelques perfonnes que nous aimons , nous fait entrer dans

une profonde componction. Ce qui fait voir que Dieu a une
infinie de moyens de nous faire rentrer par la grâce dans un

<£ap. 17. renouvellement de ferveur. Il rapporte auflî les différentes ma-
nières dont le cœur extrêmement touché au-dedans , agit en-

fuite au-dehors. Tantôt la componction renfermée dans l'inté-

rieur, fe répand au-dehots par des tranfports d'une allegreffe

toute divine qui nous fait pouffer des cris de joye que nous

ne pouvons retenir. Quelquefois au contraire, toute notre ame
fe renferme dans un 11 profond filence , que l'admiration où nous

fommes de ce que nous fentons, étouffe notre voix ôc nos pa-

roles , ôc que notre efprit étonné , n'a plus que les foupirs libres

pour porter à Dieu la ferveur de fes déilrs. En d'autres occafions

on fe fent pénétré d'une douleur fî vive ,
qu'il faut qu'elle fe

digère en [quelque forte, Oc qu'elle s'évapore par une grande

eflfufion de l'ame; mais cette effufion de l'âme ne vient pas

toujours d'une même impreflîon. On pleure par le regret de fes

ça$. 19. péchés ; on pleure dans la vue des biens à venir ôc dans ie dé-

fir de cette gloire que nous attendons; on pleure même lorfquc

fans aucun remord de fes péchés , la feule crainte de l'enfer &
le fouvenir du Jugement terrible nous fait demander à Dieu de

n'entrer point en jugement avec nous; on pleure aufïi quelque-

fois pour les crimes & TendurciiTement des autres. C'eft ainfi

que Samuel pleuroit Saûl, ôc Jefus-Chrilt la Ville de Jerufa-

ïem. L'Abbé Ifaac regarde comme dangereufes les larmes que
Cap 50. l'on s'efforce de répandre , difant que cette affectation ne fait
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que diftraire Ôc abattre l'efprit; ôc que les larmes, quand même
on les feroit couler avec quelqu'abondance , n'ont aucune pro-

portion avec cette effufion que Dieu nous donne quand il lui

plaît. Il croit que lorfque nous n'avons point hefité dans nos ,c*f. 312

prières , & que nous n'y avons été troublés d'aucune défiance ,

ni d'aucun doute , nous devons avoir confiance que Dieu nous

a exaucés. Il marque entre les caufes pour lefquelles Dieu cap. $4>

nous exauce, l'union ôc le confentement des perfonnes avec

qui nous prions ; une foi pleine ; une perféverance infatigable >

les aumônes j le changement de vie , ôc la réformation de nos

mœurs, accompagnée des œuvres de mifericorde ; l'excès de

nos afflictions , quand on les reprefente à Dieu avec force.

Il appuyé tout cela de divers paflages de l'Ecriture. En expli-

quant l'endroit de l'Evangile où il eft dit que nous devons

prier dans notre chambre la porte fermée : nous accomplirons ,

dit-il, ce précepte , lorfque banni/Tant de notre cœur tout le tu-

multe & le bruit de nos penfées, nous l'ouvrons à Dieu pour le

prier dans un filence profond & dans une familiarité toute fimple.

Nous fermons la porte de notre chambre , lorfqu'ayant la bouche

fermée , nous offrons fans bruit ôc fans parole nos prières à Dieu,

qui regarde non la langue , mais le cœur. Nous prions en fecret,

lorfqu'avec toute l'application de notre efprit ôc de notre cœur,

nous découvrons nos demandes à Dieu feul. Il nous eft utile de

prier ainfi , non-feulement afin de ne point incommoder nos frè-

res lorfqu'ils prient , par nos cris ôc par nos paroles , mais encore

afin de cacher l'intention de notre prière à ces ennemis invi-

fibles, qui nous tendent plus de pièges au tems de la prière que Cép»'&
dans les autres. Il confeille les prières courtes, de peur qu'elles

n'ennuyent par leur longueur , regardant l'oraifon courte ôc fer-

vente, comme le véritable facririce que Dieu demande de nous;

mais il veut qu'on la réitère fouvent.

yi. C'étoitune ancienne tradition dans toutes les Eglifes d'E-
[a

Alia

Jfx̂ n̂

gypte, qu'auffitôt après l'Epiphanie qu'on appelle la Fête du Bap- conférence.

terne de Jefus-Chrift , ou de fa naiffance félon la chair, qui font l'aSc *
OK

deux myfteres que ces Eglifes ne célebroient pas féparément cap. w

comme l'on faifoit en Occident, mais en un même jour ôc par

une feule Fête, le Patriarche d'Alexandrie envoyât des lettres cir-

culaires par toute l'Egypte , pour indiquer non-feulement à toutes

les Egliîes , mais encore à tous les Monafteres, le premier jour

du Carême, & le faint jour de Pâques. Théophile alors Patriar-

che d'Alexandrie, prit occalion de ces lettres, de parler contre

Mij
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l'hérefie des Antropomorphites , & de la combattre par un long

difcours. Les Solitaires d'Egypte , dont la {implicite avoit été fur*

prife par cette erreur, s'élevèrent prefque tous d'un commun ac-

cord contre ces lettres, & la plus grande partie des anciens

fut d'avis de fe féparer de Théophile, ôc de ne le plus regarder

qu'avec horreur , comme un homme qui attaquoit vifiblement

l'Ecriture fainte, & qui nioit que Dieu eût la forme d'un

homme , contre ce qui eft dit clairement" dans la Genefe , qu'A-

dam a été créé à fon image & à fa reffemblance. Tous les Soli-

taires deSceté,à l'exception de l'Abbé Paphnuce, rejetterent

cette lettre & ne voulurent jamais fouffrir qu'on la lût dans

Cap. 2. leurs aiïemblées. Celui qui les retenoit principalement dans cette

erreur étoit un vieillard refpectable par fes vertus , par l'aufte-

rité de fa vie , ôc par fa vieilleUe : il fe nommoit Serapion. Le
.Ptj' prêtre Paphnuce effaya long-tems de le gagner, mais inutile-

ment. Pendant cet intervale, arriva du fond de la Grèce dans le

defert , le Diacre Photin , homme très-fçavant. Paphnuce, pour

confirmer la foi ôc la vérité contenue dans les lettres de Théo-
phile, le pria de lui dire en prefence de tous les Frères , com-
ment les Eglifes de l'Orient entendaient cet endroit de la Ge-
nefe : Fatfons l homme à notre image &* à notre reffemblance.

Photin répondit, fans héfiter, que tous les Evêques de ce pays

n'entendoient point cela à la lettre , ni d'une manière groffiere;

il rapporta beaucoup d'endroits de l'Ecriture , qui prouvoient

clairement combien il étoit indigne de croire que la IVfojefté

invifible, incompréhenfible de Dieu, pût être bornée par quel-

que chofe qui eût la ferme & la reffemblance d'un homme, puis-

qu'elle étoit toute fimpîe, fans compofition, fans corps, fans

figure ;& que l'œil ne la pouvoit voir, comme l'efprit ne la

pouvoit comprendre. Le bon vieillard Serapion , convaincu de

ces raifens , reconnut la vérité , & tous ceux qui éreient prefens

s'élevèrent pour en rendre à Dieu des actions de grâce. Quel-

que tems après Caflien & Germain allèrent retrouver l'Abbé

Ifaac, pours'inftruire de nouveau auprès de lui des conditiors

d'une prière parfaite & continuelle. Us commencèrent leur con-

férence fur ce qui s'étoit paffé à l'égard de l'Abbé Serapion;

furquoi PAbbé Ifaac leur dit que l'erreur dans laquelle ce bon
vieillard avoit été engagé , venok uniquement de cette pre-

mière ignorance du paganifme, où les hommes accoutumés à

.adorer les démons revêtus de la figure des hommes, ont crû

en paffant dans le Chriftianifme y qu'il failoit adorer la Majefté

Cap. f.
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ineffable du vrai Dieu fous quelques formes fenfibles , dont ils

croyoient qu'il étoit revêtu. Ces fortes de gens , ajouta-t'il, s'ima-

ginent que tout leur échappe, ôc qu'ils perdent toutes leurs priè-

res , s'ils ne fe propofent en priant une image fixe ôc arrêtée de-

vant leurs yeux, ôc que leur efprit porte avec lui en tout lieu ôc en

tout tems. C'eft d'eux que faint Paul dit : Us ont changé la gloire Rom - n

de Dieu incorruptible en la rejjemblance de l'image d'un homme cor-

ruptible. Après cette réflexion fur Fhérefie des Antropomorphites,

l'Abbé Ifaac fit voir combien il falloir être dégagé de la vue Cap. 6\

ôc du fouvenir des chofes terreftres ôc fenfibles , en priant; que

l'on devoit à l'exemple de Jefus-Chrift , monter à l'écart fur

une Montagne élevée pour y prier Dieu en fecret., c'eft-à-dire.,

féparer notre ame du tumulte , des paflions ôc du mélange de tous

les vices , l'établir dans une foi vive & la faire monter au plus

haut comble des vertus. Il fait confifter la prière parfaite ôc con-
ap' 7'

tinuelle dans l'union inféparable avec Dieu , enforte que toutes

nos efperances , toutes nos penfées , toutes nos paroles ôc tous

les mouvemens de notre cœur ne tendent qu'à lui. Pour fe

faciliter cette prière continuelle, il dit qu'un Solitaire doit s'ac-

coutumer à méditer en lui-même, en chaiTant de fon cœur tou-

tes les vaines penfées quilepourroient embarraifer ; ôc qu'il doit

avoir continuellement dans l'efprit ce verfet des Pfeaumes :

Mon Dieu, venez à mon aide, hâtez-vous 3 Seigneur, de me fe-

courir. Il ajoute , que ce n'eft pas fans raifon que ce verfet a CaV- IC,-:

été choifi de toute l'Ecriture fainte, puifqu'il convient admi-
rablement à tous les états ôc à toutes les tentations différentes

aufquelles nous fommes expofés en cette vie. On y voit l'in-

vocation de Dieu contre toutes fortes de dangers; l'humilité

d'une fincere confeilion, la vigilance que produit une frayeur

& une crainte continuelle, la confideration de notre fragilité,

l'efpeiance d'être exaucés , une confiance toute chrétienne en
la bonté de Dieu toujours prête à nous fecourir > le feu d'un

amour divin, une humble appréhenfion des pièges qui nous
environnent, ôc une crainte des ennemis qui nous affligent nuit

& jour , dont Pâme reconnoit qu'elle ne fe peut délivrer que
par le fecours de celui qu'elle invoque. Il entre dans un long

.il de toutes les circonffances de la journée ôc de la nuit,

où l'on doit avoir ces paroles dans la bouche ôc dans le cœur.
Il veut que pour bien réciter les Pfeaumes, chacun les récite Cap. u;
non-plus comme ayant été compofés par un Prophète; mais
comme s'il les compofoit lui-même, ôc qu'il offrît à Dieu fa

Miij
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propre prière avec une profonde contrition de cœur', ou que
du moins il croye les Pfeaumes faits exprès pour lui en parti-

culier, ôc reconnoifle que toutes les vérités qui y font) enfer-

mées, n'onqy as fejlement été accomplies en David ; mais qu'elles

s'accompliffent encore ôc fe vérifient tous les jours en fa pro-

pre perfonne : Car nous comprenons tout autrement l'Ecriture

fainte, lorfque notre propre expérience non-feulement con-

noît , mais prévient même tout ce qu'elle dit , ôc que le fens de

fes myfteres nous eft découvert plutôt , par ce que nous fentons

en nous-mêmes, que partout ce que les hommes nous en peu-

Cap. 14. vent dire. Il prétend que les feuls moyens d'arrêter la légèreté

de notre efprit ôc l'égarement de nos penfées dans la prière ,

c'eft de s'y préparer avec grand foin , ôc de tâcher, avant même
de prier, d'être dans la difpoiition où nous fouhaitons que Dieu
nous trouve lorfque nous prions.

Analyfe de XII. Les fept conférences fuivantes furent écrites , comme
ronziéme nous l'avons dit , à la prière de faint Honorât ôc d'Eucher dont
conférence. ir j 1 r • »> • * j j- 1
Page $19. la ferveur de la loi ne s etoit pu encore contenter des dix pré-

Ca]>. 1. cedenres, ni des douze livres des Inftitutions. Après que Caf-

fien ôc Germain eurent été inftruits par les Petes de Sceté , ils

réfolurent de palTer en Egypte pour en voir les Solitaires les

plus fameux. Enfuite d'une longue navigation , ils arrivèrent à

C*p« *• une Ville nommée Tennefe , où ils furent bien reçus par Ar-

chebius , qui fçachant qu ils avoient delTein de palTer plus avant,

prit pour les conduire 3 fon bâton ôc la peau qui lui fervcit de

beface , pour les mener chez lui à Panephyfe , d'où il étoit Evê-
que. De-là il les conduifit chez les Anachorètes Queremont,

Gap. 4- Nefteros ôc Jofeph, qui furent les premiers qu'ils connurent en

Egypte. Queremont étoit un vieillard extrêmement humble ôc

retenu à parler des chofes de Dieu , dans la crainte de ne pas

faire ce qu'il difoit aux autres : Mais Caffien lui fit tant d'inf-

tances , qu'il fut comme forcé de leur parler fur la perfection

Cap. 6. à laquelle nous devons tendre. Il leur dit donc que trois cho-

fes empêchoient d'ordinaire les hommes de s'abandonner aux

vices; la crainte de l'Enfer ôc de la féveriré des Loix ; l'efpe-

rance ôc le défir du Ciel ; l'amour du bien ôc l'affection des ver-

Troverb. s. tus. La crainte chafle le mal ôc la contagion des vices félon

qu'il eft écrit: La crainte du Seigneur haït Piniquité \ Pefperance
Jam.11. nous ret ire de tous ]es péchés , félon cette parole du Pfeaume:
i.Cor. 13. T0Us ceux qui ejperent en Dieu, ne pécheront point j ôc l'amour

j. Pari 4. ne tombe point dans le vice, puifque faint Paul dit: Que la.
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charité ne tombe point & quelle couvre au contraire la multitude

des péchés. Il ajouta que pour être parfait , il falîoit fortir de ce €ap, r.

premier degré de la crainte qui n'eft que fervile , ôc paflcr au dé-

gré de l'efperance , puis au degré de l'amour qui eft propre

aux enfans de Dieu. 11 fait voir combien ce dernier état , où

Ton n'agit plus par crainte, mais par amour, eft excellent ôc CaY- 8 *

préférable à tous les autres, puifqu'ii y a une grande différence

entre celui qui n'éteint les ardeurs du péché que par la crainte

de l'enfer , ou par l'efperance d'une récompenfe éternelle , Ôc

celui qui a de l'horreur du vice par l'amour qu'il a pour Dieu.

Celui qui ne fuit l'attrait des vices que par l'appréhenfion de c fl

la peine , retournera bientôt au mal qu'il aime encore dans fon

cœur ; mais celui qui agit par le plaifir qu'il goûte dans la vertu ,

non-feulement bannit de fon cœur tout ce qui lui eft contraire

,

mais il le détefte encore avec une extrême horreur; ce qui

ne fe trouve pas toujours dans celui qui ne réprime fes paf-

fions déréglées que par l'efperance d'en être récompenfe. Il ne CaP' l**

prétend pas toutefois, que la vue continuelle des fupplices de

l'enfer ou du bonheur qu'on promet aux Saints foit inutile , ôc

qu'on n'en puifTe pas faire un très-bon ufage ; mais fa penfée eft

que ces deux états étant utiles, ôc conduifant ceux qui s'y

appliquent à un commencement de bonheur, la charité qui

enferme une plus grande confiance, vient enfuite les retirer

de cette crainte fervile 6c de cette efperance mercenaire, pour
les élever à l'amour de Dieu , & les faire paffer à l'état des en-

fans, afin qu'étant déjà parfaits en quelque forte , elle les rende

beaucoup plus parfaits qu'ils n'étoient auparavant. D'où vient

que l'Apôtre préfère la charité, non-feulement à la crainte ôc à

l'efperance, mais encore à tous les autres dons les plus écla-

tans. Queremont traite ce l'excellence de ia crainte chafte, c*p- *î*

qui eft propre aux enfans , ôc dit qu'elle ne vient ni de la

frayeur des fupplices , ni du défir de la récompenfe qu'on at-

tend, mais delà grandeur même d'un amour, femblable à ce-

lui qu'a le fils pour le père, & le frère pour le frère, l'ami pour
l'ami , & lepoufe pour fon époux , qui portent toutes ces perfon-

nés à s'entre-refpecler 6c à s'entr'aimer, non par l'appréhenfion

des peines 6c des reproches , mais par la feule crainte de blefler

l'amitié en la moindre chofe , qui les tient toujours attentifs ôc

comme en fufpens, pour ne blefTer en aucune forte , ni par pa-
role , ni par action , la perfonne qui leur eft chere , afin de ne pas

eau fer le moindre réfroidiffement dans leur amitié-
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Analyfe de XÏII. Cette charité devant nécessairement produire une
h douzième

cha fteté parfaite , le même Abbé Queremont entreprit dans la

Page î3 5.
' douzième conférence, de montrer en quoi elle confiftoit. Il ex-

Cap. i. pliqua d'abord cet endroit de fàint Paul : Mortifiez vos membres

quifontfur la terre , ôc fit voir que ce corps de péché eft compo-

sé de plufieurs vices ,
qui en font comme les membres, ôc que

tous les péchés que l'on commet par penfées ,
par paroles ôc

par allions, fe rapportent à ce même corps, dont il cil dit que

thiUp, 3. les membres fontfur la terre
,
parce que ceux qui s'en fervent ne

peuvent dire avec vérité, comme le même Apôtre: Notre con-

verfation eft dans les deux. Ces membres , comme on le lit

dans l'Epure aux Colloiïiens, font la fornication, l'impureté,

la concupifcence, tous les mauvais défirs, 6c l'avarice. Il mon-
&&' 3 * tre que comme l'on éteint aflez aifément l'avarice , ainfi qu'il

paroit par le grand nombre de perfonnes qui ont renoncé de

cœur ôc d'affection à tout leur bien fans s'en réferver aucune

partie , on peut de même éteindre tout ce qui eft contraire à

la chafteté ; n'étant point à préfumer que faint Paul ait ordonné

de mortifier ces deux pafïions , fi cela n'étoit poffible : Mais ce

faint Abbé reconnoît que le foin ôc le travail de l'homme ne

fuffit pas pour acquérir la pureté, ôc que fi Dieu nous abandon-

noit pour un moment, nous tomberions aufTitôt dans le vice

Cap. $. contraire. Il croit que la guerre qui eft quelquefois au-dedans

de nous à ce fujet, ne nous eft point inutile
, puifqu'elle nous

fait rentrer dans des fentimens d'humilité, ôc qu'elle ne us fait

Cap, 6. fouvenir de ce que nous fommes. Il paroît perfuadé que plus

on fe perfectionne dans la douceur ôc la patience intérieure

,

plus aufli l'on s'avance dans la pureté du corps; ôc que plus on

s'éloigne de la paflion de la colère, plus on devient ferme ôc

çap. 7. invincible dans la chafteté. Il cite fur cela beaucoup de pafiages

de l'Ecriture à l'avantage de ceux qui font doux ôc patiens. Il

marque fix principaux dégrés pour parvenir à la perfection de

la chafteté , qui ont tous pour objet le calme du corps ôc de

l'efprit; mais il convient que perfonne ne peut bien les com-

prendre , fi par une longue expérience ôc par une grande pure-

té de coeur, on ne s'eft mis en état de pénétrer Ôc de difeer-

Ç*f. 8- ner tous les mouvemens differens de ces deux fubftances. Il

fait confiner la véritable chafteté dans l'amour fincere qu'on a

pour cette vertu , ôc dans le plaifir célefte qu'on y trouve , ne re-

gardant pas comme des fautes certains accidens naturels ôc in-

ç,ap. 14; volontaires. Germain ayant fouhaité de feavoir combien de tems

i!
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îl faudroic pour acquérir la chafteté, Qucremont lui répondit*

qu'il y auroit de la témérité à vouloir déterminer un tems pour

la perfection d'une vertu ,
puifqu'on ne peut pas même en fixer

pour acquérir la perfection des fciences ôc des arts ,, où l'on ne

le perfectionne plutôt ou plutard ,
que félon qu'on y eft

plus ou moins propre, & qu'on s'y attache avec plus ou
moins de travail ; qu'une marque qu'on n'eft pas éloigné d'ac-

Cap' iy "

quérir la chafteté , c'eft quand on commence à reconnoître

qu'on ne la doit point attendre de fon travail , mais de la mi-

fericorde de Dieu, fuivant cette parole de David : Si le Seigneur

n'édifie lui-même la Mai[on } en vain travailleront ceux qui la bâ-

tijjent. Que ceux qui penfent le contraire, en s'imaginant qu'ils q» lè;

ont contribué par leurs foins à acquérir ce don, retombent par

cette complaifance fecrette fous la tyrannie de l'impureté
, juf-

qu'à ce que leur propre expérience leur apprenne qu'ils ne peu-
vent acquérir ce tréfor fi précieux, par toutes leurs peines ôc par

tous leurs travaux.

XIV. Ces dernières paroles de l'Abbé Oueremont fournifTent ,

AnaI >'r
Ç,

ià

la matière de la 13. conterence, dans laquelle c eir encore lui qui conférence.

parle , ou , comme on le prétend, le Prêtre Cafnen fous fon nom: Page j 54.

c'eft celle de toutes qui eft la plus célèbre à caufe des difputes

dont elle a fourni la matière , & du blâme qu'elle a attiré à Cafïïen

parmi les Catholiques ; elle a même fait mettre fes autres écrits

au rang des apocriphes dans le Décret qui porte le nom du Pape
Gelafe , parce qu'en effet on y voit une doctrine qui n'eft point
conforme à celle de i'Eglife touchant la grâce; PAuteur y
marquant clairement que le commencement du mérite & de la

bonne volonté vient de nous. Cela n'empêche pas qu'il n'éta-

blifTe dans la même conférence, plufieurs maximes fur cette

matière, qui font entièrement conformes à ce qu'enfeigne I'E-

glife Catholique: car Germain lui ayant demandé pourquoi g^Mî
nous n'attribuons pas à nos travaux & à nos foins nos progrès
dans la vertu, comme on attribue aux foins du laboureur la cap. *;

fertilité des campagnes ; l'Abbé Queremont lui répondit que le

principe (a) non-feulement de nos bonnes aclions, mais en-
core de nos bonnes penfées, vient de Dieu, qui nous infpire &

( a ) Quibus manifeftè colligitur, non
j

rcâè cupimus , tribuît pmgendi; omne
jolum aftuum

, verum ctiam cogitationum enim d.ii.ni bonum defurlii.n eft defeen-
boinrumcx Oco clic princiçiura , qui r.o j dens à Paire luminura qui & i: cïpit qtix
bis & initia fanûae volmuatis infpirat, & bonafunt,& exèquitur & confiunraac in
vircurcm tiuconno-tunitatciucorumqux

] nobii, Cajfun. Collât. 13 , cap. \.

Tome XIII. jsj
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les commencemens d'une fainte volonté, ôc la force «Se l'occa-

fion de faire les chofes que nous fouhaitons ; tout don parfait

venant du Père des lumières , qui commence ôc achevé dans
nous les bonnes actions; mais que c'eft à nous à fuivre avec
humilité la grâce de Dieu

, qui nous attire chaque jour: aufli

faint Profper (a) qui a réfuté ce que l'on trouve dans ces con-
férences de contraire à la doctrine Catholique, reconnoît que
l'Auteur ne s'en éloigne point dans 'les premiers chapitres*

Cap. 4. Germain objecta que plufieurs d'entre les Gentils s'étoient ren-

dus recommandables, non -feulement par leur frugalité ôc leur

patience , mais encore par leur chafteté ; ce qui fans doute ne
pouvoit être l'effet que de leur libre arbitre , ôc non pas de la

Cap. j.
grâce de Dieu ,

puifque même ils ne le connoiffoient pas. L'Ab-
bé Queremont foutient que fi les Philofophes Payens ont pra-

tiqué la chafteté, ce n'a point été de la manière qu'elle nous eft

commandée à nous , chez qui le nom même d'impureté ne doit

pas être prononcé, ôc que s'ils l'ont pratiquée , ce n'a été qu'en

partie , en ne fe livrant point aux oeuvres de la chair ; il fait voir

que Socrate, l'un des plus fameux, de même que Diogene,-

avoient le cœur gâté
; que fi le premier de ces Philofophes

Cap. 6. étoit chafte de corps, il ne l'étoit poin: d'affection ; que le fé-

cond ne rougiffeit pas des impuretés les plus groflieres. Il en
conclut que quoique l'on puifîe montrer que les hommes ont

en beaucoup de chofes ôc même en tout , befoin du fecours de
Dieu , ôc que la fragilité humaine ne peut rien faire par elle-

même, c'eft-à-dire , fans le fecours de Dieu, en ce qui regarde

le falut ; cela eft encore bien plus évident dans l'acquilîtion ôc ia

confervation de la vertu de chafteté. Il entre dans le détail de
tous les exercices pénibles de la vie reiigieufc ôc dit que
comme nous ne pouvons pas même déiirer de les remplir

continuellement fans l'infpirarion divine } de même auili nous
ne pouvons fans fon fecours, nous en acquitter en aucune

Cap. 7. façon : Mais il ajoute que lorfque Dieu voit briller en nous une
étincelle (b) de bonne volonté, quelque petite qu'elle foit,

{a) Qua; tamen inter initia difputatio- î tatis in nobis quantula.ncumqiic fcintiUaiç
. I :*--. -...-^. _ Mrr . o. :../ :_..:.or r„„..,.;. ^~„<V...„t. »->,,, «r ««-_

Bis à veritatis pietate nen diffonat , & jnf-

to honovari prarconio increrernr , nifî pra°-

cipiti Lxvoquc progreiiu ab închoatâ refti-

tudme deviare:. Profper. Ub. c«ntr. Collât,

eav-
3

emicuifreperfpcxeritjConfovct eam & cx-

fufeitat , iliaque infpiratione confortât , vo-

lens omnes homines frlvos fieri

pradto eft ergo quotidiè Chrifti gracia , quat

dtim vult omnes homines ad agnitioneru
r ?• - — —-.«— — -- -- - — -— - —

(b ) Cujusbenjgnitascum bona; volun- 5 Yeritatis venire, cunftos abique uiia ex-
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îllui donne de la vigueur ôc de la force, voulant que tous les

hommes foient fauves ; que fa grâce eft toujours préparée; qu'il

appelle tous les hommes fans exception. C'eft ici que le Colla-

teur commence à fe déclarer, en difant que ie commencement
de la volonté vient quelquefois de nous-mêmes, quoiqu'il

avoue (a) que Dieu la tire auiïi quelquefois lui-même du dur

rocher de notre cœur; mais il s'explique encore plus claire- CaP' 8 *

ment dans la fuite , en difant que lorfque ( b ) Dieu voit en

nous un commencement de bonne volonté, il l'éclairé auffitôt,

la fortifie ôc l'excite au falut en donnant de l'accroifTemment à

cette bonne volonté , dont il eft lui-même l'Auteur ou qu'il fçait

être produite de nous-mêmes. Il rapporte un grand nombre de CaP-
••'

paflages qui prouvent en même-tems que l'homme a le libre arbi-

tre, & qu'il a befoin delà grâce de Dieu; mais la conféquence

qu'il en tire , eft que l'homme a le même pouvoir pour le bien

que pour le mal, ôc qu'il fe meut également vers la vertu com-
me vers le vice. Il femble même attribuet ( c

)
principale-

ment au libre arbitre le falut de l'homme ; il prouve par l'auto- cap. ro.

rite de l'Ecriture que nous fommes libres , mais que notre libre

arbitre afFoibli par le péché, a befoin du fecours de Dieu pour

le bien, c'eft-à-dire, comme il l'entend ordinairement , pour

achever ce que l'homme a commencé de lui-même; mais il

trouve de la difficulté à décider ii Dieu nous fait mifericorde

à caufe que nous avons un commencement de bonne volon-

té , ou fi la miféricor.ie de Dieu précède ce commencement ;

plufieurs étant tombés dans des erreurs contraires pour avoir
*'

voulu trop examiner ces chofes 6c pour avoir pouffé leur dé-

cifion au - delà des bornes fur cette matière. Si nous difons

que le commencement de la bonne volonté vient de nous ,

comment celafe vérifiera-t'il dans faint Paul Ôc dans faint Mat-
thieu

, qui ont été attirés au falut , tandis que l'un n'étoit occu-

pé qu'à répandre le fang innocent, ôc l'autre de violence ôc de

rapines publiques. Si au contraire, nous difons que la grâce de

C-ptionc convocat. CaJJian. Collatorem 13 .

cap. 7.

( a ) Vcl quam ipfc tanquam de dura

fîlicc noftri coriii . exeuflerir. Ib.iem.

(b) Qui cum ir nol-is urtum qucm.bm
bons voluntar.s infpexerjt , illuminât eam
confeftim atquc confortât, & incitât ad

J

Cajjiun. Collât. 13 , cap. 9
falutcm, inercmemum tribuen, ti , quam I

Nij

vclip rc pîantavit , vcl noftro conaru \iJc-

rit emerfifle. Cajjian. Collât. 13 , cap. 8.

( c ) Cui amcRi facile pateat , quomo-
do lalutii (innma noftro tribuatur arlicrio ,

:e quo ciieitur : i>i voluentis & audicritii

me , qiue bona funt terrx manducabitis.
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Dieu eft toujours le principe de. la bonne volonté', que di-

rons-nous de la foi de Zàche'e , ôc de la pieté du bon Larron,
qui l'un ôc l'autre ont prévenu les avertifTemens particuliers de
la vocation , en faifant parleur défir une efpece de violence au
Royaume du Ciel? A l'égard de la pcrfetfion des vertus ôc de
l'accomplifîement des commandemens de Dieu , Il nous l'at-

Pfalm. 67
tr^u

.

ons * notre libre arbitre , comment dirons-nous à Dieu dans
la prière : Confirmez , Seigneur > ce que vous avez fait dans nous l

Après s'être formé ces difficultés ,1e Collateur fe contente de
dire que quoique ces deuxehofes, c'eft-à-dirc la grâce de Dieu
& le libre arbitre, paroilTent être oppofées, elles s'accordent
néanmoins , ôc doivent être reçues , de peur qu'en ôtant à l'hom*
me *'Une ^ eS ^eux > on ne paroiffe avoir tranfgreffé la règle de

np,lu
la foi^Eccleilaftique. Confondant enfuite l'état de l'homme
tombé avec celui de l'homme innocent , il avance qu'il n'eft

pas croyable que Dieu ait fait l'homme de façon qu'il ne veuille

jamais ou ne puilfe faire le bien. Il foutient 'même que par le

péché l'homme n'a point perdu la feience du bien , ôc il paroît
ne pas douter que cette feience qui eft la même que la lumière
naturelle , ne fuffife par elle-même pour faire le bien , ôc produire

Rom & en- nous Iqs commencemens des vertus ; ce qu'il prouve par un
1™' *J H ~ endroit de l'Epîrre aux Romains, où faint Paul dit vQue les Gen-

tils qui n'ont peint la Loi } font naturellement les chofes que la Loi
commande ,faifant voir que ce qui eflprefaitpar la Loi , eft écrit dans
leur cœur , comme leur confeience leur en rend témoignage par la

diverfité des réflexions & des penfées qui les accufent ou qui les dé-

fendent. \\ veut donc, que nous ne rapportions pas à Dieu tous les

mentes des Saints, de manière que nous n'attribuions à la na-
ture humaine, que ce qu'il y a de mauvais ôc de pervers ; que
nous ne doutions pas qu'il n'y ait en nous des fëmences de
vertus par le bienfait du Créateur, qui toutefois ne peuvent
parvenir jufqu'à l'accroiiTement de la perfection, fi Dieu par
fon fecours ne les y fait parvenir. Ce qui fait voir que le Col-
lateur entend ici par les fëmences de vertus, les bonnes penféts7

les pieux défîrs, ôc le commencement même de la foi ôc dcà
autres vertus

, par lefquelles l'homme puiife fe préparer pour
recevoir la grâce. Il ajoute fur l'autorité du livre du Pafteur cité

déjà dans la huitième conférence, que chaque homme a deux
Anges , l'un bon, l'autre mauvais; qu'il eft en fon choix de fui-

vre lequel des deux il juge à propos , ôc qu'il a de même , en
tout teins, le libre arbitre par lequel il peut ou négliger ou ai-
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mer la grâce de Dieu. Il appuyé tout cela de plufieurs paflages

de l'Ecriture qu J
il détourne à fon fentiment. Il enfeigne que CaP- I 3 ;

la grâce de Dieu coopère toujours en bien avec notre libre

arbitre ; qu'elle l'aide en tout , le protège ôc le défend , de ma-
nière néanmoins qu'elle exige quelquefois ou qu'elle attend dé
lui des efforts d'une bonne volonté, de peur que Dieu ne pa-

roi/Te accorder Ces dons à un dormeur ôc à un oifif. Ce qui ne l'em-

pêche pas de reconnoïtre la gratuité de la grâce , parce qu'encore

qu'elle nous foit donnée à l'occafion de nos travaux ôc de nos
foins, ces travaux ôc ces foins n'ont point de proportion avec
la gloire de l'immortalité ôc les dons de la félicité éternelle. . .

.

Enfuite il avance trois erreurs confiderables. La première, en e*p. i*.

difant que Job fut pour un tems abandonné à lui-même ôc def-

titué de la grâce de Dieu, enforte que ce fut par fes propres
forces qu'il combattit contre le démon; qu'ainfi fa patience
étoit le fruit de fa liberté ôc de fa force naturelle , ôc non pas
de la grâce de Dieu. La féconde , lorfqu'il dit que la foi que
Dieu éprouva ôc loua dans Abraham ôc dans le Centenier

,

n-'étoit pas celle qu'il leur a voit donnée , mais celle qu'ils pou-
\ oient avoir eux-mêmes par Iqs forces de leur libre arbitre. La
troifréme, en ce qu'il croit que l'homme peut par lui-même
combattre contre les ennemis fpirituels de fon falut, avouant
toutefois qu'il doit dans fes victoires reconnoïtre la grâce de
Dieu, ôc fa propre foiblefie lorfqu'il efî vaincu. Il diftingue cap.iu
plufkurs fortes de vocations , dont il trouve des exemples dans
l'Ecriture. Dieu appeîla ôc eboifit Pierre, André, ôcles autres

Apôtres, dans le tems qu'ils ne penfoient point à fe procurer
les moyens du falut. Zachée au contraire en étoit occupé, lorf-

que le Seigneur va loger chez lui. Il attire à lui Paul malgré
fa réfîftance. La vocation de Corneille fut comme une récom-
penfe de fes peines ôc de fes aumônes. Le Collateur fait fur

les guérifons miraculeufes de Jefus-Chrift, une propofition dis-

jonctive qu'on ne peut gueres exeufer : car il dit que le Sau-
veur guériffoit les malades non félon la puilTance uniforme de
fa majefté; mais ou félon la mefure de la foi qu'il trouvoit dans
chacun d'eux, ou félon qu'il leur en accordoit lui-même. Crai- CaP- li '

gnant toutefois d'être convaincu par fes propres écrits , de croi-

re avec Pelage, que la grâce de Dieu nous elt donnée félon
nos mérites, ôc qu'ainfi la grâce n'eft pas à proprement parler
grâce, il femble rétracter en quelque forte ce qu'il avoit avan-
cé fur ce fujet, ôc dit premièrement, que fon delTcin n'a pas

N îîj
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été de donner dans l'opinion prophane de quelques-uns

, qui

donnant tout au libre arbitre, enfeignent que la perfection ou
la confommation de notre falut confifte dans la foi que nous
pouvons avoir de nous-mêmes; mais quefon fentiment eft que
la grâce nous eft entièrement néceffaire pour acquérir cette

perfection ôc ce faîut. Il dit en fécond lieu, qu'il a reconnu

plufieurs fois que cette grâce furpaïïe le mérite de notre foi a

ôc il le prouve de nouveau par plufieurs exemples tirés de l'E-

criture. Mais il ne révoque pas ce qu'il avoit dit plus haut que

le commencement du falut eft dans quelques-uns l'effet du libre

arbitre , Ôc dans quelques autres le fruit de la grâce prévenante;
cap. ij' au contraire, il foutient de nouveau cette doctrine, en diftin-

guant deux genres d'hommes dans l'Eglife, l'un , de ceux qui dé-

firent ôc qui veulent d'eux-mêmes le falut ; l'autre , de ceux qui

font invités ou même attirés de la part de Dieu lorsqu'ils n'y

penfoient pas ou qu'ils s'y oppofoient. C'eft ce qu'il répète en-

core dans le dernier chapitre où il explique de quelle manière

Dieu nous diftribuë les bienfaits de fa grâce : car après y avoir

comparé Dieu à un Père très-pieux & à un Médecin plein

de bonté , qui opère indifféremment tout en tous , ainfi que
ï.c<trmth. 12.

|e jjt l'apôtre ; il ajoute qu'il y en a qre Dieu ( a) reçoit parce

qu'ils le veulent & qu'ils courent à lui, ôc d'autres qu'il attire mal-

gré leur réfiftance ôc qu'il contraint d'avoir une bonne volonté.

On trouve à la fuite de cette conférence une expofition de foi

touchant la grâce ôc le libre arbitre, par Denys le Chartreux >

tirée prefque toute entière de celles de l'Abbé Queremont,

mais dépouillée de tout ce que l'on y remarque de contraire à

la foi.

AnalyPc de XV. La quatorzième conférence eft intitulée de la fcience
ïa quatomé- fpirituelle. C'eft l'Abbé Nefteros qui y parle , l'un des trois Ana-

cc.Pa^s^ choretes que Calïien vit en Egypte dans la folitude proche

de Panephife. Cet Abbé voyant que Caffien ôc Germain après

s'être appliqués à la lecture de l'Ecriture, en fouhaitoient l'in-

telligence , leur dit que cette fcience demandoit deux chofes
,

la pratique ôc la fpéculation ; que la pratique confiftoit danj le

foin de réformer fes mœurs ôc de fe purifier de fes vices , Ôc

que la fpéculation n'étoit autre que la contemplation des cho-

Cajf. I.

( a) Et aiios quidem volcntcs , curren-

tefque fulcipcre , alios verô nolcntes , re-

nitcntefque pettraherc , & ad bonani

voluritatem cogère, palpabili experientia

comprobatur. Cujfian. (.ollatorem i) , cap.

18.
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fes divines , ôc la connoifTance des fecrets ôc des myfteres les

plus facrés. Ces deux parties font, leur dit -il, deux dégrés CaP-^

lubordonnés l'un à l'autre , par lefquels la bafTefle de l'homme
peut s'élever jufqu'aux chofes les plus fublimes ; mais fi l'on re-

tranche ce premier degré, c'eft-à-dire, la pratique, on ne peut

palier à l'autre , c'eft-à-dire , à la fpéculation. Il divife la vie active Cat, 4.

en plufieurs états difFerens, dans lefquels chacun fe doit fanctU

fier. Les uns mettent toute leur pieté à fe renfermer dans le fe-

cret d'un defert , pour y purifier entièrement le cœur ; d'autres

établirent toute leur vertu dans le foin ôc dans la conduite fpi-

rituelle de leurs Frères. Il y en a qui s'appliquent à recevoir ôc

fervir les étrangers ;
quelques-uns fe facrifient au foin & à la

garde des malades ; les autres fecourent 6c affilient 1g$ pauvres ;

plufieurs font profefïîon d'enfeigner ôc d'inftruire les ignorans j

les autres font de grandes aumônes. Dans chacun de ces états

on trouve un grand nombre de perfonnes qui fe font fignalées

par leur vertu 5c qui ont mérité d'être mifes au rang des plus

grands Saints 5 mais il eft très-important que chacun demeure
conftamment dans l'état de vie qu'il a embraiïé, en tâchant de
s'élever par fon affiduité à ce que cet état renferme de plus par-

fait. On peut bien louer 6c admirer les vertus de ceux qui font c*p- 1*

d'une profelîlon différente ; mais on ne doit jamais forrir de la

fienne. C'eft une tentation ordinaire aux hommes foibles,&ii

y a toujours beaucoup de danger dans cette légèreté. Ne va-

t'on pas à Dieu par plufieurs voyes? Il ne s'agit que de fe te- Cap.6.

nir ferme dans celle qu'on a une fois choifie , afin que peu à
peu l'on y devienne parfait. Il arrive même quelquefois que ce
que d'autres font avec pieté , 6c en fe fanclifiant

, perd ceux Caï> 7.

qui les veulent imiter par un zèle indiferet, ôc que ce qui a

réuffi à quelques-uns, devient nuifible 6c pernicieux aux autres.

Ncfteros venant enfuite à ce qui regarde la théorie ou la con-
noifTance des vérités divines, il dit qu'on la divife en deux
points: fçavoir, en la connoifTance de l'hiftoire ôc de la lettre

de l'Ecriture , Ôc en l'intelligence du fens fpirituel. L'hiftoire ren-

ferme la connoifTance des chofes qui fe font pafîees fous les

yeuv;le fens fpirituel fe divife en trois: le tropologique, l'al-

légorique 6c l'anagogique. La tropologie eft une explication
qu'on donne à l'Ecriture qui ne regarde que la morale , l'édi-

fication Ôc la correction des mœurs. L'allégorie nous fait voir
que des choks qui fe font paffées effectivement, étoient la fi-

gure d'un autre myftere. L'anagogie nous fait pafler d'un fens

Cap. 2.
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fpirituel à Uli autre beaucoup plus élevé ; il trouve des exem-

ples de ces quatre fens de l'Ecriture dans le feul mot de Jeru-

fàlem qui dans le fens hiftorique ôc littéral fe prend pour une

Ville des Juifs; dans le fens allégorique pour l'Eglife de Jefus-

Chrift; dans le fens anagogique pour l'Eglife du Ciel; dans

le fens tropologique ou moral , pour l'âme de l'homme, que

Dieu blâme ou loue fouvent fous ce nom dans fes Ecritures.
Cap. p.

jj demande Je ceux qui fe trouvent en- état par leurs connoif-

fances , d'enfeigner les autres , de pratiquer eux-mêmes aupa-

ravant ce qu'ils ont à enfeigner, Ôc de fuivre en cela l'exemple

de Jefus-Chrift qui, félon que le marque l'Ecriture, commença

à faire ,
puis à enfeigner. Il confeiiie (a) de lire Ôc d'apprendre

par cœur l'Ecriture fainte , ôc de ne fe îafTer jamais de la ré-

pétera de la relire, difant que cette méditation continuelle

nous produira de grands biens. Le premier, que pendant que

nous nous appliquerons à lire ôc à retenir l'Ecriture, notre

ame ne fera troublée d'aucunes mauvaifes penfées : Et le fé-

cond ,
qu'après avoir beaucoup travaillé pour l'imprimer dans

notie mémoire , nous trouverons dans la prière 6c dans la mé-

ditation beaucoup de fens qui nous étoient auparavant très-

cachés. Germain fe plaignit que la coimoifTance qu'il avoit ac-

quife des lettres humaines , formoit un obftacle à fon falut :

car la lecture des Auteurs prophanes avoit tellement rempli

fon efprit ,
qu'étant infecté ôc polTedé des poëfies , il ne s'oc-

cupoit que de fables, que de combats & d'autres femblables

bagatelles dont ks Maîtres l'obligeoient de charger fa mémoire

dans fa jeuneffe. C'eft pourquoi, ajouta-t'il, lorfque je fuis oc-

cupé à la prière , ou que je chante des Pfeaumes , ou que je

fémis devant Dieu pour mes offenfes , tantôt des vers d'un

'oëte me reviennent dans l'efprit , ou les images des combats

de ces Héros fabuleux fe préfentent à ma mémoire , ôc mon
imagination eft tellement remplie de ces fantômes , que mon
ame ne peut s'élever à Dieu , ni les bannir de foi par les lar-

Brâ i j; mes qu'elle verfe tous les jours. Le remède que l'Abbé Nefteros

&p. ia.

(a) Quamobrcm diligentet memorix '

commendanda cft fscrarum icries fenp-

wrarum.Primùm quoddum in legendis ac

parandis ledionibus occupât** tventis in-

tentio , necefle eft ut nullis noxiarum co-

©xationum lamieis captiyetur -, dc'mde

quod ea qux creberrima repetîtione per-

Gurfa,dum memorix tradere laborara«s ,

intelhgere id temporis obligata mente non

quievimus , poftcà clarius intuemur prxci-

puè noâurna mediutione tacici revolveii-

tcs. CaJJïan. CoIl.1t. I4« f'*?' l°-

lui
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lui prefcrivit , fut de s'appliquer à la lecture & à la méditation

des faintes Ecritures: Car il faut néceffairement , lui dit-il
, que

votre efprit foit toujours occupé de ces poëfies dont vous par-

lez, jufqu'à ce qu'il fe rempliffe avec une pareille ardeur des

chofes faintes , ôc qu'au lieu de toutes ces penfées terreftres, il

n'en conçoive plus que de fpirituelles ;
quand elles auront une

fois jette de profondes racines dans votre coeur , & que votre

ame s'en fera long-tems nourrie , ces autres s'éloigneront peu

à peu , ôc s'évanouiront même tout-à-fait. Il ajoute que quelque

fréquente que puiffe être la répétition des chofes faintes
,
jamais

l'âme qui a une ardente foif de la véritable fcience , n'a du dé-

goût de ces redites > mais qu'écoutant les mêmes chofes avec

un défir toujours nouveau , fon défir fe renouvelle par ce qui

fembloit le devoir raffafier. Il ne croit pas que ceux dont la con- CaP- '*'

duite n'eft point réglée , doivent enfeigner les autres ,
parce

qu'ils ne peuvent le faire avec fuccès, leur doctrine n'étant Gap. ïji

point foutenuë par les fruits d'une vie fainte ; ils ne peuvent

même fe flatter du don d'une véritable fcience ,
qui ne fe laine

poneder que par ceux qui font les vrais adorateurs de Dieu ,

félon que le dit un Prophète : Semezpour vous la femence de la Juf- °fee I0 *

lice ; moijjbnnez l'e/perance de la vie , & faites luire en vous la lu-

mière de la fcience. C'eft fur le même principe qu'il ne veut pas Ca^ t jj

que celui qui eft en état d'enfeigner , le fafTe devant des perfon-

nes que leur impureté en rend tout-à-fait indignes, fuivant en

cela le précepte de Jefus-Chrift,qui défend de jetter les perles Mattt 2*

devant les pourceaux. Il marque deux raifons principales pour

lefquelles les difcours que l'on tient fur la Religion font ordi-

nairement inutiles aux âmes. L'une vient de ce que celui qui
rft

parle n'a aucune expérience de ce qu'il dit; ôc l'autre, de ce

que celui qui l'écoute étant plein de malice & de corrup-

tion, a le cœur fermé ôc inacceflible aux avis les plus falutaires.

Il convient que Dieu ne laine pas de donner quelquefois le cap. jgg

don d'une fcience fpirituelle à ceux qui ne fe font point dif-

pofés à la prédication de l'Evangile par une vie irrépréhenfiblej

mais que ce don ne leur eft accordé que pour le falut ôc l'utilité de

ceux qui les écoutent.

XVI. Cela conduifit naturellement l'Abbé Nefteros à exami- Anaiyfc <fc

ner les raifons des dons extraordinaires que Dieu fait aux hom- la quinzième

mes , foit pour guérir les malades , foit pour chaffer les démons.
j£ge J°r*

Il diftingue trois manières de prodiges. La première eft lorfque Ca^ x
-

Dieu voulant rccompenfer le mérite ôc la fainteté de fes Servi-

Tome XIII. O
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teurs > il leur donne la grâce de faire ces miracles ] comme il

l'accorda aux Apôtres , en leur difant : Rendez lafamé aux mala-
Uatt. 10. des t rejjufcitez les morts , &c. La féconde eft lorfque Dieu

voyant la grande foi de ceux qui prefentent leurs malades , ou
des malades mêmes, fait pour 1 édification de l'Eglife, qu'ils

font miraculeufement délivrés de leurs maux par l'entremife ôc

le miniftere de ceux qui font entièrement indignes de ces grâ-

ces. Ce font' ces perfonnes qui diront au jour du Jugement :

Seigneur , ri'avons-nous pas chajjé les démons en votre nom ? Et le

Seigneur leur répondra : Je ne vous connois point. La troifiéme

manière vient de l'illufion ôc de l'artifice des démons qui ta-

chent de faire enforte qu'un homme noirci ôc décrié par fes

vices , s'attire, par quelques miracles, l'admiration de tout le

monde,& paffe pour un grand Serviteur de Dieu, afin qu'il porte

tout le monde à imiter fes déreglemens , & que donnant ainfi

lieu aux fcandales, tout ce défordre retombe fur la fainteté de
la Religion ; ou qu'au moins celui qui croit avoir le don de
ces miracles, tombe par cet élevement, d'une chute encore
plus grande. Ceft de. ces perfonnes qu'il eft dit dans l'Evan-

Man, 24. gile ; // s 'élevera de faux Chrifls & de faux Prophètes qui feront

de fi grands prodiges <& de fi grands miracles , que les Elus mêmes ,

fi
cela fe pouvoit faire , en pourroient être trompés. Ceft donc

moins les prodiges que l'on doit admirer dans les hommes ,

Cap. z.
que leur vertu, ia probité des mœurs ne leur étant point ac-

cordée à caufe de la foi d'un autre, ou pour d'autres raifons ex-

térieures ; ôc la fouveraine perfection ne conliftant poinc dans

le don des miracles , mais dans la pureté de l'amour & de la

c charité. Cet Abbé rapporte l'hiftoire du bienheureux Macaire ,

qui pour retirer tout un peuple de l'erreur d'Eunomius, où un
Hérétique l'avoit jette par les fubtilités de la dialeclinue , refluf-

cita un mort, en invoquant le nom de Jefus-Chrift. Il marque
que Macaire l'ayant interrogé qui il étoit lorfqu'il étoit en vie

,

en quel tems il avoit vécu, ôc s'il avoit eu quelques connoif-

fances de Jefus-Chrift : Le reflufcité lui répondit qu'il avoit vé-

cu fous les plus anciens Rois , ôc qu'il n'avoit point oui parler du
Cap. 4 & 5. nom de Jefus-Chrift. Dormez maintenant en paix, lui répliqua

Cap. 6. Macaire , & attendez que Jefus-Chrift vous reflufcité à votre

rang, à la fin de tous les fiécles. A ce miracle Nefteros en

ajoute d'autres faits par l'Abbé Abraham , remarquant que ces

grands hommes ne- s'en attribuoient rien; mais qu'ils les rap.-

V«p. 7, portoient à ia feulegrace de Dieu. Il remarque encore que les
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miracles ne font point néccflaires en tout teins , & qu'ils ne fe

peuvent faire par toutes fortes de perfonnes; mais que tout le

monde eft généralement obligé de pratiquer la douceur & l'hu-

milité de cœur que Jefus-Chtifr eft venu nous enfeigner ; que cap. s.

c'eft un bien plus grand miracle de guérir les maladies de ion

ame, que de chafTer les démons du corps des autres
; qu'ainfi cap. 9.

l'on doit faire plus d'état de la fainteté de îa vie , que du don des

miracles.

XVII. La feiziéme & la dix-feptiéme conférences font de Anaïyft d«

l'Abbé Jofeph, le troifiéme de ceux que Caflien connut en h fcizieme

Egypte. Iletoitdune tres-noble famille & des premiers dune page 627.

Ville de cette Province qu'on appelle Thmuïs. Il fçavoit parfai- cap. 1*

tementla langue grecque , enforte que Caftien, dont cette lan-

gue étoit la naturelle, s'entretenoit avec lui fans le fecours d'un

truchement. Cette feiziéme conférence eft intitulée de Pamitié, £*?>*%

qui , félon l'Abbé Jofeph , eft produite parmi les hommes en dif-

férentes manières. Elle vient quelquefois de la recommanda-
tion qu'on nous a faite d'une perfonne ; d'autres fois de l'enga-

gement dans les mêmes affaires, de la focieté dans un même
commerce, de la profeiTion des mêmes arts, & fouvent delà

Loi naturelle , qui fait que nous aimons nos parens & nos con-

citoyens. La plus folide de toutes les amitiés eft celle qui n'a Cap
-
t %;

pour principe que la feule refiemblance des mœurs ou de la

vertu. Quand cette alliance s'eft une fois contractée, il n'y a

point de différence d'inclinations, ni de contrariété de volon-

tés eu de défîrs qui foient à craindre , tandis qu'elle eft égale-

ment entretenue de tous les deux; car il eft très-pcfTible qu'é-

tant affoiblie par la langueur de l'un , elle ne foit foutenuë que
par la force de l'autre , ou même qu'elle fe rompe entièrement.

Il propofe (ix dégrés par lefquels on peut s'élever à une par- Cap. 2j

faue amitié. Le premier confifte dans le mépris des biens du
monde; le fécond, dans le renoncement entier à fa propre vo-
lonté > le troifiéme, dans le facrifice de tout ce qui eft utile ôc

même néceffaire, quand il faut l'abandonner pour le bien delà

charité ôc delà paix ; le quatrième , dans la perfuafion qu'il n'y a ja-

mais aucun fujet pour lequel il foit permis defe mettre en colère;

le cinquième, dans l'attention à remédiera la mauvaife humeur
& à la colère que notre frère a conçue contre nous fans fujet;

le fixiéme, à fe perfuader chaque jour qu'on doit mourir avant Cap
' ^

qu'il fe paffe. Il dit que comme il n'y a rien qu'on doive préfé-

rer à la charité , il n'y arien aufli qu'on ne doive faire & fouffrir

Oij
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Çap. 9. plutôt que de fe mettre en colère ', qu'il ne fuffit pas pour cofc

feryer une charité' inviolable de retrancher la fource des querelles
qui naiflent des chofes terreftres & périffables; mais qu'il faut en-
core retrancher une autre fource de querelles, qui vient de la
diverfité des fentimens dans les chofes fpirituelles, en afïujet-

tiflant notre efprit au fentiment des autres; qu'il eu extrême-
tàp.to. ment dangereux de s'attacher trop à fon fens; qu'il eft pref-

qu'impoflible de ne pas donner dans i'illufion lorfqu'on fe fie
Cap. n. trop à fes propres penfées

; que les plus fages mêmes & les plus

cap. iz, éclairés, ne doivent point fe croire exempts du befoin de con-
fulter les autres. Il diftingue deux dégrés differens de charité,

Cap. i 4 .
dont I e premier fe doit à tous, & même à nos ennemis; mais
pour le fécond

,
qui appartient à cette charité d'affection qu'on

appelle amitié', on ne la rend, dit-il, qu'à peu de perfonnes,
& feulement à ceux qui font liés avec nous par un rapport de

Cap. xc. mœurs & de vertus. En expliquant l'endroit de l'Evangile qui
nous oblige à nous reconcilier avec nos frères avant d'offrir

notre prefent, il remarque que Dieu ne dit pas, fi votre frère a
un véritable fujet de fe fâcher contre vous , laijfez votre prefent
devant Pautel , & allez auparavant vous réconcilier avec lui; mais
qu'il dit: Si vous vous fouvenez que votre frère ait quelque chofi
contre vous , c eft-à-dire

, quelque petit que foit le fujet pour le-

quel votre frère s'eft fâché contre vous, s'il vous revient en
mémoire lorfque vous priez , fçachez que vous ne devez pas
paffer plus avant , ni offrir à Dieu le don fpirituel de vos orai-

fons , fi vous ne travaillez auparavant à chaffer du cceur de vo-
tre frère par une fatisfaclion charitable, cette mauvaife humeur
qu'il a contre vous, pour quelque fujet que ce puiffe être. Par
la joue droite que l'Evangile nous ordonne de tendre lorf-

qu'on nous frappe fur la gauche , il entend celle de l'homme
Cap. n. intérieur; enforte que Jefus-Chrift nous commande par ce pré-

cepte, d'arracher entièrement de notre cceur tous les rejettons

de la colère, en voulant qu'en même-tems que la joue droite

de notre homme extérieur reçoit le coup, la joue droite inté-

rieure fe prefente au Ai pour être frappée , en acceptant hum-
blement cet affront. Il donne deux explications différentes à ces
paroles de faint Yzu\> dormez lieu à la colère, La première , eft

que nous ne devons pas nous hâter de nous venger nous-mêmes
par la précipitation où nous jette notre emportement ; mais fup-

porter la violence de quelques émotions , lorfqu'elle arrive. La
féconde , eft de céder par notre douceur & notre humilité, à l'é-

€ap. 17

Rom. xi.
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motion de notre frère, ôc de fcuffrir de bon cœur fon impa-

tience, en reconnoiftant qu'il n'y a point d'injures que nous

n'ayons méritées.

XVIII. Les inftruttions que Cafllen ôc Germain avoient re- Analyfc «Te

çuës dans les conférences précédentes, leur paroiffoient un mo- Ia ciix-feptié-

tifprefiant pour ne point chercher ailleurs que parmi ces faints ^ p^fT^l'.
Anachorètes, les moyens de falut. Mais retenus par la promette car. i°6~ ».

qu'ils avoient faite à leurs Supérieurs , de retourner prompte-

ment à Bethléem, ils ne fçavoient quel parti prendre. Dans c«p. 4 su-

cette perplexité, ils ne trouvèrent rien de mieux que de de-

mander confeil à l'Abbé Jofeph , ôc de lui déclarer leurs pen-

fées. Ce feint vieillard , après les avoir écoutés l'un ôc l'autre , leur

fit voir le danger qu'il y avoit de promettre quelque chofe avec
précipitation, «Se que s'ils étoient pleinement perfuadés que la

demeure dans le defert étoit avantageufe pour leur falut , ôc

qu'au contraire , leur demeure à Bethléem y feroit un obftacle;

ils pouvoient ne point exécuter une promeiTe qu'ils avoient Cap t

faite avec trop de témérité. Il donne pour exemple • des pro- c ?
;

meiTes inconfiderées, celle de Judas, qui aima mieux trahir

fon Maître que de manquer à la parole qu'il en avoit donnée

,

ôc celle d'Herode , qui par une appréhenfion mal fondée d'ê-

tre parjure, devint le meurtrier du Précurfeur de Jefus-Chrift
;

à quoi il oppofe l'exemple de faint Fierre , qui pour avoir ré-

tracté cette proteftation qu'il avoit faite indiferetement, Vous joann.iy

ne me laverez jamais les pieds, mérita d'avoir éternellement part

avec Jefus-Chrift ôc avec fes Saints, dont il eût été indubitable-

ment retranché, s'il fût demeuré avec opiniâtreté dans fa pre-

mière réfolution. Ainfi la première chofe eft, dit l'Abbé Jo-
feph , de ne nous déterminer à rien qui ne foit très-jufte

; que
s'il fe trouve quelques défauts dans la réfolution que nous, au-

rions prife , nous devons la changer en mieux , ôc nous tendre

en quelque forte la main à nous-mêmes, pour nous tirer d'un

pas où nous pourrions craindre notre chute. Si on n'a pas pris

d'abord un bon confeil, c'eft une fageiTe de le réparer dans la

fuite, afin que la féconde réfolution foit le remède de la pre-

mière. C'eft pourquoi il faut en toute chofe confiderer la fin ôc

le but que nous ayons , ôc juger par-là de toutes les réfolu-

tions que nous devons prendre. Si nous en trouvons quelqu'u-

ne qui s'éloigne de ce but, il vaut mieux, fans comparaifon,ia
quitter pour en prendre une meilleure , que de nous y attacher

avec opiniâtreté. Il dit qu'il ne faut pas juger l'action d'un ap Ir
O iij
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homme par le fuccès qu'elle a eu > mais par l'intention & la

volonté qu'il avoit en le faifant
;

que l'on connoît des ac-
««y.n.

tions qU j ont £t£ très-utiles, ôc qui néanmoins ont caufé la

perte de ceux qui les ont faites; que d'autres au contraire, qui
paroiffoient mauvaifes, n'ont pas nui à ceux qui les ont com-
mîtes. De quelle utilité n'a pas été la Paiïion du Sauveur ? néan-
moins Judas pour y avoir contribué, s'en: attiré tant de maux,
qu'il auroit été bon pour lui de n'être jamais né. Qu'y a-t'il de
plus criminel que le menfonge ? Jacob toutefois bien-loin d'a-

voir été condamné pour en avoir ufé envers fon frère , en a

'c 4,i<
même acquis l'héritage d'une bénédiction éternelle. L'Abbé

*<*, 17/18* Jofeph s'étend beaucoup à montrer que quoique le menfonge
i9,zo,xi. foit condamné dans l'Ecriture, il eft néanmoins des occafions,

où il eft pardonnable., ce qu'il elTaye de montrer par des exem-
ples tirés, tant de l'ancien que du nouveau Teftament; après

quoi revenant à fonfujet, il prouve aufli par divers exemples

€ap m %s
.

de l'Ecriture ,
qu'il eft permis de changer de réfolutions &

de pafTer à ce qu'on aura trouvé de meilleur ôc de plus utile :

Mais il n'entend cela que des promeffes ou des réfolutions

que l'on peut , fans aucun danger de falut , faire ou ne pas faire ,

& non de celles qui regardent les chofes importantes de la Reli-

ef. 29< gion. Car à l'égard de celles-ci, comme il eft permis d'en faire

la matière de fes vœux , on doit aufli plutôt mourir que de ne
point les accomplir. C'eft de celles-là que parloit David lorf-

qu'il difoit : Taijuré & j'ai réfolu de garder les Jugemens de votre
ifalm. 118. juji'tce . Il conclut qu'un Religieux ne doit pas s'engager dans

des pratiques extérieures de pieté qui ne font point effentielles

à fon état, parce qu'il s'engage par-là dans une fervitude dange-
reufe , dont il ne peut fe délivrer qu'en violant la réfolution que
fon imprudence lui avoit fait faire.

Analyfe de XIX. Les fept conférences fuivantes font, comme on l'a

Udix-huitié. déjà remarqué, addreifées à Jovinien, Minerve, Léonce ôc
me conférer.- ,-,-., j , i\r. , •> % -m
ce. Page 677. lneodore, qui vivotent en odeur de famtete dans les Ifles

Cap. 1. d'Hyeres fur la côte de Provence. Cailien les avoit uuès avec
les Solitaires d'Egypte dans cette partie du defert qui eft fituée

vers les embouchures du Nil. L'Abbé Piammont , le plus an-

cien d'entr'eux , parle dans la dix-huitiéme conférence qui a
Cap. t. pour matière , les divers genres de Moines. Il commence fon

difeours par une inveclive contre les Moines vagabonds , qui

fous prétexte de s'édifier des vertus & des entretiens des Soli-

taires, courent de cellules en cellules ; mais en effet pour fe
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procurer par-là un moyen plus facile de fubfifter. Il décrit en- Cap, 4;

fuite trois fortes d'états Religieux qui étoient alors dans le mon-

de. Le premier, des Cœnobites ,
qui vivent en communauté ,

fous la conduite d'un Supérieur. Le fécond, des Anachorètes,

qui ayant dabord été formés dans les Monafteres, ôc s'étant

rendus parfaits dans toutes les atlions extérieures de pieté, fe re-

tirent enfuite dans le defert. Le troifiémc , des Sarabaïtes, qui

fe féparant de leurs Monafteres, prennent chacun le foin d'eux-

mêmes > & de pourvoir à leur fubfiftance. Il dit que la vie Cce-

nobitique neft qu'une imitation de celle que menoient les pre-

miers Chrétiens de l'Eglife de Jerufalem , dont il eft parlé dans

le chapitre quatrième des A£tes ; que l'on donna à ceux qui

l'embrafTerent le nom de Moine , à caufe de leur vie pénitente

ôc folitaire , ôc que leur union fit qu'on les appella Cœnobites.

Us s'abftenoient du mariage 5c vivoient éloignés de leurs parens Cap, <?.

ôc du monde. C'eft de cette tige féconde que fortirent les

Anachorètes, dont les premiers Fondateurs furent faint Paul

6c faint Antoine. Ceux-ci retirés dans le defert, y retraçoient la
°p 7i

vie des faints Prophètes Elie ôc Elifée ôc du grand Précurfeur

de Jefus-Chrift. Le relâchement qui fe gliffa peu à peu dans

un état fi faint , produifit ce que les Egyptiens appellent Sarabaï-

tes, dont toute la Religion conliftoit dans l'habit ôc le renonce-

ment extérieur aux biens de la terre.Us demeuroient ordinairement

chacun chez eux ; ou s'ils fe faifoient de petites cellules, c'étoit

pour y vivre fans dépendre de perfonne, n'évitant rien plus que

le joug de l'obéifTance. S'ils travailloient de leurs mains, c'étoit

pour amalTer de l'argent qu'ils réfervoient pour eux-mêmes. Il
ap

'
*

s'établit depuis une quatrième forte de Religieux fous le nom
d'Anachorètes. Us paroiffoient dans leur première ferveur vou-

loir fe rendre parfaits dans la vie Ccenobitique ; mais ce feu

e'étant pafTé, ils ne purent plus fourTrir de vivre dans l'humilité

ôc la dépendance. Us demandèrent des cellules féparées du Mo-
naftere, afin que n'étant plus contredits de perfonne, ils paf-

faffent devant les hommes pour gens de vertus. L'Abbé Piam- Cap ' I0'

mont remarque que le mot de Monaftere ne lignifie qu'un lieu

de demeure , ôc qu'il peut fe donner à un lieu où il n'y auroit

qu'un Moine ; mais que celui de Cccnobite marque en même-
tems la profeffion Ôc la règle qu'embraffent ceux qui portent ce

nom , ôc qu'il ne peut s'appliquer qu'au lieu où vivent plufieurs

pe»-fonnes enfemble dans une parfaite union. Il traite de l'hu- c*p. n &
milité ôc de la patience, dont il rapporte divers exemples, fai-

^'
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fant voir qu'elles confiftent moins dans des a£tions extérieures ;

ôc dans des paroles , que dans un véritable fentiment de
cœur.

SAJuIyfc ât la XX. On voit par le commencement de la dix-neuviéme

conférence?* conférence , que Cafïien ôc Germain fe trouvèrent au Monaf-
jPage 700. tere de l'Abbé Paul , le jour qu'on y faifoit la cére'monie de

Çap.i. l'anniverfaire (a) du dernier Abbé qui avoit conduit les faints

Religieux de ce lieu. Il y fut témoin dq la patience d'un jeu-

ne Religieux , qui fut admiré non-feulement de lui, mais encore

de ceux qui étoient plus accoutumés à voir de ces fortes d'e-

xemples ; car tous les Religieux qui étoient venus à cette cé-

rémonie , s'étant mis à table au nombre de près de deux cens ,

il arriva que ce Frère ayant apporté un plat un peu plus tard

qu'il ne falloit, l'Abbé qui étoit partout pour donner fes ordres,

prit occafion de ce retardement pour lui donner, en préfence

de cette multitude , un fi grand foufflet, que tous entendirent le

coup. Son but étoit défaire voir la patience de ce ;Frere , ôc d'é-

difier ceux qui étoient prefens par l'exemple d'une il rare patien-

ce. Le fuccès répondit à l'attente de l'Abbé. Ce bon Religieux

reçut cet affront fans fe plaindre , fans changer de vifage , ôc

fans rien perdre de fa modeftie ordinaire. Caflien trouva dans le

même Monaftere , un vieillard nommé Jean , qui s'y étoit retiré,

cap. 3. après avoir mené la vie des Anachorètes. Caiîien curieux d'en

fçavoir la raifon , le faint Abbé lui répondit que s'il avoit quit-

té fon premier état , ce n'étoit pas qu'il en eût du mépris ;

mais parce qu'il lui paroifToit plus fur d'embrafler une moindre

profeffion , ôc d'en remplir les devoirs , que d'en pratiquer im-
çap.y. parfaitement une plus relevée. Il lui fit un détail de la ma-

nière dont il avoit vécu dans le defert , & des avantages qui

fe rencontrent dans ce genre de vie , avouant qu'il y étoit

quelquefois fi abforbé dans la méditation des chofes de Dieu,

qu'il ne fcavoit au foir s'il avoit mangé durant le jour , ôc qu'il

ne pouvoit fe fouvenir le lendemain , s'il avoit mangé le jour

d'auparavant. C'elt pour remédier à ces incertitudes , ajouta-t'il,

qu'on donne à chaque Solitaire tous les Samedis le pain de

toute la femaine i c'eft-à-dire , quatorze petits pains qu'on met
dans une corbeille , afin qu'on puiiTe remarquer fi l'on a pafle

quelques jours fans manger. Ainfi , l'on reconnoît fi l'on n'a

( a) Nam prions Abbatis qui cidem Cœ- I folemnitcr celçbrabatur. Cajfîan. Collat.i9»

n»bio prsfuerat , aunivcrUria dcpoûtio { ca\>.i.

point
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point oublié quelques jours de la femaine à prendre fa nour-

riture ordinaire, en voyant s'il refte quelqu'un de ces petits pains,

& l'on eft averti, lorfqu'ils manquent, que la femaine eft oaf-

fée, & que le faint jour va venir, fans qu'on foit au hazard d'ou-

blier quand vient ce jour, ôc de ne fe trouver pas à l'Eglife

avec les autres pour le célébrer: Mais quand cette extraordinaire

application à Dieu nous empêcheroit de faire cette remarque
par le nombre des petits pains , il nous feroit aifé néanmoins
de ne nous y pas méprendre > en voyant l'ouvrage que nous
avons fait chaque jour. Ce qu'il trouve d'avantageux dans la Cah *•

vie Ccenobitique, c'eft qu'on n'y a point l'embarras de prévoie

ce qui eft néceflàire pour le travail de chaque jour; qu'on n'y efl

point occupé du foin de vendre ni d'acheter ; qu'on y eft délivré

de cette néceiïité inévitable de faire au moins fa provifion de pain;

Ôc qu'on n'y a aucune de ces inquiétudes pour ce qui regarde

le corps, que l'on relient fi fouvent dans les deferts, non-feu-

lement pour foi , mais encore pour les étrangers. Il enfeigne CaF- s*

que la fin d'un Religieux dans la vie Ccenobitique eft l'humi-

lité 5c l'obéi (Tance ; au lieu que celle d'un Anachorète eft d'a-

voir l'efprit dégagé de toutes les chofes de la terre 3 & de fe te-

nir autant uni à Jefus-Chrift que la foiblefle de l'homme peut le

permettre ; que pour être véritablement parfait dans l'un ôc l'au-

tre de ces deux états > il faut pouvoir fupporter avec une égale

difpofuion d'efprit dans le defert, l'horreur de la folitude , ôc

dans une Communauté les infirmités de fes frères > ce qui étant Ca r
très-dirîicile, il ne l'eft pas moins de trouver une perfonne qui

foït confommée dans la vie Ccenobitique comme dans l'heré-

mitique , parce que ni l'Anachorète ne peut méprifer parfai-

tement toutes les chofes de la terre , ni le Cœnobite s'élever

à cette fublime contemplation. Il ne laiiïe pas de citer l'exem-

ple de quelques faints qui avoient acquis cette double perfec-

tion. 11 croit qu'il n'eft pas expédient à ceux qui n'ont pas en- Cap.io&iï}

core été bien inftruits dans les Monafteres, de palier dans le

defert , où l'on peut , à la vérité, arrêter les effets de fes pallions

6c de fes vices > par la féparation des objets ; mais non pas en
retrancher le principe ôc la racine, qui cachée ôc répandue au
fond de notre cœur , nous fait fentir par beaucoup de fignes

,

qu'elle eft encore toute vivante. Il donne divers moyens de con- Cap. ijj

noître les maladies de lame , ôc de bons avis pour fe guérir des
péchés aufquels on fe reconnoît être fujet. Un des principaux eft cap. 14,

d'en reconnoître les traces, de fe reprocher à foi-même fes dé«.

Tome XI IL I>



414 JEAN CASSIEN;
reglemcns ; de fe venger fur la chair , des dérangemens de l'ef-

prit; de la dompter par de grands jeûnes
,
par de longues veilles

ôc par une exacte continence.
'Analyfedc XXI. La conférence fuivante qui eft la vingtième , traite de

ionfcrlncc.

110

k f™ de k pénitence , & de la marque d'une véritable fatisfac-

Pagczié. tion. CaflTien n'y fait que rapporter ce qu'il avoir appris fur ce

Caj. i. fujet de l'Abbé Pynuphius. Il étoit Prêtre , & gouvernoit un

grand Monaftere proche de Panephyfe. Il y eft dit d'abord que

Ê*M« la fin d'une véritable & parfaite pénitence eft de ne plus com-

mettre les péchés dont nous nous repentons; que la marque

d'une pleine fatisfaction & du pardon qu'on a reçu , eft de chaf-

fer de notre cœur toute l'affection & l'attache à ces péchés*

Quand donc celui qui travaille à fatisfaire pour fes péchés ver-

ra que fon cœur n'eft plus fenfible au plaifir qu'il trouvoit

à les commettre , & que fon imagination n'en eft pas même
frappée, qu'il fe croye alors dégagé de fes crimes, & qu'il en

B#Ë?&V. a obtenu le pardon. Ce n'eft pas qu'on doive perdre le fou venir de

fes péchés ; ce fouvenir eft même néceffaire à ceux qui font dans

l'action & dans le travail de la pénitence , afin que frappant fans

ceffe leur poitrine devant Dieu , ils lui puifient dire avec vérité:

ffalm. 50. Je reconnots mon injufnce, & mon péché eft toujours devant mùh

Mais lorfqu'après une longue perféveraflcë dans cette humilité

de cceur & defprit, ce premier fouvenir s'étouffe , & que Dieu

par fa grâce, arrache cette épine de nos coeurs, nous devons

efperer alors d'avoir obtenu le pardon de nos péchés. Il mar-

que entre les moyens que Dieu nous a laiffés pour effacer nos

fautes , le baptême , le martyre , la pénitence , la charité , l'aumô-

ne , les larmes, l'humble conieflien qu'on en fait, l'affliction du

cœur 6c du corps , la correction de fes défauts & de fa mauvaife

vie, & les prières des Saints? ajoutant que Dieu ne nous a donné

tant d'entrée à fa mifericorde, quafln de nous convaincre que

perfonne ne doit défefperer du pardon de fes péchés, ni fe

laiffer aller à la défiance & à l'abattement : car celui qui ne

cap, 8. peut racheter fes péchés par de féveres pénitences y peut le»

racheter au moins par l'aumône, parle changement de vie, eu

en recourant avec une profonde humilité à l'interceflion ( a ) de?

Saints, afin que par leurs oraifons, ils attirent de Dieu- les remèdes

néceffaires à nos playes.

( a ) Oiationc faltem atq.ie intercefïîo l milïratis afèftu (iibnuflus implora. CaJJîan-.

nefaoctorum remédia vulnerioi!» tuivha- j
Celltt. io> ca£. i>.



Ï>RESTRE ET ABBE' DE MARSEILLE, u*
XXIL L'Abbé Theonas dont eft l'inftruttion rapportée Analyfedel*

dans la vingt - unième conférence , avoit été engagé de ^"f™"
1^

bonne heure dans le mariage; mais touché des difcours Page 71^.

*

de l'Abbé Jean, à qui il étoit allé porter quelques prefens par Cap. x o>

forme de dixmes ôc de prémices de fes biens, il fit tout fon /**•

pofiîble pour engager fa femme à fe féparer pour vivre l'un &
l'autre dans la retraite. N'ayant pu l'y faire confentir, Theonas
la quitta , renonça à tous fes biens , ôc alla s'enfermer dans un Mo-
naftere , où par iafagelfe il mérita d'être chargé de la difpenlation

des biens temporels. Caflien, après avoir rapporté cette action,

déclare qu'il ne veut rien prononcer ni pour ni contre , laiiTant

à un chacun la liberté d'en juger en bien ou en mal. Il ajoute

que l'Abbé Theonas l'étant venu vifiter pendant le tems Faf-

cal , il lui demanda pourquoi dans fon Monaftere on ne fe met-

toit point à genoux dans la prière durant les cinquante jours du
lems Pafcal, & qu'on n'ofoit y jeùaer jufqu'à l'heure de None. CaP- '*<

Theonas lui fit voir d'abord que le jeûne n'étant ni bon ni mau-
r
*

l4 *

vais par lui-même , il ne devenoit l'un ou l'autre que par l'in-

tention de celui qui le pratique ; qu'il y a certains tems ôc cer-

taines occafions où le jeûne ne peut avoir du mérite, comme
lorfqu'il faut recevoir un étranger , ou qu'il arrive quelque Fête

folemnelle
; que le jeûne étant moins confiderable en lui même

que la mifericorde , la patience ôc la charité, ou autres vertus

femblableSj il faut les préférer au jeûne; enfin, que l'ufage des

viandes qui lui eft oppofé n'eft point un mal effentiel , ôc qu'il c */>. iR.

eft permis d'en ufer avec modération. Ces principes établis, il

prouve par l'Ecriture qu'on ne doit, & qu'on ne peut jeûner
llatt

'
9t

toujours, remarquant que quoique jefus-Chrift ait dit avant fa

relu rrect ion, que fes Difciples jeùneroient après qu'on j'auroit

enlevé du milieu d'eux, il ne laiiîa pas de manger plufieurs fois

avec eux pendant la cinquantaine de Pâques, ôc de les empêcher
de jeûner alors par la joye que leur caufoit fa prefence prefque caj>. 19%

continuelle. Il eft vrai qu'il ne demeura que pendant quarante

jours avec fes Apôtres: d'où il feroit naturel de conclure qu'on

ne doit s'abftenir du jeûne que durant ce tems : Mais il eft mar-

qué dans les Actes que les Apôtres rentrés en Jerufalem de-

puis le moment de l'Afcenfion du Sauveur, y reçurent au bout
de dix jours l'Efprit faint qui leur avoit été promis, c'eft pour
cette raifon qu'on joint ces dix jours aux quarante , ôc qu'on les

Ca?' z '<

célèbre avec la même folemnité ôc la même joye. Cette tradition,

dit l'Abbé Theonas, ayant été établie d'abord par de* hommes
ni
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Apoftoliques, 6c étant paffée jufqu a nous, doit être gardée dans

le même ordre, ôc la même exactitude {a). C'eft pourquoi on
ne s'agenouille pas durant ces jours } parce que cette pofiure

humble eft une marque de douleur ôc de pénitence ; car nous
devons célébrer toute cette cinquantaine avec la même folem-

nitéque lefaint jour de Dimanche, auquel nos Pères ncusont ap-

pris qu'il ne falloit , à caufe du rcfpecl: qu'on doit à la réfurrec-

Cap. 13. tion du Sauveur , ni jeûner ni fe mettre à genoux. Il confeilîc

toutefois d'ufer tellement de cette indulgence, qu'elle ne puiffe

nuire aux jeûnes de toute l'année; ôc à cet effet , de la berner à

avancer l'heure du repas à Sexte , fans attendre None, comme
aux autres rems, ôc de ne rien changer ni dans la quantité ni

dans la qualité de notre nourriture, de peur que la pureté du

corps ôc l'intégrité de Famé que nous avons acquifes durant le

Carême , ne fe perdent par le relâchement du tems de Pâques.

Germain lui demanda pourquoi l'on ne mettoit d'ordinaire que

Cap. 24. flx femaines au Carême , eu fept tcut au plus, en quelques au-

tres Provinces où l'on étoit plus religieux} de manière néan-

moins qu'on ne trouvoit point quarante jours de jeûne dans l'un

ni dans l'autre compte, lorfqu'on en retranchoit le Samedy Ôc

Cap. 25. Je Dimanche, n'y ayant en tout que trmrc-fix jours de jeûne

dans ces femaines. Je veux, lui répondit Theonas , vous faire

voir que nos Pères ne nous ont Iaiffé par tradition , que des

chofes tout-à-fait raifonnables. Vous offrirez au Seigneur vôtre-

Dieu 3 dit Moïfe aux Ifraehtes , vos dixmes & vos premiers. SI

donc nous fommes obligés d'offrir à Dieu les dixmes de nos

biens ôc de nos revenus , nous le fommes encore bien davan-

tage de lui prefenter la dixme de nos actions Ôc de notre vie.

C'eft ce qui s'accomplit parfaitement dans les jours du Carê-

me ; car la dixme de toute l'année eft le nombre de trente-fix

jours 'ôc demi. Que Ci dans fept femaines nous retranchons

les jours du Dimanche ôc du Samedy , il refte trente-cinq jours

de jeûne. Et ajoutant à ce nombre Ja veille de Pâques où l'en

prolonge le jeûne jufqu'au chant du coq ôc au premier crépi 1-

Exod 22.

(a) Idcirco lu quoque deeem dies

cm luperioribus quadraginta pari folem-

nitate fiint ac lxiitia celcbrandi. Cujus fc-

iîivitatis traditio
, per Apoftolicos viros ad

nos lifqttetranJtnifià eodem te^.ore fervan-

da cit. ldco namque in iitis ùiebus nec

genua in oratione curvantnr, quia infle-

xio genuum velut pœnitentia: ac lu&us

inJicium eft. Undc eiîam per omnia
eamdem in il lis (okmrciratem quam d:e

Do.v-inicâ cuftodimns, in quà majores nof-

tri , r.ec jejunium agerdum , nec genu eMe
ftciftenJ-i,:! , ob rcvcrentbm rc'urredionis

Dominiez, tradiderunt. C^Jfian. Coii, 21 »

cap. 20,
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cule du Dimanche , nous accomplirons le nombre de trente-

fix jours; mais fi Ton veut encore compter cet efpace de la nuit

qu'on ajoure au jeune pour la dixme des cinq jours qui paroif-

fcnt de refte , nous verrons que ce nombre répondra parfaite-

ment au delTein qu'a eu l'Egïife dans notre jeune. Jl veut ca^.xe.

qu'on ne fe contente pas d'offrir à Dieu ia dixme de Tannée ;

mais que nous lui confacrions encore tous les jours , à notre ré-

veil , nos premières peniees 6c les premiers mcuvemens de

notre cœur; que nous l'invoquions par le premier mouvement
de notre langue; que nous offrions nos premières paroles à la

gloire de Ton nom , en n'ouvrant nos lèvres que pour lui chan-

ter des Hymnes & des Cantiques > que nous lui faiïions un fa-

cririce de nos premières actions , en les offrant toutes à l'hon-

neur & à la gloire de Dieu, les mains étendues, les genoux
en terre 6c tout le corps profterné. Je feai , ajoute-t'il , que plu-

fieurs même d'entre les féculiers, gardent avec grand foin cette

louable coutume , 6c que fe levant devant le jour, ou au point

du jour, ils ne s'embaraOent d'aucune affaire ôc d'aucun foin

avant d'aller à l'Eglife confacrer en la prefence de Dieu les

prémices de toutes les actions de la journée. Pour ce qui eft Cap 17;

des coutumes ( a) déjeuner, qui font différentes félon les Pro-

vinces , les unes ne mettant que fix femaines au Carême, &
les autres fept; c'eft la même chofe 6c le même nombre de
jeûnes, quoique dans une inégalité de femaines : car celles qui

mettent fix femaines au Carême, comme chez les Latins,

croyent qu'il faut jeûner le Samedy , ce que ne font pas les Pro-

vinces d'Orient. Ainfi les jeûnes des fix jours étant redoublés fix

fois , font les trente-fix jours du Carême. Theonas femble dire

que la loi du jeûne du Carême n'étoit point établie dans les

premiers fiécles de l'Eglife, les Fidèles d'alors étant Ci fervens ,

que fins être aftrcints par quelques loix, ils jeûnoient également
pendant tout le cours de l'année ; mais que leur zèle s'érant

rallenti , le Carême avoit été établi du confenrement de tous

les Evoques. En quoi cet Abbé eft contraire à ce qu'on lit fur

ce fujet dans les Anciens, qui parlent du Carême comme ve-

( a ) Porro qnodciicitis 1 diverfo more.
id eit icx , vcl feptem tiebdomadibiis per
nonnulljs Provinces quadragclînnm cc-
Jclirari , una ra io , ideinquc icjunioruin
modus,diverfa hebdomadarum t bfervatio-
nc concluditur. Hi enim fibi ftx hebdo-

madarum oblcrvantiam prarfixcninc
,

qui

puant die quoque fàbbati jejunandum.

Sex ergà in hebdomada p. p.mia perfol-

vin t , qui cofdem fex & triginta dics fè-

x:cs revoluta coiifummant. Caffiao. Coll,

n , cap. 17.

P iîj
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c*p. i£ nant de la tradition Apoftolique (<?). Il fait confifter la diffé-

rence des Ordonnances de la Loi , d'avec celle de l'Evangile »

en ce que ceux qui font fous la Loi , font pouiïés par l'ufage

même des chofes permifes dans le défir de celles qui ne le

font pas; au lieu que ceux qui font fous la grâce ôc dont le

cœur eft rempli de la charité de Dieu , méprifant même ce
qui leur eft permis, ne font point tentés de faire ce qui leur

eft défendu,

Analyfedek XXIII. La plus grande partie de la vingt-deuxième conferen-

rne
§
copfcren- ^e » rou ^e mr ^es empêchemens extérieurs delà fainte Commu-

ée. Page 75?. nion , ôc fur la pureté intérieure & extérieure dans laquelle on
Cap. 6. doit être , lorfqu'on fe prefente aux faints Myfteres. L'Abbé Theo-

nas après avoir rapporté différentes caufes de ces accidens

qui nous font quelquefois gémir à notre réveil , dit qu'ils ne
doivent point nous empêcher de communier , lorsqu'ils font

involontaires de notre part, Ôc que la feule malice du démon
Cap. 7. nous les a caufes. ?vlais il veut que nous demeurions très-

perfuadés que nous ne fommes pas dignes de la participation

du coips de Jefus-Chrift; premièrement, parce que la Majefté

6c la fainteté de cette Manne cèle fie eft fi grande-, que tout

homme qui eft environné d'une chair frarile , ne peut en ap-

procher par fon propre mérite; mais par la bonté toute gratuite

du Seigneur. Secondement , parce qu'il n'y a point d'homme
qui puiife être tellement fur fes gardes dans cette guerre inévi--

table, ou nous fommes en ce monde, qu'il n'en reçoive au

moins quelque légère atteinte. C'a été un avantage tout fingu-

lier de Jefus-Chrift , d'être exempt de tous péchés. S'il a été

tenté , c'a été fans aucun péché , au lieu que nous ne le fom-

mes point fans quelque péché. La raifon de cette différence,

Cap.io&n. c'eft que quoiqu'il eût une chair véritable } il n'avoit néan-

moins que la reffemblance de la chair du péché , paroiffant

y être fujet ôc ne l'étant pas ; au lieu que nous en avons la

vérité. Les Juftes mêmes n'en font point exempts; mais les
Cap. u &

£autes q u 'ij s commettent par foibleffe ne les empêchent pas

d'être juftes, ainfi que le déclare l'Ecriture, lorsqu'elle dit : Le
ïroverb. 24 Jupe tombe fept fois le jour & il fe relève: Car qu'entend-elle

autre chofe par cette chute que le péché? Et toutefois en di-

Cap. p.

{ a ) Nos unatn quadragefîniana fecun-

d-utn Craditionem Apoftolorum toto anni

ce«upore nçbis conijruo jejunamus. Hiero-

nimus EpJ}. ad Marcel}, fr Can. 6X 3

Apojipl.
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fant qu'il tombe fept fois, elle ne laifTe pas de Fappeller Jufte,

fans que fa chute lui ôte fa juftice , parce qu'il y a une grande dif-

férence entre la chute d'un homme jufte , & la chute d'un pé-

cheur j comme il y en a entre confentir à un pèche' mortel,

ou à tomber dans une faute légère. Etre furpris par une pen-

fee qui n'eft pas exempte de faute ; pécher par ignorance ou
par oubli ; laiffer échapper quelques paroles inutiles ; hefiter

quelque tems dans un point de la foi j être tenté d'un mou-
vement fubtil de vaine gloire; s'éloigner un peu de la fouveraine

perfection par une malheureufe néceihté de la nature > ce font là

les péchés où. le Julie tombe fans ceiTer d'être jufte ; ôc quoi-

qu'ils femblent légers , ils fuffifentpour lui donner lieu de faire

pénitence tous les jours ,- & de prier Dieu pour fes péchés ,

en lui en demandant fmcerement pardon par ces paroles : Re-

mettez-vous nos dettes , &c.

XXIV. Sur la fin de la vingt-deuxième conférence , Germain Analyfe éc

avoit témoigné que plufieurs entendoient âes pécheurs , ce que !?,
V1°st'**?£

dit faint Paul dans le feptiéme chapitre de la lettre aux Romains : rencc. Page

Je ne fais pas le bien que je veux ; mais jefais le mal que je ne veux 77 5.

pas. C'elt ce qui engagea l'Abbé Theonas de s'étendre beau-

coup fur l'explication de ces paroles dans la vingt-troifiéme

conférence , où ii montre qu'elles ne peuvent s'appliquer qu'aux

parfaits, ni convenir qu'à ceux qui approchent du mérite des

Apôtres. La preuve la plus fenfible qu'il en donne , c'eft qu'il n'eft cap. x.

pas poilible de les attribuer aux pécheurs , dont on ne peut dire

en effet
,
qu'ils ne font pas le bien qu'ils veulent; mais le mal qu'ils

ne veulent pas : car qui eft le pécheur qui fe plonge malgré lui

dans la fornication 6c dans l'adultère ? Qui eft le parjure qui foit

contraint par une nécefiité inévitable , d'ufer de faux témoignage
pour opprimer un innocent ? Qui eft l'ennemi qui tend à regret

des pièges à fon frère ? Peut- on dire encore que ces paroles de
l'Apôtre au même endroit, puifTent convenir aux pécheurs :

Quant à fejprtt ,fobéis à la Loi de Dieu , mais quant à la chair ,
Rom

- f»

fobéis à la Loi du péché , puifqu'il eft viiible qu'ils n'accomplif-

fent la Loi de Dieu ni dans l'efprit ni dans le corps \ Ce que Ca¥' *

faint Paul veut donc dire par ces paroles , c'eft qu'il ne pou-
voit être uni continuellement à Dieu , comme il l'auroit fou- Cap.-s.

haité, & que perfoniae ne peut , même au milieu des plus grands

biens qu'il fait, y être uni, étant impoflible à une ame acca- C«j.7.

blée de foins en ce monde, & agitée d'inquiétudes, de jouir

de la vue de Dieu. G'eft pourquoi le même Apôtre dit dans
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une autre de fes Epîtres : Je ne fiai que choifir , & je me trouve

rhilip . i. prejje de deux cotés : car dune part, je défire d\'it e avec Jefus-Ckrift

,

ce qui efl fans comparaifin le meilleur pour moi ; & de l'autre , il

ejl utile & nécejjaire pour votre bien que je demeure encore en cette

vie. Le vrai fens de ces paroles : Je nefaispas le bien que je veux

,

&c. eft marque dans les fuivantes : Selon Fhomme intérieur je me

plais dans la Loi de Dieu ; mais je fins dans les membres de mon

Cap n. corPs me Loi qui combat contre la Loi de mon efprit ; car les juf-

tes fe plaifenc dans la Loi de Dieu félon l'homme intérieur,

qui s'élevant au- de (Tus de toutes les chofes viiibles, tâchent

de s'unir toujours à Dieu feul; mais ils remarquent qu'une au-

tre Loi qui eft dans leurs membres , c'eft-à-dirê , dans la nature

& la condition de l'homme, s'oppofe à cette Loi de leur efprit

£c l'entraîne captif par cette Loi violente du péché , le cun-

traignant de quitter la prefence du fouverain bien, pour s'abaiiTer

€a$. 12. vers les chofes de la terre. L'Abbé Theonas fait voir que quoi-

que l'homme par fon péché ait été vendu comme un efclave

au démon, Dieu n'a pas perdu néanmoins le droit & la domi-

nation qui lui étoit acquife fur fa créature, puifque le démon

même eft toujours l'efclave de Dieu
,
quoiqu'il ait tâché d'en fe-

couer le joug; qu'il a voulu néanmoins différer la guérifon de

l'homme & fa rédemption durant plusieurs fiécles ,
pour l'ac-

complir enfuite en le retirant de fes chaînes, originelles par le

prix du fang de fon Fils}, 6c en le rétabliftant dans l'état de fa pre-

mière liberté. Il parle beaucoup des gémiffemens des Juftes

fur lafoibleffe de leur nature & les défauts de leur vie; mais

il ne croît pas que quoiqu'ils ne foient jamais contens des pro-

grès qu'ils ont faits dans la vertu , ils doivent pour cela fe fépa-

rer de la communion. Nous devons au contraire, dit-il, nous

approcher avec plus d'ardeur & d'avidité de cette divine nour-

riture, afin qu'elle nous ferve à purifier nos âmes ; mais la foi

avec laquelle nous la recevrons, doit être accompagnée d'une

humilité très-fincere, afin qu'étant perfuadésque nous fommes

très-indignes de cette grâce, nous ne la délirions que comme
le remède & la guérifon de nos playes. Sans cette difpolition

on ne pourroit pas même s'approcher dignement de la com-

munion une feule fois l'année, comme font quelques-uns qui

étant dans les Monafteres, regardent d'une telle forte la lainteté

ôc la majefté de ces Myfteres terribles, qu'ils croyent qu'on n'en

doit approcher que lorfqu'on eft entièrement pur & fans ta-

che , ne confiderant pas que c'eft dans la participation même
de
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cle ces Myfteres que nous devons chercher la pureté ôclafanc-

tifîcation de nos âmes. Il eft vrai de dire que ces perfonnes

tombent dans la préfomption même qu'ils témoignent vouloir

éviter, parce que lorfqu'ils difent qu'il faut être entièrement pur

pour communier , ils croyent donc l'être au moins dans le

tems qu'ils communient. Il eft donc bien plus jufte (a) de Cap, n;

nous approcher tous les Dimanches de ce pain célefte comme
du remède de nos maladies , avec cette humilité de cœur qui

nous fait croire ôc reconnoître que nous ne pouvons jamais mé-
riter une fi grande grâce , que de nous perfuader par une vaine

préfomption qu'à la fin de l'année nous ferons devenus dignes de

participer à ces faims Myfteres,

XXV. Caffien ôc Germain toujours agités de la tentation de Aadyfeft

retourner dans leur pays ôc de revoir leurs parens, découvri-
tricme

S
confc-

rent à l'Abbé Abraham tout ce qui fe paflbit dans leur cœur à cet rcncc. Page

égard, lui avouant en répandant beaucoup de larmes, qu'il leur 19%%

étoit impoffible de réfifter davantage à ces tentations , Ci Dieu
Ca*' l '

ne les affiftoit par fon entremife. Ce fage vieillard connoiffant Cap, z t

à cette déclaration qu'ils n'avoient pas encore renoncé vérita-

blement aux défirs du monde , ni mortifié leurs anciennes paf-

flons , leur dit que ces penfées auroient été depuis long-tems

enfevelies dans leur cœur, fans qu'il en reliât la moindre trace

,

s'ils avoient compris la principale raifon pourquoi nous de-

vons chercher la folitude. Pour la leur faire comprendre, il

leur fait voir de quelle manière tous les Solitaires de fon de-
fert qui auroient pu s'y procurer de fort grands avantages , foie

de la part de leurs parens ou de leurs amis, foit du côté de la

facilité où ils étoient de fe procurer dans ce defert même des

habitations commodes ôc des vivres en abondance, méprifoient

tous ces fecours , parce qu'ils ne cherchoient pas ici bas la fatis-

faction paflagere de leurs fens ; mais l'avantage éternel de leurs

âmes : car c'eft peu à un Religieux d'avoir au commence-
ment de fa converfion , renoncé à toutes les ebofes prefentes t

s'il n'y renonce encore chaque jour. Cet Abbé dit donc que a§ . jj

celui qui veut acquérir la pureté de cœur,, doit choifir des lieux

qui ne le puiflent jamais tenter par leur fertilité à les cultiver,

( a ) M'iko juftiiis cft ut cum hac cor-

du humilitatc qua credimus & fatemur
iJla facroCan&a myfteria nunquain pro
merito nos pofle contingerc , iîngulis ea
Dominieti diebus ou rrmedium noltrarum

Tome XIII.

xgritudinum prarfumamas , quàm ut van$

perfuafione cordu clati , vcl poft anmim
dignos eorum participio nos cfie crédit

mu», Caffian. Collât. 13 , cap. 11.
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qui ne lefaflent point fortir malgré lui de fa cellule, & qui ne

l'excitent point à venir travailler à la campagne, de peur que la

liberté du grand air ne diffipe tout le recueillement de fes pen-

Cap. 6. fées. U° Religieux eft obligé à les réunir, ôc aies rappeller dès

qu'elles naiflent , à un feul point , c'eft-à-dire en Dieu , pour les

y tenir toujours fixes ôc arrêtées. Comme Caflien 6c Germain

Cap. 7. ne comprenoient pas bien pourquoi le voifinage de leurs pa-

rens , que l'Abbé Abraham n'avoit pas évité lui-même , pourroit

avoir pour eux de fi dangereufes conféquences ; il leur dit qu'il

Cap. 8. éto i t dangereux de faire hs chofes par imitation , ôc que ce qui

fauve les uns ,
peut quelquefois perdre les aunes. Il faut donc,

ajouta-t'il , que chacun mefure fes forces , ôc qu'il prenne enfuite

un état qui lui foit proportionné. Toutes les proférions qui font

bonnes en elles-mêmes, ne font pas propres à tout le monde.

Examinez comment on vit en votre pays ôc en celui-ci, ôc ju-

gez vous-mêmes i\ vous pourrez y fouffrir cette nudité ôc ce

dépouillement où vous êtes ; car on le dit glacé par le froid de

l'infidélité. Pour nous autres, il y a fi long-tems que nous fom-

mes engagés dans cette profeffion ,
qu'elle nous eft devenue

comme naturelle; ôc fi vous croyez avoir affez de vertu pour

la foutenir , vous pouvez ne pas fuir nonplus que nous, le vei-

Cap. 9 . fmage de vos parens ôc de vos frères. Il leur propofe un exem-

ple admirable du détachement des parens dans l'Abbé Apollon;

ôc fur ce que Germain difoit qu'il ne paroiflbit point de mal

qu'un Solitaire reçût de fes parens ce qui lui eft néceiTaire pour

Cap. h. vivre , l'Abbé Abraham lui oppofa le fentiment de faint Antoine

qui regardoit ces fortes de fecours comme capables de jetter un

Solitaire dans la tiédeur ôc dans la parefle , en l'empêchant de

gagner lui-même de quoi vivre en travaillant de fes mains. Il

Cap. ii. montre combien il eft dangereux à un Religieux de ne pas

gagner fa vie du travail de fes mains , ôc qu'il n'y en a pas moins

pour lui de quitter fon Mcnaftere peur retourner avec fes pa-

'C4p.i3- rens , fous le prétexte de les affilier dans leur faîut. Il traite de

Cap. 15. l'origine des vices, faifant remarquer que le démon nous at-

Cap. 17. taque toujours du côté qu'il cennoît le plus foible, comme
„, en ufa autrefois Balaam envers le peuple de Dieu. Il ne croît

pas que ce foit un mal a un Solitaire de recevoir des vîntes ,

fuppofant que l'on ne vifite que ceux qui font en réputation de

Cap. ïo. fainteté ôc de vertu. Il trouve aufli que l'ame retire beaucoup d'u-

tilité de Thofpitalité , ÔC que quand les vifites des étrangers

nous .mettroient dans une néceflké d'accorder quelque petk
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foulagement à notre corps, la charité que nous rendons à nos

frères nous efl plus avantageufe que ne pourroit être l'abninen-

ce la plus Jabcrieufe ôc la plus étroite. Il dit, en parlant de la

douceur du joug de Jefus-Chrift, qu'il ne peut rien y avoir de

dur ni de pénible pour celui qui affermi dans une iblide hu-

milité, ôc ne perdant jamais de vue les fouffrances du Sauveur, Cat* '*'

fe réjouit dans tous les affronts qu'on lui fait, dans toutes les per-

tes temporelles, dans toutes les perfécutions , Ôc dit avec faint

Paul: Je me plais dans toutes mes infirmités , dans toutes les in- *•<*•$• Wi

jures , dans toutes les nécejfités & dans tout ce que je foujjre pour Je-

fus-Chrift : car quand je fuis le plusfoible , c*eft alors que je fuis

le plus fort. Que fi ce joug ncus paroît amer 5c le fardeau de

Jefus-Chrift pefant, c'eft que nous ne fommes pas vraiment

fournis à la volonté de Dieu, 5c que nous nous laiffons abat-

tre par la défiance ôc par l'incrédulité , au lieu d'obéir à fes

commandemens. Qu'il eft avantageux d'avoir quelque chofe à

foufihr , afin d'avoir de plus fréquentes occafions de récom-

penfe ôc de mérite, étant certain qu'on ne reçoit pas le centu-

ple que Jefus -Chrift promet, dans une paix molle ôc lâche, cap. ^.
mais comme il le dit, au milieu des perfécutions, c'eft-à-dire

des afflictions de ce monde, ôc des peines d'efprit ôc de corps.

Il regarde comme un effet vifible du centuple promis à ceux Marc
* 10t

qui renoncent à tout pour fuivre Jefus-Chrift , de ce que

ceux qui le fervent fidellement font honorés des Princes ôc des

puiffances ,refpeclés des Juges ôc des Souverains; qui néanmoins

à caufe de l'obfcurité de leur naiiTance 6c de la bafieffe de leur

condition , n'euflent pu leur être que méprifables , s'ils fuiTent de-

meurés dans le monde. Dès-lors, dit- il, qu'ils fe font confacrés

au fcrvice de Jefus-Chrift, perfonne n'ofe plus prendre fujet de

leur premier état pour leur infulter; perfonne n'ofe plus re-

procher la baffeiTe de leur condition. Ces reproches mêmes qui

confondent les autres ôc qui les font rougir, ne peuvenr être

que glorieux à de véritables Serviteurs de Jefus-Chrift. C'efl

ce qu'il prouve par l'exemple de l'Abbé Jean, qui né de parens

fort pauvres, étoit devenu fi vénérable à toute la terre ,
que les

Princes du monde ne le regardoient qu'avec refpecl , le con-

fideroient comme leur maître, le confultoient comme un ora-

cle, ôc attendoient du mérite de fa charité ôc de fes prières le

falut de leurs âmes , ôc la confçrvation de leur Empire.

Qij
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ÎI écrit con-

gre Neftorius

à la prière de

§. I I L

Des fept livres de Cajfien touchant l'Incarnation ',

contre Neflorius..

I. A^YASSIEN qui n'avoit écrit fes institutions & fes confé-

V^/rences, que pour ne pas défobéïr à des perfonnes qui

Kutft
D° n

'i"
avo *ent quelque drpit d'exiger de lui ce travail, {a) s'étoit

' propofé , en écrivant la dernière, de demeurer dans la fuite-,

dans le port & dans la tranquilité du filence, fatigué de la lon-

gue agitation &, de la tempête d'efprit, cù l'avoit réduit la né-

cellité de parler & d'écrire ; mais il ne fut pas long-tems fans

fe voir obligé de reprendre la plume. Les progrès que faifoit

de tous côtés i'hérefie de Neftorius , née en Orient vers l'an

428, engagèrent le Pape faint Celeftin à la combattre } non-
feulement par fes lettres , mais encore par les écrits de ceux

qui puiToient pour habiles dans la théologie. Saint Léon alors

fon Archidiacre, & depuis fon fuccefîeur, jetta les yeux fur Caf-

fien, dont il connoiiToit le fçavoir., & l'rbligea de prendre la

défenfe de la foi contre cette nouvelle hérefie. CaiTien ne pou-

vant réfifter, entreprit l'ouvrage que l'on fcuhaitoit de lui 5

mais avec des fentimens fi humbles , qu'il le rcgardoit beau-

coup au-deflus de fes forces: C'eir pourquoi il dit (b) à faint

Léon , à qui il l'addrelTa, que c'étoit à lui à demander à Dieu ,

qu'il pût l'exécuter comme il le défiroit. Il le finit {c) en deman-
dant lui-même à Dieu qu'il lui plût d'infiruer dans le cœur des

Fidèles } par le don de fon amour, les vérités qu'il lui avoit fait

la grâce d'écrire. Cafïien étoit alors à JVIarfeille , & c'eft le der-

nier écrit qui fortitde fa plume. U l'acheva, ce femble, avant

le Concile d'Ephefe, c'eft-à-dire avant l'an 43 1 , puifqaH n'y

parle jamais de ce Concile, ni de la condamnation de Nefto-

rius. Il eft divifé en fept livres, précédés d'une piélace qui

contient le defïein & le motif de l'ouvrage.

tacerShyrS H. Dans le premier livre CafTien compare l'hérefie àl'hvdre

ïagepoi, de la fable , &: dit que comme lorfque l'on coupoit une des têtes

(a) CaJJîan. Collât 24. cap. 16.

(h) CaJJian, Pr#f. in lib^de incarna-

tJone.

( c ) Idem lib, 7 j de incarnaticne
,

car . 31.
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de cette bête, il en renaifïoit plufieurs autres : de même , une Cap Vt

hérefie, lorsqu'elle paroît étouffée, en produit un grand nom-
bre d'autres. Mais , ajoute-t'il , la médecine ne doit point re-

fufer fes foins à une maladie qui reprend vigueur, après avoir été

guérie. Il eft au pouvoir de Dieu de détruire l'hérefie comme il le

fut à Hercule de détruire l'hydre. Il rapporte les différentes hère-
Ca?' **

fies qui ont attaqué lemyftere de l'incarnation; les unes en niant

la divinité de Jefus-Chrift; les autres en foutenant qu'il n'étoit

homme qu'en apparence ; d'autres en combattant l'union des
deux natures, qui fait qu il eft véritablement Dieu ôc homme.
Ces hérefies font celles d'Ebion, de Sabellius , d'Arius, d'Eu-»

nomius, de Macedonius , de Photin, d'Apollinaire, ôc des Pe-
îagiens. Il dit de cette dernière , qu'il fe contente de défigner^,

fans la nommer , qu'elle a tiré fon origine de l'hérefie des E-
bionites, en ce qu'elle nioif , avec ces hérétiques, la divinité de
Jefus-Chrift, que les Pelagiens regardèrent comme un pur hom-
me. Saint Jérôme , ni faint Auguitin n'attribuent point cette

erreur aux Pelagiens; ils remarquent (a) feulement qu'on leur

objecloit encore d'autres erreurs qui etoient comme des con-
féquences de celle qu'ils enfeigncient ouvertement. Cafïien pré- Cap. j>

tendaulîi que les principes des Pelagiens ont donné naiffance à
l'hérefie de Neftorius : Car, dit-il, croyant que l'homme par fes

propres forces, peut-être fans péché, ils jugent de même de
Jefus-Chrift ,

qu'il n'étoit qu'un pur homme, mais qu'il a fi bien
ufé de fon libre arbitre, qu'il a évité tcut péché, qu'il eft venu
au monde , non pour racheter le genre humain , mais pour don-
ner l'exemple des bonnes œuvres , afin eue les hommes mar-^

chant par les mêmes fentiers de vertu, en reeufient les mêmes
récompenfes que lui ; qu'il' eft devenu Chrift après fon baptême?-

Ôc Dieu après fa réiurrcc~ticij; attribuant l'une de ces préroga-

tives à l'huile myfterieufe dont il a été oint , ôc l'autre au mérite
de fa paffion : oiil'on voir que Cafîïen attr'buoit aux Pelagiens
quatre erreurs différentes. La première, que Jefus-Chrift eft un
pur homme. La féconde , nue chacun peut fans le fecours de la

grâce , vivre fans péché. Lu ri oifîëme
, que JefUs- Chrift n'eft pas

venu pour racheter les hommes. La quatrième, qu'il n'eft pas
Dieu par nature ; mais par ies mérites, 11 aceufe Neftorius de ces-

erreurs , excepté peut-être de celle qui regarde les forces du :

libre arbitre ; ôc le regardant non-feulement comme le colle-

(a)Aug. Ub, de htrtd. cap. 88.

<2 "j
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gue, mais comme le difciple de Pelage, il lui fait un repro-

Cfif. 4. c jie j e ]a protedion qu'il accordoit à ceux de cette fette. Il infi-

nue qu'il y en avoit quelques-uns qui l'avoient quittée pour re-

tourner à la foi Catholique , du nombre defquels étoit Leporius,

Moine alors ôc depuis Prêtre ,
qui non-feulement reconnut fun

erreur ôc la confefTa publiquement, mais en rit encore par écrie

une rétractation autentique ,
qui fut lue devant plufieurs Eve-

ques dans l'Eglife de Carthage, ôc envoyée dans les Eglifes

des Gaules, pour réparer le fcandale qu'il y avoit caufé par fa

c*t> *• mauvaife doctrine. Cafllen propofe cet exemple à Neftorius , ôc

pour le convaincre que Leporius, depuis fa rctraciation, pen-

feit fainement fur l'incarnation du Verbe , il rapporte une grande

partie de cet écrit qui étoit addrefle à Proculus, Evéque de

Marfeille , ôc à Cylinius, autre Evéque Gaulois. Leporius y re-

connoît fon ignorance ôc fa préibmption , dont il demande hum-

blement pardon. Il y confefle que jefus-Chrift eft né de Marie

dans le tems, ôc quiln'a pas été plus indigne de Dieu de naître

d'une "femme, ôc de prendre d'elle la nature humaine , quand il l'a

voulu ,
que de former en elle la nature humaine ; que d'admet-

tre deux fils de Dieu ôc deux Chrifts , l'un Dieu, l'autre hom-

me, c'eft mettre une quatrième perfonne dans la Trinité; que

l'incarnation du Verbe n'eft ni un mélange ni une confullon des

deux natures , un tel mélange étant la deftruclion de l'une ôc

l'autre partie ; que le Fils feul s'eft incarné , ôc non pas le Père

nileSaint-Efprit; que ce ne font pas deux, l'un Dieu, l'autre

homme ; mais que le même efl Dieu ôc homme s un feul fils

de Dieu Jefus-Chrift; qu'on doit dire par conféquenr
,
qu'il n'y

a qu'une Perfonne de la Chair ôc du Verbe , ôc croire fans héfiter

que c'eft le même Fils de Dieu , qui depuis fon Incarnation a

toujours fait tout ce qui eft de l'homme, ôc toujours pofledé ce

z, Cor. 13. 4. qui eft de Dieu : Car encore au il ah été crucifiefélon lafoiblefle de la

chair , il vit néanmoins par la vertu de Dieu. Caflien ajoute ,
que

C*f. 6. cette confeiîion de Foi ,
qui étoit celle de tous les Catholiques ,

fut approuvée de tous les Evêques d'Affrique ôc des Gaules ;
que

perfonne , jufques-là , ne s'y étoit oppofé ; que ce (#)confen-

temeiit unanime devcjt donc fuffirc feul pour confondre l'hère-

( a ) Sufficere ergo folus nunc ad confu-
J

ta enim femel ab ojnnibus veritafe , quid-

tandam iuTciïm deberet confenfus cm-
J
quid contra id c-venit , hoc ipto ibtim faliî-

niurn ;
quia indubitatx VL-ntatis manifeiïa-

j
tas elle r.ofccndum eft quod à veri-ate

tïo ci\ au&ofitas UttivfiifQfiijn. Continua- J dillcutic. Ujfian. hb. \ de Incarnat, cay. 6.
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fie, parce que l'autorité de tous eft une démonftration de l'indu-

bitable vérité , qui étant une fois confirmée d'un confentement
univerfel , doit faire regarder comme une erreur tout ce qui lui

eft oppofé.

III. Il fait voir dans le fécond livre que l'erreur de Nefto- AnalyfeJa

rius étant la même que celle des anciens Hérétiques , elle foond livre,

avoit été condamnée en eux; qu'il eft clair par les Prophéties ca^fl^z 4.'

d'Ifaie , par l'Evangile , ôc par les Epîtres de faint Paul
, que Marie

eft non-feulement mère de Chrift , mais auffi mère de Dieu
; que

Jefus-Chrift eft véritablement Dieu ; qu'en vain Neftorius ob-
je£loit que perfonne n'engendre plus vieux que foit ; que cet ar-

gument ridicule fuppofoit qu'on devoit penfer de la naifTance

d'un Dieu, comme on penfe de celle des hommes; que la cap. <;

grâce du falut nous étant donnée de Jefus-Chrift , c'eft encore
une preuve qu'il eft Dieu, ôc conféquemment que celle qui

l'a enfanté eft mère de Dieu; que le pouvoir de conférer la c*i>'^

grâce ne lui a pas été accordé dans le tems
; que c'eft une pré-

rogative de fa naiffance , étant né Dieu, & la plénitude de la

Divinité de la Majefté & de la puiffance étant en lui de toute

éternité, ôc n'en ayant jamais été féparée, foit lorfqu'il con- c
verfoit avec les hommes fur la terre, foit lorfqu'il eft né de la

Vierge , foit lorfqu'elle leportoit dans fon fein.

IV. Il continue dans le troisième livre de montrer que Jefus-
A,iaîy fe

^*

Chrift eft Dieu ôc homme; qu'il eft né de la Vierge Marie félon vrcPage^f.
la chair; qu'il eft Dieu par nature 6c non par adoption, étant fe- CaP- J 0"-*«

Ion faint Paul , Dieu élevé au-dejjus de tout & béni dans tous les
Rom'9>^

fiècles , au lieu que les hommes qui font quelquefois appelles

Dieux dans l'Ecriture, ne le font que dans un fens impropre,
comme lorfque le Seigneur dit à Moïfe : Je vous ai établi le E*oH. 7.

Dieu de Pharaon, pour marquer qu'il lui avoit donné autorité fur

ce Prince. Il apporte en preuve de la Divinité de Jefus-

Chrift, ces paroles du même Apôtre : Si nous avons connu Je- *-Cw.fci^

fm-Chrijl félon la chair , maintenant nous ne le connoijfons plus de

cette forte. C'eft comme s'il difoit , lorfque j'étois encore Juif,

& que je perfécutois l'Eglife, je ne penfois pas fainement de
Jefus-Chrift, le regardant comme un pur homme; mais mainte-
nant je ne penfe pas de même. Ce qu'il marque encore plus Caf. 4;

clairement dans le commencement de fon Epître aux Galates,
où il dit, qu'il n

ya pas été établi apôtre par les hommes ni par un Aà Gjl-i , i

homme, mais par Jefus-Chrif & Dieu fon Père. Dans le récit
CaP-6-

qu'il fait de la manière dont le Sauveur lui apparut dans le che-
ACi

'

l6 ~
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caf. 7. min de Damas ;& dans l'Epître aux Romains , où il appelle te

Tribunal de Jefus-Chrift, devant lequel tous les hommes pa-

Aà Rom. 14. roîtront, le Tribunal de Dieu, il montre que Jefus-Chrift eft h
Cap. 3 ,9, 10. vertu & ja fagefie de Dieu ;

que fi les Gentils ôc les Juifs ont re-

jette la prédication de l'Evangile, c'eft que les Apôtres leur an-

Gap.ii ; 12. nonçoient que Jefus-Chrift crucifié étoit Dieu ; que Marthe l'a

reconnu pour Fils du Dieu vivant s que fa in t Pierre le Prince

de la Foi [a) Sa du Sacerdoce , a confeflç hautement fa Divin.i-

£*P> *$• té; que Jefus-Chrift lui-même a confirmé le témoignage que

cet Apôtre lui avoit rendu , en affurant que ce n'étoit ni le fang

ni la chair , mais l'Efprit de Dieu qui lui avoit infpiré cette Doc-

0»F.M»iy. trine;que la foi de faint Pierre eft celle de toute l'Eglife ; que
'

.c'eft la même dont faint Thomas fit profe.flion en touchant les

'cicatrices des playes de Jefus-Chrift reflufcité, .& que Dieu le

Père a lui-même rendu témoignage à la Divinité de Jefus-

Cup. ic Chrift fur le bord du Jourdain , en difant de lui : Çefi mon Fils bien

Matth s 17 flimé dans lequelfai mis toute mon apcîion.

Anaiyfc dû V. Il eft dit dans l'Epître aux Galates , que Dieu a envoyé

quatrième li- ron IJ5 formé d'une femme, Ce Fils étoit donc auparavant. Ainfi
rrc.Page*43

: qUancj Neftorius pofe pour principe de fon erreur , que perfonne
Gap. i,z.

n
»

engencjre point pius ancien que foi, c'eft un principe faux,

puifque le Fils de Dieu qui étoit avant Marie , a été formé

Cap. s, 4. d'elle, félon que le dit l'Apôtre. Caftien prouve par divers paf-

fages de l'ancien & du nouveau Teftament , que Jefus-

Chrift eft Dieu de toute éternité; qu'à caufe de l'union hy-
CaP» î« poftatique des deux natures (b) on dit avec vérité de Jefus-

Chrift
,
qu'il eft homme , & qu'il eft Fils de Dieu , que le Verbe

envoyé pour nous fau ver, eft notre Sauveur, & qu'il eft né dans

la chair; que l'union des deux natures eft fi intime ( c) qu'elle

fait que l'on dit de Jefus-Chrift, qu'il eft le Verbe; qu'il n'y a

qu'une (d) perfonne en Jefus-Chrift , comme on le voit par ce

1. corint. 8. qui eft dit dans l'Ecriture, que c'eft par lui que toutes chefes ont

Cap. (,

(a ) Interrogerons (ummum illum inter
|

patur , ac fi indifereta utriufque nomi; is

Magiftros Magiftum , qui Romani Eccle-

fiae gubernacuïnm regos , ficut fidei liabu't

ïta & facerdotii principauim. Cajfîan. Ub. 3

de Incarnat, cap. 11.

(fc) Patct itaque quoi per facramen-

majeibtc , quiâ tinitiis eft <eum homiae

Deùs , quidquid eft Immo & Dciis , totum

penitus nuncupamr Dcus. Çajjtan. lib. 4 ,

Incarnat, cap. 5.

( c ) Proptcr uciratem ipfam ChriLwis

tum lïniw cum hominc Verbi Dei & Ver-
j
jam Verbum efle dicitur. lb;i

bum quod ad ialvandum mjflum eft fal-

vator dicitur, & falvator in carne natus per

yerbi utique conlbjtium Dei Fili.us nuncu-

( d ) Ergo vides quod idem & filins ho-

minisj qui Vcrbum Dei. 11/id caf. 6.

été
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été faites; qu'il eft defcendu du Ciel, ôc qu'il y efi monte' > ^"• I >3 &
qu'ayant la forme ôc la nature de Dieu, il s'eft anéanti lui" Efhef.4.

même en prenant la forme ôc la nature de ferviteur ; que fi les p/* ;/'P- *•

Livres faints l'appellent tantôt Fils de l'homme, tantôt Fils de

Dieu
,
quelquefois Jefus-Chrift, ôc d'autres fois Verbe , nous ne

devons ( a) reconnoitre de différence que dans les noms ôc les

façons déparier, ôc non dans les chofes mêmes. Tous ces ter-

mes differens marquent une même vertu , ôc une même per-

fonne , enforte que cette variété d'exprefïions ne préjudicie en Cap. 8.

rien ( b ) à la puiffance de la Divinité , Jefus-Chrift étant un dans

tout ce qui eft dit de lui. Il appuyé cette vérité du témoigna- ^,9,IO
' IX

ge des Prophètes , ôc des Juifs convertis à la Foi, qui félon la

Prophétie d'Ifaïe , ont dit de Jefus-Chrift : Vous êtes notre Dieu, ^ai-

& nous ne lefçavions pas. Il convient que l'Ecriture donne à d'au-

tres qu'à Jefus-Chrift le nom de Chrift ou d'Oint ôc de Sauveur, **' ***

comme à Othoniel, ôc à Aod, fils de Géra; mais il remarque

qu'il n'eft dit d'aucun d'eux comme de Jefus-Chrift , qu'ils fau-

veront leur peuple, ôc qu'ils le délivreront de leurs péchés ; mais

feulement qu'ils fauverontle peuple de Dieu , ôc qu'ils le délivre-

ront de fes ennemis.

VI.Neftorius difoit que Jefus-Chrift nétoit pas Dieu, mais
ci
*^£

qu'il avoit reçu Dieu en lui, ôc lappelloit à cet effet Theodo- vre.Page<?5*.

chos, enforte qu'on ne devoit point l'honorer pour lui-même, Cap.i, 2»

mais à caufe qu'il avoit Dieu en lui , avec qui il étoit très-uni

quoique diftingué de lui perfonnellement. Il fuivoit,de-là, comme
Caffien le fait voir ,

qu'il n'y avoit point de différence entre Je-

fus-Chrift ôc les Saints , en qui Dieu parloit ôc habitoit , com- CaP- **

me dans les Patriarches , les Prophètes ôc les Apôtres. En effet,
^ g

,

faint Paul dit aux Fidèles de Corinthe : Vous êtes le Temple du ^,

Dieu vivant } comme Dieu le dit lui-même dans PEcriture: Jha~ cap.4,

biterai en eux. Mais le même Apôtre leur dit encore : Ne con- i.Cor. 13, <.

noijfez-vous pas vous-mêmes que Jefus-Chrift eft en vous ? Ce qui

prouve qu'il étoit d'un fentiment contraire à celui de Nefto-

*ius , ôc qu'il y a entre Jefus-Chrift ôc les Saints , la même diffe-

(a) ViJcs ergb quod feriptura alibi fîlîum

hominis, alibi JcfumChriftiim,alibiVerbnm
Dei veuille in murulum praedicat. Intcllige

itaque diffimilitudincm appcllationum elfe

non rcrum -, & in diverfa nominum fpecic

unam efle virement. Nam licet vcnille in

mundu " mine lili'ts hominis, nunc Dci 110-

minetur , id eft Vcrbum , unus tamen in,

utroque nomine defignatur. Ibidem cap.

1 '

( B) Non imminuit in illo diflnnihtudo'

nominis vim poteftatis
,
quidquid libet dic-

tas fuerit, ia eunftis unum eft. Ibidem»

cap. 8.

Tome XI IL R
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rence qu'entre la maifon Ôc celui qui l'habite. Tous les Saints ont

eu Dieu dans eux, ôc ont été fils de Dieu , mais différemment
'C*P' 1* de Jefus-Chrift. Il l'eft (a) par nature, ils ne l'étoient que par

adoption ; même avant que de naître dans la chair ôc de fe mon-
trer aux hommes , les Prophètes l'ont toujours appelle Dieu

,

ôc le Dieu très-Haut. Les Evangeliftes ont tenu le même lan-

gage , difant clairement que celui que hs hommes ont touché.,
i. joan.i,}. qu'ils ont oujj qu'ils ont vu de leurs yeux , eft le Verbe, la vie

éternelle qui droit dans le Père ; qu'il eft Dieu dès le commen-
cement ôc de toute éternité. CalTien fait voir qu'à caufe de l'union

des deux natures en une feule perfonne, l'on peut attribuer à la
Cap. 7 . 8,9, K .

fj

I0 .
perionnede Jeius-Chrilt ce qui convient aux deux natures; que
de cette manière , on peut dire qu'il et oit avant de naître félon

i. Joan. 4, 3-
Ja chair ; que tout ejprit qui divife Jefus-Chrift , c'eft à-dire

,
qui ad-

met en lui deux perfonnes , n'eft point de Dieu ; que comme le

Cap. ii, it. mari ôc la femme ne font qu'une feule chair, de même la di-

vinité & l'humanité font tellement unies ôc une feule perfonne

dans Jefus-Chrift, qu'elles ne peuvent être féparé'es ; que fi cette

union n'étoitque morale, ou une habitation de la Divinité dans
Cap. 13,14.

ja nature humaine , comme dans un Temple ou dans une ftatuë ,

les faints Patriarches ôc les Prophètes n auraient pas témoigné
tant d'emprellement de la voir accomplie

,
puisqu'ils étoient

eux-mêmes unis à Dieu de cette manière , ayant reçu de lui une
certaine portion de fon efprit ; mais il n'en eft pas ainfi de Jefus-

Chrift , toute la plénitude de la Divinité a habité corporellement,

c'eft-à-dire, fubftantiellement en lui.

Analyfe du VIL C'eft ce que Caiften prouve encore par plufieurs de

»S'™ fes miracles rapportés dans l'Evangile, entr'autres parla mul-

cav. î ,i. tipîication des cinq pains. Il allègue contre Neftorius le fym-
bole del'Eglife d'Antioche , où cet Herefiarçue avoit été élevé ,

,

€aP- 3- înftruit ôc baptifé, voulant le combattre par fes propres armes ,

après l'avoir vaincu par la force des témoignages de l'Ecriture.

.
Il rapporte une partie de ce fymbole, qui eft le même que ce-

lui de Nicée à quelques termes près, remarquant qu'on ne l'an-

pelle fvmbole que parce que c'eft un recueil abrégé de toute a

Dof.rin: Catholique contenue dans tous les Livres faints, ce
Cap- 4. qU i lui donne une autorité divine; carde même que Dieu a

(a) Omne; c-edcntcs Dcmn , Filii Dei I tantum filius ncr naturam. Cajjîan. lib. j,

fuac^per aaopaonem , uni^énitus autcm j de Incarnat, fop. -\.
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fait fes écritures par le miniftere des Patriarches Ôc des Prophè-

tes : de même il a compofé le fymbole par le miniftere ( a ) de

fes Apôtres & de fes Evêques. C'en" donc fur l'autorité du fym- Cap. ^
bole qu'il prefTe furtout Neftorius. Si vous ( b ) étiez , lui dit-il

,

défenfeur de l'héreiie Arienne ou Sabellienne , ôc que je ne me
fervilïe pas contre vous de votre propre fymbole , je vous con-

vainquerois par la voix de la Loi même , ôc par la vérité du
fymbole reçu par tout l'univers. Je vous dirois que quand vous

n'auriez ni fens , ni entendement , vous devriez du moins fui-

vre le confentement de tout le genre humain , ôc ne pas préfé-

rer le fentiment de quelques Particuliers à la foi de toutes les

Eglifes,qui ayant été établie par Jefus-Chrift, ôc tranfmife par

les Apôtres , doit pafTer pour la voix de la Loi , ou l'autorité de

Dieu même. Si j'agiiîbis ainfi avec vous , que diriez-vous ?

que répondriez- vous ? Sans doute, que vous n'auriez point été

élevé dans cette foi , que l'on ne vous en a pas inftruit, que vos

parens,que vos maîtres vous ont enfeigné autrement; que

vous avez entendu dire autre çhofe dans votre Eglife ; que ce

n'eit point dans le fymbole que vous êtes régénéré ôc que vous

avez été baptifé; que vous vivez dans la foi dont vous avez

fait profefTion à votre baptême. En répondant de la forte vous

croiriez aDDorter un argument très-fort contre la vérité , ôc il

faut convenir que c'eft la meilleure défenfe dont on puifle fe

fervir dans une mauvaife caufe ; elle découvre du moins la

fource de l'erreur > ôc cette difpofition feroit excufable , fi elle

n'étoit point accompagnée d'obftination. Si vous étiez dans les

fentimens que vous auriez reçus dès l'enfance, il faudroit plutôt

ufer de remontrance pour vous tirer de l'erreur, que de féverité

pour punir le pafTé; mais né comme vous êtes dans une Ville

Catholique , inftruit de la foi Catholique , régénéré dans un
baptême Catholique, devons-nous agir autrement avec vous

( a ) Sicut cuira immenfam illam fcrtptu-

rarum copiara per Patriarchai & Proje-
tas maxime fuos condidit,ita lymbolum per

Apoitolos fuos SacerJotelque conftituit.

Ibid. lib. 6 , cap. 4.

( b ) SigArianx aut Sabclli.inr lurcfeos
adfertor effes , & non tuo ipib fymbolo te-

ciim utercr
, convincrrem te tamen tefti-

jnonium facrormn autoritate, convinecrem
leçis ipiîus voce, convinecrem denique
probata per univerfum munduai iymboli

veritate , dicerem te, cciam fi expers intclii-

gentiae ac fenfus elles , oporterc tamen fc-

qui falcem confenfum generiî humani ;

nec plnris facere deberc paucorum impro-

borum perverfitarcm quam Ecclefiaruna

omnium fidem , qua? tuique à Chrifto

fundata , ab Apoftolis tradita , non aliuc!

exiftiminda effet , quam vox atque antho-

ritas Dei , qua? liaberct utique in le vocem

Se fenfurn Dei. Cajjîan. lib. 6 , de Incarnate
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que comme avec un Arien ôc un Sabellien ? Et plût à Dieu que
vous Teufliez été , nous aurions moins de douleur de vous fça-

voir né dans le mal que déchu du bien ; ancien hérétique que
nouvel Apoftat. Votre exemple feroit moins pernicieux à l'E-

glife 3 comme fimple particulier, qu'étant Evêque. Nous ne vous
demandons rien {a) d'injufte, ni de trop difficile. Faites dans
l'Eglife Catholique où vous êtes né, ce que vous auriez fait

pour l'hérefie. Suivez les inftrudions de vos parens ; ne vous
écartez point, de la vérité du fymbole que vous avez appris;

demeurez ferme dans la foi dont vous avez fait profeiïion au
baptême. Pourquoi ne feriez-vous point pour vous ce que d'au-

tres font pour l'erreur? C'eft la foi de ce fymbole {b) qui vous
a fait admettre au baptême. C'eft par elle que vous avez été

régénéré. C'eft avec cette foi que vous avez reçu l'Euchariftie

ôc la communion du Seigneur. Que faut-il davantage ? C'eft

par elle encore que vous avez été élevé aux minifteres du Dia-
conat, de la Prêtrife ôc de l'Epifcopat. Qu'avez- vous fait?

Dans quel précipice vous êtes-vous jette ? En perdant la foi du
fymbole, vous avez perdu tout ce que vous étiez. LesSacremens
de votre Sacerdoce ôc de votre falut, ne fe foutenoient que par
la vérité de ce fymbole. Il faut de deux chofes l'une , ou que
vous confeffiez que celui qui eft Dieu , eft né d'une Vierge

,

ôc alors que vous déteftiez votre erreur ; ou fi vous ne voulez
pas faire cette confeflîon 3 il faut que vous renonciez au Sa-
cerdoce. Il n'y a point de milieu. Si vous avez été Catholique,

vous êtes prefentement un Apoftat. Vous ne pouvez préférer

l'un de ces partis à l'autre, fans le condamner en vous-même.
Direz-vous que vous condamnez en vous 3 ce que vous avez
été d'abord ? Que vous condamnez le fymbole Catholique ôc

la foi de tout le monde ? Que faites-vous donc dans l'Eglife,

prévaricateur des dogmes Catholiques ? Pourquoi fouillez-vous

l'aiTemblée du peuple, vous qui en avez renié la foi? Avec ce-
la vous ofez occuper la chaire de vérité , faire les fondions

( * ) Noniniquum, ant grave aliquid

poftulo. Hoc fac in Catholica fide editus

,

quod fueras pro perverlîtatefaclurus. Tcik
parentum iaftitutionem, tçne hcduC\x fi

dem , tene fymboli veritatem , rené baptif

Oiatis falutem. Cajfian. lib. 6 de Incarnat,

tap. s-

( h ) Hujus te perducit fymboli fides ad

vitœ fontem, ad lalutis rcgenerationemj ad

Euchariftia; gratiam , ad Domini coniniii-

nionem. ... ad minifterii etiam ofti-

cium, ad presbyterii culmen , ad facerdciii

Jignitacem. Non vides quod egeris ? In

qnou te barathrum prxcipitaris ? pcrdens.

fvmboli fidem , totum quod fueras perdi-

viifti : fccramenta enim (accrdotii ac falu-

tis tua: fymboli veritate conftabanc, Ibid,

cap, 6.
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du Sacerdoce , monter à l'Autel , enfeigner les autres. De quoi

vous avifez-vous d'enfeigner des Chrétiens, vous qui ne croyez

point en Jefus-Chrift , qui niez qu'il foit Dieu ? Pourquoi avez-

vous été Ci long-tems dans l'Eglife Catholique fans reclamer,

fans contredire? C'eft qu'apparemment vous êtes Difciple quand
vous voulez s Catholique quand vous voulez ; Apoftat quand
vous voulez. Vous direz peut-être que vous avez été baptifé Cap. n*

dans un âge où il n'étoit point en votre pouvoir de reclamer

contre la profeffion de foi marquée dans le fymbole. Mais pour-

quoi dans un âge plus avancé ôc dans Fadolefcence , n'avez-

vous point reclamé ? Elevé aux differens dégrés du miniftere

Ecclefiaftique 3 n'avez-vous pas compris la doctrine que vous
aviez vous - même prêchée aux autres ? Si la règle du falut Cav ' I5 *-

vous déplaifoit, pourquoi accepter Un degré d'honneur dans l'E-

glife dont vous n'approuvez pas la foi ? Neftorius objecloit : le

fils doit être confubftantiel à fes parens, c'eft-à-dire de même
nature. Le Chrift n'eft point confubftantiel à Marie , puifqu'il

eft Dieu éternel ôc tout puiffant ; il n'eft donc point fon fils.

Cailien répond , que Jefus-Chrift eft confubftantiel à Dieu , en
tant que Dieu lui-même, ôc qu'en tant qu'homme il eft con-
fubftantiel à Marie, ce qui fuffit pour qu'elle foit fa mère & lui cap. 14, ijj

fon Fils. Il fait voir qu'en fuivant l'erreur de cet hérefiarque il

étoit néceflaire d'admettre deux Chrifts; l'un né de Dieuil'au- Cap.ié;

tre de Marie, ôc conféquemment une quatrième perfonne dans
la Trinité, puifqu'il convenoit que l'un ôc l'autre étoient adora-

bles; le Fils de Dieu à caufe qu'il étoit confubftantiel au Père,

ôc le Chrift, Fils de Marie, à caufe de fon union intime;

mais non pas perfonnelle avec le Fils de Dieu. Il fait voir en-
Cap

* ï7i

core que Neftorius en niant que Jefus-Chrift eft véritablement

Fils de Dieu , renverfoit tout le myftere ôc tout le mérite de
l'incarnation , qu'il attaquoit même le myftere de la Trinité, puif- lJûan t 2

,

que félon faint Jean, celui qui nie le Fils , ne reconnoit point le cap. is.

Père. Il l'exhorte à rentrer en lui-même, à reconnoître fon er-

reur, à faire profeffion de la foi dans laquelle il avoir été bap-
tifé, à avoir (a) recours aux Sacremens, afin qu'ils le régénè-
rent par la pénitence , comme ils l'avoicnt auparavant eno-en-

dré par l'eau du baptême , à croire tous les articles du fymbole çap. \9 ;

ôc l'entière vérité de la foi. II montre que l'incarnation du Fils

(?) Non '"'mus tiWi nunc facramenta I per fontcm antc gcncrarunr. CaJJîan. Ub.6>
Ulutu bpm film quam tune fueriint , ut te 1 de Incarnat, cap. iS.
per psnitentiam nunc régénèrent , quai I

Riij
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Cap. 10 ,11. de Dieu n'a porté aucun préjudice à fa Divinité 5 qu'en naif-

fant homme, il n'a point fouffert de changement; que quoique

l'on puifTe dire de Jefus-Chrift qu'il eft avant tous les fiécles,

cela ne peut néanmoins fe dire de la nature humaine; qu'en

çap. zz. vertu de l'union hypoftatique ôc perfonnelle des deux natures,

on peut attribuer à Dieu ce qui eft de l'homme ; que le nom
de Chrift renfermant ce qui eft propre aux deux natures > on

dit de lui également qu'il eft Fils de Dieu & Fils de l'hom-

Cap. 23. me
f
fur qU oi il rapporte divers exemples tirés de l'Ecriture

,

qui fuppofent clairement la communication des propriétés des

deux natures en une même perionne, comme lorfque faint

Jean-Baptifte dit de Jefus-Chrift : // viendra après moi un hom-
ioan. 1,30. me qUi a été fait avant moi, parce qu'il etoit avant moi. Com-

ment en effet , le Précurfeur pouvoit-il dire que celui-là vien-

droit après lui
,
qu'il dit avoir été avant lui? Si cela s'entend de

l'homme qui eft né après lui , comment a-t'il été avant lui î

S'il faut l'entendre du Verbe, comment fera-t'il vrai qu'il eft venu

après faint Jean ? Il faut donc dire que la pofterîorité de l'homme

ôc L'antiquité du Verbe fe trouvent dans un feul Seigneur Je-

fus-Chrift; enforte que c'eft un même Seigneur quia été avant

faint Jean, & qui eft venu après lui, parce que félon la

chair, il eft pofterieur à S. Jean , ôc avant tous félon fa Divinité.

Analyfc du VIII. Après avoir invoqué le fecours de Dieu, comme doi-

v?e
tléme

p 0' vent &1ÏC t0L3S ceux G
i
ul entrent en difpute avec les hérétiques;

ioii.

a§
°

il répond dans le feptiéme livre aux objeêtions de Neftorius ôc

Cap. u de ceux qui attaquoient le myftere de l'incarnation. Ilsdifoient

que perfonne n'enfante plus ancien que foi. Cafïien leur de-

mande de quelle caufe naturelle ils veulent parlei > ôc s'ils

croyent pouvoir mefurer la puiftance de Dieu fur celle des

frfp.1; créatures? Il convient que tous les animaux n'enfantent que ce

qui eft né après eux; mais il foutient que Dieu peut faire qu'ils

enfantent aufii plus ancien qu'eux, rien n'étant impofïible à Dieu.

Les exemples qu'il en rapporte ne font pas convainquans. Ils

obje&oient encore que le fils doit être de même nature que fa

mère. CaiTien dit que ce principe ne fait rien à la queftion ,

puifque Jefus-Chrift eft confubftantiel à fa mère , félon la na-

ture humaine qu'il a prife d'elle.' Il ajoute que l'on trouve di-

vers- exemples, même dans les chnfes naturelles qui détruifent

Cty. 3. ce principe. Dira-ton , en effet, que les cailles dont les Ifraè-

lites mangèrent dans le defert, étoient confubftantielles à la

caufe qui les produifit ; qu'il en étoit de même de la manne
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dont ils furent nourris pendant quarante ans, & des pains & des

poiflbns que Jefus-Chrift donna à manger aux peuples qui l'a-

voient fuivi pour entendre la parole de Dieu ? Mais quand ce
principe fe trouveroit vrai dans toutes les caufes naturelles, ce
ne feroit pas une fuite qu'il dût avoir lieu à l'égard de la nai£

fance du Fils de Dieu, qui eft furnaturelle; celui-là ayant pu
naître comme il a voulu , qui eft l'Auteur même de la nature ,

ôc qui ne s'eft point afTujetti aux Loix de la nature. Il a fait voir cap, 4;

fa toute-puiffance dans la manière dont il eft né d'une Vierge,
comme dans toutes les autres chofes qui font l'ouvrage de fes

mains. Il étoit contre l'ordre de la nature que le vin fût produit

de l'eau , & ce fait paroitroit incroyable fi l'on ne fçavoit qu'il

eft arrivé par la puillance de Dieu. Pourquoi donc refuferons-

iious de la reconnoître dans fa naiffance, tandis que nous la

confeffons dans fes œuvres? On trouve même dans la nature un CaP- ï)

grand nombre d'exemples qui prouvent la fauffeté de ce prin-

cipe de Neftorius. Le fils doit être de la même fubirance que
fa mère. Cela fe voit particulièrement dans les abeilles qui font

engendrées non de leurs femblables , mais des fleurs de cer-

taines herbes , & dans les infectes qui naiffent fans accouple-
ment. Neftorius vouloir que Jefus-Chrift fut en tout reffemblant CaP- *> ?» *>

à Adam , enforte qu'il n'eût au-defTus du premier homme que ~

d'être l'image de la Divinité ; que fa naiffance n'avoit été con-
nue de perfonne. Caffien prouve le contraire par les endroits
de l'Ecriture qui marquent les prodiges qui l'ont fait connoître

,

par les Prophéties qui parlent de fa venue comme devant être

fenfible aux yeux des hommes, par les témoignages publiques Cap.to.uMi
de fon Précurfeur, par la voix qui fe fit entendre du Ciel lors

I5>

de fon baptême , par l'aveu des démons. Il montre que lorfque
l'Apôtre dit de Jefus-Chrift en la perfonne de Melchifedech ,

qu'il eft fans père , fans mère , fans généalogie, il n'eft point en Heb
' 7,r'

l'Apôtre , il n'en a point par rapport à fon Père. Ils s'accordent
& diftinguent dans Jefus-Chrift deux naiffances. Né félon la

chair, fans père, il a une généalogie ; né de Dieu fans mère , if* su
fa génération eft ineffable, ainfi que le dit le Prophète Ifaïe.

Caffien continue dans le refte du livre, à prouver la Divinité
de Jefus-Chrift non-feulement par l'autorité de l'Ecriture; mais
auffipar les témoignages de faint Hilaire, de faint Ambroife, £p- 1**17



Çap.^u

t

Ouvrages
fuppofcs à

„Cailien.

136 JEAN C A S S I E N,
de faint Jérôme, de Rufin, de faint Auguftin,de faint Grégoire

de Nazianze , de faint Athanafc, de faint. Chryfoftome. Il le

finit en déplorant le malheureux fort où l'hérelie de Neftorius

avoit réduit Conftantinople , ôc en exhortant les Fidèles de
cette Eglife à fe féparer entièrement de lui , pour s'attacher

fortement à la Doctrine de leurs anciens Evêques faint Grégoire,

Nectaire ôc faint Jean Chryfoftome. Il s'étend fur les louanges

de ce dernier, qui avoit été fon maître, ôc qui l'avoit mis au

rang des Miniftres facrés, c'eft-à-dire, cjui l'avoit ordonné Dia-

cre. Il appelle ceux de Conftantinople fes concitoyens , difant

qu'il les aimoit à caufe de l'union de la patrie, qu'il les regar-

doit comme fes frères par l'unité de la foi , ôc que quoiqu'abfent,

il leurétoit uni de cœur ôc d'efprit, ce qui faifoit qu'il prenoit

part à leur douleur, ôc à leurs fouffrances.

IX. Gennade (^)neconnoifToit point d'autres écrits de Caf-

fien que ceux dont nous venons de donner le précis, c'eft-à-

dire fes douze livres des Inftitutions, fbs vingt-quatre Confé-

rences , ôc fes fept livres de l'Incarnation : Mais on lui attri-

bue un ouvrage (0) fur le moyen d'éteindre les pallions , dont

on rapporte un fragment; une confellion théologique, avec

une explication de la MelTe à l'ufage de Rome; un Livre inti-

tulé , du combat des vices ôc des vertus , ôc une Homélie fous

le titre de remède fpirituel du Moine. Gazée n'a mis aucun de

ces ouvrages dans l'édition qu'il a donnée de ceux qui font

inconteftablement de Caffien , ôc le ftile feul fait voir qu'il n'en

eft point l'auteur. On ne doute point qu'il n'ait compofc une

règle pour des hommes , qui fut depuis fuivie dans le Monaf-
tere de faint Avede ou Hirier. Caftor parle {e) de cette règle,

ôc elle eft citée (d) par faint Benoît d'Aniane dans fa concor-

de. Cette règle n'eft pas venue jufqu'à nous ; fi ce n'eft que Caf-

fien en ait fait le fond de fes inftitutions : Car ce qu'en rapporte

faint Benoît d'Aniane fe trouve dans fes livres, furtout dans le

quatrième , ôc il n'eft pas douteux qu'il ne l'eût rapportée toute

entière , il elle eût exifté alors féparément des livres des Infti-

tutions. Nous avons remarqué ( e ) ailleurs qu'on attribuoit auiïi

(a ) Gennad. de vit. Hlujl. cap. 63.

( b ) Guefnay , CaJJian. illujlrat. pag.

188.

( c ) Pofcimus ut quac fervente fancifti

£j«pliçi fèrmone in noitro rudi Moiuftcrio

aJhibcre complanata non abnuas. Cafiori

epljl. ad Cafiian. pag. 1.

( d ) Concord. reg. pag. f 7,

(c)Tom. 5 ,pag. $66,
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à Caffien les a&es du martyre de S. Victor de Marfeille , Ôc qu'ils

étoient dignes de lui ; il eft du moins certain qu'ils ne font pas

originaux , & qu'ils ont plus de rapport à la façon d'écrire de
Caflien que tous les autres ouvrages qu'on lui a fuppofe's. Il (eroit

même aifé de concilier ce qu'on y trouve fur la matière de la

grâce , avec ce qui en eft dit dans les inftitutions ôc les confé-

rences de Caflien , où l'on voit qu'il la reconnoît ( a ) fouvent

pour le principe de toutes nos bonnes actions , 6c même du
commencement de la foi ôc de la bonne volonté

, quoiqu'en

d'autres ( b ) il dife que le commencement de la bonne vo-

lonté vient de nous-

§. 1 v.

Jugement des écrits de CaJJîen, Editions qu'on en a faites*

I. Y L ne faut pas s'attendre à trouver dans fes écrits un

J_ fiftême bien fui vi fur les matières de la grâce, quoiqu'il

-en parle en une infinité d'endroits. Il eft vrai que ce n'eft pas

toujours en fon nom , ôc c'eft ce qui pourroit le juftifier dans ce

•qu'il dit de contraire à la foi 6c à la doctrine de l'Eglife fur ce

fujet , fi en rapportant les opinions des autres , il les avoit ou
défapprouvées , ou formé contr'elles quelques difficultés : mais

c'eft ce qu'il ne fait jamais; au contraire il commence toutes

Tes conférences par l'éloge du Solitaire qu'il y fait parler , ÔC

quoique l'Abé Queremon eût avancé pluueurs erreurs dans la

treizième, il lui donne (c) comme aux autres, de grandes

louanges. Tout ce que l'on peut donc dire en faveur de Caf-

fien , c'eft que s'il a rapporté les mauvais fentimens de quel-

ques Solitaires fans les défapprouver, il en a rapporté de con-

traires, ôc de conformes à la vérité, fans les combattre; ce

qui montre que s'il a été dans l'erreur à quelqu'égard , c'a été

fans opiniâtreté ; auffi faint Profper en écrivant contre YAuteur

des Conférences, le traite de Catholique (d)3 ôc il le ménage jufqu'au

point de ne le pas nommer , quoiqu'il ne doutât pas qu'elles ne

( a ) Cajft.it:. Collât, i , cap. n , ColLt. I ( c ) Caflîan. Collât. i 1 , cap. 4.

3 ,
cap. iq t Celht. 10, cap. 10 , lib f, 1 (d) Doctor Caiholicc , cur profeflio-

injlit. cap. 1 , & lib. 6 , cap. 5 & (,. I nem tuam deferis i i'rofpcr. lib. contra Colz

(b)(afTuxn. Collât m , cap. 3 & feq. 1 lat.apud. Caftan, p. 818.

Tome XI IL S
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fuflent de Caffien. Ce qu'il y a de remarquable , & ce qui faiî

voir combien Cafïien étoit peu ferme, foit dans la vérité, foit

dans l'erreur, par rapporta la doctrine de la grâce, c'eft que
dans la treizième conférence , contre laquelle faint Profper a

écrit, il eft tantôt orthodoxe, & tantôt dans l'erreur fur cette

matière : car après y avoir enfeigné avec toute l'Eglife que
Dieu (a) eft le principe, non-feulement de toute bonne œu-
vre , mais encore de toute bonne penfée , que c'eft lui qui

nous donne la force & Foccafion de faire ce que nous vou-
lons de bien, il y enfeigné aufîi (b) que lorfqu'il voit en nous
ce commencement de bonne volonté , foit qu'il vienne de nous,

foit qu'il l'ait fait naître, il le fortifie & le fait fructifier? que
quelquefois (c) nous nous portons de nous-mêmes à la vertu r
quoique pour la pratiquer nous ayons toujours befoin d'être

aidés de Dieu, parce que les commencemens (d) de bonne
volonté qui naiffent en nous & de nous par le bienfait du Créa-
teur ne peuvent parvenir jufqu'à la perfection des vertus, s'ils ne
font dirigés par le Seigneur, comme on le voit dans l'Apôtre

qui nvoit bien le vouloir, mais non le parfaire; que quelques

Saints, comme Jcb (*

)

?
ont furmonté par leurs propres forces

les attaques du démon, quoiqu'on ne puiffe pas dire que ce
faim homme ait, en cette occafion, été abandonné de la grâ-

ce ; que toute ame a naturellement des femences de vertu par

( a ) Quibus ruanîfeftè collig'rur non fo

luin actui;m,verùm etiam cogitationum bo-

narum ex Ueo clic prmcîpium; qui nobis

& initia fanctaî voluntatis infpirat ,& virtu-

tem arque opportunîtatem eorum qtiae rec-

tè ci.pimus , tribun peragendi. Cajftan. Col-

lât. 1 3 > cap. 3

.

( h) Qui cumin nobis ortum qtiemcîam

bonx voluntatis infpcxerit , illuminât eam ,

atque confortât, & incitât ad iahuein , iu-

cremenrum tribuens ci ,
quam velipfe plan-

tavit,vel noftro conatu vident emerfiill.

Cajfîan. Collât. 13 , cap. 8.

(<• ) In his omnibus & gratis Dei & li

bertas noftri declaratur arbitra , quâetiam
fois interdum mrtibus homo ad virtutun:

appetitus poilu extendi, femper vero à Do-
mino indigeat adjuvari. ïbià. cap. 9.

(d) Ut autem evidentius clareat, ctiam

per naturx bonum , quod beneficio creato-

tis indultum eft, nonnunquam bonarum
Voluntatuni prodire principu > qui tamen

niii.à Domino dirigantur, ad conluinma-

• tionem virtuttim pervenire n( n DofTitnr..

Apoftolus teitis eft , dia-m : Velk e<:im ad-

jucet trahi , perjictre autem bonum non in~

venio. Ibid. cap. 9.

( e ) Si enim contra inîn ienm non fuâ

virtute,fcd Dei folius ftuiîct gratia prote-

gentecongreflus Job, & ablque ullâ virtu-

te patientix lux ciivinâ tantùm O|itulatione

litiiiltns , multi|)!iccs illas ac tota ir.imrci

crudelitate quxlîtas tc^tationum moles &
CMtia pcruihllît ; quemodo non :llam ca-

lumniofam diaboius ,
quam prius emiferat

vocem, adverlum cum juftius iteraflet,

nunquid Job gratis coht Deum , &c. Scd
cùm nulLm hujufcemodi quawitnonîaft

cjlumniolus hoft'.s poli conflictnm audeat

iterare , non Dei , ii.d îllius le victum viri—

bus cenfitetur. Lu et etiam gratia Dei non
in totum illi dehtifte credenda fît , qu»
tantam tentateri temandi tribuit potefta»

tem ,
quartam & illtim refiftendi novera*

habcfc virtiucm. Ibid, cap. y$.
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le bienfait du Créateur (a) ; mais qui ne peuvent produire un

fruit parfait fans le fecours du Seigneur ; que Dieu ( b )
pro-

cure entièrement le faiut des uns, ôc ne fait qu'aider les au-

tres ; que quoique (c) les efforts humains ne puiffent parve-

nir à la perfection de la vertu , nous pouvons par nos fueurs ,

par nos travaux , & par notre volonté > obtenir que la grâce ôc

la miféricorde de Dieu nous fok donnée > que Dieu n'en attend

que loccafion de la part de notre bonne volonté, étant tou-

jours difpofé à nous donner fa grâce. Néanmoins CafTien prou-

ve dans le môme lieu, par un grand nombre de paiïages de

l'Ecriture t que nous ne pouvons rien en ce qui regarde notre

falut, fans le fecours de la grâce» il reprend (d ) même for-

tement ceux qui font dans un fentiment contraire, Ôc leur

oppofe l'exemple de Jefus-Chrift, qui dit: Je ne puis rienfaire de

moi-même. Il ajoute que non-feulement ( e ) nous ne pouvons ar-

river à la perfection des vertus fans le fecours de la grâce, mais

môme mettre en pratique les moyens qui y conduifent; que c'eft

à la grâce if) que nous devons les occafions de falut , les

progrès dans la vertu, la victoire des obftacles que nous y

( a ) Dubitari ergo non poteft inerte !

omni animje naturaliter virturum femina

,

beneficio creaioris inferta ; lcd nia" hxc
opitulatione Dei fuerint excitata , ad in-

cresnentum perfecuonis non poterunt per-

venirc. îbid cap. n.
(b) In eo quod prior advocat , & ig-

norantes hos , atque invites attrahit ad fa

lutem, Prote&or atque Salvator cft > in eo

atitcm , quod adnitentibus nobis opem fer

re , refugicntcfque fufeipere, ac munire

confuevit , fulceptor ac rcfugiutu uonutia-

tur. lbid. cap. 17.

(f)Ete;iini dicimus conatus humanos
apprehendere cam perfc&ioncm per feip-

loi linc adjutorio Dei non pofle , ita pro-

nuntiamus laborantibus tantum. ac defti-

dantibns mifericordiam Dei gratiamque

conferri, & ut rerbis Apoftoli loquar , vo

lentibus & currentibus impartiri. Prxftoelt

narnque occafionc fibi tantuinmodo à no-

bis bonx voluntatis oblata , ad hxc omnia

conferenda. Cajjian. lib. 1 1 , inftit. cap.

14.

(d ) Poftrcmo inftruit Audor falutis no-
ftrx , qnid nos oporeat in fingulis quibuf-

que qux gerimus , non modo fentire , fed

ctiam conhteti. Non fojfum eg» , laquit , à

mefacere quicquam. Et nos cinis & terra»

in his qux ad làlutem noftram pertinent ,

arbitramur nos adjutorio Domini non ege»

re ? Difcamus îtaquc & nos per ûY.guia nof«

cr^ra jimulinfirmitatem, & illius adjutoria

fentientes quotjdîe prxdamare cum ûpc-

Eh : impuifuj verfatus fum , ut caderem,

cr Dom.nut fufcepit me. Ibid. cap. 1 7.

( e ) Non fohnn namque iplam perfec-

tioncm oportet cred.rc uoltrâ induftriâ ,

nos vel labore noft.ro poflidere non pofle ,

fed ne hxc ipfa quidem qux illius excr-

cenuis obtentu , îd cft labores , conatuf-

que noftros ac ftudia , luie divinx protec-

tionis auxilio , infpirationifque ejus & caf-

tiçationis atque exhortationis gratià pofle

pcrficere,quam fcilicet corJibus noftris vel

per alium folet , vel per temetipfum nos

vifitans clementer infundere. Ibidem capm

16.

(f ) Cujus teftimonio manifeftè dircerni-

tur , quid libero arbitrio ,
quidve difpcnfa-

tioni , vel quotidiano adjutorio Domini

debcamus adfcriberc , & quod divin* fie

gratiae prxftarc nobis occafiones falutis Se

proventus fecundos , atqHe vi&oriam. Caf*

dan. Collât. 3 > eaf, 1?.

Sij



ri4o JEAN CASSIEN,
rencontrons. Il dit ailleurs (a) , & il le répète fouvent, que
fuivant le fentiment des anciens, la grâce. nous eft néceiTaire
pour la perfection des vertus & pour parvenir à la félicité éter-
nelle, en quoi on ne pou voit l'accufer d'erreur, fi l'en ne fçavoit
que c etoit là le langage ordinaire des Prêtres de Marfeille , c\
qu'ils ne s'exprimoient ainfi que parce qu'ils croyoient que le

commencement de la bonne action venoit de notre volcnré , &
que raccompliiTement venoit de la grâce divine; ce qui leur fit

donner le nom de femi-Pélagiens
, parce qu'ils ne fui voient qu'en

r

Vôyextome partie l'hérefie de Pelage. Cafiicn ( b ) ne doutoit pas, ce femble,
fe pagei 7 8. qUe les Thérapeutes, dont Philon le Juif nous a décrit la vie ,

n'euflent été Chrétiens; fentiment qui lui eft commun avec
pîufieurs anciens Ecrivains ecclefiaftiques. Il femble ( c ) auHi
approuver le menfonge officieux dans l'Abbé Archebius; & s'il-

eu l'Auteur de la dix-feptiéme conférence, on ne peut dou-
ter qu'il n'ait cru qu'il étoit quelquefois permis (d) & même
louable de mentir, comme lorfqu'il s'agit de fauver la vie à
quelqu'un ; du falut de tout un peuple, ou de quelqu'autre chofe-
de grande importance ; fur quoi il cire l'exemple de Raab, qui
dit un menfonge pour fauver la vie aux efpions que Jofué
avoit envoyés à Jerico. Hors les cas d'une extrême néceflité

,

il' condamne le menfonge. Sa raifon («) de l'excufer dans
Raab, dans le Patriarche Jacob, ôc autres anciens, eft que
Dieu dans ces fortes d'occafions , fait attention à la bonne dif-

pofition du cœur de ceux qui difent le contraire de ce qu'ils

penfent ,. n'avant point égard au fon de leurs paroles, mais à
la fin qu'ils fe propofent dans leurs actions. Il pouffe ce prin-

cipe fi loin , qu'il dit que quelques-uns de ceux dont il avoit

• ( a ) Ahintitaque Patres non pofie ad
purum quempiam carnalibtis vitis emun-
dari, niiî imiverium laborem iuum atque
conatum sd tantx perfrdionis fincm in-

îdlexenr non pofle fufncere -, nec cam
nifi miieratione Dei & aJjutorio compre-
hendi non tara tradentis inftitutionc

,

quàm aft'c&u atqtte virtute & experimen-
*is propriu cruditus cognolcar. Caflian.
lib. ii, injîit. cap 13. Nec hoc dico ut hu-
manos conatus evacuans, ab induitria &
jlaboris intentione quempiam revocare
contendam. Scd plane conttantiflîmè non
mcâ , fed feniorum fententiâ definio per-

fe.ôionçfr) «jujdem fine his omnitio capi

non poffe , his antem loiis fine gratia Dei
polie eam à nemine co;,ium.nari. Ib.àem

cap. 14.

( h ) Cajftan. lib. 2 , injîit. cap. 5.

( c ) Ib'd. lib 5 , cap. 37.

( à ) Cajfian. Collât. 17 , cap. ;?•

( e ) Non enini veroorum t.mtùm ac-

tunmqie noftrorum Doua dilèufior «S: j.j-

dex , lèd eti.ini propomi ac defti utionis

hifpeetor elt. ... . lntimam cordis infpi-

ciens pjetatem non verborum fonum , i«j

votniii dijudicat voluntruis
j quia finis &

aftedus con^lcranJus cil ptrpctrjntis ,.

quo potucrunt quidam eciam per men-
dacuun juilùican, lbid.
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rapporté les exemples , ont pu être juftifiés par le menfonge

,

ne faifant point attention à ce qui eft dit dans l'Epure aux Hé-
breux, que cefut par lafoi, ôc non par le menfonge, que Raab ***•">??•

nefut point enveloppée dans la ruine des incrédules ; & à ce qu'on , ,

lit dans l'Epitre de faint Jacques , que Raab fut jufiifiee par les

œuvres , en recevant chez elle les efpions de Jofué. A l'égard de

ce que dit l'Abbé Sinuphius dans la vingtième conférence :

Si la honte vous empêche ( a ) de découvrir vos fautes aux

hommes, ne celiez pas au moins de les avouer devant Dieu,

qui ne peut les ignorer 5 on peut dire que fou but n'eft que

d'ôter aux pécheurs la crainte où étoient la plupart
,

qu'en

confeiïant leurs péchés, ils ne devinflent publics. On trouve v°yc£tome

dans faint Chryfoftôme quantité d'exprefhons femblables, ôc &Yi

toutefois , on ne peut douter que ce Père n'ait reconnu la né-

ceffité de la confeiTion des péchés au Prêtre pour en recevoir

J'abfolution. Pour ce qui eft de la manière d'écrire de Cafïien
,

on peut dire ( b )
que fon fille répond aux fujets qu'il traite ;

fes expreffions font nettes ôc choifies, ôc il donne à fespenfées

un tour aifé, qui fait qu'on le lit avec agrément, qu'on entre

fans peine dans les maximes qu'il établit , ôc qu'on fe fent porté

à les embraffer; tout fon difeours eft difpofé avec tant d'à*

dreffe ôc de prudence, qu'à mefure qu'il propofe une vérité

morale , il en infpire de l'amour, foit par l'attrait du bien r foit

par l'efperance des récompenfes dues à la vertu; mais il a re-

cours à la terreur des fuplices de la vie future, pour engager

les pécheurs à la pénitence. Les huit derniers livres ( c) de- fes

luiv.

( <x ) Quod fi vereoundiâ rcrrahe Jtç re-

Vclare corjm homtuibus erubefcisj illl

«jucin iaterc non polfunt conficeri cr, ju-

gi Hipplicarione non definas. Caffun- Col

ht. zo , cap. fc.

( b ) Cxterum fenfibus ipfa quoque
apud tim rciponJct elocntio, Dt qux
non p rfpictfitateîil fo'ùr» adf.ra: -, lrd t.<

infuper fit fâculrate prxJita , ut û nie ac

fine ulia-vi hominum animis im
;
miiiatur ,

qui ; Se cofdem perfuadere , arque ad in-

ftitutum fuum attrahe-re queut. I nmo ia

ptemer aJco funt omiia & dextrè teni

perata , atque crformata ; ut nec tro-

pologiis lijer fecundu» dcftituatur ; /ed

multa cunti icat qu.? demtilccant, atque

alliciant ; ac plura ctiam
, q ix cùrn me-

ïuin ac terrorem incuuant, tum jumi-

tentiam co.nmovcndi vim habeant. Tho»

tms,cod. \97

( c ) Uuli.ïima vero , fi qux alia, hxc ils

funt pronuiuiata , qui reiigiolam mire vi-

tam cupiunt. Le verb tança iis vis incft

,

ac quafi -di,ii:itas, ut & ufquc in himo
diem , fi quis Monacfabruna Conventus-

hâc ex forma, &: htlcc prxceptionibus gu-

bernetur , revcia tantilper florear , exte-

nlque praducens virtntum efle officina cer~-

naïur > cùmque hxc repudi-mt cœtus, par-

vis quibufdam vircutum rcliqiuis inlnic-

tus , vehiti in rWtibus jaiftctur, vcl etiam

naufra^ium faciac. Quare expédie nirul

eorum qux ibi tradimtur, cont«m«erc.

Nam domimex hxc Icgis iinV, aiqne

Lvangchcx diicipli'ix expofiuo , Se c*-.

planutio. rhetnif ibid.

Su]
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inftitutions font très-utiles à ceux qui veulent embraiïer là

vie religieufe > les maximes en font belles ôc folides , ôc Photius
affure que les Communautés Monaftiques qui les avoient of>

fervées jufqu'à fon tems , étoient encore floriflantes , au lieu que
celles qui les avoient méprifées ne faifoient que languir > ôc qu'a-

gitées pour ainfi dire des flots, elles fe voyoient dans le dan-

ger de faire naufrage. Tout lui paroît donc digne d'être obfer-

vé dans ces huit livres , comme n'étant qu'une explication de

la Loi du Seigneur, ôc une expofition de la difeipline Evan-
gelique. Il porte (a) un jugement femblable des conférences

de Caffien, dont il marque les deux premières ôc la feptiéme;

elles renferment, en effet, des modèles très-accomplis de toutes

les vertus, enforte qu'on n'y trouve aucun précepte qui ne foit

foutenu non-feulement de l'autorité de l'Ecriture, mais aufti

de quelques exemples. C'eft dans les écrits de Caffien que les

Fondateurs d'Ordres Monaftiques ont puifé une partie de leurs

règles, ôc ils en ont ( b
)
prefque tous recommandé la lecture à

leurs Difciples, fçachant qu'ils y apprendroient tout ce qu'on

peut dire de plus inftructif touchant la prière , la pénitence, ÔC

la pureté de corps ôc d'efprit. Saint Eucher,Evêque de Lyon,
fit un abrégé ( c ) des ouvrages de Caffien , qu'il réduiiit en un vo-

lume, les trouvant d'un ftile trop diffus. On l'avoit encore du

tems de S.Pierre Damien
( à) ; ôc il y a un abrégé de Caffien

dans l'édition des oeuvres de feint Eucher à Rome en 1^64»

Vitlor , Evêque de Martyrite , en Affrique , retrancha auffi quel-

que chofe des écrits de Caffien ; mais ( e ) ce ne fut que les en-

droits qui lui parurent contraires à la doclrine de l'Eglife fur la

grâce ; ôc il y ;

'ajouta ce qu'il crut de mieux fur cette matière.

Calïiodore écrivit en Affrique pour avoir Caffien corrigé de la

( a ) Libcllus tertîits iis cjuos jam ad-

numeravimus , adfimilis eit. Photius
,

ibidem.

{ h ) Ad perfc&ionem converfatienis qui

feftinant , funt dodrinx fanftorum Pa

trum . . . neenon & collationes Pa-

trum & inftituta & vitx illorum . . .

quid aliud funt niu* benc viventium &
obedientium Monachorum cxempla &
instrumenta vinuuim. S. Benedtff. in re-

gul. cap. 73.

Sanâus Fulgentius Rufpcnfis Epifco-

fas, ytgyptiorum Monachorum vitaj ad-

;mrabiles le^ens inilitutiouum &raul atqut

collationtim fpiritali medicatione fuccen-

fus , memoratas terras navigio petere fia-

tuit , duabus videlicet ex caufis, ut vel ibi

depoiîto nomine Abbatis , fub régula vi-

vere in humilitate , vel diftriAioris abftj-

nentia? legibus fubderetur. Apui Stuium,

tom. 1 , vide & Petrum Damiani , & S.

Vo)iiniCHm , & S. Ihoritam Jqttin. C?*

alios , inter tlogia Çijjiûm , aptid G-.iz.tnn

in pro'émzp ,Op. Cajjtan.

(c) Jcnnud. de vir. illujl. cap. £3.

( d ) Damian. Itb. j , epifl. 19,

( e ) Cajfad. inftitut. cap. 19*
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main de Victor, & en attendant qu'il l'eût reçu , il avertit fes Moi-
nes de ne lire fes ouvrages qu'avec difcernement. On dit (a)même
qu'il en retrancha encore divers erreurs , foit qu'on ne lui eût

point envoyé ce qu'avoit fait Viclor, foit que cet Evêque y eût

laiffé des endroits peu orthodoxes. Il paroit que nous avons

les écrits de Caiïîen tels qu'ils font fortis de fa plume
, puif-

qu'on y trouve mot pour mot tout ce que faint Profper y re-

prend dans fon livre contre l'Auteur des Conférences. Le Pape
Gelafe ( b) les mit au rang des écrits apocriphes, ôc il femble que
ce foit de Caffien que parlent les Evêques du fécond Concile

d'Orange , lorfqu'ils difent (c) avoir appris qu'il y en avoit qui

ne penfoient pas de la grâce ôc du libre arbitre félon la règle

de la foi Catholique. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que ce Concile

condamna plufieurs des fentimens de Caffien fur ces deux arti-

cles. Caffien ayant écrit fes institutions àc fes conférences pour

des Moines (d) Gaulois qui ne fçavoient pas le Grec, on ne
peut douter qu'il ne les ait compofées en Latin. Il dit lui-

même dans la Préface ( e) qui eft a la tête de fes conférences,

qu'il les écrivoit en Latin ; & je ne fçai d'où Tritheme avoit

appris que Caffien les ayant écrites en Grec , elles avoient été

traduites en Latin par Denys le Chartreux. L'ouvrage de ce
dernier n'eft point une tradudion , mais une efpece de para-

phrafe. Ce n'eft pas qu'on ne les ait eues en Grec autrefois 9

puifque Photius (/) qui avoit lu les écrits de Caffien , les avoit

fans doute lus en cette langue , de même que faint Jean Cli-

maque (g) ôc l'Auteur du cinquième livre de la vie des Pères, On
dit même (h) qu'ils fe trouvent en Grec dans la biblioteque du
Vatican; mais peut-être n'eft-ce que l'abrégé qu'en avoit fait

faint Eucher, & que l'on avoit traduit en Grec, car Photius

appelle un petit livre, ce qu'il en avoit vu. Pour ce qui eft des

livres de l'Incarnation 3 ils n'ont nullement l'air d'une traduc-

tion. Le ftile au contraire en eft plus pur & plus poli que des

autres ouvrages de Caffien, le fujet le demandoit ; il eft vrai

C a ) Ado lib. 6 , tom. 7 , bibliot. Pat. Ta-

"/•/>*£• 5 S 6.

( b) Tom. 4 , Concil. fag. \i6 j.

( c j Concil. Araufican. 1, c. 1.

( d ) Caflor , epijl. ad CaflUn.

( e ) Obtineanc orationes veftrae ut no-

Bis carumdem traditienum memoriam plc-

nsm & fennonem ad dicendum facilem

conferre dignerur, & quod eu majus latin©

dilputantis eloquio n< bis cxiubcrc poffr-

mus. Vrtefat. Coll. fag. 17?.

( f ) Photius cod. 197.

( g ) Climac. Ub. 4, c. 1 04 , & vif. TâK
lib. 5> c. 18.

( h ) Cuefnay. Caf UluJl.f.iU,
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qu'il y addrefle la parole aux Fidèles de Conftantinople ; maïs

auflî il écrivoit pour des Romains 6c par leur ordre , Ôc c'éroit

à eux qu'il devoit premièrement envoyer cet ouvrage. On dit

que Monfieur Pithou (a) enavoit un abrège'. Caffien cite ordi-

nairement lecriture de l'ancien Teftament fuivant la verfion

-des Septante; mais il recourt quelquefois à celle que faint Jé-

rôme avoit faite fur l'Hébreu.

Editions par- II. La treizième conférence fur imprimée féparément à Haia
ueuheres des fans ja naute Save, en i J28, in-4. . par Jean Sicer ( en Latin ,

Caflîen. Joannes Secerius\ ) l'Editeur en retrancha le chapitre dix-hui-

tiéme qui eft fur le libre arbitre , & y en ajouta dix-fept autres

fur la même matière. Cette édition fut mife dans le fupplément

de l'Indice Romain, parmi les livres défendus. Plus de quarante

ans auparavant, c'eft-à-dire en 14 8 5-, on avoit imprimé à Baie

fans nom d'Editeur ni d'Imprimeur , les vingt-quatre conféren-

ces avec les douze livres des inftitutions, /w-4 . On en fit une fé-

conde édition à Venïfe en 1491 ,foL & une troifieme à Bafle

en 1497 , par les foins d'Amerbach, in-âp. La quatrième , qui

eft de Boileve, parut à Lyon en 1^16 /#-S°. Jl y en eut une

cinquième dans la même Ville chez Jacques Myt en 1 72 5

in-S°. Et une fixtéme en 1^74 /«-8°. chez Philippes Tinghi. Dès

IJ21 on en donna une à Bologne in-8°. Les éditions de Co-
logne en 1 540, &c de Bafle en i£59, fol. font une paraphra-

fe des écrits de Cailien par Denys le Chartreux. Dans toutes

ces éditions, on ne trouve point les fept livres de l'incarnation;

mais ils furent mis en particulier fous la prefle à Bafle chez

André Cratandre en 1534. /«-8°.; à Paris par Pierre Gautier en

IJ4)* , avec un fermon de faint Cyrille intitulé: Sur ce que le

Verbe de Dieu lejl fait homme; à Paris en i$<>6 ; à Zurich en

1 f 7 1 tfoL dans le Recueil des anciens monumens Latins contre

Neftorius., Eutyches & les Acéphales. Simler , Auteur de ce

Recueil 9 y donne la vie de Caffien tirée de Ces écrits, & y
fait diverfes remarques fur le texte des fept livres de l'Incar-

nation.

nerafTdc^" ^ Outre ces éditions particulières, on en a fait de générales,

œuvres de c'eft-à -dire , qui renferment tous les ouvrages de Cailien qui

Caffien. font venus jufqu'à nous ; Ravoir, à Caile en 15-79, 1 569, 1 $"7$,

chez Henry Pétri , avec les oeuvres de faint Jean de Damas

,

en un volume fo!. par les foins de Marc Hopperus ; à Anvers

( a ) Voyez. h>Jl. PeUg. p. 3 5

.

en
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en 1 5-78 zw-8°. avec des nottes de Henrys CuyKÎus, Evêque
de Ruremonde ;à Rome en iy88 ôc \6i 1 ; ces deux dernières

éditions ne font que des réimpreflions de celles d'Anvers , avec

cette différence, que dans celle de itfu, on a fuivi l'édition

du Traité de l'Incarnation , à Paris en 1 $69. ]I y eut à Rome en

1 5*80 , deux éditions des oeuvres de Caflien , l'une de Domini-

que Bœfa m-4 . l'autre de Pierre Ciaconius in-S°. avec des no-

tes de fa façon. Celle-ci fut réimprimée à Lyon en 1 606. On
en cite une autre de Rome en 15*5)0. Alard Gazée ou Gazet,

Benediclin de l'Abbaye de faint Vaft à Arras , ayant revu le

texte de Caffien fur divers manuferits, en donna une nouvelle

édition , où il fit entrer ce qu'il trouva de mieux dans les notes

des précédentes. Elle parut pour la première fois à Douay chez

Baltafard Bélier en \6\6 en deux volumes in-%°. puis à Arras

en 162% y chez les Rivérins, Imprimeurs en la même Ville, en
trois tomes fol. ôc enfuite à Paris chez Laurent Cottcreau en

1642 fol. On en fit une à Lyon la même année , ôc une à Franc-

fort en 1722 in-foL conforme à celle d' Alard Gazet. L'édition

de Paris dont nous nous fommes fervi, eft beaucoup plus

chargée de notes que les précédentes; mais l'imprefTion n'en

eft pas exacte ; elle renferme les douze livres des infritutions

de Caflien ; fes vingt-quatre conférences ; la paraphrafe de De-
nys le Chartreux fur la treizième ; le livre de la grâce 6c du
libre arbitre par faint Profper contre le Collateur ; la lettre du
Pape Celeftin aux Evêques des Gaules; les Canons du fécond
Concile d'Orange ; la lettre de faint Profper à faint Auguftin ;

les notes de CuyKius ôc de Ciaconius fur Caflien ; un fragment
du livre d'Alvarez fur la grâce ôc le libre arbitre ; les fept livres

de CafTien fur l'Incarnation; la règle de faint Pacôme , de la

traduction de faint Jérôme; un recueil des plus belles Senten-
ces qui fe trouvent dans les écrits de Caflien, Ôc quatre tables,

l'une des paffages de l'Ecriture; la féconde, de quelques en-
droits de l'Ecriture, fuivant la verfion des Septante s la troi-

fiéme des chofes remarquables dans le texte de Caflien, ÔC la

quatrième, de ce qu'il y a de plus confiderable dans les notes.

C'eft l'édition de Gazée que l'on a fuivie dans la bibliothèque

des Pères , à Lyon en 1677. Les inftitutions ôc les conféren-
ces de Caflien ont été traduites en François par Monfieur do
Saligny , Docteur de Sorbonne ( mais ce nom eft fuppofé) ÔC

imprimées en cette langue jufqu'à quatre fois s il y en a une
à Paris en 1663, ôc en 1667 , en deux volumes iri-8°. une à

Tome XIII. T
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Lyon êft 1^8?; & une en 1^87. On a retranché dans ces édi-
tions la treizie'me conférence , 6c tous les endroits qui auto-
rifent le femi-Pelagianifme & le menfonge.

CHAPITRE III.

Saint Nil, Prêtre & Solitaire de Sinaï.

ARTICLE PREMIER.
Hiftoire de fa vie*

ft&tvm!^
L 1SJ ° US ne trouvons rien dans les écrits de faim Nil qui

eu. Quelle c- _L tJ nous faiTe connoître le tems de fa naiiTance , ôc il n'en
tok la patrie. e ft rien dit dans les Ecrivains de fon fiécle ; mais on voit par

fes lettres, qu'avant l'an 3? ;, auquel Arcade défendit ( a )
par

une loi datée du feptiéme Août, d'offrir aucun facriflce au dé-
mon , en quelque lieu que ce fût , il étoit déjà en état de
prendre hautement la défenfe de la vraye Religion , puifqu'écri-

vantau Philofophe JEnéz (b), il le reprend d
!

immoler des
veaux & des moutons fur fon autel facrilege , pour plaire aux dé-
mons. Il eft vrai que dans des lettres antérieures au Tribun Zo-
faire , il fembie dire ( c

)
qu'il y avoit déjà cinq cens ans que les

Juifs , en punition de la mort de Jeiiis-Chrift, étoient dai:s la

captivité & dans l'oppreflion , fans recevoir aucun fecours de
Dieu; mais outre que laint Nil n'eft point ordinairement exact

dans fes uipputations 3 comme on le voit dans la lettre (d) qui

précède immédiatement celle-ci, où il dit qu'Ifaïe avoit prédit

la ruine des Juifs mille ans auparavant, quoique ce Prophète
n'ait vécu que huit cens ans avant la ruine de Jerufalem ; il ne
dit point à Zofaire qu'il y avoit cinq cens ans d'écoulés depuis
la captivité des Juifs, mais que ce tems approchoit (e), comme
s'il avoit dit que quatre fiécles s etoient déjà prefqu'écoulés, &
que le cinquième approchoit. Il parle de faint Platon (/) > Martyr

(a)Cod. Theod. 16, rom. 10, /. 15,

f. *77-

.( £ ) Nil. efifi. 2S0 , lib. 2 , eptf.
(c )Vil. egijt, S7,fc*. i.'

( n È'piji. ? 7 ,/tf. t.

( e ) En nuque qurngcnteftrfiuj anmts ,

v nufquam divpimm fubfidittm,

(f) iom. 7 , Gentil. jL-. 114.



PRESTRE ET SOLITAIRE DE SINAI. 147

à Ancyre, comme de fon compatriote , ce qui fait croire qu'il

étoit de cette Ville même, ou du moins de la Province de

Galatie, ôt non de Conftantinople, comme l'a cru (a) Nicephore.'

Mais rien n'empêche qu'on ne fuive cet Hiftorien dans ce qu'il

ajoute que faint Nil eut la Préfecture de cette Ville Impériale;

qu'il étoit d'une famille illuftre; qu'il avoit de grands biens j &
beaucoup d'éloquence.

II. Il s'engagea ( b ) dans le mariage; mais après qu'il en eut
It s

'

cn g.ige

eu deux enfans, il conçut le défîr de quitter le monde, & d'à- danslemaôa-

bandonner fa maifon , fon Pays, fa famille , fes amis , fes parens, l
e< ll

<i
ultu

fes richeiles, pour aller palier le refle de fes jours dans le repos

delà folitude. Sa femme accoutumée à ne lui réfifter en rien ,

le laiffa aller, quoiqu'avec douleur. Saint Nil prit avec lui un
de fes enfans nommé Théodule, ôc donna l'autre à fa femme.
Le lieu de fa retraite fut le Mont Sinaï(c) où un grand nom-
bre de faints Solitaires vivoient dans des cellules ou des cavernes

éloignées les unes des autres , & ne s'afTembloient (d) que le

Dimanche dans une même Eglife , pour y participer aux faints

Myfteres, & s'animer mutuellement à la vertu par des entretiens

de pieté. C'étoit , ce femble , l'an 390 au plus tard , comme on
le voit par fa lettre ( e) à un nommé Diocletien, à qui il pro-

pofe l'exemple d'Apollinaire
, que vous avez vu , lui dit-il , avoi»

vieilli dans une pure & fainte vie , & qui cependant enfeigna

des hérefies manifeftes , trompé par Je démon , dont l'envie

cherche à faire tomber ceux que l'on admire le plus, pour at-

trifter & troubler l'Eglife. Il paroît donc qu'Apollinaire vivoit

encore. Or il étoit mort en 35*2.

III. Saint Nil eut lui-même à efïuyer de fréquentes attaques Scstentatîorf

dans la folitude, de la part des démons; mais elles (/)ne lui fi-
^"latoUm-

rent rien perdre de fa douceur ôc de fa tranquilité. Ces ma-
lins efprits employoient tout pour lui donner de la terreur ,

foit en ébranlant fa cellule, foit par des bruits & des fîflemens

effroyables , foit par des éclairs 6c des étincelles qu'ils fai-

foient paroître à fes yeux ; foit en lui reprefentant des barbares

& des bêtes monftrueufes prêtes à fe jetter fur lui. Rien de tout

cela ne l'abbattoit, fe fervant pour diffiper ces preftiges, de la

( a ) Niceph. lib. T4,<r. 54.

( h ) Nil. dt Thcoi'ulo , num. 7,^3,8,
tom. t

, Joannis Bolland. pag. 9^.
( c) Nil. de Thcodulo

, n. XX.

(d) Ihi'd. m. 18, i<?.

(g) Nil. lib. 1, eyijt. a? 7.

(fj Nil, deTheodulo , num. t.
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foi , delà patience , de la prière , du chant des Pfeaumes, des gé-
nuflexions , de la lecture, de l'humilité, du figne de la croix. 11

confeilloit ( a) à ceux qui étoient tentés de même, d'ufer de
femblables armes pour faire évanouir leurs ennemis.

II s'y perfec- IV. Il acquit dans le repos de la retraite {b) la lumière, la

donne & in- feience ôc la connoiiïance de Dieu que l'on ne peut acquérir
ftruit les au-

parmj je trouD le & les embarras du fiécle ; mais auih il com-
muniqua (r ) aux autres avec charité, la grâce qu'il avoit re-

çue, craignant d'être puni de Dieu, s'il 'cachoit le talent qu'il

en avoit reçu. C'eft de-là que nous vient ce grand nombre
de lettres que nous avons fous fon nom : Car ce ne font prefque

que des réponfes aux confultations qu'on lui faifoit de toutes

parts, foit fur l'Ecriture , foit fur la doctrine de l'Eglife , foit fur

le règlement des moeurs. Il y en a néanmoins quelques-unes
qu'il écrivit de lui-même, pour reprendre des abus ôc des vio-

lences , ou pour défendre les vérités de la foi , contre les Héré-
tiques ôc lesPayens. Gaïnus , General des Goths, le confulta fou-

vent ( d ) ; ôc fi faint Nil évita d'approfondir les queftions qu'il

lui propofoit fur la Divinité de Jefus-Chrift , c'eft qu'il fçavoit

qu'elles lui étoient fuggerées parles Ariens, dont Gaïnus fui-

voit les erreurs, & que ce qu'il auroit pu lui dire pour le tirer

de leur fecte, n'auroit fervi de rien à un homme dont les

oreilles étoient mortes 6c corrompues par le venin de Thé-

refie.

il prend la de- V. Saint Chryfoftôme ayant été banni de Conftantinople en

cw'ft*"
01 * *? & re ^eSu^ * Cucufe, faint Nil fenfible à l'injure que l'on

en 404°.

°me
^ifoit à ce grand homme, ôc en fa perfonne à toute l'Eglife,

s'en plaignit à l'Empereur Arcade en ces termes : Vous avez
banni (e) Jean, Evêque de Byfance , la plus grande lumière

de la terre, ôc vous l'avez banni fans fujet , vous laifTant aller

par une extrême légèreté, à des Evêques qui n'ont pas les fen-

timens qu'ils doivent avoir. Après donc que vous avez privé

l'Eglife Catholique d'un Docteur qui lui donnoit des inftruc-

tions fi pures ôc (i orthodoxes, du moins ne foyez pas infenfi-

ble à votre faute. Ce Prince effrayé par la mort d'Eudoxie,

êc par l'incendie d'une partie de la Ville de Conftantinople , eiu

lecours aux prières de faint Nil pour appaifer la colère de Dieu ,

(a) Nil. lit. 3 , eplfi. 9 S.
|

(d) Ml. ev-Jl. 70, 79, 114. Ub.
(h)NJ lib. 3 , tfifi, 241. ( e) K;l. iib. 3 , epft. i 7i>.

(f ) Id, lié. 2, epijl. 30,
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qui fe manifeftoit par tant d'évenemens fâcheux. Comment , lui

répondit ce faint Solitaire (a), prétendez-vous voir Conftan-

tinople à couvert des fréquens tremblemens de terre, ôc des

feux du Ciel, puifqu'il s'y commet un Ci grand nombre de cri-

mes , que l'injuftice y domine avec une pleine autorité, depuis

que l'on en a banni le très-heureux Evêque Jean, la colomne
de l'Eglifc , la lumière de la vérité , la trompeté de Jefus-Chrift?

Comment me demandez-vous d'accorder mes prières à cette

Ville , que la colère de Dieu punit par les foudres du Ciel dont
elle attend tous les jours d'être confumée, pendant que mon
cœur eft confumé du feu de Tafflidion, 6c mon efprit agité d'un

tremblement continuel , à caufe des excès qui fe font commis en
ce tems- ci à Conftantinople ? Il dit ailleurs (b) que plusieurs des

ennemis de faint Chryfoftôme punis des perfécutions qu'ils lui

avoient fufcitées , ont avoué avec larmes qu'ils avoient commis
un grand péché contre ce Jufte.

VI. Saint Nil fut éprouvé lui-même par une affliction très- Son fils The»,
fenfible. Tandis qu'il ne penfoit qu'à jouir d'une parfaite tran- «Iule eft em-

quilité au milieu de fa retraite, une bande (c) de Sarrafins s'é-
?J

ei
jf "Pé-

tant répandue dans le défert de Sinaï, en attaquèrent les Soli-

taires. Ils en tuèrent plufieurs , en emmenèrent d'autres captifs ,

ôc donnèrent à quelques-uns de ceux qui étoient les plus âgés,
la liberté de fe retirer. Saint Nil fut du nombre de ces derniers;

mais fon fils Theodule fut emmené captif. C'étoit ( d) la coutu-
me de ces barbares , de facrifier à l'étoile de Venus lorfqu'elle

paroilToit, ôc avant le lever du Soleil, les jeunes gens les mieux
faits t ôc qui étoient dans la vigueur de leur âge. Theodule averti

du danger (e) où il fe trouvoit, par un efclave d'un Sénateur
de Pharam

, qui avoit auffi été pris des Sarrafins, hefita quelque
tems s'il tâcheroit d'éviter le péril par la fuite. La crainte d'être

repris l'emporta, ôc il aima mieux, tandis (f) que cet efclave

ruyoit, s'abandonner à la providence de Dieu. Elle ne l'abandon-

na pas. Les barbares ne s'étant éveillés qu'après que le Soleil fut

levé,ôc l'heure de leurfacrifice étant paiTée , ils menèrent Theo-
dule dans un Village voifin pour le vendre. Perfonne n'en offrant

ce qu'ils en demandoient , ils lui pendirent une épée au cou , pour
marquer que s'ils ne pou voient le vendredis alloient le mettre à

(a) Nil.cp-Ji. ié«- , Ub. 2.

( b ) Nil. lib.
3 t epift. 199.

{ c ) Ni(, de Tkeod.num. 8>U» i|>*4<

( d) Ibid. num. i$.

( e ) Ibid, num. xp.

(/) Ibid, mm. jj , 58.

Tiij
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mort. A force de larmes 6c de prières , Theodule obtint qu'on l'a-

chetât. Il fut revendu à l'Evêque d'Elufe , qui lui ayant trouvé

beaucoup de vertu , 1 éleva à la Clericature, ôc lui confia le mi-

niftere de Sacriftain ôc de Portier.

VII. C'étoit fur le territoire de la Ville de Pharam que les Sar-

rafins avoient pillé ôc tué un grand nombre de perfonnes. Les
Officiers de cette Ville s'en plaignirent à leur Roi, à qui ils dé-

putèrent deux couriers (a) pour lui demander juftice de cette

infraction, comme étant en paix avec lui. En attendant la ter

ponfe, faint Nil & quelques autres Solitaires {b) allèrent en-

terrer les corps de ceux qui avoient été tués. Ils les trouvèrent

fans aucune corruption , quoique morts depuis cinq jours. Il

s'en trouva un qui refpiroit encore; mais il mourut aufïitôt. Ce-
pendant le Roi des Sarrafms ayant répondu qu'il vouloit en-

tretenir la paix , & réparer tout le dommage caufé par fes gens ,

on envoya à la Cour tous ceux qui avoient quelque chofe à re-

demander. Saint Nil (c)y apprit que fon fils étoit à Elufe ; il

y alla, ôc trouva (d) dans l'Evêque qui l'avoit acheté, toute

la bonté qu'il en pouvoit attendre. En effet, cet Evêque n'ufa

de fon autorité de Maître que par la violence qu'il fit à Theo-
dule 6c à fon père, de leur impofer les mains pour l'Ordre facré

de la Prêtrife , avant de les laifTer retourner.

VIII. Au fortir d'Elufe ( e ) ils reprirent enfemble ie chemin

de la Montagne de Sinaï , où ils retouverent la tranquilité ôc le

repos dont ils y avoient joui avant les courfes des barbares.

L'hiftoire ne nous fournit plus rien de ce qu'ils firent dans la

fuite ; mais il paroît qu'on ne peut douter que faint Nil n'ait ac-

compli le vœu (/) qu'il avoit fait à Dieu dans le rems de la

captivité de fon fils , de le fervir d'une manière plus exacte ôc

plus auftere qu'il n'avoit fait jufqu'alors , s'il lui plaîfoit de le

lui rendre vivant. Il déclara ce vœu à fon fils dès qu'il eut le

loifir de lui parler. Theodule fe joignit (g )
à' lui avec joye

,

pour accomplir enfemble cette promefTe , en reconnoiilànce de

la grâce qu'ils avoient reçue de Dieu. Il y a apparence (h) que

faint Nil écrivoit encore vers l'an 430, pour l'inftruction 6c l'é-

dification des Moines. Il eft honoré au nombre des Saints le

( a ) Ibid. num. 41 & 49.

{ b ) Ibid. num. 45,

( c ) Num. 45 & 49.

\d) Ibid. num. 61 & iu

( e ) Nil. de Theodul. num. ix.

(f) \bii. num. 59.

(g ) Ibid. 1111m. 60.

(h ) Nil. epift, 3, cap. ni
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12 de Novembre, & Theodule fon fils le 14 de Janvier. Les
Menées (a) des Grecs difent que faint Nil fleuriflbit fous le

règne de Maurice; mais ils difent en même-tems que fon

corps fut tranfporté à Conftantinople fous l'Empire de Juftin;

ce qui ne peut fe foutenir , les deux Juftins ayant régné avant

Maurice.

ARTICLE IL

Des Ecrits de Saint Nil.

§. I.

Du Traité de la Vie Monaftique.

e a*»

I. /^\ N a mis à la tête des ouvrages de faint Nil , dans l'im- AnalWè de

X^Jr preflîon qui en a été faite à Rome, celui qui eft in- ce traire, du-

titulé de la vie Monaftique
,
qu'on appelle ordinairement PAC-

pi

^
es
i ,- .

z
*

cetique, par la feule raifon qu'il occupoit la première place dans Romaine

la Bibliothèque Barberine, dont l'Editeur s 'eft fervi. Saint Nil y néc l^ïi

fait voir d'abord la différence qu'il y a eu entre la Philofophie
que plufieurs d'entre les Gentils, & même des Juifs , ont fui vie,

Ôc celle dont les Difciples de Jefus-Chrift ont fait profeiTion.

Ceux-là contens de l'extérieur , n'avoient que le nom de Phi-
lofophes,ne fe mettant point en peine de régler leurs pallions,

dont au contraire ils étoient efeiaves. Ceux-ci ont joint la prati-

que à la fpéculation , & fait voir que la vraye Philofophie con-
fifte en même-tems dans le règlement des moeurs & la connoif-

fancte de celui qui eft, c'eft-à-dire du vrai Dieu. Quelques-uns
des Juifs, & ceux-là furtout qu'on appelloit Jelféens, defeen-
dans de Jonadab, ne laifToient pas de vivre d'une manière (im-
pie ôc auftere , & dans une grande pureté de mœurs; mais re-

mettant Jefus-Chrift, & prétendant n'avoir pas befoin de lui pour
bien vivre, ils travailloient en vain fans efperance de récom-
penfes, parce qu'ils ne connoiffoient point celui qui les doit
donner. Saint Nil regarde la vie Monaftique comme une imi-

( a ) BêUmi. ai dicm 14 Jan. fagin. 967*
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tation de celle des Apôtres, particulièrement dans l'abandonne*

ment de toutes les chofes du monde , ôc dans le genre de vie
C4iap. s&*. jur & laborieux: Mais il fe plaint de ce que parle laps des

tems,cet état étoit déchu de fa ferveur primitive, en ce que
les Moines négligeant les préceptes du Seigneur, qui nous dé-

Chap. 7. fend de nous embarraffer dans les follicitudes du iiécle , s'oc-

cupoient à acquérir des biens , des troupeaux , de grandes Ter-
Jup. 8&*. res ? comme s'ils étoient encore dans le monde» Il regarde ce

defir d'avoir, comme une des raifons qfui faifoient blafphêmer

le nom de Dieu , ôc qui rendoient les Moines l'objet du

—. mépris des Séculiers. C'eft pourquoi il leur remet devant les
Chap. 10. r

t >-i r • i_- j i o
yeux le renoncement qu ils ont tait aux biens de la terre 6c

£h. 11&13.
aux défirs mondains, en embraiTant la profelTion Monaftique

,

combien eft oppofée à la vertu l'affecîion aux chofes rerref-

tres; que c'eft elle, qui a caufé la mort de Naboth, ôc féparé

Loth d'avec Abraham; que les chofes néceffaires à la vie n'ont

point manqué à ceux qui ont pratiqué la vertu ; qu'Helie fans

avoir labouré la terre , a trouvé fà fubfiftance par le miniftere

«, d'un corbeau ôc de la veuve de Sareptha; qu'enfin, il n'y a per-

fonne qui ne puiffe facilement fe procurer ce qui eft néceffaire

à la vie du corps, c'eft-à-dire du pain ôc de l'eau , foit par
Chap. 17. fon travail , foit en le demandant aux autres. Si autrefois les Ba-

biloniens ont refpeëté la vertu de Jeremie jufqu'à lui rendre

tous les devoirs extérieurs , ôc lui fournir tous les befoins de la

vie, comment des compatriotes négligeroient-ils de refpecler

Chap. 18. une V1$ éclatante de vertu? Il fait voir par la liberté avec la-

quelle les Prophètes partaient aux Princes , combien de force

£hap. 15». a la bonne vie; que ces hommes de Dieu uniquement occu-

pés de la vie de l'ame, ne fe laiïïbient point affoiblir par les

foins de fe procurer les commodités de la vie du corps, ôc que

menant une vie fi difproportionnée de celle des Grands du fié-

._ cle , ils en étoient néanmoins admirés, comme on le voit dans
Chap. io. .

'

laint Jean-Bapt.ilre.

Çhap. u. u # il invective fortement contre ceux qui n'ayant embrafTé

la vie Monaftique que depuis peu de tems, s'érigeoient en

Maîtres , fans avoir acquis aucune expérience , ôc fans s'être in-

ftruits à fond des chofes qu'il eft du devoir d'un Supérieur

Chap; 11. d'enfeigner aux autres; comme fi dans ce qui regarde le fervi-

ce de Dieu , il falloit moins de tems ôc de travail pour fe ren-

dre capable d'inftruire, que dans les arts libéraux, ou dans les

Chap. 1 j. méchaniques. SiHelie pour avoir négligé de corriger fes enfans,

n'a
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ii'a pu fe mettre à couvert de la colère de Dieu , par la confi-

aération de fon Sacerdoce, ni de fa vieillefTe , ni de Ces autres

prérogatives : comment s'en mettront à couvert ceux qui ne fe

font acquis aucune confiance auprès de Dieu par leurs œuvres,

qui ne connoiflent ni les différentes fortes de péché, ni la ma-
nière de les corriger ? Ne doivent-ils pas avant toutes chofes, ap- chap. «4.

prendre à combattre 6c à vaincre leurs propres pallions , 6c fe

mettre par-là en état de faciliter aux autres la victoire ? S'il eft fa-

cile de commander , il ne l'eft pas de fe faire obéïr , quand à la

parole on ne joint point l'exemple, toujours plus efficace peur

perfuader que les difeours. Le gouvernement des âmes eft ce
ap * **'

qu'il y a de plus difficile; il ne l'eft pas de conduire des ani- Ch 27i #
maux, parce qu'ils ne refiftent point ; mais quelle réfiftance ne feq.

trouve pas un Supérieur dans les moeurs différentes de ceux qui

font fous fa charge , ôc dans les foupleiïes ôc les détours de leur

efprit ? C'eft là qu il eft befoin de lumières ; 6c l'incapacité d'un

Maître ne peut que rendre plus mauvais fes difciples. Il leur fera Chap. j^
,au contraire profitable , fi après avoir vaincu fes propres en-

nemis, il entreprend d'agguerir les autres dans la milice fpi-

rituelle.

III. Il n'invective pas moins contre ceux qui pour fe pro- chap.33 £

curer des difciples, ne leur enfeignent que des maximes relâ- ^ 4 *

chées,6c leur reprefente qu'il eft du devoir de celui-même qui .

contre fa volonté eft chargé du foin des autres, de travailler, p * 3 **

a l'exemple des Prophètes & des Apôtres , à la perfection de

fes difciples, comme à la fienne, comme devant en rendre

•compte à Dieu; mais il veut aufïi que les difciples ne fuyent clup ^
point l'œil de leur Maître, & qu ils n'examinent pas trop ni fa

manière de gouverner , ni ce qu'il leur commande , de même cbà» 42;

que ceux qui font dans un vaifleau aiment mieux fe confier à

l'expérience du Pilote qu'à leurs propres connoiflances. Il donne Chap. 43 &
diverfes inftructîons pour dompter 6c déraciner les pallions, em- '

e*'

ployant pour fe faire mieux entendre , de fort belles comparai-

ions , la plupart tirées de l'Ecriture fainte , ôc de l'exemple des plus

grands Saints , dont il propofe le détachement parfait des chofes Chap.fp®
delà terre, pour ne s'occuper que de celles du Ciel. C'eft par-la f€q,
qu'il finit ce traité dont les derniers chapitres ne font qu'une ex-

hortation au mépris des plaifirs fenfuels, ôc à la pratique de la

vertu.

Tome XI II V
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§. I I.

Du traité de la.pratique de la vertu ,
Ô" afc la fuite

des vices»

au/ce'traité.
** ^ tra^ û ivant intitulé de la pratique de U vertu & dt

I 1 ^ ./»*>* ^J vices, & Perijlerie, eft addrefle à un Moine
nommé Agathius. Ce titre eft de la façon de l'Editeur, qui a cru
aufli devoir- divifer ce traité par des chapitres , comme il avoir
fait le précèdent, pour délafîer le Le&eur, qu'un difcours trop
long & fans divifion a coutume de fatiguer; il l'a même diftri-

bue en douze parties, qui ont chacune plufieurs chapitres, & a
mis a la tête de chaque partie une infcription proportionnée à
la matière qui y eft traitée; la raifon qu'il a eue de donner à cet
écrit le nom dePm/?mV, eft qu'Agathius lui avoir fort loué
cette Dame. On croit que (a) c'eft la même dont il eft parlé
dans la lettre d'Ifchyrion ,. Diacre de l'Eglife d'Alexandrie > au.
Pape faint Léon, & dans la troifléme adion du Concile de
Calcédoine. Elle avoit par fon teftament donné une grande,
quantité d'argent aux Monafteres , aux Hôpitaux & aux pau-
vres

:^
Mais Diofcon , alors Evêque d'Alexandrie, en empê-

cha l'exécution , faifant diftribuer cet argent aux Danfeufes & aux
Comédiennes..

^Qm eneft jj. L'infcription de ce traité dans les manufcrits, marque
qu'il eft de faint Nil. Anaftafe Sinaïte qui écrivoit vers le mi-
lieu du cinquième fiécle,le cite (b) fous le nom de Nil, Moi-
ne , & ce qu'il en rapporte s'y trouve , quoiqu'avec quelque dif-

férence. On ne peut donc douter que l'ouvrage ne foit d'un Nil ?

et nous n'en connoiflbns pas deux qui ayent écrit vers ce tems-
îà. On remarque d'ailleurs la même méthode dans la Perifterie
que dans l'Afcetique. Ce font de fréquentes comparaifons , tou-
jours foutenuès de l'autorité de l'Ecriture.

tknt
q
ce aà- — La Perifi

"

erie contient un grand nombre de réflexions

*é, page 85 morales fur la tempérance que faint Nil regarde comme le prin-
éefuir. cipe & le fondement de toutes les vertus, fur l'humilité qu'il

veut être inféparable des meilleures actions , enforte qu'elles feu-

( fl.) Swef, in indic.pa^. ^i, £• (h) In indice optrnrn NUi. psg. 6j7i
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5

-les foient vues des hommes 5
tandis que nous cherchons à de»

nieurer cachés ; fur la lefture & la prière dont il fait voir l'utilité

par les exemples de l'eunuque de la Reine de Candace, de
faint Paul, de Corneille ôc de beaucoup d'autres qui ont trou*

vé dans ces exercices les moyens de falut ; fur le détachement
des biens du monde 3 ôc les œuvres de mifericorde. Il fait

voir avec combien de juftice feront punis ceux qui laiffent leurs

tiens fans choix des perfonnes., au lieu de fe procurer par
leurs aumônes de la confiance devant le Tribunal de Jefus*

Chrift. Combien déplorable eft l'état de ceux qui fe trouvant

à l'article deJa mort, ne fongent point à leur falut, unique-

ment occupés à difpofer par teftament des biens qui ne font

plus en leur pouvoir. Il fait fentir le ridicule de la vanité de
ceux qui difpofent de leurs richefles en faveur des pauvres
après leur mort, après en avoir joui pendant leur vie fans leur

en faire aucune part. Il invective contre les riches defontems.,

qu'il reprefente comme plus durs Ôc plus impies que le mau~
vais riche de l'Evangile, puifque celui-ci accordoit du moins
auprès de la porte de fa maifon une place à Lazare, au lieu

que ceux-là y mettoient des Gardes pour en éloigner les pauw

-vres. Enfuite il traite de la vie des Juftes, dont il reprefente les

diverfes tentations , ôc ce qu'ils ont eu à fournir de la part des
hommes. Il n'oublie pas leurs actions les plus éclatantes i mais-
il ne parle que de ceux à qui les divines Ecritures ont rendu
témoignage, d'Abraham, de Tobie > de Jofeph, de David,
de Gedeon , de Sanfon, d'Ezechias , d'Elifee , des trois jeunes

Hébreux jettes dans la fournaife , de Daniel , des Apôtres , de
la fainte Vierge , ôc de plufieurs autres , particulièrement de
la Loi ancienne. Il relevé la grandeur de l'aumône, quand
elle eft faite à tems, ôc montre que c'eftêtre fidel difpenfateur

des biens que Dieu nous a mis en main , quand nous les em-
ployons à acheter par nos libéralités envers les indigens , le

Royaume du CieL

sri
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§. I I I.

Du Traité de la Pauvreté volontaire.

Ce traité eft I. I" L y a des manufcrits où le traité delà pauvreté volontaire*

une faite de
J_ Q {[ m \s enfu j te de l'Afcetique , dont il eft en effet une fuite >

ceuquw.

qU0jqU 'i[ n
'

a j t p as ^ gçtit dans le même-tems;-il eft addreffé

à Magna, Diaconelfe de l'Eglife d'Ancyre, dont il eft parlé-

dans l'hiftoire ( a ) Laufiaque. Ce n'eft pas néanmoins à Aîa-

gna qu'il porte la parole ; dès le commencement & dans toute

ta fuite, il Faddreffe à des Moines qui avoient renoncé abfolu-

ment à tous leurs biens. Ce qui donne lieu de croire que l'on

a mis à cet ouvrage le titre de quelqu'autre que faint Nil avoit

fait pour Magna, ou qu'il avoit envoyé lui-même à cette Dia-

conefTe une copie de ce traité.

Ce qu'il cen- H- Il y remarque d'abord qu'après avoir éerir il y avoit quelque
lient

,
page tems pour combattre les vices de ceux qui fe comporcoient là-

%l4jvjeq>
chen.ent dans la Profeffion Monaftique, il écrivoit maintenant

pour louer le zèle de ceux qui obfervoient inviolablement la rè-

gle de la pauvreté Religieufe. Il fait l'éloge de ce genre de vie y

montrant que moins il eft facile de fe priver de la poffeiïion

de tous les biens temporels, quand on peut les conferver ,
plus

on eft digne de louange quand on s'en prive volontairement».

Il ne croit pas néanmoins qu'aucun de ceux dont il louoit la

ferveur oc le détachement, Payent poulie ayfïi loin que les

anciens Saints dont il eft parlé dans l'onzième chapitre de l'E-

pitre aux Hébreux. En effets ces Moines avoient chaque jour

de quoi manger, des habits à changer fuivant les faifons; une

maifon pour fe mettre à couvert du froid, de la chaleur & des

injures- de l'air ;. de l'argent ôc des fonds pour leur fubfiftance.

Il les précautionne furtout contre la vaine gloire , voulait qu'r.-

près s'être dépouillés de leurs biens, ils fe perfuadent. qu'ils

n'ont rien fait que ce qu'ils dévoient faire. Il diftingue dive rs.

dégrés dans la vie pauvre. Le plus parfait eft de s'abandonnrr

à la Providence, ôc d'attendre d'elle fes befoins, comme fai-

foit Elie , à qui un corbeau apportoit à manger deux fois par

jour pendant une famine. Mais cène confiance ne doit point

(«} Uijl
t

Laufiac. cap. 134.
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©uvrir la porte à la pareffe, ni difpenfer du travail manuel

,

même fous prétexte de s'appliquer fans celle à la prière. C'eft

pourquoi faim Nil dit qu'il faut diftinguer l'application conti-

nuelle des Saints à Dieu, de la parefte" d'Adelphius
, qui au

lieu de porter les jeunes gens à abattre par le travail manuel
les forces d'un corps plein de feu ôc de vigueur , leur fai-

fbit une loi de ne rien faire, fous prétexte de les faire prier

toujours, ôc les vouloit porter à un repos qui n'eft propre qu'à

foulever leurs paiïions , ôc à donner à leur efprit la liberté

de s'y entretenir jufqu'à ce que cette prière s'évanouiiTe. Il

joint à Adelphius un nommé Alexandre ; ils dogmatiferent

l'un ôc l'autre à Conftantinople, où ils jetterent le trouble par

leur nouvelle doctrine. Adelphius fut, ce fembîe, le Chef, ou
du moins l'un des principaux de la fe£le des AiefTaliens , ôc

Alexandre, l'Inftituteur des Aoxmetes. Saint Nil croit donc
qu'il eft expédient à un Moine de travailler des mains , foit

pour fe procurer les befoins de la vie, foit pour dompter fa

chair, ôc il ne doute pas que cet exercice ne rende l'ame

p:us propre à la prière , ôc qu'enfuite on ne retourne au
travail avec plus d'ardeur. L'autre degré de pauvreté volon-

taire , eft de travailler de fes mains autant qu'il en eft befoin

,

pour avoir de quoi fubfifter , en employant le reûe du tems
a la prière ôc aux autres exercices nécefFaires à la vie ds
Famé: Car d'employer tout le tems au travail manuel, ce
feroit s'ôter celui de penfer à Dieu , de pfalmodier , de prier,-

de méditer les vérités de la Religion , ôc vivre félon la chair,

contre le précepte de l'Apôtre. Il recommande aux Moines
la concorde, le pardon des injures, la douceur, la patience,

la charité , la fuite des plaifirs , l'amour des obfervances Mo-
naftiques , les conjurant de tranfmettre à leurs fuccefîeurs

dans la même pureté qu'ils les avoient reçues de ceux qui
tes ont précédés, l'obeiiTance , la tempérance. L'humilité.

V iû
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J. IV.

De quelques autres Traile's de Saint Nil,

ou qui lui font attribués.

Sefmoa de I, T E quatrième traité eft en forme de difeours moralL^!c r,f,w! t! _i fur divers fuiets, mais particulièrement fur le corn-
vers lujets. 11 -»—I 7 »

x
r

n'eft point de bat que nous devons livrer a nos pallions, t^ette pièce na au-
faint NU.pag. cun rapp0rt avec Jes précédentes , ni pour le ftile , ni pour le
3 "'

tour des penfées. L'Auteur {a) donne dans l'erreur de ceux

qui mettent dans l'homme la caufe de fa prédeftination.
Manuel fup-

; jj Qn trouve encore moins le ftile de faint Nil dans le ma-
pofe a S. Nil. , - „ ,. r - r .

fcge ^27. nuel qui porte Ion nom , & on ne peut dilconvenir que ce ne loit

celui d'Epi£tete -, Philofophe Payen , où un Chrétien a retranché

tout ce qui fentoit le paganifme ; fcavoir,les noms des Dieux,

du deftin & de la fortune , ôc changé quelque chofe dans les

maximes de ce Philofophe , pour les accommoder aux mœurs

& aux ufages des Chrétiens. Ceft ne pas faire honneur à faint

Nil , qui avoit du fçavoir & de l'éloquence , de mettre fous fon

nom un ouvrage quin'eft qu'une compilation de celui d'un Phi-

lofophe Payen.

L'hiftoire de III. L'hiftoire finguliere de la tentation d'un Solitaire des en-

Pachon n'eft virons de Sceté , nommé Pachon , fe trouve dans le vingt-

tSj&M. neuvième chapitre de l'hiftoire Laufiaque par Pallade. On l'a

suffi attribuée à Evagre de Pont fur la foi de quelques manuferits^

elle lui convient beaucoup mieux qu'à faint Nil.

Le fermon IV. Pour ce qui eft de l'Epître ou difeours dogmatique qui fe

JÎÏÏïSTEfi- Vlt aufT1 Parmi les ouvrages de faint Nil, il n'eft ni de lui ni

fc.PaSc3ï8. d'Evagre, comme on l'a avancé (b) fur la foi de quelques

manuferits ; mais de faint Bafile. On en a fait fa huitième lettre

dans la nouvelle édition de fes œuvres. Dans les anciennes elle

étoit addreffée à ceux de Cefarée , & elle porte encore aujour-

d'hui cette infeription ; maison convient qu'elle eft fautive, &
qu'on doit lire à ceux defon Monaftere. Il s'y juftifie ( c) de ce

qu'il les avoit quittez pour fe retirer dans une Ville , mais feule-

ment pour quelque tems , afin d'y jouir de la converfation de S»

( a ) Cap. 4 » p&g- 3^5".
| ( c ) Voyez tome 6 , $*g.n ï & fuiv,

( b ) Tom. 8 , fag. 196 , 1*7. I
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Grégoire. C'étoit , comme l'on croit, à Nazianze , & non à Con~
ftantinople , comme le porte le titre de cette lettre dans l'édition

des ouvrages de faint Nil.

V. On ne doute point qu'il ne foit l'auteur du traité fuivant, De h préfe-

ou l'on examine fi l'état des Moines qui vivent en retraite dans le
rencc^uei '°»»

defert , eft préférable à celui des Moines qui demeurent dans les héremhiquc?
Villes. C'eft le même ftile & le même génie que dans le traité de Pa§es 377 &
FAfceîique. Ceux qui demeuroient en communauté dans les

fluv*

Villes, regardoient leur état comme plus méritoire x parce qu'ils

y avoient plus d'occafions de combattre leurs pallions excitées

par la vue de divers objets. Saint Nil leur répond que le de-
fert n'eft pas exempt de tentations ; que la nature feule nous
en fournit allez , fans qu'il foit befoin de chercher au dehors de
nouvelles matières de combats, que ce qui fait dire à quelques-

uns que la folitude eft à couvert des occafions de péché , c'eft

qu'ils ne font attention qu'aux péchés extérieurs , ne confiderant

point qu'il y a une infinité de tentations ôc de fautes intérieures

qui fe rencontrent dans les deferts comme dans les Villes, &
que puifque ceux qui demeurent au milieu du monde, amaf-
fent même comme malgré eux des matières qui opèrent &
produifent le péché, il eft beaucoup plus à propos de le quit-

ter pour chercher le repos ôc la tranquilité de la folitude , où
l'on ne voit rien qui blefTe l'ame, qui frappe l'imagination y ou.

qui irrite les paffions. Il confirme fon fentiment par les exem-
ples d'Elie ôc d'Elifée } . quiquittoient la Judée pour fe retirer

fur le Mont Carmel ; de faint Jean-Baptifte qui préferoit le de-
fert à la Ville de Jerufalem > de Jefus-Chrift

, qui quoiqu'au-defTus

de toute faute 3 quittoit fouvent la multitude pour demeurer feul,

& qui ayant à juger de la condition de Marthe ôc de Marie r
déclara que celle-ci avoit choifi la meilleure part , quoique
Marthe ne fût occupée que du foin de fervirfon Seigneur. Une
autre raifon de préférer la vie folitaire à celle que l'on mené
dans les Villes, c'eft que dans ce premier état, il eft bien plus

facile de dégager fon efprit dans le tems de la prière, des objets

que l'imagination nous reprefente, qu'il ne l'eft dans le fécond
de fermer les yeux aux objets dont ils font frappés.

VI. Ni cephore (a) attribue à faint Nil un traité contre les Traité à 5^-

Gentils;, addreffé à Euloge. Nous ne l'avons plus, mais il nous Jj£
PaHC

en refte deux autres fur des matières de morale , addre.Ges au.

û ) Kitefh. iïb, 14, CAp. Î4",
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même; Le premier renferme divers confeils très-utiles à ceux

qui ont embraffé la vie Monaftique , ou qui veulent l'embraiTer,

Euloge paroît avoir été du nombre des premiers. Saint Nil lui

eonfeille d'abord un renoncement gênerai à fa patrie, à fes pa-

ïens , à fes richelTes , enfuite de ne point fe rebuter des travaux

inféparables de la vertu, mais de s'en faire honneur? de fouf-

frir les injures fans chercher à s'en venger ; de s'étudier à ac-

quérir la paix d'une bonne confcience ôc la joye dans le Sei-

gneur; de rendre grâces à Dieu, même dans les tribulations;

de fe trouver avec exactitude dans les afTemblées qui fe fai-

foient de nuit pour chanter des pfeaumes & des cantiques; de

travailler à obtenir de Dieu les vertus de la foi, de l'efperancc

& de la charité ; de ne point fe lailTer vaincre dans les com-

bats des mauvaifes penfées, mais de les juger devant le tribu-

nal de fon cœur. ïl lui eonfeille auiîi de ne point donner dans

le fentiment de ceux qui s'attribuent à eux-mêmes , 6c non à la

grâce , ce qu'ils fo-nt de bien; mais de confiderer que Dieu eâ

ï'Auteur de tout bien, & de lui rendre grâce à la fin de cha-

que iour des bonnes oeuvres qu'il pourroit avoir faites ; de fer-

mer fes oreilles à tous les mauvais difeours, de ne point comp-

ter fes progrès dans la vertu par le nombre des années de fa

retraite ; de ne point étouffer par le fommeil les faintes penfées

qu'auroit produit en lui la le&ure des divines Ecritures ; de ne

point s'entretenir de ce qui peut contribuer à fomenter le feu

de la volupté 5 d'éviter la beauté dans fes vêtemens; d'exercer

avec bonté l'hofpitalité envers tous, fans méfiance & fans dif-

tindion. Il ajoute que s'il lui arrivoit des obftacles à la prière, il

devoit demander à Dieu avec larmes , de les diiïiper. Le fé-

cond traité à Euloge eft une oppofition des vices 6c des ver-

tus ; par exemple , de la colère à la patience ; de la vaine gloire

à l'humilité.

Traité far les VII. Nous avons- deux autres traités de faint Nil fur les huit

mafiw
Pr

paw e%its de malice , c'eft-à-dire , fur les huit péchés capitaux. L'un

|ïtf, a été donné en 1 672 par le Père Combefis ( a }, & en 1 6S0 par

M. Bigot ( b )
qui y a joint une verfion latine très-anciennp.

L'autre a été imprimé parmi les monumens grecs ( c ) de M. Co-

telicr en i<5£8. Il avoit déjà été donné, mais en latin feulement

(4) Auttuar. 3 , fag. 5 «3.
j

(c) Tom. 3 , monument. pag. rôf V
\b) PaiUd, dialog. j>*g, 35É, 1 ^9.

avec
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avec les œuvres de faint Jean Damafcene par l'Abbé de Billy»

Saint Nil y fait une defcription de tous ces vices, propre à en

donner de leloignement, & il n'épargne pas les perfonnes qui

y font attachées. Il dit par exemple des Religieux fujets à l'in-

tempérance, qu'ils s'occupent à compter les Fêtes des Martyrs,

au lieu que ceux qui font fobres penfent à imiter leurs faintes

actions ; ôc que comme un foldat lâche ôc fans cœur tremble de

crainte au feul bruit de la trompette qui donne le fignal du

combat; de même un gourmand fe laiffe abattre quand il en-

tend annoncer le tems du jeûne. Il dit à ceux qui veulent vivre

chaftement, de s'abftenirde toute familiarité avec les femmes.

Elles vous flatteront d'abord , dit-il, ou feigneront de vous fia-

ter ; mais dans la fuite elles s'emporteront jufqu'aux derniers ex-

cès de la hardieffe ôc de l'effronterie. Dans les premières con-

verfations elles tiendront la vue baiffée , elles parleront avec

douceur, elles verferont des larmes de compaiïion , tous leurs

geftes feront compofés , 6c elles jetteront de profonds foupirs.

Lorfque vous les entretiendrez une féconde fois , elles com-
menceront à lever un peu les yeux > mais elles ne conferveront

plus de pudeur dans la troifiéme converfation. Voilà l'hame-

çon dont elles fe ferviront pour vous engager dans la mort

,

ôc les filets qu'elles employeront pour la ruine de votre ame.

Prenez garde qu'elles ne vous féduifent par leurs difeours agréa-

bles , qui cachent un venin mortel ôc pernicieux. Le même Saint

dit, en parlant de l'efprit de pareffe ôc d'ennui : il chaffe un So-
litaire de fa cellule ; mais celui qui a de la patience , demeure
paifible ôc fe tient en repos. Le pareffeux fe propofe d'aller vi-

iiter les malades ; mais en cela il n'a point d'autre but que fa

propre fatisfaction. Comme le moindre vent fait courber un ar-

bre qui eft foible , l'ame du pareffeux fe laiffe entraîner par la

moindre néceffité apparente de fortir du Monaftere quand fou

imagination en eft remplie. Ce Père dit encore que comme
un arbre que l'on tranfplante fouvent ne porte point de fruits,

de même, un Solitaire coureur , eft incapable de porter aucun
fruit de la folide vertu. Il compare l'abftinence , les aumônes ôc

les autres bonnes œuvres d'un homme vain à la fumée d'une

cheminée qui fe diffipe en l'air, au vent qui efface les veftiges

ôc les traces de nos pieds ; ôc regarde la vaine gloire comme
un écueil caché fous les eaux de la mer, contre lequel il eft

impoffible de heurter fans perdre la marchandife dont le vaif-

feau croit chargé.

Tome XIII. X
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Autre traité VIII. Le traité des huit vices ou péche's capitaux, donne par

fur les huit ef- pondeur Cotelier, ne diffère du précèdent qu'en ce qu'il eft
prits de mah- , \ r^ 1 a r/ i -

1
/

ce , tom. ? ,
plus ample. On y trouve les mêmes penlees ôc les mêmes

monum. Co- comparaifons , fouvent en mêmes termes: Mais l'Auteur a am-
te

.
jgeisj. pjj^i

ja mat jere
y
f

'

lt fe lui-même > foit en empruntant des au-

tres. Il cite quelque chofe de faint Grégoire de Nazianze , ôc

beaucoup plus de faint Jean Climaque. On peut y remarquer

que les anciens Pères n'avoient rien prefcrit d'uniforme , ni furie

jeûne, ni fur la mefure ôc la qualité des alimens, parce que
tous les hommes ne font point d'une force égale , foit à caufe de
la différence de l'âge , foit à caufe de la différence du tempe-
ramment ôc de la famé ; mais qu'ils fe font rencontrés à bannir

lagourmandife ; qu'un jeûne d'un jour leur a paru plus utile

que le jeûne de trois ou quatre jours ôc même de la femaine ,

fçachant que ceux qui font de fi longs jeûnes, excédent fou-

vent dans la nourriture à la fin de ces jeûnes; que ces mêmes
anciens ont dit que les légumes ôc les racines, comme aufli

le pain fec,ne dévoient point être prefcrits à tous les Moines
indifféremment , ôc qu'il pouvoit arriver que l'un d'eux eût en-

core faim après avoir mangé deux livres de pain , tandis qu'un

autre feroit raffafié avec une demie livre; que s'il y avoit du

mal de s'enyvrer de vin , c'en étoit un de boire de l'eau à l'ex-

cès , & que dans les alimens } il falloir chercher ce qui eft né-

ceffaire au corps , ôc non pas de contenter la volupté.

Traité de l*o- IX. Photius parle avec éloge (a) du traité de la prière, dif-

raifon.Page
tribué en cent cinquante- trois articles, par allufion aux cent

cinquante - trois poiffons marqués dans l'Evangile de faint Jean.

Ce traité eft précédé d une lettre en forme de préface , mais

fans nom ,à moins qu'on ne dife que par le terme de bienheu-

reux , faint Nil n'entende l'un des deux Macaires , d'Alexan-

drie ou d'Egypte, qu'il pouvoit avoir connu. On voit par cette

lettre que celui à qui il faddi-effoit, aimoit la vie contempla-

tive; mais qu'il fe trouvoit engagé par fon état dans la vie

aclive. On y voit auffi qu'il confoloit fouvent le Saint par des

lettres pleines de Dieu , qui me font, dk faint Nii, d'excellens

(a) In eojcm voluminc leftus item I capita.- nullam partem inferiore gratin col

eft Nili Monacjïi liber in centum & qnin-

gaaginta tri.» capita divitus, qui ibu s pr--

cajndi formam vir ille dmnus expoiuit :

Etfi diffufus aeque diadochus non eft : quae

:ïraen a'o ï$(o cc\ii"eripta iunt centum

ocarirur quam quar modo rcruli. Nruii 5c

di^io ita comporta ci» , ut reprehendi

r.equea: , & ienius ex aâionibtjs natam fa~

pientiam piadtext. Ehotitù ad. 101 ,
$ag»

513.
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remèdes contre la fièvre de mes paflions , ôc contre les maux

qui me réduifent à l'extrémité. Enfin , on y voit que faint Nil

avoir diftribué ce traité en cent cinquante chapitres pour tirer par

îa combinaifon du nombre triangulaire, diverfes allégories, foie

touchant la fainte Trinité , (bit 'par rapport aux trois vertus théo-

logales, la foi, l'efperance ôc la charité. Ces chapitres font très-

courts, ôc renferment des maximes ôc des inftruâions très-utiles

pour nous apprendre la manière de bien prier. Il définit la prière

un colloque ou une converfation de lame avec Dieu , c'eft pour-

quoi il veut qu'à l'exemple de Moïfe , lorfqu'il s'approcha du,

builTon ardent, nous nous dépouillions de ce qu'il y a en nous

de terreftre pour converfer avec Dieu. Nous devons lui de-

mander furtout le don des larmes pour amollir la dureté de

notre cœur ; mais ne point nous élever de ce don lorfque nous

l'aurons obtenu , ce don nous venant de Dieu afin que nous

puifïions ôc confefler nos péchés Ôc appaifer Dieu par nos lar-

mes. C'eft dans ce moment que les démons mettent tout en

oeuvre pour troubler le cours de nos prières , rappellant à notre

mémoire ce qui s'eft pafTé , pour nous fatiguer par la eonnoif-

fance de ces chofes, ôc nous faire perdre le fruit de la prière.

Comme elle eft le germe delà douceur, de la joye ôc de l'ac-

tion de grâce, il faut éloigner d'elle le défir de la vengeance

ôc la trifteffe , nous reconcilier avec nos frères , ôc oublier les

injures que nous en avons reçues. Ce n'eft pas affez en priant

de conferver l'extérieur de fuppliant,il faut que l'ame foit ap-

piiquée à ce qu'elle demande. Nous ne devons point deman-
der l'accomplifTement de nos volontés ,

puifqu'elles ne font

point toutes conformes à celle de Dieu ; mais lui demander
plutôt, comme il nous l'a appris lui-même , que fa volonté foit

accomplie dans nous en toute chofe. Etant la fource & le col-

lateur de tous les biens , il veut également ce qui eft bon, ôc ce

qui eft utile à notre ame. Repofons-nous donc fur lui, & nous

nous en trouverons bien. Mais fi nous voulons entrer dans le

détail de nos befoins , demandons-lui premièrement d'être pu-

rifiés de nos pafTions , enfuite d'être délivrés de notre igno-

rance , puis de toutes fortes de tentations ; le but de nos prières

étant de rechercher le Royaume de Dieu & fa juftice, c'eft-à-

dire , la vertu ôc la connoiffance de la vérité. Il eft de l'équité

de prier non-feulement pour nous , mais aufli pour nos frères»

mais foit que nous prions avec eux , ou feuls, il ne faut pas le

faire par habitude > mais avec réflexion. C'eft de Dieu que nous
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vient le don de la prière ; nous avons donc befoin de lui pouf
cet exercice, ôc nous devons l'invoquer afin qu'il nous enfeigne-

à l'adorer en efprit ôc en vérité. Lorfque nous voulons prier,

ne faifons rien de ce qui eft contraire à la prière , afin que Dieu
s'approchant de nous, converfe avec nous; car il n'eft pas pof-

ftble de prier avec pureté fi notre efprit eft embarrafTé ôc agité du
foin des affaires temporelles. Saint Nil paroit perfuadé que les An-
ges font prefens à nos prières , ôc qu'ils meuvent la lumière der

notre efprit afin qu'il agiiTe fans erreur r ôc il rapporte à ce fu-
jpce*U 8. ?. jet ce qui eft dit dans l'Apocalipfe que faint Jean vit un Ange

qui fe tint devant l'Autel , ayant un encenfoir d'or, ôc qu'on lui

donna une grande quantité de parfums, afin qu'il en accompagnât
les prières de tous les Saints. Il ajoute que ce font eux qui nous
excitent à prier, qu'ils nous accompagnent lorfque nous prions,

ôc qu'ils prient même pour nous; que s'il arrive que pendant

la prière nous nous abandonnions à des penfées mauvaifes ôc

contraires, ils en font fâchés. Il dit que le chant des pfeaumes
appaife le feu des pallions, qu'il tranquillife l'intempérance dit

corps, & que celui qui. n'a pas encore reçu la grâce de la prière ôc

de la pfalrnodie, l'obtiendra par fon affiduité dans l'un & l'autre

de ces exercices. 11 rapporte divers moyens dont les démons
avoient coutume de troubler les prières des Solitaires par des

bruits ôc des fons effrayans, ou par des apparitions monftrueu-

fes ; le remède qu'il leur prefcrit , eft de fe tourner vers Dieu ,

en lui difant cqs paroles du pfeaume : Je ne craindrai point les

maux parce que vous êtes avec mai , ou quelques autres fembla-

bles ; ce qui lui donne occafion de citer plufieurs hiftoires d'ap-

paritions faites à des Solitaires de grande vertu dans le tems.

qu'ils étoient occupés à prier. Il eftime dans la prière, non la

niât t. e, 7.
quantité , mais la qualité ; difant d'après l'Evangile

,
qu'on ne doit

pas être grand parleur dans la prière.

Traité Jes X. Dans le traité des mauvaifes penfées ou des tentations du
mauvaifes démon , faint Nil entreprend de montrer de quelle manière
pen ces. âge

çQ forment en nous les mauvaifes penfées par l'opération des

malins efprits, ôc comment nous pouvons les diiTipei. Son féi -

timent eft que les démons les produifent en nous , furtou;

la nuit en mouvant notre mémoire», qui enfuite de ce mou-
vement, nous rappelle les objets que nous avons vus aupa-

ravant : Mais il foutient qu'ils ne connoiiïent nos penfées que par.

conjectures, Dieu feul pouvant connoître le fecret de notre

cœur. Il cite le traité de la prière comme fon propre o»-
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vrage {a) 9 ce oui fait voir que celui-ci eft aufli de faint

Nil.

XL Suivent cinq recueils de fentences, dont le premier eft *fCHeiIs rfc

de trente-trois; le fécond , de vingt-cinq ; le troifiéme, de vingt- Page hs-'

ilx ; le quatrième, de trente-trois ; le cinquième , de cent trente-

cinq. Celles du fécond & cinquième recueils font attribuées à
Evagre {b) 9 foit par les anciens , foit dans les manuferits; les

autres peuvent être de faint Nil , ou de queîqu'autre ancien
Solitaire. Celles du quatrième recueil paroiflent être d'un Au-
teur qui écrivoit dans le tems que l'on difputoit encore fur la

cûfliubftantialité. Il inhfte fortement fur cette matière, & dé-

clare que la Trinité eft une nature en trois perfennes. Il ajoute

que la foi & le baptême ne préferveront point du feu éternel,

fi on ne les accompagne des oeuvres de juftice. Les fentences du
cinquième recueil font les plus belles, ôc celles de toutes qui

méritent le plus d'être lues; elles font fur divers points de mo-
rale.

XII. On a mis enfuite un difeours de faint Nil fur l'endroit de ?ermon r,IÎ

faint Luc où Jefus-Chrift ordonne ; Que celui qui a tmfac ou une i6.Ta°z\t>\

bourfe les prenne , & que celui qui nen a point vende fa robe pour

acheter une cpée. Le Saint s'y propofe de lever la contrariété qui

paroit être entre ces paroles, & celles du Sauveur qui ne prê-

chent que la douceur & la paix. Il dit donc qu'on ne doit point

prendre à la lettre le paffage de faint Luc ; mais dans un fens

fpirituelj eniorte que par ce fac., cette bourfe, cette tunique

que nous devons garder, l'on entende la douceur & l'humili-

té , qui non-feulement nous font aimer des hommes ; mais qui

les difpofent encore à recevoir les vérités que nous leur prê-

chons s 6c que lorfqu'il eft dit que nous devons vendre cette

tunique pour en acheter une épée, cela fignific que nous de-

vons renoncer aux marques extérieures de douceur Ôc de cha-

rité , pour combattre fans aucune condefeendance les ennemis
de Dieu & de fes vérités , avec l'épée de fa parole.

XIII. Suarés n'a pas jugé à propos de réimprimer les deux Autreiécrâi

cens vingt-neuf fentences imprimées en grec & en latin dans
cS,NiJ *

le fécond tome de la bibiioteque des Pères de Faris en 1 624, ôc

qdi avoient été données en g^ec par Turrien à Florence en
2578. Suarés n'a pas donné non-plus l'hiûoire de la captivité

{a} Cap *$,/«£. 53,7.
( ( h ) Voy« Tarn. S* pag. <97*

Xiij
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de Theoàule & des Solitaires de Sinaï mis à mort par les

Sarrafins, ni celle de la vie d'Albien , Solitaire de Nitrie.^

Difcours de XIV. Saint Nil avoir fait deux difcours fur la Fêre de Pâques,

Fta'fclS & trois fur celle de l'Afcenfion, Nous ne les avens plus
;
mais

ques 8c de Photius ( a ) nous en a confervé des extraits. Dans les deux dif-

l'Afccnfîon.
cours çm ja pâques , faint Nil s'appliquoit à montrer la pofïibi-

lité de la réfurrectionpar divers exemples tires des chofes na-

turelles , en particulier des graines qui ne produifent qu'après

qu'elles ont été réduites en pourriture. Dans ceux qu'il fit fur

l'Afcenfion, il prouvoit que le Sauveur étant placé dans le

Ciel après être reflufcité d'entre les morts, nous ne devons dou-

ter en aucune manière , de l'immortalité figurée dès ce mon-

de par Enoch & Elie qui
,
quoique mortels de leur nature , font

confervés en vie depuis tant de fiécles par la puiflance de Dieu;

il yparloit au (fi de la vertu de la croix qui nous fauve du nau-

frage , & nous conduit au Port celefte de la béatitude , de l'ex-

cellence de la Foi Chrétienne ,
qui a détruit fans armes ce

que les Princes Pavens avoient eu bien de la peine d'établir

par toute la force de leur puifTance, & d'un grand nombre de

Martyrs quel'Eglife a produits de fon fein, comme le fep de la

vigne produit fes branches.

Autres Ecms XV. On cite ( b) fous le nom de faint Nil, un traité à Eu-

attribués à S. carpe , le même apparemment à qui eft addrelTée la trente-unie-

NiL me lettre du troifiéme livre. Il étoit père d'un jeune Séculier,

nommé Pione, & ami de faint Nil. Un commentaire (c
)
fur

le Cantique des Cantiques; un fur Job (d)iun difcours contre

les Barbares (c) imprimé à Padouë en 15^; un manuel de

la pénitence (/); une horloge Monaftique , & une inftruclion

Monaftique. Nicephore (g) lui attribue divers écrits, les uns

plus étendus , les autres plus concis, où il préfentoit au Lec-

teur d'une manière courte, facile à entendre & fort agréable

,

les fruits fpirituels de fa doctrine. Ce peuvent être les recueils

de Sentences, avec le livre de l'Oraifon dont nous avons par-

lé. L'inftruâion Monaftique eft apparemment la même quel'inf-

titution aux Moines , imprimée à Venife en i?J7 ,
par les fou s

de François Zimus. Les Centuriateurs de Magdebourg lui ont

(a) ïhotius cod. zj6 ,pag. Iïi7>i*38> [
(d) Sixtus Senen. I. 49 , pag. 348.

,r 4 o. [e)Labb. de feript. Ecclef. tom. z>

(6) Saarès pag. 627.

( c) Tom. 13 . bibhot. Patr. p. 68 , &
not. in NtU epijt. pag. 12 , îy.

pag. 116.

, f) Net. m Nili cyfî-pàg. 19.

(g) Niceph. l.b. 14 , cap. f4«



PRESTRE ET SOLITAIRE DE SINAI. i6j

fait un reproche d'avoir dit qu'un verre d'eau froide juftifie

celui qui l'a donné par mifericorde (a): Mais outre que cette

façon de parler peut recevoir un bon fens , ils fe font trompés
en attribuant à faint Nil, Prêtre ôc Solitaire de Sinaï, ce qui

fe trouve dans la vie de faint Nil de RolTanne en Italie
,
qui

n'a vécu que piuiieurs fiécles après.

f. v.

Des Lettres de Saint 1\H.

I. E Père Poufîln nous a donné d'abord trois cens cîn- *:
cttr««te4

1 i quante-cinq lettres de S. Nil fur un manuferit de la Bi-

blioteque de Florence ,
qui ont été imprimées à Paris en \6$"j \

Mais Léon Allatius en a fait imprimer un beaucoup plus grand
nombre à Rome en 1 66S ; elles font divifées en quatre livres j la

plupart très- courtes } ,&: il y en a beaucoup qui ne renferment

rien d'interefTant pour notre fuiet.

IL On voit par celle qui eft addreffée à Ptolcmée, que les «,«5^?.»
wc • /-i r j rj •

i r- ,
contiennent

Moines etoient alors en il grande conlideration de lamtete, que <le remarquâ-

tes plus grands Seigneurs de la terre avoient recours à leurs in- ,,?".
PaSe T »

rr r '»
J a i r • .

édition Ro-
terceilions , ioit peur des intérêts temporels., foit pour ce qui mainei^g.

regardoit leur falut. Saint Nil écrit au même, qu'Adam après Epiû.i,liv,

avoir été chalTé du Paradis Terreftre, fixa fa demeure dans la
lm

Paieftine; qu'y étant mort il fut enterré furie Calvaire, & que E •«

c'eft de-là que ce lieu a pris fon nom , parce que les hommes voyez tome
étonnés d'y voir une tête décharnée, l'appellefent Calvaire. Il ro,'pagc37*.

donne à Ptolemée beaucoup deloignement du ferment, foit EP ift - 3«

jufte, foit injufte , dans la crainte que l'habitude ne le portât à

en faire injuftement. Il lui dit encore qu'il avoit reçu l'efprit de Eptft.if,

Dieu t non pour en approfondir la nature, comme l'héreliarque

Eunomius l'aiTuroit » mais pour lui rendre gloire. Un nommé
Marcien lui avoit demandé pourquoi on lavoit fes mains avant

d'entrer dans l'Eglife pour y adorer Dieu. Saint Nil lui répond EP ift « **»

que cet ufage étoit pour nous apprendre que nous devons ap-

procher de Dieu avec une confeience nette, ôc que comme
lcau nettoyé toutes les foùillures du corps, la prière efface

routes celles de l'âme. Il écrivit pluûeurs lettres au Sous- Dia- ^U^acL*'

(a) In nat. Ndi, epij} . pag. o & \o.
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cre Thimotée, pour lui montrer par l'exemple de David & de

Jefus-Chrift , combien il e'toit utile de veiller la nuit, 6c d'en

employer une partie en prières ou au chant desPfeaumes; la

raifon de préférence qu'il donne à ce tems , c'eft qu'on y eft

plus tranquille, dégagé du tumulte , du foin des affaires, ôc des

Hpift. 34. vifîtes de fes amis. Il dit au Moine Sophrone qu'il ne doit

point fouhaiter d'avoir pour Supérieur un homme éloquent,

ceux qui le font ne plaifant point à Dieu par la beauté de leurs

difcours; mais que comme il avoit lui-même dans le monde
la réputation de fageffe , il devoir fe foumettre pour toujours

à un homme ignorant dans ces vaines fciences, afin que par

cet acle d'humilité ôc devraiefoumiffion, il méritât une couronne

Epift. j6. précieufe. Il dit au Tribun Zofarius que fi ce n'eft pas pour avoir

mis à mort Jefus-Chiift que la Judée entière a été défolée , ôc

que les étrangers font entrés en pofTelTion des fruits ôc de la

Terre des Hébreux, il faut donner le démenti au Prophète

ïfaï.1,7. Ifaïe, qui avoit prédit ces évenemens il y avoit plus de mil

ans. En effet, avant que les Juifs fe rendifîent coupables de ce

Epia. $7. déicide, ils avoient commis beaucoup d'autres crimes , adoré

les Icoles, tué les Prophètes, immolé leurs fils ôc leurs filles

aux démons; mais ils en avoient toujours obtenu le pardon après

un certain tems de punition, ôc ils étoient toujours revenus de

la captivité dans la terre de promiflion 5 au lieu que depuis qu'ils

ont répandu le fang du Fils de Dieu, leur perte a été fans ref-

fource. Point de fecours de la part de Dieu; aucune confola-

tion ; point de Prophètes pour les inftruire. Gainas fouhaitoit
àpift. 79. dg fçavoir comment on pouvoit dire que le Fils eft de la même

effence Ôc puiffance que le Père, puifque le Fils demande au

Père, qu'il lui foumette toutes chofes. Saint Nil lui répond ,

que le Fils en tant qu'homme, eft fournis au Père; mais qu'il

étoit inutile de lui expliquer en quelle manière le Fils étoit

en tant que Dieu de même effence ôc puiffance que le Père,

F .» favorifant comme il faifoit , la doctrine des anciens. Il prouve

que le Pfeaume vingt-unième doit s'entendre de Jefus-Chrift,

ôc que ce n'eft pas en fa perfonne , mais en celle des hom-
mes pour lefquels il mouroit, qu'il dit: Mon Dieu , pourque'

rrfavez-vous abandonné , ne l'ayant jamais été lui-même, ni de

fon Père, ni de lui-même comme Dieu, ôc étant au contraire

allé volontairement à la mort. Un Samaritain nommé Aphte-

nius ne pouvoit croire que nos corps diffipés en pouffiere ou
Epift. m. autrement ,

puiffent jamais reflufeiter. Saint Nil lui dit qu'il eft

auili
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âufïï facile à Dieu de réunir les parties d'un corps qui paroiflent

perdues , qu'il lui a été facile de créer tout de rien. Il répond à

Gainas qui lui avoit encore demandé de la part des Ariens, com-
ment on pouvoit dire de Jefus-Chrift, qu'il prioit pour nous; qu'il „J

" 4 *

prie ôc fait l'office de Médiateur comme homme, de même
qu'il a fouffert la mort comme homme > qu'il ne fuit pas de- là EpifK u*,

qu'il foit Serviteur ni Miniftre du Père , étant véritablement

Fils de Dieu , ôc femblable en tout au Père. Il convient avec le

Juif Benjamin, qu'avant la venue de; Jefus-Chrift , l'obfervation

du Sabat étoit bonne} mais il dit qu'elle eft inutile depuis, ce EP ift * I14<

qui n'eft pas furprenant , étant d'ufage que les nouveaux Em-
pereurs révoqualTent les Loix faites par leurs prédécelTeurs , Ôc

qu'ils en fifTent eux-mêmes de nouvelles. Sur ce que l'hérétique

Demetrius lui avoit demandé , d'où venoient à nos premiers

Pères les peaux dont ils fe couvrirent, il lui demande à fon

tour, d'où vient la matière dont le Ciel eft compofé, ôc celle Epift. tjj*

qui rend le Soleil lumineux ? Il ajoute que Dieu qui a tout créé

de rien quand il a voulu , a pu aufli donner à Adam ôc à Eve,
des tuniques de peaux , fans qu'il eût befoin pour cela du fe-

cours de l'art des hommes. En expliquant ce qui eft dit dans Ep i8f *

faint Luc que Jefus croijjbit en fàge/Je & en grâce , il en- Luc. t, ni.

tend cet accroiffement de la manifeftation qui s'en faifoit au-

dehors. Il y a fouvent des perfonnes , dit-il à Hipponicus , qui

demandent à Dieu d'être délivrées de leur corps , comme s'il .„

entraînoit l'âme ôc qu'il la fît tomber malgré elle dans le péché ;

mais ils devroient plutôt lui demander la grâce de les délivrer de

la corruption de leurs mœurs ôc de l'inclination qu'ils ont à fatis-

faire leurs pallions fales ôc honteufes.

III. Le fophifte Chryferote malgré les preuves fenfibles de
F
L^ *•

l'impuiffance des faux dieux , continuoit à en prendre la défenfe,

aa lieu de rougir du culte qu'il leur rendoit. Saint Nil lui en fit de E
?;
ift - 4*.

vifs reproches , l'exhortant a demeurer du moins dans le filence,

à l'imitation de l'oracle d'Apollon ,
qui depuis l'avènement de

Jefus-Chrift , n'avoit rendu aucune réponfe. Il confeille au Moi-
ne Heliodore d'éviter toute converfation avec des femmes, ôc p 4*'

lui dit qu'à moins d'y être engagé par une obligation ôc une né-

ceffité indifpenfable , on ne doit pas même les regarder , fuiTent-

elles du nombre de celles qui vivent fous une règle. Un autre

Moine nommé Athanafe , étoit forti de fon Monaftere ; le Saint Epift. 6ii

lui dit d'y retourner , ôc qu'en vain il prétextoit pour excufe qu'il

pouvoit vivre d'une manière plus régulière dans un Monaftere

Tome XI IL Y



l?o SAINT NIL;
Epift. ^tf. plus éloigné ,puifque fouvent un chemin qui paroît bon, con-

duit dans le précipice. Il reproche au Moine Gallus , comme
un grand défordre., les fréquentes lettres qu'il écrivoit à fes pa-
rens. De quoi vous fert, lui dit-il, d'avoir entrepris un fi grand
voyage hors de votre patrie , d'avoir mené une vie fi pénible dans
les exercices de la vie folitaire, & d'avoir embraflé de fi grandes
aufterités

, puifqu'après cela, vous ne lai fiez paffer prefqu'aucun
jour fans vous entretenir par lettres avec vos proches, & que
vous vous éloignez de la voye de la . perfection par l'amour
trop ardent que vous avez pour vos parens ? Eft-ce que vous

i«c. 2,4.
n

'

avez point appris la correction que fit Jefus-Chrift à la fainte

Vierge, de ce qu'elle le cherchoit parmi fes parens; ôc que vous
ne vous fouvenez point de ce qu'il a dit , que tout homme qui

Mut. $0,37. ajme fon p ere & fa mere p]us qUe ]u ] ^ e ft in digne de ju } y n o*us

obligeant fortement par ces paroles, à rompre tous les liens qui

Epift. 73.
nous unifl°ient avec eux ? Il y en avoir un autre nommé Co-
mafius, qui s'étant fait Moine, de Rhéteur qu'il étoit , conti-

nuoit d'aimer les livres des Gentils, & en faifoit un amas dans
fon Monaftere. Saint Nil lui reprefente que c'eft retourner à ce
à quoi il avoit renoncé; & que cette attache étoit aufii vaine

Epift. né. qu'inutile. Il défend à la Religieufe Theodofie de continuer
d'enfeigner les hommes dans l'Eglife, cet ufage étant contraire

1. Cor. 14, 3 y. à la défenfe de l'Apôtre. Voici la prière qu'il preferit au Moine
Alexandre , qui étoit tombé dans la fecherefïe defprit : Ouvrez,

Epift. izi
Seigneur, votre main , qui eft fi riche & fi libérale, pour nous
combler de bienfaits ôc de_graces fpirituelies; & toute ame qui

eft plongée dans l'amertume , & fauvage comme la mienne

,

fera remplie de bonté, & deviendra douce & traitable de fa-

rouche qu'elle étoit auparavant. Car
,
quoique vous mayezaban-

donné pour un peu de tems , à caufe de ma négligence, vous
pouvez m'envoyer encore une fois du haut du Ciel , votre
S. Efprit, ôc renouvelleren maperfonne, cette terre corrompue ,

afin de prendre votre plaifir dans vos ouvrages, en extermi-

nant les pécheurs de la terre, c'eft-à-dire, en éloignant démon
Epift. 13J. cœur les preftiges du démon. Il preferit à un autre la lecture vie

l'Ecriture fainte, la prière, le chant des pfeaumes, la continence,

les veilles , le travail des mains , & de coucher iur la terre. La
ïpîft. 10. lettre qu'il écrivit au Moine Cyfinius , étoit pour le fortifier

contre les tentations du démon d^nt il étoit violemment atta-

qué. Il l'affure qu'il les furmontera par l'ardeur de fa foi, parle

chant des pfeaumes
? par de faintes lectures, par des a&es d'hu*
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milité , ôc furtout en implorant le feint nom de Jefus-Chrift notre

Sauveur. Il rapporte diverfes tentations dont le démon avoir. EP lft
«
'**•

fouvent attaqué desperfonnes qui faifoient profeffion de vertu,

ôc dit que quelque foient fes efforts, il ne peut faire violence à

perfonne , ôc qu'il eft en notre pouvoit ôc en notre libre arbi-

tre, ou de lui réfifter, ou de confentir à fes fuggeftions. Dans fa

lettre à l'Evêque Philon, chargé du gouvernement d'un Monaf-

tere , il dit que l'on doit régler les aufterités par la diverfité de

la conftitution ôc des forces du corps; car comme il fe ren- Epift. 1*0;

contre dans les corps une grande diverfité de temperamment ,

les uns étant foibles , ôc les autres fains Ôc vigoureux , on doit

ufer de plufieurs fortes de régimes difTerens , ôc les proportion-

ner chacun à la difpofition des perfonnes, de telle forte que

l'on nourrilTe de légumes ceux qui joûiflent d'une parfaite fanté;

que l'on donne des herbes à manger aux plus foibles , 6c un peu E
-

ft> î?9i

de viande à ceux qui font tout-à-fait malades. Il arriva que Tau-

rien qui avoit été Préfet du Prétoire , ôc qui étoit Payen , fit en-

lever ôc mettre en prifon quelques perfonnes qui s'étoient ré-

fugiées dans l'Eglife de faint Platon , Martyr à Ancyre. Saint

Nil en ayant eu avis, lui écrivit une lettre extrêmement forte,

où en rabaiffant fon orgueil par des termes très-durs, il l'avertit

de fe préparer aux maux à venir, par lefquels Dieu puniroit ôc

vengeroit fon faint Martyr. Il lui déclare qu'il tombera dans la

difgrace de l'Empereur , ce qui lui caufera tant d'effroi , qu'il fera

contraint de chercher fa fureté dans l'Eglife même qu'il a vio-

lée; qu'enfuite lui ôc tous ks amis tomberont dans une mala-

die très-fàcheufe ; qu'après tout cela les grandes richeffes dont

il joùiffoit feroient confifquées , Ôc qu'alors il verroit fi Saturne

père de Jupiter, pour qui il avoit tant de refpecl: , viendroit

le confoler dans fon malheur. Il loué' l'a&ion de ceux qui s'é-

toient réfugiés dans l'Eglife du faint Martyr, ôc dit que Tau-

lien , en les en tirant de force , avoit non-feulement offenfé le

faint Martyr , mais Dieu même fur qui retombe l'injure faite à

fes Saints. La lettre à Valere eft employée à la louange de Ni- EPlftf l, *«

cephore ôc de Thilemon, que faint Nil relevé comme deux

hommes admirables, qui pofledoient, ôc la lumière la plus pure,

Ôc la pieté la plus parfaite. Il leur préfère toutefois faint Jean .

ft
,

Chryfoftôme. Dans celle qui eft addreffée à l'Evêque Olym-
pius , faint Nil le reprend de ce qu'il traitoit les pécheurs avec

trop de dureté
, particulièrement deux perfonnes ; l'un nommé

Thilemon, ôc l'autre Sofandre, qu'il avoit anathematifés, au

Yij
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lieu de leur impofer la pénitence prefcrite par les Canons. I!

lui dit qu'il craignoit que fa rigueur envers les autres ne lui fit

éprouver à lui-même celle des Jugemens de Dieu ; fur quoi il

rapporte une vifion qu'avoit eu autrefois un Evêque du tems des
Apôtres, nommé Carpe. Cet endroit n'eft pas entier; mais c'eft

à peu-près la même hiftoire qu'on lit dans la huitième lettre de
celles que l'on attribué' à faint Denis l'Aréopagite. Saint Nil

marque enfuite à 01ympius,de quelle manière il fe doit con-

duire à l'égard de ces deux pécheurs. Privez-les, dit-il, de l'entrée

de l'Eglife pendant le tems prefcrit par les Canons des Apô-
tres. Reprenez-les ; inftruifez-les ; exhortez-les ; impofez-leur une
pénitence convenable ; attirez fur eux par vos prières , la mifé-

ricorde de Jefus-Chrift ; fortifiez- les; renouvellez-les ; lavez-les

dans leurs propres larmes; ornez-les de leurs jeûnes; purifiez-les

par de fréquentes veilles , & faites-leur recouvrer par la prière,

les faints vêtemens de l'innocence, dont la malice du démon
ôc l'iniquité des médians hommes les ont dépouillés ; foutenez-

les dans une ferme efperance , lorfque vous les verrez prier 5

gémir , faire l'aumône , ôc travailler à fe rendre propice notre

Sauveur, qui feul eft plein de mifericorde ôc de clémence.
Epift. ioi. Il dit à ceux qui fe rebutoient lorfque leur prière n'étoit point

exaucée d'abord, de fe reffou venir de cette veuve dont il eft

parlé dans l'Evangile
, qui fit de grandes inftances pendant

plufieurs années auprès d'un Juge injufte, jufqu'à ce qu'à force

d'importunités , elle en obtint juftice : Car, ajoute-t'il, notre

Seigneur, en nous propofant cetre parabole, a voulu nous
fortifier dans la prière afin de nous empêcher de tomber dans le

découragement ôc dans l'abattement de cœur. II fçait lui-même
le tems dans lequel il a réfolu de nous exaucer , ôc de nous
accorder les grâces que nous lui demandons ; ôc lorfqu'il le ju-

gera à propos , il vengera ceux qui font dans l'oppreflion ôc

chargés d'injures. Nemertius avoit écrit à faint Nil pour fçavoir

de lui fi l'on devoit croire le Saint-Efprit d'une même nature
avec le Père ôc le Fils. Nous le tenons ainfi , lui répondit le

Saint , ôc c'eft la doctrine que nous avons reçue des Saints Pères

Nous confeffons que le très-Saint-Efprit eft de même nature

aue le Père ôc le Fils , qu'il leur eft co-éternel, qu'il eft aiTis

dans le même thrône, qu'il règne ôc qu'il eft glorifié avec le

Père ôc le Fils. Il fait voir dans la lettre au Prêtre Maxime

,

qu'en admettant le fens littéral de l'Ecriture , on peut bien pour
fon édification ou celle des autres , en tirer un fens fpirituel.
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Dans celle qui eft addrefîee à Theocles, il lui dit que la vertu Eprft. ur,

de la pénitence eft fi grande, que même à l'extrémité de la

vie, elle obtient dans un moment au moribond , le pardon d'une

infinité de péchés. Il cite fur cela l'exemple du Publicp.in
,

qui

après une courte prière fut abfous de fes péchés. Il dit à Do- EPlft< 2 33»

metien que fi Jefus-Chrift n'eft point refiufcité , c'eft en vain

que nous mangeons le Corps myftique, & que nous buvons

le fang , afin qu'en étant purifiés , nous nous annoncions non-

feulement la mort & la fépulture du Seigneur, mais encore fa

refurretlion , fa gloire ôc fon règne éternel. Sa lettre à Paul eft Epift. 23*

pour lui perfuader que quelqu'inveterées quefufïent fes habitudes

dans le mal , elles n'étoient point au-deflus du pouvoir de Dieu;

qu'ainfi, il ne devoit point defefperer de fon falut; mais faire

pénitence, cette vertu ayant la force de nous rendre devant

Dieu aufîl blancs que la neige. On voit par la lettre à Candi- Epift. hu
dien , que les Moines s'habilloient de façon que leur habit ne

couvroit que l'épaule droite, au lieu que les Séculiers ne cou-

vroient que la gauche. Saint Nil en rend une raifon morale

tirée de ces paroles de l'Evangile: Que votre main gauche ne
MAtt*'<>U

fçache point ce que fait votre main droite. Il dit à Eufebe que Epift. îtfi,

n'étant que Laïc , il ne lui appartenoit pas de juger les Prê-

tres, ni d'examiner la conduite des Evêques ; que c'étoit par
un ordre de la Providence que le miniftere du Sacerdoce
étoit confié non à un Ange, mais à un homme fujet au pé-
ché, afin qu'étant pécheur lui-même , il fût plus indulgent pour
les autres ; que faint Pierre la première pierre de l'Eglife , ne fut

établi le Chef des Apôtres qu'après avoir fait pénitence, ce qui

marque qu'il n'étoit pas fans péché, & qu'il y avoit de la témé-
rité à vouloir que ceux qui préfident dans l'Eglife fufTent fans

faute. Saint Nil en connoifToit un nommé Theodule , également
violent ôc avaricieux.il lui en fit par écrit des réprimendes Epift.i^y

très -fortes & très-féveres. En parlant des quarante Martyrs de
Sebafte , il remarque qu'on ne doit point négliger le tems quel-
que court qu'il foit ; qu'il ne s'en fallut qu'une nuit que Judas
n'entrât dans le Royaume du Ciel , & que très-peu de tems EP ift - »**•

que le quarantième Soldat ne reçût avec les autres la couronne
du martyre. Il enfeigne que Jefus-Chrift ne craignit point la Epift. 1Z9.

mort, & que s'il demanda à fon Père de le délivrer du calice de
la mort, ce fut pour tromper le démon, afin que le croyant
un homme ordinaire, il le fit mourir par le miniftere des Juifs, «Se

qu'il accomplir ainfi ce que le Seigneur s'étoit propofé de faire

Y ii;
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Epift. 1^3. pour nous. Il loue Zenodore de ce qu'il aimoit la leclure des

écrits de faint Chryfoftôme, ôc remarque que ce faim Evêque
voyoit prefqu'à toute heure la Maifon du Seigneur remplie

dune grande multitude d'Anges, ôc principalement durant

Epift z9* ^ue ^'011 offroit le divin ôc non fanglant Sacrifice. Il en étoit,

dit faint Nil , tout tranfporté d'étonnement ôc de joye , & voici

comme il l'a raconté en fecret à fes amis , qui étoient des per-

fonnes faintes ôc fpirituelles. Auffi-tôt, leur difoit-il
,
que le Prê-

tre commençoit d'offrir le faint Sacrifice, un grand nombre
d'Efprits bienheureux defcendans du Ciel , revêtus de robes très-

éclatantes , ayant les pieds nuds , baillant les yeux, ôc fe cour-

bant, environnoient l'Autel avec un grand filence ôc un pro-

fond refpe£t, jufqu'à ce qu'on achevât le vénérable myftere.

Puis fe répandant çà ôc là par toute l'Eglife, ils accompagnoient
les Evêques , les Prêtres Ôc les Diacres , lorfqu'ils diftribuoient

aux Fidèles le faint Corps Ôc le précieux Sang du Seigneur , ôc

les affiftoient avec beaucoup de foin ôc d'attention dans ce mi-
niftere. Or, je vous écris ceci, continue faint Nil , en parlant à

l'Evêque Anaftafe , afin que voyant quelle eft l'éminence ôc la

digmté de ce divin facrifice , vous preniez garde de ne pas per-

dre la crainte de Dieu, en difpenfant ces myfteres avec négli-

gence, ôc de n'y pas admettre ceux qui en s'en approchant

fe preffent ôc fe querellent l'un ôc l'autre , qui excitent de la

confufion ôc du bruit, qui répondent d'une façon immodefte
aux paroles faintes du Prêtre , qui fortent de leurs places, qui

s'amufent à regarder de toute part avec curiofité , ôc enfin , qui

fe conduifent en cette rencontre avec trop peu de retenue Ôc

de modeftie : Car le Seigneur dit autrefois à Moïfe , ôc il le dit

par lui à tous les Prêtres de la nouvelle alliance, faites que
les enfans d'Ifraël foient modeites ôc pieux, ôc ne traitez pas

Epift. 310. les chofes faintes avec indifférence ôc avec mépris. Saint Nil
reprend ceux qui en avoient pour les Saints, ôc qui ne leur

parloient qu'avec peine. Il leur reprefente qu'un feul regard

de leur part , peut guérir une ame malade , que la parole des

Saints a quelquefois mis fin à des guerres , chaffé les démons,
arrêté le cours des afrres ôc des mers , changé les flammes en
rofée.,ôc qu'ils peuvent encore maintenant, lors même qu'ils

font fur la terre , éteindre par; une feule parole , l'ardeur du pé-

ché, deffecher les fontaines des voluptés, appaifer la colère, met-
tre en fuite les mauvais défirs , ôc délivrer l'ame des pafTions de
vaine gloire , d'avarice , de trifteffe , lorfqu'elle en eft poffedée.
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IV. Il donne pour un remède très-utile contre le péché , de Livre 3,E-

rappeller fouvent dans fa mémoire, cette maxime de l'Evangile : Pift«pag.ï8y,

Dieu rendra à un chacun félon Ces œuvres. Il croit que les diver- "
1V
\ „

les calamités qui arrivent aux hommes de bien , de quel genre 17 .

qu'elles foient, foit qu'ils tombent dans le délire , foit qu'ils tom- Epift. i>,

bent entre les mains du démon ou des barbares , foit qu'ils

foient engloutis dans des tremblemens de terre , ou brûlés dans

quelques incendies, qu'elles ne leur arrivent ou que pour leur

procurer une plus grande récompenfe dans l'autre vie ; ou
qu'afin que les médians , frappés de tous ces évenemens, quit-

tent leurs mauvaifes habitudes ,fe relTouviennent de Dieu, &
embraffent la pénitence au plutôt. Il dit auiïi que ce ne font pas Epift. 33;

feulement les grands pécheurs , mais aufîi les hommes très-

vertueux, ôc qui s'exercent dans toutes fortes de bonnes œuvres,

qui font abandonnés à eux-mêmes, afin d'apprendre par ces

épreuves , à pratiquer les vertus de force ôc de patience, ôc à

furmonter l'orgueil ; mais , ajoute-t'il, le Médecin de nos âmes
fçait bien la manière de guérir les maux les plus cachés. Ne
nous affligeons donc point avec excès ; ne perdons point cou-

rage^ ne portons point avec impatience la conduite que Dieu
tient fur nous, quelque rigoureufe qu'elle paroiffe. Ce fiécle eft

un grand hôpital, dans lequel il y a une infinité de malades 6c

de blefles 3 ôc la même table n'eft pas propre pour toutes fortes

de perfonnes
, parce que le Médecin diverfifie fon régime fé-

lon la différence des fu jets. Il faut , dit-il, donner du miel à ce

malade pour fa confolation ; il faut traiter cet autre avec l'amertu-

me de l'abfinte j il faut que celui-là boive de l'ellébore 5 ilpenfe

tout différemment félon la diverfité de leurs befoins. Certain!!

que Dieu applique fes remèdes avec beaucoup de variété félon

la différence desfujets. La lettre où faint Nil parle ainfi , eft une
des plus longues; mais il y répète ce qu'il avoit dit dans quel-

ques-unes des précédentes fur les tentations, la manière de les

furmonter , ôc la force de la vertu de pénitence. Il en écrivit Epiû. 43;

aufTi une très-longue fur la même matière au jeune Domninus,
où il lui ordonne le jeûne, la prière, l'aumône ôc la lecture des

livres faints ôc Ecclefiaftiques. Il y remarque que plufieurs

étoient violemment tentés par le démon , furtout aux appro-
ches des grandes folemnités. Il dit au Moine Theon, que qui- Ep*rt«7*.

conque veut entrer dans les exercices ôc les combats d'une Phi-

lofophie fpirituclle , doit plutôt s'établir dans un Monaftere avec

plufieurs Frères
, que de choifir par fon feul caprice , une foli-
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tudc où il y a toujours beaucoup de danger de fe perdre par la

malice des démons. Theon s'opiniatrant dans la réfolution de
demeurer abfolument feul , le Saint lui écrivit une féconde lettre

où il l'en reprend d'une manière plus forte. Tout homme, lui

dit-il, qui fait profertiofi de fe retirer feul dans un defert , fous

prétexte de fe mettre en état de n'avoir perfonne qui l'irrite,

n'eft nullement différent d'une bête fans raifon: car nous voyons
que les bêtes mêmes demeurent paifibles & ne s'emportent

nullement à la fureur, à moins que quelqu'un ne les y excite. Il

allègue plufieurs paffages de l'Ecriture, qui prouvent que l'hu-

milité , l'obé'nTance , la charité , la douceur ôc la plupart des vertus

Chrétiennes & Religieufes, fe pratiquent beaucoup mieux dans

Epift. to. des Communautés, que lorfqu'on eft feul dans la folitude. Il

montre que comme fans la perfécution on n'auroit point con-
nu de Martyrs , de même on ne pourrait diftinguer l'homme
vigilant d'avec le parefleux, fi le démon ne nous tentoit ;

-Epift. 71. qu'au refte, quoiqu'il n'y eût point alors de perfécution ouverte

de la part des Payens, nous n'en manquons jamais de notre part,

ayant toujours à fouffrir de nos pallions ôc de nos mauvais de-

firs , contre lefquels nous ne devons pas ceffer de combattre.
Epift. 9%. Il confeille à quelques Moines qui s'étoient plaints à lui des

tentations du démon, de les vaincre p?r la foi, la patience ,

la prière , le chant des pfeaumes, le jeûne, les veilles, les lec-

tures, en couchant fur la dure, & par le figne de la croix. Il
Epift. I01

* leur confeille aufîi de ne point négliger le travail des mains , à

l'imitation de l'Apôtre, qui s'en faifoit même une gloire, Il dit

Spift. 108. à Euloge que l'on avoit fait Supérieur d'unMcnaftere, mais qui

au lieu de remplir fes fonctions , s'étoit jette dans les plaifirs >

que Ci quelques-uns des Frères s'étoient élevés contre lui

,

cela étoit arrivé par un jufte Jugement de Dieu , afin de le
pi

*
1I3

' faire rentrer dans fon devoir. Ecrivant à un Prêtre , il lui dit que
Dieu le rendra refponfable du falut des impies à qui il n'aura

£pift. ti9.

pas remontré le devoir. On voyoit dès-lors un grand nombre
de faux Moines courir les Villes Ôc les Bourgades , & fe prefen-

ter aux portes des pères de famille , pour y demander l'aumône

avec beaucoup d'impudence. Ce défordre rendoit odieufe U
vie Monaftique, ôc faint Nil crut devoir s'en plaindre à Nicon,

Epift. irj. Archimandrite, qui pouvoit apparemment y remédier. Il en-

feigne que dans les prières que nous addrefïbns à Dieu en fe-

cret , il n'eft pas befoin de hauffer fa voix , mais feulement d'être

attentif, & de prier de cœur, Dieu connoifTant parfaitement nos

penfées
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penfées , avant que nous les exprimions de vive voix; que dans Epift. rjj;

Je Jugement univerfel , on ne nous fera pas feulement rendre

compte d'avoir dit des paroles inutiles, mais aufïi de les avoir

entendues ; les divins oracles nous défendant en termes exprès

d'en écouter de cette nature ; que pour conferver & pratiquer

l'humilité, on doit ne fe fervir que d'habits ôc de meubles de
moindre prix, ufer d'une grande frugalité & modeftie dans tous

les dehors, être avec cela bon envers tous, doux envers fes frè-

res , oublier les injures , être humain ôc compatiflant envers ceux

qui font méprifés, confoler les infirmes ôc ceux qui font dans Epift. 134,

l'affliction, ne méprifer perfonne ,être doux dans fes façons de
parler

,
gai dans fes réponfes , ôc d'un facile accès à tout le

monde; que la plus grande de toutes les iniquités eft d'exami-

ner la conduite d'autrui, ôc de la cenfurer aigrement, lorfqu'on

eft foi-même chargé de plufieurs crimes, ôc qu'on ne fait néan-

moins aucune attention aux playes de fa confcience; qu'avant Epift. ijj,

d'entreprendre d'enfeigner aux autres les principes de la Re-
ligion , ôc les inviter aux myfteres , on doit s'y être préparé par

une bonne vie , ôc par l'étude des livres faints ; qu'un Moine Epift. 15^

ne doit jamais être oifif , mais être occupé ou de la méditation

des faintes Ecritures , ou de la prière ou du chant des pfeaumes,

ou de quelqu'autre exercice légitime > que l'efperance en Dieu
pi ' l *"

& la foi nous font furmonter les plus violentes tentations de la

chair , ôc que lorfqu'on fe fent ébranlé par la crainte de fuc-

comber, on doit crier au Médecin de nos âmes: Je crois, Sei-

gneur, aidez mon infidélité. On voit par la lettre au Soûdiacre Epift. r7^
Quintus

, qui étoit tombé dans un grand péché , comment faint

Nil en retirant les pécheurs de l'abîme du défefpoir par la con-

fideration delà mifericorde de Dieu, les obligeoit néanmoins
de faire une pénitence exacte. Il vous eût été avantageux, lui

dit-il , de n'avoir jamais fouillé la robe blanche de votre inno-

cence. Il vous eût été avantageux de n'avoir jamais répandu de
nuages fur une lumière fi pure. Il vous eût été avantageux de
n'avoir jamais reçu aucune bleffure dans le combat , ôc de n'a-

voir pas befoin de Médecin. Il vous eût été avantageux de
n'avoir pas fouillé par l'ordure d'une volupté criminelle, un
cœur qui avoit été arrofé du fang du Fils de Dieu , ôc à qui

la grâce avoit donné comme la beauté ôc l'éclat des rofes;

mais puifque vous vous êtes iaifle vaincre par votre propre

négligence, ôc faute d'avoir pris le foin que vous deviez pren-

dre de votre falut
; puifque vous avez fuccombé à l'ordure , ôc

Tome Xlll. Z
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à l'amertume du péché, «5c que le diable vous ayant fupplanté;
vous tient dans fa captivité malheureufe , lorfque vous penfiez
le moins qu'un Ci grand malheur vous dût arriver , ne vous dé-
fefperez pas pour cela; car il y a encore quelque refïburce , ôc
on peut retourner au bien lorfque l'on a recours par la péni-
tence à Jefus-Chrift,qui a tant de bonté ôc de douceur pour
les hommes. La défenfe ôc l'apologie des pécheurs lui eft

agréable, quand ils employent auprès de lui pour ce fujet des
prières , des jeûnes , des larmes cuifantes , la confefïion de
leurs péchés, des veilles, des macérations, en ne couchant
que fur la terre, ôc quantité d'autres chofes de cette nature. Il

ne faut donc pas que vous défefperiez de votre falut par la

mifericorde de notre Seigneur Jefus-Chrift. Voyez ce qu'il
Ezeçk.ys, cr ie en ce tems par un Prophète: Jeneveuxpas la mort du pé-

l'fa'lm. 40,
C^eur

>
mai*fa converfion. Retournez à moi après le péché. Celui qui

>. 9 . eft tombé neJe relevera-iilpas ? Relevons-nous donc. Il dit que les

Evêques qui furprirent la iimplicité de l'Empereur Arcade , pour

£ ift i

bamiir *?mt Chrifoftôme , ne le perfécuterent que parce qu'ils
pi

'

l"' étoient jaloux de fa vertu, ôc qu'après fon exil beaucoup de fes

ennemis furent punis de Dieu, ôc avouèrent en pleurant, qu'ils

Epift.272. avoient commis un grand péché contre ce faint homme. Il

aceufe aufli Arcade d'avoir agi en cette occafion par une ex-

trême légèreté , ôc le conjure de n'être pas du moins infenfible à
Epift. 113. fa faute. La lettre au Prêtre Rodomin eft pour le faire rentrer

dans fon devoir, par la confideration des motifs de regrets

qu'il aura, fi après la réfurreclion il eft deftiné au lieu des fup-
Epift. 243. plices. Un autre Prêtre nommé Chariclés , traitoit les pécheurs

avec trop de dureté. Saint Nil lui en fit des reproches. Vous
ne faites, lui dit-il, attention qu'à une partie de TEcriture, qui

marque la colère de Dieu , Ôc non à fa mifericorde répandue
prefque partout. Il eft très-utile à ceux qui le peuvent, de don-
ner des preuves de leur pénitence par les oeuvres , comme les

jeûnes, les veilles , le fac, la cendre, ôc les aumônes abondantes.
Mais il ne faut pas rejetter la fimple confefîion de ceux qui n'ont

pas la force ou le moyen d'accomplir toutes ces rouvres. Le
pénitent dont il eft queftion dans cette lettrre,fe nommoitFauf-
tin; il avoit confefîé fes fautes publiquement avec beaucoup
d'humilité. Saint Nil croit qu'on ne devoit pas, en lui refufant

l'abfolution, le plonger dans une plus profonde trifteiTe. Il pro-

pofe au Prêtre , l'exemple de faint Paul , qui tâcha de fe con-
cilier l'inceftueux de Corinthe après l'aveu de fon crime, ôc
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dit qu'un Miniftre de l'Eglife doit être prompt à planter la vi-

gne du Seigneur, ôc lent à l'arracher. Il reprefente à Charicle's

que fa conduite tient de l'erreur des Novatiens , ôc lui demande
quels travaux de la pénitence le Publicain avoit eiïuyés, ôc ce
qu'avoit fouffert le bon Larron pour être auflitôt transféré dans

le Paradis. L'un ôc l'autre n'ont témoigné leur pénitence que
par des paroles. Il cite plufieurs paffages de l'Ecriture qui relè-

vent la mifericorde de Dieu , qui témoignent que fa volonté

n'eft pas que le pécheur periffe , ôc qui nous apprennent que
de grands pécheurs ont obtenu le pardon en confeffant de bou-

che leurs péchés , fans les avoir expiés précédemment pat les

exercices laborieux de la pénitence. Il en donne pour exem-
ple , David ,

qui obtint fon pardon, en difant : Fai péché contre

le Seigneur; ôc la femme pécherefle de l'Evangile
,
qui fut ren-

voyée abfoute , Ôc dont toutefois on ne lit autre chofe , ilnon

qu'elle fe jetta aux pieds du Sauveur
, qu'elle les baifa ôc

les arrofa de fes larmes. Ne méprifez-donc pas Fauftin, ajoute-

t'il, mais au contraire, embraflez-le, ôc foutenezun cœur con-

trit ôc humilié , fçachant qu'il eft de votre miniftere , non-feu-

lement d'exiger des pécheurs les fruits des bonnes œuvres , mais

de recevoir encore les paroles de ceux qui confeffent leurs pé-

chés avec beaucoup d'humilité. Il dit à Prifcus qu'un Solitaire Epift. 19»;

doit tellement oublier la parenté ôc l'alliance qu'il a avec fes

proches félon la chair, que le fouvenir de leurs perfonnes n'ex-

cite jamais aucun trouble dans fon ame. Eft-ce que vous ne
fçavez pas que c'eft un piège du diable de leur être trop atta-

ché ? Si donc vous êtes mort au monde; fi vous avez renon-

cé à cette vie mortelle ôc corruptible ; li vous vous êtes en-

rôlé dans une Milice , dans un Ordre ôc un Inftitut Celefte ,

vous n'avez plus rien de commun avec tout ce qui fe paiïe fur

la terre , ôc vous ne devez plus être touché de compaiîion pour

vos parens charnels; que s'ils ontbefoin de votre fecours, com-
me vous le prétendez , faites-leur du bien comme à des pauvres

qui ne feroient pas vos parens ; mais n'ayez pour eux aucune

paffion baffe ôc terreftre , ôc ne faites pas voir par une conduite

toute humaine , que vous êtes un homme charnel, terreftre , ôc

ignorant des chofes de Dieu.

V. Nous avons remarqué que la première lettre du quatrième iiho quarto;

livre n'avoit ni la beauté, ni la délicatefle de celles de faint
l ï

ii{ ' 1 *

Nil, ôc que fe ftile en étoit dur ôc barbare. C'eft un Maître qui

parle à fon Difciple, ôc qui lui confcille entr'autres chofes, de

Zij



rôo S A I N T N I L,
ne lire jamais les livres des Payens de quel genre qu'ils foîenf ?

ôc de ne pas même s'appliquer à la lecture de ceux de l'an-

cien Teftament , non qu'il faille les rejctter, puifqu'ils font reçus

de l'Eglife ôc dictés par le Saint-Efprit ; mais parce qu'ils font

moins propres pour produire la componction dans le cœur.
Il veut donc qu'il life le nouveau Teftament, les combats des

Martyrs , les vies des Pères ôc les actes des Anciens , l'afTurant

qu'il retirera un grand fruit de cette letture. Dans la quatrième

lettre qui eft addrefTée au même, l'Auteur remarque que lorf-

qu'on levé des Soldats pour les armées ordinaires > on choiflc

E«ft. 4.
ks ieunes gens > & on les préfère à tous les autres; on méprife
les vieillards, on rejette les enfans, on rebute les efclaves, ôc

on exclut abfolument les femmes, à caufe de la fragilité de
leur nature; mais que dans la milice fpirituelle ôc divine, ôc

dans le choix que l'on fait des Soldats pour la pieté Chrétien-

ne ôc Religieufe, on appelle les vieillards, on y voit courir les

jeunes gens , les enfans même fe hâtent de s'y faire enrôler ,

les efclaves s'y viennent ranger avec beaucoup de confiance

ôc d'ardeur; ôc au lieu d'en exclure les femmes, elles font la

guerre au diable avec beaucoup de generofité ôc de zèle ; elles

furmontent cet ennemi ; elles érigent des trophées qui font les

marques glorieufes de la victoire qu'elles remportent fur lui,

ôc elles acquièrent tous les jours de nouvelles Ôc dilluftres cou-
Epift.44. ronnes. Saint Nil dit dans la quarante-quatrième à Afclepiade ,

que comme nous ne devons point faire rendre compte à un
Médecin de la manière dont il nous traite , mais le prier feule-

ment de nous guérir; nous ne devons pas obliger Dieu de nous

déclarer par quel moyen il opère notre falut, ni comment il

nous purifie de nos péchés; mais nous contenter d'en faire pé-

nitence, de croire ôc de demeurer dans l'étonnement , dans l'ad-

miration , ôc dans le chant des pfeaumes , des hymnes ôc des

cantiques. Il ajoute que fi nous ne pouvons rendre raifon de la

manière dont Dieu nous a formé du limon de la terre , nous

ne devons pas demander la raifon de la conduite qu'il tient

par fa puiiTance ôc par fa bonté dans la guerifon de notre ame,
Epift. $$. ôc de quelle façon il la purifie d'une infinité de péchés. Pour

expliquer au Moine Timothée la nécefïîté d'un parfait renon-

cement ,il fe fert de cette comparaifon : Comme ceux qui en-

trent dans un bain pour fe laver , fe dépouillent de tous leurs

habits, ainfi il faut que ceux qui embraffent la vie Religieufe.,

abandonnent tous les foins de la vie mondaine ôc féculiere ?
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pour s'appliquer aux exercices intérieurs de cette fainte & di-

vine Philofophie. Il reprend un autre Moine nommé Paul, de
é0*

ne s'appliquer à autre chofe qu'à la lecture, enforte qu'il ne
quittoit point {es livres depuis le lever jufqu'au coucher du So*
leil. Ce n'eft pas ainfi , lui dit-il, que faint Antoine s'exerçoit

dans la vertu ; mais,fuivant l'avis de l'Ange qui lui avoit ap-

paru , tantôt il travailloit des mains, tantôt il prioit. Il con-
feille à Paul d'en ufer de même , de ne pas fe perfuader que
Ja lecture fuffife ; mais d'y ajouter le chant des pfeaumes, les

veilles, ôc les autres exercices de la vie Monaftique. Les deux
dernières lettres du quatrième livre furent lues dans le fécond
Concile de Nicée ( a ) ,

parce que les Iconoclaftes fe fervoient

de l'autorité de la premiete pour appuyer leur fentiment; mais

en la tronquant , ôc en la falilfiant. Elle eft addreffée au Pré-

fet Olympiodore , qui ayant bâti une Eglife en l'honneur de
£pi^' ***

Jefus-Chrift ôc des Martyrs , avoit conçu le deffein de la dé-

corer par diverfes images , dont les unes reprefenteroient des

hommes occupés à la chafle d'animaux de différentes efpeces,

les autres, des pêcheurs tenant des filets avec des poiffons

de toutes fortes. Il vouloit ajouter à cela quelques ornemens
de plâtre, Ôc faire planter dans la maifon commune ; c'eft-à-

dire dans la nef, un grand nombre de croix : Mais avant de
venir à l'exécution de ce projet, il demanda le fentiment de
faint Nil , qui lui répondit que c'étoit une badinerie ôc une
puérilité d'amufer les yeux des peuples par ces fortes de pein-
tures ;

qu'il convenoit mieux à un efprit grave ôc folide, comme
3e fien , de ne mettre qu'une figure de la croix dans le fane-

tuaire, du côté de l'Orient; de faire peindre dans tout le refte

du chœur des hiftoires de l'ancien ôc du nouveau TefTament,
afin d'inftruire les ignorans ôc ceux qui ne fçavent pas lire

îes divines Ecritures ; de planter dans les petites Maifons ou
Chapelles qui fe trouvoient le long de la nef, une croix feu-

lement dans chacune, ôc de négliger comme fuperflus tous

les autres ornemens dont il lui avoit parlé ; mais il l'exhorte à
s'occuper continuellement de la prière , à animer fa foi , à faire

d'abondantes aumônes, au mépris de lui-même, à ne point

ceffer de mettre fon efperance en Dieu, à la méditation de la

parole divine , à traiter fes ferviteurs avec humanité , ôc à vivre

lui , fa femme , ôc fes enfans , dans l'obfervation de tous les

(a) Cad. rom. 7 , }>ag. ii8, zip t

Z iij



ï*i SAINT NIL,
Epift. 6%; préceptes de notre Seigneur Jefus-Chrift. Dans la féconde let-

tre qui eft à Heliodore le Silentiaire, faint Nil rapporte que
des Barbares Payens ayant fait des courfes dans les deferts de
Sinaï, & en ayant emmené captifun jeune homme de Galacie,

qui vivoit en folitude avec fon père, le Martyr fainr Platon,

que ce jeune Solitaire avoit invoqué, lui apparut monté fur un
cheval, & en tenant un autre à la main , fur lequel il lui dit de
monter; qu'auflitôt fes liens s'étant rompus , il monta à cheval

,

& fe trouva dans le même moment auprès de fon père, ac-

compagné du faint Martyr, qui difparut auiïitot. La raifon

qu'on eut de lire cette lettre comme la précédente dans le

fécond Concile de Nicée , eft qu'il y eft dit que ce jeune hom-
me reconnut S. Platon, parce qu'il avoit vu fouvent fon image.

Quoique S. Nil n'y parle que de S. Platon , il ne laiffe pas de re-

marquer qu'il fe ïaifoit fouvent des miracles par l'interceflïon

des autres Martyrs , dans tous les lieux où l'on avoit recours à

eux pour obtenir quelque grâce de Dieu.

ARTICLE III.

Doctrine de Saint Nil.

Surl'Ecritu- J #

ee fainte.
C'Est ordinairement fous le titre de paroles ( a ) & d'E-

criture ( b ) divine que faint Nil cite les livres faints.

Il reçoit fans difficulté lhiftoire de Daniel ( c ) dans la foffe

aux lions; celle des trois jeunes Hébreux (d) dans la four-

naife, & celle d'Efther (e); l'Epître de faint Jacques, &
celle qui eft aux Hébreux (/), comme étant de faint Paul;

(a ) Quid ad nos clamât divinum clo-

quium? Vivo ego, dieit Dominus
,
qui te de-

folaverum egrcdunturcito à te. Ifai. 49 ,

17. Nil. epift. 218, lib. 3. Plane mihi

videris non intdligere divina eloquia

,

quod ad unam tant im eorum partem
iram Dci commonftrantem mentem ap-

plicans, per univerfam ferc feripturam

Dei humanitatem diftiifam nulle modo
deprehendas. Ibid. epijl. 243.

( b ) Divina feriptura tradit : occulta

Efaii & occulta tenebrarum tui diftorti

animi. Nil. epift, jzi, lib.' 7,.

( c ) Daniel uti fervus germanus in

fovea orationc leonum ora obturavit. £/.

83, lib. 1.

(d)Sictrcs pucri hymr's & canticiî

flammas in rorem converterunt. Epift. 3 re ,

lib. z.

{ e ) Amman etenim aliquando
,

Mardochanim homineni juftum cruci vo-
lens afïigere , etiam ligno prxparato ip-

feouidem ex improvifo probris opprcllu.,

.Sec. Nil. efijî. 110 , i.b. i.

(f) Divmus Jacobus in epiftola ait,

j

fubditi itaqwc eftoteDeo. Nil.eyift. 1x8,
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mais il a coutume , quand il cite quelques paflages 3 foit de fes

écrits, foit des autres canoniques, de s'arrêter plutôt au fens

qu'aux paroles.

IL Confulté [a) s'il falloit croire que le Saint-Efprit fût .Surlatwdt-

d'une même nature avec le Père ôc le Fils , il appuyé cette
'

mte.

doctrine de l'autorité des Pères, aflurant qu'ils ont enfeigné,

ôc qu'il croyoit avec eux que le très-Saint-Efprit efl de la même
nature que le Père ôc le Fils ; qu'il leur eft co-éternel ; qu'il efl:

dans le même thrône ; qu'il règne avec eux , ôc eft glorifié avec

le Père ôc le Fils dans tous les fiécles ; qu'il eft adoré ( £ ) , Ôc

que quoiqu'il foit un, il eft néanmoins Auteur de plufieurs ver-

tus. Il n'y a , dit-il encore (c), qu'une Divinité du Père ôc du
Fils (d) ôc du Saint-Efprit

;
qu'une nature, qu'une puifTance ,

qu'une volonté. Nous prêchons, nous glorifions , nous adorons

la Trinité d'une effence ; elle eft une en effence ôc en Divi-

nité, ôc trois en perfonnes ou hypoftafes. Quelquefois il fe fert

du ternie grec de perfonne pour marquer la nature , comme
lorfqu'il dit (e) que nous apprenons de ces paroles de l'Ecri-

ture : Faifons l'homme à notre image & rejfemblance : que la per- G€nef" l
» **s

fonne ôc l'image du Père, du Fils ôc du Saint-Efprit eft une ôc

commune. Il foutient (f) contre les Ariens, que le Verbe, le

Fils de Dieu , fubfifte de fa nature
;

qu'il eft adorable s Créa-

lib. 3. Id ide'm innuit fanctus Paulus di-

cens , omnis difciplina in prxfenti qui-

deni videtur non elle gaudii , fed mxro-
ris. Heb. 12, 1 t. Nil.epift. 251, lib. 2.

( a ) Lictcris tuis à me pofeis nuin cre-

dendiim fir Spiritum Sanclum cjufdem efle

cum Pâtre & Fiho naturx ï Nos ita ha-
bemus,& fie credimus à divinis patribus

edofti -, & fie confitemur cjufdem efie na-
turae cum Pâtre & Filio Sanâilïunum
Sfùritura , Paracletum , coaeternum , in eo-

dem throno fedentem , unà regnantem }

fimul glorificfttum cum Putre & Filio in

fempirerna Ixcula ixoulorum. Nil. epijl.

210. ïw. 2.

(b ) Sanctus & vivifions Spiritus qui

unà fimul cum Pâtre & Filio adoratur .

iglorificatur 3
unus Jicet lu, multa-

rum tamen virtutum autor eft. Ibid, eptjl.

204.

( c ) Una eft deitas & gloria Patris Se

Filii : namque ego & Pater uniim fumus.
Joan. io, 30. Nil. ep.fi. 191 • lib. 1.

( d ) Frxdiwamus
, giorilioamus , luudu-

mus, adoramus Patrem & Filium & Spirk.-

Sand. unam naturam , unam potentiam »

imam deitatem , unam autoruatem , unam
voluntatem, unius eflentix Trimtatem fir-

miter tenemus & confitemur unico tri-

noque modo j unico in una cllentia &
deitate: trinq vero in tribus hypoflafi-

bus five perfonis. Nil. epift. 255, lib. 1.

(e) Communem perfonam pro/opow, Patris

& Filii Se Spirit. SanclL & unam imaginein

& tandem finailitudincm oftendit Scriptu-

ra. Iilud enim ,faciamus hominem ad ima.~

ginem & fimilitudinem , hoc innuit. Nil.

ep fi. 174 , lib. 1:

( /) Hoc verb quod mente tantum conci-

pitur , luaque natura fubfiftit, & non coin-

prehenditur , & fine ullis limitibus lumen
« eft adorandiii Filius , & Verbum Se om-
nium Dominus. Hxc igitur C\ ita prorfug

fe habent , quanam rationc creaturam , &
ex iis qux non crant , unigenitum Dei Fi-

lium , & Verbum gencratum fuiilc ,
in-

ftruere te audent Ariaui ? Nil. epifl. ie<£»

lib. 1.
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teur de toutes chofes , incompréhcnfible, ôc qu'il n'eft ni créa-

ture , ni engendré de rien; mais engendré du Père (a) avant
tous les fiécles, ôc avant tous les tems, fans aucune paiïion,
feul de feul, lumière de lumière , vrai Dieu de vrai Dieu , fem-
blable en tout au Père, en puiffance, en eifence, en bonté, en
autorité ôc en toute perfection, enforte qu'il comprend en lui

le Père ôc qu'il en eft compris, Créateur de tout ce qui eft

matière, avec le Saint, confubftantiel Ôc adorable Efprit; il

fubfifte en fa propre hypoftafe ou perfonne.

nation &"» m ^e FiJs unique ôc Verbe de Dieu ( b ) en fe faifant homme,
virginité per- n'eft point déchu de fa Divinité ; mais il eft vrai Dieu , depuis

Marie!* Elle
*°n Incarnation

>
comme il l'étoit avant qu'il prît un corps dans

eft Mère de ^e êm de ^a Vierge. Il eft vrai Dieu félon la nature qui ne
Dieu, paroîtpas; ôc vrai homme félon celle qui paroît: car il n'eft pas

fans ame ôc fans intelligence ( humaine ) ainfi que le difoit Ap-
pollinaire. Il a été fait tout ce que nous fommes ( £ ) , corps

,

ame, intelligence, excepté le péché. S'il eût apporté un. corps
du Ciel

,

(d )
qu'eût-il été befoin de la Vierge ? C'eft donc

d'elle qu'il s'eft formé lui-même ce corps fans aucune corrup-
tion car il n'y en a point dans ce qui eft l'ouvrage du Saint-

Efprit. Comme fa conception ( e ) dans le fein de la Vierge
s'eft faite fans aucun plaifir, elle s'y eft faite aufïi d'une ma-
nière très -pure. Sa naiffance n'a pas été moins miraculeufe,

étant forti du fein de la Vierge fans rompre le fceau de la

(a) Unigenitus Filius & Verbum Pa-
tris , vivens Verbum Se propria fubfiftens

hypoftafi Verbum eft , ex Pâtre ante oui-

nia faecula & tempora fine ulJa pafiione

genitus , folus ex (olo unigenitus, lumen
ex luminc , Deus verus de Deo vero ,

Patri in omnibus fimiliç , potemiâ , e'-

fentiâ , bonitate , authoritate , & omni
perfeôtone , adeo uc in feipfo capiat

Patrem* & eapiatur à Pâtre -, rerum om-
nium , qua: materix fubfunt, conditor,

cum Pâtre & Sancto , & confubftantiali , &
adorando Spiritu. Nil. epijl. 39, lib. z.

(b) Unigenitus Filius , & Dei Verbum
etiam poft formam , corpus nempe , ex
fanfta Virgine ailumptum , non degene-
ravit , neque à pr oprio deitatis ftatu mo-
tus eft , nainque etiam poft incamationem
Deus permanfit , Deus quidem verus fe-

cundum quod non videtur, & fecundtim
tjuod videtur homo verus. Neque enim

fine mente , & anima erat , ut effutiit

Apolhnarnis. Nil. epijl. qo/lib.z.

(c) Domir.us nofter J.fus Chriftus

omnia pro nobis , qua» & nos fumus , pra»-

ter unum peccatum, faftus eft. Omnia
vero fa&us eft , corpus nempe, anima,
mens. Nil. epijl. 170 , lib. 1.

( d ) Si quemadmodura Apollinarius ,

ita & tu dicis , Deum Verbum, è Caelo

carne defumpta in terrain defeendiile ;

qus porro beatje Virginis neceflitas ? Ita-

que feito cum qui fecundum deitatem

creatuj non erat Dominus, ipfe femet à

Virgine fine femine & corruptione, ^c

abfque omni forde fecundùm humanita-

tem eftormatfc. Ubi porro Spiritus Sanc-

tus adeft, ibi nulla omninô polluio In-

tel 'i^enda eft. Nil. epijl. 171, lib. 1.

(e) Servatoris namque in ventre Vir-

ginis conceptio prorfus fine voluptate >

pura & incorrupta fuit. Jbid. epifl. 1^;.

virginité ;
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virginité {a); de forte qu'elle eft demeurée Vierge {b) après

fon enfantement comme auparavant. Jofeph (c) qui ne Sa-

voie point connue avant qu'elle conçût dans elle le Fils de

Dieu , ne la connut point depuis , vivant avec elle non com-
me ion mari, mais comme Miniftre de Dieu. Saint Nil donne
à la fainte Vierge ( à) le titre de Mère de Dieu ; mais il appelle

Jefus-Chrift l'Homme du Seigneur, ( e ) & dit qu'il a eu befoin

de prier non-feulement pour nous , mais pour lui-même ; ce

qu'il reftraint aux circonftances de fa paillon , où en effet Jefus-

Chrift pria fon Père de l'exempter de boire le calice. Saint

Nil femble au (fi réduire la néceffité de prier en Jefus-Chrift à

celle qu'il s'étoit faite de nous donner des preuves de fon Incarna-

tion , & de nous apprendre qu'en tout tems , nous avons befoin

de prier. Il condamne (f) certains hérétiques qui enfeignoient

que Jefus-Chrift feroit un jour crucifié pour le falut des dé-

mons.
IV. Les Anges nous excitent à prier (g ) & font avec nous Surlc« An*

lorfque nous prions; ils prient même pour nous, ôc ne fouf- lllz

'

t^
ut *

fient qu'avec peine que nous négligions ce faint exercice, ou
que nous nous y occupions de penfées étrangères. C'étoit l'u-

fage d'étendre les bras pendant la prière (h), enforteque celui qui

( a ) Q.U1 ^um pareretur , vulvam im-

rmoulatain adaperuit Dominas nofter

Chriltus , iple àc poft partum , propria la-

mencia & facultate , non fine miraculo

illam obiîgnavit , nullo modo figillis vir

ginitatis folutis. Quod Dei o;>us ciic
,
qui-

cumque l'anx mentis eft fatebitur. Ibidem

epift. zjo.

( b ) Manifeftum eft ut Virgo ante

partum , & rurfum Virgo poft partum per-

mancret. Ibid. epifi. 269.

(c) Quapropter iw pofterum non ut

procus , atit maritus ,fed ut cul or & mi-

nifter Dei conftantiftunus. Ibidem epifl.

271.

( d ) Quanam ratione Vatcs apud E-

faiam Maria Deipara nuncupatur , à no-

bis expoftulafti. Vulctis in Evangelio:

Refpexit humiluatem ancillx fua, ecce enim

ex nunc beatmm dicent omîtes générâtlo-

ties , Luc 1, 48. Quid ultra coiitendis

poftulalque Dciparam Mariam tibi com-
monftrari Vatcm fuilfe l Nil. epift. 180 ,

iib. 1.

( e ) Et tanti eft tandem oratio ut ipfe

Dominions homo . l 'ommuî ©mtuum opus

Tome XIII.

habuit oratione , cùin Judsorum impe-»

tum,& efueem f ulciperct , & in mortis

certamine ut c-rat verè homo , verlàre-

tunpoftquam Se alias plurimus lmma-
nas fuftinuit paftîoncs ad confirmandam
difpenlationem incarnationis , vel ut no-
mi ;es edoccret , quovis tempore infiften-

dum elle orationi. Nil. in Ferifleria cap.

9 , fag. 107.

(/) Iterum eum crucifignnt hxretici

qui dicunt fore aliquando ut Chriftus

pro daîinonibus cruci affigatur. Nil. epïfî.

104. lib. 1.

(g) Nofce quod fancti Angeli nos ex-

citant ad orationem , & unà nobilcum

adftant , gaudentes fimul Se orantes pro

nobis , fi igitur neglexerimus , Se contra-

rias fufeeperimus cogitationcs , valde irri-

tabimus iplos. Nil. traft. de orat. cap. 81

,

pag. 496.
(h) Proptcrea nos quoque in orationa

manus cxtendciîtes fatanam dcbellaraus.

Nil. epiji. 86 , lib 1. Percommodum fue-

rit ut plurimum cruels figura: nos mani-

bus conformantes, preces cttunderc. Ibid.

cpijl. 87.

A*
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prioit reprefentoit la figure de la croix. La prière (a) Ce doit faire

le matin avant de s'appliquera aucun ouvrage; il paroit même
que faint Nil vouloit qu'on la fit dans l'Eglife , ôc il dit que c'eft

pour cela ( b )
que Dieu en a établi dans tous les lieux. On

prioit (c) pour les morts, afin de leur obtenir part dans les mi-
fericordes éternelles. Le Dimanche (d) on prioit debout, ôc les

autres jours à genoux : pratiques dont faint Nil rend les rai-

fons. Prier debout marque la fiabilité du fiécle futur. Prier à ge-

noux marque la chine du genre humain p,ar le péché. Lorfque
nous nous levons de terre , nous défignons la réfurreclion que
Jcfus-Chriii nous a accordée 3 ôc qui a été faite le jour du Di-

manche.
Sur U grâce, y j] e

'

taDli t en beaucoup d'endroits la néceffité ôc la gratuité
le li ane de Li » °

.

crou , & le de la grâce pour faire le bien ( e ) , pour le voir dans un objet
nouidejefus. où on ne le voyoit pas auparavant (f) ,

pour fe repentir de
fes fautes (g) ôc les condamner, pour furmonter les tenta-

tions (h) du démon ; l'efficacité du figne de la croix ( i) , pour
chaffer les démons , qui ont ce figne en horreur , foit qu'on le

faffe fur le front ( k ) , fur la poitrine , ou fur quelqu'autre mem-
bre du corps ; ôc celle du nom de Jefus - Chrift lorfqu'on fin»

(a) Ne tibi negleâui fît fingulk dic-

bus antequam operi accinxeris , aedem

oratoriam ingredi , ibique orationis debi-

tiim Domino perfolvere. Ibidem epifi.

( b) Propterea veluti quofdam portus

in medio mari , quolibet in loco templa
Deus fïindavit. Ibid. epift. 166.

( c ) Qui crédit , lepulturae nunc tradi-

tum à mortuis refurre&Urum , fpe confir-

snabitur , demortuus ut fempiterna» mi-
fericordix particeps fiât , deprecabitur.

Ibid. epift. } 11

.

(d) Die Dominko fiantes oramus , fu-

turi xvi figurantes ftabilitatem ; aliis die-

bus genua flettimus , lapfum innuentes

humani generis per peccatum. Cùm à

genuflexione aflurgimus , à Chrifto no-
bis omnibus donatam rcfurreclionem in-

dicamus, die Dominico ablolutam. Nil.

epift. 132 A'o. j-,

( e
)
Qui viin ad labores â gratia fuf-

cipiun: , ne velue è proprio robore illam

habere le le opinentur ; corum igitur quae

bene perfeceri*, Deo auctori , bonorum
gratiarum adionem oikr. N.l. ad tuiogmm

cap. 1 5 , p.;g. 425. Proi :de fieri nequit , ut

bomo luifmet pennis ad caihtutcm , ex-
celfam rem convolet, nifi Dei q^oqus
gratia eum à perturbationum animi fovea

in altum eduxerit. Nil. de ot~lo vitiis,tom.

^ ^monument. Cotel. pug. 1514.

(f) Ex crjtia Oomini novos oculos

ailumamus, per quos poitmodum fanâz
conrinemix pulchritudincm intucamur.

Epift. 241 , lib. 2.

( g ) Et ne putes , pufillam eflè Dei
gratiam Japfus condemnare , triftarique

pro iis. Efift. 33 , lib. 3.

( h ) Opus vero nobis cft omnipotentis

gratix
j qux fedulb nobis inquiren .la eit ;

fie enitu malitia vakntiiïimorum dxmo-
num telum infirmabitur. Ibid.

( i ) Cùm autem amarè ejulaffet , &
Chriftum lupplex exoraflet , crucemque
ertbrmailet , celcrius à puero darmon au-

fugit. Nil. ad Eulog. cap. 27 , pag. 441.

(k) Si ispe numéro figno Dominiez
crucis tm ipfius frontem S: cor fignave-

ris , aufugient à te percki dxmones , val-

de enim horrent hoc beatum fignaculura*

Epift. 304 , lib. 1.
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voque ( a ). Il rapporte fur le témoignage ( b) de faintEpiphane,

qu'une veuve dont le fils étoit polTedé du démon, l'en délivra

par le figne de la croix.

VI. Il remarque que le baptême ( c ) femblable au feu , fous Snr leBap-

le fimbole duquel il eft reprefenté dans l'Ecriture, confume
chTrlf'ie & la

nos péchés, ôc nous confère la grâce vivifiante; mais que ce Pénitence.

Sacrement ne doit point fe réitérer ( à ) , parce que ce feroit

crucifier une féconde fois Jefus-Chrift ; que quoique le Corps

Ôc le Sang (e ) de Jefus-Chrift foit la nourriture de tous les

Chrétiens, & qu'ils foient nourris ôc abreuvés de ce Myftere , ils

doivent bien fe garder de s'en approcher dans la vue de fe rem-

plir l'eftomach ; car nous ne participons point dans l'Eglife à

cette table redoutable ôc néanmoins û fouhaitée, comme fi

l'on n'y fervoit que du pain ôc du vin communs. La partie la

plus petite y eft fervic de la part de Dieu même par notre

miniftere , ôc nous y participons en élevant en haut les yeux de

notre ame, afin que nous foyons purifiés de nos péchés, &
que nous acquérions la fainteté ôc ie falut. Avant les paroles

du Prêtre (/) ôc la defcente du Saint - Efprit , ce qui eft pro-

pofé fur l'Autel n'eft que du painfimple ôc du vin commun ;

mais après les invocations terribles , Ôc l'arrivée de l'adorable ,

vivifiant ôc bon Efprit , ce n'eft plus du fimple pain & du vin

(a) Q^iando Jefii ChriiH nomen com-
pcllatiir, Si fignaculum Dominica: crucis,

& cordi & fronti , & membris aliis ap

ponitur , abfque ullâ hadùatione hoilium

vires diifolvuntuf , & timorc perciri da:-

moncs » nobis fuga fe proripiunt. Epijl.

Z78 ; Ub. 3.

(b ) Ai Uulog. cap. zj ,pag. 440.
(c) In Spiritu Samfto & igné Dcinii.i-

curn baptifma , ignis appcllationc cali-

dum j & vividum gratis & peccatorum
fubito ablumc.is. Nil. epijl. 135 , Ub.

1.

( d ) Iterum cum crucifigunt qui pcr-

verlè baptifmum kerarc pra»fumunt. Ep.

204 } Ub. t.

(e) Cù:n itaqfie & Dominicum Corpus
3c Sanguis D^-i Verbi per mcarnationem
Vcrbi Chriitinioru.n omnium cibus lit ,

cocjue arcano & alantur & potentur . . .

ne lilud.iris^latietate vcntns ? Non enim
6 Chrifti amice , veluti communis panis

Se vini , ad ûturicatcm ventril, fit tre-

incndjE illius ac concupitx menfx in Lc-

clefia participamus ; fed minima particu-

la nobis à Dca mir.iftrantibus exhibetur ,

'k corùmiinicamis , anima; oculos in ex-

celfnm dirigentes, ut à peccatis mnnde-
mur, & fanditatem atque faiutcm con-

fequamur. Ep. 144, lib. z.

( /) Anrc Sacerdotis verba , & Spiri-

tus fanai defeenium , nudus panis & vi-

num commune ,
qua: propoinmtur , exif-

tunt ; at poft trem^ndas illas invocauo-

nes, & adoraudi & vivihci, & boni Spi-

rittis advenrum , non ftmt am;-lius nu-

dus panis, & commune vinum, qua> ap-

porta funt in facro altari , led Corpus &
Sanguis pretiofus & immacuhuus Chri-

fti univerforum Dei , ab omnibus fordi-

bus eos mundantia ,
qui cum timoré &

l'efiderio maximoillorum participes fiunt.

Ep. 44, lib. 1. Netanquam ad nudtim pa-

nem mifticum ; caro ii quidem Uci eft,

caro preciof.i > vencranda & vivifica ; vi-

vificat enim in peccatis homincs demor-

tuos. Ep. 3i» , lib. 3.

A a i;



ïSS SAINT NIL,
commun ; mais le Corps & le Sang précieux & fans tache de Je-
fus-Chrift , Dieu de toutes chofes,qui purifient de toutes ta-

ches ceux qui les reçoivent avec une grande crainte & un
grand defir. Il eft même , félon faint Nil ( a )

, effentiel au falut

des Fidèles de recevoir dans ces difpofitions le Corps & le

Sang de Jefus-Chrift; fans cela point de pardon des péchés,
ni de part au Royaume du Ciel. Ceft que de fon tems on re-

cevoit l'Euchariftie en même-tems que le Baptême , enforte

que la néceilité d'un Sacrement faifoit la nécefTité de l'autre. Il

appelle la facrée oblation ( b ) un Sacrifice non fanglant , & re-

marque que les Evêques > les Prêtres &c les Diacres diftri-

buoient aux Fidèles le Corps & le Sang de Jefus - Chrift à

la fin de ce Sacrifice. Telle eft la vertu de la pénitence ,

qu'elle rend la vie (c) à celui qui eft mort; mais elle eft un
don de Dieu, (d) ôc perfonne ne niera que ce ne foit pas
fon fecours, que nous rougifîbns de nos fautes, que nous
nous en humilions, que nous les avons en haine & en exé-
cration.

VII. Il y avoit des Eglifes (O qui portoient le nom des Mar-
tyrsVles ima- tyrs , 3c ceux qui craignoient d'être pourfuivis par la Juftice

& faim féculiere , s'y réfugioient comme dans un lieu d'azile. Regar-
dés dès-lors comme nos interceffeurs auprès de Dieu (/) , on

Sur les Egli-

fes , les Mar-

ges

Pierre.

(a) ï-ieri ncquit ut fidelis aliter falu-

tem aflequatur , delidoruraque veniam
habeat, & regni cxleftis particeps fiât,

nifi cusi timoré Se amore miftica Se in-'

contaminata Corpus & Sanguinem Chnl-
ti Dei j:ommunicet. Ep. 28a , Ub. 3.

(£J~Joannes admirabihs iacerdos, fx-

pe numéro confpexit , omnibus ferè horis

Dominicum Angelorum curatione protec-
tum

, & potiffimum tempore facto ianc-
li , iiicriientitjue facrincii . . . Et
ufque ad terribilis myftcrii confumma-
tionem afïiftere , tum demum per vene-
randum Dominicum undique cftlifos, hâc
atque ilîâc fingulos obviis Epifcopis &
Sacetdotibus & finguiis Diaconis , qui
Corpus ac venerandum Sanguinem aliis

«lifpcrtiunt , miiiiûrare , auxiliari. tpijl.

294, Ub. i.

(c) Pœniter.tia delidis exanguem ac
demortuum in vitam rcftituit. Èp. 174 ,

Ub. 1.

( d) Munus divinum effe paenitentiam ,

& erubefeentiam , & dum labimur, non

arroganter nos gerere, & odio profcqiu , Se

execrari pravos omnes defectus ante à no-
bis coinmiili>s,nemo negabit. Epifi. nf>
Ub. 3.

(e) Vx animx tuas . . » namque
optimis corilîiiis deditos , qui ad Platonis

vidorioli Martyris templum confugerant,

vi incompofitâ rapere , & in carcerem pu.

blicum inirudere aulus es. Epiji. 178 , Ub

(f) Senex intérim Deo accepti Filii

i'rivationtm non fuftinens , Chrift'.im Do-
minum precions humiiibus per Piatonem
conterrancum Martyrem or abat , ut zrum-
narum mifericordiam caperer Hoc idem &
Filius per eundem fandiilîmum Martyren.

divinum numen fuppliciter poftulabat , ir.

caprivitatc vinculis couitridu*, ut fui

commiferefecret, & admirabiliter opéra

ferrer. Cùm verb petitioni utriufque ac-

ceffillet , en de repente nouer Plato in

cquo vedus iuftat atque oculi?occurren« ,

& uni fecum alium equum à vedo-
re vacuura ducens , pucro fervigili pa.*-
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les invoquoit,ôc il fe faifoit fouvent par leur interceflion , de
très-grands miracles. On confervoit (a) leurs images, ôc on en
mettait dans les Eglifes qui reprefentoient ( b ) des hiftoires de
l'ancien ôc du nouveau Teftament, pour l'inftruction de ceux
qui ne fçavoient pas lire; mais ces images ne fe plaçoient que
dans le chœur ôc dans la nef; quant au fancluaire qui étoit du
côté de l'orient , on n'y mettoit que la figure de la croix. C'eft

du moins la difpofition que faint Nil vouloit que l'on gardât

dans les Eglifes que l'on bâtiffoit de fon tems. Il dit ( c
) que faint

Pierre eft mort à Rome attaché à une croix , ôc que ce genre de
fupplice lui avoit été prédit par Jefus-Chrift.

VIII. Voilà ce qui nous a paru de plus remarquable dans les Jugement de«

écrits de faint Nil, qui font d'ailleurs remplis de confeils S?"
e "nt

très-utiles à tous ceux qui font profeffion de la vie Religieufe
,

foit qu'ils foient conmtués en dignité , foit qu'ils vivent fous l'o-

bénTance. Les perfonnes du monde y trouveront aufli des ma-
ximes importantes fur leur érac : car nous avons de fes lettres

addrelTées à des perfonnes de toutes conditions, à des Géné-
raux d'armée , à des Préfets du Prétoire, à des Grands Maîtres, à

des Proconfuls , à des Empereurs , à des Evêques r à des Prê-

tres, à des Diacres , à des Sous-Diacres , à des Moines , à des

Religieufes , à des DiaconefTes , à des Défenfeurs de l'Eglife ,

à des Chanceliers , à des Référendaires, à des Philofophes, à
des Avocats, à des Tribuns, à des Juifs, à des Samaritains»

à des Payens r ôc à d'autres; elles font bien écrites, pleines d'ef-

tet , cujus fan<fti effigiem planilïtmè co-

gnofcebat, in imagmibus iaepiiïimè per-

fpe&am ; ftatimque îlli praccipit ut è ine-

dio omnium aflurgens, cquum accipiat ,

illique infideat, Se repentino arancs inilar

vincula diflbluta funt , Se folus ipfc per

invocationem in libertatem vindicatus . . .

fie Martyr victor egregius patn msrore
petditum filiuin optatifliinum , po(tquam

è fervitute expedivit , difparuic. Quare
locis in omnibus illls ,

qui per coldem

Deum implorant, rc» omnes mirificas , &
prêter expcc~tationcm advenientes , Do-
mini Chnfti celebcrrimi , atque honore

& nomine iliulircs certatorcs poflunt ef-

ficerc.

(a) Ubi 'fuprà.

(B) Vinlis r;eii'*i proprium , in facra-

rio verfus orientem aedis facratiiTunx unam

folamque crucem formare •> unà fi quidem
(alutan crucc omne genus liumanum fer-

vitute eximitur , & delpcratis ubicumque
gencium (pes bona efFulgct, narrationibut

porrb ex veteri novoque fœderc quaqua
verfum manu pidoris optimi cedem facram
completo -, ut litterarum rudes & divina-

rum feripturarum Icftionis nefeii figuras

confpeâu rerum optime geftarum eorum,
qui vero Deo légitime defervicrunt , tc-

neant , Se ad eorum res gloriofas per

quas terram pro cœlo , & vifibilibttî invi-

fibiîia prsfcreatesj certatim properent. Ep.
Ci , lib. 4.

( c ) Tu vero, 6 Petre, fequere me , co-
dem mortis génère in regina urbium Romi
cnlioncftandus. Qucmadmodum ego cru-

ci aflîxus fum , ita & tu omninb patibul©

fuffigcndui es, Ej>. $ot , lib. i.

A a iij
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prit ôc de feu , difons de véhémence, lorfqu'il s'agit ou de ven-
ger l'honneur de l'Eglife ôc de fes Saints, eu de réformer quel-

ques abus , ou d'établir la pureté de la foi , eu de faire honte aux
pécheurs de leurs défordres , ôc de les faire rentrer en eux-mê-
mes ; mais dans ce dernier cas , il mêle la douceur à la feve-

rité, faifant envifaget au pécheur la miferi corde de Dieu en
même-tems que fa ju^ice. Sa douceur ôc fa tendrefTe paroiiïent

furtout dans les remèdes ôc dans les confolations qu'il donne à

ceux qui fe trouvent attaqués de fréquentes tentations ; il aime
les comparafions., ôc s'attache ordinairement plus au fens allégo-

rique de l'Ecriture qu'au littéral. En expliquant le troifzéme ver-

fet du pfeaume feiziéme, il dit que David (a), qui dans fon

abondance , fe flattoit de n'en jamais décheoir , s'étant trouvé

dépouillé du fecours divin , tomba dans l'adultère, dans l'homi-

cide ôc dans le trouble ; mais il reconnoît qu'il ne fut abandonné
de Dieu ,que parce qu'il l'avoit abandonné le premier en s'éle-

vant en lui-même, & en fe confiant à fes propres forces 3 ce
qui eft de tous les péchés le plus atroce.

Editions des ^* Nous n'avons aucune édition complette des œuvres de
œuvres de S. ce Pde , ôc on ne nous les a encore données que par mor-

ceaux. Son difeours contre les incursions des Barbares , les

guerres inteftines , la faim , la pefte, ôc le pouvoir qu'a fur

un homme la mort prefente, fut imprimé en latin à Pa-

douë en i$ï<ï , de la traduction de Jean Sambucus. Deux ans

après, c'eft-à-dire en 15^7 , François Zinus fit imprimer à Ve-
nife in-$°. TAfcetique , i'inftitution aux Moines, le Traité des huit

vices capitaux, ôc quelques autres opufcules , qui furent réim-

primés depuis en la même Ville , avec les ouvrages de faint

Ephrem en 1 5*74 *w-8°. dans la Biblioteque des Pères à Paris

en 1 5:7 $ y ôc dans le feptiéme tome de celle de Lyon. Le Traité

des huit péchés capitaux fut enfuite donné en grec ôc en latin

par le Père Combefis dans le premier tome dufuppîément à la

Biblioteque des Pères à Paris en 1672, fol. ôc par Monfîeur
Bigot, avec la vie de faint Chryfoitôme par Pallade., à Paris ,

en itfSo, in-% . Les divers chapitres qui commencent par ces

Nil.

( a ) Dixi in f.-licitate mea noncommo-
vebor in aeternum. Dcfertus fum à te & in

Fornicationem diram & esedem execrabi-

îïffimam incidi , tum poftea turbibor &
commoyebor divino auxilio fpoliatus . . .

humiliafti me qui prius deliqueram. Nttf-

lum féco atrocius cft delitftum quàin de

fe ipib vana exiftimatio & coubdentia. Nil.

e^.Jl.ixi , Lô. z.
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mots : // ejl nécejjaire d'avoir la crainte & l'amour de Dieu , donnés
par Zinus , trouvèrent place dans les orthodoxe-graphes à Bafle

en ij 5 y ; mais avec quelques additions & uneverfion différentes.

On ne les trouve point dans l'édition de Suarés à Rome en
1073. Il y a dans le cinquième tome de la Biblioteque des
Pères à Cologne en i<5i8, un- fragment d'un écrit de faint Nil,

intitulé liber parœneticus , ôc un dans le feptiéme tome de celle

de Lyon, tiré de i'Epîrre 241 du livre troifiéme dans l'édition

du Père Pouffin. On a mis aufïi dans la Biblioteque des Pères
de Cologne , le Traité des huit vices capitaux ; celui de l'Oraifon

diitribué en cent cinquante chapitres , a été imprimé en latin

à Anvers chez Plantin , avec le Traité de la perfection fpiri-

tuelle de Diadochus,de la traduction de Turrien en \$7<; , in^

12, d'où il eu pailé dans les Biblioteques des Pères de la Bigne;
l'édition de Turrien comprend a.ufli l'Afcetique & divers autres

opufcules. L'Afcetique a été traduit en Allemand , ôc imprimé à
Goflar en 1 720 , in-$°. avec les écrits de faint Macaire, par Geof-
froy Arnold m-8°. On lit dans le premier tome de la Biblioteque

des Pères à Paris en 1 585» , un fragment latin d'un écrit où faint

Nil traitoit des Moines qui voyagent pour gagner de l'argent. Le
Traité des huit penfées vicieufes , différent de celui que Sua-
rés a donné, fe trouve en latin dans le -cinquième tome de la

même Biblioteque, réimprimée à Paris en 1654, ôc dans le

feptiéme de celle de Lyon en 1 677 , ôc en grec dans le troi*

fiéme tome des monumens de l'Eglife Grecque, par Monfieur
Cotelier à Paris en i<585, parmi les œuvres de faint Jean Da-
mafcene,à Paris en 15*77 > mais feulement en latin de la ver-
fion de Billy. Turrien fit imprimer en grec à Florence en
1 778, /«-8°. les deux cens vingt-neufSentences de faint Nil. Elles
furent depuis imprimées en latin à Leyde en 15*5)0, ôc à Colo-
gne ; à Frankere en grec ôc en latin en 1608 w'«-8°. à Naples
en 1 604 ; à Hambourg en 1 614 ; à Bafle dans les orthodoxcgra-
phes en 15 69; 2. Leipfic en 1577; à Paris, dans PAuctuaire de
Fronton-le-Duc en 1524; à Gcrlits en 1679, ôc dans les Bi-
blioteques latines des Pères à Paris , en 1

5* 7 5 , 1 5 8p , 1 6 1 o , ôc
de Lyon en 1677, ôc dans les grecques ôc latines de Paris en
164.4, 1(5" 5*4; Antoine Meierus les mit en vers latins, imprimés
à Cambray en 1561, m-4 . Ôc Geoffroy Arnold les ayant tra-

duites en Allemand, les fit imprimer en cette langue à Goflar
en 1702, in-S°. L'édition de Naples en 1604, eft chargée de
fcholies ou commentaires de Paul Minerva , Dominicain. On
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en cite une faite à Strasbourg en iy 16 , chez S'churrerîanus

de la traduction de Pirkhaimer; l'hiftoire des Solitaires mis à mort
par les Sairafins fur le Mont Sinaï, ôc de la captivité de Theo-
dule , fut mife fous la prelfe à Paris ea 163P, par les foins du
Père Pouffin , avec la vie d'Albien , l'une 6c l'autre en grec ôc

en latin m-4 . Le premier de ces écrits avoit déjà paru dans les

vies de Lipoman ôc de Surius au 14 de Janvier; mais en latin

feulement, comme on Fa imprimé depuis dans le premier to-

me de Janvier des Bollandiftes , au même jour; à Anvers en

I-4.3, in-fol. Nous l'avons en François de la traduction de Nico-

las le Sueur. Le Père Combefis dans fes actes choifis des Mar-
tyrs , à Paris en 1 66 o ; ôc Léon Allatius à la rin des lettres de faint

Nil , imprimées à Rome en 1 668 , in-fol. nous ont donné les

diverfes leçons de cette hiftoire, de même que delà vie d'Al-

bien. Quant aux lettres de faint Nil, le Père PouiTm n'en fit

imprimer que trois cens cinquante-cinq à Paris en 1657 , in-4 .

L'édition d'Allatius eft beaucoup plus ample ; elle parut, com-
me nous l'avons déjà dit, à Rome en 166S , in-fol. mais il y a

dans ces recueils, quelques lettres qui ne paroifTent pas être de

faint Nil; on peut mettre de ce nombre les 114 Ôc iij du

fécond livre, addreïlées à Nicandre Stylite; car on fçait que

faint Simeon qui a le premier vécu fur une colonne , ôc porté

le nom de Stylite, n'a été connu que vers l'an 457 ou 4^8,
quelques années après la mort de faint Nil. La première du

quatrième livre n'eft pas du ftile de faint Nil. Il écrivoit mieux

& avec plus de pureté. La trois cens onzième du fécond livre

à Cleon ne convient pas mieux à la gravité de ce faint Solitaire.

Pour ce qui eft de la trente - fixiéme du premier livre, il eft

vrai qu'elle eft tirée du commentaire de faint Bafile fur le pfeau-

me vingt-deux; mais ce n'eft pas mot à mot. Saint Nil y a ajou-

té ôc changé quelque chofe. Cette façon de s'approprier les

écrits d'autrui n'eft pas fans exemple dans les anciens. Les
opufcules de faint Nil imprimés à Rome en 1673 , in-fol. par

les foins de Suarés , Evêque de Vaifon , font au nombre de dix-

neuf; nous en avons donné le dérail. Nous avons dit au/fi que 1 -

que chofe de fon commentaire fur le Cantique des Cantiques

,

du moins trouve-t'on fous fon nom quelques explications de ce

livre , parmi celles de faint Grégoire de NifTe ôc de faint Ma-
xime , dans le fécond tome de l'Auc"hiaire de la Biblioteque grec-

que ôc latine des Pères à Paris en 16:24 , Ôc dans le treifiéme de

i'é^inon de Morelle. Zinus les donna d'abord en latin à Venife

en
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en i j74.,/w-4.°. elles ont depuis été données en grec par Fron-
ton-le-Duc, dans cet Auctuaire ou Supplément.

CHAPITRE 'IV.

Des Afles du Martyre des Solitaires du Mont Sinaï,

L [ L y avoit dans le defert de Sinaï un grand nombre de So- Mamcrcdd

X Htaires ( a )
, dont la conduite donnoit une vraye idée de ™ v

're
.

de cc*

la vie d'un parfait Chrétien. Leur abfrinence étoit extrême , ôc

il y en avoit peu qui fe nourriffent de froment ; les herbes ,

les fruits & les légumes faifoient la nourriture du plus grand

nombre. Quelques-uns ne mangeoient que le jour du Diman-

che ; d'autres au milieu de la femaïnc, ou deux fois lafemaine,

ou de deux jours l'un. Ils ne pofTedoient point d'argent, ne

vendant rien , n'achetant rien. Ils fe donnoient ou fe prêtoient

mutuellement les chofes dont ils avoient befoin. Quelque

grandes que fuiTent leurs vertus, elles ne leur caufoient ni de

relèvement, ni de l'envie aux autres , parce qu'ils ne croyoient

point qu'ils les euflfent acquifes par leurs propres travaux ; mais

avec le fecours & la grâce de Dieu. Leurs cellules ou leurs ca-

vernes ne fe touchoient point; elles étoient éloignées les unes

des autres de plus de vingt ftades, c'eft-à-dire, d'une lieuë au

moins. Ce n'étoit point par aucun principe de haine; mais pour

vivre dans un plus grand filcnce , & converfer plus intime-

'ment avec Dieu , ce qui efl: difficile ou même impofllble dans

le tumulte. Ils s'afTembloient le Dimanche dans une même
Eglife, foit pour entretenir enfemble le lien de la concorde ÔC

de la charité , foit pour rendre leurs mœurs moins farouches.

Ce jour-là ils participoient aux Sacremens, ôc s'animoient mu-
tuellement par des entretiens de pieté. Saint Nil qui avoit cou-

tume de les aller vifiter ., foupant un jour avec eux, Theodulc
qui étoit le Prêtre du lieu , leur dit à tous : Que fçavons-nous

fi nous nous retrouverons jamais à manger enfemble avant notre

mort ?

( a ) BnllMni. ad diem "14 Jan. tom. I, par. 9 <* , & faiv. mm. \6 , * fuiv.
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tj4f SAINT NIL;
Quels ctoïent II. L'événement fuivit de près cette parole (a); car dès le

ies Sarrafins.
jenciemain , auifttôt que les laudes furent achevées , ils fe vi-

rent attaqués d'une bande de Sarrafins. C'étoit une nation qui

habitoit la folitude qui s'étend- depuis l'Arabie jufqu'à-l'Egypte:,

ayant d'un côté la mer rouge , ôc de l'autre le Jourdain. Ils n'è*

xerçoient aucun métier ni négoce, ôc ne cultivoient pas même
la terre, n'ayant que leurs épées pour fe procurer de quoi vivre..

Us s'occupoient donc ou de la chafîe, ou à arrêter fur les grands

chemins, ceux qui paffoient: Mais lorfque par l'un ou l'autre de

ces deux moyens, ils ne trouvoient pas les chofes nccefTaires à

la. vie , ils mangeoient la chair des chameaux qui leur fervoient d<3

monture, fe contentant de l'amollir tant-foit-peu par le feu,

afin de la rendre plus mangeable. Us ne connoilloient point le

vrai Dieu , ôc n'avoient point non-plus d'idoles faites de la main

des hommes; mais ils facrifioient à l'étoile de Venus lorfqu'elle

paroifïoit , ôc avant que le Soleil fût levé, les jeunes gens les

mieux faits ôc les plus vigoureux ; & lorfque cette victime leur

manquoit , ils prenoient un chameau blanc & fans aucun dé-

faut ,
qu'ils fe diftribuoient , après l'avoir offert avec beaucoup de,

cérémonies fuperftitieufes.

lis mettent à III. Les premiers qui eiïuyerent la fureur de ces Barbares %
mort le Pre-

furent }e p r£tre Theodule (b) avec un vif illard fon compagnon -

tre i licou V\ le *•
'

& piufîeurs nommé Paul , ôc un garçon qui les fervoit â appelle Jean. Tous
autres Soli- trois furent mis à mort; mais les Sarrafins laiiTerent aller ceux:

d'entre les autres Solitaires qui étoient les plus âge'*, après les

avoir mis tout nuds en un rang comme pour les tuer, & re re-

tinrent que les plus jeunes. Ceux-là fe hâtèrent de gagner le haut

de la montagne , fçachant que les Sarrafins n'ofoient en appro-

cher, cette montagne leur ayant paru un jour toute couverte de

fumée ôc de flammes, lorfqu'iîs s'en étoient approchés pour y
prendre le Moine Ammonius ôc quelques autres qui s'y étoient

retirés. Us quittèrent en effet ( c ) le bas de la montagne ôc s'en

allèrent piller d'autres endroits ', où ils tuèrent encore un grand,

nombre de perfonnes. Saint Nil qui étoit de. ceux à qui les

Sarrafins avoient laiiTé la liberté de s'enfuir , defeendit fur 1 î

.(biravec les autres, pour enfevelir les morts; ôc après ce devoir de

charité, ils fe retirèrent avant le jour dans la Ville de Pharan..

(a) Rolland. $ag, 95* > num. 14, & 1 ( i> ) Ibid. num. zz, Z7 , 5c fuiv,

fuiy. 1
(c ) Combefif. aft. $Jg. pià 9*+



PRESTRE ET SOLITAIRE DE SINAI. (?$
Comme faint Nil ( a) y racontoit à quelques perfonnes ce qui

étoit arrivé la veille, il apprit que le même jour ces Barbare»
avoient mis en pièces un Sénateur ôc un Officier de Police
de la Ville avec tous les gens de leur fuite {b). Le lendemain
ils firent de nouvelles courfes dans le defert , Ôc tuèrent encore
huit Solitaires.

IV. Nieephore(<r) qualifie de martyre le genre de leur mort, !}« &>«!»••

ôc il y a apparence (d) qu'on célébra leur Fête à Sinaï, auflitôt Martyrs?™"

après , 6c qu'on la joignit à celle qu'on y faifoit déjà de quel-

ques autres Solitaires qui avoient été tués auparavant, le même
jour & au même endroit par les Sarrafins vers l'an 373. Les
Grecs ôc les Latins honorent leur mémoire le 14 de Janvier,

quoiqu'ils n'ayent pas été tous mis à mort ce jour-la ; mais feu-

lement le Prêtre Theodule^Paulôc Jean. Il eft remarqué (e) que
lorfque faint Nil defcendit pour enterrer leurs corps , il trouva

que le Prêtre Theodule refpiroit encore, ôc qu'il eut même
la force d'exhorter fes frères à adorer , fans fe troubler , les Ju-
gemens de Dieu , ôc de leur donner le baifer de paix avant de
rendre l'efprit. On met fon martyre vers le commencement du
cinquième fiécle.

( a ) Pag. 960 , num. 30,31.
(b ) Pag. i?6i , num. 33 , 38.

( c ) Bolland. ad diem. 14 Januar. pag.

916.
(d) Ex iis autem qui fuerunt interemp-

l\ , duoquidem vocabanturPaultis & Joan-

ncs , Prcbvtcr aurem Theodulus. Mortui
autem funt confummati feptimo die polt

Tlieophanixteftum,quicftquartus decimus

raenfîs Januarii. Omnino cnimviris piisac

religiofis ipia quoque temporis & nominum
cognitio digna eft. Maguo ftudio afficiuntur

qui mémorise Sanftorum volunt elle parti-

cipes. Interempti funt vero aliiquoqtie muf-
tis ante temponbus , quorum ipforum quo-
que commemorationem propter vix Ion-
gitudinem Se eorum qui congregantur
niultitudmem codem die peragunt. Nil*
in vita Theoduli , tom. 1. Boll. p. p6o t

( e ) Pag. ?<;? , num. 17.
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CHAPITRE V.

Leporius y Prêtre de l'Eglife d'Hippone.

I. '|3 I £ N de moins afluré que ce que l'on dit du lieu de îaLe lieu de h

Leporîusn'cil X\. naiflance de Leporius. Cafïien, le feul der/anciens qui

pas bien con- en ait parlé, s'eft fervi pour le défigner, de termes (a) Ç\ peu

"as ^"diiîi"-^
connus au J

0Urd'hui ., que les uns ont crû qu'il faifoit naître Lé-

guer de Lepo- porius à Bellay fur le Rhône ; d'autres à Trêves; quelques-uns à
nus, Prêtre Marfeille , oc quelques autres à Rome. Ce qu'il y a de certain,

c'eft que Leporius dogmatifa dans les Gaules, Ôc qu'il y fut re-

pris de fes erreurs par CalTien ( b ) & par quelques autres Sca-

vans (c) de la même Province. Il ne paroît pas non-plus dou-

teux que ce Leporius ne foit le même qui fut dans la fuite Prê-

tre ce l'Eglife d'Hippone, puifque Cafïien ôc Gennade le font

paiTcr des Gaules en Afrique
;
qu'ils reconnoiflent qu'il y ab-

jura (es erreurs , & qu'ils lui donnent l'un &: l'autre le titre de Prê-

tre. Saint Augufîin ne s'explique pas fi clairement; mais en di-

fant (d) que le Prêtre Leporius , dont il fait l'éloge dans un de fes

( a ) Nupcr quoque > id cft in c'itbus nof-

tris emerfiife hxrtfim venenofam.& ma-
xime Behearum urbe ( alii ex maxinia Be-

ligarum uruc ) confpcximus , certi morisj

jncçrtï nominis. Cajjian. L i de incarnat, c.

zrfag.Jtoi.

(b) Leponus er.im tune Monachus
,

modo Pracsbiter , qui ex Pclagii inftitutio-

nc , vel potins pravitate defeendens , apud

Galiias adfertor praedicla; hserefeos aut în-

ter primos , aut inter nuximos fuit, à no-

bis admonitus , ad^o emendatus , ita ma-

Jè conceptam perfLiifioncm magnifiée con-

demnavit, ut non minus per>è admiranda

fit corrc&io illius , quàm 1 1 1 se fa multorum
fiJes.ls cr^o in fe reverfus, no.i folum in A-
friv:a , ubi cunc erat , arque nunc ett , tam

crroreni (i:ura cum dolore quàm fine pu-

dore confeiius cit , fed etiam ad omnes
admodum G.illise civicates, ficbiles confd-

fionis ac planCtus lui litteras dedii , fcili-

ect ut ubi deviatio ejus pnus cognita erat,

illic ctiam emirndaxi» nolccretur. Cajjis.n.

ibïd. c. 4, p. 908.

(c) Leporius adhuc Monachus, poftca

Pra?sbiter ,
prsefumens de puritate vit.v ,

quam arbitrio tantum & c-^natu proprio ,

non Dei le adjutono oklinriifle credide-

rat, Pelagianum dogma ceperat ftqui jfed

à Gallicanis Dotftoribus acmonicus, &
in Africa per Auguftinum adeo cmenda-

tus , fcripfit emendationis fua: libcl.um , in

quo & iatisfacit de errorc , Se ^ratias agit

de emendatione. Gennad. dcfcnpt. Ecclef.

cap. %9.

( d ) Vobis dico ,
qui forte ncfciti? ;

nam vcftrum plurimi fciunt , Pfxsbite-

rum Lcporium ,
quamvis feculi natalLus

darum , & ?pud luos honeftiflimoloco na-

timi jtamen jam l co iervientem , cundis

qiix habc'oat rdidis , ïnopem fulccpit , non

qvia mhil habuit , fed quia jam feccrat

quod lecno ilta perfuadet. Hic non fecir,

fed nos feirnus quid S: ubi fecit. Auguflin*

ferm. 3 $6, «m. 1 ,pag. 1388.



PRESTRE DE L'EGLISE D'HIPPONE. '
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fermons , étoit étranger, & qu'il l'avoit reçu à Hippone, où il

fervoit Dieu dans un renoncement entier à tous les biens de fa

famille ; n'en dit-il pas alTez pour nous empêcher de difîinguer
Leporius Gaulois, d'avec le Prêtre d'Hippone ? Ce Père parloit

aux Habitans d'Hippone, qui ne pouvoient que regarder comme
étranger un homme qui venoit des Gaules. Cela n'empêchoit
pas que faint Auguftin ne fût bien informé de la parenté de
Leporius & de fes principales a&ions. Il pouvoit avoir appris

tout cela de Leporius même, ou de Domnin & de Bonus qui
l'avoient fuivi en Afrique , ou des Evêques des Gaules à qui il

écrivit la lettre deux cens dix-neuviéme, touchant Leporius qu'ils

avoient chaiTé à caufe de fes erreurs ; car il n'étoit pas naturel

que ce faint Evêque l'admît dans fa maifon ou dans fon Cler-

gé, fans fçavoir qui il étoit. La connoiilance particulière que
faint Auguftin avoit de Leporius ne prouve donc point que ce-
lui-ci fut Afriquain & différent du Gaulois. On ne peut pas l'in-

férer non-plus de ce que dit le même Père, que Leporius avoit

établi un Monafrere à Hippone pour les liens qui y fervoient

Dieu dans l'état Monaftique
, puifque cela peut s'entendre non

de fes parens, mais de ceux qui étoient venus en Afrique
avec lui , ôc de ceux qui s'étoient joints à lui dans la Ville

d'Hippone, pour pratiquer fous fa conduite , les exercices de la

vie Religieufe.

II. Il en avoit fait profeilion (a) dès le tems qu'il étoit dans les II fait pro-

Gaules, où il avoit vécu dans une grande pureté; mais attri-
fe

.

fllon Ac }*br > r m i • \ r l * vie Monalti-
uant fa vertu a ion libre arbitre , a fes propres forces , & non qUe. Ses er-.

au fecours de Dieu, il tomba dans Phérefie de Pelage; il re- reu *•

nouvella celle des Ebionites
, qui nioient la Divinité de Jefus-

Chrift, ôcjettales fondemens de celle de Neftorius, en difant

que Jefus - Chrift n'étoit en naiffant qu'un pur homme , & qu'il

avoir été fait Chrift ( b ) par le baptême. Il n'ofoit dire que Dieu
fut né de la Vierge , ni qu'il fe fût fait homme ; mais il vouloir
bien ( c

)
que l'on dit qu'il étoit né homme parfait avec Dieu

,

féparant de telle forte ce qui appartenoit à Dieu , & ce qui appar-
tenoit à l'homme, qu'il faifoit deux Chrifts, & ajoutoit une qua-
trième perfonne à la Trinité. Il enfeignoit encore que Jefus-

(a) Gennad de fcr.pt. Eeclef. c*p. %f,
CaJJïan. lib. i de ncarnat. cap. x } pagin.
901.

(b) Caflian, lib. 7 dt incarnat, cap. j,i,

f-ag. 1 04p.
(c) Lepor. Ubtlî. retraft. tem. 1, op.

Sirrnond. pag. 34$ & j< j-
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Chrifl avoît acquis la gloire par fon travail

,
par fa dévotion

,
pajf

fa foi, par fes bonnes œuvres, lui attribuant des chofesquine con-
viennent qu'à des hommes ordinaires, & le réduifant prefque à

la condition du commun des Saints. Il dîfok qu'il avoit fourTert

toutes les douleurs de la croix, comme un homme parfait, & af-

fez fort de lui-même , pour n'avoir pas eu befoin du fecours de

la Divinité, qui , difoit-il , étoit alors féparée de lui , n'ayant dans

le moment de fa pafTion que l'humanité toute pure. Il s'ap-

puyoit dans cette erreur de ces paroles de-l'Ecriture, qu'il n'en-

tendoit pas : Mon Dieu , Mon Dieu pourquoi m!çivez-vous aban-

donné? Outre ces erreurs qui lui étoient particulières, il enfei-

gnoit (a) avec les Sectateurs de Pelage, que Jefus-Chrift avoit

vécu fans aucun péché , non par l'union de la Divinité, mais

par les forces du libre arbitre ; qu'il avoit été fait Dieu après fa

réfurrection; qu'il n'étoit point venu pour donner aux hommes
la grâce de la rédemption, mais uniquement pour leur donner l'e-

xemple d'une vie fainte, & qu'il ne falloit ( b
)
point 1 honorer

pour lui-même comme étant Dieu, mais comme ayant mérité

par Ces vertus d'avoir Dieu en lui.

Il eft châtré III. Leporius ne fe contenta pas de publier fes erreurs de
es Gaules v }ve vo jx > \\ jes repandit aufïi par écrit, dans une lettre qui bief-

eurs. il fere- â ^es Fidèles & caufa parmi eux de grand? fcandales. Il fit plus,

ire en Afri- voyant qu'on s'élevoit contre lui, il entreprit de défendre ce

qu'il avoit avancé, ôc compofa une apologie de fa doclrine,

où en répondant aux objections qu'on luifaifoit, il tomba dans

de nouvelles erreurs. CafTien qui étoit alors à Marfeille, ou dans

quelqu'aurre endroit de la Provence, le reprit de fes mauvais

fentimens ; d'autres perfonnes habiles l'avertirent (c) auffi defe

corriger. Il n'écouta perfonne. Les Evêquess'afTemblerent, con-

damnèrent fes erreurs , 6c le chafferent de l'Eglife , ne voulant

point donner lieu à de longues conteftations, de peur d'aug-

menter le mal; enfuite (d)il fut chafTé des Gaules. Les Eve-

gués qui le condamnèrent furent Proculus , que l'on croit, avec

raifon , être le même que l'Evêque de Marfeille dans le Dio-

çefe duquel étoit Cafîien ; & Guilenne ou Cylinius (e) } Evêque

lie.

( a ) Cajjian. lib. x de incar. c. 3 ,p. $>o£,

& lib. 6 , 6. 14, p. 1003.

( h ) Idem lib. 5 , c. z , p. <j<;8.

(c)Cajfîan. lib. 1 de incarnat, cap. 4,
pag. j?o8

;
& Gennad. de feript, Ecdef.

cap. 59.

( d ) Aitgujl. epifl. zi9 ,0e Leporius ubï

fupra , & Facund. lib. 1 , cap. 4. Sirmond,

not. in Lepor. pag. 246.

( e ) ( C'eit ce que dit le Pctc Garnis!
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d'Aire. Des Gaules , Leporius pafla en Afrique avec quelques-

uns de ceux qu'il avoir engagés dans fes erreurs , & alla fe jet-

ter entre les bras des Evêques de cette Province, qui le reçu-

rent ( a )
par un efprit de charité, travaillant en même-tems à

le corriger & à le guérir, le confolant dans le trouble falutaire

où il étoit, foutenant fon infirmité , 6c l'inftruifant autant qu'ils

le pouvoient avec la douceur que l'Apôtre prefcrit dans ces

fortes de rencontres. Celui des Evêques d'Afrique (b) qui tra-

vailla le plus à le détromper, fut faint Auguftin; mais ce Père

convient (c )
qu'il n'en feroit peut -.être pas fi heureufement

venu à bout , fi les Evêques des Gaules n'avoient auparavant hu-

milié Leporius en condamnant fes erreurs. Il les abandonna ;

il les condamna, ôc en reconnut publiquement le venin avec

une vive douleur , ôc , comme dit Caflien , ( d)avec une fainte

impudence. Domnin ôc Bonus qui l'avoient fuivi dans fes er-

reurs ôc en Afrique ,fe corrigèrent aufïi avec lui, & ils furent tous

reçus dans la communion des Evêques. Leporius drelîa, avec

le fecours de faint Auguftin, Fa£le de fa rétractation , ôc le fi-

gna dans FEglife de Carthage, en prefence d'Aurele , Evêque
de cette Ville, de faint Auguftin, de Florent d'Hyppo-Zarrhytes,

ôc de Second ou Secondin d'Acqs ou Megarme, qui y foufcri-

virent aufli ; il eft en forme de lettre addrelTée à Proculus ôc à

Cylinnius , Evêques des Gaules ( e
) , voulant que fon change-

ment parût dans une Province où fes erreurs avoient caufé du
fcandale, afin que ceux qui avoient été témoins de fes égaremens
le fufient de fa correction ôc de fa pénitence.

IV. Il y reconnoît fa préfomption ôc fon ignorance (/), qui rétraction*
lui avoient fait prendre l'erreur peur la vérité., & les ténèbres de Leporii^

pour la lumière. Il en demande humblement pardon, ôc con-

damne la lettre fcandaleufe qu'il avoit écrite pour la défenfe du
menfonge, reconnoiffant avec fincerité

( g )
que Dieu, c'eft-à-dire

fur la notice des anciens Evcques des Gau- pag. 908
Jes ,• mais on n'a pas connoirlancc de cette

nctice.

( a ) Lepor. uki fuprà Aitgttjlin. epift.

419.

( b ) Gcnnad. de feript. Ecclef. cap.

19.

(c) Au?, epiji. 219.

( d ) Cajfian. lit-, 1 de incarnat, cap. 4 ,

-pag. 90"

(/ ) Tom. 1 ,
' oper. Sirmond. pagin»

145-

(g) Dicerc verebamurde Maria Denm
natuin ; nunc conftantiflîmè confiteuiur . .

.

nec homo propter nos f.xfhis, Ut ederetnf

ex homine indignum habuit j
quia nec

ipfam hominem jfacerc de quà homo naf-

ceretur , duxic indignum. Si ergo minime

percipientes hanc potentiam Deij fènfil

(# ; Cajftan. lib. 1 de incarnat, cap. 4 , \ noftro & propriâ rations Lipieutcs , uç



*oo LEPORIUS,
notre Seigneur J. C. eft né de la feinte Vierge Marie , & qu'il n a

pas été plus indigne de Dieu de naître d'une femme , ôc de pren-

dre d'elle la nature humaine quand il a voulu , que de former

en elle la nature humaine. Car , ajoute-t'il , fi nous diiions com-
me nous l'avons dit autrefois, que l'homme eft tellement né avec

Dieu, qu'il faut attribuer féparément à Dieu , ce qui eft de Dieu,

ôc féparément à l'homme ce qui convient à l'homme feul, il

fau droit conféquemment ajouter une quatrième perfonne à la

Trinité, ôc admettre deux Fils de Dieu ôc deux Chrifts, ce

que nous prions Dieu d'éloigner de notre efprit. Nous con-

feflbns donc que notre Seigneur ôc Dieu Jefus-Chrift Fils uni-

que de Dieu ,
qui eft né du Père avant tous les fiécles , a été

fait homme du Saint-Efprit ôc de Marie toujours Vierge, dan5

les derniers tems, <5c né Dieu. Nous confeflbns de même que

les deux natures de la chair ôc du Verbe ne font qu'une même
perfonne, qui eft Dieu & homme inféparablement., fans que

par l'incarnation du Verbe il fe foit fait un mélange, ôc une

confufion des deux natures, puifqu'un tel mélange feroit la

deftruction de l'une ôc l'autre partie. Le Fils feul s'eft incarné,

non 11 Père , ni le Saint-Efprir. Ce ne font pas deux , l'un Dieu

,

l'autre homme , le même eft Dieu & homme , un feul Fils de

quafi inferiora fe Deus agere videatur,

ita homincm cum Deo natum elle dica-

mus , ut feerfum qux Dei funt foli Deo
demus , & feorfum qua? funt hominis fo-

li ho;ni ù reputemus ,
quarram manifeftif-

fîmè inducimus in Trinitate perfonam. Et

de uno Filio Dei non imum , fed facere

incipimus duos Chrilcos , qnod à nobis ip

fe Dominus & Deus Chriftus averrat. Er-

go conrhemur DominumacDeum noftrum

Jcfum Chriftum , uniciuu Filium Dei

,

qui ante frcula natus ex Pâtre eft , no-

vidîmo temporc de Spiritu Sando &
Maria (emper Virgine fadum homincm
Deum patum. Et conntentes utramque
(ubftantiam carnis & Verbi , unum eun-

demque Deum atque homincm infepa-

rabilem pia bdei credulitate fufeipimus . . .

Non tamen quia incarnauis dicicur & im-
mixtus , diminutio ejus eft accipienda fub-

ftantiae. Novit enim Deus fine fui cor-

ruptione mifeeri , & tamen in veritate

mifeeri. Non ergo putamus Deum ho-

minemque commixtum , & t-ali confufio-

oc carnis & Verbi qualï aliquod corpus

effedum. Abfit ita crederc , ut conflatili

quodam gc-nere duas naturas in unam ar-

bitremur cfte redadas fubftantiam. Hu-
julmodi enim commixtio partis utr-ufque

corruptio eft . . . Nec alter Deus ,

alter homo , fed idem ipfc Deus qui Se

hemo , & viciflini homo qir. & Deus Jc-

fus Chriftus, unus Dei Filius , & nuncu-

petur & vere fit. . . . Non Deus
Pater homo fadus eft ,'nec Spiritus Sanc-

tus , fed unigenitus Pitrîs. Ideoque una

perfona accipienda eft carnis & Verbi . . .

Quaprop;cr jam non pertimefeinus di-

cere, fecundum Deum, & ex hominc

natum Deum , fecundum hominem, Deum
paflum, Deum mortuum , &c. . . .

In hoc maxime fides noftra confiftit,ut

credamus unicum Filii'm Dei non adop«

tivum , fed proprium , non phantafticum,

fed verum , non temporariura , fed xter-

num , pro nobis omnia fecundum carnem
fuilie perpeflum. Et non fibi agonizafle

fed nobis. L eporius Itbello emeni, tom. l ,

pp. Sirmond.p. 34$ <? feg.

Bien
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Dieu Jefus-Chrift, n'y ayant qu uns perfonne de la chair Ôc du

Verbe. C'eft pourquoi nous ne craignons point de dire que
Dieu eft né, qu'il a fouffert, qu'il a été crucifié félon la chair.

Nous croyons encore que c'eft le Fils unique de Dieu , non
adoptif, mais proprement dit ; non imaginaire , mais véritable;

non pour un tems , mais éternel , qui a tout fouffert pour nous

félon la chair, ôc non pour lui-même '> puifque ce n'eft pas pour

lui qu'il eft defeendu du Ciel > mais pour nous qui étions morts

par la défobéïftance d'Adam. Enfuite pour rétracter auffi en
quelque manière les mauvais fentimens qu'il avoit eus fur les

forces du libre arbitre , il attribue fa converfion à la grâce de

Dieu. Voilà, dit -il {a), quelle eft notre foi. Voilà le chan-

gement ôc la c@nverfion qu'il a plu au Très-Haut d'opérer en

nous. C'eft-là ce que nous croyons. C'eft -là ce que nous fui-

vons par la mifericorde de Dieu, ôc non par le mérite de no-

tre propre fagefTe , afin que nous ne nous glorifions point en

nous-mêmes: car nous fommes l'ouvrage de Dieu. Après que

nous avons été autrefois créés en Jefus-Chrift, maintenant des

hommes Apoftoliques nous y régénèrent de nouveau par la

lumière de la vérité. Qu'on lui rende donc toujours la gloire

ôc l'honneur. Il rétracte aufîi ce qu'il avoit dit que Jefus-Chrift

avoit acquis la gloire par fon travail ôc par fes bonnes œuvres ,

6c fe repent de l'avoir fait prefque femblable à chacun des Saints,

fie de l'avoir mis en quelque façon au rang des fimples mortels ,

lui qui eft Dieu au-delTus de tout, ôc qui n'a pas reçu l'efprit

par mefure. Enfuite il ajoute: nous condamnons encore ce que

nous avons dit , que Jefus-Chrift a fourTert fans aucun fecours
'**'

de la Divinité , par la feule force de la nature humaine , vou~
lant entièrement éloigner les fourTrances du Verbe divin , ôc que
Jefus -Chrift, comme homme, ignoroit quelque chofe; il n'eft

pas permis de le dire du Seigneur des Prophètes. En cela Lc^

(4) Haec fides noflra & hxc mutatio

dextera? Excclfi in emendatiouc meliori.

Sic credinius, fie tenemus, & hoc non
cv nobis. Dei enim donum eft. Non ex

» propriae fapientix , ut non gloric-

mur in iv>bis. Jam pridciw quidem creati

in Chrifto ; at nunc iterum parturienti-

bus nos in lucc Apoftoliciï Tins , in eo-

dem reparati. Ipfi ergo honor (emper &
ploria. De co Mitem quod ftultiffimè in

Epiftola propoAiimtM
, quodquc nunc

Tome XIIL CO

execrabile conëtemur , id eft aptantesai

Chriftum laborem , devotioncm , meri-

tum 1 fidem , in tantum inconvenientia

hase Dei Filio judicamns, ut reminifeen-

tes didum à nobis , fummam excitatem

noftrx infipienrix reputemus . .

Nelcit laborc , devotione , fide , merito ,

finem apprehendere meritorum ,
qui in-

finitifs & fine terminis agit omnia potefc

tatc. lbid. p. 3 j 3 , & fcq.
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poriùs s'éloigne du fenciment de plufieurs Pères de l'Eglîfe
qui ont crû que Jefus-Chrift , comme homme, pouvoit avoir
ignoré

(
a ) le jour du dernier Jugement ; mais il fuivoit celui

de faint Auguftin
, qui penfoit en effet, que c'étoit faire injure au

fouverain Juge , de dire que le jour du Jugement dernier lui fût

caché. Qu'y a-t'il, dit ce Pere(£) ,de fi caché, que ce qui l'a

été au Juge même, non qu'il n'en eût point la connoilfance,
mais parce qu'il ne la connoifToit pas pour le révéler? Il ne le

fçaitpas, dit -il encore, parce qu'il fait enforte que fes Apôtres
l'ignorent, c'eft-à-dire, qu'encore qu'il le fçut il ne le fçavoit

pas néanmoins pour le découvrir alors , de même que Dieu
dit à Abraham : Ceft maintenant que je connois que vous craignez

le Seigneur
y c'eft-à-dire, que je vous l'ai fait connoitre à vous-

même, parce qu'étant éprouvé par cette tentation, il reconnut
ce qu'il étoit, ôc quelle étoit la difpofition de fon ame à l'é-

gard de Dieu. Leporius (c) infère de ces paroles : Mon Dieu,
mon Dieu

y pourquoi m avez-vous abandonné> qu'il étoit nécef-
faire que non-feulement l'ame de Jefus - Chrift abandonnât fort

corps pour un tems, mais qu'il fût encore abandonné de Dieu
pendant les trois jours qu'il demeura dans le tombeau. Ce qu'il

entend apparemment non d'une féparation de fubitance, mais
de vertu, c'eft-à-dire

, que le Verbe avare pu garantir fon corps
de la mort, ne l'en a point garanti. Il veut que l'on diftingue

trois perfonnes en Dieu (d) avec toutes leurs propriétés, le

( a ) Ut autem & hinc nîhîl cuiquam
in fufpicione derelinquam , immo ad ob-
jecta refpondi, Dominum noftrum Jefum
Chriftum fecundum hominem ignorare.
Sed nunc non folum dicere non prefu-
mo, verum ctiam priorem anathematifo
prolatam in hac parte fententiam ,• quia
dici nonlicet, ctiam fcGiindum hominem
ignorafle Dominum Prophstaruna. ttid.

fag. ^6.
(h) Quid tam occultum quam id

quod ctiam ipfi Judici occultum cfie di-

ôum eft , non ad cognofeendum ied ad
prodendiun ? Auguji. in pfal. 9 , tom. 4

,

fag. 58. Hoc enim nefeit quod nelcicn-
tes facit s id cft quod non ita feiebar nt
tune Difciptilis indicaret ; ficat di&um
cft ad A braham : Nunc cognovi quod ti-

ntes Deum. Id cft nunc feci ut cognof-
ceres,quia& ipfc iïbi in illa tentatione
probatus, innotuit. Attguji. Ub. 1 de Tri-

ait, cap. 12. tom, 8 ,_p. 764.

(c) Clamavit ergo ... & velut

carnis ipfius voce utens , ponens prane-

ritum pro futuro, quia per mortem cru-

cis neceilario rerrenum corpu erat à Deo
pro temporc reli'.i-qncndom , non lolùm

à Dco , verùm etiam ab anima (uâ , quae

erat unira cum Deo. ibui. fag 355.
(d) Non jpfum Patrem dicimus elle,

quem Filium; nec itemm eundem Fiïium

dicimus eiîe quem Patrem ; aut rudes Spi-

ritum Santtum Patrem \el Filium nun-

cupamus. Sed diftinguentes perfonas in

fuis proprietatibus , Patrem Deu;n , Pa

I trem propriè nominamus ; & Filium

Deum , Filium propriè dicimus, & Spi-

ritura Sanftum Deum , Spiritum Sanctum

propriè conlitcmur. Et cùm ter numéro

dicimus Deum , & Deum , & Deum , non

très credimus Deos , fed unum in omnipo-

tentiae fus Trinitate perfc&una. Ibid. fag*

350.

I
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Père , le Fils ôc le Saint-Efprit , en donnant à chacune des

perfonnes le nom de Dieu , non que ce foient trois Dieux

,

mais un feul Dieu parfait dans la Trinité de fa toute-puiflance.

Enfin, pour ne point defcendre dans le détail de toutes les au-

tres proportions qu'il avoit avancées, il déclare qu'il s'en tient

à la foi de l'Eglife Catholique, ôc dit anathême à Photin, à

Arius, Sabellius,Eunomius,Valentin, Appoliinaire, Manés ôc à

tous les autres hérétiques. Il reconnoît que ce n'eft pas l'homme

feul, mais Dieu par l'homme ôc dans l'homme, qui par fa puif-

fance ôc par le myftere de la divine difpenfation , a fouffert , 6c

fait toutes les autres chofes (a) qui nous paroi ffent indignes de

Dieu. Quoique cette rétractation ne foit addreffée qu'à Pro-

cule ôc à Cylinnius, Caïîien (b) ne laiffe pas de dire que Le-
porius Paddrefla à toutes les Eglifes des Gaules, apparemment

parce qu'il l'écrivit dans le deflein qu'elle y fût publiée partout >

elle fut reçue* avec une eftime générale , ôc on trouve ( c
)
que

Leporius n'étoit gueres moins admirable dans la rétractation de

fes erreurs, que beaucoup d'autres dans l'intégrité de la foi. Rien

en effet , n'eft plus humble que cette pièce \ l'Auteur y annonce

avec fimplicité tous fcs égaremens , & femble plutôt vouloir

exagérer fes fautes que les diminuer , ne s'excufant ordinaire*

ment d'avoir pris la défenfe de l'erreur que parce qu'il ne con««

noiffoit pas la vérité. Caffien en rapporte ( à ) divers endroits

contre les Neftoriens, pour leur apprendre ôc la doctrine qu'ils

dévoient fuivre, ôc la manière dont ils dévoient fe repentir de

leurs erreurs. Le Pape Jean II. (e) dans fa lettre à Avienus >

écrite vers l'an n 2 > c ^te ta lettre de Leporius aux Evêques
des Gaules, ôc dit qu'elle fut confirmée non-feulement par Au-
rele de Carthage ôc par faint Auguftin , mais encore par un
Concile dAfrique > elle eft encore (/) citée par Facundus ôc

par Gennade: Mais le Concile de Calcédoine, Theodoret Ôc

laine Léon qui la citent aufïi , l'attribuent à faint Auguftin , dont

(<t) In hoc inique haud dubic in fc fuf-

ceperat totum hominem Deus. Ut hxc ,

qjat nos tanquam Dco putamus indigna,

non per fc folus honio agerct judicio na
turali, fed Deus per homincm, atqu* in

hominc ipfc homo nobis fadus , poteftate

& myflcrio divina: difpcnfatkmis impleret.
Ibii. pag. >h.
(£) CaJJian. hb. i de incarnat, c. 4 .

pag. 9o9.

( c ) Idem ihiiem,

( à ) Idem ibid c. f , p . 999Ï

(e) Tom. 4,Concil. p. 17 H*

If) Facund. lib. 1 ad Jujliniait. c. 4»
Gennad. defeript. Ecclef. c. 59 . tom. 4 »

Conal.pag. 36^. Lco, epi(l. i}4>Theodt

dulog. 1 , p. 708,

Cç ijj
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elle a en effet le ftile ; aufll Leporius en y foufcrivant, fe contente
de dire qu elle contenoit fes fentimens Ôc fa foi , qu'il efperoit

,

avec la grâce de Dieu , tenir jufqu a la fin de fa vie. Cette
lettre ou rétractation fut imprimée à Paris en 1630, avec les

opufcules de Capreolus ôc de quelques autres , par les foins du
Père Sirmond en un volume m-S°. on l'inféra depuis dans les

Conciles du Louvre ôc du Père Labbe , ôc dans le feptiéme
- tome de la Biblioteque des Pères à Lyon ; on la trouve dans

le Mercator du Père Garnier, ôc dans le Recueil des œuvres
du Père Sirmond à Paris en 1696.. Il y a un endroit ( a) dans
cette lettre où Leporius femble fe mectre au rang des Prêtres ;

mais le Père Garnier l'a corrigé ( b ) fur un ancien manufcrit. Il

ne prend point cette qualité dans la foufcription de fa rétrac-

tation , ôc les Evêques d'Afrique en parlant de lui à ceux des
Gaules, ne lui donnent point d'autres qualités que celle de
Fils.

AuçdLtou'- .V- On ne doute point que cette lettre (c) des Evêques d'A-
chanc Lepo- frique ne foit de faint Auguftin. Elle eft, comme nous l'avons
rius * déjà dit, addreffée à Proculus & à Cylinnius, les mêmes auf-

queL Leporius addrefia fa rétractation. Saint Auguftin tant en
fon nom qu'en celui d'Aurele de Carthage , de Florent ôc de
Secondai, prie ces deux Evêques de recevoir Leporius péni-

tent, ôc à qui Dieu avoit fait la grâce de revenir de fes erreurs,

Nous fommes obligés, leur dit-il, de reconnoître que nous ne
ferions peut-être pas venus fi heureufement à bout de le rame-
ner, fi vous ne l'aviez humilié en condamnant fes erreurs. Nous
voyons donc dans ce qu'il a plû à Dieu de faire à fon égard ,

n».3*.j^.
l'accompliiTement de cette parole de l'Ecriture : Cefî moi qui

frapperai ? & c'efi moi qui guérirai : car les Miniftres de i'E-

glife ne font que comme des inftrumens entre les mains de Jefus-

Chrift. Par vous ce fouverain Médecin de nos âmes a ouvert
l'abcès , ôc par nous il a guéri l'incrfion que vous aviez été

obligés de faire. Ce grand Econome de laMaifon de fon Perc

,

s'eftfervi de vous pour démolir ce qu'il y avoit de mal conftruit,

& de nous pour rétablir les ruines. Enfin, ce divin Jardinie; ,

après avoir arraché par vous les plantes iteriles ôc nuifibies ,

en a replanté par nous d'utiles ôc de fécondes. Ainfi c'eft à fa

( a ) Ah omnibus Confacerdotions mels
,

t*g 347-

( h ) A P.ttrihis meis , Ccnfacerdotihus

ey pratrihm vejlris , ihid.

( c ) Tome I, op. Sirmond, p. 3 $7.
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mifericorde, & non pas à nous que nous devons donner la

gloire de ce qui s'eft fait ,
puifqu'il tient dans fa main , ôc nos

paroles & nous-mêmes , pour en faire ce qu'il lui plaît. Com-
me donc nous l'avons loué de ce qu'il lui a plù de faire envers

Leporius par le miniftere de votre fainteté, rendez-lui grâces

au (fi de ce qu'il lui a plu de faire par le nôtre envers le même
Leporius, ôc maintenant qu'il eft corrigé par la féverité charita-

ble que nous avons eue pour lui, recevez-le avec la tendreffe

que vous lui devez , ôc comme fes frères & comme fes pères.

Comme fa pénitence nous a obligé de le recevoir, fa profeflîon

de foi que nous avons certifiée véritable par nos foufcriptions,

vous doit obliger de faire la même grâce.

VI. Dans la nouvelle édition des œuvres de faint Auguftin, Tons defe

on amis cette lettre vers l'an 427, ce qui eneageroit à rappor-
Tctr*&*uo*

ter au meme-tems la rétractation de .Leponus, ny ayant point ver»rao4i&;

de doute qu'elle n'ait été envoyée auflitôt que Leporius l'eût

faite ; mais il faut remarquer que la lettre des Evéques d'Afrique

eft addrefTée à Proculus , Evêque de Marfeiile, ôc que c'eft auflfî

a lui que Leporius addreffe fa rétractation : Or Proculus ne vi-

voit plus en 427,, il étoit mort dès l'an 415» (a) , ou du moins
il n étoit plus Evêque , ayant été dépofé par le Pape Zozime
dès l'année précédente , comme on le voit par la lettre de ce
Pape au Clergé de Marfeiile, dattée du cinquième Mars 41 8. On
ne peut donc mettre plus tard qu'en cette année la lettre des
Evêques d'Afrique , ni la rétractation de Leporius. Ce qui

prouve encore la faufïeté de l'époque que l'on a donnée à cette

lettre, c'eft qu'il n'y eft rien dit du Sacerdoce de Leporius, au
lieu que

J
faint Auguftin dans fon difeours 35

6

e
. fait au com-

mencement de Pan 42 5 , dit nettement qu'il étoit Prêtre :

Mais fi l'on ne peut mettre fa rétractation plûtard qu'en 418 ,

on ne peut la mettre avant l'an 410, ni même avant l'an 41^ ;

car nous avons remarqué que Caffienqui ne vint clans les Gaules
*pe vers l'an 415-, reprit Leporius ( b ) de fes erreurs avant qu'il

les eût rétractées , ôc que félon le même Auteur, l'hérefie de
Leporius venoit de celle de Pelage, que cet Kérefiarque ne ré-

pandit publiquement que vers l'an 410. On pourroit objecter

ce que dit faint Auguftin ( c) dans le livre de la correction &

aV £* t0m
'

IO
' P- M7-

|
(c) Attg. Ub. ds corrett. çy gratia

,

Çb ) Cajjian, d<. incarnât. Ub. i , c. 3 , I cap. II,

Ce iij
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de la grâce fait vers l'an 427 ,
qu'alors il n'avoit point encore-

oui parler de l'erreur Nefcorierme, qu'il fit toutefois rétracter à

Leporius : Mais tout ce que l'on peut inférer de-là , n'eft pas que

Leporius n'ait rétracté long-tems auparavant une erreur fem-

blable à celle de Neftorius ; mais feulement que ce Père ne

fçavoit pas en 427, fi Neftorius enfeignoit la même erreur

fur l'incarnation
, que Leporius avoit enfeignée auparavant. D'au-

tres répondent qu'il faut diftinguer le Moine Leporius chafTé

des Gaules, d'avec Leporius, Prêtre d'Hippone, dès l'an 425* ;

mais Gennade ( a ), Cafîien Ôc faint Auguftin n'ont connu qu'un

Leporius, qui étoit Moine & Prêtre. Si ce faint Evêque
avoit eu dans fon Clergé deux Prêtres du nom de Leporius,

n'en auroit-il pas fait la diftinction dans ce difcours , où il en

fait l'éloge ?

VII. Il faut donc dire que Leporius ayant rétracté fes erreurs ,

donné des preuves d'une fincere converfion ôc d'une vraye pé-

nitence, fut reçu dans le Clergé d'Hippone , & élevé enfuite à

la dignité de Prêtre. Il avoit renoncé à tous fes biens avant de

fortir de fa patrie , ce qui fait dire à faint Auguftin qu'il l'avok

reçu pauvre. Leporius vivoit encore dans le tems que Cafïiert

écrivoit (b) contre Neftorius, c'eft-à-dire vers 425?. Gennade
qui l'a mis au rang des Auteurs Ecclefiaftiques , ne parle que

de fa rétractation. C'eft en effet le feul de fes écrits qui meri-

toit d'être tranfmis à la pofterité. Il avoit écrit étant encore

dans Terreur , une lettre (c) pour la foutenir. La honte qu'il

en eut lui faifoit fouhaiter depuis qu'elle tombât dans un éter-

nel oubli. Nous ne l'avons plus. Il parle d'un autre écrit , où il

répondoit(d) aux objections de fes Adverfaires; & où il fai-

foit l'apologie de fa doctrine. Il neft pas venu jufqu'à nous.

(a) Gennad. de feript. Ecclef. c. 19 ,

CaJJîan. lib. i de incarn. e. 4 y p. £08 ,

Aug. ferm. 356 , num. 10.

{h) CtJJian. lib. 1 de incarnat, c. 4,

pag. 5»ot.

( c ) Lepor. tom. I , op. Sirmond. pag.

348. 3J4-
(d) Ai objtft* refpondi , fag. 3 f f,
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%

CHAPITRE VI.

Âcace , Evêque de Berée en Syrie , Paul d'Emcfe ^

Jean d'Antioche.

I. \ C a c E de Berée , dont la conduite ine'gale dans les Naifl
"

anc«

XI affaires de l'Eglife , a fait varier les jugemens que les r/n^ zt. Sol

anciens Ecrivains ont portés de lui , pouvoit être né vers l'an éducation.

3 22 , puifqu'en 40 1 ou 40 1 , on lui donnoit ( a ) environ 80 ans.

Dès ion enfance il fut élevé dans un Monaftere ( b) qu'Avenus
avoit établi proche du Bourg de Gendarcs dans le territoire

d'Antioche. Il devint lui-même dans la fuite Supérieur d'un

Monaftere aux environs de Berée 6c de Calcide, ôc fut élevé à

la dignité du Sacerdoce. Son mérite le fit choifir en 371 pour
aller (c) prier faint Julien Sabas de venir à Anticche prêter fe-

cours à cette Eglile perfécutée par Valens; & comme ce Prin-

ce fit aufïï reflentir les effets de fa fureur à l'Eglife de Berée

,

elle députa {d) encore Acace à faint Bafile pour en recevoir

quelque confolation. Quelques années après Âcace reçut la vi-

fite de faint Epiphane , & ce fut lui avec l'Abbé Paul
,
qui

engagea ce faint Evêque à écrire un ouvrage contre les Héré-
tiques, intitulé Panarium. La lettre que ces deux Abbés lui écri-

virent à cet effet , eft de l'an 374. Nous l'avons encore.

II. Le Monaftere d'Acace & de Paul ayant été pillé en 376, H défend i3

& réduit en cendre, faint Bafile {e ) leur écrivit pour leur té-
ÎJJ

aRomc

moigner fa joye de leurs fouffrances , témoignant qu'il les eût

reçus avec une extrême joye, s'ils euffent voulu fe retirer

criez lui, ainfi qu'il l'avoit efperé. L'année fuivante Acace
vint à Rome (/) où il défendit la vérité des deux natures en
Jefus-Chrift en préfence du Pape Damafe contre l'hérefie dAp-
pollinaire.

III.On ne fçah point précifément le tems auquel il fut choifî II cft &*
Evêque de Berée; mais on feait que faint Eufebe de retour £

vêquc ve"
* x lan 37?»

( a
) Lupus epijl. i p , pagm Jtj ï (<*)Mil > eP>"- a ÎO -

( b ) Théodore* vu. V at . cap. i & 4. ( e ) Bofit. epijl. 3 Ç 6.

( c ) Theodoret
, hijl. IU>. 4 , cap 17. |

( f) Lupus epijl. 57 ,
pag.ii*.
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de fon exil far la fin de l'an 378 (a) , donna divers Evoques aux

Eglifes de Syrie , à la tête defquels on met Acace. Cette dignité

ne changea rien à la manière de vie dans laquelle il avoit été éle-

vé, Acace fçut joindre les exercices delà vie régulière avec les

foins ôc les travaux de l'Epifcopat.

Il aflîftc àM- IV. Il alTifta à divers Conciles (b) nommément à celui de

& va à Rome! Conftantinople ( c ) en 381 , ôc il eut beaucoup de part à l'or-

dination de Flavien (d) ,
qui fut placé fur le Siège d'Antioche

peu après la tenue de ce Concile. Comme cette ordination ne

plut point aux Occidentaux, ni même à plufieurs Evêques d'O-

rient, Acace fut blâmé de l'avoir procurée, ôc les Evêques

d'Occident furent plufieurs années fans vouloir communiquer

avec lui, ni avec Diodore de Tharfe, qui s'en étoit aufïi mêlé.

Ce ne fut que vers l'an 35)2 que les Evêques d'Occident af-

femblés à Capouë , rendirent leur communion à ceux du parti

de Flavien. Six ans après , c'eft-à-dire en 39$, faint Cbryfoftôme

ayant été fait Evêque de Conftantinople , Acace fut chargé de

porter au Pape Sirice le Décret de fon élection (e), ôc de tra-

vailler à l'entier rétahlifiement de la paix dans l'Eglife. Il y
réunit , ôc rapporta des lettres de communion de la part du Pape

pour Flavien.
Il fc déclare y # jy[a }s \\ ne jouit pas long-tems do l'honneur qu'il s'étoit

chryfoftôme acquis dans cette commifïîon. Il fe joignit à Théophile dans les

yg:s 1*11403. perfécutions qu'il excita contre faint Chryfoftôme, aflifta au

conciliabule (/) du Chefne , ôc n obmit rien de ce qui dépen-

doit de lui pour faire dépofer le faint Evêque , ôc le chaffer

de Conftantinople ; on attribue à fes inftanceà (g ) & à fon or

,

la violence ôc le maffacre qui fe fit la nuit de Pâques dans le

facré baptiftere de cette Eglife, ôc ce furent fes Clercs qui y
conduifirent les Soldats. Acace fe joignit (h) aufli à ceux qui

écrivirent au Pape Innocent pour rendre coupable faint Chry-

foftôme , d'avoir mis le feu à l'Eglife de Conftantinople. C'é-

toit en 404.

Il ordonne VI. La même année il fe couvrit d'un nouvel opprobre en
P°rP

d*Anrio-
donnant pour fuccefTeur à Flavien dans l'Evêché cfAntioche,

âhcenV<H- un nommé Porphyre , homme indigne de l'Epifcopat. Il iar-

(a)Wieodorct lib. f , hifl. cap. 4. ( e ) Wieodoret lib. ? , hifi. cap. 23.

(h) Lupus epijî. 17 ifag. 5». I (/) Tom ' l >
ConciL pag. 1314.

( c ) Theodoret lib. 5 , cap. 8. ( g ) T allai, in iialogo ,cap. 9.

( d ) Sofom. lib. 7 , cap. u, | ( h ) Ibidem.

donnaf
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donna en fecret (a) , contre les formes de FEglife , ôc la volonté

du peuple. Ce procédé avec la perfécution de faint Chryfoftô-

me, fit priver une féconde fois Acace de la communion avec
FEglife Romaine, 6c elle ne lui fut rendue qu'en 414, en con-
fideration d'Alexandre , fucceffeur de Porphyre , & à de cer-

taines conditions marquées dans un mémoire dreffé pour cela.

Ce mémoire étoit addreffé à Alexandre; mais le Pape écrivit

aufTi à Acace pour répondre à la lettre qu'il avoit reçue de lui

,

avec celle d'Alexandre.

VIL Lorfque Neftorius commença à répandre {es erreurs vers !I femMefa-

V r ' ^ n> -\\ / 1 \ ' • -I v a I • ^jl ' vorifer Nefc
lan 430 , laint Cyrille ( b ) en écrivit a Acace pour lui temoi- tor }us y YCtg

gner combien il étoit fenfible à ce fcandale. Il infiftoit parti- l'an 43.0.

culierement fur l'anathême prononcé par Dorothée, contre

ceux qui nommoient la Vierge Mère de Dieu. Acace dans fa

réponfe loua le zèle de faint Cyrille, ôc approuva fa doctrine;

mais il ne voulut ni condamner Neftorius , ni l'anathême pro-

noncé par Dorothée , fe contentant d'exhorter faint Cyrille à

procurer la paix. Il écrivit dans les mêmes termes au Con-
cile d'Ephefe ( c

)
, où il ne put fe trouver à caufe de fon

grand âge. Il témoignoit même dans cette lettre (d) ne pas ap-

prouver les anathématifmes de faint Cyrille contre Neftorius ,

marquant qu'ils avoient quelque chofe de l'hérefie d'Appolli-

naire; de quoi les Orientaux oppofés à ces anathématifmes

ne manquèrent pas de tirer avantage. Saint Cyrille ayant reçu

la lettre d'Acace , y fit une reponfe dans laquelle il anathéma-

tifoit Appollinaire, ôc reconnoiflbit nettement deux natures en
Jefus-Chrift. Acace en fut content, ôc envoya cette lettre à Ale-

xandre de Hieraple , ôc à Theodoret. Celui-ci en approuva la

doctrine ; mais l'autre croyant y voir les mêmes erreurs dont

faint Cyrille étoit aceufé, la rejetta, ôc foutenant qu'en ma-
tière de foi, on ne doit point ufer de condefeendance, il vou-

lut que S. Cyrille commençât par condamner fes douze anathé-

matifmes.

VIII. Cependant il propofa que deux ou trois des Orientaux ^J^"^*
allaftent à Alexandrie pour s'affurer mieux des fentimens de fecn433«

faint Cyrille. Paul d'Emefe, le même qui avoit fouferit pour
Acace au Concile d'Ephefe , fut député à cet effet par Jean

(a) Paîtad. m di.'.loço, cap. if.
[

( c ) Uni. pag. 711.
(B) Tom

j ,Cntcil. pag. 375? , jg£. ] (d) Lupus epijl, 17 ,pag. fr.

Tome XI IL Dd
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cTAntioche ôc par Acace. Il prefenta à faint Cyrille une ex-

pofition de foi Catholique (a) , dans laquelle on marquoit l'u-

nion des deux natures en Jefus-Chrift fans confufion. Saint

Cyrille la reçut , & alors ces deux Evêques convinrent
, pour pro-

curer la paix univerfelîe aux Eglifes & oter les fcandales , de tenir

pour dépofé Neftorius, jadis Evêque de Conftantinople. Ils ana-

thématiferent fes mauvaifes ôc prophanes nouveautés de pa-

roles , approuvèrent l'ordination de Maximien, ôc déclarèrent

qu'ils étoient dans la communion de tous les Evêques du

monde qui gardent & cnfeignent la foi pure ôc orthodoxe. La
paix fut ainfi rétablie. Jean d'Antioche en ayant eu la nouvelle,

l'écrivit à tous les Evêques d'Orient; c'étoit au commence-
ment de l'an 433. Acace de Berée vivoit encore, & on croit

qu'il ne mourut que vers l'an 434 (
b)> après 58 ans d'Epifcopat,

dans un âge très-avancé.

Lettres «TA- IX. Il ne nous refte que quelques lettres d'Acace de Be~
cace de Berce

r^e ? ^ont }a premiere (c ) lui eft commune avec Paul, Abbé ôc
pip anc.

pr^tre comme lui d'un Monaftere qui n'étoit pas loin de Berée

ôc de Calcide. La vifite de faint Epiphane leur avoit fait tant

de piaifir, qu'ils fouhaitoient ardemment avoir de lui quelque

écrit, ôc il en avoit lui-même, fans y penfer, propofé la ma-
tière , en leur apprenant les noms des dherfes hérefies qui ont

attaqué l'Eglife ; ils le prièrent de leur apprendre aufli quels

avoient été les dogmes ôc les erreurs de chaque fecle , ôc

chargèrent de leur lettre un nommé Marcel , à qui la grande

réputation de faint Epiphane avoit infpiré le defir de l'aller

voir. Cette lettre eut fon effet .> ôc ce fut pour les contenter que

ce faint Evêque compofa fon grand ouvrage contre les hérefies,

qui ne fut achevé que vers l'an 376.

Lettre d'A- X. Nous n'avons plus la lettre [d] qu'A cace écrivit au Pape In-
caceàs. Cy- nocent pour lui témoigner fa joye de la réunion des Eufta-

thiens , ôc fon amour pour la paix ; mais on nous a confervé

la réponfe ( e
)

qu'il fit à faint Cyrille d'Alexandrie en 4 5 o, au

fujet des nouvelles erreurs de Neftorius , ôc de l'anathême pro-

noncé par Dorothée, contre ceux qui donnoient à la faint'

Vierge le titre de Mère de Dieu. Il fait voir que par l'exem

pie d'Appollinaire, quis'étoit perdu en fe confiant en fa feien-

f a ) Tom. 1 , Concil. Bahif. pag. 58^ & I ( c ) Tom. 1 , op. Epiphan. f>ag. 1.

711, & Lupus epiji. h7,p*g.iu (d) Voyez tom. 10, pag. i-z.

( b ) Thcoàortt vit. Pat cap. 2, j {î J Daluf. tom. 1 , Concil. pag. 44°<
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ce, 6c par ce que dit faint Bafile ,
que les grands myrrereà font

incompréhenfibles aux Anges, ôc qu'on doit les honorer par

le filence, combien il eft dangereux d'en mefurer la profondeuc

fur la fagefle ôc l'intelligence humaine. Enfuite il dit que plu-

fieurs perfonnes de Conftantinople > tant Clercs que Laïcs ,

excufoient même la parole de Dorothée , croyant que dans

un fens il pouvoit n'être pas contraire à la foi Apoftolique ni

à celle de la confubftantialité établie à Nicée ôc reçue dans

toute l'Eglife , comme il étoit arrivé autrefois à Paulin d'Antio-

che, traité d'Hérétique parles Orientaux, parce qu'il ne vou-

loit pas reconnoître les trois fubfiftances ou hypoftafes de la

Trinité , quoique tout le différend ne confinât que dans l'ex-

preffion ; qu'il eût donc été bon d'étouffer d'abord cette parole 3

ôc qu'il efpere que faint Cyrille employera fa charité pour l'E-

glife , fon autorité ôc fa prudence pour mettre fin aux troubles

que Dorothée avoit occafionnés. Il ajoute: J'ai fait lire votre

lettre à Jean d'Antioche , qui en a été fort touché ; quoiqu'é-

levé depuis peu à l'Epifcopat, il penfe comme nous autres

vieillards , ôc fe conduit fi fagement, que tous les Evêques d'O-

rient en ont une grande eftime.

XI. La lettre qu'Acace avoit écrite à l'Empereur , ou félon Lettre au

d'autres aux Pères aflemblés à Ephefe, n'eft pas venuëiufqu'à Concile d'E-

r , \ »«i i • • * o, \ pnelc ou a
nous ; mais nous lçavons ( a )

qu il les y excitoit a aimer ôc a i£mpereur.

rechercher tout ce qui pouvoit contribuer au rétabliffement Elle eft per-

de la paix , ôc qu'il n'y parloit pas avantageufement de la doc- du*'

trine de faint Cyrille , ni de fes anathématifmes.

XII. Il ne parle pas mieux de fa perfonne dans la lettre Lcttre *
^

Ie *

qu'il écrivit après la fin de ce Concile, à Alexandre deHiera- Hieraplc.

pie , ôc il paroît y ajouter foi ( b ) à ce que Jean d'Antioche ,

Theodoret ôc Alexandre d'Apamée, ôc quelques autres Evê-

ques qui l'étoient venu voir au retour d'Ephefe , lui avoient

dit des intrigues de faint Cyrille , ôc en particulier que lorfque

fa dépofition ôc Celle de Memnon venoit d'être confirmée

,

ôc qu'on étoit déjà convenu de la faire publier partout l'Em-

pire ,il avoit fait diftribuer beaucoup d'or ôc de prefens pat

Paul fon neveu, à l'Eunuque Scholaftique mort bientôt après,

ôc à d'autres , ôc que par-là il avoit accablé la vérité. Acacc
femble dire néanmoins dans la même lettre, que ce furent

( a ) Tom.
3 , Concil.pag. 7n , & La- I (h) Lupus epiji. 41 , pag. 10?.

pus eptjl. 17 ,jMg. ji.

Ddi;
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les Moines venus en grand nombre à Calcédoine, qui portée

rent Theodofe à fe déclarer pour le Concile. Il reproche en-

core à faint Cyrille qu'ayant trouvé une occafion favorable ,

il s'étoit échappé de fes Gardes , & enfui d'Ephcfe. Dans une
autre lettre ( a ) à Alexandre de Hieraple il lui marque qu'il

avoit reçu une lettre du Pape, & trois ou quatre de l'Evêque
d'Alexandrie. Il y avoue que dans celle qu'il avoit écrite à

l'Empereur, il avoit traité Cyrille d'hérétique.

Orillc. XIII. Quelque tems auparavant les 'Orientaux prefTés par

Theodofe de travaillera la paix, s'étoient aÏÏemblés à Berée au-

près d'Acace. Us le portèrent à écrire à faint Cyrille, pour lui

faire des propofitions (b). Ariftoiaus fut chargé de porter la lettre

d'Acace ( c ) avec l'acle de propofition approuvée par les Orien-

taux, qui y avoient joint la lettre de faint Athanafe à Epi&ete ^

qu'ils difoient vouloir fuivre. Saint Cyrille reçut (d) avec joye

cette lettre de faint Athanafe; mais il trouva les propofitions des

Orientaux fi déraifonnables, qu'il ne voulut point ( e) les accepter,

d'autant qu'il les avoit déjà refufées à Ephefe. Il refufa (/) furtout

d'abandonner fes écrits, quelques inftances qu'Ariftolaus lui en
fit de la part de l'Empereur. Il récrivit donc (g ) à Acace, non
par Ariftoiaus , mais par un Officier nommé Maxime , que
n'ayant rien écrit que de très-conforme à ] a foi & à la doctrine de
l'Eglife, il n'en retracleroit jamais aucune chofe; que de con-
damner ce qu'il avoit écrit contre l'hérefie de Neftorius , ce fe-

roit s'interdire dans la fuite la liberté de la combattre; qu'au relie,

il réveroit le fymbole de Nicée dans toutes fes parties , &: arathé-

matifoit Arius, Eunomius & Appollinaire.
Confcffion XIV. Nous avons, fous le nom d'Acace , une confeÏÏion de

buçeaAcacc".
ôl (-^ ) > ma ^s feulement en latin ; d'une traduction très-ancienne.

Comme faint Cyrille y eft appelle de fainte mémoire ( i) , c'eft

une preuve qu'elle n'eft point d'Acace de Berée, n'y ayant au-

cune apparence que cet Evêque qui en 437 étoit extrêmement
vieux, ait furvêcu à faint Cyrille mort en 444"; elle regarde prin-

cipalement les myfteres de la Trinité & de l'Incarnation; ce qui

fait juger qu'elle a été faite dans un tems où il y avoit des dé-

putes fur ce fujet entre ceux mêmes que l'on regardoit comme

(a) Lupus epijl. 55 ,
pag. 12S.

( h) Cyril. cp:fi 1^2.

(c) Concil. append. pag. 756.

( d ) Append. Concil. pag. 756 & 7S3.

(e) Tom 3 , Concil. p. u v.
(/) Append. Concil. pag. ^07.

C g ) Tom. 3 , Concil. pag. 1151, 1 1 1 4.

(h) Append. Concil. p. .930, & tom, Conc.

Baluf. pag. ^30.

( i } Ira igitur credo juxta Cyrillura

l'an et jc mémorise.
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Catholiques. Amfi 3 elle pourroit être de quelqu'un des Orien-

taux : car l'Auteur ne paroît point vouloir fuivre faint Cyrille; il

lui femble même d'abord oppofé , déclarant que Dieu eft im-

paffible, & incapable de fouffrir, foit en fa fubftance, foit en

quelqu'autre chofe que ce foit, quoique dans la fuite il revienne

à la croyance Catholique foutenuë par faint Cyrille. Il ne donne
point à la fainte Vierge le titre de Mère de Dieu, quoiqu'il re-

connohTe que le Fils de Dieu eft né d'elle félon la chair; il ne

veut pas non-plus que l'on dife que le Fils ( a )
procède du

Père.

XV. On cite encore (£)deux lettres d'Acace de Berée écrites Lettre à Attî-

toutes les deux peu après l'an 4

1

6 ; l'une à faint Cyrille (c) d'Ale-
j;

lls de Con-

xandrie , ôc l'autre à Atticus de Conftantinople ; elles regardoient
antmoP e *

l'une & l'autre la mémoire de faint Chryfoftôme, qu'il femble

qu'Acace n'honoroit pas fincerement; cela paroît furtout par

la lettre à Atticus, qu'il écrivit de la part de Theodote fuccef-

feur de faint Alexandre dans le Siège d'Antioche , pour le prier

de lui pardonner ce qu'il avoit fait en faveur de faint Chryfoftôme,

ne l'ayant fait que par nécefïité.

XVI. Nous avons vu qu'Acace n'ayant pu venir au Concile PauIEvêquç

d'Ephefe en 431 ,> à caufe de fon grand âge , avoit donné la d'Eiuçfej

commiffion à Paul d'Emefe d'y agir en fon nom ; d'où l'on con-

jecture qu'il pouvoitbien lui avoir mis en main la lettre qu'il

écrivit au Concile ( d) , où il exhortoit tout le monde à l'union

ôc à la paix; mais en fe déclarant contre les anathématifmes de
faint Cyrille. Cette lettre fut portée d'abord à l'Empereur, qui

l'envoya enfuite au Concile. Paul arriva à Ephefe fur la fin de
Juin avec Jean d'Antioche & plufieurs autres Evêques d'Orient.

Il fut du nombre ( e ) des huit députés qu'ils envoyèrent à l'Em-

pereur. Il paroît qu'il fe rencontra à Berée en 43 2, lorfque Ma-
xime envoyé par Ariftolaus y apporta la lettre de faint Cyrille 5

comme il fembla l'approuver, ôc qu'il avoit d'ailleurs beaucoup
de zèle pour la paix (f) , une grande connoifTance des affaires

de lEglife., beaucoup d'addrefïe pour manier une affaire, &
encore plus de religion & de pieté , Acace ôc Jean d'Antioche

( m ) Generationem filii non dico pro-
ceffio e . Tom. Concil. Baluf.pag. .931.

( h\ Voyez tom. 10
,
?ag. 484.

( r ; Cyril, cpijl. 5 6
, fag. 202 , & ep.

Î7 ,f ag- 2 °7-

( d ) Lupus cpijl. 17 } pag. 51, & ep. 41,

pag. 109.

(e) Tom. $ , Concil. pag. 741.

( /) Tom. 3 , Concil. pag. 797-

Dd iij
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le députèrent à faint Cyrille , pour difcuter toutes chofes de vive

voix avec lui. Saint Cyrille le reçut très-bien , charmé ( a )
qu'on

eût choifi un homme comme lui pour être le médiateur de la

paix. Paul lui prefenta ( b ) la profeflion de foi qu'il avoit appor-

tée > en l'afïurant qu'elle avoit été compofée par les Evêques

d'Orient. Quoiqu'elle ne fût pas aufïi forte contre Neftorius

que faint Cyrille l'auroit fouhaité , il la reçut comme fa foi

propre, Ôc elle lui fit connoître qu'on n'avoit point eu de jufte

fujet de fe féparer les uns des autres. Il l'approuva donc , ôc

donna (c) aufïi par écrit une déclaration de fa foi à Paul, qui la

trouva conforme à ce que l'Eglife d'Orient avoit toujours crû,

ôc enfeigné; il lui donna encore une déclaration de fes anathé-

matifmes, ôc après que Paul eût condamné Neftorius ôc déclaré

par un a£te ( d) qu'il confentoit à fadépofuion , à l'ordination de

Maximien, qu'il anathématifoit ce que cet hérefiarque avoit enfei-

gné contre la vérité , il lui accorda la communion , ôc lui permit

de parler dans l'Eglife.

XVII. L'acte delà déclaration de Paul eft en forme de lettre

,

addreffée à S. Cyrille prefent ( e ) ; Paul y marque comment , en

exécution de la lettre du très-religieux ôc invincible Empereur,

Jean d'Antioche ôc Acace de Berée l'ont envoyé vers faint Cy-

rille, qu'il a trouvé difpofé à la paix, ôc qui lui a mis "en main

un écrit contenant la foi Catholique dans fa pureté , telle que

nous Pavons, dit-il, reçue de nos anciens, ce qui étoit le plus

important; ôc parce, ajoute-t'il , qu'il faut aufïi régler ce qui

regarde Neftorius, je déclare que nous recevons l'ordination du

très-faint Evêque Maximien; que nous tenons Neftorius pour

dépofé ; que nous anathématifons les impietés qu'il a enfei-

gnées, ôc que nous embrafTons fincerement votre commu-
nion , fuivant l'expofition que nous vous avons donnée tou-

chant l'incarnation du Verbe , que vous avez reçue comme
votre propre foi , ôc dont la copie eft inférée en cet écrit.

XVIII. Elle ne s'y trouve plus aujourd'hui, apparemment par-

foi de Paul & ce qU
'

on nnfera dans la lettre (/) de Jean d'Antioche à faint Cy-

rille, ou elle eft encore conçue en ces termes: Quant à 'a

Vierge Marie (g) Mère de Dieu, ôc la manière de l'incarnation,

Lettre de

Paul à faint

Cyrille,

Profeflion de

Eaux

( a ) Tom. 3. Concil. pag. 1 106.

(b ) Pag. ioji & 1106.

( c ) Tom. 5 , Coneil. p. 1091.

( d ) Cyril, epijl. } 1
,
pag. xoi V 101 , Ù

ep.j:. 40, pag. isz.

( e ) Tom. 3 , Concil. pag. 1089.

(/) Ibid. pag. io*3-

( g ) De Virgmc autem Dei Génitrice
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nous fommes obligés de dire ce que nous en penfons , non

pour ajouter quoique ce foit à la foi de Nicée , ni pour préten-

dre expliquer les Myfteres ineffables ; mais pour fermer la bou-

che à ceux qui veulent nous attaquer. Nous confefTons donc
que notre Seigneur Jefus-Chrift eft le Fils unique de Dieu ,

Dieu parfait ôc homme parfait, compofé d'une ame raifonnable

ôc d'un corps engendré du Père avant les fiécles, félon là

Divinité , ôc le même engendré dans les derniers jours pour no-

tre falut, de la Vierge Marie, félon l'humanité; le même con-

fubftantiel au Père félon la divinité , ôc confubftantiel à nous ,

félon l'humanité ; car les deux natures ont été unies; c'eft pour-

quoi nous confefTons un Chrift , un Fils, un Seigneur. Suivant

l'idée de cette union, qui s'eft faite fans confuilon des natures,

nous confefTons que la fainte Vierge eft mère de Dieu , parce

que le Verbe-Dieu s'eft incarné ôc fait homme, ôc par la mê-
me conception , a uni à lui le temple qu'il a pris d'elle. Quant
aux exprelîions des Evangeliftes ôc des Apôtres , touchant notre

Seigneur, nous fçavons que les Théologiens en appliquent les

unes en commun , comme à une perfonne > ôc les autres féparé-

ment comme à deux natures, attribuant à Jefus-Chrift celles qui

font dignes de Dieu, félon fa divinité , ôc les plus baffes félon fon

humanité.

XIX. Le premier difeours (a) que Paul fit dans l'Eglife d'Ale- Difcours 4s

xandrie, fut, ce femble , le 18 Décembre, qui étoit le Diman- P*»l».

Maria, quoinodo fentiamus & loquamur ,

deque unigeniti Filii Dei incarnationis

modo neceilario , non addiramenti loco ,

fed plena latisfactionis forma, dicemus bre-

viter , ficuti ab initio ex divinis htteris,

fanctorumque Patrum traditione haufimus;
fidei in Nicaea à fanais Parribus expofîtae

nihil prorfus adjicientes. Ilia enim, ul in-

lea dixmius , ad omnem pictatis cognitio-

ncm , oinnifquc hasreticx pravae do&rinae

depulfionem abundè fat eft. Nec illa

ctiam quse confequi non poilumusj audac-
ter agsrediemur, fed propriae infîrmkatis

confefîione excludemuscot qui adoriri nos
volunt in his, in quibus confi.leramus qua:

fupra humanum captuin funr. Confi-
tenur igitur Dominum iioftrum Jefum
Chnftum unigenitum Dei Filium , ef-
fc Deum pcrrcfhim , & hominem per-
feâuai ex anima rationali & corpo-
rc ; antc fa:cula qui-'em ex Pâtre fecun-
«him divinitatcmgenitum

, poftrcmis vero
einponbus eundera ipfuui propter nos &

proprer noftram fàlutem ex Maria Virgine
(ccundum humanitatem natum : eundem
confubftantiaiem Patri fêcundum divini-

tatem , & confubftantiaiem nobis fccundmn
humanitatem. Si quidem duarum natura-
rum fafta eft unio-, propter qnod unuin
Chnftum , unum Filium , unum Dominum
confitemur. Secundum hune inconfufa: uni»
tatis intelleclum confitemur fanâam Vir-
ginem Dei genitricem eife, propterea quod
DeusVerbum incarnatum eft,& homofac-
tum, & ex ipfa conceptioneunivit fibi tem-
plum

, quod ex illa afl'umpfit. Evange»
licas autem & Apoftolicas de Domino vo-
ces , lcimus graves Theologoi alias qui-
dem communes facere tanquam ad unam
perfonam pertinentes , alias vero

, propter
duarum naturarum diverfitatem , divifiin

nuncupare , & illas quidem qua» Deo con-
veniunt, ad Chrifti divinitatem , humiles
vero , ad ejufdem humanitatem referre

folerc.

( a ) Tom, i , monum, Çotcl. p- 48-
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che avant Noël. Il ne s'expliqua qu'en peu de mots fur la paix

qu'il venoit de fouhaiter au peuple en le faluant , difant qu'il ne

ladonnoit encore qu'en partie, ne l'ayant pu conclure jufqu'alors

que pour lui., & non pour les autres Evêques d'Orient. Mais le

jour de cette Fête , il fit un fécond difcours en prefence de faint

Cyrille (a), où il expliqua d'abord le myftere du jour , donnant à

diverfes fois à la Ste.Vierge, le titre de Mère de Dieu,ôc anathême

àquiconque le lui refufoit.AufTitôt le peuple s écria c'elt là la foi vé-

ritable j c'eft le don deDieu. Voilà ce que nous voulions entendre.

Qui ne dit pas ainfi , foit anathême. Paul d'Emefe continua : qui

ne dit pas ôc ne penfe pas ainfî , foit anathême & rejette de toute

l'Eglife. Marie Mère de Dieu , nous a enfanté ( b) Emmanuel

,

c'eft-à-dire, Dieu fait homme. Continuant d'expliquer le myftere,

il dit que le concours ( c ) des deux natures parfaites , de la Di-

vinité & de l'humanité , a formé un feul Fils , un feul Chrift , un
feul Seigneur; fur quoi le peuple l'interrompit encore, l'ap-

pellant un Evêque orthodoxe. Enfuite Paul anathématifa ceux

qui difoient deux Fils ( d) , ou qu'Emmanuel étoit un pur hom-
me j il allégua pour preuve de fa Divinité , la confeiTion de

faint Pierre, qui reconnoît un feul Fils de Dieu (\e) vivant, ôc

une feule perfonne en deux natures. Il déclara qu'il n'y a donc
pas en Dieu une quaternité , (f) mais une trinité de perfonnes

adorables , le Père , le Fils, & le Saint-Efprit. Il finit fon difcours

en priant faint Cyrille , qu'il appelle fon père , de donner au

peuple la nourriture ordinaire de la parole & de la fainte Eu-
chariftie. On trouve un paffage de ce difcours dans faint Ephrem
d'Antioche (g). Le Dimanche fuivant qui étoit le premier jour

( a) Tem 3 , Concil. pag. 1096.

( £ ) Pcperit nobis Deipara Maria Em-
manuelem ; hoc cft Deum hominctn fac-

tum.

(c) Nain duarum naturarum pcrfe&arum

concurfus , humant feiliect & divinas
,

ununi nobis conftituitFilium, unum Chrif-

tum, unum Dominum. Tom. 3, Concil.

pag. 1096.

(d)Quivero dicunt duos efle Filios,

eos anathematifamus , & è fàcris Eccle-

clefia: feptis explandimus. Ibid.

( e ) Tu es Chrilhis natura conftans ge-

tninâ » utpote homo factus. Tu es Chrif-

tas. Non dixic autem Filii , fed FiJius Dei

vivi.Agnovit enim perfona; unitatem. Ibid.

(/") Neque enim nos quatermtatcm ado-

ramus , fed Trinitatem , Patrcm videlicet

& Filium & Spiritum San&um.

( ç ) Virgo Emmanuelem nobis pepe-

rit , fecundum divinam quidein naturam
Patri confubitantialem , fecundum huma-
nam vero eum dem nobis confubltantia-

lem . . . eundem fecundum divinam

naturam impatibilem , feundum huma-
nam patibilem. Nain etfi Deus VerL 'm
proprii corporis pafliones fîbi appropriât,

ipfe tamen femper intra impaiïibilitatis

lux terminos perfeverat. Nequc enim Deus
Verbum in carnem verfus eft , neque af-

fumpta caro in allumentis naturam tranfmu-

taea eft. Quid ergo iîbi vult , Verbum ca*

ro faClwn tfl ? Ahud nihil , quani Verbum
carnem allumpfit, & carnem quidem non

de



PAUL B'EMESE, JEAN D'ANTIOCHE. 217
de Janvier(a),Paul prêcha encore dans l'Eglife d'Alexandrie, où il

expliqua avec beaucoup d'exactitude , le Myftere de l'Incarna-

tion contre les erreurs de Neftorius 6c d'Appollinaire,établifïant

l'unité de la perfonne ( b ) , & la diftin£tion des deux natures

en Jefus-Chrift ; il fit voir qu'il eft confubftantiel au Père Mon
h divinité, ôc confubftantiel aux hommes félon fou humanité;

que quoique le Dieu-Verbe fe fait approprié les fouffrances qu'il

a endurées dans fon corps, il demeure néanmoins toujours im-
paflible en lui-même; qu'en fe faifant chair, il n'a pas été chan-

gé en chair, ni la chair en Dieu, le Verbe s étant feulement uni

à la chair ; qu'il n'a pas pris la chair feule , mais avec une ame
raifonnable 6c intelligente : deux chofes qui rendent parfaites

la nature humaine. En expliquant cqs paroles de faint Jean ; le

Verbe a été fait chair , dr a habité dans nous , il fit remarquer que
cet Evangelifte enfeignoit clairement qu'il y avoit en Jefus-Chrift

deux natures; mais un feul Fils, 6c conféquemment une feule

perfonne; enfuite il rapporta ce qui étoit propre à chacune de

ces natures, les miracles à la nature divine, les fouffrances à la

nature humaine. Le peuple l'interrompit par deux fois , en faifant

des acclamations favorables? 6c Paul ayant fait l'éloge de faint

Cyrille s il le pria de parler.

XX. Il arriva entr'eux une chofe remarquable, au fujet de la lettre de s.

lettre {c) de S. Athanafe à Epi&ete. Comme ils s'enrretenoientfur Athanafecor-

les matières de la foi, Paul demanda à faint Cyrille s'il conve- f
omp

1S J"
noit de ce que iaint Athanafe avoit écrit dans cette lettre? La-
vez-vous fans altération, lui dit faint Cyrille ? car les ennemis de
la vérité y ont beaucoup changé. Pour moi

, je m'y accorde

en tout 6c partout. J'ai la lettre , répondit Paul , mais je voudrais

m'affurer fur les exemplaires que vous avez, fi elle eft falfifiée

ou non. Il prit donc les anciens exemplaires , ôc les ayant con-

ferés avec ceux qu'il avoit apportés, il les trouva corrompus,
pria faint Cyrille de lui en donner des copies fur les fiens, 6c les

envoya à Jean d'Antioche.

rien*.

folam, fed cum rationali Se intelligente

amr sa conjun&am. Qnx duo naturam hu-
manam perfefte abfolvunt . . . Ad-
ertectiam Joanncm duas naturax praeJi-

care
, unum autem Filium , cùm ait , C

Verhum caro faflum eft & habitavit in

nobiS. l'oftquam dixii ; £t hdntavit m no-

*à,duafque nafras prardicant, mox ad-

Tome XIII,

jungit : Et viiimus gloriam ejus
,
gloriam

quaji unigeniti. Non dixit duoruin Filio-

rum ,fed unigeniti., duai naturas 5: unai»

unigeniti pcrlo.iam lubinJicans. Tom. 3 ,

Concil. pag. 1 1 00.

(a) Photms coi. 119 ,
pag. 808.

( b ) Tom. 3 , Concil pag. 1097.

(c ) Tom. 3 , Concil. pag. un.
Ec



Paul va à An-
tiociic ioiiici-

terlapaix.

Jean d'An-

tioche.

21 S AGACE, EVESQUS DE BERE'E EN SYRIE,
XXI. S. Cyrille (a) lui envoya auffi par deux de Tes Diacres l

l'aile qu'il aveit Greffe avec Paul pour la condamnation de Nef-
torius,il leur donna en meme-tems des lettres de communion
pour les rendre à Jean s'il flgnoit cet acle. Il femble que Paul

fut du voyage, dans la vue d'obtenir de Jean les dernières con-
clurions de la paix. Jean ayant lu l'acle de faint Cyrille ( b ) crut y
devoir changer quelque chofe, non pour en altérer le fens;

mais pour en adoucir quelques termes, afin qu'il lui fût plus fa-

cile de le faire ilgner aux Evêques d'Orient. Après ces change-

mens, Jean figna l'acle avec les autres Evêques, ôc tous anathé-

matiferent les impietés de Neftorius. Par ce moyen Jean reçut

la communion de faint Cyrille , ôc la paix fut rétablie dans l'E-

gîife. Il écrivit lui-même à l'Evêque d'Alexandrie , ôc lui envoya
Ja confeffion de foi qu'il lui avoit déjà envoyée auparavant , ôc

par une féconde lettre (c) il le pria d'agréer les changemens
qu'il avoit faits dans l'acle , ôc de ne pas trouver mauvais que fes

ÎHacres y euffent confenti. Paul fut chargé de la première de
ces lettres , ôc les Orientaux le prièrent ( à ) d'obtenir de faine

Cyrille qu'il inférât leur confeilion de foi dans la lettre qu'il leur

ecriroit, afin qu'on ne pût à l'avenir faire aucune difficulté fur

cet article. Saint Cyrille reçut Paul avec joye , ôc lui donna
une lettre pour Jean d'Antioche ( e ) , mù il infera mot à mot
la confeffion de foi des Orientaux , en déclarant qu'il la trou-

voit très-pure, ôc qu'il penfoit de même. Cette lettre qui a été

célèbre dans l'antiquité, commence par ces paroles : Que les deux

fe réjoiiiffent &c, Paul de retour à Anrioche avec la lettre de
S. Cyrille, la prefenta à Jean

( f) ôc aux Evêques afTemblés avec
lui , qui tous confirmèrent la communion ôc la paix avec faint

Cyrille ôc le Concile d'Egypte.

XXII. Jean dont nous venons de parler fut fuccefîeur de
Theodote dans le Siège d'Antioche. Dès le commencement de
fon Epifcopat, il en remplit les devoirs avec tant d'honneur que
tous les Evêques de fon Patriarchat (g ) fe réîoùifloient, Ôc fe fai»

foientmême gloire de l'avoir pour Chef, Nous avons vu que vers

l'an 42 5, îorfqu'après la mort de Sifinnius on parloit de metix

( a ) Tom.
3 , Concil. fag. 1 1 05 , Cr in

nfâend. pag. 785.

( b ) Cyril, efifl. 41 ,pag. 153, 1 54.

(c) Cyril, epfl. 41 > pag. iî3 &
{ d ) Libérât, cap. Z, pag. 3 1, (y Facund,

lib. i, cap. y ,pag. 43-

(e) Tom. 3, Lonsil. pag. 1106 , IK>2

& 1 m.
(/) Libérât, cap. 8, pag. $3.

(g) Tom. 3 , Concil. fag. $8*?
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en fa place fur le Sie'ge de Conftantinople faint Procle fait Evo-

que de Cyfique, le Pape faint Celeftin écrivit à Jean d'Antio-

che , qu'il n'y avoit point de difficulté à mettre dans une Eglifc

un Evêque nommé pour un autre. Le même Pape lui écrivit en

-£30 la Sentence [a) qu'il avoit prononcée contre Neftorius , s'il

ne fe retraduit dans dix jours. La même année faint Cyrille

lui écrivit (b) pour le preffer fortement de fe déclarer contre Nef-

torius, en lui proteftant qu'il étoit néceffaire de fui vue le Dé-
cret du Concile de Rome, (i on ne vouloit erre féparé de la

communion de tout l'Occident Ôc delà Macédoine.

XXIII. Jean d'Antioche envoya la copie de ces deux lettres Il écrit à Né*

à Neftorius; il lui écrivit lui-même pour l'exhorter à les lire
ftorius*

avec application, & à les examiner avec quelques-uns de Tes

amis, en leur laiffant la liberté de lui donner des confcils utiles

plutôt qu'agréables. Encore (e ), lui dit-il
, que le terme de dix

jours marqué par la lettre du très-faint Evêque Celeftin foit très-

court, vous pouvez faire la chofe en un jour, même en peu

d'heures ; car il eft facile en parlant de l'incarnation de notre Sei-

gneur i de fe fervir d'un terme convenable, ufité par plufieurs

des Pères, <5c qui exprime véritablement fa nailTance de la Vier-

ge. Vous ne devez ni rejetter le terme de Mère de Dieu , com-
me dangereux , ni penfer qu'il ne faut pas vous dédire. Si vous

êtes dans les mêmes fentimens que les Pères & les Docteurs

de l'Eglife , quelle peine avez-vous à déclarer votre faine doc-

trine, principalement dans ce grand trouble, qui s'eft élevé à

votre fujet ? Il lui fait voir qu'il n'y a point de difficulté d'em-

ployer le terme de Mère de Dieu ,
puifqu'aucun des Docteurs

de l'Eglife ( d ) ne l'a jamais rejette , ôc que plufieurs s'en font

fervis , fans être repris par ceux qui ne s'en fervoient pas
;
que l'on

ne peut rejetter la fignifîcation de ce mot, fans tomber dans des

erreurs dangereufes , puifqu'il s'enfuivroit contre l'autorité ma-
tiifefte de l'Ecriture, que ce n'eft pas Dieu qui s'eft incarné ôc

anéanti en prenant la forme d'efclave. Plufieurs Evêques qui fe

trouvoient alors à Antioche, ôc qui étoient amis de Neftorius,

eurent part à cette lettre.

XXIV. Jean d'Antioche écrivit en même - rems au Comte

(a) Tom.
3 , Concil.pag. 6tj. » I rum repu Jiavît ,

quicnimillo nfi fiintj &
( b ) lbid. yag, 37^. I multi rcj>eriuntur & apprimè cclcbrcs, qui

(c) lbid. pag. 38S & feq. I veroillud non ufurparunt, nunquam exto-

(d) Etcnim nomen hoc Dcipara
J

ris alicujus cos imfimularunt qui illo uû

nullus unquam EccUftafticoiur» Do&o- | font. Tom. 3 , C'oncii patr. 3.9*.

E e ij

Lettre au

Comte Ire-
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née & à quel- Irenée, ôc aux Evêques Mufée ôc Helladius (a), qui apparem-

Ive * ment étoient alors à Conflantinople avec Nefïorius dont ils

étoient amis. Celui-ci répondit à Jean avec afiez de politefle ;

mais ferme & opiniâtre dans fon erreur, il lui difoit qu'il avoit

trouvé en cette Ville l'Eglife divifée,les uns appellant la fainte

Vierge 3 mère de Dieu , les autres mère d'un homme , ôc que dans

îa vue de les réunir, il l'avoir nommée Mère de Chrift : nom , dit-

il , qui lignifie clairement l'un ôc l'autre , le Dieu ôc l'homme.
Cependant les douze anathématifmes de faint Cyrille étant venus

à la connoifTance des Evêques d'Orient
, plufîeurs les reçurent

très-mal, Jean d'Antioche furtout en fut blefie. Il lui parut

que faint Cyrille alloit trop loin ( b
) , & qu'en attaquant Neftc-

rius, il tomboit dans Thérefie d'Appollinaire. Il chargea même
deux Evêques de fon Patriarchat, André de Samofate ôc Théo-
dorer de Cyr } de les réfuter.

I V

cWe
d XX

Y-
Tout cela fe pafToit avant la tenue du Concile d'E-

d'Epbefc* phefe, indiqué pour le jour de la Pentecôte, qui en 431, étoit

intrc'TnS
Septième de Juin. Incontinent après la Fête de Pâques, faint

Cyrille, ii le Cyrille ôc Nefiorius partirent pour s'y rendre, les autres Evê-
dép.ofe.

qUes en firent de même; il n'y eut que "Jean d'Antioche ôc

les Evêques de Syrie qui fe firent attendre long-tems ( c
) , pré-

tendant qu'il leur étoit impofïibïe de fe rendre à Ephefe au jour

marqué. N'étant qu'à cinq ou fix jours de cette Ville , Jean
écrivit à faint Cyrille ( d ) , une lettre pleine de témoignages
d'amitié ôc d'empreffement de le voir. Il lui marquoit auiîi que
quelques-uns des Evêques étoient tombés malades en chemin,
fatigués d'une marche de trente jours, ôc qu'ils avoient perdu

plufîeurs chevaux. Deux des Evêques de fa fuite, Alexandre

d'Apâmée ôc Alexandre d'Hieraple, arrivèrent les premiers à

Ephefe. Comme faint Cyrille ôc hs autres Evêques fe plai-

gnoient à eux du retardement de Jean, ils dirent ( e) plufîeurs

fois: nous fommes chargés de fa part, de vous dire que s'il

retarde, on ne doit pas pour cela remettre le Concile; mais

faire ce qui étoit à faire fans l'attendre davantage. Cela fit dire

à tout le Concile que Jean d'Antioche ne vouloit pas s'y tic 1-

ver, parce quiI.craignoit.de voir dépofer Neflorius, tiré de fon

( a ) Lupus pag. 1 5 , cap: 3.

(£) Libérât, cap. 4 ,pag. if.

( c ) Evag. lib. 1 , cap. 3.

{d.) Tom. $, Cencil. pag.' 443, Lupus

epift. 4, p*g. a©-

(f ) Tom. 3 , Concil. pag, 06e , 66z &
pag. 5 fi.
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Eglife,dont la confufion rerbmboit fur lui. Le Concile prit

donc réfolution de s'affembler j fans attendre Jean d'Antioche;

mais les deux Evéques Syriens qui l'avoient devancé (a) , lignifiè-

rent un acte , par lequel ils demandoient qu'on attendît Jean. Le
Comte Candidien fit auffi tous fes efforts pour empêcher la tenue

du Concile avant l'arrivée de l'Evêque d'Antioche ; mais tour

cela fut inutile , & les Evêques s'affemblerent le 22 de Juin dans

l'Eglife ( b ) nommée Sainte Alarie. Jean d'Antioche y arriva cinq

jours après , c'efr-à-dirc le 27 de Juin , accompagné de Sol-

dats. Le Concile l'ayant appris , lui députa des Evêques ôc des

Clercs , tant pour lui faire honneur que pour lui faire enten-

dre qu'il ne convenoit pas qu'il vît Nefiorius qui venoit d'être

dépofé par le Concile. Jean reçut mal ces Députés après les

avoir fait beaucoup attendre, tenant (c) pendant ce tems-là un
autre Concile avec les Partifans de Nefiorius. 11 y procéda
contre faint Cyrille , ôc Memnon, Evêque d'Ephefe , ôc fans

avoir oui aucun témoin contr'eux, ni examiné aucune pièce.,

ni les avoir même cités , il opina (d) qu'ils dévoient être dépo-

fés , Ôc leurs complices excommuniés. Cette Sentence fut fouf-

crite par quarante-trois Evêques , Jean d'Antioche à la tête; mais

ils ne la fignifierent (e) ni à faint Cyrille ni àMemnon , fe con-
tentant de l'afficher par toute la Ville.

XXVI. Les Députés ayant fait leur plainte au Concile par J«nd*%
des acles autentiques, & en prefence des faints Evangiles , les munlon °du
Evêques remplis d'indignation contre Jean d'Anticclie, le

clarerent féparé (f) de leur communion, Ce Décret d'excom-
munication lui fut notifié; mais lui , de fon coté, fit défen

à faint Cyrille & à Memnon, de célébrer le faint Sacrifli

Candidien fut le porteur de cette défenfe; mais elle fut inutil .

Les Evêques célébrèrent (g) les my frères fans avoir égard aux
plaintes des Orientaux, ni au Canon d'Antioche qu'ils alleguoiënt

contr'eux.Jean d'Antioche ôc ceux de fon parti voulant juilifier leur

procédé?, en écrivirent {h) à Theodofe , aux Impératrices Pulche-
rie ôc Eudocie , au Clergé 3 au Sénat & au peuple de Conftan-
tinople;ils firent même tous leurs efforts pour engager le Sé-
nat ôc les plus qualifiés de la Ville d'Ephefe à demander un

(a) Uiyiu epift. i,pag. 16 o> 27. 1 ( e) Concj!. . Jvpend. pag. 704.
( b

) Tom. 3 , Conci'.pag. 661. (f) Jom. 3 , ÇottCtl, pag. 764.

Vi w/-/
4
*' 6C*\ \ <e> m'W 7 3 7-

(d) Ibid.pag.t9t.
J (h)ttrd.pag. 601,609.

E e iij



jta* ACACE , EVESQUE DE BERE'E EN SYRIE

,

nouvel Evêque (a) en la place de Memnon; mais en vain. In-
formés depuis que les Evêques du Concile avoient envoyé une
députation à l'Empereur , ils prièrent le Comte Irenée d'aller à la

Cour y défendre leur caufe, ôc le chargèrent de deux let-

tres pour ce Prince j ils en écrivirent ( b ) deux autres, l'une à
PEglife d'Antioche, l'autre à Acace de Berée. Ces deux der-

nières étoient fignées de Jean d'Antioche , de Theodoret 6c de
quelques autres ; dans l'une & dans l'autre ils attaquoient (c) la

doctrine de faint Cyrille , & parloient avec mépris du Concile
d'Ephefe.

'Ilcft daputé XXVII. Cependant l'Empereur ayant permis aux Evêques
?i'£mpereur. des deux partis de lui envoyer des députés pour l'informer de la

vérité des chofes , Jean d'Antioche ( d ) fut du nombre des huit

Evêques que les Orientaux députèrent avec un pouvoir abiolu
d'agir ôc de parler comme ils le trouveroient bon , pour la défenfe
de ce qu'ils avoient fait jufqu'alors , ôc de ligner même au nom
de tous, les accords ou les a£tes qu'il faudroit faire. Dans cette

députation Jean d'Antioche parla beaucoup en faveur de Nef-
torius, foutenant en prefence de Theodofe , qu'il étoit ortho-
doxe, ôc que fa dépofition étoit injufte; qu'au contraire celle

de faint Cyrille étoit une doctrine erronée, ôc que quand même
il y renonceroit, il ne pouvoit {e) le recevoir à la communion
que comme un Laïc pénitent, ôc non pas comme un Êvêquc
Mais il ne gagna rien; Neftorius fut banni ôc faint Cyrille rétabli :

.car le Comte Jean l'avoit fait arrêter avec Memnon. Jean d'An-
tioche pour fe procurer quelqu'appui dans la foibleffe de fa

caufe, écrivit avec (/) les Evêques de fon paiti à ceux de Mi-
lan , d'Aquilée, de Ravenne , ôc à Rufus de ThefTalonique

, pour
leur protefter que les Anathématifmes de S. Cyrille (g) étoient in-

fectés del'hérefie d'Appollinaire.On ne fçait point quelle réponfe
ils en reçurent.Avant de partir de Calcédoine*Jean fit un difcours
au peuple deConftantinople(/*), qui étoit venu à Calcédoine, dans
lequel il l'exhorta à tout fournir , plutôt que de croire un Dieu
paflible. Il prit le chemin d'Ancyre , où il apprit que Theodote,
Evêquedu lieu, avoit ordonaé qu'on le traitât comme un e.;-.

( a ) Tom.
3 , Conc, pag. 764.

( £ ) Ibid. pag. 716.
( c ) Ib:d. pag. 713 , 714', 71 y;

(d )Md.pag. 714, 7*5 /743-
£•< jC«w.4j>pe**.f. 837,83^843,874.

(f) Ibid. p. 708 , 709.

(g) Theodoret , epift. 1 n
, pag. 9Z1 l

cr 9S3.

(/>) Tow.j , Conc, pag. 73 tf.
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communie. Il en écrivit {a) au Préfet Antiochus pour fe plain-

dre de cet outrage > le priant de montrer fa lettre à l'Empe-
reur, au Grand Chambellan, à tout le Confeil, & au Sénat. A
Tharfe il tint unConcile (b) nombreux d'Evêques,tant de ceux qui

î'avoient accompagné à Ephefe, que de ceux qui étoient reftés en
Orient , ôc prononça une nouvelle Sentence de dépoiition contre
faint Cyrille. Ce Concile écrivit aufïi (c) à Theodofe

, que les

Evêques , les Ecclefiaftiques ôc les peuples du Comté d'Ori?nt

s'uniilbient dans la défenfe de la foi de Nicée , & qu'ils avoient

en horreur les anathématifmes de faint Cyrille , comme y étant

contraires, & que pour cette raifon ils prioient l'Empereur de
les faire condamner partout. Jean d'Antioche écrivit à peu-près

dans les mêmes ( d) termes à Apinien , Duc de Mefopotamie.)
aceufant faint Cyrille d'avoir enfeigné dans fes anathématifmes
une hérefie abominable. Comme il apprit que Rabula, Evêque
d'EdelTe , s'étoit déclaré contre Neftorius, il aiïembla quelques

Evêques avec lefquels il écrivit (e ) à ceux de l'Ofrhoène, Suf-

fragans d'Edeffe , de fe féparer de lui jufqu'à ce qu'il l'eût ap-

pelle , ôc examiné fi ce qu'on lui en avoit dit étoit véritable.

XXVIII. Le Prêtre Sixte ayant été élu Pape en 432, après ,°n,â

la mort de faint Ceîeftin , il écrivit une lettre circulaire à tous

les Evêques qui avoient affilié au Concile d'Ephefe, dans la-

quelle il témoignoit que Jean d'Antioche pouvoit efperer d'ê-

tre reçu au nombre des Catholiques, pourvu qu'il rejettât tous

ceux que le Concile avoit dépofés, & qu'il fit voir qu'il étoit vé-
ritablement un Evêque Catholique. Il fut encore prefle de fe

réunir par un Domnus fon neveu (f) fils de fa fœur, qui s'étoit re-

tiré dans le Monaftere de faint Euthymius, 6c y avoit été fait

Diacre {g) par Ju vénal de Jerufalem : Enfin, Theodofe lui en-

voya ( h ) ordre, de même qu'à faint Cyrille, de fe rendre promp-
tement à Nicomedie, afin que là ils s'accordaffent enfemble,
voulant que jufqu'à ce que la paix fut faite, toutes chofes de-

meuraient en fufpens,fans qu'on ordonnât ni qu'on dépofât au-

cun Evêque. L'Empereur commit (/) pour l'exécution de cet
ordre Ariftolaus, Tribun & Notaire. A cette nouvelle > Jean

e réunir avec

feint Cyrille.

(a) Append. Conc. pag. 74 1

.

( b ) Socrat. Ub. 7 , tap. 34. Libérât
,

tap. 6.

(c) Conc;/. Append. pag. 741,
(d) Ibid. pag. «39.

( <) Ttm, 4 j Qontil, pag, 7404

47.
(/) Coteler. torn. 1 , monument, pag.

( g ) Bolland. ad dlem 20 Janttar. pag,

310 & 311.

( h) Torn. 3 , Conc. pag. 1 083

.

( i ) Append. Certol. pag. 7">C , 7*'\>
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d'Antioche tint un Concile avec Alexandre d'Hieraple, Theo-
doret ôc quelques autres Evêques , où ils traitèrent des moyens de
pacification ; on y drefla fix propofitions qui furent mifes entre

les mains d'Ariftolaus, dont une étoit qu'on fe contenteroit du
fymbole de Nicée, en rejettanttous les écrits qui avoient excité

le trouble : Mais faint Cyrille ( a )
qui avoit refufé ces propofi-

tions à Ephefe, ne voulut point les accepter , témoignant d'ail-

leurs qu'il reveroit le fymbole de Nicée en toutes fes parties , ôc

anathématifant Arius , Eunomius ôc Appoliinaire. Jean d'Antio-

che } content de cette explication , lui députa Paul d'Emefe , pour
difcuter toutes chofes de vive voix avec lui,ôc ayant depuis

anathématifé Neftorius , Ôc ligné l'acte de fa condamnation que
faint Cyrille lui avoit envoyé, la paix ôc l'amitié furent rétablies

entr'eux.

:s lettres fur XXIX. Auflitôt Jean d'Antioche écrivit à Theodoret ( h), lui
i,aix '

promettant un plus grand éclairciflement après l'arrivée de Paul

d'Emefe. Il difoit aux Evêques d'Orient , en leur annonçant

cette paix, nous fommes d'un même fentiment, Cyrille ôc

nous ; nous confervons la même foi; il n'y a plus de diffé-

rence , ni de fujet d'en douter , après la lettre qu'il m'a écrite 5

tout y eft clair ôc conforme à nos propofitions ; il approuve Ôc

loue nos expreffions ; il expofe la tradition des Pères, qui étoit

pour ainfî dire , en danger de périr d'entre les hommes ; il en-

îèigne clairement la différence des natures, avec l'identité de

perfonne du Fils de Dieu , enforte qu'il doit fatisfaire tous

ceux qui font de bonne volonté Ôc couvrir de confufion les

incrédules qui renouvellent l'erreur d'Appollinaire; il leur envoya

la lettre même de faint Cyrille , ôc celle qu'il lui avoit écrite,

afin, leur dit-il
, que vous voyez que dans cet accord, je n'ai

rien fait de honteux ni de fervile. Comme Ariftolaus retournoit

à Conftantinople , Jean le chargea d'une lettre pour l'Empereur,

dans laquelle il approuvoit l'ordination de Maximien , la dépo-

fition de Neftorius, ôc anathématifoit fa mauvaife doctrine; il y
prioit ce Prince de rendre au monde une joye parfaite , en or-

donnant que les Evêques qui avoient été chaffés de leurs Egli-

fes , fufïent rétablis , de manière qu il ne reftât aucune trace de

l'animofité pafTée. Vous en avez, lui dit-H, des exemples; en

pas pareil, on a remis les anciens Evêques dans leurs Sièges,

(a ) Libérât, cap. 8.
| cap. 26 , & pag 6S6^ cap. i y & pag. 797»

( & ) Toty. i C'onc. Baluf. injinod. p. 7j?3 } | cap. p i

.

ÔC
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& ceux qui avoicnt été ordonnés pendant les troubles , font de*

meures fans fondions , en attendant leur mort. Il écrivit (a) aufîî

avec les Evêques d'Orient qui étoient avec lui , une lettre de
communion au Pape Sixte, à faint Cyrille 6c à Maximien, dé-

clarant qu'ils vouloient être dans la communion de tous les

Evêques orthodoxes 5 qu'ils confentoient à l'élection de Ma-
ximien , & à la dépofition de Neflorius , & qu'ils anathé-

matifoient fa doctrine impie; leurs Eglifes ( h ) ayant tou-

jours confervé la véritable foi, fans aucune tache, de mê-
me que les Evêques à qui ils écrivoient. Jean s'expliqua de
la même manière dans une lettre (c) particulière à faint Cyril-

le, dans laquelle il infera la profeflion de foi qu'il avoit chargé

Paul d'Emefe de lui prefenter. Dans une féconde lettre ,

il le prioit de trouver bons les changemens qu'il avoit faits dans

l'a£te qu'il lui avoit envoyé } portant la condamnation de Ne-
f:orius.

XXX. Saint Cyrille répondit (d) à Jean d'Antioche , en pro- àutreslettres

teftant qu'il trouvoit très-pure la foi des Orientaux, qu'il étoit deJcaad'A*-

dans les mêmes fentimens;que mal-à-propos on l'avoir aceufé tloche *

de croire que le corps de Jefus-Chrift avoit été apporté du Ciel

,

6c n'étoit pas né de la fainte Vierge ; comme aufli d'avoir dit ou
crû que l'incarnation eft une confufion, ou un mélange du Verbe
Divin avec la chair. Les Evêques qui fe trouvèrent (e ) à An-
tioche lorfque Jean reçut cette lettre , confirmèrent abfolument

la communion 6c la paix avec faint Cyrille, 6c avec le Concile

d'Egypte ; ôc Jean (f) écrivit une nouvelle lettre au Pape Sixte

,

qu'il lui envoya par quelques-uns de fes Clercs. Il (g) écrivit

encore à un nommé Marin ôc à quelques autres de fes amis,

que la doctrine de faint Cyrille fur l'Incarnation étoit orthodo-

xe. Comme il avoit donné de grandes louanges au Pape , en
l'appellant l'Etoile dePEglifè, qui annonçait le jour de la vérité,

& dont les rayons brilloient de toutes parts ; Sixte dans fa répon-

fe , lui parle avec beaucoup de modeftie fur ces louanges, 6c

(a) Tom. 3 ^Concil. pag. 1087, 10514,

O- Cy rill. epijl 41 ,pag. 153.
(fc) PJacuit & nobis quoque ii: fanâx

fynodi (ententia
, qua: Ncltorium depofuit

,

acquicfccrc ipfinn quoque pro depoiito ha-
berc , ac blafphenuni illius do&riuamana-
thematifarc : co quod .loftrai Ecclefix per-

iode .ic noftrs fendit*
, rc&am fcnn>cr iû-

Tome XIII.

culpatainquc fidem tenefint ac fl-rvave-

rint , eam Jcinque populis tradidcriiu. Tom,

3 , CoHctl. pag. ioSp.

( c ) E1L- eft ra'ppot ce plus haut.

( d ) Tom. 3 , Conc. pag. 1 \o6 & m r.'

( e) Libérât, cap. ù ,.pag. 33.

(/) Tom. 3 Coi. cil pag. un & n'3»

( g ) lùid, p. ni 7 à njo.

Ff
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lui témoigne (a)h joyc que lui ôi les autres Evêques d'Italie

avoient de fa réunion, ôc de ce que tout le monde avoit aban-

donné Neftorius. Jean d'Antioche , avant' de députer Acace
de Ëerée à faittt Cyrille, en avoit conféré par lettres avec Ale-

xandre de Hieraple ; il lui écrivit ( b) aufii pour l'afîurer que

faint Cyrille avoit embralTé la même foi que les Orientaux , ôc

qu'il étoit entré dans fa communion : Mais Alexandre regardant

Jean comme entré dans la communion de l'héreiie, ne voulut

plus communiquer avec lui. Jean voyant qu'Alexandre s'étoit

dégradé par-là des droits de Métropolitain , ordonna des Evê-

ques en 4-34, dans la Province Euphratefienne. Tous les Evê-

ques de cette Province lui en firent un Procès ( c ) , prétendant

que ces fortes d'ordinations violoient les Loix de l'Eglife ; ils fe

portèrent (d) même jufqu'à fe féparerde fa communion. Jean ne

le rebuta point, ôc il entreprit d'ordonner un Evêque à Sergio-

pie , dans le Diocefe de Hieraple; ce qui engagea les Evêques

de la Province à porter (e) leur plainte à la Cour, par une let-

tre qu'ils écrivirent pour cela aux Impératrices Pulcherie ôc Eu»
dccie. On ne fçait point quelle fin eut cette affaire ; mais on
voit par la fuite de lniftoire que l'Evêché de Sergiople , donc

Jean d'Antioche avoit ordonné le premier Evêque , fubfifta de-

puis. Il eut encore cccailon d'écrire^) à Alexandre d'Hiera-

ple pour lui notifier, ôc à fes fuffragans , un ordre de l'Empereur

portant déienfe à tous les Evêques de venir à la Cour. On
croit que cet ordre pourroit bien être l'effet de la prière que

Jean (g) avoit faite au Préfet Taurus , de travailler à la paix des

peuples de fa Jurifdiclion , où quelques Evêques refufoient de

fe foumettre à fcn autorité , ôc reiettoient la paix que Dieu
avoit donnée à l'Eglife par le miniilere de l'Empereur. Jean ob-

tint la Loi qu'il demandoit,ôc après l'avoir reçue, il (h) l'en-

voya à Deny , General de la Milice,, pour la faire exécuter. Celui-

ci, en conféquence, écrivit aux quatre Evêques dénommés dans

cette Loi } Hdhdc, Maximien , Alexandre ôc Theodoret, pour la

leur fignifier, ôc les fommer de choiilr au plutôt ou la paix avec

Jean d'Antioche, eu l'exil. Theodoret, après avoir conféré avec

Jean à A^ntioche, fe réunit, ôc fon exemple entraîna les Eve-

(a)Ibid.pag. 1178 d*" 1179.

( b) Cokc. Appemd. pag. 77^ , ibid. pag.

199.
(c) Conciî. Append. p. 830.
(d) Ibid. par, 8306* 83 l.

( e Ibii.fag. S37 & S) 8,

(f)lki.pag^io.
(g) Ibid.pag. 817 & £18.

( h ) lb:d. pp.g. §Jj.
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ques des deux Cilicies. Jean leur avoit écrit ( a ) par îe Comte
Neftorius , anathématifant dans fa lettre , l'impiété d'Appollinairs

avec toutes fes hérefies. Il y faifoit aufîi une expofition claire de la

vraye foi. Melece de Mopfuefte fe roidit ( b
) ; on le deoofa, &c

on le bannit à Melitene. Alexandre de Hieraple , pour être de-
meuré inflexible , fut ( c ) aufîï chaffé de fon Eglife & banni.

Jean touché de ces extrémités , écrivit au Clergé & au peuple
de Hieraple, pour répondre à leurs plaintes? il protefta que. ce
n'étoit point les mauvais traitemens qu'il avoit reçus d'Ale-

xandre qui l'avoient obligé à en ufer de la forte envers leur

Evêque; mais la feule opiniâtreté à ne vouloir point fe réu-

nir, ajoutant que s'il vouloit encore embrafler l'union, on
le leur rendroit avec joye; mais Alexandre perfévera jufqu'à

la mort dans fon obftination. Heîlade de Tarfe fe réunit à

l'Eglife & à la communion de Jean ; il n'y eut des deux
Cilicies que Melece de Mopfuefte, & Zenobius de Zephire
qui s'opiniâtrerent dans le fchifme. Lorfque Jean eut obtenu la

Loi qu'il demandoit, Domitien, alors Quefteur ( d) ,en manda
la nouvelle à Hellade, en lui faifant fçavoir en mêmetems qu'il

avoit un peu arrêté la publication de cette Loi , dans fefperance

que lui & tous les autres de la Cilicie, fe rendroient à l'inftantc

prière qu'il leur faifoit de conférer avec Jean , ôc de rentrer au

plutôt dans fa communion, pour éviter les maux dont feroit

fuivie l'exécution de la Loi
;

qu'il ne pouvoit leur arriver au-

cun mal de céder, & qu'ils feroient refponfables de tout ce qui

arriveroit dans leurs Eglifes, s'ils ne cedoient pas. Domitien
écrivit ( e ) une femblable lettre à Theodoret.

XXXI. Maximien étant mort le Jeudy Saint de l'an 434 , „.

]T éprouve

qui etoit le 1 2 d Avril , 1 hmpercur ht le même jour, ou du moins ^ >\oc \ c . s.

le lendemain, intronifer Procle , parles Evêques, qui étoient pre- Cyrille luiad-

fens. Le Préfet Taurus fit part ( f) de cette nouvelle à Jean
drcfle

,,
""/*

<
. . . r \j f

m ». 1
nol,vclle de-

a Antioche , qui la reçut avec beaucoup de joye ,
perfuade qu il daration de

étoit très-avantageux à l'Eglife que Procle fût fur le Siège Epif- ioi -

copal de Conftantinople, à caufe du crédit qu'il avoit auprès

de l'Empereur. AufTitôt après fon intronifation (g) il envoya à

Jean d'Antiochc,la lettre fynodique des Evêques qui l'avoient

(a) Ibid. p. Séi.
(b) ibid. m?.
(c) Ibid. 881 à- 881.
{d) U>>i. li9 .

( c) Ibid. S s 9.

(f) Conçil. sîppcnd. p. 82#,

(g) Ibid, 8ji , 8$8.

F fi;
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,

intronifé ,
pour lui demander fa communion. Il paroît qu'il

eut part à la commiflion donnée en 435* ,
par Theodofe à Arif-

tolaus ,
pour faire ligner la condamnation de Neftorius. Jean

d'Antioche lui en témoigna (a) fa douleur l'année fuivante

436 , en le conjurant de travailler à donner la paix entière à l'E-

glife , & d'y employer fa fageiïe Ôc fes travaux
, qu'on voyoit

tous les jours être fi utiles : Mais cette paix n'arriva pas fitôt

qu'il la fouhaitoit. La même année 43 6, les Evêques de la

grande Arménie, troublés par quelques propofitions que l'on rér

pandoit chez eux fous le nom de Théodore de Mopfuefte , les

envoyèrent à Procle pour en juger. Il leur répondit ( b) l'année

fuivante, Ôc envoya fa lettre aux Evêques d'Orient, les priant de

la ligner, ôc de condamner les propofitions qu'on lui avoit

addreiTées. Il avertit en même-tems Jean d'Antioche de veiller

à ce qu'Ibas d'EdefTe ne s'engageât dans les erreurs de Nefto-

rius. Les Orientaux approuvèrent la lettre de Procle ; mais ils

re.fuferent de condamner les propofitions qu'on difoit être de

Théodore ; ils en trouvoient pluiîeurs clairement orthodoxes 5

ôc d'autres également capables d'un bon ôc d'un mauvais fens ,

enforte qu'il leur paroiffoit dangereux de les anathématifer en

gênerai > de peur que le bon fens ne paffât pour condamné avec

le mauvais. Tel fut le réfultat (c) du Conc'ie que Jean fitaffembler

à Antioche, de tous les Evêques de l'Orient; ils fe plaignirent

encore; de ce qu'on leur demandoit de nouvelles fignatures ,

comme fi l'on eût eu quelque doute de leur foi. Procle ôc faint

Cyrille ne laiflerent pas de faire de nouvelles tentatives pour

engager les Orientaux ( à ) de condamner , eu la perfonne , ou,

les propofitions de Théodore ; mais ce fut inutilement.
Mnrtdejean XXXII. L'hiftoire ne nous fournit plus rien de Jean d'Antio»

che , qui mourut , comme I onfcioit, 1 an 44 1 ou 442. Initruit des

fon enfance dans les faintes lettres (e), il avoit acquis une grande

cpnnçiflance de la doclrine (f) ôc des Canons de l'Eglife.C'étoit

un efprit hardi Ôc capable.de tout entreprendre; fa foi(g)étoitpure>.

ôc rexpo.li.tion qu'il en avoit- faite au nom des Evêques d'Orienté

fut louée ( h ) dans lelConcilede Calcédoine. Saint Luloge d' \-

lexandrie lui donne le titre de Saint (/).

.

(a) Jb:d. 8<?2. f ( O Tom. 3 , Concil. p. 1050.

( b ) Tom. 5 , Concil. pfig. 467- ( f: Theodoret , epij}. 83. pag. j>$8«

( c j CyriU epijl. 50 ,
pag. 1^3 , & Fa- i (g) Tom. 3. Gonc. pag. 6<>7>

ni. Ub. 8 , cap. 1. ( b ) Tom. 4 Cane, pag. 827.

( 4) Bacwd. ibiï. caf. i\ \ ( »') Thotins cod. ixS ,
pag. 8*7*



SAINT SIXTE III. PAPE; -22?

CHAPITRE VIL
Saint Sixte III. Pape,

î. PIxte troifiéme du nom 3 Romain de naifTance, & fils sixte fedé-

^ d'un père , qui portoit le même nom que lui , étoit Prêtre ^p^wns!
de Rome ( a ) en 41 8 , lorfque Zozime condamna les Pelagiens.

Auflitôt après cette Sentence ( b) il leur dit anathême, & par-là

il fit tomber le bruit qu'ils avoient fait courir, qu'il étoit pour eux<;

on le vit encore fe déclarer contr'eux dans diverfes lettres qu'il

écrivit à feint Auguftin & à quelques autres.

II. Le bruit de ttiérefie de Neftorius s'étaHt répandu dansl'E- l
\
^e de

i-r v tr- 1 • 1 • • / n a l c retirer de 1 er-

ghie , vers 1 an 43 o , oixte lui écrivit ( c
)
pour tacher par les avis reur Neftot

de le retirer du malheur où il alloit fe précipiter, 6c de lui faire rius«

comprendre que quoiqu'il y ait deux natures parfaites en Jefus-

Ghrift, il n'y a toutefois qu'une perfonne.

III. Après la mort du Pape Celeftin arrivée vers îe 26 de * ef

Jj

eI
".P

j»

Juillet de l'an 432 , Sixte fut mis en fa place 6c ordonné d'un travaille à la

commun confenrement de tout le monde , en prefence de deux réunion des

faints Evêques d'Orient (d) Hermogenede Rinocolure en Egyp-
te , 6c Lampetius de CafTium , députés à Rome par faint Cyrille.

Il trouva l'Eglife déchirée par une divifion entre les Orientaux',

ôc n'omit aucun foin pour les réunir. Ses travaux, à cet égard,

foutenus de l'autorité de l'Empereur Theodofe, eurent le fuc-

oès qu'il en efperoit. La réunion fe fît l'année fuivante de fon or-

dination, c'eft-à-dire , vers le mois d'Avril de l'an 43 3 , ôc il en

reçut la nouvelle ( e
)
par les deux Evêques qui étoient chacun

à la tête d'un parti , faint Cyrille d'Alexandrie 6c Jean d'Antio-

che. Il arriva néanmoins que quelques Evêques d'Orient refufe-

rent de fe réunir; ils écrivirent (/) même à Sixte une lettre allez

longue , pour le faire entrer dans leur motif, 6c l'engager à hs
protéger : Mais n'en ayant rien obtenu , ils fe réunirent quelque

tems après.
, . . .. .

IV. Anaftafe ayant fuccedé à Rufus dans le Siège de TheiTa- iullj ..

(a) Tom- 3 Conrïl. pag. 1257, î (d) Cotel. mon. tom. 1, pag. 44«
(if ) Profper in Coliat. cap. 44- ( » ) Tom. 4 Corn. p. 1 I7Ï CT IIf8.

( c ) Ttm. 3 Conr. pag. 1 1 73, \ (/) CvtciL append. p. 8 1 7 . *» 1.

Ffiij
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230 SAINT S IX T E III. PAPE.
Theflâloni- Ionique ( a ) , Sixte lui attribua la même autorité qu'avoit eu foa

du s. Siégea
prèdéceffeur fur tous les Evêques ôc les Métropolitains de l'IUy-

rie , ôcle conftitua Vicaire du faint Siège,
tl envoyé des V. Perigene , Evêquc de Corinthe , refufant de fe fou mettre

à un joug que le Concile de Nicée, ni l'ancien ufage neluiim-
pofoit point., Anaftafe convoqua un Concile à Theifalonique

,

ou Sixte envoya pour Députés {b) Martinien , Prêtre, 6c Loblien

,

Diacre, avec des lettres aux Evêques du Concile, pour leur re-

commander , ôc particulièrement à Perigene, la fourmilion à

Anaftafe. Les Légats prirent le parti d'afïbupir ce que Perigene

vouloit entreprendre ; mais il ne paroît pas bien fi cet Evéque
défera fincerement aux ordres, ôc aux remontrances du Pape.

Ce Concile eft de l'an 455*. Anaftafe en? tint un autre l'an 438 ,

ôc Sixte ( c ) y envoya le Prêtre Artemius , chargé d'une lettre aux

Evêques du Concile, pour les exhorter de nouveau à la foumif-

fion à Anaftafe.
Il aflemble VI. Photius ( à )

parle d'un Concile contre les Pelagiens ôc les

contre les Pe- Neftoriens. On croit que c'eft celui même que le Pape Sixte

h§i
o

,1s
.

& les tmt
• an 43 3 î au J

our anniverfaire de fon élection. En 459 Julien

le Pelagien, qui à caufe de {es erreurs avoit été dépofé de l'E-

pifeopat environ vingt ans auparavant , fit des tentatives pour

fe rétablir dans la communion de l'Eglife ôc dans le Siège d'E-

clanne, témoignant à cet effet s'être corrigé; mais Sixte con-

noiffant les artifices de ce fourbe, lui refufa l'entrée de l'Eglife >

ôc donna par fa fermeté, autant de joye à tous les Catholiques,

que fi c'eût été la première victoire que le faint Siège eût rem-
porté fur l'hérefie Pelagienne.

Sa mort en VII. Ce fut là une des dernières actions du Pape Sixte , dont
440. on met communément la mort vers le dix-huitième d'Août de

l'an 440, après avoir tenu le faint Siège huit ans ôc quelques

jours; on lui fait honneur de divers édifices (e) publics dans

Rome., entr'autres d'avoir fait bâtir l'Eglife de faint Laurent in

Lucina , ôc d'avoir rétabli celle qui portoit (f) auparavant le

titre de Libère , ôc de l'avoir confacrée fous le nom de la fainte

Vierge, c'eft-à-dire,fous le nom de fainte Marie-Majeure ; comme

Neftoriens

Tan 433

( a ) Cotcl. tom. 1 -,-pr.g. S 9 , 91. &feq-

Z2- tom. 1 , epift. décrétai, pag. 1161 , &

( b ) Ibid. pjg. 90 , 9 1 , & tem. 1 , ep.

décrétai. p>ig. iz6z.

(f ) Tom, 1 , nwn. Corel, p.t.j. 98.

( d) Phot. cod. f î , fag. 44. Ncvis /;'£,

1 ,luji. PeJag, 1. 11.

( e 1 î ; fper in chettico ad un. 440.

(/) Biiluni, ad .. .-,.. 18 , Mat. o~ B*i
rouius ad an. 440.
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auiTi d'avoir fait couvrir de marbre& de porphyre le Baptiftere de

la Bafilique de faint Jean de Latran; nous avons encore les vers

qu'on dit qu'il y fit mettre. La croyance du péché originel y eft

bien marquée.

VIII. Monsieur Cotelier nous a le premier donné en latin , la *«»« HeS,

lettre de faint Sixte aux Evêques d'Orient, qui av oient afiifté au ySJe*"d
^

Concile d'Ephefe. Jufques-là nous ne l'avions qu'en grec , de Concile d'E-

même que celle qui eft addreffée à faint Cyrille; quoiqu'il n'v r hcleou * Si

J » '11 ' L J» iv A 'jujl A •
1

• /> • Cyrille.
ait aucun doute qu elles n ayent d abord ete écrites en latin, fui-

vantl'ufage des Evêques de Rome (a). Elles ont pafié l'une ôc

l'autre, de la collection de M. Cotelier, dans celle que Aï. Ba«

lufe a faite des Conciles, mais feulement en latin 5 & enfuite'

dans le Recueil des Epîtres décretales de Dom Coûtant 3 où
elles font en grec ôc en latin. Ces deux lettres furent écrites dès

le commencement du Pontificat de faint Sixte. La première
étoit addrelTée non-feulement à faint Cyrille , mais en gênerai

à tous les Evêques du Concile d'Ephefe, qui lui avoient en-

voyé des Députés : Aîais comme elle étoit circulaire , de-là

eft venu qu'elle porte dans les manuferits le nom de faint Cy-
rille. Il paroît encore que c'eft la même {b) qui fut envoyée à

Acace de Berée. Le Pape l'écrivit à deux fins; premièrement
pour faire part à ces Evêques de fon ordination , à laquelle iî

dit qu'Hermogene & Lampetius , leurs Députés , avoient été

prefens; fecondement , pour procurer autant qu'il étoit en lui

la réunion des Evêques d'Orient. Il y donne de grandes louan-

ges à faint Cyrille , qui oubliant les injures qu'on lui aveit faites,

ne fongeoit qu'aux intérêts de l'Eglife & au rétablificment de la

paix. II déclare qu'il eft du même avis que lui } que l'on reçoive

dans l'Eglife, & que Ton conferve dans leurs dignités tcus ceux
qui engagés avec Neftorius, voudroient retourner dans le droit

chemin , <$c vivre dans la pieté, c'eft-à-dire , faire profedion de la

foi orthodoxe. Il témoigne que l'Eglife Romaine en avoir déjà

ufé ainfi en d'autres occafions , & qu'il étoit prêt d'accorder fa

communion à tous ces Evêques, à qui il l'avoit refuf?è jufqu'a-

lors , pourvu qu'ils abandennaffent Neftorius , & qu'ils cond irn>

naflent tout ce qui avoit été condamné par le Concile d'Ephefe;
quu Ci au contraire ils refufent de fe réunir & d'entrer dans les

fcntimens de l'Eglife, on n'abandonnera pas pour cela le foin

(a) lom. \, cf.fi, décret, fag. nji ,1 ( y ) Syndic. a$uA BaUtf. cap. H,
'!*> *•

J fag. 7 5 7-
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de leurs peuples, mais qu'on y pourvoira, en mettant d'autres

Pafteurs en leurs places. A legard de Jean d'Antioche , il veut

que l'on obferve ce qui avoit été prefcrit dans la vingt-deuxiè-

me lettre du Pape Celeftin , c'eft-à-dire , qu'il rejette tout ce
que le Concile a condamné, s'il veut être reconnu pour Evê-
que Catholique. Neftorius eft le feul à qui il ôte toute efperance

de rétabliiTement , comme ayant été dépofé après avoir fait

naufrage dans la foi. Il prie tous les Evêques à qui cette lettre

feroit addreffée nommément de la faire voir à leurs voifins , afin

qu'ils fçachent que le Siège Apoftolique ( a ) chargé du foin de
toutes les Egligles, ne fe néglige en rien lorsqu'il s'agit du main-

tien de la foi. Il écrivit en même-tems une lettre particulière à S.

Cyrille, qui lui avoit envoyé fon Archidiacre, nommé Themi-
fon, pour le prier d'écrire aux Evêques du Concile d'Ephefe,

qu'Hermogene ôc Lampetius lui défigneroient ce qu'il étoit

à propos de faire pour la réunion des Orientaux. Il y déclare

comme dans la précédente , que Jean d'Antioche & tous ceux
qui avoient avec lui pris le parti de Neftorius, feront reçus

dans la communion des autres Evêques, pourvu qu'ils aban-

donnent cet Herefiarque , ôc tout ce qui a été condamné par

le Concile d'Ephefe, dont les décifions ont été confirmées par

le faint Siège (b).

Lettre à S. jx. Les réponfes du Pape Sixte à faint Cyrille ôc à Jean

jeand'Aotio-
d'Antioche, font toutes deux delà même datte, du 17 des ca-

che, pages lendes d'Oclobre, fous le quatorzième Confulat de Theodofe
HJ4&I2J3. avec Maxime, c'eft-à-dire, du dix-feptiéme Septembre de l'an

433. Mais comme il eft dit dans la lettre à faint Cyrille qu'elle

a été écrite pendant la tenue du Concile des Evêques aiTem-

blés au jour de l'ordination de faint Sixte , qui étoit le 26 Avril,

ôc avant que Jes Députés de Jean d'Antioche fufTent arrivés ;

quelques-uns en ont inféré que la datte en étoit fauiïe : Mais je

ne fçai s'il eft permis de changer des dattes certaines fur de

pareilles conjectures , ôc s'il ne vaut pas mieux dire que la

Pape retint les Députés de faint Cyrille, jufqu a ce que les Clercs

de Jean d'Antioche fufTent arrivés, ôc qu'alors il envoya c°.î

deux lettres en même-tems, ôc les fit datter du même jour , c'e't-

( a ) JSfeque enim permittir. nos quictos

efleab ejuimodicuris omnium Eccklurum
foiiieitudo. Sixtus epijl. i , ad Epifcop.

Orient, pag. 123*.

( b )Si reGpuerinr, & curn fuo duce re-

jeeerincemnia quxcumqwe fanfta fynodas

nobhconiïrmantibus rejecir , rcJcanc in fa-

cerdotum confciTuin, iiatus spfl. t y *A

Cyrill, pa^. 1139»

à- dire ;
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à-dire, du dix-feptiéme de Septembre, fans qu'il fe crût obligé

de changer ce qu'il avoit mis touchant les Clercs de Jean
d'Antioche dans la lettre à faint Cyrille > ceux qui e'toient char-

gés de porter ces lettres , étant en état de raconter les chofes

comme elles s'étoient paflees. Le Concile dura même allez

long-tems pour que la lettre de Jean d'Antiochs y fût lue. Le
Pape le dit en termes (a) exprès. Il témoigne à faint Cyrille

qu'il avoit reçu fa lettre , ôc la nouvelle de la paix, lorfqu'il étoit

aiTemblé avec divers Evêques dans l'Eglife de faint Pierre

,

pour célébrer l'anniverfaire de fon élection
; que tous ceux qui

étoient prefens à cette folemnité en furent extrêmement ré-

jouis, ôc qu'il reiTentit lui-même d'autant plus cette joye com-
mune, qu'il avoit eu auparavant plus de crainte qu'un fi grand
nombre d'Evêques ne demeuraient engagés dans le parti de
Neftorius. Il ajoute qu'il ne croyoit pas que Jean dAntiocheeût
jamais fuivï fes erreurs; mais feulement qu'il avoit fufpendu

fon jugement. Il approuve ôc confirme tous les travaux que
faint Cyrille avoit foufierts dans cette occafion, en difant que
les perfécutions ôc les mauvais traitemens

K
b ) ne manquent jamais

à ceux qui prennent la défenfe de la vraye foi ; mais que com-
me la vérité eft fouvent attaquée par la calomnie , elle ne peut

être vaincue parle menfonge. Il témoigne aufli à Jean d'Antio-

che , la joye que lui ôc les autres Evêques d'Italie avoient de fa

réunion, ôc de la Sentence équitable que l'on avoit portée contre

Neftorius, dont il compare la chute à celle de Lucifer. Il lui

fait remarquer qu'il avoit expérimenté dans l'affaire prefente,com-

bien il lui étoit avantageux d'être dans les fentimens du Siège
Apoftolique,à qui le dépôt de la foi queTaint Pierre a reçue de
Jefus-Chrift a été tranfmis , enforte que la doctrine de cet Apôtre
fe trouvant dans fes fucceffeurs (c ) on ne doit point s'en fépa-

rer. Il l'exhorte à imiter la vigilance que les très-Chrétiens Em-
pereurs avoient témoignée pour la confervation de la foi ; à la

prêcher lui-même avec pureté ôc avec fimplicité , à l'exemple

(a) Audivit univerfa fraternîtas , qur 1 pag. itf7.
ad naulis mei convencrat diem,qualitcf me ( c ) Expcmis es nec
bon * hnmani gencris Apoftolica: ledi me
prefiderc digneris. Sixtus tpifi. 6 , pag.

( b
) Novimus fréquenter paterc calum-

nus venratem
, nec umen unquam poflTe

falfirate (uperari. \\, t , x funt fcmper mo-
lefta fidnn prsHicanri, Sixtus epijl. j,

Tome XIII. Gz

\<- i nj'tiuu t» nc^otii prxfcntis even-

tii, quid fitfcntirc nobifcum. lkatui Punis
Apnftolus in fucccfloriii's fuis» quo laccc-

p;t , hoc tradidit. Quis ab cjiu Ce vclit fc-

| ararc do&rira , quem ipfc inter Apofloloi

primum magifter odoQUlt ? SixttU tpift, 6 ,

$ag. 1160.

t>
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de Maximien, & à ne pas permettre que l'on violât l'ancienne

tradition ce l'Eglife par aucune nouveauté ( a ).

Lettrcstou- X. Les quatre lettres fuivantes concernent l'obfervation des

droks deî*£- droits
°l
ue ies Papes avoient accordés à l'Evêque de Thefïalo-

ie de nique fur ceux d'îllyrie. Perigene , Evêque de Corinthe ,{b) ne
Theflaloni-

s
» foum ettcit qu'avec peine, & il femble même qu'il refufoit

s"L',

Pa§e
de fe trouver aux Conciles indiqués par cet Evêque , & de lui

obéïr en quoique ce Fût. Ce fut donc à lui que faint Sixte écri-

vit la première de ces lettres, qui eft fans datte; il l'y fait fou-

venir Qu'il tenoit en quelque forte l'Epifcopat de Corinthe, delà

faveur de Rome & de ThefTalonique ,
puifque le Pape Boniface

ne l'avoit établi Evêque de Corinthe qu'à la recommandation

& fur le témoignage de Rufus , alors Evêque de ThefTalonique ;

il lui reprefente enfuite qu'il étoit de fon devoir de fe foumettre

à Anaftafe, (ucceiïeur de Rufus, les autres Evêques d'îllyrie

n'en fâifant aucune difficulté. Laraifon qu'il en donne eft qu'on

n'avoit peint accordé à Anaftafe d'autres droits que ceux que les

Papes fes prédécefTeurs avoient donnés à l'Evêque de ThelTa-

Ionique. Martinien , Prêtre, ôc Lollien , Diacre, Députés delà

part du Pape au Concile qu'Anaftafe avoit convoqué, afïoupi-

rent les difficultés que Perigene faifoit naître. Mais un Evêque

nommé Luc étant venu à Rome (c) 9 le Pape écrivit par lui

une féconde lettre à Perigene ; elle eft dattée du 8 Juillet 43; ;

il lui reprefente encore les obligations qu'il avoit aux Eglifes

de Rome <Sc de Theffalonique , & le preffe de rendre à Anaf-

tafe le refpecl qu'il lui devoit , difant qu'il n'exigeoit rie.i au-

delà de ce que fes prédécefleurs avoient accordé aux Evêques

de ce Siège. Il déclare {d) que fon defleia n'eft point de re-

trancher les droits des Métropolitains d'îllyrie; qu'ils peuvent

chacun ordonner ceux de leur Province , pourvu néanmoins

que ces ordinations fe faiTent avec fon consentement > il or-

donne de lui rapporter le jugement des caufes majeures ,
pour

(a) Ergo quia fieut ait Apcftolus, fî-

des una eit, quje & vincenter obtinuit

,

dicenJa credamus, & tenenda dicamus.

Nihil ultra liceat novitati; quia nihil adjici

convenit vetuftati, Jâ.d.pag. iz6'i.

(b)Leo, epift. 13.

(c)Tom. 1 , epifl. décret. pag> 1163.

( d ]
Habeanthonorem fuutn Metropoli-

taaiProvinciarum fingularum ,
îalvohujus

privilegio ,
quem honorarc debeant am-

plins honorati. In Provineîâ dû jus H-
bcaot ordinandi ', b.â hoc infeio vel in i-

to ,ciuem de omnibus volumus ordinatio-

nibus confuli , nullus audeat ordinarc'

Ad Thvflalonicenfem majores caufx r;fe-

rantur amiftitem. Ipfc optimos folertiflfi-

moique de veftro numéro eligat, quos

negotiis fec»m adfcifcat arbitro*. Sixtm fp«
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lequel il fera toutefois obligé d'appeller les Evêques les plus

éclairés ôc les plus fages d'Illyrie. Dans la troifiéme lettre ( a )
qui

eft du 18 Décembre de l'an 437 , faine Sixte prie Procle, Évê-

que de Conitantinople , de traiter comme violateurs des Canons,

les Evêques d'Illyrie qui viendroient en cette Ville, fans avoir

des lettres formées de î'Evêque de ThefTalonique. Il femble par

cette lettre y qu'un Evêque nommé Idduas ( b ) avoit été aceufé

devant Procie , ôc déclaré innocent. L'affaire ayant été portée

à Rome , faint Sixte ordonna que le jugement de Procle feroit

exécuté, n'ayant pas voulu toucher à une Sentence rendue par

un Evêque très-inftruit des règles ôc des Canons de l'Egîife,

ôc très - exact à les obferver. La quatrième lettre eft addrefiee

aux Evêques d'Illyrie , qui dévoient s'aflembier en Concile. Elle

eft , comme la précédente, du iS Décembre de l'an 437. Le
Prêtre Artemius, député du Pape à ce Concile, en fut le por-

teur. Il leur dit dans cette lettre qu'il avoit appris de fes préde-

ceifeurs ( c
)
que c'étoit à I'Evêque de ThefTalonique de pren-

dre foin de toutes les Eglifes d'Illyrie, ôc qu'il renouvelloit cette

Ordonnance ,cnforte que ce feroit à cet Evêque à examiner ôc à

juger toutes les difficultés qui naîtroient entre les Evêques mê-
mes; à convoquer les Conciles fuivant qu'il en feroit befoin , ôc

à en mander le réfultat à Rome, afin qu'il y fut confirmé. Il

veut que les Evêques d'Illyrie appelles à ces Conciles, ne fe

difpenfent point d'y venir, afin que l'on y règle en commun
tout ce qui fera du bien ôc du repos des Eglifes ôc des peuples.

Ne croyez pas, leur dit-il, être obligés à ce que le Concile

d'Orient a voulu ordonner (d) contre notre volonté; on n'eft

( a ) Ibid.fag. ii{^. | necetfitatum emergetimn ratione deerc-

(6) On croie que c'etoit l'Evêqve de

Smir c, qui avoit afiifté au Concile d'E-

phefe , & que Procle l'ayant jugé > il en

appella au Pape : car les Evêques d'Afic

avoient peine à reconnoître la junfdiâion

de l'Evcque de Conllantinople. Fleury liv.

26 f h:Jl. Ecclef. pag. zi6.

( c ) lllyricanx omnes Ecclcfîa:, ut à dc-

cefloribui nourris accepimus , & nos quo-
qn fecimus , ad curam mine pertinent

Thcflaloniccnfis antiftitis -, ut fna follicitu-

' c . fi qnx i.itcr fratres nafcantnr » ut

affolent
, actiones diltmguat , atque defi-

nut
, & ad enm qi îd.juid à fingtilis faccr-

verit > ut meritp feues Apoftolica, rela-

tione ejus inftructa ,
qua: fuennt ac'ta con-

firmer. Evocatus veftrum verirc nciii»

contemnat , nec congregationis faiiâ.r, ad

quam débet feftinare , fe deneget } ut vobif

pariter convenientibus pofiît in commune
conilitui , qnod Ecclefiarura fervet quie-

tem , & populos tcaeat ad falutem. Sixt.

epijî. ro ,p<Jg> 1271-

( d ) Nec his vos conftitutis quae pmer
noftra praecepta Orientalis fynodus deccr-

ncre voluit , credatis tencri , prêter id qui-

dem quod de fide nobis confenticntibu»

juJicavir. A canonum prrceptii veHrum
dotibuj agitur , referarur. Sit Concilium ' nemo «iilcedat, nec ab his devict ,

q«*

quoues caufx fucriiu
, quotics \ilx pro

|
jum regularum o*dincm firequens ad vos

G g i;
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obligé de le fuivre que dans le Décret qu'il a fait fur la foi , de
notre confentement ; que perfonne, au contraire , de vous ne
s'éloigne des rcglemcns faits par le laint Siège , fuivant les Ca-
nons, & dont vous avez été iouvent avertis; fçavoir, de rap-

porter au jugement de l'Evêque Anaftafe, tous les Procès & les

différends des Evêques, afin qu'il les examine et en juge, ou
qu'il nous en remette la connoiffance, s'il ne peut pas les ter-

miner lui-même. La raifon ( a ) d'attribuer à Anaftafc le même
pouvoir qu'avoit eu Rufùs , cû qu'il n'y a' point de corps qui ne

foit gouverné par un Chef, & que des Membres aufli faims que

îes Evêques d'Illyrie, ne dévoient pas demeurer fans Chef. On
ne fçait pas bien ce que le Pape entend par le Concile d'Orient,

quelques-uns croyent qu'il s'agit du Concile de Conftantinople

en 5 8 i {b) , dont le troiliéme Canon donne le fécond rang à

FEvêque de cette Ville. En effet , l'Eglife Romaine reçut telle-

ment ce que ce Concile avoit fait touchant la foi., qu'elle ne
voulut avoir aucun égard à ce troifiéme Canon, Ôcà quelques

autres Décrets de difeipline. D'autres prétendent que par le

Concile d'Orient, faint Sixte fait allulion ( c)) aux Décrets du
Concile d'Ephefe, pour la liberté de l'Eglife de Cypre, par le-

quel il étoit ordonné que généralement aucun Evêque nepour-
roit s'affujettir une Province , fi elle n'a T oit été de tout tems
fous fa Jurifdidlion, & que ceux qui en auroient ufurpé quel-

qu'une par violence , feroient obligés de la laifTcr en fon ancien-

ne liberté. Ceux qui font de ce fenriment conviennent que ce

Décret ne fut fait qu'après l'arrivée des Légats du Pape Celeftin

à Ephefe , & qu'on ne lit point qu'ils s'y foient oppofés; mais

il eft vifible que faint Sixte parle des Décrets d'un Concile d'O-

rient que le faint Siège n'avoit jamais approuvé. Ainfi, il ne
paroit pas qu'il veuille parler du Concile d'Ephefe ; & il n'y a

point d'apparence qu'il eût ou voulu rejetter les Décrets > ou
diminuer l'autorité de ce Concile

, qui témoigne partout tant de

rfefpeft & de révérence pour le faint Siège. Il y a donc plus

de raifon de croire que ce Concile d'Orient eft le même dont

Theodoret parle dans fa lettre quatre-vingt-fixiéme à Fiavien , qui

i«t tenu à Conftantinople.cn 4.37, fous Procle, ôc où on rt-

flireâa Scdrs Apoftolica? decrevit autori- norare vos condecet. Ibid.

tas. ibid. \^b) Contant, not. in hanc t$i(l. J&g
( a ) Nuîlum corpus eft qtiod capitc non i z66.

regantr. fcftisquidem inembra, tu novimns, (c ) Tom. 3, Concil. f&g. &02*.

&£ifh y fed vclirumcaput rcfj>ic«c.&ho-
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fcouvella ce qui avoit été établi dans le troifiéme Canon de ce-

lui de l'an 381 , touchant la prééminence accordée à l'Evêquc

de Conftantinople. Ce qui donne lieu à cette conjecture, eft,

i°. L'inftance que le Pape fait à Procle d'avoir pour les Décrets

faits en faveur de l'Evêque de ThefTalonique (a), le même
égard qu'il avoit pour les Décrets & Canons anciens , ôc de ne
recevoir aucun des Evêquesd'Illvrie,fansleslettres formées d'A-

naftafe, comme faint Sixte l'obfervoit lui-même. 2 . Le témoi-

gnage de Theodoret, qui nous apprend que Diofcore lui vou-

loit du mal de ce qu'il avoit approuvé ce qui avoit été fait dans

ce Concile de Conftantinople (b ) , au préjudice des droits de*

Eglifes d'Antioche & d'Alexandrie.

XI. Sous le Pontificat du Pape Zofime ( c ) , il fe répandit un Lettres jc S,

bruit que faint Sixte , qui n'étoit encore que Prêtre , favorifoit ]e$ sixte qui (or:

Pelagiens j les Evêques d'Afrique en furent extrêmement attrif- P
er<Jue*'

tés; mais leur trifreiTe fe diffipa en apprenant qu'il avoit pro-

noncé anathême contre ces hérétiques; & ils furent pleinement

perfuadés de fon orthodoxie par la lettre qu'il écrivit' à Aurele

de Carthage (d), où il expofoit en peu de mots , mais d une ma-
nière qui faifoit voir avec quelle vigueur il combattoit l'héreile,

fon fentiment fur l'erreur des Pelagiens, & fur le dogme de

la grâce. Les Evêques d'Afrique ayant eu communication de

cette lettre , fe hâtèrent d'en tirer des copies , fe faifant une joye

de la montrer à tout le monde. Us en relevèrent même avec

éloge quelques paroles dans la lettre qu'ils écrivirent au Pape, ôc

s'en fervirent, pour montrer que la grâce ne diminué point le

libre arbitre en le prévenant. Depuis ce tems-là faint Sixte en

écrivit une plus ample à faint Auguftin & à faint Alypius, où il

exprimoit avec plus d'étendue ôc de clarté, quel étoit fon fen-

timent ôc celui de l'Eglife Romaine touchant les dogmes im-

( a ) là ergo , quoi nos quoque ferva-

mus , (rater i atem tuani , quam (cimus hoc
fuo more fafhiram , volumus cuilodire , id

cft ut fi qtns harum Provinciar.im quae ad

fratrem , & co-Lpifcopum noftrum Thcfla

lontccnfis nobis antiftitem pertinent facer-

doî adveniat prarer cjus conlcicntiam , fi

fine ejus Epiftolis atquc formata venire ten-

taverit, tamquam difeiplina: Ecclefiaflica:

dcfpcétoT & contemptor Canonnm nuas
nos tcmcrari non patimur , habeatur.
Tëfr. 11.61*

(h) Scito, Suto, Domine mi , hanc il-

Inm Diofcorunv Alcxandrimim Eprfcopam

adverfusme pufillitatem gercre «.;< qno ly-

nodicis veftris fifb beats -memoria» Proclo

fadis , fandorum Patrum regulis inhé-

rentes aflenfimus '> ac de hoc nos feir.cl

atque iterum increpafib, quafi & Antio-

chenorum & Alcxandrinorum jura prodi-

derimus. iheodoret cpijl, 8<5 , ai iLi-

v'un.

( c ) Augujlin. epijî 1 94 . n i

.

( d ) Idùn. ep:Jl. i>m , n. i , & Trofterin

Cillât, cap. 10.

G g il)
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pies des Pelagiens. Il y défendoit aufîl contr'eux la doctrine de

la grâce, avec beaucoup de pureté. Cette lettre fut portée par

le Prêtre Firmus, ôcla précédente par Léon, Acolite , le mê-
me qui fut , comme l'on croit , Pape de même nom ; elles font

perdues l'une ôc l'autre , de même que la réponfe de faint Aly-

pius: Mais nous avons les deux que lui écrivit faint Auguftin,

qui font la cent quatre-vingt-onzième 6c la cent quatre-vingt-qua-

torzième dans la nouvelle édition. Gennade ( a) lui attribue une

lettre à Neftorius , où il faifoit voir qu'il y a deux natures par-

faites en Jefus-Chrift , ôc une feule perfonne. Ce Pape femble

lui-même marquer cette lettre dans celle qu'il écrivit à Jean

d'Antioche (b).H en cite encore d'autres dans fes lettres aux

Orientaux ôc à faint Cyrille : Mais ou ces lettres ne font pas

venues jufqu'à nous , ou il faut dire que faint Sixte s'attribuoit

en quelque façon les lettres de faint Celeftin , non-feulement

comme fon fucceflfeur, mais parce qu'apparemment il y avoit

eu part : En effet , il y a entre les Tiennes ôc celles de faint

Celeftin , beaucoup de conformité de ftile ôc de génie. Dans

îa lettre (c) qu'il écrivit à faint Cyrille , après la concluilon de

la paix, il témoigne qu'il avoit fouvent écrit à Maximien de

Conftantinople , touchant la facilité avec laquelle faint Cyrille

vouloit qu'on reçût ceux qui retournoi ^nt à l'unité de l'Eglife.

Il ne nous refte qu'une de ces lettres (d), encore eft-elle ad-

dreflee à faint Cyrille ; mais comme elle étoit circulaire , Ma-
ximien en eut , fans doute , une copie inferite de fon nom. En

43 3 , Eutherius ( e ) de Tyanes Ôc quelques autres Evêques d'O-

rient, écrivirent à S. Sixte contre la paix; Alexandre de Hie-

raple lui députa auiïi , pour fe plaindre de la réunion de Jean

d'Antioche avec faint Cyrille : Mais , ou ils ne reçurent au-

cune réponfe du Siège Apoftolique, ou elle n'eft pas venue

jufqu'à nous.
Ecrits ami- XII. On trouve dans la Biblioteque des Pères , trois Traités

a
'

1X
"
attribués à faint Sixte , dont le premier eft intitulé , des Ricliejfes;

le fécond , des mauvais Docteurs & des œuvres de la foi y ôc le troi-

sième , de la Chafieté. Salonius qui veut qu'ils foient de ce Pa^e,

n'en donne point d'autre raifon , finon qu'ils lui font attribués

dans un manuferit. Mais il avoue en même-tems que l'infcrip-

(z)Gennad. de vir. illujl.cap. ?4. 1 (d) Sixt. cp'.Jl. 1, faq. 123 1;

\b) Sixtus efift. 6 , num. z, \ (c) Canal, affend. f>ag. 8106" 821.

(c)Idemepi/}. $ 3 n. 7. \

te
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tion eft d'une main récente , & qu'elle ne porte point le nom de
Sixte III. Pape; mais de Sixte, Pape &: Martyr: Enfin, que
ces trois Traités font d'un âge pofïérieur au Pape de ce nom , qui

a fouflert îe martyre. C'en étoit allez , ce femble , pour détourner

Salonius de les mettre fous le nom de faint Sixte, fut-ce le premier

ou le troifiéme du nom : Mais il y a plus, c'eft que l'on convient

unanimement qu'ils font remplis des erreurs Pelagiennes, ôc

qu'on y défend entr'autres cette propofition de Pelage, que
faint Auguftin combat fortement dans fa lettre cent cinquante-

fept à Hilaire : Les riches demeurant dans la pojjeffion de leurs ri-

chejjes , ne peuvent entrer dans le Royaume de Dieu . Le Père

Garnier ( a ) foutient au contraire , que ces trois Traités font de
faint Sixte, parce qu'on y trouve les erreurs de Pelage. Sa preuve

eft qu'il palTe pour confiant que n'étant encore que Prêtre, il

favorifa l'hérefie Pelagienne , ainfi que le dit ( b ) faint Auguftin ;

mais rien n'eft moins folide que ce raifonnement : car faint Au-
guftin ne dit point que faint Sixte ait favorifé les fentimens er-

ronés de Pelage; mais feulement {c), que le bruit étoit qu'il

prenoit le parti des ennemis de la grâce Chrétienne. Ne dit-on pas

de même (d) dans la fuite, qu'il favorifoit l'hérefie de Nefto-

rius 3 ôc qu'il trouvoit mauvais qu'on Peut dépofé de l'Epifco-

pat ? Cependant faint Cyrille lui rend témoignage ( e
)
qu'il pen-

foit de même que les Pères du Concile d'Ephefe , & qu'il en
avoit confirmé les Décrets; mais c'eft que faint Sixte étoit de
caractère à ne rien précipiter; il vouloit s'aiTurer fi ceux que
l'on accufoit d'erreur, en étoient coupables, foit pour ne les

condamner qu'avec connoidance de caufe , foit pour eiïayer

de les ramènera la faine doctrine, en leur donnant le tems de
fe reconnoître. Cette lenteur n'étoit pas du goût de ceux qui

avoient plus d'activité. Voilà pourquoi ils le foupçonnoient de
favorifer l'erreur. Or, il y a bien de la différence entre ufer de
patience envers ceux qui font dans l'erreur, pour tâcher de
les ramener à la vraye foi, ôc entre enfeigner ou favorifer leur

mauvaife doctrine. Une preuve fans réplique que ce Pape n'a

point avancé dans fes écrits cette faufle maxime de Pelage >

{a) Garntr. in Mercat. fart, i , pag.

(b) Auguft. epifl. 9 i & I5»4.

( c ) Fama jattarct cum înimiciï Chrif-
tuox grauac faverc. Aug % ibid*

( d ) Towi. 3 Conc.pag. izîs?.

( e ) Scripfît enim coniona fanéhe fvno-

do Ephefîna: omnuque illius *
' c i t a coi*

firmavic & nobifeum fentit. Ibii,
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que les riches demeurant en poffejfion de leurs richejjes , ne peuvent

entrer dans le Royaume du Ciel, eft que faint Auguftin n'en dit

rien dans la lettre cent quatre-vingt-quatorzième qu'il lui écrivit,

où après avoir expofé les dogmes des Pelagiens , il prévient

Sixte fur les objections qu'ils avoient coutume défaire , s'arrê-

tant principalement à celles dont il croyoit qu'il failoit l'inf-

truire. Ajoutons que s'il eut paiTé alors pour auteur de ces trois

écrits , il n'auroit pas été accufé fur des faits vagues 6c incertains de

favorifer les ennemis de la grâce de Jefus-Chrift ; mais fur des

preuves claires Ôc certaines , telles qu'on en trouve dans ces trai-

tés; qu'il ne lui auroit pas fuffi pour fe purger de l'accufation

d'héreile, de dire anathême aux Pelagiens, qu'il auroit fallu

encore qu'il condamnât des écrits remplis de leurs erreurs.

Autres écrits XIII. Comme ceft fur de fembiables raifons que le Perc
fuppofes a 5. Qarn jer (#) attribue" à faint Sixte l'tiypognoiticon qui fe trou-

ve dans l'Appendix du dixième tome de faint Auguftin, on doit

d'autant moins s'y arrêter, qu'il convient que ce traité eft d'un

ftile différent des trois dont nous venons de parler.

Lerrespour XIV. Nous liions dans Grégoire (b) de Tours que faint

S.Bace» Brice , Evêque de cette Ville , chaiTé par fon peuple en 430 ,

fe retira à Rome , ôc que fept ans après il fut renvoyé à Tours

par le Pape faint Sixte, qui l'avoit trouvé innocent des crimes

dont on faceufoit. Grégoire de Tours ne dit point qu'il eût

été renvoyé en cette Ville avec des lettres du Pape ; mais feu-

lement de l'autorité du Pape : Mais il eft vraifemblable que pat

ces termes , cet Hiftorien a entendu des lettres teftimoniales de

l'innocence de faint Brice, addreflees au peuple qui l'avoit chaf-

fe de fon Siège.

lettre & XV. Il eft parlé dans quelques Ecrivains ( c ) d'une accula-
Concile fui>- - formée par Anicius Baiïus, Conful en 45 1 , contre l'honneut

cafion de Six.- du Pape Sixte , vingt mois après la promotion, a un Concile
<*• où l'on veut qu'il fe déclarât lui-même innocent , 6c d'une lettre

qu'il écrivit en conféquence aux Evêques d'Orient. D'autres

veulent que ce Concile ait été tenu par ordre de l'Empereur

Valentinien , ôc que la chofe y ayant été examinée , Sixte fut dé*

claré innocent par quatre-vingt-quatre Evêques , ôc BafTus privé

(4) Garner. in Mcrc. part, i» fag-

(&) Gregor. luron, ktf.. F.anclib» i j

ç-ap. 1 , 10 & 31.

(t) Baron, ad an. 433, Î3°> forts. J
Conc.l.pag. 116; , 1273» Bolland. tom. 1,

ApriU pag. 33 , (y ai dum z% Martii,

pag. 717, 141 4.

de
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de la Communion : Mais toute cette hifloke efl: aujourd'hui re*

jettée unanimement comme infoutenable, de même que celle

de l'accufation d'un Polychrone de Jerufalem, qu'on dit avoir

été jugé par faim Sixte ( a ). Il efl: vrai que cette dernière pièce a

été citée comme véritable par le Pape Nicolas I. mais elle

n'en efl: pas moins fuppofée. Non -feulement on ne trouve

point d'Evêque de ce nom parmi ceux qui ont occupé le Sié-

ge Epifcopal de Jerufalem depuis l'an 4251 jufqu'en 477 ; mais

ni Nicephorc, ni Evagre, qui nous ont donné le catalogue des

Evêques de cette Ville, n'en mettent aucun du nom de Po-
lychrone. La datte même Confulaire de cette hiftoire efl: fauiTe,

& ce qui y efl: dit que la Ville de Jerufalem fut aiïiégée fous

le Pontificat de cet Evêque, n'eft appuyé d'aucun témoignage
des Auteurs du tems auquel on fuppofe qu'il a vécu.

**?*••#:- «;- m- -s? -«• --«- «•» •«? *?• *»• * -* «- . *& •«? «a «• «• .» #* «- >».. •» » 4» •>¥*• wr- w»

t

CHAPITRE VIII,

JW#£ Cyrille , Patriarche d'Alexandrie > Dotteur

de l'Eglife , & Confefjeur.

ARTICLE PREMIER.
Hijloire de

f<%
vie,

I. ÇAiNT Cyrille (£), neveu de Théophile, Patriarche Sa milice.

v3 d'Alexandrie, fut nourri dès fon enfance, dans l'étude '£ f^Evê-
des Ictuesfaintes, ôc inftruit (c) dans la faine doclrine de TE- quccn4ii.

glife. On ne voit point que depuis il ait été engagé dans au-

cune hérefie. Son oncle l'a-voit fans doute mis dans fon Cler-

gé dès avant Pan 403 , puifqu'en cette année il fe trouva {d) avec
lui au Conciliabule du Chefne oh S. Chryfoftôme fut condam-
né. Il étudia ( e) aufïi les livres des anciens Ecrivains Ecclefiaf-

tiques, afin de régler fes fentimens fur les leurs, ôc ne rien dire

CfKom. ? Concil p*g. ct83. B ( c) Lupus epift. s6,fag. i 3 i,
(b)Socrat. l,b. 7j çafm J% ifidor.X (d) Lup. ibid.

***% ..^. MO.
1 [ e t^ #îJt

Tome XIIL H h
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que de conforme à ce qu'ils avoient dit avant lui. Il paroît en-
core par les écrits qu'il nous a laifTés contre Julien , qu'il avoic

beaucoup lu les Auteurs prophanes. Théophile fon oncle étane

mort le 15* d'Otlobre de l'an 412, on élut à fa place fon ne-
veu; mais ce ne fut pas fans de grandes difputes. Plusieurs de-
mandoient Thimothée Archidiacre d'Alexandrie , les autres

faint Cyrille.. Abondantius, General des Troupes de l'Egypte,
prit parti pour Thimothée , ôç le peuple en vint jufqu'à la fé-

dition ; mais faint Cyrille l'emporta, & il fut intronifé trois jours

après la mort de Théophile , c'eft-à-dire, le 1 8 d'Oftobre.
Sa conduite IL On remarque (# ) qu'il ufa de fa dignité avec beaucoup

pa"ïl chaire
d'empire , & que depuis qu'il en fut en polTefTion les Evêques

fcsNovatiens. d'Alexandrie commencèrent à palier les bornes de la puilTance

Eccîefiaftique., pour entrer du moins en partie dans le gouverne»
ment des affaires civiles. Les premiers qui fe reffentirent de fon
autorité furent les Novatiens. 11 ferma les Eglifes qu'ils avoient

à Alexandrie } s'empara de tous les vafes & de tous les meubles
qu'il y trouva , & dépouilla leur Evêque nommé Theopemptus
de tous fes biens.,

jrT^u'Ak- ^' Q'ae^ue tems aP r^s ^ fo aum* chafler les Juifs d'Alexan-

: avilie en drie , à cette occafion \b ). Un jour qu'Orefte , Gouverneur de
41+&41Î. la Ville 3 étoit au théâtre', pour y faire quelques Ordonnances

de Police, des Chrétiens affectionnés à l'Evêque , s'approchè-

rent pour les entendre. De ce nombre étoit un Profeffeur de
Grammaire, nommé Hierax , homme fort affidu aux fermons
de faint Cyrille, & le plus emprelTé à les relever par fes ap~

pîaudilTemens. Dès que les Juifs, toujours ennemis des Chré-
tiens , le virent dans le théâtre , ils s'écrièrent auffitot qu'il n'y

étoit venu que pour y caufer du trouble. Orefle, choqué de fon

côté, du pouvoir que s'attribuoit l'Evêque, qu'il regardoit

comme une ufurpation, fit arrêter Hierax , & commanda qu'on

îe frappât publiquement de verges fur la place même. Saint Cy-
rille en étant averti fit venir les principaux des Juifs , & les

menaça dechâtimens, s'ils ne ceffoient d'exciter des féditions

contre les Chrétiens. Méprifant cette menace 3 ils en devinrent

plus furieux, & concertèrent d'attaquer de nuit les Chrétiens

,

convenant entr'eux de mettre à leur doigt un anneau d'écorce

de palmier pour fereconnoître. Le moment de la confpiration

( a ) &.ocrat. lib, f-t cap. 7, J ( b ) Ibii. ca$> i 3 & 14»
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arrivé, ils firent crier par tous les quartiers de la Ville, que le

feu étoit à l'Eglife de faint Alexandre. Comme les Chrétiens ac-

couroient de tous côtés pour l'éteindre, les Juifs fe jetterent fur

eux, & en tuèrent un grand nombre. Le jour venu, les meurtriers

furent découverts. Saint Cyrille étant allé avec une grande troupe
'

de gens dans les Synagogues des Juifs , s'en empara , les chafîa

eux-mêmes de la Ville, & abandonna leurs biens au pillage. Orefte

le trouva mauvais , & fit de grandes plaintes de ce que l'on

avoit dépeuplé la Ville d'un fi grand nombre d'Habitans. Il en

écrivit à l'Empereur , à qui faint Cyrille reprefenta aufii les vio-

lences dont les Juifs avoient ufé contre les Chrétiens, Ce Prince

eut , félon toutes les apparences , égard aux remontrances de PE-

vêque, puifque les Juifs ne revinrent plus à Alexandrie, où ils

avoient demeuré depuis le tems d'Alexandre le Grand , Fonda-

teur de cette Ville, L'inimitié d'Orefte pour faint Cyrille étant

devenue publique, celui-ci, à la prière du peuple, envoya lui de-

mander fon amitié , 6c l'en conjura même par le livre des Evan-

giles ; mais Orefte rejetta les offres de l'Evêque. Ainfi , kur divi-

fion continuant toujours, fut fuivie de funeftes effets, qui , au

rapport de Socrate , attirèrent de grands reproches à l'Eglife

d'Alexandrie ôc à fon Evêque. Les Moines de Nitrie, partifans

de Théophile contre Diofcore , vinrent dans la Ville , y attaquè-

rent Orefte, le chargèrent d'injures & de coups, jufqu'à le

mettre tout en fang. Hypatia , fille fi fçavante qu'elle furpafToit vie ***&***

tous les Philofophes de fon tems , aceufée d'empêcher la récon- Goujtt dans

ciliation entre faint Cyrille & Orefte., fut arrêtée par une trou- les mm. de

pe de gens emportés, conduits pat un Le£leur nommé Pierre, s^j^'/r
tuée à coups de pots caffés , mife en pièces , ôc enfuite brûlée. Ces
chofes fe paffoient en 414 & 41 y.

IV. L'année fuivante 4

1

6 , Atticus intrus à la place de faint - ^Jf
f

f"
c **'

Chryfoftôme , n'ayant pu fe refufer aux vives inftances du peu- moire de faint

pie de Conftantinople, rétablit la mémoire de fon prédéceffeur ;
Chryfoftôme,

il en écrivit même à faint Cyrille pour lui perfuader de faire la bî^cnVs?
même chofe. Sa lettre n'eut aucun fuccès. Saint Cyrille (a) blâ-

ma Atticus d'avoir mis le nom de Jean au rang des Evêques dans

les facrés diptyques, comme d'une entreprife contre les Canons,
& il aima mieux continuer à être féparé de l'Eglife Romaine ,

que de fe réconcilier avec la mémoire d'un faint Evêque que Con.

oncle avoit dépofé. Il changea toutefois de fentiment dans la

( a ) Cyril, epifl. 4d Atticum , tom. j , part, z
}
pag. 204 V 20 f,

Hhij
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fuite. Saint Ifidore (a) de Pelufe lui ayant écrit fur ce fujet , îî

fe laiflaperfuader de ne pas entretenir dans l'Eglife une divifion

éternelle , fous prétexte de pieté , & ayant affemblé (b) les Eve-
ques d'Egypte, il confentit de rendre à faint Chryfoftôme l'hon-

neur qui lui étoit dû. A ces conditions , Atticus & faint Cyrille

obtinrent fans peine la. communion de l'Eglife Romaine qui
avoit alors Zofime pour Chef. Vers la fin de l'an 417, faint

Cyrille (c) reçut la vifite de fainte Melanie la jeune, qui alloit

'd'Afrique en Paleftine , avec Albine fa mère & Pinien fon mari*
Deux ans après (d) les Evêqucs d'Afrique lui envoyèrent des Dé-
putés pour le prier de leur donner une copie autentique des vrais

Canons de Nicée, ôc de leur marquer le jour auquel on devoit cé-

lébrer la Pâquel'an 420. Le faint Evêque les fatisfït fur l'un &
l'autre de ces articles.

«fie d^Ncf- V' Voilà ce que l'hiftoire de la vie de faint Cyrille nous pre-
torius. Celui- fente de plus remarquable jufqu'en 428 que Neftorius fut fait
ci forme une Evêque de Conftantinople. Son ordination fut applaudie pref-
acc.ui.aion

, r ,,
r» "• /-» mi i • ». • « i • /

contre lui. qu univerleilement. baint Cyrille lui écrivit pour lui en temoi*
gne fa joye^.& lui fouhaiter de la bonté de Dieu, les biens te$

plus exceilens. Mais cette joye ne fut pas de longue durée. Les
homélies de Neftorius ayant été portées en Egypte auffibien

qu'ailleurs , on vit en un moment évanouir les grandes efpe-

rances qu'on avoit conçues de lui. Saint Cyrille fut des premiers

à réfuter les erreurs renfermées dans ces homélies ; & fçachant

qu'elles avoient mis le trouble dans les Monafteres d'Egypte,
ôc que quelques efprits légers en étoient ébranlés, il écrivit

une lettre (e) circulaire & générale aux Moines de ces can-

tons, pour les inftruire de la vérité , & leur donner le moyen
de la défendre. Cette lettre paffa bientôt des déferts de YEr
gypte à Conftantinople 3 ou plutôt faint Cyrille l'y envoya lui-

même ; elle y fut d'une grande utilité , ce qui lui attira des re-

merciemens de la part de plulleurs Magiftrats de cette Ville.

Neftorius au contraire en fut extrêmement irrité 5 il y fit répon-
dre par Photius (/) , l'un des Prêtres & des défenfeurs de fon
hérefie, & chercha dès-iors tous les moyens de fe vanger de
faint Cyrille. Il y avoit en ce tems-là à Conftantinople quelques

perfonnes d'Alexandrie condamnées par faint Cyrille ou par

(a) Jfidor. Feluf. lib. i, epifl. 370.
(£ ) Nicephor. lib. 14 , cap. 18.

(c) Swms ad diem 3 1 Decemb. pag.

389.

( d ) Cyril. epJ/f 61 ,fag. zn & 1x3.
( e ) Cyril, epifl. i<?

,
part. 1 ,pag. 3 S ,

Vepîfl- 1, pag. 3.

(/) Tom 3 , CenctI. p. 673.
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les Magiftrats ; l'un à caufe des injuftices dont il avoit opprimé

les aveugles ôc les pauvres; l'autre pour avoir tiré îepée

contre fa propre mère ; l'autre pour avoir dérobé de l'argent avec

une fervante. Saint Cyrille (a) les nomme Queremon , Victor ôc

Sophronas. Il en ajoute un quatrième , qui étoit un jeune homme,
fils d'un nommé Flavien ; mais dont le crime ne fut pas confta-

té. Ce furent-là les inftrumens de la vengeance de Neftorius
;

il les engagea à prefenter à l'Empereur ( b) Theodofe, des Re-
quêtes contre faint Cyrille; ôc il prétendit être lui-même fon Juge.

Les chefs d'aceufations ne font point fpécifiés > mais on voit par

la lettre que ce Prince lui écrivit (c) fur la fin de l'année 430,
qu'on le lui avoir dépeint comme un efprit ambitieux ôc em-
porté , qui par l'envie qu'il avoit d'être le maître , mettoit le trou-

ble partout. Quelque fenfible que fût faint Cyrille aux aceufa-

tions formées contre lui , il n'en fut pas étonné (d) , fçachant que

les plus gens de bien ne font pas à couvert de la haine & des mé-
difances des méchans ; il en eut même une efpece de joye , dans -

l'efperancc (e
)
que le procès qu'on lui intentoit pourroit procu-

rer un Concile où l'on apporteroit du remède aux maux dont l'E-

glife étoit menacée parle parti de Neftorius.

VI. Cependant les Ecclefiaftiques (/) qu'il avoit envoyés à II écrit à Ne
Conftantinople pour y foutenir les Catholiques, lui envoyèrent ft(ril| s en

une Requête qu'ils avoient deffein de prefenter à l'Empereur, J °*

dans laquelle ils s'élevoient avec beaucoup de force contre

Neftorius, jufqu'à l'appeller hérétique. Saint Cyrille ne voulant

pas lui donner fujet de fe plaindre qu'il l'eût aceufé d'hérelle de-

vant l'Empereur, retint cette Requête ôc en dreffa une autre

,

où après avoir reeufé Neftorius pour fon Juge , il demandoit
que (i Theodofe vouloir lui en donner furî'inftance de fes ac-

eufateurs , ce fulTent les autres Patriarches de l'Eglife. On ne
feait ce qui en arriva; mais Neftorius ayant témoigné defirer la

paix, faint Cyrille ne confentit à la lui accorder qu'à condition

qu'il ne fe ferviroit plus des exprefTions qui avoient bleffé tous

les Evêques de l'Orient ôc de l'Occident, ôc qu'il mettroit par

écrit une profeflion claire «5c fmeere de la foi Catholique, qu'il

lui envoyeroit enfuite. Dès l'année d'auparavant, c'eft-à-dire,

en 425? , faint Cyrille lui avoit écrit pour elTayer de le retirer

( a ) tjrill. ep.p. Z
, V*g. 34. l ( d ) CyrilL epijl. 4 ,

pag. » 1.

(b) 7om. 3 Conc.pAg. ro54. I (e) Cyril, tpijl. 8 /pag. 34.
(c) Tom. 3 Qoncp Ag. 434,437, J (f)Mercator,tQm.2,pa?.ifi.

H h hj
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*4 <* SAINT CYRILLE;
parla douceur du précipice où il fe jettoit (a) , lui reprefentant

avec bonté le fcandale ôc les maux que caufoient partout les dif-

cours qui paroifloient fous fon nom. Il lui en écrivit une fé-

conde (b) vers le commencement de Février de l'année fui-

vante 430, où après lui avoir marqué qu'il étoit averti des ca-

lomnies que l'on répandoit contre lui , ôc qu'il en connoiffoit

les auteurs, il l'exhortoit, comme fon frère » à corriger fa doctri-

ne , ôc à faire ceffer le fcandale , en s'attachant aux fentimens des

Pères. Il expofoit aufïi dans cette lettre la règle de la foi, d'une

manière très-claire, 6c exempte de toute équivoque. Cette lettre

n'eut pas plus defuccès que la première, Neftorius n'y répondit

qu'avec fierté , ôc en foutenant opiniâtrement fa doctrine ôc fes

expreffions ordinaires ; aufïi fa lettre ayant été lue dans le Con-
cile d'Ephefe , elle y fut rejettée avec anathême , au lieu que celle

de faint Cyrille y fut approuvée de tous les Evêques , comme elle

l'avoit été dans le Concile de Rome (e).

VIL Ce faint Evêque voyant donc qu'il n'y avoit aucun lieu

d'efperer de faire revenir Neftorius par de fimples exhortations
,

pen ra comme beaucoup d'autres Evêques de l'Orient, qu'il fal-

loit fe déclarer hautement pour la vérité; mais auparavant il

affembla ( à ) à Alexandrie les Evêques d'Egypte , aufquels il

communiqua les lettres qu'il avoit écrites à Neftorius, ôc celles

qu'il en avoit reçues. Tout le Concile fut d'avis que faint Cy-
rille écrivît au Pape pour lui reprefenter l'état où étoit l'affaire de

Neftorius, ôc combien il étoit néceffaire d'en arrêter les fuites.

Conformément à cet avis,(* ) il écrivit au Pape Celeftin ôc lui

envoya fa lettre par fon Diacre Pofîidonius,à qui il donna en-

core un mémoire contenant une déclaration (f) abrégée de fa

foi , ôc une longue expofition de la doctrine de Neftorius. Il

écrivit (g) aufli à Acace de Berée , ôc à quelques autres Evê-
ques, foit pour fe confoler avec eux de l'affliction que lui cau-

foit l'erreur de Neftorius , foit pour les exhorter à la défenfe de

la vérité.

VIII. Les lettres Ôc les homélies de Neftorius avant été exa-

minées à Rome dans un Concile ( h ) où préfidoit le Pape Ce-

leftin , elles furent trouvées fi remplies de blafphêmes ôc d er-

( a ) Cyrill. epijl. 9 ,pag. 37, & ep. 2,

$*g- 9-

(b) Tom. 3 Concil. pag. 31 J, 311 ,

cr 343.
(c) Tom. 3 Concil. pag. 358 , 461.

( à ) Nicepli. lib. 14 , cap. 33.
{e ) Tom. 3 Ccncil. pag. 343 cr 34$,
(fj'fypend. Concil. pag. 377,38e.

( g) Tom
- 3 Cmic. TaS' 37P.

(h) Ibid.
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reurs qu'on ne put fe difpenfer de condamner leur auteur ôc de
rendre une Sentence contre lui. Elle portoit ( a ) que fi dans dix

jours, depuis qu'elle lui auroit été' fignifiée,il ne fe retra&oir

,

il feroit entièrement féparé de la communion de l'Eglife ôc pri-

vé de tout le pouvoir qui appartient à la dignité du Sacerdoce
Le Pape ordonna {b) que faint Cyrille agiroit en cette affaire

,

au nom du S. Siège, ôc avec fon autorité , tant pour notifier cette

Sentence, que pour l'exécuter, ôc pour pourvoir promptement
aux befoins de l'Eglife de Conftantinopîe, au cas que Neftorius
refufat de fe fou mettre.

IX. Saint Cyrille ayant reçu les lettres du Pape, en écrivit I! c
'

cr" &*

une à Juvenal de Jerufalem ( e ) , & une autre à Jean d'An- l^e ncê
tioche

, pour les prier de fe joindre à lui contre Neftorius. Il toriuj.

prioit encore Juvenal d'écrire , tant à Neftorius
, qu'au peuple de

Conftantinopîe , à l'Empereur Ôc à tous les Officiers de la Cour,
pour les difpofer à confentir à fa dépofition , s'il refufoit de fe

rendre aux fentimens des autres Evêques. Il lui écrivit à lui-

même une troifiéme lettre au nom du Concile qu'il avoit af-

femblé à Alexandrie enfuite de la commifîion du Pape , afin

que cette lettre fervît d'une dernière monition. Il lui déclaroit

que fi dans dix jours après la réception de cette lettre , il ne re-

nonçoit (d) à fes erreurs, tous les Evêques de fon Concile
n'auroient plus de communion avec lui, ajoutant qu'il ne lui

fuffiroit pas de profefler le fymbole deNicée, auquel il feavoit

donner des interprétations violentes; qu'il faudrait encore' qu'il

confefiat par écrit ôc avec ferment, que fa foi étoit la même que
celle de tous les Evêques d'Occident & d'Orient. Cette lettre

contenoitune longue expofition de la foi de l'Eglife fur l'Incar-

nation , Ôc finifibit par douze anathêmes qui en renfermoient
toute la fubftance ; elle fut portée ( e ) avec celle du Pape Celef-
lin à Conftantinopîe par quatre Evêques du Concile, Theopemp-
tus', Daniel, Potamon ôc Macaire.

X. Mais avant que ces Députés y arrivaffent, Neftorius voyant I! va a» Coin

que les Evêques d'Occident ôc d'Orient étoient réfolus de ne ^V'^rf-
plus fouffrir le trouble qu'il avoit excité par fes difeours , cher- de «1431/
cha à fe mettre à couvert de l'orage dont il étoit menacé , ôc
follicita auprès de Theodofe, la convocation d'un Concile

( a ) Tcm. 3 , Conc l fag. 374. (d) Ibid. pag. 398.
(b) Ibid. fag. i^9 o- i€^ (O lbid. pag. '^oz.

(0^^^.386,387. J
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-gênerai (a), Bafileêc les autres Moines Catholiques de Conf-
tantinople qu'il avoir maltraités, demandèrent {b ) la même
grâce à ce Prince ^ par une Requête folemnelle. L'Empereur
l'accorda , & rit écrire une lettre de convocation addrefTée aux

Métropolitains de chaque Province; elle eft dattée du 19 de
Novembre de l'an 430; il n'en refte qu'un exemplaire, qui eft

de ceile qui fut addreiïee à fain-t Cyrille. La Ville d'Ephefe

fur choiiie pour cette afTemblée , dont le jour fut fixé à celui

delà Pentecôte de tannée fuivante 43'L C'étoit le 7 de Juin.

AufTitôt après la Fête de Pâques, qui tomboit au ip d'Avril,

faint Cyrille partit d'Alexandrie , accompagné de cinquante

Evêques de ceux de fa dépendance , avec lefquels il arriva à

Ephefe quatre ou cinq jours avant le terme fixé. Il employa
letems(f) qui lui refta jufqu'à l'arrivée des autres Evêques, à

faire des extraits des écrits de Neftorius., ôc à combattre fes

fentimens. L'affernblée fe tint dans la grande Eglife d'Ephefe , qui

portoit le nom de la Sainte Mère de Dieu. S. Cyrille y tint le

premier rang ( à ) comme tenant la place du Pape laint Celef-

tin ; mais on convient qu'il auroit pu l'occuper par la dignité

de ion Siège. On lut d'abord le fymbole de Nicée , & enfuite

la féconde lettre de faint Cyrille à Neftorius ,, à laquelle tous les

Evêques donnèrent leur approbation (?),.avec de grands éloges.

La réponfe que Neftorius y avoit faite fut lue" auffi , & anathé-

niatifée avec fon auteur. Mais on ne s'expliqua point fur la der-

nière lettre de faint Cyrille à laquelle il avoit joint douze ana-

thémcs. Saint Cyrille fit quelques difcours pendant la tenue du
Concile , un entr'autres , où l'on trouve un éloge (/) de la

fainte Vierge , & où il prend le Pape Celeftin à témoin com-
me il n avoit rien négligé pour retirer Ncftorius de l'abyme où il

s'étoit précipité.

Il eft dépote XI. Jean d'Antioche qui n'arriva à Ephefe que plufieurs jours

parîesOrien- après la Pentecôte, ayant appris la déposition de Neftorius,
taux.

t j nt |u i_même un Concile avec les Evêques d'Orient qui étoient

venus avec lui, ôc avec quelques autres, en tout au nombre de

quarante-trois, où il dépofa faint Cyrille àc Memnon (g ) , coi 1-

me auteurs du trouble 5 & à caufe du fens hérétique des dou^e

(a) Nicepk lib. 14 , cap. 33.

( b ) C.oncil. tom. 3 . pag. 430 » 43 1-

{ c) Secrut. lib. 7 ,£Ap. $4,& Mersat,

tsm. i tp*g. 19.

( d ) Tom 3, Conc.
f.

44 r, 61 6 & 7ioi

( e) Ibid.pag. 456 , 45^ & 46a.

(/) Ib-d-jag. %U-
(g) Tom. 3 Concil r.ir. {çjf,

anathématifmes*
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anathématifmes. Il fépara auffi de fa communion les autres Eve*
ques du Concile d'Ephefe, jufqua ce qu'ils eufTent condamné
ces anathématifmes, 6c qu'ils fe fiiflent joints aux Evêques de
fa 'Compagnie, pour examiner tous enfemble les caufes du trou-

ble de î'Eglife, ôc y apporter du remède. L'Empereur qui ne
fçavoit que par une relation infidelle ce qui s'étoit paiïe à Ephefe,
confirma la dépofition de S. Cyrille (a) ôc de Memnon , en même*
tems que celle de Neftorius.

XII. Dans la quatrième fefîlon tenue le 16 de Juillet dans l'E- U demande

glife de fainte Marie, faint Cyrille occupant toujours le pie-
'"J

1

^,
00^"

mierrang, pour le Pape, quoique fes trois Légats arrivés de- pofe à Juve-

puis peujfuflent prefens, donna fa Requête au Concile , de- " al de J cru& -

mandant que les Orientaux y fuffent cités. On lui adjugea fes

conclufions. Les Orientaux furent cités jufqu'à trois fois ; ôc

ayant refufé de comparoître, le Concile les fépara (b) de la
"

communion. Nous voyons par une lettre de faint Léon (c) que
Juvenal de Jerufalem ayant prétendu dans le même Concile

s'attribuer la primatie de la Paleftine, par des écrits fuppofés,

(àint Cyrille s'y oppofa, ôc qu'il écrivit même à Rome pour em-
pêcher que cette entrçprife réuflit. Sa lettre fut confervée dans les

archives de cette Eglife.

XIII. Cependant l'Empereur Theodofe (d) commit îe Comte il eft at'cètê

Jean pour aller à Ephefe dépofer faint Cyrille , Memnon ôc
avec

& ^jj";
Neftorius. Il aflembla à cet effet les Evêques des deux partis, rius.

pour leur faire letlure de la lettre dont le Prince Favoit chargé.

Comme elle approuvoit la prétendue dépofition de faint Cyrille

ôc de Memnon , les Orientaux y applaudirent. Les Catholiques

au contraire, en témoignèrent beaucoup de mécontentement.
Pour empêcher que le tumulte n'augmentât, le Comte Jean fît

arrêter .les trois dépofés ( e ). Il donna Neftorius en garde au
Comte Candidien fon ami. Saint Cyrille Ôc Memnon à un au-

tre Comte nommé Jacques ; après quoi il manda à l'Empereur
ce qu'il avoit fait , ôc ce qu'il feroit à l'avenir, pour la réunion

des deux partis. Les Catholiques, c'eft-à-dire , les Evêques du
Concile, écrivirent (/) de leur côté à ce Prince , en lui pro-
teftant qu'on l'avoit furpris lorfqu'on lui avoit fait entendre que
c'étoit tout le Concile qui avoit dépofé faint Cyrille ôc Mem-

(a)Tom. ; Concil fag. fil. (d) Apfend. Concil. pag. 70?, & 709.
(b) Tom. 3 Concil. pag. 64? & 769. (e) Tom. 3 Concil. pag. 71$ , 7M*
(r )

leo ep-ft. fi. ad Maxim, cap. 4. | (f) Ibid pag. 7(4,765, 768,78°.
Tome XI IL II
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non; qu*9, cela s'étoit fait par le parti de Jean d'Antioche, fans
aucune forme de procédure , ôc par le feul defir de venger la dé-
pofition de Neftorius , dont il prenoit la défenfe

; qu'ainfi , ils le

prioient de leur rendre des Evêques qu'on ne faifoit paiïer pour
coupables, que parce qu'ils avoient défendu avec eux la gloire

de Jefus-Chrift. Le Concile ayant appris depuis que l'on délibé-

rait à la Cour fi l'on envoyeroit en exil faint Cyrille ôc Memnon,
écrivit ( a ) une féconde lettre à Theodofe. Ce Prince confentit

qu'on lui envoyât des Députés des deux partis , ôc leur donna
audience ( b) à Calcédoine dans le Palais de Rufin. Les Orien-
taux n'obtinrent rien pour Neftorius ; mais faint Cyrille ôc Mern»
non furent rétablis (c).

il retourne à XIV. Saint Cyrille arriva à Alexandrie le 30 d'O&obre, ou
Alexandriecn le peuple le reçut avec une grande joye (d) 9 ôc comme en triom-
43 1

* phe. L'un de fes premiers foins fut de fe juftifîer auprès de l'Em-
pereur, par une apologie (e) qu'il lui addreiTa. Il écrivit auffi à
Acace de Berée ami de Jean d'Antioche

, qu'il étoit prêt à
oublier tous les outrages qu'il avoit reçus , ôc à fe réunir , pour-

vu nue les Orientaux (/) approuvaient la condamnation de Nef-
torius, ôc qu'ils anathématifaffent fes blafphêmes. Jean d'Antio-

che ôc ceux de fon parti , à l'exception d'Alexandre de Hieraple,

acceptèrent la propofition, & la paix ayant été faite entr'eux,

faint Cyrille l'annonça à fon peuple dans un petit difeours qu'il

fit le 23 d'Avril de l'an 433 ; mais Theodoret en s'uniiTant à

faint Cyrille, ne voulut point approuver fes anathématifmes.

„ , . . XV.. Les partifans de Neftorius n'ofant plus en fournir la
îl cent contre j .

T- j •
i / • n • r

Thmdore de doctrine, ni même en produire les écrits publiquement , foit par-
Mopfueftc en ce qUe Theodofe l'avoit défendu par une Loi du 3 Août 43 5 ,

foit parce qu'ils avoient été condamnés au Concile d'Ephefe ,

s'aviferent de porter Ôc de répandre partout les écrits de
quelques Auteurs plus anciens que Neftorius , entr'autres de
JDiodore de Tarfe ôc de Théodore de Mopfuefte. Le premier
avoit fait des commentaires prefque fur toute l'Ecriture, un livre

contre les Appoliinariftes ôc quelques autres ouvrages. Le fécond

avoit suffi commenté la plupart des livres de l'Ecriture , ôc co n-

battu dans divers écrits les hérefies d'Eunomius ôc d'Appoili-

naire. Gomme on y trouvoit des exprefïions peu correctes , ôc———— ——.—————^
(a) Tom. 3 Conc.-pag. 776. I (d)Tom. 3 Concil. fag. 1057.
(b) Ib:d. fag. 733 , 77,6. I ( e ) lbid. fag. 102'

(c ) Affend. Cencd. fag. 733. J (/) Affend. Coticil. fag. 5>o8
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que l'on pouvoit détourner au fens de Neflorius , fes fe&ateurs

s'en fervirent , pour montrer qu'il n'avoit rien dit de nouveau j

mais fuivi la doctrine des anciens. Quelques Evêques Catho-
liques du nombre defquels étoit Rabula d'Eddie , ayant vu les

livres de Théodore de Mopfuefte, le traitèrent hautement d'héré-

tique. Les Evêques de Cilicie , où Théodore avoit été Evêque
pendant trente-fix ans, fe plaignirent du procédé de Rabula,

prétendant que lui ( a ) ôc ceux qui traitoient Théodore d'héréti-

que , n'agiflbient que par jaloufie, & par paffion: Mais les Evê-
ques d'Arménie s'étant aiTemblés, députèrent à Procle de Con-
iîantinople, pour fçavoir s'ils dévoient s'en tenir à la doctrine

de Théodore , ou à celle de Rabula. Procle examina avec foin

le volume de Théodore que les Arméniens lui avoient envoyé ,

6c y ayant remarqué quelques erreurs,- il Iqs réfuta dans un écrit

intitulé Tome ,
qu'il envoya à Jean d'Antioche pour y fouferire.

Ces erreurs fe réduifoient à cinq articles j mais Procle n'avoit

pas marqué de qui elles étoient. Les Députés y ajoutèrent le

nom de Théodore de Mopfuefte , 6c de quelques autres anciens,

pour les faire anathématifer. Jean d'Antioche 6c les Evêques
d'Orient aiTemblés avec lui, fouferivirent au tome de Procle;

mais ils refuferent de condamner les articles joints avec leurs

auteurs. Ils fe plaignirent même à Procle par une lettre fynodale,

de ce qu'il vouloit condamner Théodore, qui étoit mort dans la

paix 6c la communion de l'Eglife. Procle furpris ôc fâché (b) de ce
qu'on avoit mis le nom de Théodore aux extraits qu'il avoit fait

de fes livres, ôc dont il avoit demandé la condamnation, ré-

crivit à Jean d'Antioche ôc à fon Concile , qu'il n'avoit jamais eu
intention, ni dans la lettre qu'il lui avoit écrite, ni dans les or-

dres qu'il avoit donnés à celui qui en étoit le porteur, d'anathé-

matifer Théodore ni aucun autre après fa mort. Saint Cyrille à

qui Jean d'Antioche avoit auflî écrit fur la même matière , fie

dans fa réponfe , l'éloge du tome de Procle ( c) ; mais il pria Jean
de ne point attribuer aux faints Pères Athanafc , Bafile , Grégoire
ôc autres, les opinions décriées de Diodore ôc de Théodore,
témoignant fouhaiter que chacun s'appliquât à fes affaires par-

ticulières , de peur d'exciter de nouveaux troubles dans l'Eglife.

Il confentit ( à ) même dans la fuite qu'on ne parlât plus d'ana-

thé matifer Théodore, croyant que la doctrine de l'Eglife étoit

(a) Libérât, cap, 10. I (c ) Cyril, epifl. JI , pag. 196.
(b) Fatund. l,b, 8, cap. 2, \ (d) CynLeçij}, 54,p*J. \99 & toi.'

Ii ij
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fuffifamment établie par l'anathême des dogmes de Neftorîusv

Il ne JaifTa pas , pendant le tems que dura cette difpute , d'écrire

contre Théodore ; mais fans prononcer (a) contre lui ni contre
fes dogmes, aucun anathême, quoiqu'il entreprit (b) démontrer
que Théodore ôc Diodore étoient les véritables auteurs du Nefto*
rianifme. Tout ceci fe pafToiten 437 & 438.

Mort de S. XVI. Les dernières années de faint Cyrille ne font notées

tJ*
ilie ei1 d'aucun fait confiderable. Il mourut en 444 , le neuvième de

Juin, ou félon d'autres (c) , le 27 du même mois, après avoir

gouverné l'Eglife d'Alexandrie 3 1 ans & 2^ jours, à compter
du 15* Octobre 412, auquel Théophile fon oncle étoit mort.

Etant près de mourir, il fit un teftament (d), par lequel il

leguoit à fon fuccefleur une partie de fon bien qui lui étoit

propre, mais en le conjurant de ne point inquiéter fes hé-
ritiers. Diofcore qui lui fucceda, n'eut aucun égard à (es prières;

il perfecuta les parens & les héritiers de fon prédéceffeur (e) , ôc

fit tous fes efforts pour chaïïer d'Alexandrie, & pourôter même
du monde tous ceux qu'il avoit aimés. La mémoire de faint

Cyri 'le a toujours été en vénération dans l'Eglife Latine com-
me dans la Grecque ; & dans l'une ôc dans l'autre, on l'a hono-
ré comme ayant eu toute la vigilance , toute la fermeté ôc tout

le courage d'un véritable Evêque. Intrépide lorfqu'il s'agifToit de
îa caufe de Dieu, il ne craignoit point de la défendre {f) contre

les puifTances du flécle > Ôc il étoit pret, s'il eût été beioin , de
porter la vérité dans les Palais ôc devant les Empereurs. Sa
confiance parut, lorfqu'emprifonné à Ephefe, il fe vit en danger
d'être dépouillé de l'Epifcopat,ôc banni dans les deferts. Alors
ilrendit grâces à Dieu (g ) dans fes fouffrances , difpofé à fouffrir

avec joye toutes les peines dont il lui plairoit l'affliger. Le Pape
Celefrin a fait en deux mots fon éloge {h

) r lorfqu'il l'a qualifié

( a ) Facund. Lb. 3 , cap. 6.

(b) Libérât, cap. 1 o }
pag. 47.

(cj Chrome. Orient, pa^. 11 S.

( d ) Comil. tom. 4, pag. 406, &
407.

{ e) Ibid. vag. 395, O- Liberat. cap.
j

10.

(/) Si enim aut ad poteftates tnundî

,

au: ad piflimum Impevatorem loqui ali*

quid me oporteat , non confundar , ne-

qîic pavebo , cum prophetam Pavidcm
habeam cominno me adhorrantem ac di

non confundebar. Cyril, tem. 10 , de dner-

fi
s
>.f

ag' 3 8z -,' orn ")•

{ g ) PoSquam Imperatorum dictera:.

k£tx tuerunt, cuitodiae tradin lumus, .V

adlutc ciiftoditnnr, ignari prorfùs quo t. 1-

dem rcs hxc fit evatira. Verontamen gra-

tias agimns Dto, fi pro nomme illius di-

gni habeamur non folum vincuiis conf-

irmai .,fed calera quoque oinnia perperf.

Neque enim ika prxmiisinis carebunt. Cy-

ril, epijl. zd Iheupemp. tom. 3 ConciL

pag. 771.
«ernem; Ioqucb%r in çonibeftu regum & | ( h) LcgiâlsMiuqac, & Dicaaoritsriai»
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le généreux Défenfeur de l'Eglife & de la foi, le Do&eur Catho-
lique ,& un homme Apoftolique, qui s etoit acquitté parfaitement

de tout ce que faint Paul demande d'un Evêque.

ARTICLE IL

ouvra-

Des Ecrits de Saint Cyrille»-

§. I.

De fis Commentaires fur PEcriture Sainte,

I.
" P\ Ans l'édition de Paris de l'an 1638 , par Jean Au- £> CJ

\_J %rt y Chanoine de l'Eglife de Laon , on a diftribué g» fur te-

les ouvrages de faint Cyrille en fix tomes, dont les quatre pre- cncure famc*

miers renferment les explications qu'il a faites, tant de l'ancien

que du nouveau Teftament. On a mis à la tête, du moins dans

^exemplaire que nous avons en main, l'ouvrage qui a pour titre

Glaphyres. Mais il eft vifible que c'eft par erreur, & qu'on doit

placer auparavant celui qui eft intitulé , de PAdoration en efprit

<& en vérité ( a )
qui eft cité dans les Glaphyres.

II. On ne peut douter que faint Cyrille (ù) n'en foit Auteur, DelWrage

puifqu'il fe trouve fous fon nom dans tous les manufcrits; que Tol^nlntr-
l'on y remarque les mêmes façons de parler ôc la même doc- pnt&env^»

trine que dans les autres écrits qui font inccnteftablement de lui.
rue

\

Il lui eft d'ailleurs attribué par Léonce ( c ) de Byfance
, par An- *„!j j

c cel

dré de Samofate , par faint Ephrem d'Antioche & par Photius,

Cet ouvrage eft divifé en dix- fept livres, qui font écrits en for-.

tcnetis faccrdetis hoc eft Catholici ad
J

fume ( Nèftorium ) fcnpta doftoris ( Cy-
rilli ) quibus cum ara correptum ut vellcr

ciTc corrcâuin. Nixus cfllaberuem revoca-
re coilegam. . .in nullo ei ofhcio

Apoftoli vir Apoftoltcus defuit; ebfecra*
vir

, admonuir , increpavit. CeUJlin. ad
Clerura Confiantin. tom. 3 Concil. pag.
X077.

(a) Scicndum verà etiam hoc, quod
cùm de adoratione & cultu in fpiritu &
jrenutc deccra & feptcmlibroj feripferi-

,

mus, nmltamque' in il lis contemplatio-
num copiana complexi fimus j capita hui*
operi inferta certo confilio prstcrmiCmiis

,

& inexaminata reliquimm ; ram etfi inter-

dum accidir , uc alicujus eorum neceilaria

de caufa mem ncnir.ns. Cyril, lib. \ } Gla-
phyr. pag. 1.

( b ) Tom. 1 oper. Cyrill. edit. Tarif.

1638 ,pag. 1.

( c ) Léo Byfant , lib. 1 in Eutycan.

pag. 5» S 2 & 5*83. Mercator , tom. 2 ,
pag.

176, Pkçfittf tod, 11? , p*Z Su.

Ii iij
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me de dialogues entre lui ôc un nommé Pallade. On peut le

regarder comme un tréfor d'explications allégoriques ôc mo-
rales , n'y ayant prefque rien dans tes cinq livres de Moïfe > qu'il

n'explique dans un fens myftique ôc fpirituel. Il ne fuit pas néan-

moins le même ordre que ce Légiflateur a fuivi dans fes narra-

tions; mais l'ordre qu'il donne lui-même à fa matière, auquel

il rapporte les pafTages de l'Ecriture qu'il veut expliquer, y fai-

fant venir ordinairement d'autres paiTages , foit de l'ancien , foit

du nouveau Teftament, qui ont rapport à fon fujet : Par exem-
ple, dans le premier livre où il traite de la chute de l'homme,
ôc où il enfeigne de quelle manière il peut fortir de fes mau-
vaifes habitudes , pour embraflfer une vie plus pure ôc plus fain-

te, il rapporte un grand nombre de partages tirés de divers

livres de l'Ecriture , puis les ayant expliqués d'une manière allé-

gorique, il en tire des preuves pour rendre fenfible ce qu'il s'é-

toit propofé de montrer. Il trouve dans ce que l'Ecriture nous

raconte d'Adam , d'Abraham , de Loth ôc des autres Patriarches,

la manière dont les hommes tombent dans le péché 3 ôc com-
men ils peuvent s'en relever. L'ordre que Dieu donna à Abra-

ham de fortir de fa terre , de fa maifcn , de fa parenté , nous ap-

prend, dans quel détachement des biens ôc des plaifirs de la vie,

doivent vivre ceux que Dieu veut bien honorer de fa bien-

veillance. Saint Cyrille joint au commandement fait à ce Pa-

triarche celui que le Sauveur fait à tous les Chrétiens , de n'ai-

mer rien fur la terre plus que lui , ôc la promeffe de donner le

centuple à ceux qui pour le fuivre auront quitté leur père ôc

mère , leur femme , leurs enfans ôc tous leurs biens. Loth forti

de Segor fe retira fur la montagne , où il demeura dans une ca-

verne , qui étoit la figure de l'Eglîfe , où fe retirent tous ceux

qui évitent le fupplice du feu. Si Abraham ne fût forti de l'E-

gypte , figure de l'intempérance ôc des voluptés , pour retour-

ner dans le lieu que Dieu lui avoit donné auparavant pour fa

demeure , il auroit fuccombé aux artifices du tentateur figuré par

Pharaon ; mais dégagé de tous les pièges de cet ennemi par la

fuite , il ne s'occupa dans fon ancienne habitation , que de cho'es

légitimes. Nous devons , à fon exemple, retourner à notre pre-

mière demeure, c'eft- à-dire, à la pureté de vie dans laquelle

Pige 4?. nous avons été créés. C'eft dans ce goût-là que faint Cyrille fait

voir dans le fécond livre, que l'homme ne pouvoit éviter la morC

qui eft une fuite du. péché, ni fe délivrer de l'efclavage du dé-

mon, que par la venue de Jefus-Chrift,la Loi de Moïfe étant
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infuffifante à cet égard. Il montre dans le troifiéme, que c'eft Page Si;

par Jefus-Chrift que les hommes font juftifiés, ôc que leurs

péchés font effacés, fiirtout dans le baptême. Il y compare l'E-

glife à l'aire d'Orna que David acheta cinquante ficles, prix z.Reg.i^.

toutefois qui n'eft point proportionné à celui que Jefus-Chrift

a donné pour racheter l'Eglife, puifqu'il s'eft livré tout entier

pour elle. Il trouve cette rédemption de même que le baptême,

marqués en divers endroits de la Loi ôc des Prophètes. Dans Page i©£<

le quatrième , il prouve que ceux-là même que Jefus-Chrift a

rachetés, ont befoin pour être admis au banquet célefte , c'eft-

à-dire, à la béatitude, de fupporter non-feulement avec confiance

les adverfités de cette vie ; mais encore mortifier ôc dompter

leurs pallions , renoncer à toutes les affections terreftres , &
embraffer la vertu , remarquant qu'il ne faut pas s'imaginer que

les dégrés de gloire feront égaux dans tous ceux qui y par-

viendront , étant de l'équité que ceux-là approchent plus près

de Dieu
,
qui l'ont fervi en cette vie avec plus de fidélité ôc

de zèle , comme ont fait les Apôtres. Il explique dans le cin-

quième, en quoi confifte la force d'un Chrétien, Ôc prétend

que la vigueur ôc la generofité que les plus célèbres d'entre les

Ifraélites ont fait voir, foit dans les combats , foit dans diverfes

autres occafions , étoient la figure de celles que les Chrétiens

doivent montrer, lorfqu'il s'agit de combattre les vices ôc de

furmonter les obftacles qui fe rencontrent dans la pratique de

la vertu. Dans îefixiéme, il traite du culte ôc de l'amour de Page 172

Dieu , montrant les différentes manières d'accomplir ou de

îranfgreffer les commandemens de Dieu fur ce fujet. Penfer de

Dieu ce qu'il n'eft pas ; décider des évenemens fuivant la po-

fition ou le cours des aftres , obferver les augures , évoquer les

mannes des morts, confulter les devins ôc les oracles, s'ad-

donner à des pratiques fuperftitieufes, admettre pour principes

la fortune Ôc le hazard,font autant d'aclions centraires au pré-

cepte qui nous ordonne le culte ôc l'amour de Dieu. A ce com-
mandement que la Loi nous preferit dans les termes les plus

forts, elle en ajoute un autre qui regarde l'amour que nous de-

vons à notre prochain. Saint Cyrille en fait la matière du fep-

tiéme livre ôc du huitième. Il enfeigne que l'amour que nous

devons à Dieu doit être tellement réglé, que nous ne négli-

gions aucune des chofes qui y ont du rapport , par des confi-

derations humaines ; mais qu'aufli fous un faux prétexte du fer-

vice de Dieu , nous ne devons pas négliger les chofes tem-

Page îi7» *
15».
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porelles; qu'après avoir rendu à Dieu ce qui lui eft du , comme
au principe de toutes chofes., nous devons rendre aufTi à notre

prochain, ce que nous lui devons, ôc avant tous , à ceux qui

nous ont donné la naiffance; il autorife le refpe£t ôc l'attention

que nous fommes obligés d'avoir pour nos parens , du foin que

Jefus-Chrift prit de fa mère , lorfque près de mourir il la re-

commanda à faint Jean. Il met entre les marques de la charité

l^gei87>& fraternelle , de fecourir le prochain dans fes befoins, de s'ap-

pliquer aux œuvres de mifericorde, d'éviter les Procès ôc les

diffenfions , ôc d'empêcher les haines invétérées ôc de longue

Jurée. Il parle dans le neuvième ôc le dixième du Tabernacle

ôc de tous fes inftrumens , de fon ufage, de fa ffrutture , du

livre de la Loi, de la dédicace de l'autel ôc des offrandes, ex-

pliquant tout cela en fa manière ordinaire; il trouve une infi-

nité de rapports entre le Tabernacle ôc l'Eglife dont il dit qu'il

a été la figure. Il trouve aufli des figures de Jefus-Chrift dans

l'Arche d'Alliance, dans le Propitiatoire, dans l'Autel d'or,

dans la Loi enfermée dans l'Arche, dans le fang des victimes

répandu pour l'expiation des péchés, ôc dans les cornes de

l'Autel, qui figuroient la croix fur laquelle il devoit être atta-

ché. Il n'y a pas jufqu'aux fept lampes qui brûloient fans ceffe

dans le Tabernacle, dont il ne faffe l'application à Jefus-Chrifï

ôc à ceux qu'il admet à fon Sacerdoce. Il en fait autant de toutes

les chofes qui étoient employées aux facrifices, perfuadé que

l'Ecriture ne prefcrit rien fur ce fujet, fans de bonnes raifons,

La manne que Dieu faifoit tomber du Ciel dans le defe~t , re-

prefente félon lui , le Verbe de Dieu qui defcend du fein de

ion père pour nous fervir de nourriture; ôc de ce qu'on ne de-

voit offrir de facrifice que dans le faint Tabernable , il en con-

clut que le myftere de Jefus-Chrift ne peut s'offrir parfaitement

que dans nos Eglifes ;
que les Hérétiques qui l'offrent ailleurs ,

c'eft-à-dire , hors de l'Eglife , violent en ce point le commande-
ment du Seigneur.il aliegorife encore fur la manière dont les Prin-

ces des Tribus fe prefenterent après la conftru£tion du Taber-

nacle, pour y offrir leurs prefens ; car ils n'y vinrent pas fuiv! at

l'ordre de leur naiffance, puifque Judas qui s'y prefenta le

premier , n'étoit né que le quatrième ; il croit que cela marque

que ceux qui ont été appelles les premiers feront les derniers ,

ôc que les Ifraélites qui font regardés comme les premiers nés,

céderont néanmoins !a place aux Gentils. Il fuit le même goût

foiv!

37T
' dans les trois livres fuivans , où après avoir rapporté les endroits

de
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de l'Ecriture qui parlent du Sacerdoce , de la Loi de Moyfe ,

& de fes rites , des vêtemens des Prêtres , de leur confécra-

tion , des Sacrifices , des Lévites , & de leur miniftere ; il prou-

ve que ç'ont été autant de figures du Sacerdoce de la Loi nou-

velle , où les Prêtres oints & fanctifiés comme ceux de l'ancien-

ne , offrent à Dieu , avec des mains faintes &l un cœur pur ,

des Sacrifices fpirituels , aidés du miniftere des Lévites ou des

Diacres , à qui il appartient de porter les vafes néceflaires pour

l'immolation de l'Hoflie non fanglante ; d'avertir le peuple pap^ç;

quand il eft tems de chanter des hymnes , de l'exciter à la priè-

re , & d'avoir foin qu'il fe comporte avec modeftie 8c. avec re-

cueillement dans l'Eglife. Dans le quatorzième Livre , faint

Cyrille s'étend à montrer que ceux-là ne doivent point paroî-

tre devant le Seigneur , dans fon Tabernacle
,
pour y fervir

fur - tout en qualité de Miniflres qui font coupables de ces

grands crimes , dont les défauts marqués dans la Loi , étoient

comme la figure ; il entend par - là ceux qui font adonnés à

l'impureté & aux autres vices capitaux. Il y traite auflî des ani-

maux mondes & immondes , dont il donne diveries fignifica-

tions allégoriques. Il remarque que les Ammonites & les Moa-
bites étoient privés de l'entrée du Temple , à caufe de leur fé-

rocité & de leur inhumanité envers les Saints ; il dit que les pre-

miers étoient la figure des Hérétiques ,
qui manquent comme

eux d'humanité envers les Elus de Dieu ; & que les féconds

l'étoient de ceux qui , engagés encore dans l'erreur de l'idola- page fi$.

trie , font fous la captivité des Démons. Comme ce n'étoit pas

affez de montrer qui font ceux que leur impureté éloigne de

l'entrée du Tabernacle , fi l'on ne faifoit encore connoître la

manière dont ils pouvoient fe purifier , faint Cyrille la preferit

dans le quinzième Livre. Il y montre d'abord de quelle foçon

fe faifoit l'expiation des péchés dans la Loi ancienne ; enfuite

il fait \ oir qu'elle fe fait dans la nouvelle , ou par l'eau du Ba-

tême , ou par les travaux de la pénitence jointe à la converfion

des mœurs. Il pofe pour principe de cette expiation , le fang

de Jcfus-Chrift dont il a arrofé fon Eglife pour la fan£tifier :

en forte que c'eft par lui que font purifiés de leurs péchés , les

Prêtres comme le peuple , les grands & les petits. Il dit que la

mort de l'ame , figurée par la lèpre corporelle , ne confifte

point dans la feule concupifccnce , qui eft une fuite du péché ;

mais dans les actions & dans la fin qu'on s'y propofe. D'où il

conclut que celui-là n cft point attaqué de cette lépre fpirituelle,

Tome XllL Kk
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qui a formé le deiïein de vivre pour Jefus-Chrift

,
qui met en

pratique les préceptes de l'Evangile , & qui s'efforce de détruire

le principe de mort que le péché a mis en lui. Le feiziéme Livre

eft employé à montrer comment les oblations & les facrifices

que la Loi ancienne preferit , étoient les figures des oblations

fpirituelles que nous devons offrir à Dieu dans la Loi nouvelle.

Il entend par ces oblations fpirituelles , le facrifice d'agréable

odeur
, que nous offrons à Dieu en lui offrant tout ce que nous

fommes : ce que nous faifons lorfque nous mourons au péché

,

pour ne plus vivre que pour la juftice. Le dernier Livre con-

tient une explication des Fêtes folemnelles preferites par la Loi

,

& un détail de la manière dont on devoit manger l'Agneau

Pafchal , qui étoit la figure de Jefus Chrift. Saint Cyrille nous

fait envifager toutes ces Fêtes comme marquant les récompenfes

promifes aux Juftes dans le Ciel , fuivant la diverfité de leurs

mérites.

Glaphyres III. Ce Père ( a ) n'ayant pas voulu traiter dans ces dix-

teuque
G1

tome
êF-t Livres , les hiftoires rapportées avec plus d'étendue dans le

i,t. i, Pcntateuque , entreprit de les expliquer depuis de fuite dans

un Ouvrage particulier. Nous l'avons aujourd'hui fous le nom
de Glaphyres, qui , félon quelques-uns , fignifie profonds ou

éléians , 8c félon d autres , gais & agréables par la beauté &
la diverlité des couleurs. Il eft divifé en treize Livres ? & cha-

que Livre en différens titres. Saint Cyrille n'y donne point une

explication du texte entier de Moyfe : mais il en choifit feule-

ment les plus beaux endroits , ceux qui lui paroiiToient avoir

plus de rapport à fon fujet , qui eft de trouver Jefus-Chrift &
fon iEglife dans tous les Livres de Moyfe. C'eft ce qu'il fait

en fuivant à peu près la même méthode que dans l'Ouvrage

dont nous venons de parler. 11 donne à toutes les hiftoires qu'il

rapporte des anciens Patriarches , en commençant par Adam
& en finiflant à Jofué , des explications allégoriques & mora-
les. Les Glaphyres font cités par Léonce de Byzance ( b ) ,

par

l'Empereur Juftinien & par faint Ephrem d'Antioche.

Commentai- I V. Léonce de Byzance & faint Ephrem d'Antioche ( c ) ,

tes fur Haie
, c itcnc au {Tj

je Commentaire de faint Cyrille fur Ifaïe. Facundus

en rapporte quelques paflagés. Il eft divifé en cinq Livres , &

(a) Cyrït.. Gtapb. lib. \ , p. i-

(b) Léo Byz/vn. lib. I in Luticb. pag.$
y

8t. Tom. 5. Concil. p-, ù?6. Phot. ced.

xzp. p. 821-

(r) LeoByzant. /. 1 ;'// Enticb p. ~ooi

£5 Pkot. coJ. 125», p. Soi. Fàcund* /.

1 1 , cap» 7,
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chaque Livre en plufieurs Difcours qui font aufïi appelles tomes.

Saint Cyrille ne fuit pas dans ce Commentaire , la môme mé-
thode que dans les deux Ouvrages précédens. Il y donne or-
dinairement l'explication littérale de la prophétie , avant d'y

chercher un fens allégorique ou moral ( à ) , croyant en cela

fe rendre non feulement plus utile à fes lecleurs , mais encore
ne leur rien biffer à defirer. Il remarque que le Prophète Ifaïe

a par-tout en vue Jefus-Chrid
;
qu'il annonce la converfion des

Gentils & la réprobation des Juifs
;

qu'il parle fi clairement de
ce qui devoit fe paffer dans le nouveau Teftament , ou on peut
le regarder comme Prophète & comme Apôtre. Par la manière
dont il commence la prophétie : La vifion quà eue lfaïe fils à'A-
mos , il paroît à faint Cyrille qu'on peut avancer raifonnable-

ment , que les faints Prophètes , ont non-feulement reçu par
Pinfpiration du Saint-Efprit , la connoiffance des chofes futu-

res ; mais qu'ils ont encore écrit plufieurs chofes dont ils avoient

eux-mêmes été témoins oculaires. Ce Père ne fe contente pas

d'expliquer le texte Se l'Ecriture : lorfqu'il trouve quelque con-
trariété apparente entre ce que dit Ifaïe , & ce qu'on lit ailleurs

,

il a foin de la lever.

V. Il s'attache également au fens littéral dans fes Commen- Ccramentai*-

taire fur les douze etits Prophètes ; & c'efl par-là ordinairement
r
5
s
_f
url

f
s
,

pe~

. vi r !• • • m - j i r • . i
"«Prophètes,

quil commence les explications ; mais il en donne de fpintuel- tome}, p. i.

les , quand le fujet le permet. Il reconnoît que plufieurs les

avoient expliqués avant lui; mais il foutient en même-tcms,
que dans des chofes

_,
dont la connoiffance eft aufïi néceffaire

que celle de l'Ecriture , il eft utile de répéter la même chofe
;

à quoi il ajoute
, qu'il fe peut faire aufïi que tous n'aient pas

reçu de Dieu autant de connoiffance qu'il en faut pour déve-
lopper les myfteres qui y font renfermés. Ses Commentaires fur

le Prophète Zacharie , font cités par Léonce de Byfance (e) ,

& par laint Ephremd'Antiochc, qui rapporte aufïï cet endroit
de l'explication de Malachie.

VI. Il femble que faint Cyrille (/) ne fe foit déterminé à c<>^menr
^

i- utt- -tri r • x , ~- ,, res fur faint
expliquer 1 Evangile félon faint Jean

, qu'aux prenantes inf-
j fan,,„>K 4 ,

tances d'un de fes Confrères
,

qu'il ne nomme point. Il regar-f- *•

doit cette entreprife comme étant d'une exécution difficile , &
il etoit perfuadé que fon travail ne répondroit jamais au mé-

(d) Cyril, m lfa . prebg. I coi. xzZ,p. 8zo $ S: ?.
(e)LjLO.JtJ,chs,ati. 9 .p. JiS.Phot.I (/) Page. 4.

K kij
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rite de la matière. Soir que cet Evêque l'en eût prié , foit que

]a circonftance des tems le demandât , il ne fe contenta pas de

donner dans ce Commentaire , le fens littéral & fpirituel de

l'Ecriture ; il fe propofa d'y réfuter les fauffes opinions des Hé-
rétiques , foit fur la divinité , foit fur d'autres matières. Il pou-
voit aufll avoir conçu ce defTein à i'occafion de cet Evangile , Se

fur- tout du premier chapitre où la divinité de Jefus-Chrifl efl

fi clairement établie. Il divifa ce Commentaire en douze Li-

vres , dont dix feulement font entiers : nous n'avons que des

fragmens du feptiéme & du huitième tirés d'une chaîne fur

faint Jean. Dans le premier Livre, faint Cyrille fait voir par

le texte même , & par divers raiionnemens
, que le Fils de

Dieu efl éternel , confubflantiel au Pefe
;

qu'il éxifle en fa

propre perfonne , qu'on ne peut dire en aucune manière qu'il

foit moindre que le Père , fuivant fa nature divine ; & que la

patfaite reffemblance qu'il y a entre le Père & le Fils , n'enfer-

me aucune confufion ni mélange dans les Perfonnes de l'un 6s

de l'autre : en forte que le Père qui engendre , efl une Per-
fonne diflinguée réellement du Fils qui efl engendré. C'eil ce

han. i5, z8.

^ue fa
'

nt cvrij}e pr0uve par ces paroles de faint Jean : Jefuis

Jorti de mon Fère , & je m'en retourne a mon Perc ; la raifon

nous enfeignant que ce qui fort de quelque chofe , efl diflin-

gué de la chofe même. Il le prouve encore par ces autres paro-

les : Vous êtes mon Fils , je vous ai engendré aujourd'hui. Celui

qui efl engendré , efl diflingué de celui qui l'a engendré. Eu-
nomius ne laifToit pas de fe fervir de cet endroit pour appuyer

fon erreur : mais faint Cyrille s'en fert même contre lui. Il lui

fait voir encore qu'il raifonnoit mal , lorfqu'en pofant pour^prin-

cipe , que le Père & le Verbe font confubflantieîs , il en infé-

roit que ce n'étoit qu'une même Perfonne. Car, dit ce Père ,

la confubflantialité de nature , ne réduit pas deux perfonnes en
une ; on ne dira jamais qu'Adam & fon fils ne faifoient qu'une

même perfonne
, parce qu'ils étoient d'une même nature. Ce

Père répond à quantité d'autres objections de cet Héréfiarque
;

puis paffant à l'opinion de ceux qui croyoient que les âmes
avoient été créées avant les corps , & qu'ayant péché , Dieu ,

pour les punir , les uniffoit à ces corps ; il en fait voir la fauffe-

té par le texte de faint Jean ,' où nous lifons que le Verbe de
J*jB.it$). Dieu, qui efl la vraie lumière , illumine tout homme qui vient

dans le monde. Car fi l'ame avoit exiué pure long»- tems avant

fon union avec le corps , on ne pourroit pas dire qu'elle efl
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illuminée par le Verbe , lorfqueile vient dans le monde , elle

l'auroit été avant même fon union. Il ajoute
, que fi les

âmes ont été enfermées dans les corps pour les punir de leurs

péchés palîés , la réfurre£tion que Dieu nous promet , feroit

plutôt une peine pour nous qu'une grâce
; puiiqu'en reffufci-

tant , ce feroit renouveller le fupplice de Famé par une nou-
velle union au corps. Il montre dans le quatrième , que la Loi
ancienne n'étoit qu'une figure de la nouvelle. Dans le cinquiè-

me Livre , il réfute l'opinion du deftin , & montre que c'eft

la Providence de Dieu qui gouverne tout , que c'eft par notre

propre volonté que nous agifTons , foit dans le bien , foit dans

le mal. Il prouve dans le neuvième , qu'à caufe de l'identité de

nature , on dit que le Fils eft dans le Père , & le Père dans le

Fils. Dans l'onzième , que le Saint-Ëfprit procède du Père par

le Fils , & qu'il reçoit fa nature du Fils. Ainfî ce Commen-
taire n'eft pas moins théologique

,
que littéral & moral. Dans

l'édition de George de Trébifonde imprimée féparément à Paris

en 1 5 20, on ne trouve rien du tout du cinquième ni du fixiéme,

ni des deux Livresfuivans de ce Commentaire. JofTe Clidthou

y fuppléa par quatre Livres compofés de divers endroits des

anciens , & fur-tout de faint Auguftin. Mais les Imprimeurs

n'ayant point eu foin de diftinguer le fupplément d'avec le tex-

te de faint Cyrille , il eft arrivé que quelques uns ont cité fous le

nom de ce Père , l'ouvrage ou plutôt la compilation de Clic-

thou. Jean Aubert a donné depuis, le texte grec de ces qua-

tre Livres ; le cinquième & le fixiéme fur un manuferit de Hol-

ftenius , & de longs fragmens du feptiéme & du huitième , ti-

rés d'une chaîne fur faint Jean ,
qui n'avoit pas encore été im-

primée , & qu'il avoit eus de M. de Harlay , Evoque de faint

Malo. Il eft affez furprenant que Cafimir Oudin , ait centefté

ces Commentaires à faint Cyrille , & qu'il les ait regardés com-

me l'ouvrage de quelque Moine oilif d'un fiécle beaucoup plus

récent. Il le fonde fur trois raifons , dont la première eft que

l'Auteur dit dans le Prologue de ces Commentaires , que plu-

sieurs avant lui en avoient déjà fait de fort longs fur îe même
Prophète ; ce qui , félon ce critique , ne peut être vrai à 1 e-

gard de faint Cyrille. La féconde , qu'étant occupé de la con-

duite d'un vafte Diocèfe , & de diverfes affaires ; il n'avoit pas

le loifir de travailler à des ouvrages de fi longue haleine. Le troi-

sième , que la méthode & le deffein de ces Commentaires ne

font pas les mêmes que des Glaphyres fur le Pentateuque >
que
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des Livres de l'Adoration , & du Culte en efprit & en vérité ,

qui font conftamment de faint Cyrille. Il en ajoute une qua-

trième
,
qui eft, que l'Auteur des Commentaires fur Ifaïe , ad-

met nettement la liberté dans l'homme , au lieu que faint Cyrille

enfeigne dans le huitième livre de l'Adoration en efprit & en

vérité , que l'homme eft néceiïité Sz contraint au mal. Mais tou-

tes ces raifons tombent d'elles-mêmes , fi l'on fait attention que

les Commentaires fur Ifaïe font cités' fous le nom de faint Cy-

rille ,
par des Auteurs contemporains ou prcfque contempo-

rains
;
par Facundus , par Léonce de Byfance

,
par faint E-

phrem a Antioche. Quelle marque de nouveauté dans ce que

dit l'Auteur de ces Commentaires
, que pluiieurs en avoient

fait avant lui ? Saint Bafile, faint Chryfoftome , faint Jérôme

,

n\r oient-ils pas commenté le Prophète Ifaïe , avant que faint

Cyrille entreprît de le faire ? pour ne rien dire des Homélies

d'Origenc fur le même Prophète. Saint Cyrille eut-il plus d'af-

faires à manier pendant fon Epifcopat
,
plus d'héréfies à com-

battre
,
que faint Auguflin n'en eut pendant le fien , plus de

perfécutions à fouffrir que faint Athanafe ? Toutefois le pre-

mier a plus écrit que faint Cyrille ; & le fécond eut peut être

écrit davantage 9 s'il eut été moins perfécuté , & plus tranquille

dans fon Diocèfe. D'ailleurs ces Commentaires n'ont pas coûté

tant de tems qu'on pourroit fe l'imaginer. Saint Cyrille avoit

une grande facilité d'écrire ; il ne châtioit point fon ftile ; il

accumuloit volontiers paifages fur paflages ; c étoit le moyen de

faire de gros volumes en peu de tems. Si la méthode & le def-

fein de cet ouvrage , font differens des Glaphyres Se des Livres

de l'Adoration , c'eft que dans ceux-ci , il s'abandonne au fens

allégorique ; & que dans celui-là , il s'applique plus au fens de

la lettre. A l'égard de la contrariété qui fe trouve dans ces deux

écrits , au fujet de la liberté , elle n'en
1
point telle que la pro-

pofe Oudin. Saint Cyrille ne dit point que l'homme foit nécef-

fitc au mal ; mais ( a ) en quelque manière néceflité au mal : ce

qu'il explique aufli-tet , en marquant que cette néceffité vient

de la force de la concupifcence , dans un homme qui ne :ra-

> ' —

( a ) Non efi: improbabile , Palladi
,
pu-

j
dam modo Se impulfos , eo quod prona

tare fortaflïs eos qui peccatis implicati

funt , fux animx velut homicidas elle
,

atque ad eam miferiam non (ponte de-

lapfos , fed ad legem violandam , &
Deum oifendendum coa&os eflfe quo-

it mens liominis ad mala ex juvermne,
& indomita? concupifeentix' lex in mem-
bris carnis dominetur. B Cyril, lib. 8, di

Adorât, iaffiritu Ç$ ventate.p. Z82,
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vaille pas à la dompter , mais qui en fuit les mouvemens. Au
refle , fi ce Père s'exprime avec quelque embarras en cet en-

droit , il parle plus clairement en d'autres de la liberté de l'hom-

reconnoifîant en termes exprès ( b ) ,
qu'il cft libre pourme

faire le bien & pour s'abflenir du mal.

§. h.

Des Traités far la Trinité & fur l'Incarnation.

I. T E Traité de la fainte & confubflantielle Trinité , qui Tréfordeia

JLv porte dans quelques Manufcrits le nom de Saint Atha- fainte Trinité.

nafe , efl aujourd'hui attribué à faint Cyrille fans aucune con-

teflation. On y remarque fon génie , fon flile , & il en efl recon-

nu pour Auteur par tous les anciens ( c ) qui en ont parlé. Il

y en a même ( à ) qui ont regardé cet Ouvrage comme le meil-

leur de tous ceux de faint Cyrille : Photius ( e ) convient qu'il

efl le plus clair de tous ,
particulièrement à ceux qui ont quel-

que connoilTance de l'art de raifonner , & que ce faint Evoque

y réfute avec autant de force que de folidité les héréfies d'A-
rius & d'Eunomius. Le titre àzTréfbr (fj que porte cet écrit,

lui a été donné par fon Auteur même , à caufe du grand nom-
bre de vérités & de principes qu'il renferme. Saint Cyrille le

compofa à la prière d'un de fes amis nommé Nemefin $ mais

aufïl dans la vue d'être utile à l'Egïife
, par la manière dont il

en établiiToit la doctrine contre ceux qui l'avoient attaquée. Il

efl divifé en 3 5 titres , dont chacun comprend plufîeurs arti-

cles : on ne peut douter que cette divifion ne foit de faint Cy-
rille (g ) . Tous ces titres font repréfentés dans une table qui fe

trouve à la tête de l'Ouvrage.

IL Dans le premier , faint Cyrille explique ce que lignifient Analyfe de

les termes d'engendré , & de non engendré , & prouve par plu-
CGt °uvrage.

fieurs raifonnemens
, qu'il efl néceffaire que le Verbe de Dieu Zm. 8,». n,

foit de la même fubflance que celui de qui il efl verbe : ce qu'il

( b )
Quid ergo ? Ubinam libertas liu-

manae voluntatis & nrbitrii ? Virtus enim
r s hbera

, quemadmociuin etiair. ipfi

Grxcorum fapientes produnc % uc & me-
rito l.ius bonos , & pœna improbos ne-

•nfequatur
;
quibus , cum lice-

ret reele fa&is gloriam adipifei , ultrù ad
turpi.i delapfi pc:nerunc. Idem lib. j , ceu-

tiajulian, p. l$9*

(c) LeoBysant. lib 1 i» Emicb. page
rooi. Ton. 6 , Cfiticp. 810. Ephrem apui
Phet. coi. 2.19 , p. 8or. Euloc. Ikid. cod,

130 yp. 848.

(d) Niceth./. 14. Hifl. c. 14.

(e) Phot. coi. 1 3 6 , p. 313.

(/) Cyril, fraf.p.}.

(i)
Ibid.
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autorife par l'endroit de faint Jean où Jefus-Chrifl dit :

Mon Père & moi fommes une même chofe. : car par ces termes

une même chofe il marque l'identité de fubftance ; & par cet au-

tre fommes , la diftinclion de perfonnes. Si le Fils eft , ajoute-t-

il , l'image du Père , il fuit néceffaircment que celui-là n'eft point

fa^k, qui procède d'un Père non fait , comment verroit-on dans ce-

lui qui eft fait ou créé , celui qui ne I'eft pas ? Il eft dit dans la

Genéfe , que l'homme a été fait à l'image du Père & du Fils :

Genef. i. car ces paroles : Faifais l'homme à notre image , marquent deux

Perfonnes : il faut donc que le Père & le Fils fe reffemblent

parfaitement : autrement leur image dans l'homme ne feroit pas

la même. Il dit enfuite ,
qu'il eft mieux & plus digne , en par-

lant de Dieu , de le nommer Père que non engendré : parce

que le nom de Père renferme néceffairement la connoiîfance

& l'idée du Fils.

Arx. i, p. 14. II I. Il montre que non engendre', n'eft pas une fubftance ,
&an. hp-i6> qu'il lignifie feulement que Dieu le Père n'eft point engendré.

Si non engendre' étoit une fubftance , engendré en feroit aufti

i ne : en ce cas , il n'y auroit point d'oppofition entre engen-

dré & non engendré ,
puifqu'il n'y en a point entre fubftance

8c fubftance : ce qui eft infoutenable.

i«. 3 ,p. io. XV. Les Ariens difoient
,
qu'il y avoit un tems où le Fils

Htb. i. n'éxiftoit point. Mais faint Paul ne dit-il pas , que c'eft le Fils

jo<w. i. qui a fait les tems & les fiécles ? N'eft- il pas dit dans faint Jean,

que le Verbe étoit au commencement , & que le Verbe étoit
I44#

Dieu? Dans les Pfeaumes ,
que fon régne eft le régne de tous

•?/"• ^. les fiécles ? Qu'il eft avant la formation des montagnes & du

refte du monde ? Si le Fils eft éternel , objectoient les Héré-

tiques , il eft frère du Père. Cela pourroit fe dire , répond

faint Cyrille , s'ils étoient l'un & l'autre d'un même principe.

Mais il n'en eft pas ainfi : le Père eft le principe du Fils , il l'a

engendré.

•n. ;,?. 33. V. Si le Fils eft engendré , difoit Eunomius, il a donc un

commencement . Saint Cyrille répond ,
qu'il n'en eft pas de la

génération du Fils de Dieu comme de la nôtre ; qu'autant la

nature divine eft plus excellente que la nôtre , autant les opé-

rations font au-deftus des nôtres ; le terme de génération ne

marque que la manière dont le Fils eft produit , fans que cette

exprefïion touche k fon éternité
;
que cette génération ne pré-

cède point fon éxiftence $ mais que , comme il eft toujours , &
de toute éternité , il eft aufli toujours engendré ; être , & engen-

drer, étant une même chofe en Dieu. VL
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VI. Eunomius trouvoit deux inconvéniens à admettre
, que le *ru 6

> MJ-
Fils foie engendré du Père : s'il eft engendré , dit-il , il eft donc

une partie de la fubftance du Père ; ou il la fubftance du Père

n'eft point fufceptible de partage , le Fils n'a donc rien de cette

fubftance , & n'eft pas né du Père. Cétoit raifonner de la gé-

nération divine comme de la génération humaine ; & dire, que

Dieu a befoin comme nous d'une matière prééxiftante pour opé-

rer , lui qui de rien a créé toutes chofes. Non , dit faint Cy-
rille , ce n'eft pas ainfi que Dieu engendre fon Fils, Il le pro-

duit fans tems Se fans divifion , comme le foleil produit fes

rayons & fa fplendeur ; avec cette différence , que la fplendeur

du foleil n
1

a point de propre éxiftence ni d'être diftingué de celui

du foleil ; au lieu que le Fils de Dieu aunehypoftaleou perfonne

diftinguée de celle du Père. Dieu le Père engendre fon Fils ,

comme un Savant produit ou invente un art , loit méchanLjue

foit libéral : or fart neft point féparé de la feience dont il eft le

fruit & la production.

VU. La génération du Fils , eft-elle , difoient les Héréti- «r'« 1 > h m
ques , un effet du hazard , ou d'une volonté précédente en

Dieu ( Saint Cyrille répond , que l'Ecriture ne connoît point

un pareil langage
;
qu'elle fe contente de dire , quau commen-

cement était le Verbe , que le Verbe étoit en Dieu
_, & que le

r"

Verbe étoit Dieu , ne marquant aucun tems pour la génération

de celui qui a fait les tems & les fiécles
;
qu'au contraire , lorf-

qu'il s'agit des créatures , elle marque que la volonté , le con-

feil de Dieu ont précédé : ce quiparoît par ces paroles : Fr.îjons Ger' r
- '•

Vhomme à notre ima^ej &, tout ce que Dieu a voulu il fafait. D'où P/. 1 3+.

ce Père infère
, que fuivant le langage de l'Ecriture , le Fils de

Dieun'eft point créature , puifqu'elle ne dit pas, que fa généra-

tion ait été précédée de la volonté ni du conleil du Père.

VIII. Ce n'eft pas au P-ere même que le Fils eft fembla- aru 8 »f« **

ble , diloient encore ces Hérétiques , mais à la volonté du Peie.

Abfurdité que iaint Cyrille réfute par l'endroit de l'Evangile ,

où le Fils de Dieu ne dit pas : Celui qui me voit , voit la vo-

lonté de mon Père ; mais , voit mon Père, Eunomius avançoit
art

'
'*'

une autre abfurdité , en difant
;
que l'efTencc du Père n'étant

point engendrée , il falloit que ceux qui vouloient que le Fils fût

engendré, convinrent qu'il nétoit point conlubftantkl au Père.

Adm, lui répond iaint Cyrille, n'étoit point engendré; A bel

rétoit ; eft- ce qu'Abel n'étoit point confubftantiel à Adam ?

Il fétoit {ans doute. Qui empêche donc que le Fils de L/ieu,

Tome XIII. L 1
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qui eft engendre , ne foie confubflantiel au Père , qui n'eft point

engendré ?

srt. 9 # io, IX. Jefus-Chrift appelle bon par un Docteur de la Loi , lui

p. 67 y 71. répondit : Perfonne ri efl bon , que Dieu. Il n'eft donc pas Dieu
lui-même. La conféquence efl fauffe

,
parce que , comme le re-

marque faint Cyrille , il n'étoit pas queftion en cet endroit d'é-

tablir la divinité de Jefus-Chrift ; mais d'inftruire & de corri-

ger ce Douleur , qui donnoit au Sauveur qu'il ne confidéreit

que comme un pur homme , un titre qui ne convient qu'à Dieu.

Voici donc le lens de ces paroles : Si vous me croyez Dieu ,

pourquoi m'interrogez-vous comme fi je n'étois qu'un homme ?

Et fi vous ne croyez pas que je fois Dieu , pourquoi me don-
nez-vous en m appeilant bon , une qualité qui ne convient qu'à

Dieu? Ce Père réfout une autre objection qu'Eunomius tiroit

de ces autres paroles de Jeius-Chrifl: : Je m en vas à mon Père &
a voire Père î à mon Dieu & à votre Dieu , en diiant qu'il par-

loit ainfi comme homme & non comme Dieu.
* ?" ,i ^' 84

' X. On ne peut pas dire de ceux qui font d'une même fub-

ftance que l'un, foit plus grand que l'autre. Jefus-Chrift dit,

que fon Père eft plus grand que lui ; il n'eft pas donc de même
iubftance que fon Père. A ce raifonnement , faint Cyrille ré-

pond > que Jefus-Chrift , quoique de la même efTence ou natu-

re que fon Père & femblable à lui en tout , a pu Tappeller plus

grand que lui , àraifon de fon origine. Le Père , en tant que
non engendré , eft confideré comme plus grand que le Fils

,

en tant qu'engendré. Saint Cyrille dit encore
,
que le Père eft

plus grand que le Fils , confideré comme homme , & que ce

n'eft qu'en cette qualité que Jefus Chrift a dit : Mon Père efl

plus ïrand que moi.
m,ïi,p.io6. -^j |j n'eft pas furprenant, difoit Eunomius , que le Père

[ foit dans le Fils & le Fils dans le Père ;
puilque , félon l'Ecri-

ture 5 nous fommes & nous vivons dans Dieu. Cela eft vrai 9

repond faint Cyrille , mais avec cette différence , que le Fils

eft la vie même , qu'il eft naturellement dans le Père , & un
en nature avec lui ; au lieu que nous ne fommes dans Die 1 que

par participation , à raifon de la vie qu'il veut bien nous corn-

mui^.f. iz-^muniquer. Mais fi le Fils, continuoit cet Héréiiarque , eft la

parfaite image de fon Père , & s'il rellemble en tout à celui

qui Fa engendré ; il eft néceflaire qu il engendre lui-même , &
qu'il foit Père d'un autre Fils. A cette abfurdite qui ne de-

mandoit point de réponfe , faint Cyrille dit
a
qu'aucune per-
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fonne fenfée n'ofera dire que le Fils n'eft pas femblable à fon

Père ,
par cela feul qu'il neft pas lui - même Père d'un autre

Fils
;
qu'il eft au contraire , une image d'autant plus parfaite

du Père , qu'il eft immuable comme lui , demeurant toujours

Fils , comme le Père conferve toujours fa qualité de Père.

XII. Eunomius difoit encore , Le Fils reçoit la vie du Père, an. i4>/>.ij>.

comment lui effc-il donc femblable en effence , &: comment n'eft-

il pas poftérieur & plus récent que celui de qui il a reçu la naif-

fance ? Saint Cyrille répond , que le Fils a par fa génération

,

tout ce qui eft à fon Père , & que fa naiffance n'admet aucune

diftance de tems , naifïant du Père , comme la fplendeur naît

du foleil : ce qui fe fait en même-tems & fans aucun intervalle.

Les Ariens foutenoient que le Fils eft créature , mais beaucoup m * x f>f« r 4f«

plus excellente que les autres. S'il en eft ainfi , leur difoit faint

Cyrille , & que fuivant l'Ecriture , le Père ait tout créé par fon

Fils : le Fils s'cft donc créé lui-même : ce qui eft abfurde , puif-

que ce qui n'eft pas ne peut fe donner l'être. Il eft écrit dans

les Pfeaumes, que tous les Anges adorent le Fils : Haïe dit la
"'

Pfi1- 96.

même chofe : le Fils n'eft donc point créature. Car le Cente- V'"' 4;#

nier Corneille ayant voulu adorer faint Pierre , cet Apôtre l'en

empêcha , en lui difant ; Ne m'adorez point : je fuis^homme

comme vous. Et l'Ange de l'Apocalypfe refufa l'adoration que
faint Jean vouloit lui rendre. Saint Cyrille explique ces paro-

les: Le Sehneur ma créé dès le commencement de fes voies , de
l'humanité de Jefus-Chrift, que Dieu a créée pour le falut des

hommes , & non de la nature divine. Il ajoute, que ces paro-

les : avant tous les fiéeles , s'entendent du décret de Dieu pour
l'Incarnation

, par la connoiftanee qu'il avoit de la chute de
l'homme.

XIII. Les Ariens ne concevoient pas, comment ce qui *".**>M 7*-.

procède , n'eft point féparé entièrement de ce dont il procède.

Saint Cyrille le leur rend fenfible , par la fplendeur qui n'eft

point féparée du foleil , dont elle tire fon origine ; Se par la

chaleur qui eft indivifible du feu qui la produit. Par ces exem-
ples , il réfute ce que ces Hérétiques ajoutoient ; que ce qui

procède d'une chofe , n'en a qu'une partie & non pas le tout.

La fplendeur n'eft pas une partie du foleil ; & la chaleur n'eft pas
non plus une partie du feu.

XIV. Saint Cyrille prouve par un grand nombre de rai-
4r'• r7'^ T7,

fonnemens
, que rien de ce qui appartient au Fils de Dieu

,

n'eft naturellement dans aucune créature , mais feulement par

Llij
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participation. A quoi il ajoute , que le Fils pofledant ce que

Ton ne trouve dans aucune créature , il fuit de-là ,
qu'il n efl

.

8 ,
pas lui-même créature. Par exemple, aucune créature ne con-

'

noît le Père : le Fils feul le connoît : il n'efl donc pas créa-

ture. Rien de ce qui efl fait , n'eft Dieu par nature : le Fils

efl Dieu par nature , il n'efl donc pas du nombre de ce qui efl

fait. Toutes les créatures fervent Dieu , & ne font pas le Sei-
*rt. i?,/.i8;. gneur de gloire : le Fils efl le Seigneur de gloire : il n'efl donc

pas créature. Aucune des chofes faites , n'efl le Dieu de toutes

chofes : le Fils efl- Dieu de toutes chofes : il n'efl donc pas du

nombre des chofes faites. Il prouve aufïi qu'engendrer en Dieu

& créer , ne font pas une même chofe : parce que créer , efl

un terme qui marque une opération , & qu'engendrer marque

une relation * & que d'ailleurs , il faudrait dire que Dieu crée

& engendre en même-tems; ce qui n'efl pas. Eunomius objecloit

,

qu'en fuppofant le Verbe confubflantiel au Père , il falloit aufîï

fuppofer qu*ils ne différaient en rien l'un de l'autre
;
qu'ainfi le

Pcre étoit aufïi Verbe, & devoit être appelle Verbe. Saint Cy-

rille répond , que la différence des noms n'ôte point l'identité

de nuture & de fubflance ; & il demande à cet Héréfiarque ,

comment notre premier Père Adam étoit confubflantiel à AbeL

qu'il avoit engendré
;
puifqu'il ne pouvoit être AbeL, & qu'Abel

ne pouvoit être Adam ?

an. 10,^.194. X V. Parce que Jefus - Chrifl s'efl rabaifTé & s'efl rendu.
adïhïL z, 8. coiffant jufqu'à la mort , Dieu l'a élevé , & lui a donné uni

nom qui efl au-deiTus de tous les noms. C'efl donc pa/ grâce

& non par nature qu'il a été élevé. Saint Cyrille répond , que

cette élévation regarde' l'humanité de Jefus-ChriÛ ,. & non pas<

la divinité. Il prouve qu'il n'efl pas de même nature que les An--

ges
;
que s'il efl dit de lui ,

qu'il efl meilleur que ces Efprits

céleftes, ce n'efl que par comparaifon s l'office de Médiateur,

dont il s'efl aquitté comme homme auprès de Dieu , pour le fa-

*rt.zi
7
p.iio. lut des hommes. Ce Père fe fert de la même (blution , pour

répendre aux autres paffages de l'Ecriture , qui marquent de la

fidélité ou de la ioumifïion dans Jefus-Chrifl envers fon Pe e

,

««. 11,p. x 17. expliquant tous ces endroits de fa nature humaine. C'efl aafli

feicn cette nature
,

qu'il dit que Jefus-Chriil a ignoré l'heure

du jour du Jugement dernier. Comme. Eunomius objecloit ces

paroles : Toutes chojes mont été données par mon. Père , & quel-

«tiz 5,^.zi y. cai:s- autres femblables , iaint Cyrille répond premièrement,

ogiz le Fils ditauili. ; Joutes ks
t
cAojes qui-font à mon ferejonr.
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à moi. Il répond en fécond lieu ,

que le Fils les a reçues de

fon Père ,
parce qu'il en procède : ce qui n'empêche pas qu'il

n'ait eu par nature tout ce qui efl au Père. Cet Héréfiarque

objeétoit , que Jefus-Chrifl avoit pleuré , que fon ame avoit
art ' 1 ^-P- zl 9

été troublée , & qu'il avoit appréhendé la mort , faint Cyrille

en convient ; mais il foutient que toutes ces marques de foi-

blefle ne regardent pas le Verbe», mais feulement l'humanité qui

par fa nature ,. craint la mort. Il enfeigne que Jefus-Chrifl efl

appelle Fils unique de Dieu , en tant qu'il efl Verbe du Père ,

& que lorfque l'Ecriture lui donne la qualité de premier-né ,

elle ajoute entre plufieurs frères : ce qui marque que cette qua-

lité ne lui efl donnée
, que parce qu'il a pris une chair lembla-

ble à la nôtre ; &que parce qu'il a fait par fa grâce queplufieurs*r/. if.p.106,

hommes ioient devenus lesenfans de Dieu,

XVI. Ce n'ejl pas à moi à vous faire mettre à ma droite ou arUx6 p 14ît.

à ma gauche , difoit Jefus-Chrifl aux enfans de Zébédée , mais

à mon Père. Il n'a donc pas une puifTance égale à celle de fon

Père. Cela efl vrai , répond faint Cyrille , fi l'on confidere Je-

fus - Chrifl félon fon humanité
_,
& non pas félon fa divinité.

Mais pourquoi , ajoutoit Eunomius , joignez- vous le Fils au

Père , puifqu'il déclare que le Père efl le feul vrai Dieu ? Ces
paroles de Jefus-Chrifl y dit iaint Cyrille , ont pour but de dé-

truire le culte des faux Dieux , Se non pas d'établir la divinité

du Père feul. Au contraire , ce que le Sauveur ajoute immé- art. u.p.z^y;.

diatement , prouve clairement qu'il efl Dieu lui-même comme
fon Père. Voici fes paroles : Or la vie éternelle confifte à vous han. 17 ,

3.

connoître , vous qui êtes le feul Dieu véritable , & Jefus-Chrifl

que vous avez envoyé. A l'égard de ce qui eil dit dans l'Evan-

gile félon faint Luc, que Jefus-Chrifl croiffoit en fagefTe T en
âge & en grâce , faint Cyrille dit que cela ne peut s'entendre

de Jefus Chrifl, que félon fon humanité, & non pas félon fa an. it,p.i4&.

divinité , qui le rend aufll parfait que le Père.

XVII. Mais comment le Fils efl-il félon fa nature égal au *"•'**» f«*îri«

Père, puifque , félon faint Paul, lorfque toutes choj'es auront été 1. c«r.:;,t8..

ûjfujetties au Ftls , alors le Filsfera lui-même ajfujetîi à celui qui

lut aura affujetti toutes choses , afin que Dieu [oit tout en tous ?

Saint Cyrille répond , que cet afTuiettifTcment ne produira au-
cun changement dans la nature du Fils : qu'il ne confiftera que
dans fa leule volonté , par laquelle après avoir fournis tous les

hommes à Dieu , en faifant qu'ils obéifTent aux préceptes de
Dieu , il fera qu'ils participent à fa gloire ; & que c'efl de cette
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force que Dieu fera tout en tous. Il n'efl pas dit

,
que le Fils

fera fournis au Perc , afin qu'il foit moindre que lui félon fa

t 2 8
nature ; mais afin que Dieu [oit tout en tous. Ce nefl pas non

plus pour lui que Jefus-Chrifi dit a fon Père: Glorifiez votre

Fils, n'ayant pas befoin de gloire
, puisqu'il cfl Dieu par na-

ture ; c'eft pour les hommes ,
qui en effet, font enrichis en lui

Se par lui de tous les biens . On peut dire encore, qu'il deman-

doit par cette prière ,
que Ion Père fît connoître à ceux qui ne

le regardoient que comme un homme ordinaire
,

qu'il étoit Dieu

par nature. Saint Cyrille remarque , que quoiqu'il n'arrive rien

de nouveau à l'efTence de Dieu ,
qui puiffe la rendre parfaite

,

grt . 3i,;.2 5 5.puifqu'elle l'efl en elle-même ; c'eft toutefois une efpéce de né-

cefïïté à notre imagination , de fe repréfenter Dieu comme s'il

lui arrivoit quelque nouvelle qualité ;
par exemple , celle de

Créateur , depuis qu'il a créé le monde. 11 montre par plu-

fleurs panages tires tant des Epitres de laint Paul , que des au-

tres Livres du nouveau Teftament
,
que le Fils efl Dieu par

nature.

«ri. 33,;.3 3?- XVI II. H prouve par de femblables autorités, la divinité

du Saint-Efprit : & parce que les Hérétiques objectoient
, qu'il

efl dit des créatures , comme du Saint-Efprit, qu'elles font de

Dieu , faint Cyrille répond , qu'elles ne font cenfées être de

Dieu ,
que parce qu'elles font faites par le Fils dans le Saint-

Efprit ; au lieu que le Saint-Efprit efl naturellement éxiflant

dans Dieu , & qu'il en procède effentiellement fans aucune di-

*r/. 34,^.3 38. vifion ou féparation , étant une même nature avec le Père &
le Fils ; mais diflingué pérfonnellement. Il enfeigne , qu'il pro-

cède non-feulement du Père , mais qu'il efl encore du Fils &
*n. 5^.3*4. dans le Fils ,

qu'il opère avec le Fils. Ce qu'il confirme par un

grand nombre de paffages du nouveau Teflament. Il en allè-

gue encore un plus grand nombre , dont pluiieurs font tirés des

Prophètes ,
pour montrer que le Fils efl engendré du Père de

toute éternité ;
qu'il efl forti de l'effence du Père non par fépa-

ration ni par divifion , mais d une manière ineffable & comme

la fplendeur de la lumière.

taflâge fuP
- XIX. Nous ne trouvons pas dans le Tréfor de fiint Cyrille,

pofé *s. Cy- le paffage que faint Thomas en a cité , où il efl dit (a)
,
que

rille. __________ . „

(a) Beatus Cyrillus Epifcopus Alexan- I rer? ,
quid credere & tenere debeamus ;

drinus dicit : ( Ùt membra nuiKamus in I ipfum vénérantes , ipfum rogantes pras

capite noftro , Apoftolico ThronoRoma- 1 omnibus -, quoniam iplîus foiius efl: re-

jiorumPontiiicain,a quo noftruin efl: qua:-
1 prehendere , corrigere , ftatuere ,

dilpo?
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nous devons demeurer comme les membres dans leur Chef,
dans le Thrône apoftolique des Pontifes Romains

; que c'eft à

eux que nous devons demander ce que nous devons croire , &
les interroger fur tout , parce qu'il leur appartient feuls de re-

prendre , de corriger , d'ordonner , de difpoier des chofes
,

& de délier à la place de celui qui leur a donne à eux feuls

la plénitude de la puiffance ; enfin que tous les fidèles font

de droit divin obligés de leur être fournis , & que les Princes

du monde leur obénTent. (b) Que félon la promeffe de Jefus-

Chriit. , TEglife Apoftolique de Pierre demeure pure & éxem-
te de toute iéduction & de toute fraude des Hérétiques , avec
une autorité pleine fur tous les Evêques & Primats des Egli-

fes
; que tandis eue les autres Eglifes ont été tachées d'erreurs

,

celle de Rome régne feule fans avoir été ébranlée , impofant ft-

lence à tous les Hérétiques. Nous n'avons ce texte qu'en latin,

& en vain on le chercherait dans les manuferks grecs. On ne
le lit dans aucun. On ne fait même perfonne qui l'ait cité avant
faint Thomas : encore ne s'en efl-il fervi que dans des ouvra-
ges qu'il a faits étant encore jeune. Mais dans fa Somme , où il

y avoit tant d'occafions & de raifons de le citer , il ne le fait

nulle part. D'où il femble naturel d'inférer , qu'ayant examiné
ce paiTage avec plus de maturité , il a reconnu qu'il n'étoit

point de faint Cyrille. Du moins peut-on aiTurer qu il ne l'a-

voit pas trouvé en lifant le Tréfor même : car il le cite comme
étant tiré du fécond Livre. Or cet Ouvrage ne fut jamais di-

vifé en Livres , il ne l'eft qu'en articles ou aÏÏertions , ou fi l'on

veut en chapitres : c'elt. de cette manière qu'il étoit diftribué

dans l'exemplaire dont on fe fervit au fixiéme Concile de Cons-

ulncre , folvere Se ligare ; Ioco 31ms q
ipfum ardificavit j & nu'.li alii quod fumn
eft plénum , fed ipiï foli dédit

5 cm 0111-

ncs jure divino caput inclinant -, &c pri-

nijt s mundi , tanqnam iph Domino Je-
fu Chriilo obediunt ). S.Thomas , m 4.

Sentent, difl. 24, art. 1. p 44.J. teltim. 1.

idit, Vnrif. *nn. 1^5-9. Gloflâ in hune S.

Tkoma» locum hxc habet ( réfère & ipfe

Thomas in opufeulo contra Grascos cap.

€i. ut ex libre Thc&uri , quamvis in

Kbris qui rranc eztani non babearar.
)

flolica Pétri ab omni fedudione, hxre-
ticaque circumventione manot immacu-
lata fuper omner prxpofitos & Epifco-

P»^ & fuper omnes Primates Ecclefîa-

rum &: populomm in fuis Pontificibus ,

in fide plenillîma & automate Pétri. Ec
cum alix Eccleh'a? quorumdam errore Zinc

verecttndaae Rabouta inqnanabiliter ipfa
Zola régnât , filentium imponens & om-
nium obeunni ora harreticorum : & nos

rio falmis non decepti fuperbia

,

neque vino fup.-rbi.r ebriari , typum ve-
(A) Tues l',trHi \'j fitftr latupetratn ritatis & fanÂx apoftolicx traditionis

,

mdifitabê tedtJUm mtam & c . Cyrillus in una cum ipfa conficemo* & prxdicamus.
Tli fuiri (dicit) (êcondum autem I S. THOM. in Cueria attrea ad M.atl.caf»

hzi\Q Douuju prouultionem Ecdefia Apo- 1 z6. p. 34.3. */». Imrtj.amu 1577.
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flantinople. George de Trébifonde eil le premier qui lait di-

vifé en Livres dans l'édition qu'il en donna en 15 14 & 1520
à Paris. Il n'y a pas même d'apparence que faint Cyrille ni

aucun des Pères grecs, ait parlé ainfï des prérogatives des Pa-

pes. Il efl vrai que plufieurs autres que faint Thomas , ont al-

légué ce pafîage fous le nom de faint Cyrille , comme Genna-
de , Turrecremata ; & qu'André , Evêque de ColofTe , en cita

quelque chofe dans la feptiéme fcfïion du Concile de Floren-

ce: mais tous ces Auteurs n'ont écrit qu'après faint Thomas ;

& c'efl fans doute dans fes écrits qu'ils avoient vu ce pafTage.

la tÏuuS
fUr XX '

Le reCond °uvrage de S -
cYrille fur la ^iintc & conlub-

flantieile Trinité , efl compofé de fept difeours en forme de Dia-

logue entrelui & le Piètre Hermias à qui ils fcntadreiTés. Il lui

donna cette forme pour traiter d'une manière plus ai fée des ma-
tières h fubtiies & ii au-deffus de l'intelligence humaine. Fhotius

(c) marque cet Ouvrage , & dit qu'il efl < liez obfcur pour leflyle.

11 eft auiïi cité par faint Cyrille même , & nous avons encore

une Lettre écrite à Nemefin, qui iert de préface à cet Ouvra-

ge , où il dit qu'il lui en avoit déjà adreffé un autre , c'efl-à-

dire , le Tréfor: ; ainfi il faut dire que ces Dialogues ont été

adreffés à deux perionnes , Nemeiin & Hermias ; ou que

faint Cyrille les ayant faits à la prière de Nemeiin , les dédia à

Hermias.

I. Dialogue/?. XXI. Dans le premier Dialogue , faint Cyrille fut voir que
3
8 '- le Fils efl coéternel & coniubflantiel au Père : pour le trou-

ver , il apporte outre les paifages de l'Ecriture , le Symbole en-

tier du Concile de Nicée , où cette vérité efl clairement établie. Il

regarde ce Symbole comme foracle du Saint-F.fprir , & la re^Ie

certaine de notre foi. Mais parce que les Ariens avoient trou-

vé mauvais qu'on y eût employé le terme de conlubilantiel qui

ne fe trouve point dans les divines Ecritures , il dit que l'on

fe fert en parlant de Dieu, de plufieurs termes qui lui conviera-

nent en effet , & qui toutefois ne fe lifent point dans les Livres

faints. On dit de Dieu qu'il efl incorporel , & fans figure ,
qu'il

n'eft fournis à l'empire de perfonne. Cela efl de fa nature , ioit

que nous le voulions ou que nous ne le voulions pas. JN J t n-

moins l'Fcriture n'emploie aucun de ces termes loriqu'elle parle

de Dieu. Les Hérétiques eux-mêmes fe lervoient du mot de

femblable en fubflance en parlant du Fils. En ^uel endroit de

(c) Phot. cod. }?,/>. 47«

l'Ecriture
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l'Ecriture trouve- t-on ce terme ? Saint Cyrille croit donc que

la vraie raifon pour laquelle les Ariens rejettoient celui de con-

fubfhntiel , eft. qu'il exprime nettement ,
que le Fils de Dieu

n'efl pas d'une autre nature que le Père , mais de la même ;

& non parce que ce terme ne fe trouve pas dans les faintes

Lettres.

XXII. Le fécond Dialogue efl employé à montrer
,
que le *• *>'*&!• P»

Fils efl félon fa nature , engendré du Père. En effet , Jelus-

Chrifl appelle toujours Dieu , fon Père : Pèrefaim , lui dit-il Jt*n. 17,11.

dans l'Evangile félon faint Jean , confervez en votre nom ceux

que vous triavez donnés. Et encore: Je vous rends gloire , mon m' Ir
' tf '

Père , Seigneur du ciel & de la terre. Et encore : Jefuisforti J^»> ** >
*s.

de mon Père , & je fuis venu dans le monde. Lorfque Jefus-

Chrifl prefcrivit à fes Apôtres de batifer les Nations , il ne

leur dit point de le faire au nom de l'incorruptible ou du
non engendré , ou en d'autres termes femblables ; mais au nom
du Père , & du Fils, & du Saint-Efprit, choififfant à deffein

des noms qui nous marquaffent diflinclement la nature Se les

Perfonnes de la fainte Trinité. Nous devons en effet , confi •

derer dans cette formule , le Père comme la racine fuprême ,

d'où le Fils tire fa naiffance ; & le Fils engendré tellement du
Pcre

,
qu'il en efl produit , non dans le tems comme les créa-

tures , mais de toute éternité , égal en tout à fon Père , excepté

qu'il n'engendre point : la qualité d'engendrer ne convenant

qu'au Père. A l'égard du Saint-Efprit , il procède du Père par

le Fils en forme de fouffle qui fort, pour ainfi dire, de fa bouche.

Saint Cyrille appuie cette doctrine, par divers raifonnemens 8c

par pluiieurs paflages de l'Ecriture. Il rend aufu fcnfible la gé-

nération du Verbe , autant qu'elle peut l'être ,
par l'exemple

de l'amc humaine
,
qui produit d'elle-même fa penfée ,

qui efl

comme 1 fon verbe , auffi ancien qu'elle , toujours avec elle & dans

elle , comme elle efl elle-même dans fon verbe.

XXIII. La matière du troifiéme Dialogue, efl à peu près
5 .d;„/<£./>.

la même. Le but de faint Cyrille efl d'y montrer que le Fils efl + 6I «

Dieu comme le Père. Il rapporte fur cela plufieurs témoigna-

ges de l'Ecriture , remarquant en pafTant , que c'efl le comble
de 1" impiété de rechercher avec trop de curiofité, comment il

efl poffible qu'il y ait un Dieu en trois Perfonnes
;
qu'au con-

traire , il efl de la piété de croire que dans la Trinité , Ton n'a-

dore qu'une feule nature de la Divinité. Un des paffages qui

fait le mieux à fon fujet, efl celui où Jcfus-Chrifl prefle par

Tome XUL Mm m
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faint Philippe de lui montrer le Père , répondit : Qui me voit

voit auffi mon Père : parce que mon Père & moi Jbmmes une mê-
me choje. En effet , fi celui qui voit le Fils , voit auiïi le Père ,

il eft nécefïaire que le Fils faffe connoître en lui-même par une
identité de nature , la fubftance 8c la nature du Père. Saint

Paul , dans fon Epître aux Romains , dit
,
qu'il eft appelle pour

Kom. 1,1. prêcher XEvangile de Dieu : 8c dans la première aux Corin-

^ thiens , il dit qu'il a fouffert toutes fortes d'incommodités

l

IZ
* pour n'apporter aucun obftacle à l'Evangile de Jefus - Chrift

,

où l'on voit ,
qu'il donne à la même Perfonne le nom de Chrift

8c de Dieu , à caufe de l'identité de fubftance dans le Père 8c

dans le Fils.

4. Dûhg. p. XXIV. Dans le quatrième Dialogue , faint Cyrille montre
-f °4 - que le Fils n'eft point créature. Nous fçavons , dit l'Apôtre

i.joan. s, io. iaint Jean , que le Fils de Dieu efl venu , & quil nous a donné

l'intelligence , afin que nous connoiffwns le vrai Dieu & que

nous[oyons en fon vrai Fils : cefl lui qui efl le vrai Dieu & la vie

éternelle. Le même Apôtre dit encore que Dieu a tellement au
i é le monde ,

quil a donnéfon fils unique , afin que tout homme
qui croit en lui

?
ne périffe pas , mais quil ait la vie éternelle.

Pourquoi faint Jean promet - il la vie éternelle , à quiconque

croit que le Verbe incarné eft vrai Dieu , s'il ne l'eft pas en

effet ? Pourquoi faint Pierre fut-il déclaré bienheureux , finon

parce qu'il confeffa la divinité du Fils ? Et il eft remarqué qu'il

avoit connu cette vérité par révélation du Père. D'ailleurs les

noms de Père 8c de Fils , font des) noms relatifs
?
dont la nature

eft de fe faire connoître mutuellement. Or il n'y auroi:

de vraie relation entre le Père & le Fils , fi le fils étoit créature,

f . Jjîaiog. p. XXV. Le fujet du cinquième Dialogue eft de faire voir que
-r4; *

tout ce qui eft elfentiel à la divinité fe trouve dans le Fils com-

me dans le Père. Saint Paul dit que Jefus-Chrift ayant la for-

me & la nature de Dieu , n'a point cru que ce fût pour lui une

ufurpation d'être égal à Dieu ; mais qu'il s'eft anéanti lui-même

Wap. i ,
6. en prenant la forme& la nature de ferviteur , en fe rendant iem-

blable aux hommes : où l'on voit que cet Apôtre diftingue,
r
>our

ainfi dire , deux tems , le premier, où le Verbe avoit la forme &
la nature de Dieu , égal à fon Perc ; & le fécond , où il a pris

la forme d'efclave en fe foilant homme. Saint Jean dit auffi

,

au au commencement étoit le Verbe , & que le Verbe étoit dans

Jean, i. Dieu. Or il n'eft pas croyable que le Verbe , en fe faifant

homme , ait perdu quelque choie de la nature qu'il avoic dès
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le commencement. Et quand faint Paul dit que Jefus-Chrifl

étoit hier , qu'il efl ajourd'hui ,
qu'il fera le même dans tous les

ficelés \ ne marque-t-il pas l'immutabilité de même que Téter- Hefr. 13,8.

nité du Fils ? Pourquoi donc , direz-vous , efl-il écrit que com-
me le Père a la vie en lui-même , il a aujfi donné au Fils d'à- ^oan - f »

z6f

voir la vie en lui - même ? Saint Cyrille répond que le Fils

n'efl pas moins la vie que le Pcre : il le prouve par ce qui efl

dit plus haut dans le même chapitre de l'Evangile de faint

Jean ;
que comme le Père rejfufcite les morts dr leur rend la !'*»• s > *r.

vie y ainfi le Fils donne la vie à qui il lui -plaît. Ce Père dit

encore que ces paroles ^ Il a donné au Fils d*avoir la vie en

lui- même
,
peuvent s'entendre de Jefus-Chrift félon fon hu-

manité.

XXVI. Le fixiéme Dialogue efl employé entièrement à di- 5- D'*'»j.;.

flinguer ce qui efl dit de Jefus-Chrifl félon fa nature divine ,
f ô?'

d'avec ce qui en efl dit félon fa nature humaine. Il explique de

celle-ci tous les endroits de l'Ecriture , où nous lifons que le Fils

a été fancliné par le Père , élevé , glorifié , fortifié , Se à cette

occafion il explique le myflere de l'Incarnation.

XXVII. Il prouve dans le feptiéme , que le Saint-Efprit efl 7. DUlog. p.

Dieu
,

qu'il procède de Dieu félon fa nature. Il commence fa
ÎX "

preuve par les endroits de l'Ecriture
,
qui donnent au Saint-

Efprit le nom de Dieu. Enfuite il rapporte ceux où il efl dit

,

que nous ne devenons pariicipans de la nature divine qu'en re-

cevant le Saint - Efprit. Il en ajoute d'autres qui marquent ,

que c'efl par l'Efprit de Dieu que les cieux fubfiilent, ce qui

oéfigne en lui une vertu femblabie ou plutôt la même que celle

qui les a créés. Mais ce qui fait voir qu'il efl d'une nature con-

lubflantielle au Fils comme au Père
3

c'efl ce que dit le Fils :

C'efl lui qui me glorifiera ,
parce quil prendra de moi ce qui cft

30,m '
6

^
î4>

à moi. Si le Saint-Efprit étoit d'une nature différente du Fils ,

le Fils n'auroit pas dit : il prendra de moi ce qui efl à moi : mais

il recevra de moi la fainteté , & il vous la communiquera : ce

qui effectivement auroit marqué dans le Saint Efprit une na-

ture inférieure & différente de celle du Fils. Il efl dit encore

du Saint- Efprit , quil pénétre tout , & même ce quily a en 1. Cor. z, 10.

Dieu de plus profond & de plus caché On ne peut donc le

mettre au rang des créatures
, puifqu'ellcs ne connoiffent point

les chofes qui font cachées dans Dieu : le Sauveur dilant nette-

ment que le fervteur ne fçait pas ce que fait fon maître. On a
Jea"' ^ >

**•

ajouté cà ce Dialogue une fuite de divers raiionnemens fondes p.%. 660,

J\lm ij
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fur l'autorité des Ecritures

,
qui prouvent la divinité du Saint-

Efprit ; mais dont la plupart fe trouvent-clans ce Dialogue
même.

Vimama. t
XXVIII. Outre les fept Dialogues dont nous venons de par-

6l%t
'

' 1er , faint Cyrille en compofa deux autres >
qui ne paroiffent

avoir enfemble aucune liaifon ; mais dont le premier femble une
fuite des fept précédens

;
puifque ce Saint le commence en di-

fant : qu'après avoir éclairci ( a ) ce qui regarde la divinité du
Fils, ilpaiTe à fon Incarnation. Il s'y entretient encore avec Her-
mias , & fe propofe de montrer que , félon les Ecritures , il n'y a

qu'un Chrift & qu'un Seigneur.Avant que d'en venir à la preuve y

il rapporte & réfute en peu de mots les héréfies de Marcel , de
Photin , d'Arius & des autres Hérétiques qui ont attaqué le

Myftere de l'Incarnation ; les uns, enloutenant que le Verbe
ne s'étoit point incarné dans le fein de la Vierge , & qu'il n'a-

voit eu qu'un corps imaginaire & phantaftique ; les autres , en
enfeignant que le Verbe n'eft point coéternel au Père , & qu'il

n'a commencé d'etre que lorfquil s'efl fait homme ; d'autres ,

en difant que le Verbe n'eft point une Perfonne éxiftante réel-

lement diftinguée du Père ; & quelques-uns , en prétendant que
le Verbe n'a pris de l'homme que le corps & non pas l'ame rai-

fonnable. Mais il combat fort au long une autre héréfie , dont
il ne nomme pas l'Auteur , & qui confiftoit à féparer les deux
natures en Jefus-Chrift, & à en faire deux Perfonnes. C'étoit

celle de Neftorius
, que faint Cyrille ne vouloit pas nommer ,

parce qu'apparemment il écrivoit ce Dialogue avant la condam-
nation de cette héréfie & de fon Auteur dans le Concile d'E-
phéfe. Il remarque que ceux qui la foutenoient , avoient fait

quelques écrits , dont il en rapporte des endroits qui montrent
qu'ils admettoient pofitivement ( b) deux Fils en Jefus-Chrift ,

contre l'autorité de l'Ecriture , qui nous enfeigne qu'il y a en

(4) Videturne tibi apte convenien ter-

que à nobis pertra&atus fermo de Divi-
nitate unigeniti ? Omnino : placetne igi-

tur de iis qùa: pertinent ad Incarnationem
dicamus ? p. 678.

(b) lia verbis ipjîs loqnï auji funt : hic

enim naturaliter ac verè Filius , Verbum
«Do Pâtre eft. Hic vero arquivocè cum
Pilio Filius. Et paitlo fofî rurfttm : Ver-
bum Dei non eft caro , fed hominem af-

fumpiit.Hic enim unigenitus principaliter

ac per fe Filius Dei eft , omnium Créato-

ris : quem vero aflumpfit hominem , non
natura Deus exiftens , propter eum qui

ipfum alfumpfît verè iJei Filium

dem fe cum eo appellatione nominat. II-

lud enim , nemo novit Filium nifi Parer
,

naturalem ac verum ex Pâtre Filium fi-

gnificat. Illud vero a Gabrieie dictum
,

ne rimeas Maria ecce concipies in utero
,

ôc vocabis nomen ejus Tefum , homini
convenir. Hœc qnidtm iïli, Cyrill. DÎAlog.

de Incarri. f. 6$o,
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Jefus-Chrifl deux natures parfaites , la divine & humaine unies

en une perfonne d'une manière admirable. Saint Paul en écri- R' W1, r
>

I#

vant aux Romains , leur dit
,
qu'il efl defliné pour prêcher l'E-

vangile de Dieu , touchant [on Fils qui lui efl ne'félon la chair
,

dufang de David- Cefl donc le Fils de Dieu qui efl né de la

race de David. Cefl lui qui , félon le même Apôtre , étant Fils Heb. s > 8.

de Dieu , a appris Pobéiffance par tout ce quil a fouffert > qui
,

étant la fplenéeur de la gloire du Fère & le caraElere de fa fub-
fîancce , nous a purifiés par lui-même de nos péchés : & dont il TJai. 56,-7*

efl écrit: Lorfquele Perc introduitfon premier-né dans le monde
,

il efl dit : Que tous les Anges de Dieu l'adorent, L'Apôtre dit
% Çgr

encore : que le même Dieu qui a commandé que la lumière fortît

des ténèbres , efl celui qui a fait luire fa clarté dans nos cœurs y

afin que nous puijftons éclairer les autres
, par la connoiffance de

la gloire de Dieu
, félon quelle paroît en Jefus-Chrifl. Saint Jean jean. zo, 30.

après avoir rapporté plufieurs miracles du Sauveur , ajoute :

Jefus en a fait beaucoup d'autres à la vue de [es Difciples , oui

nejont pas écrits dans ce Livre > mais ceux-ci font écrits , afin

que vous croyiez que Jefus efl Fils de Dieu, Enfin Jefus - Chrifl

dit lui-même ,
quil efl defcendu du Ciel ; & que perfonne nefl

monté au Ciel ,
que celui qui efl descendu du Ciel , le Fils de

Dieu. De tous ces partages & d'un grand nombre d'autres

,

faint Cyrille conclut , que Jefus-Chriil étant ce même Fils qui

efl la fplendeur du Père , &: qui efl né félon la chair
;
qui efl

adoré des Anges , & qui a fouffert pour nos péchés
\
qui efl

defcendu du Ciel , & qui y efl monté', il n'y a en lui qu'un

Fils , de qui , à raifon des deux natures qui lui font unies per-

fonnellement , l'Ecriture dit des chofes oppofées entre elles
;

mais propres à chacune de ces deux natures. Il confirme cette

conféquence par ces paroles de faint Paul : Il ny a pour nous 1. o. *,*.

quunfcul Dieu , qui efl le Père , dr qu'un feul Seigneur
,

qui efl

Jefus-Chrifl ,
par lequel toutes chofes ont etéfaites. Le Verbe

en fe faifant chair , n'a rien perdu de ce qu'il efl par fa natu-

re. Pourquoi donc, à raifon de fon Incarnation, le diviferoit-

on en deux ? Si on le divife en deux , comment pourra-t-on

dire de Jefus-Chrifl avec l'Apôtre , que par lui towes chofes

ont étéfaites ? Si ce n'efl pas le Verbe revêtu de la chair
,
qui

a converfé avec les Apôtres , comment faint Jean a-t-il pu dire :

Nous vous annonçons la parole de vie
,
qui etoit dès le commence- r «

?'*"• l *
l '

ment ,
que nous avons ouie

, que nous avons vue de nos yeux , <&
que nous avons touchée de nos mains ? Cefl le même Fils qui efl



2 7 $ SAINT CYRILLE,
mort & qui eft reflufcicé. Mais il efl mort félon fa nature hu-

maine ; Se il efl reffufeité par la vertu & l'opération de fa divi-

nité ; afin que nous connoiflions par fa mort , qu'il a été fem-

blable à nous ; & par fa vertu ,
qu'il efl Dieu de toutes choies.

9. Diahg.fur XXIX. Dans le Dialogue fuivant ,
qui efl intitulé

, Qutl
i internat* j, ny a ^un Ckrift 9 par oppofition aux'raifons des Hérétiques pro-

pofées par Hermias \ faint Cyrille réfute nommément Neflorius ,

&: même dans des termes fort durs y le traitant de dragon ,

dont la langue efl empoifonnée. Ce Dialogue efl cité par Léon-

ce de Byzance (a) & par André de Samofates (b). Il y a

apparence qu'il fut écrit depuis le Concile d'Ephéie : car juf-

ques-Ià iaint Cyrille avoit beaucoup ménagé Neflorius. Il di-

fiingue deux fortes d'Hérétiques, qui avoient combattu la do-

ctrine de FEglife ; dont les uns nioient
,
que le Verbe fû: con--

fubflanticl au Père ; les autres ne vouloient pas qu'il eût eu part

à l'œconomie de l'Incarnation. Cette dernière héréfie étoit celle

de Neflorius ,
qui ne l'avoit inventée qu'au mépris de la tradi-

tion confiante de FEglife & d'une doctrine enfeignée claire-

ment dans les Ecritures. C'étoit une fuite qu'il refufât de don»

ner à la fainte Vierge la qualité de Mère de Dieu , foutenant

,

fuivant fes principes
,
qu'elle n'avoit enfanté qu'un homme. Son

principal argument étoit , que le Fils de Dieu étant avant elle

,

& de toute éternité ,
puifqu'il étoit coéternel à Dieu le Père ,

elle ne pouvoit l'avoir conçu , ni mis au monde. C'efl donc

mal-à propos , lui dit faint Cyrille
,
que l'Evangélifle en par-

lant du Fils que la Vierge devoit concevoir & enfanter , dit

qu'on lui donnera le nom &Emmanuel , c'efl-à-dire , Dieu avec
limi. i

,

zy ^^ Neflorius ne laiffoit pas d'avouer, que le Verbe avoit été

fait pour nous ; mais il réduifoit cette exprefïion au fecours que

le Verbe nous avoit donné , en fauvant le monde par celui qui

étoit né d'une Vierge ; d'où il fuivoit
,
que le Verbe n'avoir

pas plus fait à l'égard du genre humain , que Moyfe à l'égard

des Ifraélites ,
qu'il avoit délivré de la fervitude d'Egypte ; &

que Jofué, à l'égard du même Peuple , lorfqu'il en fut déclaré

Chef après la mort de ce Légiflateur. Pourquoi donc , deman-

de S. Cyrille, n'a-t-on donné le nom d'Emmanuel , ni à Moyfe

ni à Jofué ; mais à celui-là feul , qui , dans les derniers rems,

efl né d'une Vierge félon la chair ? Mais , ajoutoit Neflorius ,

fi le Verbe a été fait chair , il n'efl donc plus ce qu'il étoit.

981
( a ) Leontius. Ut. I. in Emycbtn. fag. i (b) Mercat. tom. i

,
pag. \?6.
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S.Cyrille répond , que le Verbe s'efl fait chair, fans que fa di-

vinité en ait fouffert ni changement , ni altération. Il n'a même
fouffert aucun mélange de fa divinité avec l'humanité par l'In-

carnation: feulement il s'efl abaiffé jufqu'à s'unira l'humanité,

prenant un corps & une ame femblables au nôtre : & c'eft ainfl

qu'il efl né de la Vierge d'une manière ineffable : d'où vient

que nous aflurons qu'elle efl véritablement Mère de Dieu. Il

foutient qu'on ne peut dire que le Verbe s'efl fait chair de la

même manière qu'il s'eft rendu malédiction pour nous : car le

Verbe ne s'eft rendu malédiction que pour nous en délivrer,& non '
'

pour l'être lui-même, comme il efl dit qu'il s'efl rendu péché,

parce qu'il s'efl fait homme pour effacer le péché. Ces fortes

d'expre (fions marquent les fuites de l'Incarnation , & ne la dé-

truisent pas. Il parohToit ridicule aux partifans de Neflorius ,

de dire que le Verbe ,
qui efl né du Père d'une façon qu'on

ne peut exprimer , ait voulu naître une féconde fois d'une fera-

me. Mais c'étoit faire retomber ce ridicule fur le Verbe même

,

qui s'efl volontairement abaiffé pour le falut du genre-humain.

11 efl vrai que le Père n'a engendré qu'une fois fon Fils ; mais

il lui a plu de rétablir le genre-humain par l'Incarnation
, qui

ne fe pouvoit faire qu'en naiffant d'une Vierge , afin que par

une naiffance femblable à la nôtre , il abolît la loi du péché qui

ell dans nos membres. Il leur applique les paroles qu'un Pro-
phète adreflfoit à ceux qui doutoient de la puiffance de Dieu

, ffa^u
parce qu'ils n'en connoiffoicnt pas l'étendue : Vouvrage que je

fais de vos jours , efl un ouvrage que vous ne croirez point quand
quelqu'un vous le racontera. Il leur demande comment efl vrai

ce qui a été dit du Fils de Dieu
,

qu'il a été fait entièrement Ha. z> i 7.

femblable à nous , s'il n'a pas pris notre nature , c'efl-à-dire , un
corps & une ame comme nous ? Quoique les Neftoriens adrnif-

feiit deux Fils & deux Perfonnes en Jefus-Chrifl , ils ne laif-

foicnt pas de dire qu'ils étoient unis : mais pour marquer cette

union , ils fe fervoient du terme de conjonction au lieu de ce-
lui d'union

,
qui a toujours été en ufage parmi les faints Pères

,

pour marquer l'unité de Fils en Jefus-Chrifl. Saint Cyrille leur

dit donc
y
que cette conjonction, qu'ils fuppofoicnt entre deux

Fils dans Jelus-Chrift , ne lait pas une union plus forte entre
eux

, que celle que peut avoir avec Dieu , un homme de vertu
& de lagelfe ; & que celle d'un diiciple avec fon maître. Il fou-
tient que les deux natures font tellement unies en lui en une
feule perfonne

, que l'en peut dire de Jefus-Chrifl, qu'il efl
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Dieu & Fils du vrai Dieu

;
qu'il efl le feul Verbe né du Père

avant tous les ficelés , à raifon de fa divinité > & né d'une Vier-

ge dans les derniers tems félon la chair. Que la nature divine

n'a pas pour cela été changée en la nature humaine ; & qu'il

ne s'eft fait ni mélange ni confufion dans l'une ou dans l'autre.

a Thiiip. z. Il prouve par l'autorité de l'Ecriture , que c'eft le même Fils ,

qui ayant la forme & la nature de Dieu , s'eft abaiffé jufquà

prendre la forme d'enclave
;
qu'ainfi l'on ne peut dire que Jtfus-

Chrift n'ait été Fils de Dieu que par adoption : l'Ecriture di-

fant en termes exprès ,
que c'efl par Jefus - Chrift que toutes

Jean. i. chofes ont été frites : ce qui ne peut fe dire d'un homme. Les

Ncftoriens objectoient que Jefus Chrift avoit été fan&ifié par le

Hebr. f . Pere , lorfqu'il reçut le Batême des mains de faint Jean ;
qu'il

efl dit de lui ,
qu'il demanda avec larmes d'être délivré de la

' '-"'
mort; qu'étant près d'expirer fur la Croix , il fe plaignit que

Dieu l'avcit abandonné. Saint Cyrille répond
,
que tous ces

paffages & beaucoup d'autres
,
que les Hérétiques avoient cou-

tume d'objecter contre la divinité de Jelus Chrift , dévoient fe

rrpporter à lui en tant qu'homme
,
parce que Jefus -Chrift a

fourfert , non dans fa nature divine , mais dans fa propre chair.
joan. 6. £)e ce u'jj eft j

j

t dans faint Jean ,
que la chair de Jefus-Chrift

donne la vie au monde , faint Cyrille en infère , qu'elle eft donc

la chair d'un Dieu : puifqu étant corruptible de la nature , elle

ne peut vivifier ,
que parce qu'elle eft devenue la chair du Ver-

be. Nous croyons donc , ajoute t-il
,

qu'il n'y a qu'un feul Fils

de Dieu le Pere , & une feule Perfonne en Jefus -Chrift , né

de Dieu le Pere avant tous les fiécles , comme Verbe ; & de

la Vierge dans les derniers tems. Nous lui attribuons toutes les

propriétés des deux natures , la divine & l'humaine ; ce qui fait

que nous difons qu'il a fourfert dans fa chair fur la Croix , fa na-

ture divine étant demeurée impafïible.

Scholies fur XXX. On a mis à la fuite de ces Dialogues, des Scholies

rincamat. p. ou éclairciflemens de faint Cyrille , iur l'Incarnation , & un

petit Traité de ce Pere fur le même fujet. Ce font autant de

réponfes aux difficultés qu'on lui avoit propofées. Comme c é-

toient apparemment des commençant, il leur explique d'abord les

termes ;
puis il pafie aux proportions fimples , & enfuite aux

compofées. Il y eft dit, que Jefus - Chrift le Verbe de Dieu,

eft appelle Chrift , comme étant l'oint du Seigneur ; mais que

cette onction ne regarde que fon humanité
;
qu'il eft une feule

Perfonne compofée de deux chofes , de la nature divine & de
la
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la nature humaine , & que c'eft le même qui , comme Verbe ,

eft né du Père , & qui , comme homme , eft né de la Vierge
; que

quoique l'union de ces deux natures en une feule perfonne foit

incompréhenfible , elle ne doit pas pour cela être regardée com-

me incroyable ; puifque nous ne doutons point de l'union

de notre ame avec notre corps ,
quoique nous n'en connoif-

fîons pas la manière
;
que cette union fait que comme l'hom-

me eft un ,
quoique compofé de l'ame & du corps ,

qui font

deux natures différentes ; de même Jefus-Chrift eft un , quoi-

que compofé de deux natures parfaites , Tune divine , l'autre

humaine
;
qu a raifon de cette union le Verbe s'approprie ce

qui appartient à la chair
,
parce qu'elle eft fon corps & non

celui d'un autre. Saint Cyrille rapporte diverfes figures de cette

union marquée dans l'ancien Teftament , & prouve qu'elle n'a

introduit aucune confufion dans ces deux natures. Il prouve

aufll que ,
quoique Jefus - Chrift foit vrai Dieu & vrai Hom-

me , ce n'eft toutefois qu'un feul Fils , & non pas deux ; &
que l'orfque l'Ecriture dit , que toute la plénitude de la di-

vinité habite en lui corporellement , cela ne lignine pas quelle

habite en lui comme dans un autre Chrift , le Verbe s'étant

approprié le corps qui eft né de la Vierge , & lui ayant été uni

dans le fein même de cette Vierge ( a ) , où il a habité réelle-

ment pendant plufieurs mois. Ce qui ne lahTe point de lieu de

douter qu'elle ne foit mère de Dieu. Il explique comment , à

raifon de cette union perfonnelle , on dit de Jefus-Chrift des

chofes qui paroifTent contraires
;
par exemple ,

qu'il eft batifé

& qu'il batife
;

qu'il eft le Fils unique , & le premier-né entre

plufieurs frères comme homme. Nous n'avons la plupart de ces

Scholies qu'en latin , & quelques-unes feulement en grec. Pho-»

tius ( b ) les cite comme un Ouvrage fort utile.

{a) Hac etiam de caufa fanflam Virgi-

nem deiparam appellamus
; Deumque

Verbum non opinione , fed reipfain illa

habkaile dicimus : eumdemque bimef-

trem & trimeftrem , Filium Dei fîmu!

& Filium hominis. Cyril. De Incarnat,
f,

801. Phot, cod, i6y ,p t }8o.

Tome XIIL Nn
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Des Homélies de Saint Cyrille*

Des Homélies /^ 'Etoit la coutume que les Evoques d'Alexandrie fifTent

te fbTk f"te
^^ chaque année un Difcours , ou qu'ils écrivirent une Let-

<k Pâque. tre fur la fête de Pâque , & il nous refte encore quelques frag-

mens des Lettres que faint Denys d'Alexandrie écrivit fur ce

fujet. Nous en avons auffi de faint Athanafe & de Théophile,

Ces Lettres qui étoient circulaires , s'envoyoient aux Eglifes ,

pour leur annoncer en quel jour Ton devoit célébrer cette fo-

lemnité. Les Evêques d'Alexandrie en adrefToient une à l'E-

glife de Rome , afin qu'elle le fît fçavoir à toutes les autres

Eglifes d'Occident : cela avoit été ainii réglé dans le Concile

de Nicée (b ) , lorfqu'il y fut ordonné ,
que l'Eglife d'Alexan-

drie auroit foin d'examiner le jour qu'il faudroit faire la Pâque.

Il paroît que faint Cyrille fut exact à remplir la commif-

fion attachée aux Evêques de fon Eglife
,
puifque nous avons

autant d'Epîtres ou de Difcours fur la Pâque
,

qu'il a gouverné

d'années. PofTevin qui les avoit vues dans la Bibliothèque du

Vatican , n'en marque point le nombre. Si cet Evêque a gou-

verné l'Eglife d'Alexandrie pendant 3 1 ans & 2 5 5 jours , com-

me marque la chronique orientale , ilfaut que tous fes difcours ne

foient point imprimés ,
puifque nous n'en avons que vingt-neuf5

dont le r remier eft de l'an 4 1 4, & le dernier de l'an 442 . Dans l'é-

dition de fes œuvres, on compte trente Homélies pafchales, parce

qu'on fuppofe que la troifiéme eft perdue , en forte que l'on met

celle d'après la féconde pour la quatrième. Mais c'eft une faute des

Imprimeurs ou des Editeurs , comme on le voit , en ce que la

féconde eft vifiblement pour l'an 415 , & la quatrième pour

Fan 416. Si donc il y a quelques-unes de ces Homélies per-

dues , ou du moins qui n'ont pas encore été imprimées, ce font

celles de 443 & 444. Elles font en forme de difcours , & i!

paroît que faint Cyrille les prononçoit publiquement dans l'E-

glife. Il ne laiffe pas de les appeller quelquefois Lettres ( c ) ,

apparemment parce qu'il les envoyoit aux Eglifes d'Egypte pour

leur annoncer le jour de la Pâque. C'eft ce qu'il faiioit , fans

{b) Bûcher. Cjd. f. 480 tfjoo. ! (0 Cyril. Eom. i. f, 4, $ Hom. ix ,
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doute, long- rems avant cette Fête : mais il ne les prononçoit

ordinairement qu'à la fin de l'hyver , ou au commencement du

printems (d ) , & toujours avant le Carême , dont il marque le

commencement dans chaque Homélie , avec le Lundi & le Sa-

medi de la Semaine-Sainte , & le Dimanche de Pâque. 11 défi-

gne ces jours par ceux des mois Egyptiens que l'on peut facile-

ment réduire aux Romains , en remarquant que le mois de

Mechir commence le 26 de Janvier , Phamenoth le 25 de Fé-

vrier , & Pharmuthi le 27 de Mars. Les deux premiers dans les

années biflextilles , commencent un jour plutôt.

1 1. Dans la première Homélie ,
qui eft pour l'an 4 14 , faine Ce qu^[ JX

Cyrille parle de fon entrée dans FÉpifcopat , & de la mort de de remarqua-

Théophile fon oncle , dont il fait en peu de mots un grand élo- ^
e d

,

a
,

ns
f*

ge. Il y explique la manière dont on devoit le préparer a la gfuiv.

célébration de la fête de Pâque ; & relevé fur- tout Futilité du

jeûne
, qu'il fait confifter non-feulement dans l'abflinence des

alimens délicats & grofïiers , mais dansl'éloignement du péché

,

& dans la pratique de la vertu. Il donne fix femaines au Carê-

me
,

qu'il fait commencer par le Lundi , & en compte fept

jufqu'au jour de la Pentecôte. Il ne relevé pas moins le jeûne

dans THomélie fuivante , le faifant regarder comme la fource

de tous les biens fpirituels : mais il veut qu'il foit accompagné de

charité , de miféricorde envers les pauvres Se les prifoniers ,

8c des devoirs de l'hofpitalité. Le jeûne fait aufîi la matière des

autres Homélies , comme étant propre à mortifier la chair , à

purifier Pâme de les péchés , &: à la difpofer à célébrer d'une

manière convenable le faint jour de Pâque. Il fe plaint dans la
Honit 7

.

9

feptiéme, de l'infolence de quelques jeunes gens, qui , armés $friv.

d'épées & de mafTues , excitoient des querelles en divers en-

droits de l'Egypte
,
pour en prendre occafion de tuer & de vo-

ler. Il regarde comme une punition de ces crimes , la féche-

refle extraordinaire qui avoit confumé la récolte qu'on efpéroit

devoir être très-abondante en cette année-là, c'eft-à-dire , en

418; ce qui avoit été fuivi d'une grande famine dans tout le

pays. Mais il fait efperer au peuple ,
qu'ils refientiroient bien-

tôt les effets de la miféricorde de Dieu , s'ils fe corrigeoient de

leurs péchés , & en faiioient pénitence : leur faifant remarquer
que Dieu leur avoit déjà donné une preuve de la fertilité pro-

chaine de la terre , en faifant déborder le Nil plus qu'à Pordi-

(</) Hemil. 9 , p. 108. Vernum fiquidem eft hoc tempus quod nunc agiinus.

N nij



284 SAINT CYRILLE,
HcmtU s, naire. Mais on voit par l'Homélie huitième

, que les pèches du
peuple ayant continué , Dieu continua aufli de le punir par une
grêle qui perdit toute la moifTon de Pan 410 _,

au moment que
l'on étoit prêt de la recueillir , ce qui jetta la conflernation par-

tout. Dans la même Homélie , faint Cyrille combat en parlant

ceux qui vouloient qu'il y eut deux Chrifts & deux Fils : mais
il fembîe douter s'il y avoit effectivement des perfonnes qui fou-

tinfTent cette erreur. Il y combat aufT] ceux qui ont nié depuis

,

qu'il y eût deux natures en Jefus - Chrift après l'Incarnation.
UâmtL 11 , Dans l'onzième , il traite de la loi de la chair & de l'efprit ,

*,I; montrant que les meilleures armes pour vaincre le démon , font

l'abftinence & la tempérance. Il y montre encore que la foi ne
fufflt pas fans les œuvres pour le ialut. On croit que l'exhorta-

tion qu'il y fait à fon peuple , de ne pas infulter aux malheurs

des morts , de témoigner de la compafTion & de la charité pour
les affligés , a rapport à Callifte Préfet d'Egypte , maffacrédans
Alexandrie par les gens de fa maifon , au mois de Septembre
422. Il fait voir dans la douzième y que le Père a engendré
fon Fils de fa propre fubftance ; en forte qu'on ne peut point

dire qu'il foit Fils àdoptif, Dans la dix-feptiéme , il prouve que
le Père & le Fils font deux Perfonnes diftinguées l'une de l'au-

tre
;
qu'elles n'ont toutefois qu'une même effence. Il y explique

en la manière qu'il eft poflible , l'union perfonnelle des deux
natures en Jefus-Chrift, donnant à la fainte Vierge la qualité

de mère de Dieu. Il s'étend dans la vingt - unième , fur les

avantages que nous a procurés le myftere de l'Incarnation. Il

montre dans la vingt - deuxième contre les Juifs , que Jefus-

Chrift eft le vrai Mefïie. La vingt troifiéme traite de la voca-

tion des Gentils. La fuivante eft encore pour établir la divinité

de Jefus Chrift contre les Juifs , dont l'exemple , comme il le

dit dans la vingt-cinquième , doit nous rendre plus foigneux

au culte de Dieu , puisqu'ils n'ont été punis en tant de manières

de la part de Dieu
, que parce qu'après l'avoir abandonné , ils

en ont été abandonnés eux mêmes. Toutes ces Homélies ne
font prefque qu'un tiffu de paffages de l'Ecriture , auxquels S.

Cyrille donne des explications myftiques : ce qui les rend lan-

guiffantes & à charge aux lecteurs. Ce qu'elles ont de plus in-

téreffant regarde Fhiftoire de TEglife
_,
c'eft-à-dire , le tems de

la célébration du Carême , & des fêtes de Pâque & de Pente-

côte ,
pendant un affez grand nombre d'années. On ne biffe

pas d'y trouver plulieurs endroits remarquables fur le dogme j ec
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particulier fur les myfteres de la Trinité & de l'Incarnation.

III. Entre les Homélies fur divers fujets , il y en a quel- Homélies fur

ques-unes que faint Cyrille prononça pendant le féjour qu'il fit
<*iversiuJ^ cs

>

à Ephèiê à l'occafion du Concile. Il fait voir dans la première, l^j.jjoj*''"

que la connoiffance du Père fans celle du Fils eft imparfaite
;

que le Fils en fe faifant homme a pris non-feulement un corps ,

mais encore une ame raifonnable. Il croit que ces paroles du Pa-

triarche Jacob : Tai vu Dieu face à face , étoient une fuite de

la connohTance que Dieu lui avoit donnée du futur myftere de

l'Incarnation
,
que ce myftere fut aufli figuré par le combat du

même Saint avec l'Ange. Le fécond difcours fut fait dans PE-
glife de faint Jean l'Evangélifte , non le jour de fa fête, comme
le porte le titre de ce Difcours , puifque faint Cyrille ne pou-

voit être arrivé à Ephéfe le 8 de Mai , auquel les Grecs cèle- **** 3;2,

brent cette Fête. Ce Père
,
pour y prouver que le Verbe s'eft

fait chair véritablement , remarque que cet Apôtre ne dit pas

que; le Verbe a été dans l'homme , mais qu'il s'eft fait chair,.

c'eft-à-dire , homme , en demeurant toutefois Dieu comme
il étoit , fans avoir fouffert aucun changement ni altération

dans fa nature divine. Paul Evêque d'Eméfe , avoit prêché fur

le myftere de l'Incarnation le jour même que faint Cyrille fit fa
^' ÎJJ>

troifiéme Homélie. Il y fait l'éloge de cet Evêque
, qu'il dit

avoir été éclairé des lumières du Saint - Efprit , dans ce qu'il

avoit dit de ce Myftere. Le titre de la quatrième
, porte que

faint Cyrille la prononça à Ephefe , lorfque les fept ( Evê-
ques ) vinrent à fainte Marie. C'étoit apparemment ceux qui

avoient quitté le parti de Neftorius pour fe joindre au Concile,

D'où vient que faint Cyrille commence ce Difcours en difont ,

que leur préfence avoit changé en joie l'extrême douleur où il

étoit auparavant. C'eft proprement un éloge de la fainte Vier-
qu il fait envifager comme la fource de tous les biens

, parce

qu'elle avoit mis au monde celui par qui le genre humain a été

racheté. Il y prend le Pape Celeftin qu'il appelle le faint Ar-
chevêque de la grande Rome , à témoin qu'il n'a rien omis de
ce qui étoit en Ion pouvoir pour retirer Neftorius du malheur
où il s'étoit précipité. Il fût mention des Lettres que ce faint

Pape lui avoit écrites pour l'en retirer lui-même , & finit ce

Difcours en exhortant ceux qui i'écoutoient , de célébrer les

louanges de cette fainte Mère toujours Vierge & de fonFils,
comme aufli d'obéir au très-pieux Empereur.
IV. Li cinquième Homélie fut faite enfuitc de la dépofïtion SuïrcdesHo-

de Neftorius. Saint Cyrille y traite encore de l'Incarnation >
mflb*>ê
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qu'il montre avoir été prédite dans l'ancien Teflament , & ac-

complie dans le nouveau. Il y exhorte Neflorius , fans le nom-
mer , à croire & à honorer ce Myflere , fans écouter leslumie-

tes de fa raifon
,

puifqu'il efl incompréhenfible. Nous avons
un petit Dilcours de Reginus Evêque de Conflantia Métro-
pole de Cypre , fait , ce lemble , le même jour , où il traite fort

mal Neflorius , comparant fa chute à celle de Lucifer, au crime

des Juifs qui ont fait mourir le Sauveur , à celui de Caïn & des

Sodomites. On voit du moins par le commencement de l'Homélie
?a2> i *• de fa jnt Cyrille, que d autres en avoient faites avant lui. La fixié-

me efl contre Jean d'Antioche
,
qu'il blâme de s'être joint aux

ennemis de Jefus-Chrift , au lieu de s'unir aux Pères du Con-
cile qui avoient combattu avec force pour la vérité. Il pronon-
ça la ieptieme avant qu il fut arrête par le Comte Jean. 11 lem-

ble par ce Difcours , qu'il s'attendoit à quelque mauvais trai-

tement : car il y relevé les fouffrances que les Saints ont fou-

Me %66. vent fouffertes de la part des méchans. Néanmoins il y parle

avec honneur des Empereurs , difant qu'ils avoient une même
foi que lui , que leur douceur le mettoit à couvert des mauvais

defleins de fes ennemis. Dans la huitième Homélie , il explique le

myflere de la Transfiguration , & fe fert de ces paroles de Dieu

le Père : Celui-ci eft mon Fils bien-aime
,
pour établir la divinité

de Jefus Chrifl contre les Juifs.

Suite des Ho- y # La neuvième Homélie eft une explication de la Cène my-
m es,p. 3?o.£.q

Ue ^ ^ r
e renouvelloit tous les jours dans l'Eglife : Jefus-

Chrifl s'immole volontairement , mais non pas de la même ma-

nière qu'il l'a été par les Juifs , afin de nous marquer qu'il a

fouffert volontairement la mort pour notre falut
;
que dans cette

Cène , il nous donne à manger fon corps comme fi c'étoit du

pain , & fon fang à boire comme fi c'étoit du vin
;
que par-là

il a mis fin aux oracles & aux figures de l'ancien Teflament

,

par où il entend la manducation de l'Agneau palchai mangé en

Egypte , comme la figure de l'Agneau que nous mangeons dans

cette Cène. Il veut que nous approchions de ce Myftere avec

une charité fincere , une foi pure , & en nous abftenant des

nouveautés profanes introduites par les Minières de Satan ,

pour féduire lésâmes. Il entend par-là certains Solitaires d'E-

gypte qui , après avoir embrafle le parti de Neflorius , s'étoient

t»V 37P* efforcés de répandre fes erreurs dans Alexandrie où ils avoient

jette le trouble. On ne voit pas que cette Homélie ni la précé-

dente aient été prononcées à Ephefe. Mais il efl clair que faint

Cyrille y prononça la fuivante ,
qui efl la dixième ; car il y parle



PATRIARCHE D'ALEXANDRIE , &c. 287
devant une affemblée d'Evêques , & il y adreiTe la parole à la

Ville d'Ephefe , & à faint Jean Apôtre & Evangélifte , Prote-

cteur de cette Ville , dont il femble dire que les reliques y re-

pofoient. Cette Homélie eft un éloge de la fainte Vierge , à

qui il donne prefqu'à chaque phrafe le nom de Mère de Dieu.

11 y témoigne une grande fermeté pour la défenfe de la foi ca-

tholique, qu'il prêchera , dit il, enpréfence de l'Empereur fans

crainte d'être confondu. La fin eft à peu près femblable à celle

de l'Homélie faite en préfence des fept Evêques qui avoient

quitté le parti de Neftorius. Il y prend le Pape Céleftin à témoin

de fes mouvemens pour retirer ce nouvel Hérétique de l'erreur.

Mais il femble dire que Neftorius n'étoit point encore dépofé ,

infinuant feulement qu'on alloit le chaiTer de la Ville royale , Se

du Trône qu'il occupoit fans l'avoir mérité.

VI. L'onzième eft une explication de ce qui fe paiTa au jour page 38;,

de la Purification de la fainte Vierge , lorfqu'elle porta Jefus

à Jérufalem pour le préfenter au Temple. Saint Cyrille croit que

ces paroles de Simeon : Votre ame fera percée comme par une £«*•*> 35*

e'pe'e , fignifioient la douleur que la fainte Vierge devoit refTen-

tir à la mort de fon Fils , ne fâchant pas qu'il dût reffufeiter.

Dans la douzième , il explique l'entrée triomphante de J. C.
dans la ville de Jerufalem,le jour que nous appelions des Rameaux.
Il y prouve fa divinité contre les Juifs , & dit nettement , que le

Verbe n'abandonna point fon corps même dans le tombeau, ni

fon ame lorlque Jefus-Chrift defeendit aux enfers pour y prê-

cher aux efprits qui y étoient détenus. Nous avons dans faine

Epiphane une Homélie allez femblable à celle-ci , foit pour les

penfées , foit pour lés exprefïions : mais celle de faint Cyrille

eft plus longue ; & ce qu'il y dit contre les Hérétiques , qui

nioient la confubftantialité du Verbe , ne fe lit point dans celle

de faint Epiphane , ou qui eft fous fon nom ; car il n'en eft:

point Auteur. La treizième eft fur le moment de la féparation

de l'ame d'avec le corps , & fur le fécond avènement de Jefus-

Chrift. On y voit que dans ce moment les Anges font d'un cô-

té , les démons de l'autre ; les uns pour la conduire à la gloire ;

les autres aux fupplices
;
que ceux ci lui objectent fes mauvaifes

allions ; & que ceux-là font valoir fes bonnes œuvres
;
que fi

elle fe trouve avoir vécu dans la piété , les Anges la prennent
&• la conduilent dans le lieu où elle jouira d'une joie ineffable;

qu'au contraire , les Démons s'en faififfent & la mènent dans
un lieu de ténèbres , fi elle eft convaincue d'avoir vécu dans la
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débauche. Saine Cyrille en prend occafion d'exhorter fon peu-

ple à fe préparer à rendre compte de fesaclions dans ce jour

terrible où elles feront examinées avec tant de févérité & d'e-

xactitude
, que nous rendrons compte même des paroles inuti-

les devant le fouverain Juge. Il oppofe la joie dont feront com-
blés les élus , & le bonheur dont ils jouiront , aux fupplices &
au malheur éternel des damnés , & entre dans le détail des ac-

tions qui mériteront aux uns la récompenfe , & aux autres les

fupplices. Le grec de la quatorzième Homélie eft perdu. Elle

traite de l'Incarnation du Verbe : il marque clairement que les

deux natures font unies en Jefus-Chrifl dans une feule perfon-

ne , feins confufion & fans changement
;
que le Verbe a pris un

corps & une ame raifonnable
;
quelafainte Vierge n'a pasenfan*

té la divinité ; mais le Verbe uni à la chair
; que ce n'eft qu'en ce

fens qu'elle eft véritablement la Mère de Dieu
;
que cette chair

eft confubftantielle à la nôtre , c'eft-à-dire , de notre fubftance ,

puifque , félon l'Apôtre , Jefus-Chrifl eft de la race d'Abra-
ham

;
que le Verbe uni à cette chair eft aufïi confubftantiel au

P?re, c'ed-à-dire , de la même nature que Dieu le Père. On
lit dans Gennade (a ) , que les Êvêques Grecs apprenoient par

cœur les Homélies de faint Cyrille , pour les réciter enfuite dans
les affemblées ordinaires du peuple.

§- IV.

Des Lettres de faint Cyrille,

Lettres aux ?» (~\ Uelques - uns des Solitaires de l'Egypte , étant venus
Soiitan-es,p.i. V^ à Alexandrie pour y célébrer

1

, félon la coutume , la
vtrsranw. p£te ^e pâque ?

&• fe réunir en ce jour au nom de tous leurs

frères avec leur Evêque , apprirent à faint Cyrille , que les Ho-
mélies de Neftorius avoient été portées jufques dans leur défert

,

& que le venin dont elles étoient remplies commençoit à cor-

rompre quelques-uns des Moines. Saint Cyrille en fut extrême-

ment affligé ; & craignant que Terreur ne prît racine d.in^ les

mêmes Monafteres où elle avoit jette le trouble , il écrivit une

Lettre générale & circulaire aux Moines d'Egypte. Ce fut , lelon

toutes les apparences , peu de tems après Pâque de l'an 420,
qui étoit le feptiéme d'Avril. Cette Lettre , qui eft devenue

(a) Homilias compofuit plurimas
,
qux I morix commendantur.GENN ad. de Script.

ad déclauundum à Grxcis Epifcopis me- 1 tcclef. cap. yj,

célèbre
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célèbre dans l'Hiftoire , fut citée ( b ) par les Orientaux dans
leurs écrits contre faint Cyrille. Il la cite lui-même (c) dans
une autre de fes Lettres. Suivant l'infcription , elle étoit adref-

fée non-feulement aux Moines d'Egypte , mais aufïiaux Prêtres

& aux Diacres qui fervoient dans les Monafteres. Ce Père leur

dit
,

qu'ils auroient mieux fait de ne prendre point de part à
des queftions fi difficiles

;
que les plus éclairés ne peuvent qu'en-

trevoir la vérité d'une manière fort obfcure
; que ce qu'il leur

en écrit , n'eft pas pour entretenir leurs difputes inutiles , mais
afin de leur donner de quoi défendre la vérité de la Tradition

contre ceux qui voudroient les féduire ; & qu'ils en pufîent in-

flruire les autres , & les affermir dans la foi tranfmîfe aux Egli-

fes par les faints Apôtres. J'admire , continue-t-il
, qu'il y ait

quelques-uns de vous qui doutent , fi la lainte Vierge doit être

appellée Mère de Dieu. Si notre Seigneur Jefus-Chrift eft Dieu,

comment la fainte Vierge qui l'a mis au monde , ne fera-t-elle

pas appellée Mère de Dieu ? C'eft la foi que les divins Difci-

ples nous ont enfeignée ,
quoiqu'ils ne fe foient pas fervis de ce

terme : c'efl auffi la doclrine de nos pères , dont nous avons

été inftruits. Le célèbre Athanafe qui a gouverné l'Eglife d'A-
lexandrie pendant quarante - fix ans avec tant de fuffifance ,

donne ordinairement ce titre à la fainte Vierge , particulière-

ment dans le Livre qu'il a intitulé , De la fainte & confubftan-

tielle Trinité'. Saint Cyrille montre enfuite , que celui qui eft

né de cette fainte Vierge , eft Dieu par nature. II rapporte à ce

fujet le Symbole de Nicée , où il eft dit
,
que le Fils unique de

Dieu engendré de fa fubftance , eft lui - même defeendu du
Ciel , & s'eft incarné. Il oppofe aux Hérétiques qui attaquoient

la divinité de Jefus-Chrift , la foi des faints Pères , avec les-

quels il confefle que le Fils eft né de l'eflence du Père d'une

manière ineffable
;
que quoiqu'il foit un en nature avec le Père,

il eft néanmoins diftingué du Père perfonnellement
_,
ayant fa

propre hypoftafe ;
qu'il eft Dieu de Dieu égal en tout à fon Père,

fans lui être inférieur en aucune manière, ou inégal
;
que c'eft ce

même Verbe engendré de Dieu & un avec lui , que nous nom-
mons Jefus-Chrift , depuis fon union à la nature humaine. Il

confefTe aufli
, que le Saint-Efprit eft une des trois Pcrfonnes de

la iùinte & confubftantielle Trinité, dans une & même nature
que le Père & le Fils.

Tome XI IL Oo
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Suite decette II. Il convient que fuivant l'Ecriture , on peut donner le nom
Lettre, p. 61/ je Chrifl à ceux que Dieu a juflifiés par la foi en Jefus-Chrifl,

& fanctiflés par le Saint-Efprit
;
qu'à cet égard , on peut don.

ner à leurs Mères le tirre de Mères de Chrifl : mais il met en-

tre eux &: Jefus-Chrifl cette différence
, que Jefus-Chrift efl

vrai Dieu ; qu'ainfi fa Mère feule efl appellée Mère de Dieu.

Il s'objecte : Vous direz peut-être : La Vierge efl- elle donc
Mère de la divinité ? A quoi il répond , qu'il efl confiant que

le Verbe efl éternel & de la fubflance du Père ; mais que dans;

Tordre de la nature , encore que les Mères n'aient aucune part

à la création de Famé , on ne laiffe pas de dire qu'elles font

mères de Fhomme entier , & non pas feulement du corps ; c ue

comme ce feroit une impertinente fubtilité de dire : Elifabeth

efl Mère du corps de faint Jean Se non pas de fon ame. Nous
d^'ons de même de la nahTance d'Emmanuel

;
puifque le Verbe

ayant pris chair , efl nommé Fils de Fhomme. Quoique Fenfant

qu'une femme met au monde foit compofé de deux natures dif-

férentes , de Famé & du corps , c'efl un même homme dont elle

ci. la Mère. Les deux natures, la divine & l'humaine font unies

de la même manière en Jefus-Chrifl. C'ePcce que faint Cy-
rille montre par Fabaiffement du Fils de Dieu ,

qui , comme le
TbtUf. x, fct fa jnt pau f ^ s

'

e fl. ânéânn pour prendre la forme d'efclave.

Ou feroit fon anéantifïement , fî d'une nature femblable à la

nôtre , il étoit comme nous , du nombre des efclaves ? De dire

qu'il s'efl anéanti en habitant dans Fhomme qui efl né de Ma-
rie , c'efl lui attribuer un aneantiiTement imaginaire. N'efl - il

pas dit dans faint Jean , que le Père comme le Fils habite Se

fait fa demeure dans celui qui garde fes commandémens ? En
concluera-t on

, que le Père
,

par cette forte dmhabitation ,

prend la forme d'efclave , comme le Fils l'a prife ? Si Fon dit

que le Fils de la fainte Vierge n'a été nommé Chrifl , que par-

ce que Dieu l'a oint & fanctiiié ; c'efl à ceux qui enîeignent une

pareille doctrine , à montrer que cette onction , cette fanclifi-

tion fuffit pour le dire d'une puiffance , d'une autorité , d'une

Beb. ï. majeflé égale à celle de Dieu. Ce Père prouve encore l'unité

d'une perfonne , & deux natures dans Jefus-Chrifl ,
par Fado-

*' 9 * ration que toutes les créatures , même célefles , lui rendent
;
par

les noms de Seigneur & de Dimi que lui donne l'Ecriture ; par
*/»• 3;«

je grand nombre & l'éclat de fes miracles
;
par la fupériorité

que faint Paul lui donne au-deiTus de Moyfe & de tous les Pro-

phètes ,
qu'il nous fait envifager comme les domefliques de la
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fliaifon de Dieu, tandis qu'il déclare que J. C. comme Fils, mb. \.

a l'autorité fur cette maifon ;
parce qu'il nous a rachetés de la

mort par l'effufion de lbn fang ; & parce aue s'il n'étoit pas

véritablement Dieu , les Juifs pourraient fe juftifier de l'avoir mis

à mort ; & les Gentils , nous reprocher avec jufïice que nous ado-

rons un pur homme.
III. Cette Lettre étant paiTée des Solitaires à diverfes per- Lettreà N(^

fonnes de Conflantinople , contribua à en retirer plufieurs de
>?'**•

l'erreur. Neflorius irrité de ce fuccès, engagea un nommé Pho-
tius ( a) , l'un de fes Prêtres , à la réfuter. Celui-ci n'eut pas

plutôt achevé cet écrit , qu'il l'envoya à un Diacre appelle Bufa

Martyrius
,
qui réfidoit alors à Conflantinople pour les affaires

de l'Eglife d'Alexandrie. Cependant faint Cyrille informé par

des gens dignes de foi , du chagrin que Neflorius avoit contre

lui , averti d'ailleurs par les Lettres de faint Ccleflin & de plu-

fieurs Evêques ,
qu'on étoit fort fcandalifé des Sermons de

Neflorius , & que l'on murmuroit contre lui dans prefque tou-

tes les Eglifes d'Orient
_,
eut la penfée d'affembler les Evêques

d'Egypte , & de déclarer à Neflorius
,
par une Lettre fynodale,

qu'il ne pouvoit plus avoir de communion avec lui , s'il ne chan-

geoit de langage & de doctrine. Mais ayant fait réflexion que

l'on doit tendre la main à fes frères pour les relever quand ils

font tombés , il lui écrivit 5 efpérant que de fimples remontran-

ces pourroient le faire rentrer dans la voie de la vérité. Il lui té-

moigne avoir été extrêmement furpris^ d'apprendre que fa Let-

tre aux Solitaires l'eût oflfenfé , & qu'il la regardât comme la

caufe des troubles excités à Conflantinople & en divers autres

endroits. Ce tumulte , ajoute-t-il , n'a pas commencé par ma
Lettre , mais par les écrits qui fe font répandus , foit qu'ils

foient de vous ou de quelqu'autre ; & qui caufoient un tel dé-

fordre, que je me fuis cru obligé d'y remédier. Il dit enfuite ,

qu'il avoit été chargé du Pape & des Evêques de fon Concile ,

de s'informer s'il en étoit effectivement l'Auteur : & l'exhorte

en ce cas , de faire cefTer le fcandale qu'ils avoient caufés , en

donnant à la fainte Vierge le titre de Mère de Dieu. Au rcfle

ne doutez pas , lui dit-il , que je ne fois préparé à tout fouf-

frir pour la foi de Jefus-Chrifl , même la priion & la mort. Il

fe reconnoît pour Auteur d'un Traité de la facréc & coniub-

flanticllc Trinité , où il dit
,

qu'il avoit établi , dans le tems

(a)Tom. 3> Cenc.f. 67) ,tf CyRU. Epijl. 8, /. 33.

Ooij
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qu'Atticus gouvernoit FEglife de Conflantinople ., la même do-

ctrine touchant l'Incarnation du Verbe , qu'il ibutenoit alors ;

mais qu'il n'en avoit donné copie à perfonne , s'étant contenté

de le lire à cet Evêque & à quelques autres , foit du Cler-

gé , foit du peuple. On met cette Lettre de faint Cyrille fur la

fin de Juillet de l'an 425?. Elle fut rendue à Nefiorius par un

Prêtre d'Alexandrie nommé Lampon. Nefiorius fut quelque

tems fans vouloir y répondre : mais ce Prêtre lui fit tant d'in-

flance qu'il ne put s'en difpenfer. Il fe contente de dire dans

cette réponfe ;
qu'il veut bien oublier le paffé , & continuer

d'agir avec faint Cyrille félon les régies ordinaires de l'amitié ,

fans défavouer en aucune façon les difeours & les fentimens qu'on

lui attribuoit»

Lettre à Ne- I V . Au commencement de l'année 430, les Clercs que faint

4°o"L'z//
W
Cyrille avoit à Conflantinople pour les affaires de fon Eglife ,

lui envoyèrent la réponfe que le Prêtre Photius avoit faite à fa

Lettre aux Solitaires , & quelques nouveaux Difeours de Nef-

torius. Ils ^informèrent en même-tems des calomnies que l'on

répandoit contre lui à Conflantinople ? & qui en étoient les

auteurs ; ajoutant que les feclateurs de Nefiorius parloient de

paix & de réconciliation. Ce fut ce qui détermina faint Cyrille

à lui écrire une féconde Lettre vers le commencement de Fé-
vrier de la même année. Il lui dit d'abord , qu'on l'avoit averti

des calomnies que l'on répandoit contre lui
5 & qu'il en cen-

noifloit les auteurs. Maia fans s'y arrêter , il l'exhorte comme
fon frère en notre Seigneur , de corriger fa doctrine ? de la

propofer à fon peuple avecplus de précaution y 8c défaire ceffer

le fcandale > en s'attachant à la doctrine des faints Pères , ea
particulier à ce qui a été déclaré dans le Concile de Nicée fur

la nature du Verbe 8c le myflere de l'Incarnation. Il explique

ce Myflere en montrant qu'il faut admettre dans le même Je-

fus-Chriii , les deux générations ; l'éternelle
9 par laquelle il pro-

cède de fon Père ; la temporelle , félon laquelle il efl né de fa

Mère , non que fa divine nature ait pris de la fainre Vierge le

commencement de fon éxiflence , étant coéternel à ion Perc ;

mais parce que pour notre falut il a voulu naître de la Vierge ,

en s'uniffant hypoflatiquement dans fon feîn à la nature hu-
maine. Il ajoute

? que quand nous difons que Jefus - Chriil a

iburlèrt & qu'il efl refTufcité y nous ne difons pas que le Verbe
ait fourFert en fa propre nature ,

qu'il ait été couvert de plaie?

ou percé de doux ; car la Divinité efl impa fiable : mais parce
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que le corps qu'il s'efl approprié par fon union avec la nature

humaine , a fouffert
;
que c'efl pour cette raifon feule que nous

difons qu'il a fouffert lui-même , comme nous difons auffi qu'il

eil mort. Le Verbe divin , continue ce Père , efl immortel de
la nature

_,
il efl la vie même : mais parce que fon propre corps

par un don gratuit de Dieu , a fouffert la mort , nous difons

que lui-même cil mort pour nous : non que le Verbe ait fouf-

fert la mort dans fa propre nature ; mais parce que fa chair a
fouffert la mort. Nous difons de même qu'il efl reflufché

, par-

ce que fa chair efl reffufeitee. Nous ne difons pas que nous ado-

rons l'Homme avec le Verbe , de crainte que le mot avec ne
donne quelque idée de divifion : mais nous l'adorons comme
une feule & même Perfonne

, parce que le corps du Verbe ne
lui efl point étranger , mais propre : d'où vient qu'il efl affis-

avec lui à la droite du Père. Ainfi il n'y a aucune raifon de di-

vifer notre Seigneur Jefus-Chrifl en deux Fils : cela n'efl pas

permis , l'Ecriture ne difmt pas que le Verbe le foit afTocié la

perfonne de l'homme , mais qu'il a été fait chair : ce qui ne veut

dire autre chofe , finon , que s'étant uni à notre nature , il efl

né de la Vierge, fans cefTer d'être Dieu & engendré du Père,
l'incarnation n'ayant rien changé dans ce qu'il étoit auparavant,

C'efl: ainfi , dit faint Cyrille
,
que les faints Pères n'ont point

fait difficulté de nommer la fainte Vierge Mère de Dieu , non
que la nature du Verbe ou fa divinité ait pris de la fainte Vier-

ge k commencement de fon être ; mais parce qu'elle a tiré d'elle

ce facré corps animé d'une ame raifonnabïe , auquel le Verbe
de Dieu s'efl uni félon l'hypoflafe : c'efl ce qui fait dire

, qu'il

efl né félon la chair. Il prefTe Neftorius & le conjure en pré-

fence de Jefus-Chrifl & de fes faints Anges , de croire ainfî ,

& d'enfeigner aux autres pareille doctrine pour le bien de la

paix des Kglifes ,

v& le maintien indiffoluble de la charité & de
la concorde entre les Evoques. La réponfe que Ncflorius fit à
faint Cyrille , efl plus longue que la précédente , mais auflî

beaucoup plus aigre. Il l'exhorte à lire avec plus d'application

les écrits des anciens , dont il dit qu'il n'avoit pas pris le fens :

& quoique faint Cyrille eût dit en termes exprès dans fa Let-
tre , que le Verbe n'efl point paffibîc , Neftorius l'accufe du
contraire. Il paroît admettre dans Jefus-Chrifl l'unité de per-
fonne ; mais par cette unité , il n'entend qu'une union de vo-
lonté & de dignicé , c'efl-à-dirc , union morale & non pas
réelle > en forte que le Dieu & l'Homme fiflent dans Jefus-
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Chriiï un même pcrfonnage. D'où vient qu'il ne fe fert pas du

terme d'hypofiafe , mais de profepon ,
qui en grec fe prend moins

qu'en latin pour celui de perfonne. Il femble admettre avec faint

Cyrille , l'union des deux natures en une feule perfonne dans

Jefus-Çhrift, mais au lieu d'employer le terme di union , il fe

fert de celui de connexion. Il ajoute que l'Ecriture , lorfqu'elle

parle de Tœconomie de l'Incarnation , elle attribue la PafTion

& la Mort , non à la nature divine , mais à la nature humaine

de Jefus-Chrift. D'où il infère que la fainte Vierge ne doit pas

être appellée Mère de Dieu , mais Mère de Chrift > parce qu'en-

core que le corps de Jefus-Chrifl: foit le Temple de la divinité,

& qu'elle lui foit jointe par un nœud admirable & divin > on

ne peut toutefois attribuer à la divinité les propriétés de la

chair , comme d'être né , d'avoir fouffert , d'être mort , fans

tomber dans les erreurs des Gentils , d'Apollinaire , d'Arius ,

& des autres Hérétiques. Il ajoute : Je vous fuis redevable du

foin que vous prenez de ceux qui font feandalifés chez nous :

mais feachez que vous êtes trompé par les Clercs qui penfent

comme vous , & par ceux que le faint Concile a dépofés ici

comme Manichéens: car pour ce qui cft de notre Eglife , elle

profite de jour en jour , le peuple avance dans la connoiffance

de Dieu ; & les Empereurs font dans une extrême joie de ce

que la doctrine eft éclaircie ; & pour le dire en un mot , la foi

catholique prévaut contre toutes les héréfies. Le Concile dont

parle Neflorius , fut tenu, ce femble , à Conftantinople en 42p.

Quant à ceux qu'il appelle Manichéens , & qu'il dit avoir été

condamnés dans ce Concile , c'étoient apparemment les Catho-

liques qui s'étoient déclarés contre les Pélagiens.

Sixième Let- y. Saint Cyrille averti par quelques perlonnes de Conftan-

pe'rfonnes^de tinople ,
que Dorothée de Marcianople rejettoit fur fa Lettre

Confhntino- aux Solitaires , le trouble dont cette Ville étoit agitée ; leur ré-

Ple

j
p. 30 $ pondit

,
qu'il ne l'avoit écrite que par une nécerfité indifpen-

fable ; mais que fi Neflorius croyoit avoir fujet de s'en plain-

dre , il en avoit beaucoup plus lui même de fe plaindre tant des

Sermons de Neflorius , que de ce qu'en fa préfence & fans dou-

te de fon aveu , Dorothée l'avoit anathématifé publiquement ,

& avec lui tous les Evêques d'Occident & d'Orient, en di tant

anathême à ceux qui donnoient à la fainte Vierge le titre de

Mère de Dieu. Il ajoute ,
qu'il lui eût été aifé d'anathématifer

de fon côté ceux qui lui refufent cette qualité ;
mais qu'U aime

jnieux iuivre ce ^ue feront les autres Evêques \ affuré qu'ils ne
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foufTriront pas patiemment que l'on anathématife les faints Pères

dont les écrits font témoins qu'ils ont appelle la lainte Vierge ,

Mère de Dieu. Il dit
,

qu'il avoit en main plufieurs volumes de

leurs Ouvrages ; où ils lui donnent ce titre plufieurs fois. Cette

Lettre eil de l'an 430.
VI. La même année , faint Cyrille écrivit à un de fes amis , Septième Ut-

qui l'étoit auiîl de Neflorius. Il lui protefle , qu'il ne fouhaite "eN-Sorf™
1

que la paix & de conferver l'amitié avec tout le monde
;
que les ;. 31 ©• 4}o,j

difpofitions à cet égard font telles , qu'il eft prêt d'abandonner

pour cela tous les avantages temporels ; & d'oublier tous les

mauvais offices qu'on lui avoit rendus , de même que les calom-

nies dont on Favoit chargé , biffant à Dieu d'en tirer vengean-

ce. Mais parce que , ajoute-t-il , il s'agit de la foi , de Pinjure

que Ton a faite à toutes les Eglifes répandues dans l'Empire

Romain , & du falut des peuples dont les Evêques font refpon-

fables
;
quel remède pouvons-nous apporter à ces maux , nous

à qui Dieu a confié la prédication de fes Myfleres , fur qui

feront jugés ceux que nous aurons inflruits ? Car ils diront au

jour du jugement ,
qu'ils ont gardé la foi telle qu'ils Pont reçue

de nous. Chacun des laïques rendra compte de fa vie : & nous
de tous ceux qui croient en Jefus-Chrifl. Sauvons feulement la

foi ; & je ne céderai à perfonne en amitié pour l'Evêque Nef-
torius. Je le dis devant Dieu , je fouhaite qu'il foit plein de
gloire en Jefus-Chrifl

,
qu'il efface les taches du paffé , & qu'il

montre que ce n'étoit que calomnie. S'il nous eil ordonné d'ai-

mer nos ennemis , combien plus nous convient-il d'aimer nos

frères & nos Collègues ! Mais fi quelqu'un trahit la foi , devons-

nous pour cela trahir nos âmes ? Non : dût-il nous en coûter

la vie. Autrement, de quel front oferions -nous faire devant

le peuple l'éloge des Martyrs
5 que nous louons , par cela

fcul qu'ils ont combattu jufqu'à la mort pour la défcnfe de la

vérité ?

VII. Dans le même tems faint Cyrille écrivit aux Clercs qu'il Huitième Les

avoit envoyés à Conflantinople , de qui il avoit reçu les propo-^6^ ?
lcrg^

iitions de paix que 1 on failoit de h part de Neitonus. J ai lu , nopie,p. ji.

leur dit- il , le mémoire que vous m'avez envoyé , où j'ai vu que
le Prêtre Anaflafe faifant femblant de chercher la paix , vous
a dit : Notre croyance efl conforme à ce qu'il a écrit aux Soli-
taires. Puis auffi-tôt allant droit à fon but ; il dit que je con-
viens que le Concile de Nicée n'a point fait mention du mot de
Mère de Dieu. Il efl vrai que j'ai écrit

?
que quoique ce Con-
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cile n'ait point employé ce terme , ii n'a point en cela fait de
faute , parce qu'on ne remuoit pas alors cette queftien : mais fi

l'on prend bien le fens de ion Symbole , on verra qu'il dit en
effet que Marie eft Mère de Dieu

,
puifqu'il dit, que le même

qui eft engendré du Père , s'eft incarné Se a fouffert. Saine

Cyrille parlant enfuite d'un écrit de Neflorius (a) : Il s'efforce

,

dit-il , de montrer que c eft le corps qui a fourîert , 8c non pas

le Dieu Verbe , comme fi quelqu'un difoit
,
que le Verbe im-

pafilble , eft paflible. Saint Cyrille foutient
,

qu'il n'y a person-

ne fi infenié ,
que de dire que le Verbe impaffible eft paflible.

Son corps ayant fouffert , on dit qu'il a fouffert lui - même :

comme on dit que l'ame de l'homme fouffre
,
quand fon corps

fouffre ,
quoiqu'elle ne fouffre point en fa propre nature. Mais ,

ajoute-t-il , leur deffein eft de dire , deux Chrifts & deux Fils
;

l'un proprement Homme , l'autre proprement Dieu , & de faire

feulement une union de perfonnes : c'eft pour cela qu'ils ufent

de détour , & qu'ils cherchent , comme dit le Prophète , des

exeufes dans leurs péchés. Neflorius difoit , qu'il ne trouvoit

p. s le peuple de Conftantinople inftruit , de quoi il en rejettoit

la faute fur fes prédéceffeurs
,
qui , difoit-il , n'avoient pas eu le

loifir d'expliquer avec exactitude les dogmes de la Religion.

Quoi donc , réplique faint Cyrille , Neflorius eft-il plus éloquent

que Jean , ou plus habile que le bienheureux Atticus ? Que n'a-

voue-t-il plutôt ingénuement qu'il introduit une doctrine nou-

velle & fi abfurde ,
qu'elle n'a jamais été connue ni approuvée

de nos Pères , ni publiée dans aucune Eglife ou AiTemllée des

Fidèles. Il déclare qu'il ne veut point entrer en difpute avec lui

fur cette matière ; & à l'égard des mauvais offices qu'il lui avoit

rendus , foit par lui-même , foit par d'autres , il en renvoie le

jugement à Dieu. 11 ajoute: Si l'on m'aceufe , je ne refuferai

pas de faire un voyage & de me défendre dans un Concile : mais

qu'il ne s'attende pas à être mon Juge ; s'il plaît à Dieu , il

aura lui-même à fe défendre de fes blafphêmes. Nous ne refu-

fons pas la paix , au contraire, nous la défirons, pourvu qu'elle

foit foutenue d'une profeffion de la vraie foi , & que l'on cefie

d'introduire des dogmes étrangers. Neftcrius fe plaint que le

mot de Mère de Dieu
_,

eft extraordinaire , qu'on ne le trouve

employé ni dans l'Ecriture , ni dans le Concile de Nicée : mais

(a) C'étoit la réponfe à la Lettre aux So |
Martyrius , avec un cahier qui conrenoit

litaires
,
qu'il avoit fait faire par Photius, I un de fes Difcours.

& qu'il ayoit envoyce au Diacre Bufa I

OÙ
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où a-t-il trouvé dans l'Ecriture , les mots de Mère de Chrift ,

& autres qu'il emploie
,
pour marquer que la fainte Vierge n'a

été que comme un vafe qui a reçu ou porté la Divinité ? J'ai

reçu , ajoute faint Cyrille , la Requête que vous m'avez en-

voyée , comme devant être préfentée à l'Empereur : mais Payant

trouvée pleine d'inve&ives contre notre frère , je l'ai retenue ,

& j'en ai dicté une autre , où je le recufe pour Juge , deman-

dant que cette caufe foit portée à un autre Tribunal. Vous la

préfenterez , s'il eft néceffaire. Si vous voyez qu'il continue à

m'attaquer , ayez foin de m'en informer ; alors je choifirai des

hommes fages & pieux , des Evêques Se des Moines pour en-

voyer à la première occafion. Il les exhorte d'agir vigoureufe-

ment dans cette affaire , les afïurant qu'il en écrira au plutôt

aux perfonnes qui doivent en être informées
;
qu'il eft rélolu de

ne fe donner aucun repos , mais de tout fouifrir pour la foi de

Jefus-Chrift.

VIII. Ce fut enfuite de cette Lette qu'il en écrivit une au Pape Neuvième

faint Céleftin, fâchant que fuivant l'ancienne coutume des Egli- Lett*e
,.

a
îï-

Pa""

les , on devoit communiquer au râpe des arraires de cette îm- en 450 ,j>. 36.

portance. Il y déclare , qu'il n'avoit encore écrit fur ce fujet à

aucun autre Evêque ; que jufques-là il étoit demeuré dans un
profond filence , voulant tout examiner avec maturité , avant

que de faire quelque éclat. Il fait au Pape un récit delà manière

dont Neftorius fe comportoit dans l'Eglife de Conftantinople

,

& des erreurs qu'il enfeignoit publiquement dans cette Eglife ;

des moyens qu'il avoit pris pour tâcher de l'engager à ne prê-

cher qu'une doctrine conforme à celle de l'Evangile & des Apô-
tres. A quoi il ajoute qu'un Evêque nommé Dorothée, homme
intéreffé , flateur, étourdi , s'étant levé en pleine Affemblée

,

lorique Neftorius étoit aflls dans fa Chaire , avoit dit à haute

voix : Si quelqu'un dit que Marie eft Mère de Dieu ,
qu'il foit

anathême
; qu'alors tout le peuple fit un grand cri & s'enfuit

hors de l'Eglife , ne voulant plus communiquer avec ceux qui

tenoient de tels difeours. Maintenant encore , continue faint

Cyrille , les peuples de Conftantinople ne s'aiïemblent point

avec Neftorius , finon quelques-uns des plus légers & de fes fla-

teurs : prefque tous les Monafteres & leurs Archimandrites ,

avec plufieurs du Sénat , ne vont point aux Affemblées , crai-

gnant de blcffcr la foi. Enfuite il rend compte de ce qui s'é-

toit paffé à l'occafon de fa Lettre aux Solitaires , de celles qu'il

avoit écrites à Neftorius , des mauvais offices que cet Evêque
Tome XUL P p
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lui avoit rendus
;
puis il ajoute : Votre Sainteté doit fçavoir

,

que tous les Evêques d'Orient font d'accord avec nous -, que

tous font choqués & affligés , principalement les Evêques de

Macédoine. Tous les Evêques orthodoxes de toute la terre

,

même les laïques , reconnoiflent que Jefus-Chrift efl Dieu , &
ne font point difficulté d'appeller Mère de Dieu , celle qui l'a

engendré ; Nellorius efl le feul qui combatte cette vérité. Je

n'ai pas voulu toutefois rompre ouvertement la communion avec

lui , avant que de vous avoir donné part de tout ceci. Daignez

donc déclarer votre fentiment : s'il faut encore communiquer
avec lui

_,
ou lui dénoncer clairement qu'il fera abandonné de

tout le monde , s'il perfide dans la doctrine erronée qu'il prê-

che & qu'il favorife. Votre fentiment fur ce point doit être dé-

claré par écrit , non-feulement aux Evêques de Macédoine

,

ihais encore à ceux de tout l'Orient , afin que d'un commun
confentement nous prêtions fecours à la vraie foi qui efl atta-

quée. Il £iit remarquer au Pape
, que Neflorius endilant anathê-

me à quiconque reconnoîtla iainte Vierge pour Mère de Dieu ,

a anathématiié & les illuflres Evêques déjà morts , Se ceux qwi

vivent encore ,
qui tous ont enfeigné & enfeignent une doctri-

ne contraire à la fienne fur cet article. Car quoiqu'il n'ait pas

prononcé lui-même cet anathême , il a engagé Dorothée à le

prononcer, Se l'a en quelque manière confirmé lui-même en

l'admettant fur le champ à la participation des faints Myfleres.

Et afin , continue faint Cyrille , de mieux inflruire votre Sain-

teté , de fes fentimens & de ceux des Pères ,
j'envoie les Li-

vres où les paffages font marqués
;
je les ai fait traduire en latin

comme on a pu à Alexandrie. Je vous envoie aufîi par Pofîido-

nius , les Lettres que j'ai écrites.

ipift.io,p.4o. I X. Le Pape Céleflin répondit à cette Lettre , en ordonnant

que les deux que faint Cyrille avoit écrites à Neflorius , tien-

droient lieu de deux monitions , & celle qu'il lui écrivoit lui-

même , d'une troifiéme : ajoutant que , fi dans dix jours après

que cette Lettre lui auroit été fignifiée , il ne déclaroit par un

écrit clair & fans équivoque , qu'il recevoir la croyance eniei-

gnée par les Eglifes de Rome & d'Alexandrie , & par toute

TEglile Catholique , il feroit dès-lors entièrement féparé de la

communion de PEglife , & privé de tout le pouvoir qui appar-

tient à la dignité du Sacerdoce. Le Pape commet dans cette

même réponie , faint Cyrille pour agir en cette affaire au nom du

Saint Siège& avec fon autorité»



PATRIARCHE D'ALEXANDRIE ,&c. i99
X. Saint Céleftin écrivit en même-tems à Jean cTAntioche Onzième

& à Juvenal de Jérufalem , de même qu'à Rufus de Theflalo- dTadoche,^
nique & à quelques autres Evêques de Macédoine. Toutes ces 41.

Lettres ayant été rendues à faint Cyrille par fon Diacre Pofïi-

donius , il les envoya à ceux à qui elles étoient adrelTées ; mais

il en joignit une de fa part à celle qui étoit pour Jean d'An-

tioche , & une pour Juvenal de Jérufalem. Dans celle qu'il écri-

vit à Jean d'Antioche , il le preffe fortement de fe déclarer con-

tre Neftorius , déclarant que pour lui , il efl réfolu de fuivre le

décret du Concile de Rome ;
qu'il ne pouvoit s'en difpenfer fans

fe mettre en danger d'être féparé de la communion de tout l'Oc-

cident & de la Macédoine.

XI. Sa Lettre à Acace de Berée , paroît avoir été écrite
Lo

Douzîé"ie

quelque tems auparavant : car faint Cyrille ne dit rien du Pape ce de Berée"

faint Céleftin, ni de la Sentence du Concile de Rome contre en43»>?«44.

Neftorius. Il ne marque pas même
,
qu'il ait eu d'autres motifs

de lui écrire
,
que celui de fe confoler avec un ami , de la dou-

leur que lui caufoit l'erreur de Neftorius. Il fe plaint fur-tout

de l'anathcme prononcé par l'Evêque Dorothée , contre ceux

qui appelleraient la Vierge , Mère de Dieu. Acace répondit

,

qu'il avoit vu plufieurs perïonnes de Conftantinople , tant Clercs

que laïques
, qui fembloient défendre la proportion de Doro-

thée , & qui foutenoient que dans le fonds , elle n'avoit rien

de contraire au Symbole des Apôtres , ni à celui de Nicée. Il

exhorte faint Cyrille a traiter cette affaire avec douceur , &
à procurer la paix , en lui donnant avis

, qu'il avoit fait lire fa

Lettre à Jean d'Antioche
,
qui avoit témoigné prendre part à fa

douleur.

XII. Saint Cyrille écrivit à Juvenal de Jérufalem, que la Treizième

même charité qui lui faifoit defirer toutes fortes de bien à Ne- ^"^ yéru-

ftorius, l'obligeoit de prendre l'épée contre lui , s'il demeuroit falemen4jo,

incorrigible. Il le prioit de fe joindre à lui dans cette affaire ,
?• 47 *

& d'écrire non-feulement au peuple de Conftantinople , mais

aufïi à l'Empereur & à tous les Officiers de la Cour , pour les

difpofer à préférer l'amour de la vérité , à la confidération qu'ils

pourraient avoir pour Neftorius *, à prendre les intérêts de la

vraie foi , & à conientir que les brebis fuffent délivrées d'un
mauvais Pafteur , a moins qu'il ne voulût le rendre aux avis Se

au ientiment de tous les Confrères.

XIII. En attendant le fuccès de ces Lettres , faint Cyrille , 9%
iton

}
éa
c

pour remplir la commiffion du Pape, affembla les Evêques d'E- cyrilleàNefÇ

Ppij
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rorius,en4j®, gypte à Alexandrie , au mois de Novembre de l'an 430» I^es

f. 49. deux premières Lettres que ce Père avoit- écrites à Ncftorius ,

y furent approuvées ; il lui en écrivit une troifiéme au nom de

ce Concile
,
pour fervir de troifiéme & dernière monition. Il

lui déclare donc dans cette Lettre , que fi dans dix jours après

l'avoir reçue , il ne renonce à fes erreurs , les Eveques de ce

Concile ne voudront plus avoir de communion avec lui , Se ne

le tiendront plus pour Evoque ; mais que dès-lors ils communi-

queront avec tous les Clercs & les laïques qu'il avoit dépoiés

ou excommuniés , n'étant pas jurte que ceux qui tiennent la

vraie foi , fouffrent quelque dommage pour une Sentence ren-

due contre eux injustement. Saint Cyrille ajoute : Il ne fuffira

pas que vous profefliez le Symbole de la foi dreffé dans le Con-
cile de Nicée ; car quoique vous fembliez la profeffer de vive

voix , ou vous ne l'entendez pas , ou vous lui donnez des inter-

prétations violentes. Cefl pourquoi il effc néceffaire
,
que vous

déteniez Se anathématifiez par écrit tous les mauvais fentimens

que vous avez eus jufqu'ici , Se dont vous avez imbu les autres ;

c ue vous promettiez avec ferment ,
que vous croirez Se enfei-

gnerez à l'avenir ce que nous croyons tous , nous Se tous les

Eveques d'Occident Se d'Orient , & tous ceux qui conduifent

les peuples. A l'égard des Lettres qui vous ont été écrites par

FEglife d'Alexandrie, le faint Concile de Rome & nous tous 5

fommes convenus qu'elles étoient orthodoxes Se fans erreur.

Saint Cyrille rapporte enfuite en détail les articles de doctrine

nue Neftorius devoit embraffer & enfeigner j Se ceux dont il

devoit s'abftenir. Il propofe les premiers par les paroles mêmes
du Symbole de Nicée ; Se comme les erreurs de Neftorius atta-

quoient principalement le myftere de l'Incarnation , le Saint

en donne une explication très-ample Se très exacte , conforme

en tout à ce qu'il en avoit déjà dit dans fes Lettres précéden-

tes. 11 y déclare nettement
, que le Verbe de Dieu eft uni hy-

poftatiquement à la chair 5 de manière que Ton ne peut fans

blafphcme , admettre deux Fils en Jcfus-Chrift , ni appeller le

Verbe de Dieu , Dieu ou Seigneur du Chrifl y
parce que Je lus-

Chrift e(t. Dieu & le Seigneur de toutes les créatures
; qu'ainfi

il n'efl ni le Seigneur ni le ferviteur de lui-même. Sur l'article

qui regarde la Réfurre&ion de Jefus-Chriit , il dit : Nous an-

nonçons fa Mort & nous conférions fa R éfurrecHon Se Ion Ai-

cenlion , en célébrant dans les Eglifes-le facrihee nonfanglant;

ainfi nous nous approchons des Eulogies myfliques
3

Se nous
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fommcs fînctifiés en participant à la chair facrée & au précieux

fang de notre Sauveur Jefus - Ghrift ; nous ne la recevons pas

comme une chair commune ; à Dieu ne plaife , ni comme
là chair d'un homme ianclifié &: conjoint au Verbe par une
union de dignité , ou en qui la divinité ait habité

; mais
comme vraiment vivifiante & propre au Verbe. Car lui qui eft

vie de fa nature comme Dieu , étant devenu un avec fa chair
,

Fa rendue vivifiante : autrement , comment la chair d'un hom-
me fesoit-elle vivifiante de fa nature? Encore donc que Jeius-

Chrift nous diie dans laint Jean : Si vous ne mangez là chair Joan, 6 , s 4.

du Fili de 1homme , &fi vous ne buvezfon fang , vous n aurez

point la vie en vous i il ne faut pas croire
, que cette chair foie

une chair commune & de même condition que la nôtre
, qui

de fa nature n'en
1
point vivifiante ; mais que cette chair eft vé-

ritablement la propre chair de celui qui, à caufe de nous > s'efl

fait, & eft appelle fils de l'homme. Il fait voir que les deux na-

tures quoique différentes , étant unies personnellement en Jefus-

Chrift , il eft un & feul & non pas deux ; comme l'homme , quoi-

que compolé de corps & d'ame
,
qui font deux natures diffé-

rentes , eft un. Il raporte quelques pafïages de l'Ecriture qui

marquent en Jefus- Chrift deux natures différentes ; & prouve
par d'autres

,
que ces deux natures font unies en lui hypoftati *

quement. La conclu fion qu'il en tire , eft que lafainte Vierge
ayant engendré corporellement , le Verbe de Dieu uni perfon-

ncllement à la chair , elle doit être appeîlée Mère de Dieu ; non.

que le Verbe ait tiré de la chair le commencement de fon être y

puifqu'il eft coéternel au Père ; mais parce que s'étant uni hy-
poftatiquement à la nature humaine , il a pris dans le fein de la*

Vierge une naiftance corporelle. C'eft-là , ajoute-t-il , ce que
nous avons appris à croire avec les faints Apôtres &: Évangé-
liftes , comme étant une doclrine établie par toutes les facrées

& divines Ecritures , & par le confentement unanime des faints

Pères ; c'eft à cette doclrine que vous devez fouferire avec nous
dans toute la fincérité & fans aucun détour. Saint Cyrille lui

déclare enfuite dans douze anathématifmes , les erreurs qu'il

devoit condamner , s'il vouloit être reconnu pour Catholique.
11 ciioifit pour cela quelques-unes des • propofi rions avancées
par Neftorius (a). I. Si quelqu'un ne confeifc pas qu'Emma-
nuel eft véritablement Dieu , & par conféquent la fainte Vier-
ge Merc de Dieu

,
puifqu'elle a engendré félon la chair le Ver-

(-1 )
I. Si <]uis non confketur Emma- Icft.im Vkginem Deiparam

; ( genuitehim
nuclem verum DenmcHè, & ob id fan- lilla Incarnatum De» Vcrbuin fecundilfl»
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be de Dieu fait chair, qu'il foie anatheme. II. Si quelqu'un ne

confeffe pas que le Verbe , qui procède de Dieu le Père , eft

uni à la chair félon l'hypoftaie , & qu'avec fa chair il fait un

feul Chrift
,
qui eft Dieu & Homme tout enfemble

,
qu'il foit

anatheme. III. Si quelqu'un après l'union , divife les hypoftafes

du feul Chrift , les joignant feulement par une connexion de

dignité , d'autorité , ou de puiflance ; & non par une union

réelle : qu'il foit anatheme. On voit ici que faint Cyrille prend

le mot ahypojlafe ,
pour la nature comme les Latins. I V. Si

quelqu'un attribue à deux perfonnes ou à deux hypoftafes , les

chofes que les Apôtres & les Evangéliftes rapportent comme
ayant été dites de Jelus-Chrift ,

par les Saints ou par lui-même :

& applique les unes à 1 homme , confideré féparément du Verbe

de Dieu , & les autres comme dignes de Dieu , au feul Verbe
procédant de Dieu le Père : qu'il foit anatheme. V. Si quel-

qu'un ofe dire que Jefus Chrift eft un homme qui porte Dieu :

au lieu de dire qu'il eft Dieu en vérité , comme Fils unique &z

par nature , en tant que le Verbe a été fait chair , & a parti-

c*pé comme nous à la chair & au fang : qu'il loit anatheme.

VI. Si quelqu'un ofe dire , que le Verbe procédant de Dieu

le Père , eft le Dieu ou le Seigneur de Jefus-Chrift : au lieu de

confeffer, que le même eft tout enfemble Dieu & Homme , en

tant que le Verbe a été fait chair , félon les Ecritures : qu'il foie

anatheme. VII. Si quelqu'un dit
,
que Jefus entant qu'homme ,

a été poffedé du Verbe de Dieu , & revêtu de la gloire du Fils

unique , comme étant un autre que lui : qu'il foit anatheme.

camem ) anathema fit. II. Si quis non

confitetur , Dei Patris Verbum carni fe-

cundùm hypoftafim unitum , & imum
tantîim unà eum fua carne elle Chrif-

ftum , eundem nimirum Deum fimul &
hominem ; anathema fit. 1 1 1. Si quis in

uno Chrifto yoft unionem dividit hypo

flafes, eacme dumtaxat conjundtioneeaf-

dem inter fe nedit
,
qux eft fecundùm

dignitatem , vel auctoritatem , vel po-

teftatem , & non eâ potius qui' eft fe-

cundùm naturalem unionem -, anathema

fit, IV. Si quis cuabus perfonis vel hy-

poftafibus eas voces attribuit , qua: in

feribit ; alias vero tanqaam in divinam
majeftatem convenientes , foli Verbo
quod ex Deo Pâtre eft , accommodât ;

anathema fît. V. Si quis dicere audet

,

Chriftum non elfe verum Deum , Ccd.

hominem tantùm Deifernm ; utpote

unum naturalemque Fihum
;
quatenus

nimirum Verbum caro fa&um , carni &
fanguini perindè ac nr-, communicavit j

anathema fit. V I. Si quis Dei h tris

Verbum , Chrifti Deum vel Dom num
eflè dizerit ; neque poft Verbum fecun-

dùm Scripturas incarnatum , unum l'U*.i-

demque Deum fimul & hominem elfe

JSvangelicis & Apcftolicis Scripturis paf- ' r-on confellus fuerit ; anathema fit. VII,

fîm occurrunt
;
quarve à Sawftis de Chri-

fto , out nb ipfo quoque Chrifto de fe

ipfocicla; funt ; & alias quidem homini

feorfum à Dei Verbo confiderato ad-

Si quis Jefum Chriftum hominem tan-

tùm riviniVerbi vi aûum elle dixerit
j

aut illuftrem illam unigeniti gloriam îlli

ipfi homini , veluti alteri cuipiam ab ip-
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VIII. Si quelqu'un ofe dire ,

que l'homme pris par le Verbe

,

doit erre adoré , glorifié & nommé Dieu avec lui , comme
l'un étant en l'autre : car y ajoutant toujours le mot avec , il

donne cette penfée : au lieu d'honorer Emmanuel par une feule

adoration , & lui rendre une feule glorification , en tant que le

Verbe a été fait chair : qu'il foit anathême. I X. Si quelqu'un
dit que notre Seigneur Jefus-Chrifl a été glorifié par le Saint-

Efprit, comme ayant reçu de lui une puiiTance étrangère
, pour

agir contre les Elprits immondes , & opérer des miracles fur

les hommes : au lieu de dire , que l'efprit par lequel il les opé-
roit , lui étoit propre : qu'il foit anathême. X. L'Ecriture
divine dit , que |Jefus - Chrift a été fait le Pontife Se l'Apô-
-tre de notre foi , & qu'il s'eft offert pour nous à Dieu le Pè-
re , en odeur de fuavité. Donc fi quelqu'un dit , que notre Pon-
tife & notre Apôtre n'eft pas le Verbe de Dieu lui-même , de-
puis qu'il s'eft fait chair 8c homme comme nous , mais un hom-
me né d'une femme , comme iî c'étoit un autre que lui : ou fi

quelqu'un dit ,
qu'il a offert le Sacrifice pour lui-même , au lieu

de dire , que c'efl feulement pour nous , car il n'avoit pas be-
foin de Sacrifice , lui qui ne connoiffoit pas le péché : qu'il foit

anathême. X I. Si quelqu'un ne confeffe pas que la chair du
Seigneur eft vivifiante , & propre au Verbe même procédant
de Dieu le Père ; mais l'attribue à un autre qui lui foit con-
joint félon la dignité , & en qui la divinité habite feulement :

fo V-rbo , advenilfe commentus fueric
;

anathema fît. VIII. Si quis hominem
aifumptum, unà cum ipfo Dei Verbo

,

adorandum , una cum illo glorifîcan-

dum , una cum illo , tanquam alrerum
in altero exiftentem , D^oin appellan-

dum elfe dicere aufus fuerit : ( hune e-

nim intelle&um particula , cum , adjec-

ta
,
perpetuo & necelfario afferre con-

fu>. vit ) & non unâ potius adoratione

Emmanu-'lem honorât , unamque illi

glorificatoncm attribuit
, quatenus Ver-

bum fattum eft caro ; anathema fit. IX.
Si quis unûm Dominum noftrum Jefum
Chriftum a Spiritu Sanfto tanquam vir-

tute à C; aliéna glorificatum dixerit; ef-

ficac .imque
,
quâ contra immundos fpi-

ritus uteretur , & divina inter homincs
rnirrcula operaretur , ab ipfocodem ac-

cepifle prxdicaverit , & non proprium
natural.-mqu.- illius elfe fpiritum

, per
qu -m divina figna edidit ; anathema fit.

X. Chnftum Jefum noftrac confellionis

Pontificem & Apoftolum extitiife , eun-
demque femetipfum pro nobis in odo-
rem fuavitatis Deo & Patri obtulillè

,

divina Scriptura commémorât. Si quis
ergo dixerit , Pontificem & Apoftolum
noftrum non elle ipfum D^i Verbum

,

pofteà quàm caro & homo nobis fimilis

factum eft: fed hominem illum
,
qui ex

muliere natus eft
,
quafi aiterum qn.m-

piam ab ipfo diverfum : aut fi quis Chri-
ftum pro fe ipfo quoque , & non potiùs

pro nobis folis facrincium obtulille af-
fîrmaverit

; ( neque enim is oblatione o-
pus habebat

,
qui nullum peccatum com-

miferat ) anathema fit. XI. Si quis ip-
fam Domini carnem vivifîcam , ipfiuf-

que Verbi quod ex Pâtre eft
,
propriam

elfe negaverit : fed alterius cujufpiam
iplî Verbo fecundùm dignitatem tantùm
conjun<fti , aut divinam tant.lm inhabi-
tationem fortrti , elle dixerit; ivqueve-
10 potiùs vivificam confvllus fu.-rit , ut

modo memmimus , eo quod Verbi ,
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au lieu de dire , quelle efl propre au Verbe , qui a la force de

vivifier toutes chofes : qu'il foit anathêmc. XII. Si quelqu'un

ne confefTe pas que le Verbe de Dieu a fouffert félon la chair ,

qu'il a été crucifié félon la chair , & qu'il a été le premier-né

d'entre les morts , en tant qu'il efl vie & vivifiant comme Dieu :

qu'il foit anathême. La Lettre Synodale qui contient ces douze

anathématifmes , efl dattée du 30 de Novembre. Saint Cyrille

l'envoya à Conflantinople fignée de fa propre main,

if & ite. XI V. Il y joignit deux autres Lettres au nom du même
Lettres au çoncile ; l'une , adrefTée aux Prêtres , aux Diacres & au peu-

der
P
c4'&aux pie de Conflantinople ; l'autre , aux Abbés des Monaileres de

Abbés deCon- fa même Ville. Il exhorte les premiers à conferver la pureté de-
ft

o
n
r

r

J
!?ple,Ma foi , qu'ils avoient reçue des faints hommes, qui s'étoient

430. acquittes parmi eux avec autant d intégrité & de iagelie , des

fonctions de l'Epifcopat , & qui pendant qu'ils vivoient , nom-
moient la fainte Vierge Mère de Dieu ; & de ne plus commu-
niquer avec Neflorius , s'il ne s'abflenoit , après le terme fixé

par le Pape fairit Céleflin , de prêcher & d'enfeigner les nou-

veautés qu'il avoit jufques-là enfeignées de vive voix & par

écrit. Il s'exeufe d'avoir tardé fi long-tems à mettre la Senten-

ce de Rome à exécution , difant ,
qu'à l'imitation des Méde-

cins expérimentés , il a cru devoir digérer d'appliquer le feu à

une plaie qui pouvoit fe guérir par des remèdes plus doux
,

il le malade avoit voulu les fouffrir dans le tems que le mal ne

faifoit que de naître ; & déclare y qu'à l'avenir il communique-

ra avec tous ceux que Neflorius avoit excommuniés ou dépofés

pour la foi ; regardant comme nulles les Sentences portées con-

tre eux. La Lettre aux Abbés efl à peu près dans les mêmes
termes. Saint Cyrille leur fait un précis de ce que le Pape Cé-

leflin & lui , avoient fait pour engager Neflorius à rentrer en

lui-même , & à profeffer la foi que les Apôtres , qui étoient les

difpenfateurs des myfleres de Dieu , ont enfeignée dans tout

le monde. A quoi il ajoute , qu'ayant au contraire perfévéré

dans fes blafphêmes , on ne peut plus fe difpenfer de le féparer

de la communion de l'Eglife, & de la fociété des Evêquei , à

moins que dans les délais marqués , il ne condamne par écrit

fes erreurs
;
qu'il n'embrafle la foi de l'Eglife Catholique ; &

quod omnia vivifiait , tada fit propria j
mortemque fecundùm carnem guftafli

anathema fit. XII. Si quis non çonfite-

tur , Dei Verbum fecundùm carnem paf-

& primogenitum tandem ex mortuisfa-
dum eue

,
quatenus videlicet vita eft , 8c

fum , fecundùm carnem crucinxmn ,
* viviricuni ut Deus -, anathema fit.

ne
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ne demande pardon de fes égaremens. Car il n'cfl pas fur , dit-

il, d'admettre dans le troupeau de Jeius Chrift, un loup fous

l'apparence d'un Pafleur.

X V. Les deux Lettres fuivantes furent écrites après la fête *7e.Le»re

de Pàque de l'an 43 1 , c'eft-à-dire , depuis le 19 d
J

Avril de aup^upïfd'

*

la même année. La première efl dattée de R hodes où faint Cy- i«andrie , en

rille arriva d'Alexandrie avec un vent favorable. On y remar- 4J I >M I »

que fa charité paternelle envers fon Clergé 8c fon peuple. Il

leur témoigne que quoique abfent de corps , il leur efl prefent

d'efprit, &leur demande lefecours de leurs prières, pour le fuc-

cès des affaires de l'Eglife. Il écrivit la féconde , incontinent

après fon arrivée à Ephefe , au commencement du mois de
Juin ,

quelques jours avant l'ouverture du Concile. On y voit

fa confiance en Jefus-Chrift pour le maintien de la vraie foi

dans tout le monde , ne doutant pas que le méchant , la bête
qui ne dort point , qui va & vient de tout côté pour attaquer

la gloire de ce divin Sauveur , ne fe frappât lui-même , & ne
périt avec fes enfans. Ce qu'il dit apparemment du Démon au-

teur de toutes les héréfies , 8c peut-être encore des cabales du
parti de Neftorius.

XVI. Après que la Sentence de dépofition rendue par le l8 r

Concile contre Neftorius , lui eut été lignifiée , faint Cyrille *i ,«e.Let!

écrivit aux Evêques Macaire&Poramon , à l'Abbé Dalmace, & tre

r

fur Iad6_

aux PrêtresTimothée & Euloge
, qui étoient de fa part à Conflan- NeJwL , en

tinople
,
pour les inftruire de tout ce qui s'étoit paffé dans le Conci- 4 5 * , t>. 4 #

le ; entr'autres de l'attente où étoient les Evêques , que Neftorius ^utVt

retracleroit fes erreurs 8c en demanderoit pardon au Concile
;

du retardement affecté de Jean d'Antioche 8c des Evêques d'O-
rient qui étoient avec cet hérétique; de la citation faite à Neftorius;

de fa contumace & de fa dépofition. Il fait mention de la Lettre de
Jean d'Antioche à Neftorius,& ajoute : Puifque le Comte Candi-
dien a envoyé des relations de ce qui a été fait dans le Concile ,

veillez 8c avertiffez, que les actes de la dépofition de Neftorius ne
font pas encore entièrement mis au net : c'efl pourquoi nous n'a-

vons pu envoyer la relation qui doit être préfentée à l'Empereur. S.
Cyrille manda aufli à fon Clergé 8c à Ion peuple d'Alexandrie,
la nouvelle de la dépofition de Neftorius , en remarquant que
l'AiTcmblée où cette Sentence avoitété prononcée , s'étoit faite

dans ta grande Kglile d'Ephcie , appellce Marie Mère de Lieu >

que cette AflemMéc croit d'environ deux cens Evêques
;
que

tout le peuple d'Ephcie UYoit attendu depuis le grand matin
Tome XllU Qq
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jufqu'au foir , le Jugement du Concile ; & qu'ayant appris la

condamnation & la dépofition de Neflorhis , ils en avoient loué

l'AlTemblée & rendu grâces à Dieu, en reconduifant les Evê-
ques à leurs logis avec des flambeaux & des torches allumées.

Dans une féconde Lettre 5 où il leur parle encore de la dépofi-

îion de Neftorius , il les prie de faire à Dieu de longues priè-

res pour fon retour à Alexandrie. Il en écrivit une troiliéme

aux Moines d'Egypte , où il leur marque ,
que quelques Evê-

ques avoient pris le parti de Neftorius" , & leur demande le fe-

cours de leurs prières pour ceux qui avoient coupé court à cette

maladie empeflée , & pour la confervation de la vraie foi. Saint

Cyrille écrivit aufïi au Clergé & au peuple de Conftantinople y

pour leur donner avis , que la relation envoyée à l'Empereur

par le Comte Jean 3
étoit infidelle

;
que cet Officier avoit em-

ployé mille moyens , pour obliger le Concile à communiquer
avec les Schifmatiqucs ; mais que jufques-là tous les Evêques

l'avoient refufé , en diiant que cela étoit impofïible , à moins

que ces Schifmatiques ne canaffent ce qu'ils avoient fait contre

1 s Canons
;
qu'ils n'en demandaient pardon au Concile ; &

qu'ils n'anathématifafTent par écrit Neftorius & fa doctrine. Le
Comte Jean , ajoute-t-il , n'ayant pas réuffi dans fon defTein ,

en a formé un autre , en demandant au Concile de lui donner

une expofition de foi par écrit , pour la faire fouferire aux au-

tres y & pouvoir dire à fon retour : Je les ai racommodés , ce

n'étoient que des pafîions humaines qui les divifoient. Le Con-
cile s'en étant apperçu , a réfi fié fortement , en diiant: Nous ne

leur faifons point d'injure , nous n'avons pas été appelles ici

comme des Hérétiques , mais pour foutenir la foi comme nous

avons fait : l'Empereur n'a pas befoin de l'apprendre , ii la fait

,

& il y a été batiie. Cette tentative n'ayant donc pas mieux réufïi

aux Orientaux , ils ont voulu dreffer une expofition de foi , qui

les a divifés , & ils en difputent encore. Les uns veulent bien

que l'on appelle la fainte Vierge Mère de Dieu
5
pourvu que

l'on ajoute , qu'elle eft aufîi Mère de l'Homme ; les autres di-

fent ,
qu'ils fe feroient plutôt couper les mains , que de fouf-

erire à de pareilles expreffions. Par-là ils fe rendent ridicules &
fe montrent hérétiques. Faites connoître ceci à tout le monde ,

principalement aux Abbés , de crainte que le Comte Jean ne
rapporte à fon retour les chofes différemment de ce qu'elles

font. Ne vous rebutez pas de travailler pour nous , & fâchez

que vous plairez par-là à Dieu & aux hommes. Il y a même des
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Evêques

,
qui ne nous avoient jamais vus , qui font prêts de

donner leur vie pour nous , Se nous viennent aire en pleurant

,

qu'ils fouhaitent d'aller en exil , ou de mourir avec nous. Nous
fommes tous dans une grande affliction , moi particulièrement,

ayant des foldats qui nous gardent , & qui couchent à la porte

de nos chambres. Tout le refte du Concile fouffre extrêmement,

Plufieurs font morts , les autres font réduits à vendre ce qu'ils

ont pour fournir à la dépenfe. La Lettre de faint Cyrille à

Theopemtus , à Daniel & a Potamon , trois Evêques d'Egypte

qui avoient , ce femble ,
porté à Confia ntinople les premières

Lettres du Concile , eft pour leur donner avis des calomnies

dont fes ennemis l'avoient chargé , & de la manière dont il

avoit été juflifié même par le Comte Jean , qui avoit condamné
fes aceufateurs , n'ayant rien trouvé de véritable. Il a vu aufïl

,

ajoute faint Cyrille
, que le Concile a condamné Neftorius

,

pouffé par fon propre zélé , ne pouvant fouffrir fes blafphêmes.

Il marque que depuis que l'Empereur avoit approuvé la dépo-

fition & celle de Memnon par les Orientaux , on les gardoit

Tun 8c l'autre
, qu'ils ne favoient pas ce qui en arriveroit. Mais

nous rendons , dit il
, grâces à Dieu , de l'honneur que nous

avons de fouffrir pour fon nom ; car ce ne fera pas fans récom-
penfe. Le Concile n'a point voulu communiquer avec J'ean

d'Antioche ; il eft demeuré ferme , en difant : Voilà nos per-

sonnes , voilà nos Eglifes , voilà nos Villes , vous êtes les maî-
tres. Il nous eft impoflible de communiquer avec les Orientaux,

fi leur procédure calomnieufe contre nos Confrères , n'eft caf-

fée , & s'ils ne confefTcnt la foi catholique : car ils font dans les

fentimens de Neflorius. Ils ne le cachent pas. C'eft en cela que
confifle toute la diipute qu'il y a entre eux Se nous.

XVII. Nous n'avons point de réponfe de faint Cyrille , à la
Le"re/Maxl-

T 1 ' • at • a- ' J rr 1T J A * *
mien de Con"

Lettre que lui écrivit Alypius , Cure de 1 Eghle des Apôtres a fbntinopie
,

Conflantinople. C eft un éloge de la confiance avec laquelle ce ei1 4ji,/- ?r>

faint Evêque défendoit la vérité , & fouffroit pour elle. Aly- qu3S

au

q

x

u j ^
pius le compare non- feulement à Théophile fon oncle, qu'il voient facré.

traite de Martyr , mais encore à faint Athanafe. Il témoigne
un grand defir de le voir & de lui embraffer les genoux. Le
Diacre Candidien , qui a Hoir apprendre à faint Cyrille & aux
autres , ce qu'on avoit fait pour eux à Conflantinople , fut por-

teur de cette Lettre. Maximien élu depuis peu Evêque de c.tte

Ville, lui écrivit auffi pour le corgratalcr furie zélé qu'il avoit

fait paroitre dans la defenfe de la foi contre Neftorius , diianc
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qu'en cette occafion , il étoit devenu un fpectacle aux Anges ,

aux hommes & à tous les Evêques. Il le prie de l'affilier dans

fa nouvelle charge , de fcs prières 8c de les confeils
;
puifque

étant frères , tout le bien que l'un faifoit , appartenoit auffi à

l'autre. Dans la réponfe que lui fit faint Cyrille , il s'étend prin-

cipalement fur l'explication du myftere de l'Incarnation , mon-

trant par divers endroits de FEcriture , l'union des deux natu-

res parfaite dans Jefus-Chrift, fans mélange 8c fans confu-

fion , en une feule perfonne. Il y condamne l'héréfie d'Apol-

linaire , d'Arius 8c d'Eunomius , auxquels il dit anathême de

même qu'à Neftorius. Vers le milieu de fa Lettre , il s'adrefie

au peuple de Confiantinople , faifant en même-tems l'éloge du

Pafteur & du troupeau , dont il relevé l'intégrité de la foi , 8c

finit par la glorification ordinaire aux Homélies. Dans la Lettre

fuivante ,
que nous n'avons qu'en latin , faint Cyrille témoigne

aux Evêques Juvenal , Flavien , Arcadius 8c autres
,
qui avoient

facré Maximien , élu fuivant le décret de Dieu 8c du Concile, la

joie qu'il avoit de cette élection,

lettre à Jean XVIII. La paix étant conclue entre les Orientaux & faint

d'Aa.î>che,en Cyrille en 43 3 , Jean d'Antioche lui écrivit par Paul d'Eméfe ,
43 3 >?• 104. marquant 'que pour ôter les fcandales , il tenoit pour dépofé

Neftorius ,
qu'il approuvoit VQrdinacion de Maximien , qu'il

anathématilbit toutes les nouveautés profanes , & qu'il confer-

voit la faine 8c droite foi , comme faint Cyrille. Le faint Evê-

que lui répondit par une Lettre qui devint célèbre dans la fui*

TfiL if. te , dont les premières paroles font : Que les deux fe réjouijfent y

& que la terre trejfailhjfe. Il inféra dans cette Lettre
_,

la pro-

fefïion de foi que Jean lui avoit envoyée
,
procédant qu'il la

trouvoit très-pure , & qu'il penfoit de même que lui & que les

autres Evêques d'Orient. Puis venant aux éclairciiTemens qu'on

lui demandoit fur fa doctrine, il dit: On m'accule d'enfeigner

que le facré Corps de Jefus-Chrift a été apporté du Ciel , 8c

non pas tiré de la fainte Vierge. Comment l'a-t-on pu penfer,

puifque prefque toute notre diipute a roulé ,, fur ce que je fou-

tenois qu'elle eft Mère de Dieu ? Comment le feroit-elle , & qui

auroit elle enfanté , fi ce Corps étoit venu du Ciel ï Quand nous

difons que Jcius - Chrift eft defeendu du Ciel , nous parlons
3. Cor. iy

, commc fa int pau l
^ qU j dit - i^e prgimcr homme étoit de terre &

verreftre : le fécond eft venu du Ctd , & comme Sauveur lui même*

Perfonne rfeft monté au Ciel ,
que celui qui eft détendu du Ciel , le

Fils de l Homme. Car encore que ce ibit proprement le Verbe
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qui foit defeendu du Ciel , en s'anéantiffant par la forme d'ef-

clave qu'il a prife , on l'attribue néanmoins à l'homme , à caufe

de l'unité de perfonnes , Jefus-Chrift notre Seigneur étant un.

On reprochoit encore à faint Cyrille , d'admettre un mélange
ou une confufion du Verbe avec la chair. Sur quoi il dit ; J'en

fuis fi éloigné , que je crois qu'il faut être infenfé pour le pen-

fer , & pour attribuer au Verbe divin la moindre apparence de
changement & de vicimtude. Il demeure toujours ce qu'il eft

,

fans avoir fouffert ni pouvoir fouffrir aucune altération. Nous
reconnoifTons tous encore qu'il efl impofïible , quoiqu'il s'attri-

bue les fouffrances de la chair ; comme faint Pierre a die fi fa-

gement : Jejus-Chrifl a fonjfen dans fa chair , <ÙX non pas en fa u pett
.

t 4 r>

divinité. Il ajoute
,
qu'il fuit en tout la dodrine de faints Pè-

res , particulièrement de faint Athanafe , & celle du Symbole
de Nicée , fans en altérer la moindre fyllabe , ni l'omettre ?

la regardant comme ayant été dictée par le Saint-Efprit.

XIX. Il y eut des Catholiques qui blâmèrent faint Cyrille, ^ceàAcâ-

prétendant qu'il s'étoittrop relâché dans l'accommodement qu'il ne , en 4*3
avoit fait avec les Orientaux. De ce nombre étoit Acace de/1 - 10 ?.

Melitine , fon ancien ami , qui lui écrivit pour s'en plaindre»

Pour le défabufer , faint Cyrille lui fait dans fa réponfe , un
précis de ce qui étoit arrivé dans la négociation pour la paix

avec Jean d'Antioche , & les autres Evêques d'Orient ; de la

Confultation que l'Empereur fit , pour trouver les moyens de
la procurer au plutôt ; de la réfolution qui fut prife dans l'Af-

femblée des Evêques , de commencer cette négociation par

convenir ^de la foi , & obliger Jean d'Antioche d'anathé-

matifer la dodrine de Neftorius & d'approuver fa dépofi-

tion ; des voyages du Tribun Ariftoîaiis , foit à Alexandrie

foit ailleurs , en exécution des ordres de l'Empereur ; de la de-

mande que les Orientaux lui avoit flûte de fupprimer tous les

écrits contre l'héréfie de Neftorius ; de ce qui s'étoit paffé dans

fes entretiens avec Paul d'Eméfe , envoyé par Jean d'Antio-

che ; & des raifons qu'il avoit eues d'admettre Paul à fa com-
munion , voyant qu'il anathématifoit Neftorius , & qu'il ap-
prouvoit fa dépofkion. Il vient enfuite aux difficultés qu'on
propofoit contre la profefGon de foi des Orientaux qu'il avoit

approuvée : & après avoir montré l'obligation où ils avoient été

de la faire , il fait voir qu'elle efl: catholique , entièrement éloi-

gnée de l'héréfie de Neftorius , dont il rapporte les propres pa-
roles

,
qu'il dit être pleines d'impiété

, puiiquil y diftinguoic
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nettement deux Chrifts , & qu'il enfeignoit qu'on devoir adorer

l'homme javec Dieu. Les Orientaux avoient admis dans leur

déclaration de foi , les deux natures ; laine Cyrille ne diicon-

vient pas qu'il n'ait reconnu ce terme pour orthodoxe : mais il

foutient qu'ils n'ont pas voulu dire par-là qu'il y eût deux per-

fonnes en Jefus-Chrift
;
qu'il a lui-même enfeigné le contraire

dans fes douze Anathématifmcs. Prenant enfuite le terme de

nature pour celui de perfonne , il ajoute ,
qu'il n'y a quune Jeule

celf.p*!}!*.
nature du Verbe incarné. Exprefïion qu'il explique ici & dans la

Lettre à Succeflus , en diiant : qu'il y a deux natures unies ;

mais que Jefus-Chrift eft un ,-comme Thomme eft un ,
quoique

compofé d'ame & de corps
,

qui font de nature différente.

Il montre qu'à raifon de cette union , on attribue à Jefus-

Chrift certaines chofes qui ne conviennent qu'à fon humanité ;

d'autres qui font propres à fa divinité ; & d'autres qui mar-

quent qu'il eft en même-tems Dieu & Homme. Ces paroles :

Qiù me voit , voit mon Père , s'entendent de la divinité leule.

r Les fuivantes : Maintenant vous cherchez à me faire mourir , moi
jOAIIt IO,

m v ni • / il

qui vous ai dit la vérité , appartiennent a 1 humanité : & celles-

ci : Jefus-Chrifl étoit hier , il efl aujourd'hui , ilfera le même dam
Tous les fiécles , font communes aux deux natures ( a ) , en un

certain fens. Saint Cyrille cite la Lettre qu'il avoit écrite à Jean

d'Antioche, pour fe juftifier auprès de lui de fhéréfie d'Arius

& d'Apollinaire , dont on l'accufoit ; & celle de Jean d'Amio-

che à FEvêque Carène ou Marin , où il reconnoiffoit qu'il avoit

,

lui faint Cyrille , rétabli la tradition des Pères , qui fembloic

être en danger de fe perdre. Ce qu'il difoit, ce femble, à Foc-

cafion de la Lettre de faint Athanaie à Epidtetc corrompue par

les Hérétiques. Saint Cyrille en prend occafion d'avertir Aca-

ce , que les Hérétiques avoient même fuppolé des Lettres à

Philippe Prêtre de Rome, & à lui-même. Il efl dit dans ces

Lettres , que le Pape Sixte , avoit trouvé mauvais qu'on eût

dépofé Neftorius , & qu'il prenoit en quelque manière fa dé-

fenfe.

Lettre à Aca- XX. Dans une autre Lettre à Acace de Melitine, faint Cy-
cedeMelitine riije donne une explication myftérieufe du Bouc-émifla ire dont
*' lzu

il eft parlé dans le feiziéme chapitre du Lévitique. Il trouve

dans ce Bouc , comme dans l'autre qu'on immoloit en même-

tems j une figure de Jefus-Chrift , difant
,
que le Bouc que l'on

(a) Quodammodo communes & ad ucramque naturam fpcdlantes , d;vinitacem

& humanitatem ,/». 119.
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facrîfîoit , repréfentoit l'humanité félon laquelle il a fouffert la

mort pour nous ; & que le Bouc-émiflaire fignifioit la divinité

félon laquelle il cfl libre & éxemt de la mort. Il explique dans
le même fens , ce qui eft dit des deux oifeaux que le Lépreux
devoit offrir , lorfqu'après fa guérifon il fe préfentoit au Prêtre.

A propos de quoi il traite fort au long du myftere de l'Incar-

nation ; & prouve par divers paffages des deux Tefbmens
? l'u-

nité de perfonne en deux natures. Il rend cette preuve iènfi-

ble par l'exemple d'un tableau qui repréfenteroit Abraham tan-

tôt monté fur un âne & fuivi de fon fils & de fes fervireurs ; tan-

tôt le glaive à la main , tout prêt d'immoler fon fils. C'efl tou -

jours le même Abraham
, quoique le peintre le repréfente fous

différentes figures.

XXI. Le Prêtre Euloge , que faint Cyrille avoit envoyé
lo

Lettre
?
Eu~

d'Alexandrie à Conflantinople , lui ayant écrit que quelques en^l/j*
perfonnes de la Cour trouvoient mauvais qu'il eût approuvé
dans les Orientaux la confefïion des deux natures ; il lui répon-

dit , qu'ils n'avoient rien enfeigné en cela que de catholique
,& de conforme à ce que faint Athanafe avoit lui - même enfei-

gné dans fa Lettre à Èpi&ete , à laquelle il renvoie ceux qui le

blâmoient. Il renvoie aufïi Euloge à fa Lettre à Acace de
Melitine , où il avoit traité amplement cette matière , & fatis-

fait à toutes les difficultés que l'on formoit fur la confeflion des
Orientaux. Saint Cyrille marque à Euloge de rendre avec foin

quelques Lettres qu'il lui adreffoit ; & de remettre au Grand-
Chambellan , cinq Lettres écrites fur du velin

, qu'il lui avoit

demandées , & deux volumes , dont l'un étoit un écrit contre
les blafphcmes de Neflorius ; & l'autre contenoit les actes de
ce qui s'étoit fait dans le Concile d'Ephefe , contre le même
Neftorius & fes fe&ateurs -, les écrits qu'il avoit faits pour dé-
fendre fes Anathématifmes , contre André de Samofate &
Théodoret ; & des expofitions courtes fur l'Incarnation

, qu il

dit être fort bonnes & utiles. C'étoit peut - être fes Scholies.

Quant aux cinq Lettres y c'étoient celle qu'il avoit écrite à
Jean d'Antioche , celle à Acace , fes deux à Neflorius , &
celle de faint Athanafe à Epi&ete. On croit que le Grand-
Chambellan

, qui lui avoit demandé tous ces écrits, étoit Chry-
forete.

XXII. Succeflus Evêque de Diocéfarcc dans Flfaurie, ce- tertre à 5uc-

lébre pour fon Ravoir , envoya vers le même-tems à faint Cy-*^n *»«

lille un Mémoire contenant quelques queftions lur la foi , fur''
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lefquelles il le prioit de lui communiquer fes lumières. II lui de-

rriandoit entre autres , s'il falloit dire , qu'il y a deux natures en
Jefus-Chrift , & comment il ftilloic diftinguer la foi de FEglife ,

de fhéréfie d'Apollinaire. Il diioit encore quelque choie de l'o-

pinion de ceux qui enfeignoient ,
que le corps de Jefus-Chrifi

après fa Réfurrc£tion, étoit paffé en fa divinité? en forte que de-

puis ce moment il n'yavoitplusenluiquela divinité. Saint Cyrille,

avant que de répondre à la première queftion , dit quelque chofe

de l'héréfie de Neftorius , dont il fait remonter l'origine à Dio-

dore Evêque de Tarfe. Enfuite il dit
, qu'inftruit d'une autre

doctrine , tant par les divines Ecritures
, que par les faints Pè-

res , il croit que Jefus-Chrift eh1 un , foit devant , foit après

l'Incarnation. Il ajoute
,
que cette union vient du concours des

deux natures; qu'après l'union on ne les divife plus, & on ne

fépare point en deux Fils , le Fils unique & indivifible ; mais

qu'on dit
,
qu'il eft un & feul Fils, ou, comme difent les Pères

,

une nature de Dieu Verbe incarné : ce que faint Cyrille expli-

que en ajoutant ,
qu'il y a deux natures unies ; mais que Jefus-

Chrift Fils & Seigneur , le Verbe de Dieu le Père , fait hom-
me & incarné , eft un. Il établit contre Apollinaire

,
que l'union

du Verbe avec le corps , s'eft faite fans aucun mélange ni con-

fufion de la divinité avec le corps ; mais que le Verbe s'efl uni

au corps animé d'une ame raifonnable & intellectuelle , fans rien

perdre de ce qu'il étoit avant cette union. A l'égard de la que-

ftion touchant ce qui s'efl paffé en Jefus-Chrift depuis fa Ré-
furreCtion , faint Cyrille répond

,
que depuis ce moment fon

corps n'a point changé de nature , mais qu'il a été délivré des

infirmités humaines
5
qu'à cet égard fon corps peut être appelle

divin , parce que depuis fa Réiurre&ion , il a été glorifié d'une

manière qui convient à Dieu , & qu'il eft toujours le corps de

Dieu. En envoyant cette Lettre à SuccefTus , faint Cyrille y
joignit une copie de quelques écrits qu'il avoit faits contre Ne-
ftorius , & de la véritable Lettre de faint Athanafe à Epictete ,

différente de celle qui avoit été corrompue par les Hérétiques.
fagt 14t. £a manjere dont ce Père avoit expliqué l'exprefïion d'une feule

nature du Verbe incarné , ne contenta pas ; on lui fit diverfes

objections dont SuccefTus lui envoya le mémoire. Saint Cyrille

y répondit par une féconde Lettre qu'il commence , en remar-

quant que la vérité fe fait connoitre à ceux qui l'aiment
;
qu'elle

fe cache aux hommes artificieux & dont les voies ne font point

droites. Enfuite il fait voir qu'en difanï une nature ?
il n'a rien

dir
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dit de contraire à la foi des Pères renfermée dans le Symbole ,

qu'il n'a admis aucune confufion , ni aucun mélange
; parce que

la divinité efl immuable , que l'humanité demeure entière en
Jefus-Chrift, & quelle y conferve toutes fes propriétés naturel-

les , comme la divinité conferve les Tiennes même après l'union
,

puifque ce n'efl pas fimplement une nature , mais une nature

incarnée. Il montre que l'unité fe rencontre non-feuicment dans

les chofes qui font iimples de leur nature , mais encore dans

celles qui font unies par compofition. L'homme
,
par exemple ,

eil un , quoiqu'il foit compofé de deux natures d'une eflence

différente , c'efl-à- dire , de Pâme & du corps. Il convient que
ii en parlant de Jefus-Chrift il s'étoit contenté de dire une na-
ture du Verbe , fans ajouter incarné , comme pour exclure le

myflere de l'Incarnation , les objections de fes adverfaires au-

roient quelque fondement ; mais il foutient qu'elles n'en ont

aucun y puiique cette expreflion , une nature de Dieu Verbe
incarnée , marque exactement deux natures unies , fans qu'on

puiffe inférer ni mélange ni confufion , ni changement depuis

leur union. On trouve une grande partie de cette Lettre mot-

à-mot dans celle que faint Cyrille écrivit à Acace de Melitine

,

ce qui fait juger que cette partie efl déplacée , & qu'on l'a join-

te par erreur à la féconde Lettre à Succeffus. Audi ne la lit-on

pas dans l'ancienne traduction de cette Lettre donnée par le Père

Lupus.

XXIII. La Lettre à Théognofte , Charmofyne Prêtres 8c Lettre àTheo-

Léonce Diacre , fes Agens à Conflantinople , efl: pour leur gnofte-& au-

donner avis de ce qui fe paffoit au fujet du rétabliffement de la oScres^e*
paix avec les Orientaux. On y voit qu'Acace de Berée avoit 433 ,p. i\i.

preffé par Lettres , faint Cyrille de révoquer tout ce qu'il avoit

écrit fur les matières de la foi
, pour s'en tenir uniquement au

Symbole de Nicée ; mais que depuis l'arrivée de Paul d'Eméle

à Alexandrie , tout fe paffoit avec beaucoup de tranquillité
;

que faint Cyrille ne voulut point recevoir à fa communion , ni

iouffrir qu'on donnât des Lettres de communion , ni que

l'on abfoût les Evcques que Maximien avoit condamnés ;

qu'il n'auroit pas même accordé fa communion à Paul d'Eméfe

,

s'il n'eût auparavant confefle par écrit
,
que la fainte Vierge efl

Mère de Dieu , & n'eût auffi anathématifé les dogmes de Ne-
florius

; qu'il n'accorda pas non plus fa communion à Jean
d'Antioche

, qu'a condition qu'il figneroit un acte femblablc ;

& cju'Ariftolaus
, porteur de cet acte , avoit promis avec fer.

Tome XiïL Kr
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ment , que fi Jean refufoit de le figner , il iroit droit à Con-
fhntinople affurer l'Empereur , qu'il ne tenoit point à l'Evêque

d'Alexandrie que la paix ne fe fît , mais à l'Evcque d'Antioche.
Lettre à Do- XXIV. Saint Cyrille fit aufïi un détail de ce qui s'étoitfait

copie en 40T ^ans ces négociations de paix , à Donat Evêque de Nicople ,

/.i;;. 'Métropolitain de l'ancienne Epire. Il lui marqua avec quelle

fermeté il avoit refufé fa communion à Jean d'Antioche , juf-

qu'à ce qu'il eût approuvé la condamnation de la doctrine de

Neftorius , fa dépofition & l'ordination de Maximien. A quoi

il ajoutoit ,
qu'il ne s'étoit point laide fléchir aux infiances que

Paul d'Eméfe lui avoit faites en faveur des quatre Métropoli-

tains dépofés , voyant qu'ils ne vouloient accepter aucune des

conditions qu'on leur propofoit pourlerétablifTement de la paix

de l'Eglife. Saint Cyrille crut qu'il étoit nécellaire d'informer

Donat de toutes ces particularités , de peur que fur de faux rap-

ports , on ne l'acculât d'avoir retracé tout ce qu'il avoit écrit

contre Neliorius. Il envoya même à Donat une copie de la

Lettre qu'il avoit écrite aux Orientaux , & de celle qu'il en avoit

reçue pour la conclusion de la paix , voulant qu'il rejettât toute

autre Lettre qu'on auroit pu produire fur cefujet.

lertre à Ma- XXV. Auffi-tôt que cette paix fut conclue, faint Cyrille en
simien de $^ft!t à Maximien Evêque de Conftantinople , rapportant l'heu-

pie, en 4 3 3, p. reux lucces de cette négociation , a la force de les prières & de
*f7. celles de tous les amateurs de la vraie foi.

Le treà Va- XXVI. Ce fut encore pour fe juftifier au fujet de fa réunion

^!!!!1f
vc^e

avec les Orientaux, que faint Cyrille écrivit à Valerien Eve-
G. iLOuc y Cil _

1 1 • 1 *

4H,f. 1/8. que d'Icône. Il y réfute les objections- de ceux qui voulant pa-

roître orthodoxes , travailloient au contraire a répandre dans

les âmes ilmples , le venin de l'impiété Neftorienne. Comme ils

dilbient , que le Verbe avoit divifé le Fils de la Vierge , en

forte qu'il y auroit eu deux Fils ; l'un , Fils de Dieu , né du

Père avant tous les fiécles ; & l'autre , Fils de l'Homme , né de

Marie ; il fait voir que Dieu le Verbe n'a point été uni à

l'Homme, mais qu'il a été fait Homme de la race d'Abraham ,

&que c'eft àraifon de ce que Dieu s'eflfait chair dans lefe
:n de

la Vierge , qu'elle eit appellée Mère de Dieu. C'eit fur ce prin-

cipe , qu'il combat ceux qui difoient ,
que Dieu le Verbe avoit

demeuré dans le Fils de la Vierge , comme dans quelqu'un des

faints Prophètes. Erreur qui eft détruite dans les divines Ecri-

tures , qui nous repréfentent l'Incarnation comme un Myflere^

dans lequel Dieu le Verbe s'efl anéanti en prenant la forme
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d'cfclave : anéantiffement qui n'auroit point lieu , s'il ne fe fût

fait chair & femblable à nous , & s'il fe fut contenté d'habiter

dans Jefus-Chrift comme dans un Temple. Il fait fentir le ri~

dicule d'un particulier ,
qui avoit avancé que Jefus-Chrift s'é-

toit retiré dans le Ciel ,
pour y trouver un afyle contre les em-

bûches du démon. Enfuite il rapporte comment Jean d'Antio-

che & les autres Evêques d'Orient , avoient condamné par écrit

& d'une manière nette & précife , toutes les nouveautés profa-

nes des Neftoriens , confefle que la fainte Vierge eft Mère de

Dieu
;
que c'eft le même qui eft Dieu & Homme ; Dieu par-

fait ; Homme parfait ; & qu'il n'y a en lui qu'une Perfonne ,

un Fils , un Chrift & un Seigneur. Si donc , ajoute-t-il , on
les accule d'être dans d'autres fentimens , ne le croyez pas :

renvoyez ceux qui le diront , comme des trompeurs 8c des im-

pofteurs ; & fi l'on montre des Lettres en leur nom , tenez-

les pour fuppofées. On met celle de faint Cyrille à Valerien ,

en 43 5.

XXVII. Vers Tan 4*8 , le faint Evêque averti par le Dia-
J

E*p!;c«îoh

cre & Abbe Maxime ,
que la plupart des Orientaux conti- Nicès,en4

3
s,

nuoient à foutenir la doctrine de Neflorius , fous le nom de p. 174.

Théodore
; que fe ventant de s'en tenir au Symbole de Nicée

,

ils le tournoient à leur fens par de mauvaifes interprétations ;

il entreprit de donner une explication claire & nette de ce Sym-
bole , afin de ruiner tous les faux fens qu'on lui donnoit. Il l'a-

drefia à cet Abbé «Se aux autres Supérieurs orthodoxes , aux

Religieux qui vivoient avec eux dans leurs Monafteres & à Ana-
ftafe, Alexandre, Martinien, Jean & Paregoire Prêtre

, qui

lui avoient demandé cette explication. Après avoir remarqué ,

que Jefus-Chrifl avoit préfidé au Concile
,
qui avoit dreffé ce

Symbole conformément à la règle de la foi établie dans les di-

vir.es Ecritures , & qu'il étoit en autorité dans toutes les Egli-

ies de Dieu ; il en rapporte le texte entier. Les Pères de Nicée y
difent , qu'ils croient en un feul Dieu

,
pour renverfer de fond

en comble les erreurs des Gentils fur la pluralité des Dieux ;

lorfqu'ils nomment ce Dieu Père tout - puiflant , ils nous font

connoître en meme-tems ,
qu'il a un Fils qui lui eft coéternel ,

par qui toutes chofes ont été faites , foit dans le ciel , foit iur

la terre. Ils ajoutent , que ce Fils eft engendré & non pas fait,

pour montrer qu'il eft de Feflence même du Perc,& non du nom-
bre des créatures , ce qui eft engendré étant néceffaircment de

la même iubllance que celle dont il eft engendré ; d'où il luit

Ooij
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que le Fils eft confubftantiel au Père , & conféquemment vrai

Dieu. Mais après qu'ils ont dit ,
que c'eft par lui que toutes

chofes ont été faites
,
pour montrer que fa puiiTance eft: la môme

que celle du Père , ils ajoutent ,
qu'il s'eft fait homme , parce qu'il

ne nous fuffit pas de croire qu'il eft Dieu de Dieu& coniubftantie!

au Perc, nous devons croire encore qu'il defcendu & s'eft incarné

pour notre falut , en prenant , non une chair inanimée comme

le difent quelques Hérétiques, mais douée d'une am? raifonnable

& intelligente. Enfe faiianthomme, il n'a rien quitté ni perdu de

ce qu'il étoit : feulement il s'eft rendu propre ce qui appartient

à la chair. Ce qui fait qu'on dit de lui qu'il a fouftèrt ,
qu'il eft

mort& relTufcité le troifiéme jour, quoique félon fa nature divine,

il foit impalïible & immortel. Les Pères de Nicée font aufïl

mention du Saint-Efprit , déclarant qu'ils croient en lui com-

me au Père & au Fils. Il leur eft en effet confubftantiel : &
comme il procède de Dieu & du Père comme d'une fource , il

eft aufti donné aux créatures par le Fils , ainfi qu'il eft remarqué

dans faint Jean , où nous lifons que J. C. foufrla fur les faints

Jean. io+ Apôtres en difant : Recevez le Saint-Efprit, Telle eft , dit faint

Cyrille , la vraie foi des faints Pères , exemte de toute erreur. 11

joint nommément Théodore avec Neftorius , ne doutant pas

qu'ils ne fuffent l'un & l'autre dans les mêmes fentimens.

lettreà Gen-
' XXVIII. Quoique faint Cyrille fe fût oppofé fortement dès

nade rrêtre , l'an 43 i , aux efforts de Juvenal Evêque de Jérufalem , qui
e»43 8,?.i9i. vouloit établir en cette Ville un nouveau Patriarchat , il ne crue

pas qu'il fût à propos de fe féparer pour cela de fa commu-
nion : faint Procle devenu Evêque de Conftantinopîe en 434 f

entra dans les mêmes fentimens. Gennade Prêtre & Abbé d'un

Monaftere de cette Ville , s'en feandalifa. Mais faint Cyrille lui

écrivit ,
qu'il penlbit de même que faint Procle fur ce fujet

,

& tâcha de lui perfuader
,
que dans la cireonftance des tems

où ils fe trouvoient , il étoit néceiTaire d'ufer de cette condef-

cendance à l'égard de Juvenal
,
pour éviter de plus grands maux,

qu'il devoit lui-même fe faire un devoir de ne point fuir la com-

munion du faint Evêque Procle.

Leme k Ma-
XXIX. U arriva vers le même tems , que Maxime Diacre

xim?,en 4 3*8, d'Antioche , refufa de communiquer avec fon Evêque Jean ,

f.191. croyant que les Neftoriens qu'il avoir reçus à fa communion ,

n'étoient pas bien convertis. Saint Cyrille l'ayant appris par le

Moine Paul , écrivit à Maxime pour l'engager à ne point rom-

pre la communion avec Jean , mais a fe contenter de l'abjura*

don, extérieure qu'avoient faite les Neftoriens , fans vouloir



PATRIARCHE D'ALEXANDRIE, &c. 317
trop pénétrer dans leurs confciences. Car nous aimons mieux ,

lui dit- il , voir des gens qui condamnent les erreurs de Nefto-

rius , que d'en voir qui en prennent la défenfe.

XXX. Les mouvemens que fe donnèrent quelques Moines Lettre à Jean

d'Arménie
,
pour faire condamner dans les Villes & dans les

d
'An

^

ioche
»

Monafteres d'Orient , les écrits de Théodore de Mopfuefte avec JTï^i'SîU!
leur Auteur,engagerent Jean d'Antioche & les Evêques d'Orient

affemblés avec lui , à en écrire à faint Cyrille pour fe plaindre

des nouvelles fignatures que l'on demandoit d'eux , comme il

îon eût douté de la pureté de leur foi. Ils l'affurent qu'ils ont

approuvé le tome de faint Procle aux Arméniens , comme con-

tenant la faine doctrine : mais, ajoutent ils, ce tome étoit inu-

tile en ce tems ,
puifque tous , grâces à Dieu , font dans les

mêmes fentimens , & que ce qui lemble quelquefois néceiïaire,

caufe du trouble
,
quand il n'eft pas fait à propos Ils parlent

enfuite d'un autre tome qui contenoit des extraits de Théodo-
re de Mopfuefte , qu'on voulait leur faire anathématiier. A quoi

ils témoignent d'autant plus de répugnance qu'ils craignoient

qu'en condamnant ces extraits , ils n'anathématifafTent plu-

fieurs anciens Auteurs qui s'étoient exprimés delà même ma-

^

,I94d

niere. Saint Cyrille ne put foufïrir fans indignation , que l'on

comparât Théodore à faint Athanafe , à faint Bafile & aux au-

tres plus illuftres Pères de l'Eglife , ni qu'on leur attribuât des

opinions auflî décriées qu'étoient celles de Diodore de Tharfe

,

de Théodore de Mopfuefte & de quelques autres ; mais aufïi

il n'approuva nullement qu'on renouvellat les troubles qui étoient

appailes. Nous fouhaitons donc , dit il à Jean & aux Evêques

de fon Concile
, que chacun s'applique à fes affaires particu-

lières , fans exciter de nouveau dans les Eglifes , les troubles

qui viennent d'être diffipés par la grâce de Jefus-Chrift , & h
vigilance de tous les Evêques. Ceux qui ont renoncé aux er-

reurs de Neftorius , doivent être reçus , fans leur reprocher le

paffé , de peur de rebuter les autres qui voudroient fe conver-

tir. Exhortez vos Clercs à ne rien dire dans les Eglifes ,
qui

ne foit conforme à la foi , & à ne point parler de ces matières

fans néceflité. Que fi l'on aceufe quelque Clerc , ou quelque

Moine , d'être retournés aux erreurs de Neftorius , après être

entrés dans la communion de l'Eglife >" jugez -les plutôt dans

l'Egliie
, que de permettre qu'on les accule devant les Tribu-

naux léculicres ou il eft vrailemblable que leurs aceufateurs vei>

lent les traduire. Saint Cyrille traite dans cette Lettre du mvf-
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tere de l'Incarnation , & y fait l'éloge de faint Procle & de fa

Lettre aux Arméniens. On trouve dans Facundus {a) une répon-

fe de faint Cyrille à Jean d'Antioche & à fon Concile , fort

différente de celle dont nous venons de parler. Mais elle fut re-

jettéee comme fuppofée , dans le cinquième Concile général (b)

parla raifon, qu'on ne la lifoit point parmi les écrits de S.Cy-

rille , & qu'elle avoit une oppofition vifible avec les autres écrits

de ce Père. Audi eft-elle rejettée par les plus habiles.

Lsttreà Aca- XXXI. Le Diacre Maxime étant venu à Alexandrie , mon-
cedeMelitine

tra a m̂l Çy riHe une Lettre qu'Acace de Mclitine avoit écrite
^ 43 8^.197.

^ j^^^ d'Antioche au fujet des Livres de Théodore de Mop-

fuefle. Ce fut apparemment l'occailon qui engagea faint Cyrille

décrire à Acace , dont il loue beaucoup la Lettre. Il lui marque,

que s'étant mis à lire les Ouvrages de Théodore fur l'Incarna-

tion avec ceux de Diodore , il en avoit choifi quelques pafla-

o-es pour les réfuter de fon mieux , & montrer que leurs opi-

nions étoient tout- à-fait criminelles & pleines d'abominations.

Il envoya cet Ouvrage à Acace avec fon explication du Sym-

bole.

Lettre aux XXXII. Saint Cyrille adrefla la même expofition du Sym-
ciercs & à b ie de Nicée au Prêtre Lampon, pour la préfenter aux Prin-

freTconftat ceffes & à l'Empereur, recommandant à ce Prêtre & aux autres

tmopie , en Eccléfiaftiques qu'il avoit à Conftantinople , de fuivre l'avis de
438 ,/>. 198.

jy[axime fur la manière dont ils préfenteroient cet écrit. Il l'ac-

compagna d'une Lettre pour ce Prince , qu'il croyoit devoir

précautionner contre les écrits de Diodore 8c de Théodore , les

lui faifant envifager comme les véritables Pères de l'héréfie de

Neftorius. Nous avons un fragment de cette Lettre dans le cin-

quième Concile (c ).

Lettre à faint XXXIII. Mais quelque mouvement que faint Cyrille fe
Procle

,
en

donnât pour obliger les Orientaux à agir contre Théodore , il

43 ,p. 199.
^^ en venir à bout. Jean d'Antioche lui écrivit même

,
qu'il

y en avoit parmi eux qui fe laiiïeroient brûler plutôt que de l'a-

nathématifer. Saint Cyrille jugeant donc qu'il y avoit à crain-

dre ,
qu'en voulant les y obliger , on ne rallumât dansTEgli-e un

feu encore plus dangereux que celui qu'on y venoit d'éteindre ,

écrivit à faint Procle pour le prier de ne plus fonger à anathé-

matifer Théodore , & lui envoya une copie de la Lettre que

Jean d'Antioche lui avoit écrite fur ce fujet. Il ajoutoit
,
qu'au

la) Facond. itb. 8 , cap. s. ©• Libérât. I (A) Tom. 5, Ctncil.f. 484 & 48;.

cap. 10. I f)r™i.f,Cwf.f.484$48y.
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cas qu'il fut comme lui de fentiment , de céder à la réfiftance

des Orientaux , il prit la peine de l'en aflurer , afin qu'ils écri-

viflent en commun pour arrêter ce trouble.

XXXIV. Rabbula Evêque d'Edëffe étoit un des plus animés Lettre à Rab-

contre Théodore de Mopfuefte , Faccufant d avoir enfeisrié ~ula ; *: t°}'

d c , . j ci •
11 ^«1 A 1 •

& Qui etoit Rab-
ans les écrits une autre doctrine que celle qu il precnoit au peu- buk , fes Let-

ple ; d'avoir dit que la faince Vierge n'eft-pas vraiment Mère tres
> vers l'a»

de Dieu
;
que l'homme n'a point été uni au Verbe félon la fub-

4ÎÏ"

fillance , mais par la bonne volonté
;
qu'il ne faut adorer Jefus-

Chrifc que relativement à Dieu , comme une image
; que la

chair de Jefus - Chrift ne profite de rien
;
que faint Pierre n'a

point reconnu que Jefus-Chrift. fût Dieu , Se que l'Eglife efl

fondée fur la foi en un homme. C'efl ce que difoit Rabbula
,

dans fa Lettre à S. Cyrille (d). Il ajoutoit
, qu'il y avoit des écrits

de Théodore , où il défendoit fous peine danathême au ledleur

de les communiquer. Il fe plaignoit encore , que beaucoup de
perfonnes Se même des plus habiles en Orient (?) , fuivoient la

doctrine de Théodore , en rejettant l'union hypoitatique. Saint

Cyrille , dans fa réponfe dont nous n'avons qu'une partie &
feulement en latin, qualifie Rabbula le fondement Se la colom-
ne de la vérité pour tous les Orientaux. Rabbula n'avoit pas tou-

jours été dans les fentimens ni dans les intérêts de faint Cyril-

le , & en 432 , il étoit uni avec les Orientaux contre fes ana-
thématifmes. Mais dès avant la fête de Pâque de l'année fui-

vante , il fe déclara pour faint Cyrille contre Neftorius ,
comme on le voit par une autre Lettre que ce Père lui écrivit

au commencement de cette année (/). Ilie déclara encore hau-
tement contre Théodore de Mopfuefte , Se ne craignit point de
lui dire anathême en pleine Eglife , comprenant dans fon ana-
thême non-feulement ceux qui lifoient les Ouvrages de cet Au-
teur , & qui ne les lui apportoient pas pour les brûler (g) ; mais
ceux encore qui lifoient ce que les Orientaux , nommément
André de Samofates , avoient écrit contre les anathématifmes
de faint Cyrille , Se tous ceux qui ne penfoient pas de même
que cet Evêque. Rabbula écrivit aufïi conjointement avec Aca-
ce de Melitinc , aux Evêques d'Arménie , de ne pas recevoir les

Livres de Thodore de Mopfuefte , parce que c'ctoit un Héré-

(d) Totn. y, Comil.p. 469. I /. 66j tf Appcnd.p. 748.
(e) Append.Cotic.p.%96.

(g ) Theod. LtU.p. fôf. C7- *ff"i <*~

(/) ApptndXonc.^Ziz.Ttmy^Ccnc.
\ ptun } f>,

ini.
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tique , & l'Auteur du dogme de Neflorius. Mais Libérât qui

rapporte ce fait (h) , dit que les Evêques de Cilicie fe plaignirent

du procédé de Rabbula & d'Acace
, prétendant qu'ils n'avoient

agi que par jaloufie & par pafïion , & non par un motif de cha-

rité ( ) . Rabbula mourut vers Tan 43 5 , dans une extrême vieil-

lefle , après avoir été aveugle pendant les dernières années de
fa vie.

eus deCoaf- XXXV. Nous avons vu ailleurs que l'Eglife Romaine ne
tant nopie

, p. voulut point recevoir à fa communion Atticus , ni le reconnoî-
" or

,?
z °4

' tre pour Evêque de Conflantinople , qu'il n'eût rétabli la mé-
vers

1 an 417. • j r • /^L r fl. 'le1
- cr> i

etm. 10,^.482. moire de laint Chryioltome
;
qu il en fut vivement preiie par le

peuple de Conflantinople & par faint Alexandre d'Antioche ;

qu'enfin il confentit à mettre le nom de ce grand Evêque dans

les facrées Dyptiques. Mais prévoyant que cette démarche pour-

rait n'être point du goût de faint Cyrille , il crut devoir lui en
rendre raifon par écrit

5
& efTayer même de l'engager à en faire

autant. Il lui propofa l'exemple de faint Paul ,
qui s'accommo-

doit aux occafions avec beaucoup de fagefTe
,
quand il s'agiffoit

u'établir des régies pour le gouvernement de PEglife ; celui d'A-
lexandre d'Antioche , qui , non-feulement avoit rétabli la mé-
moire de faint Chryfoflome , mais qui étoit encore venu à Con-
flantinople pour obliger le peuple & le Clergé à la rétablir ;

celui de Théodote fuccefTeur d'Alexandre
,
qui avoit 3 quoi-

que malgré lui , comme il en confloit par la Lettre d'Acace ,

écrit le nom de Jean avec ceux des autres Evêques , pour le

réciter dans les prières de l'Eglife. Il allcguoit encore ce que
l'Empereur

,
qu'il avoit confulté fur cette affaire , lui avoit

dit de bouche
_,
qu'il n'y avoit aucun inconvénient d'écrire dans

les Tables de l'Eglife le nom d'un Evêque mort
,
puifque c'é-

toitun moyen» de rétablir la paix & la tranquillité du peuple.

J'ai donc , ajoutoit-il , fait écrire ce nom dans le Regiflre des

Evêques : & je nej crois point en cela avoir blefTc l'autorité

des Canons , ni offenfé le jugement de nos Pères. Car ce

nom que j'ai fait écrire dans nos Regiflres , fe récite non-

feulement avec celui des Evêques , mais auffi avec celui des

Prêtres , des Diacres , des laïques , des femmes , en un
mot , avec celui des perfonnes qui ne nous font nullement aflb-

ciées ni par la communion du Sacerdoce , ni par la participa-

tion des chofes que l'on confacre myfliquement fur la fainte

'
{ g ) Libérât, cap. 10. £5 apud Lupum , I ( » )Theod. Leiï.p. f6f.

p. 108.
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Table. En effet , il y'a une grande différence entre les morts &
les vivans ; & cette différence efl Ci fenfible , que l'on écrit mê-
me leurs noms dans des Livres différens. Le foin que David
prit de procurer à Saiil une fépulture honorable , n'apporta au-

cun préjudice à ce Prophète ; & les Apôtres n'ont rien fouf-

fert , quoique l'on ait enterré fous le même Autel Eudoxe
, qui

avoit été le fectateur de l'impiété d'Anus. Paulin & Evagre onc

été écrits après leur mort au rang des autres Evêques dans les

Tables myftiques de FEglife d'Antioche , où ils avoient été au-

trefois Chefs de parti & de fchifme : le tempéramment que l'on

a trouvé pour procurer la paix & la concorde du peuple , n'a

fait aucun tort à cette Eglife. Faites donc , continue t-il , la

même chofe ; &: pour procurer la paix à tout le monde , com-
mandez aux Eglifes d'Egypte qu'elles écrivent le nom de ce mort.

Ce fera le moyen de faire voir d'une part ,
que vous ne bleflez

en rien les facrés Canons de nos Pères , & de témoigner de
l'autre

,
que vous eftimez beaucoup la concorde de toutes les

Eglifes de l'univers. Cette Lettre ne fléchit point faint Cyrille :

il y fit une réponfe
,
qui marquoit en même - tems une grande

fermeté Se beaucoup d'éloignement pour le rétabliffement de la

mémoire de faint Chryfoftome. Comment , dit-il à Atticus ,

un homme qui a été dépofé du Sacerdoce pourra-t-il être mis

au rang des Prêtres de Dieu , & avoir quelque part à leur facré

fort ? Comment pourra t-on mettre dans la lifte des Miniftres

de FEglife , celui qui a été banni de l'enceinte de fes murail-

les ? Comment mettre un laïque au rang des Evêques , ou comp-
ter parmi les véritables Prélats un homme qui n'a pas cette qua-

lité ? Il convient qu'il eft digne d'un homme fage d'avoir une

conduite accommodante félon la diverfité des incidens ; mais

il foutient que cette prudence ne doit avoir lieu ,
que dans les

rencontres où elle n'eft nullement préjudiciable ; & que l'on ne
doit point ufer Ci facilement de condefeendance envers ceux à

qui il faut plutôt faire la guerre que de les recevoir à la paix.

Il convient encore que c'eft une fage & judicieufe conduite de

relâcher un peu quelquefois des obligations étroites & des ré-

gies les plus feveres ,
pour éviter de grands maux ou procurer de

grands biens : & c'eft , ajoute-t-il , dans cette vue que faint Paul

s'cfl fait toutes chofes à tout le monde , non pas pour faire un
gain peu confidcrable en fouftrant quelque dommage 6c quel-

que perte; mais pour gagner tous les hommes. Mais il prétend

que dans la manière dont Atticus s'étoif comporté dans Focca-

TomtXUL S£
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fion préfente , il y avoit plus de mal à craindre que de bien a

efpérer. Il lui confeillc donc de commander qu'on ôte le nom
de Jean de la lifte des Evêques , fans s'inquiéter fi cette condui-

te déplaira à quelques perfonnes : car il n'eft pas jufte , dit-il , de

renverfer entièrement toutes les Loix de l'Eglife , à caufe de

la contradiction de quelques perfonnes. On n'appelleroit point

cette conduite un accommodement & une paix ; elle mériteroit

plutôt le nom de divifion & de rupture. Il dit enfuite que l'e-

xemple d'Alexandre & de Théodote fon fucccffeur , ne doivent

point tirer à confcquencc , qu'il fera aifé à Atticus de perfuader

à F Empereur & aux autres Princes , de fe foumettre aux facrés

Canons , ainfi qu'ils ont toujours fait. Il déclare que s'il refufe

de confentir à ce qu'on mette le nom de Jean dans les facrés

Dyptiques , ce n'eft point qu'il ait deftein d'infultcr à un mort ?

mais de faire valoir les Loix de l'Eglife , en excluant de la lifte

des Evcques , un homme qui n'étoit point Evêque. On voit

par cette Lettre que l'on met en 417 ou 418 ,
que faint Cyrille

ne s'étoit point encore défait de fa mauvaife difpofition contre

iaint Chryioftome
,

qu'il avoit comme héritée de Théophile

fon oncle : mais cédant enfuite aux remontrances que lui firent

pluiieurs perfonnes , & en particulier faint liidore de Pclufe ,

il affembla les Evéques d'Egypte ( a ) y & mit le nom de faint

Chryfcftome dans la lifte des Evêques morts dans la communion
de FFglife.

«us

tre

vtr^ran
XXXVI. Les deux Lettres à Domnus Evêque d'Antioche ,.

441', p. zc8 ,
paroiftent avoir été écrites fur la fin de la vie de faint Cyrille y

io ?» puifqu'il ne furvécut que peu d'années à l'élection de Domnus ,

qui tut choili Evêque de cette Ville , fur la fin de 441 ou au

commencement de 442. La première de ces Lettres eft en fa-

veur d'un nommé Athanafe Evêque de Perrha
9
que fes pro-

pres Eccléfiaftiquesavoient non-feulement chaffé de ion Eglife 9 .

mais encore dépofé. Ils avoient aufïi ôtc fon nom des lacrés

Dyptiques, dépofé les économes qu'il avoit commis pour l'ad-

miniftration des biens de l'Eglife
3
& mis en leur place ceux

qu'ils avoient jugé à propos. Athanafe n'ofant former fes

plaintes devant fon Métropolitain
,
parce qu'il n'en étoit pas-

aimé
,
préfenta fa Requête à faint Cyrille & à faint Procle , &

vint pour cet effet à Conftantinoole où fc tencit un Concile
,
que

nous ne connoiffons pas d'ailleurs. Saint Cyrille dit que les larmes

dAthanafe accompagnèrent fes plaintes :. ce qui donne lieu de

(a) NiCEPHOR, lih^ytap. iS»
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juger qu'il étoic lui-même préfent à cette Affemblée. Il écrivit

donc à Domnus en des termes affez preffans , pour le prier de

faire examiner l'affaire d'Athanafe par quelques Evêques voi-

fins de Perrha , au cas que cette Ville fût trop éloignée d'An-

tioche ; de ne pas remettre cette affaire au Métropolitain
, qui

étoit fufpect. à Athanafe ; & de dépofer fans rémifïion les Ec-

cléfiafliques qui n'avoient point craint de deshonorer la vieilleffe

de leur père , fuppofé qu'ils fe trouvaffent coupables. La féconde

Lettre regarde aufïi un Evêque d'un âge avancé , nommé Pier-

re ,
qui , accufé d'avoir mal administré les biens de fon Eglife .

avoit renoncé à fon Evêché. Sa démiffion fut acceptée , mais on
lui conferva le titre d'Evêque. Pierre fe plaignit à faint Cyril-

le , difant qu'il ne s'étoit point démis volontairement , mais

qu'il y avoit été contraint par menaces ; que fon affaire n'avoit

point été jugée canoniquement , en forte que c'étoit à tort qu'on

î'avoit privé & de fes biens & de la jurifdi&ion d'Evêque. Saint

Cyrille croyant que ce vieillard difoit vrai , en eut pitié ; il pria

Domnus d'examiner juridiquement cette affaire avec les Evê-
ques de fa jurifdi&ion , à l'exclufion de ceux que l'accufé fuf-

pectoit. Il foutient que Pierre ne devant point rendre compte

de fes revenus , on doit lui rendre tout l'argent qu'on lui avoit

pris , pofant pour principe
,
que quoique les Evêques doivent

conferver à l'Eglife fes immeubles & fes meubles précieux

,

ils ont néanmoins la libre adminiftration des revenus de leurs

Eglifes , dont ils ne doivent rendre compte à d'autres qu'à

Dieu. Il ajoute qu'on ne doit avoir aucun égard aux actes de

renonciations , donnés par crainte , contre les Loix de l'Eglife ;

mais que fi un Evêque eft digne du miniftere
_,

il doit y de-

meurer ;'& être au contraire dépofé juridiquement , s'il eft in-

digne de l'Epifcopat.

XXXVII. Quelques Abbés de la Thébaïde étant venus à fcw* *«

Alexandrie vers l'an 443 , informèrent faint Cyrille ,
qu'il fe LybilT&dehi

faifoit dans ces cantons des ordinations irréguliercs. Des nou- Pentapoie
,

veaux mariés & prefque aufti-tôt après leurs noces, furpre-
J
6**^ 44J *

noient des Evêques & s'en faifoient ordonner Clercs & mê-
me Prêtres. D'autres chaflcs des Monaftercs pour leurs mauvai-

fcs mœurs , fe faifoient auiii ordonner , rcntroient enfuite dans

les mêmes monafteres d'où ils étoient fortis , & vouloient y of-

frir les faims Myfteres ; mais la plupart des Moines aimoicnt

mieux fe féparer de la célébration des Myfteres
,
que de com-

muniquer avec eux. Saint Cyrille écrivit donc aux Evêques de

Sfij
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la Lybie & de la Pcntapole , pour leur enjoindre de s'informer

avec loin de la vie des Ordinans ; s'ils étoicnt mariés ou non ,

& depuis quand : s'ils avoienc été chafTés par quelque Evêque ,

ou de quelque Monaftere : afin de n'ordonner que des perion-

nes libres & fans reproches. Il ajoute
,
que s'il s'en trouve quel-

ques-uns qui aient été féparés de PafTemblée de l'Eglife pour

leurs fautes , & qu'ils foicnt en danger de morr , on les bati-

fera , s'ils n'étoicnt que Catéchumènes ; & qu'on leur accordera

la communion , afin qu'ils ne fortent point de cette vie fans ce

fecours.

Lettre à Au- XXXVIII. La Lettre à Aurele de Carthage & aux autres

très ^E^qu-s Evêques d'Afrique, doit avoir été écrite avant l'an 430 ,
puif-

<iu Concile qu'alors Aurele ne vivoit plus : faint Cyrille leur marque qu'il
d'Af"<Jae > leur envoyoit par le Prêtre Innocent une copie autentique des

f.*I4.

* 9, canons de Nicée. Il leur annonce que la Pâque fe célébreroit

l'année fuivante le dix-fept des Calendes de Mai , c'eft-à-dire,

le vingt-trois d'Avril. Le texte grec porte ainfi de même que
le latin. Mais il y en a qui veulent qu'on life le quatorze des

Calendes au lieu du dix-fept , Pâque ayant été le 1 8 d'Avril

en 420 , Se qu'on dife conféquemment que cette Lettre fut é-

crite en 415^. Bucherius ( a ) nous a donné un fragment d'une

autre Lettre attribuée à faint Cyrille par plufieurs bons manuf-
crits & par Denys le Petit. Elle eft. adreflee à quelques-uns qui

vouloient en 444 , faire la Pâque le 26e
. jour de Mars. Saint

Léon qui étoit de ce fentiment , en écrivit à faint Cyrille qui
lui répondit conformément à ce que Théophile fon oncie avoit

marqué dans fon Cycle , que la Pâque deveit fe foire en cette

année, non le 26 de Mars, mais le 2 y d'Avril , comme on
l'y fit en effet. Ce qui donne lieu de croire que le fragment don-
né par Bucherius eu une partie de la réponfe de faint Cyrille à
faint Léon.

Lettres à oP - XXX 1 X. La Lettre à Optime attribuée à faint Cy rille dans

ce

m
deB

a

éré"â^a
.

cnron
!

c
l
ue d'Alexandrie (b), n'eit point de lui, mais de

Rabbuia , en faint Bafile (c) parmi les écrits duquel on la trouve dans les

*i l - anciens manuferits. Celle d'Acace de Berce (<i) eft une ré-

ponfe à la Lettre que cet Evêque lui avoit écrite par le Tribun
Ariftolaiïs , pour l'engager à abandonner tout ce qu'il avoit

écrit contre Neftorius avant le Concile d'Ephefe. Saint Cyrille
—————————— — —.—Bg

( a) Bûcher, de Cyd.p. jx
, 74 , 75 , j

an. 172 ..

77.
|

(c ) Voger. Ttnn. 6 y p. $.!$>,

( b ) Çbramc.. Pafc, fag, 1 ?z, éiit. Vtott.
]

[d) Balus. Coït, Corn. p,. 7j &.
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Convient avec Acace , que le Symbole de Nicée eft fuffifant ,

& qu'il le révère dans toutes fes parties : mais ce que j'ai écrit,

ajoute-t-il , n eft que contre les nouvelles erreurs de Neftorius.

Je l'ai fait à la face de l'Eglife , & plufieurs ont approuvé ce
aue j'ai écrit. Si je le rétracte maintenant , il s enfuivra que Ne-
ftorius aura eu raifon , Se que nous avons eu tort de le dépo-
fer. Vous voyez donc que Jean d'Antioche & ceux de fon parti

,

loin de vouloir la paix, nous ramènent à l'origine de la divifion.

Ils dévoient plutôt , quand ils vinrent à Ephefe , comdamner
avec nous Neftorius : car s'ils étoient venus un peu trop tard ,

qui les empêchoit de prendre communication des a&es &. d'ap-

prouver ce que les autres avoient jugé. Quand nous aurions eu
tort en quelque chofe , falloit-il dédaigner de nous parler ? Il

y avoit trois ans que nous fourTrions les blafphêmes de Nefto-
rius & que nous nous efforcions tous & vous-même , de le ra-

mener à la raifon. Enfin le Concile voyant qu'il perfiftoit , mê-
me à Ephefe & qu'il étoit incurable , opiniâtre , impénitent

,

l'a privé du Sacerdoce ; mais en même-tems le Concile a con-
firmé la foi de Nicée. Il fait fouvenir Acace de ce qu'il lui

avoit ouï dire dans le Concile du Chêne
,

qu'il feroit porté à
pardonner à Jean , c'eft-à-dire , à faint Chryfoftome , s'il y eût
eu efpérance que le pardon de fes fautes le rendît meilleur ; &
fait l'application de cette parole à ce qui s'étoit pafTé à l'égard

de Neftorius. Après quoi il dit : Pour moi
, je veux bien oublier

tous les outrages que j'ai reçus : par l'amour de Dieu , le ref-

pecl de l'Empereur qui le délire , & l'unité de l'Eglife , & par-
donner comme à mes frères. Mais aufli c'eft la volonté de Dieu
& de l'Empereur qu'ils approuvent la condamnation de Nefto-
rius & qu'ils anathématifent fes blafphêmes. Il ne tient qu'à

cela que la paix des Eglifes ne foit rétablie : & parce que quel-
ques - uns m'aceufent de foutenir les erreurs d'Apollinaire ,
d'Anus ou d'Eunomius * je déclare que par la grâce du Sauveur,
j'ai toujours été orthodoxe ; j'anathématife Apollinaire & tous

les autres Hérétiques
;
je confefle que le corps de Jefus-Chrift

eft animé dune ame raifonnable
; qu'il ne s'eft point fait de

confufion dans les deux natures
; que le Verbe divin eft im-

muable & impaflible félon fa nature. Mais je foutiens que le

Chrift & le Seigneur Fils unique de Dieu , eft le même qui a
fouffert en fa chair , ainfi que le dit faint Pierre. Quant aux dou-
ze Anathématilmes , ils ne regardent que les dogmes de Nefto-
rius , rejetant ce qu'il a enfeigné de mauvais , foit de vive veix^
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bit par écrit ; il ajoute
,
que lorfque la paix fera faite , il les

éclaircira 8c tout ce qu'on pourra trouver obfcur dans tous fes

autres écrits : car notre doctrine , dit-il , & notre conduite efl

approuvée de tous les Evêques ,
par tout l'Empire Romain , &

nous devons avoir foin d'entretenir aufli la paix avec eux. Il

dit à Acace qu'il falloit que la paix fe faifant aux conditions

propofées par le Concile d'Ephefe , c'eft-à-dire , en anathéma-

tifant Ncftorius & fa doctrine , il écrivît aux principaux Evê-
ques de l'Eglife pour les prier d'accorder leur communion aux

Orientaux ; mais que fi ceux-ci refufoient d'accepter ces con-

ditions , on ne pourroit perfuader à ces Evêques de leur accor-

der cette grâce. Il finit en difant : Le Tribun Ariftolaus a tel-

lement adouci les efprits du Clergé d'Alexandrie & de tous les

Evêques d'Egypte , affligés de ce que les Orientaux ont fait

contre moi , qu'il m'a fort applani le chemin de la paix. Nous
n'avons cette Lettre qu'en latin ; faint Cyrille l'envoya à Acace
avec le décret du Concile d'Ephefe pour le Symbole de Nicée(rt),

& un grand nombre de paffages des Pères conformes à ce qui efl

e .abli dans ce Symbole touchant le myitère de l'Incarnation. La
même année 4 3 1 , ce Père écrivit à Rabbula Evêque d'Edeffe

pour l'informer de l'arrivée du Tribun Ariflolaiis à Alexandrie

& des foins que l'Empereur fe donnoit pour procurer la paix

aux Eglifes (b). Il fe plaint de la conduite des Orientaux à fon

égard , difant qu'ils ne vouloient l'obliger à fupprimer fes écrits

contre Neflorius , qu'afin de donner cours à fes blafohêmes.

Pour mettre Rabbula au fait , il lui envoya une copie de la Let-

tre qu'il avoit reçue d'Acace de Berée , & de la réponfe qu'il y
avoit faite.

Lettre à Acace XL. Les Orientaux affemblés à Antioche en 438 , figne-

en ^Ba'lh rent ?
comme nous l'avons déjà dit , le tome ou la Lettre de

Conc. 917.
"
faint Procle aux Arméniens ; mais ils ne purent fe réfoudre à

condamner les propofitions extraites des Livres de Théodore

de Mopfuefte. Us écrivirent fur cela à faint Cyrille ,
qui , avant

que de leur faire réponfe , envoya le Prêtre Daniel à Acace de

Melitine , à Théodore d'Ancyre & à Firmus de Céfarée en

Cappadoce , avec une Lettre de créance pour eux trois , afin

qu'il leur repréfentât la fituation des chofes , & ce qu'il avoit

deffein de répondre aux Orientaux. On trouve cette Lettre

dans la cinquième fefïion du cinquième Concile Général , mais

* ' " — —————»—

^

( a ) Balus. Collât. Ctnc. p. 760 {b) lbi4- p*£. 811.
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d'une verfion différente de celle que nous a donnée Monfieur

Balufe. C'eft-là qu'il efl remarqué qu'elle étoit une Lettre de

créance pour ces trois Evêques. Il n'étoit befoin que d'une Let-

tre de cette nature, parce que Daniel étoit parfaitement inftruit

de toute l'affaire.

XLI. Le Tribun Ariftolaiis ayant été envoyé une féconde Lettres à Ari-

fois en Orient avec de nouveaux ordres de l'Empereur pour ana- ftoiaiis,en43 y

thématifer Neftorius, plufieurs d'entre ceux qui Pavoient ana- o^/ô.^'f
thématifé ne laifferent pas de continuer à lui être attachés. Ils 88? $91;.

'

ne s'en cachoient pas même dans leurs diicours , ce qui occa-

fîonnoit diverfes difputes parmi les peuples. Saint Cyrille en
ayant eu avis par des perfonnes dignes de foi , écrivit à Arifto-

laiïs pour lui recommander d'obliger ceux qui étoient fufpecls

,

d'anathématifer de nouveau Neftorius. Il fait dans cette Lettre

un abrégé de ce qu'on doit les obliger de croire fur le Myftere

de l'Incarnation , & des blafphêmes qu'ils doivent condamner.
Il menace de la dépofition décernée par le Concile d'Ephefe ,

ceux qui perfevereront dans les erreurs de Neftorius , après les

avoir condamnées eux-mêmes : & ajoute
,

qu'il ne les recon-

noîtra pas pour Evêques , s'ils refuient de reconnoître l'auto-

rité de ce Concile. Beronicien Evêque de Tyr , à qui Ariflo-

laus demanda fans doute que lui & les autres Evêques de fa Pro-

vince fiffent ce que fouhaitoit faint Cyrille , s'en exeufa , difant

que c'étoit allez que l'on fît ce que portoit l'ordre de l'Empe-

reur , fan . ;outer aux (ignatures ce que demandoit faint Cyrille.

Il en écrivit même à cet Evêque , lui proteftant qu'il étoit prêt

comme tous les Evêques de la Province , de montrer qu'ils ne
fuivoient en rien l'héréfie de Neftorius. Cela engagea faint Cy-

rille à drefferune nouvelle déclaration de foi qu'il envoya à Ari-

flolaus , à Beronicien Se à Jean d'Antioche , foutenant que cela

é:oit compris dans 1 ordre de l'Empereur, & qu'il n'y avoitrien

à a ruter. Par ce nouveau formulaire, les Evêques fufpccls de'

Neftorianifmc dévoient déclarer ,
qu'ils croyoient qu'il n'y a

qu'un feul Seigneur Jefus-Chrift Fils de Dieu , & Fils unique.

Que c'eft le même qui eft engendré de Dieu d'une manière inef-

fable avant tous les tems , & qui eft né dans les derniers tems
d'une Vierge félon la chair , en forte qu'il n'y a en lui qu'une
perlonne en deux natures ,. & que coniéquemment la lainte

Vierge eft Merc de Dieu, parce que celui ^ui eft né d'elle eft

Dieu & Homme
;
qu'il eft impa fiable félon fa nature divine , Se

jpafliblc félon la nature humaine,
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Lettre àjl'Em- XLIT. La Lettre que faint Cyrille écrivit à l'Empereur, en
pereur Théo- , . r i- • j o i_ 1 J Vr« '

dofe
}
en 438

lul envoyant ion explication du Symbole de JNicee avec un au-
Bainf. conçu, tre écrit , où il combattoit les fentimens de Théodore de Mop-
'* 894,

fuefte , avoit pour but d'empêcher que ce Prince ne fe laiflac

furprendre
, par ce que les Orientaux lui avoient écrit en faveur

de Théodore. Il ne nous refte qu'un fragment de cette Lettre

,

où nous voyons que faint Cyrille protefte à Théodofe
,
que Dio-

dore de Tarfe & Théodore de Mopfuefte font les véritables

pères de l'héréfie de Neftorius
;
que leurs fentimens font aufli

certainement impies , que les faints Pères Athanafe , Grégoire 8c

Bafile, auxquels on les veut comparer , font certainement ortho-

doxes. Il parle de la condamnation de Neftorius dans le Concile

d'Ephefe , & de l'expofition du Symbole de Nicée
,

qu'il avoir

faite à la prière des Archimandrites d'Orient
, pour ruiner tous

Jes faux fens que Ton donnoit à ce Symbole.
Lettres à Jean XLIII. Dans la Letre que faint Cyrille écrivit à Jean d'An-
dAntioche, .

t „ ' . . .,

en4i6.Baiuf. tioche , en lui envoyant comme a Beronicien , une nouvelle
Conc.f. 890 , déclaration de foi , qu'il falloit faire ligner aux Evêques fuf-

jecls de Neftorianifme , il fe plaint que quelques-uns d'entre

eux après avoir anathématifé cette héréfie & fon auteur , en-

feignoient les mêmes erreurs fous des termes un peu différens ,

d'où il conclut
,
qu'ils s'anathématifoknt ainfi eux-mêmes. Mais

il témoigne'du doute fur ce qu'on lui avoit rapporté à cet égard.

Il en écrivit une féconde à Jean d'Antioche
,
pour lui témoi-

gner fa joie du retour des Evêques , attachés auparavant au

parti de Neftorius ; mais comme tous ne s'étoient pas réunis ,

il demande à Dieu leur réunion par les prières de Jean. Dans
une troifiéme Lettre , il doute li Théodoret ne foutenoit pas

encore les blafphêmes de Neftorius ; la raifon qu'il avoit d'en

douter , c'eft que cet Evêque ne l'avoit point anathématifé , ni

fouferit à fa dépofition , ainfi qu'il l'avoit appris du Prêtre Da-
niel. C'eft pourquoi il prie Jean d'Antioche de le pourfuivre ,

comme n'ayant point effacé la tache du Neftorianifme ; ce qu'il

auroit dû faire à l'exemple des autres Evêques. Cette dernière

Lettre qui ne fe trouve qu'en latin dans le Synodique , a été

donnée en grec par le Père Garnier , à la fuite des Ouvrages

de Théodoret. On ne peut la mettre qu'après la fignature géné-

rale contre Neftorius , c'eft-à-dire , après fan 436'.

xL?e
tre

Tta*n"&
XL1V. C'étoit , ce femble ,

par le Prêtre Se Abbé Adaman-
Thalàfle , en ce ,

que faint Cyrille avoit appris que quelques Evêques, après

436. B*ivf.
• anarhématifc Neftorius & fes dogmes , continuoient d'en

£•"•'• >i4. °
prendre
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prendre la défenfe. Adamance l'étoit venu trouver de la parc

de Maxime , de Jean & Thalaffe aufïi Prêtres & Abbés en

Syrie. Saint Cyrille condamne cette conduite , comme indigne

d'un Evêque
,
qui ne doit enfeigner au dehors que ce qu'il croit

intérieurement ; il marque à ces trois Abbés , qu'il leur en-

voyoit
( par Adamance, dont il parle avec éloge ) fon Traite

fur l'Incarnation , dans lequel il répondoit aux objections des

Nefloriens fur ce Myftere. Il y montroit trois chofes ; la pre-

mière
,
que la fainte Vierge efl Mère de Dieu ; la féconde

, qu'il

n'y a point deux Chrifts y
mais un feul ; la troifiéme , que le

Verbe de Dieu , fans ceffer d'être impaflible , a foufifert pour

nous dans la chair qui lui étoit propre. Nous n'avons plus ce

Traité.

XLV. Un des Evêques qui favorifoit en fecret les erreurs
f
f;"^eâMl1-

de Neftorius , tandis qu'il les anathématifoit au dehors, étoit p.\ ï7 , ttm]

Mufée ou Moyfe Evêque d'Amarade dans la Phénicie. L'Abbé Cenc' Baltlf-

Maxime en donna avis à faint Cyrille , qui aufïï-tôt rompit le

commerce de Lettres qu'il avoit avec cet Evêque. Mufée éton-

né de ce fiience , s'en plaignit d'une manière qui fatisfït faint

Cyrille. Il lui témoigna dans fa réponfe , défapprouver la con-

duite des Evêques qui confervoient dans leur cœur des fenti-

mens qu'ils défavouoient en public ; fans marquer toutefois qu'il

eût cru Mufée coupable de cette hypocrifie.

XLVI. Monfieur Renaudot rapporte dans fon Hiftoire des lettre à Ne-

Patriarches d'Alexandrie , la féconde Lettre de faint Cyrille \'an\lo.Hip.

à Neflorius , traduite fur l'Arabe , & différente de celle que f**™«*. a-

l'on trouve dans les actes du Concile d'Ephefe. Il donne aufïi
l

^'f
r

' w
l'infcription de la première , en remarquant que le refte ne fe

lit point ni dans les manufcrits Arabes , ni dans les actes de ce

Concile. Dans cette féconde Lettre , faint Cyrille avertit Ne-
florius de quitter fes erreurs , en lui repréfentant Qu'il n'efl pas

afTe^ fort pour combattre contre le Dieu qui elt mort pour

nous , & qui eft reflufeité par la puiffance de fa divinité ;
que

les Juifs avec plufieurs Hérétiques comme Simon le Magicien ,

Julien l'Apoftat Se Arius ont été punis pour avoir olé l'at-

taquer.

XLVII. II ne nous refte que quelques fragmensde la Lettre Mo]f"s

re a

d̂

de i'aint Cyrille aux Moines de Phua ,
qu'on avoit aceufés de Phua , vers

nier la réfurre&ion des corps. Ce Père attribue cette. erreur à lan
ĉ

'""?'
t

Origene , dont il parle en mauvaife part , l'acculant encore da- 6 } 7,660.

Tome XI 1 h Tt
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voir enfeigné

, que les âmes croient renfermées dans les corps à

caufe des péchés quelles avoient commis précédemment.

§. V.

Des Traites fur la Foi,

raitésfurla I,O ^int Cyrille craignant que Neflorius ne trouvât de l'appui

eur Théo- ^ auprès de l'Empereur Théodofe ,' & qu'à la faveur de cette

Traités

pereur Théo- ^ auPres ae i nmpereur i neoaoïe ,' 6c qi

dofe, en 430, protection , fon héréfie ne fit de jour en jour de nouveaux pro-

iJ/z°
m

' * ' gr^s ? crut 4u'^ ^toit néceflaire d'inflruire ce Prince fur le my-
ftere de l'Incarnation , afin qu'il fût plus en état d'appaifer les

troubles où cette nouvelle héréfie avoit jette les Eglifes. Il com-
pofa à cet effet un Traité afîez long

, qu'il lui adrefla & con-
jointement à Eudoxie fa femme & à Pulquerie fa fœur. Il y
marque d'abord les diverlés héréfies qui s'étoient élevées juf-

qu'alors fur l'Incarnation , celles de Manés , de Cerinthe , de
Photin , d'Apollinaire & de Neflorius

;
puis il les réfute l'une

après l'autre , fans toutefois nommer leurs Auteurs , fi ce n'eft

Photin & Marcelle d'Ancyre. Il s'y applique fur-tout à combat-
rre les erreurs de Neflorius , employanr les mêmes argumens
dont il s'étoit fervi dans la Lettre aux Solitaires. Il y en ajoute

néanmoins plufieurs autres ; Se après avoir rapporté quelques

paroles des écrits de Neflorius ou de quelques-uns de fon parti,

il fait voir qu'elles contiennent une doctrine oppofée non-feu-
lemenr à celle des divines Ecrirures , mais encore à ce qu'ont

enfeigné les anciens Ecrivains eccléfiafliques. Il infifte fur ces

M*nb. 17 , j. paroles du Père érernel : Celui-ci efi mon Fils hien-aimé dans

lequel fai mis ma complaifance , écoutez-le. Remarquez
9 dir ce

faint Docteur
, que le Père ne dir pas : En celui - ci efl mon

Fils , de peur que l'on ne croie qu'il y en avoir deux , différens

Pun de l'autre : mais , Celui-ci efl mon Fils , afin que l'on en-
tende que ce n'efl qu'un. Il ajoute que Ton ne peui contefler

que la grâce du facré Batême & la vie qui en efl inféparable s

ne nous foient données dans le Saint-Eiprit par Jefus-C; rifl
;

ce qui ne peur fe faire que parce que Jefus - Chrifl efl vérita-

blement Dieu. Il infifle encore fur l'Euchariflie , & dit que
Jefus-Chrifl nous y donne la vie comme Dieu , non- feulement

par la parriciparion du Sainr- Efprir ; mais par cela même qu'il

nous donne à manger la chair du Fils de fhomme qui efl la
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Tienne propre. Il montre que Jefus- Chriil étant la pierre fpi- 1. C:r. 13,3

rituelle d'où fortit l'eau que burent les Ifraélires , il efl évident ^ 4 *

que cette antiquité reculée qui convient proprement au Verbe %

ne fe dit de Jefus - Chrifl dans le Nouveau Teflament \ qu'à

caufe de l'union des deux natures , fans confufion ni changement

de l'une ou de l'autre.

1 1. A ce Traité faint Cyrille enjoignit un fécond pour les TraitédeI*

Reines vierges & époufcs de Jefus-Chrift , qui étoient fœurs
0l ',p''

de l'Empereur ; c'efl-à-dire , Pulquerie , Arcadie & Marine
qui s'étoient toutes trois confacrées à Dieu. Il en fait un grand
éloge , comme il en avoit fait un de Théodofe , & leur die

que fi Jefus-Chrift n'étoit pas Dieu, mais feulement un homme
rempli de fon efprit, comme l'ont été Abraham & les autres

anciens Patriarches , fa mort ne nous auroit fervi de rien pour

notre falut , de même que la leur n'a point été utile au genre-

humain. Il n'y a , ajoute-t-il , félon l'Apôtre faint Paul , qu'un Ephef. 4.

feul Seigneur
, qu'une foi ,

qu'un batême. S'il y a deux Fils ,

qui des deux fera le Seigneur ? A qui des deux croirons-nous ?

Au nom duquel ferons-nous batifés ? Le Verbe de Dieu étoit

Dieu par fa nature avant que de fe faire chair: & depuis qu'il s'efl

fait chair , il n'a point ceffé d'être Dieu : pourquoi donc refu-

ferions-nous , en reconnoiffant pour Dieu le Verbe fait chair

,

de confeffer que la Vierge , dont il eft né félon la chair , efl

Mère de Dieu? Saint Cyrille rapporte les paffages de plufieurs

anciens
, pour montrer qu'ils ont donné à la fainte Vierge le

titre de Mère de Dieu , & reconnu l'unité de Fils en Jefus-

Chrift ; fçavoir de faint Athanafe , d'Atticus de Confhntino-

pîe , d'Antiochus Evêque de Phénicie , de faint Amphiloque ,

d'Ammon d'Andrinople , de faint Jean Chryfoflome , de Se-

verien de Gabales , de Vital , & de Théophile d'Alexandrie.

Il joint à ces paffages plufieurs endroits choifis du nouveau

Teftament
, pour prouver que Jefus-Chrift efl Dieu ; qu'il efl

l'auteur de la vie
;
que nous croyons en Jefus - Chrifl comme

en notre Dieu ; qu'il efl notre Dieu & notre propitiation ; que
fa mort a été le falut du monde

;
qu'il n'y a qu'un feul Fils &

qu'un feul Seigneur. Après chaque paffage pour prouver ces

fix articles , faint Cyrille fait un difeours pour en montrer le

fens & en faire fentir toute la force. Il commence cette demon-
flration par les Epures de faint Paul ; la continue par les Epî-
tres Catholiques , Se la finit par les Evangiles , obfervant cette

méthode pour tous ces ilx articles. Voici quelques-unes de fes

Ttij
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Rem. i, ij z. preuves. L'Evangile qui nous parle de Jefus-Chrifl , efl félon

faint Paul , l'Evangile de Dieu. Jefus-Chrift efl donc Dieu

lui-même. Cefl à Jefus-Chrifl que fe rapportent tous les ora-

cles des Prophètes ; les Ecritures faintes difent que celui - là

même qui efl né de la race de David, eft Fils de Dieu ; il l'efl

donc véritablement , d'autant qu'en rcfîufcitant d'entre les

morts , il a donné des preuves évidentes de fa divinité. Le
Rom. 8. même Apôtre dit , que rien ne peut le féparer de l'amour de

Jefus-Chrift : la Loi commande un amour fans referve pour

Dieu : donc Jefus-Chrift efl Dieu. Il cnfeigne ailleurs
,
qu'a-

giffant comme des fidèles Miniftres de Dieu , nous nous ren-
a. »r. 6,4.

faons rec0mmandables en toutes chofes : or ceux qu'il appelle

en cet endroit Miniftres de Dieu , font appelles dans un autre

Btb.1,6, Miniflres de Jefus-Chrifl: donc Jefus-Chrift efl Dieu. Cefl

encore YApôtre qui dit : Lorjquil introduit de nouveaufon pre-

mier né dans le monde , il dit : Que tous les Anges de Dieu l'a-

dorent. Or le Verbe de Dieu n'a été appelle premier né qu'a-

près fon Incarnation : fi donc il efl adoré en cette qualité ,

peut-on douter que Jefus-Chrifl ne foit Dieu , puifque l'adora-

UhUi s. tion neft due qu'à Dieu? On lit dans le Prophète Michée
,
que

de Bethléem fortira celui qui doit gouverner le peuple d'Ifraël, &
qu'il efl forti dès le commencement , & dès le jour de l'éter-

nité : cefl dans Jefus-C hriflque cette Prophétie s'efl accomplie :

il efl donc Dieu. Saint Cyrille tire une autre preuve du fang que

les Martyrs ont répandu avec tant de confiance pour la foi de

Jefus Chrifl : & c'efl par cette confiance qu'ils ont mérité la

Mai. io, 5:. couronne, félon ces paroles de Jefus-Chrifl même: Quiconque

me confeffera devant les hommes
,
je le reconnoîtrai aufji devant

mon Fère qui efl dans le ciel. Seroient-ils ainfi récompenfés de

Jefus - Chrift , s'ils n'avoient répandu leur fang que pour un

homme ordinaire : & n'eft-ce pas plutôt parce qu'ils ont rendu
han. 17, ii.

témojgnage à fa divinité ? Jefus-Chrifl dit dans faint Jean ,

qu'il a donné à fes élus la gloire que fon Père lui avoit donnée ,

afin qu'ils foient un comme il efl un avec fon Père ; car quoi-

qu'il foit autre que le Père à raifon de fa propre hypoflaie ou

perfonne , il eft toutefois un avec lui & le même félon fa na-

ture. Mais cen'eft pas félon cette nature qu'il efl un avec nous ,

c'efl félon fa nature humaine. Saint Cyrille , pour prouver que

nous croyons en Jefus-Chrift comme en notre Dieu , rapporte

Rom. 1
,
5. ces paroles de lEpître aux Romains: Paul ferviteur de Jefus-

Chrifl 5 far lequel nous avons reçu la grâce & PJpoflolaî
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pourfaire obéir à la foi , par la vertu de [on nom, toutes les Na-
tions» Ceft par la foi que les Gentils ont été appelles ; celui

qu'on leur annonçoit étoit Jefus-Chrift même , & c'étoit en
lui non comme homme , mais comme Dieu

,
que l'on éxigeoit

la foi des Gentils : il eft donc véritablement Dieu. En effet

,

il eft. dit dans faint Jean , quV/ a donné à tous ceux qui l
i
ontJ»a».i i

n.

reçu y le pouvoir d'être faits enfans de Dieu} à ceux qui croient

en fon nom. Si donc Jefus-Chrift eft l'objet de la foi , & fi c'cft

lui qui donne le pouvoir d être faits enfans de Dieu , comment
peut on dire qu'il ne foit pas Dieu lui-même.

III. A cet écrit adrefle aux PrincefTes vierges , faint Cyrille Suite,?, m.
en ajouta un autre qui eft le troifiéme fur la Foi , où il s'ap-

plique particulièrement à réfuter les raifons de ceux qui atta-

quoient la divinité de Jefus-Chrift , ou qui diftinguoient deux
Fils, l'un Fils de Dieu , & l'autre Fils de l'Homme. Ils allé-

guoient entre autres ce que Jefus-Chrift dit dans faint Jean ,

en parlant à la Samaritaine : Vous adorez ce que vous ne con-

noifez point \ pour nous nous adorons ce que nous connoijfons : & 7'<*»-4> **.

ailleurs : Jejuis encore avec vous un peu de tems
? & je m en vas ,

enfuite vers celui qui ma envoyé. Et encore : Lorfque vous aurez

élevé en haut le Fils de l'Homme , vous connoîtrez qui je fuis. 1°™- *>**•

Et dans faint Luc : Jefus croijjbit en fagejfe & en âge. Et dans Luc ' * » 5 Z *

faint Matthieu : Nul autre que mon Père ne fat ce jour& cette M**»*4, 3$.

heure
y
non pas même les Anyes du ciel. Saint Cyrille répond

,

qu'en tous ces endroits Jefus - Chrift a parlé félon fa nature

humaine ; & en effet , il eft vrai qu'il n'y a qu'un Chrift
, qui

en tant qu'homme adore , & eft adoré en tant que Dieu de
toutes les créatures. C eft encore en tant qu'homme

,
qu'il eft

envoyé du Père pour prêcher la liberté aux captifs , & qu'il

fouffre pour les racheter , le fupplice de la croix. Ceft félon

cette même nature qu'il crôifToit en âge & cnfagefte , qu'il igno-

roit le jour du Jugement , & qu'il s'eft fournis a toutes les foi-

blefles de notre nature , excepté le péché. Quant à ce que dit

faint Paul
, qu'z/ a plu au Père qu. toute plénitude réfidât en luij Coleff. 1,1^,

on ne peut en inférer que cet Apôtre ait reconnu deux Fils

,

puifqu'il dit en termes exprès
,
qu'il n'y a pour nous qu'un feul 1. Or, s, t>

Dieu qui eft le Père , & un Jeul Seigneur ,
qui efljefus - Chrift y

par lequel toutes chofes ont été fanes ; mais par ces paroles ,

il a voulu nous enfcigner que la plénitude de la divinité réfi-

doit en Jefus-Chrift , non comme dans un Temple ou feule-

ment par participation ; maiseflenticllemcnt, àraifonde la vraie
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& naturelle union du Verbe avec la chair. Le refte de ce Trai-

té n'a rien de bien remarquable , & on peut réfoudre les dif-

ficultés que faint Cyrille y propofe , en distinguant les proprié-

tés des deux natures unies perfonnellement en Jefus - Chrift.

Ceft fuivant cette diftinction ,
qu'il dit que Jejus- Chrift en

tant qu'homme , fait les fonctions de Prêtre ; 8c que le facri-

fice lui eft offert en tant qu'il e(l Dieu.

§. VI.

Des cinq Livres contre Nejîorius,

I. "V T Eftorius voulant infecter de fes erreurs toute FEglï-

J ^U le , n'en trouva point de moyen plus fur que de re-

s^furent cueillir en un volume toutes les Homélies dans lefquelies il les

avoit ou avancées ou foutenues , & de le faire paffer dans

différentes Provinces. Ce recueil tomba (a) entre les mains de

faint Cyrille , qui eût bien voulu fe difpenler d'en réfuter les er-

reurs , de peur de les rendre publiques en les réfutant , & de mire

paffer à la poftérité les blafphêmes dont ces Homélies étoient rem-

plies. Mais ne doutant pasquele même recueil qui étoit venu juf-

qu à lui , ne fe fût communiqué à beaucoup d'autres , il crut qu'il

étoit de fon devoir de découvrir tout le venin qui y étoit ca-

ché , d'empêcher les lecteurs d'en être infectés , & de les mettre

eux mêmes en état de combattre Neftoriuspar fes propres écrits,

en leur en faifant remarquer les contrariétés & le peu de fo-

Hdité. Ceft ce qu'il fit dans un Ouvrage exprès que nous avons

encore , divifé en cinq Livres. Il n'y nomme jamais Neftorius:

ce qui fait voir ,
qu'il le compofa avant le Concile d'Ephefe ,

ceft-à-dire , avant l'an 431. Photius qui le cite ( b
) , remarque

que le fuie en eft plus fîmple & plus clair que celui des autres

Ouvrages de ce Père ,
quoiqu'on y voie par-tout fon caractè-

re & ion génie particulier. Il eft aufïi cité par Cafïiodore (c) ,

par faint Ephrem d'Ântioche (d) & par quelques - autres an-

ciens. Saint Cyrille y rapporte les propres paroles de Neftorius ,

Se les réfute enfuite , foit par de fimples raifonnemens , foit par

l'autorité de l'Ecriture , foit par le témoignage des Pères qui

Favoient précédé.

(a) Lib. i, Cont. Neft.p. 3.

(b) Phot.oJ.i *?,/>. 377, tin*- 49 >

M- 37.

(c) Cassiod. in Ff. zz y
v. 1.

\d) Vhot.CoJ. zzp tf. 809,
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II. Neflorius difoit aux Catholiques: Croyez -vous que la Analyfedu

divinité foit née de la fainte Vierge ? Cet argument lui paroif- £^7^1?
fant fans réplique , il en concluoit qu'on ne peuvoit fans blaf-

phême appeller Marie, Mère de Dieu. Il confentoit néanmoins

quelquefois qu'on l'appellât ainfi : mais il nioit qu'elle fût réel-

lement Mère de Dieu , foutenant que Dieu n'avoit fait que
parler dans elle ; en forte que Jefus-Chrifl qui étoit véritable-

ment né de Marie , devoir être regardé non comme vrai Dieu
;

mais plutôt comme Porte-Dieu. Saint Cyrille répond
, que le

Verbe de Dieu a été fait chair félon que le difent les divines

Ecritures , c'efl-à-dire , uni hypoflatiquement à la chair fans

aucune confufion ; qu^il efl impoflible que le Verbe ait été fait

chair en cette manière fans qu'il y ait eu génération de la part

d'une femme , les loix de la nature humaine le demandant ainfi;

que les Chrétiens ne donnent point dans les fables des payens

,

qui font naître les corps des hommes , les uns d'un chêne , les

autres d'un rocher
;
que fi le Fils unique de Dieu ne s'étok

point fait homme par la génération charnelle d'une femme

,

comme nous le fommes nous - mêmes , nous n'aurions pu avoir

part aux richeffes de fa grâce ;
qu'il n efl point defeendu dans

une chair étrangère pour y habiter , comme il a habité dans

les Prophètes ; mais que s'étant fait un corps dans le fein de la

Vierge , celui-là même qui efl né du Père avant tous les fié-

clcs , nous efl devenu confubflantiel félon la chair en naiflanr

de cette Vierge ,
qui- conféquemment doit être appellée Mère

de Dieu. Il met Neflorius en contrariété avec lui-même , en
ce que d'un coté il regardoit le titre de Mère de Dieu comme
un blafphême y 8z que toutefois il permertoit qu'on s'en 1ervit.

Il lui demande dans quel Livre de l'Ecriture il avoit lu , que le

Verbe étoit pajje dans la fainte Vierge , & ce que lignifie ce

terme ? S'il entend par là , dit - il , que le Verbe efl paffé par

elle comme d'un lieu dans un autre ; le Verbe lui répondra par

la voix de fes Prophètes : Ne remplis*je point le ciel& la terre ? Jerm, *5,

Elifabeth enfanta Jean-Baptifle fanctiflé par le même Efprit

par lequel le Fils habite dans nous : il faudra donc dire , félon

Neflorius
, que le Verbe a paffé dans Elifabeth

, puifqu'il a

demeuré par le Saint-Efprit dans faint Jean avant la naiiTance

de cet enfant. Nous lifons dans les Pfeaumes, que l'elprit de *[> »<>*•

l'homme paffe en lui , & qu'il ne demeure point à jamais , fes

jours éfc nt iembLbles au foin & à la fleur des champs qui lè-

chent ? Y a-t-il une expreflion femblable dans l'Ecriture , au
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fujet de ce qui efl né de Marie? N'y eft-ilpas dit au contraire,

que Dieu efl né d'elle félon la chair ? Saint Cyrille explique en

pafTant le terme de mélange dont quelques faints Pères fe font

iérvis en parlant de l'union des deux natures en Jefus-Chrifl ,

& dit
,
qu'ils ne l'ont employé que pour marquer combien cette

union efl étroite ,
quoiqu'elle foit fans aune confufion des na-

tures. Neftorius difoit : Celui qui nous paroît enfant , né depuis

peu , enveloppé de langes , efl Fils éternel , Créateur de tou-

tes chofes , & Dieu. Or c'efl celui là même , reprend faint Cy-

rille ,
que la fainte Vierge a enfanté. Vous reconnoiffez donc

que Dieu efl né félon la chair , & vous l'avez appris de l'Ecri-

ture divinement infpirée. Les Anges , ajoutoit Neftorius , ont

prédit que faint Jean feroit rempli du Saint-Efprit dès le fein

de fa Mère : dira-t-on pour cela qu'Elifabeth efl la Mère du

Saint-Efprit ? Nous avouons , répond faint Cyrille ,
qu'Elifa-

beth a enfanté Jean-Baptifle oint du Saint-Efprit dès avant fa

naiflance : s'il étoit écrit dans les faintes Lettres ,
que le Saint-

Efprit a été fait chair dans le fein de cette femme , nous avoue-

rions auffi qu'on doit l'appeller Mère du Saint-Efprit. Mais il

n'efl dit autre chofe de cet enfant , fmon qu'il a été rempli du

Saint-Efprit. Or ce n'efl pas la même chofe de dire , que le

Verbe a été fait chair , & que quelqu'un a été oint par le S.

Efprit ; l'un efl dit du Verbe , & fautre de faint Jean. Donc

on ne peut dire en aucune manière qu'Elifabeth foit la Mère

du Saint-Efprit ,
parce qu'elle n'a enfanté qu'un Prophète du

Très-haut ; & on doit dire au contraire ,
que la fainte Vierge

efl véritablement Mère de Dieu ,
parce qu'elle a enfanté char-

nellement , c'efl-à-dire , félon la chair , le Verbe uni à la

chair. Neftorius objeaoit : Où il y a deux générations , il efl

néceffaire qu'il y ait deux Fils. Cela efl vrai dans les hommes

,

répond faint Cyrille , mais ce n'efl: pas une conféquence qu'il

en foit de même à l'égard du myflere de l'Incarnation , où les

chofes fe pafTent d'une manière toute différente. Nous recon-

noifTons dans Jefus-Chrifl deux naiffanecs , l'une avant l'Incar-

nation, entant que Verbe de Dieu, l'autre après l'Incarna-

tion , en tant qu'homme ; & dans ces deux naiflances un feul

Fils : doftrine que Neftorius reconnoifToit lui-même être celle

de l'Eglife. Saint Cyrille convient avec lui
,
que les Pères de

Nicée n'ont point dit en termes exprès ,
que Dieu ait été en-

gendré de Marie : mais il foutient qu'en déclarant leur foi en

un Dieu Père tout-puifTant & en un Seigneur Jefus-Chrifl fon

Fils
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Fils , c eft-à-dire , véritablement né de lui félon fa nature di-

vine , & en reconnoifTant que ce même Fils Dieu Verbe s'eft

fait homme dans le fein de la Vierge , ils ont auiïi confefTé

évidemment qu'il étoit né d'une Vierge félon la chair. D'où il

ne fuit pas que les Catholiques cruffent , comme Neftorius les en
accufoit

, que la Vierge Marie fût avant la divinité même ,

puifquils ne croient pas que le Fils de Dieu foit né d'elle félon

fa divinité , qui eft avant tous les tems , mais feulement félon

fon humanité qui a pris commencement dans le fein de cette

Vierge.

III. Quoique Neftorius admît en Jefus-Chrift deux perfon- An
*}f***

nés & hypoftafes entièrement différentes Tune de l'autre , il ne
laifToit pas de fe conformer au langage de l'Ecriture , qui ne
parle que d'un Fils , d'un Chrifl Se d'un Seigneur : mais il ré-

duifoit cette unité à celle de la dignité , de l'autorité & de la

puiffance qui étoit une en Jefus-Chrifl , & non pas à l'unité de
Perfonnes en deux natures. Saint Cyrille fait voir qu'une pa-

rité de gloire & de dignité ne fuffit pas pour faire une union

véritable ; & que quoique faint Pierre 8c faint Jean fuffent éga-

lement Apôtres & comblés des dons du Saint-Efprit , ils n'é-

toient pas pour cela un feul & même homme ; la vraie union

de deux natures ne fe pouvant faire que quand elles font unies

perfonneilement. Neftorius objectoit ,
que lorfque l'Ecriture

parle de la naiflance temporelle de Jefus-Chrifl: , elle ne l'ap-

pelle jamais Dieu > mais Ckrifl, ou Fils , ou Seigneur , trois termes

qui fignifiant deux natures , marquent tantôt l'une & tantôt

l'autre. Il eft toutefois Dieu , ajoutoit cet Héréfiarque , mais

en un fens impropre , comme l'Ecriture dit , que Moyfe étoit

le Dieu de Pharaon. A ce blafphêmc qui ne pouvoit iortir que

de la bouche de Bcelfébuth , faint Cyrille répond ,
que l'Ecri-

ture donne à Moyfe le nom de Dieu , en la même manière

qu'elle le donne dans les Pfeaumes à tous les hommes ; J'ai dit : pyt tt

Vous êtes des Dieux , & tous enfans du Très - haut ; mais que

Jefus-Chrifl eft Dieu de fa nature ; ce qui paroît par un grand

nombre d'endroits du nouveau Teftament , où nous voyons qu'il

connoifïbit les plus fecrettes penfées de l'homme , & qu'il con- ha», t.

feroit aux hommes le Saint-Efprit
;
prérogatives qui n'appar-

tiennent qu'à Dieu. Neftorius ne pouvoit même fans fe con-
jûMlt 10 .

rredire , nier que Jefus-Chrifl ne fût vraiment Dieu , ^
uifqu'il

convenoit qu'on pouvoit l'adorer : culte qui n'eft dû qu'à Dieu
feul. Il difoit encore , qu'il n'étoit pas un pur homme , mais

Tome Xlll V v
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Dieu & homme tout enfcmble , fe fervant cie femblabîes ex-
preiïions pour mieux infirmer les erreurs ; en diflinguant en-
fuite deux perfonnes & deux Fils en Jefus-Chrifl ; contre l'au-

torité de l'Ecriture
, qui ne prêche qu'un Chrifl

, qu'un Fils ,

qu'un Seigneur
, que nous révérons , dit faint Cyrille

, par une
feu!e & unique adoration avec le Père & le Saint-Efprit.

Analyfedu IV. Saint Cyrille fait voir que c'étoit à tort que Neflorius

Sefr*L
Ll" imPutoit aux Catholiques d'enfejgncr., que la qualité de Pon-

tife , & d'Apôtre dans Jefus - Chrifl tomboit fur la divinité

même ; aucun d'eux n'ayant jamais rien dit de femblable ; mais
qu'on peut également dire du Fils de Dieu , qu'il efl Apôtre
& Pontife , comme il efl dit que Dieu a envoyé fon Fils for-

G<»/. 4, 4. mA d'une femme & afîujetti à la Loi
; que la qualité de Pon-

tife & d'Envoyé ne fe dit de ce Fils, que félon la nature hu-
maine à laquelle le Verbe s'e ft uni perfonnellement

;
que c'efl

pareillement à raifon du corps que le Verbe a pris dans un des-

cendant d'Abraham
y que ce Fils efl appelle enfantaAbraham ;

qu'il a pris ce corps dans le fein de la fainte Vierge
;
que parce

que le Verbe s'eft uni réellement avec ce corps animé d'une

ame raifonnable , Jefus-Chrifl a dit , qu'il étoit avant qu'A-

jcan. g.
braham fût né , & que l'Apôtre a dit auiîï de lui

, qu'z'/ étoit

Beb. 13 ,8. hier
, quil efl aujourd'hui , & qiul fera le même dans tous les

fiécles y que c'efl du Verbe fait chair & femblable à nous qu'un
MariKh. 3. prophète a dit : Celui-ci efl notre Dieu, & il riy en a point d'au-

tre 9 il a paru fur la terre , & converfé avec les hommes î que
lorfqu'il efl dit dans l'Evangile

, qu'il croiffoit en âge & en fa-

geffe ; cela ne tombe point fur fa divinité
,
qui au lieu de croî-

tre s'efl plutôt anéantie en fe faifant homme ; qu'en vain Ne-
florius vouloit diflinguer dans Jefus-Chrifl le Fils de Dieu d'a-

vec le Fils de l'Homme
, puifque les Ecritures ne font point

cette diflinttion , 8c ne reconnoifTent qu'un feuî Fils. Nul hom-
me , dit faint Jean , en parlant de Jefus-Chrifl , n'a jamais vu

lo*n 1 1
8 ^eu • c

'
eft k Fils unique qui efl dans le fein du Fère 9 qui l'a fait

Uebr. i\ 6,
' connoître. Et faint Paul : Lorfque le Père introduit de nouveau

[on premier né dans le monde , il dit : ffue tous les Anges de Dieu
Vadorent. D'où faint Cyrille infère

,
qu'il efl donc néceffaire de

reconnoître un feul Seigneur & Chrifl en qui les deux natures ,

la divine & l'humaine font unies hypoflatiquement , afin que
l'on conçoive que c'efl le même qui efl le Fils unique du Père

en tant que Dieu par fa nature , & fon premier né , en tant

qu'homme y femblable à nous & de la race d'Abraham. C'efl à
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raifon de cetre union , comme le dit enfuite faine Cyrille

, que

nous difons que le Pontife & l'Apôtre de notre confeflion efl

devenu femblable à nous , afin qu'il s'offrît au Père en facrifice

de bonne odeur ,
pour nous délivrer de nos péchés , nous ren-

dre victorieux de la mort , & nous rendre parfaits dans toutes-

fortes de vertus.

V. Neflorius n'admettoit dans Jefus-Chrifl qu'une vertu em- Analyfe d*

pruntée pour faire des miracles , difant qu'il l'avoit reçue du ^""cme Ll*

Saint-Efprit , comme les autres Saints la reçoivent. Il fembloit

aufïi diflinguer les opérations dans les trois Perfonnes de la

Trinité , en forte qu'il y en eût de particulières au Saint-Ef-

prit , à qui il attribuoit la formation du corps de Jefus-Chrifl

à l'exclulion du Père & du Fils. Saint Cyrille réfute la première

de ces erreurs , en montrant par l'autorité de l'Ecriture
, que

le Saint-Efprit lui - même tire fon origine du Fils : en effet

,

nous lifons dans faint Jean, que celui que Dieu a envoyé , c'efl-

à-dire Jefus-Chrifl , ne donne pas fon efprit par mefure
;
qu'il

donna aux Apôtres le pouvoir de chaffer les Démons & de

guérir toutes fortes de maladies
;
qu'il fortoit de lui une vertu Luc>9»

qui guériffoit tous ceux qui s'en approchoient. Il combat la fe- Lttc
- **

conde en faifant voir , qu'admettre trois opérations différentes

dans la Trinité y c'efl établir trois Dieux diflingués & diffé-

réns l'un de l'autre ; que l'unité de nature dans Ta Trinité ne

permet qu'une feule opération dans les trois perfonnes
; que

tout ce que le Père fait , le Fils & le faint-Efprit le font aufti ;

qu ainfi la formation du corps auquel le Verbe s'efl uni , efl

également l'ouvrage du Fils comme du Saint-Efprit & du Père.

Il prouve enfuite que fi la chair que Jefus-Chrifl nous donne à

manger & le fang qu'il nous donne à boire , n'étoient que la

chair & le fang d'un pur homme , comme le prétendoit Neflo-

rius , Se non la chair & le fang d'un Dieu , ils ne produiroienc

point la vie dans ceux qui les reçoivent ; ce qui efl contraire

aux paroles de Jefus-Chrifl même.
VI. L'Ecriture ne dit point, objectoit Neflorius , que nous Anniyfe du

foyons réconciliés par la mort de Dieu Verbe ; mais feulement cinquième Li-

par la mort du Fils de Dieu. Quoi donc , répond faint Cyrille ,

V

rV«». s ,
»'<>•

falloit il que l'Apôtre dit , que la vie avoit fouffert la mort ?

Pouvoit-il s'exprimer d'une manière plus précife qu'en difant

,

que lorfyue nous étions ennemis de Dieu , nous avons été récon-

ciliés avec lui par la mort de fon Fils ? Si faint Paul s'exprime

ainfi , c'efl qu'il entendoit que le Fils de Dieu avoit fouffert

Vvij
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pour nous dans fa chair. En difant,comme le vouloir Nefîonusj
que nous avons été réconciliés par la mort du Dieu-Verbe

? il

eût parlé imprudemment. Car dans tout ce qui regarde l'éco-

nomie du myflere de l'Incarnation , il faut toujours fuppofer

l'union des deux natures en une perfonne. C'efl par ce principe

que faint Cyrille répond aux autres fubtilités de Neflorius. Il

condamne comme lui ceux qui enfeignoient , que par cette union
il s'étoit fait un mélange des deux natures , la divinité n'étant

fufceptible d'aucun changement , Se tout ce qui paroît en mar-
quer devant fe rapporter à la nature humaine. C'efl donc en
tant qu homme que Jefus-Chrifl a fouffert & qu'il a dit à fon

Père , Pourquoi rn avez* vous abandonne'} Mais c'efl comme Dieu
qu'il a vaincu la mort Se reiïufcité le corps mis à mort par les

Uan.s >;*. Juifs. Dieu le Père a rendu témoignage à Jefus- Chrifl qu'il

étoit fon Fils par nature & félon la vérité ; l'eau & le fang qui

découlèrent du côté de Jefus-Chrift. & l'efprit qu'il rendit en
mourant

3 rendirent témoignage à fon humanité*

§. V L

Des Ecrits pour la défetife des douze Anathématifmes*

des^ouzTA- 1
' Q Mnt

n

CyrilI
f
étant à EPhéfe eîl 43 I

>
fut P rié Par IeS

narhématif- kJ Pères
J
du Concile auquel il préfidoit j de donner des

mes, en 431 , éclaircifTemens fur fes douze anathématifmes , auxquels plufieurs

perfonnes trouvoient à redire % foit qu'ils ne les entendirent

pas , {bit qu'ils fuffent du nombre de ceux qui prenoient le parti

de Neflorius attaqué ouvertement dans ces douze Anathêmes.
Ce Père fatisfit à ce qu'on demandoit de lui , & fit voir qu'il

n'y avoit rien enfeigné que de conforme à la foi de Nicée Se

à la doctrine de faint Paul , en difant anathéme à ceux qui re.

fufoient de confeffer que la fainte Vierge efl Mère de Dieu ;

que le Verbe qui procède du Père ', efl uni à la chair félon

l'hypoflafe par une union réelle , & non par une connexion de
dignité , d'autorité ou de puiflance..

Apologiedes II. Vers le même-tems il réfuta un écrit d'André de Samo-
douzeAnathé- fate COntre ces mêmes Anathématifmes : mais comme cet Evê-
manimescon . . . r r • *•* «11 1

tre André de que n y avoit pas mis ion nom , laint Cyrille ne le nomma pas
Samofate

, p. non plus en le réfutant. Il paroît qu'André avoit écrit au nom

©u
?

4u.
n 4}I

^es orientaux: car faint Cyrille fe les oppofe toujours en gé-

néral* Nous n'ayons rien de lui ni d'André de Samofate fur
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le fécond, le cinquième & le fixiéme Anathématifmes ; il n'y a pas

néanmoins apparence qu'ils n'aient point été attaqués & défen-

.dus ,
particulièrement le fécond où Ton dit anathême à ceux

qui ne confeffent pas que le Verbe efl uni à la chair perfonnel-

lement , & qu'avec fa chair il fait un feul Chrift
, qui eft Dieu

& Homme tout enfemble. De la manière dont André de Sa-

mofate attaque les autres Anathématifmes , il y a lieu de croire

qu'il ne les prenoit pas da$s le fens que faint Cyrille les avoit

compofés , puifqu'ils foutiennent ordinairement tous les deux

la même chofe
? & qu'ils ne différent que dans les expreflions.

Saint Cyrille avoit dit , par exemple , dans le premier Anathé-

matifme , que la fainte Vierge efl Mère de Dieu ,, puifqu'elle

a engendré félon la chair le Verbe de Dieu fait chair. André
de Samofate y reprend deux chofes ; la première , que fi la

fainte Vierge a engendré félon la chair , elle n'a donc pas en-

gendré comme Vierge , & d'une manière convenable à Dieu ;

la féconde y qu'en difant que le Verbe de Dieu a été fait chair,

il femble avoir avancé que le Verbe a été changé & converti

en chair. Que répond à cela faint Cyrille ? Il dit avec l'Apôtre jean. n m
faint Jean , que ce qui efl né de la chair , efl chair , & que la

Vierge étant chair , a engendré félon la chair : ce qui , ajou-

te-t-il, n'ôte rien à l'admirable naiffance de Jefus-Chrifl , ni

à l'opération par laquelle le Saint - Efprit a formé cette chair

dans le fein de la Vierge. Il juflifie l'autre expreflion en mon-
trant que lemême Apôtre l'a employée au commencement de fon

Evangile , en difant : Le Verbe a étéfait chair. Il rapporte en-

fuite quelques paffages de faint Pierre d'Alexandrie , de faint

Athanafe & de faint Amphiloque qui ont enfeigné une d c-

trine femblabïe a la fienne , reconnoiffant que le Verbe a été

fait chair , qu'il efl né félon la chair fans aucune confufion ni

changement.

III. Les termes méprifans dont faint Cyrille fe fert en par- Défenfe des

lant de Neflorius dans l'écrit contre André de Samofate , font d
.°,
uze Ana-

voir que c'étoit après fa condamnation dans le Concile d'E^- contre ThIL
phèfe , Se ainfi après le 23 de Juin de l'an 43 1. Jean d'An- doret,versian

tioche qui avoit chargé André de Samofate de réfuter les Ana-
4}I ou 43i *

thématifmes de faint Cyrille , en donna aufÏÏ commiflion à
Théodoret Evêque de Cyr. Celui-ci s'en acquitta avec encore
plus d'aigreur que n'avoit fait André ; mais en témoignant dou-
ter que faint Cyrille fût Auteur des Anathématifmes qu'on li-

Pa*' loto

fbit ious fon nom. Ceft ce que nous voyons dans la Lettre que
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Théodoret joignit à fon écrit en l'envoyant à Jean d'Antio-?

che. Il y dit
,

qu'ils paroiffent être plutôt de quelque ennemi

de la vérité , qui auroit voulu par-là allumer de plus en plus le

feu de la divifion dans l'Eglife. Il accufe l'Auteur des Anathé-

matifmes , d'héréfie , de blafphêmes , & de renouveller la do-

ctrine impie d'Apollinaire ; le flattant de fon côté de n'en fui-

vre point d'autre , que celle de l'Evangile
}
des Apôtres & des

faints Pères. Evopeius Evêque de »Ptolémaïde dans la Penta-

pole , envoya à faint Cyrille ce fécond écrit contre fes Anathé-

matifmes. Ce Père l'en remercia par une Lettre très-obligean-

te , où il témoigne qu'après avoir lu cet écrit , il avoit remercié

Dieu, de ce qu'il lui avoit fait la grâce de fouffrir quelque

chofe pour la défenfe de la vérité , & qu'il l'avoit en même tems

prié avec le Pfalmifte , de le défendre des langues mauvaifes 8c

trompeufes. Car je vois , dit-il
,
que l'on me charge de calom-

nies dans chaque chapitre de cet Ouvrage. Il loue dans cet Au-
teur la facilité de l'expreilion , & convient même qu il eft inftruit

dans les divines Ecritures; mais il foutient qu'il n'a pas pris le fens

de fes Anathématifmes. Craignant donc qu'on ne prît fon fi-

lence pour une marque de foiblelfe , il fit aufli une réponfe à

cet écrit. Comme Théodoret l'avoir avoué en y mettant fon

nom , faint Cyrille le combat nommément dans fa réponfe , où

il infère comme dans la précédente , le texte entier de fon ad-

verfaire. Il y reprend plufieurs expreffions qui font en effet peu

correctes , Se qui furent défapprouvées dans le Concile de Chal-

cédoine. On les lit dans les remarques de Théodoret (a) lur le

dixième Anathématifme , où il dit que le Verbe a pris la na-

ture humaine & Va établie au-dejfus des Pontifes ordinaires. Fa-

çons de parler que faint Cyrille dit approcher de celles de Ne-

ftorius. Théodoret dit toutefois fur le premier Anathématifme,

qu'il reconnoît la fainte Vierge pour Mère de Dieu : en forte

qu'on peut dire comme d'André de Samofate ( b ) ,
que fi faint

Cyrille & Théodoret différaient dans les expreffions , ils avoient

la même foi & la même doctrine. Libérât ( c ) met la réponfe

de faint Cyrille après la réconciliation avec les Orientaux. Cela

peut être ; mais il traite Théodoret d'une manière à ne nous

point laiffer douter
,

qu'ils ne fuffent mal enfemble , lorfqu'il

l'écrivit. Auffi la réunion de faint Cyrille avec Jean d'Antioche

,

fe fit en 43 3 , & Théodoret ne fe réunit que l'année fuivante

,

(<i ) Tom. 3, Concil.p. 9}otf 93^- #| (*) îhtd'f- 8*4. î5 atud Cf r,l-h *<H».

apud Cyril, f . 1 3 o. I (c) Li3ERAT. caf. 9.
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fans approuver même les douze Anathématifmes. Ce que dit

faint Cyrille peur en foutenir l'orthodoxie centre l'Evêoue de
Cyr , n'a rien qui ne fe trouve dans fes autres Ouvrages. Ce
font les mêmes preuves tournées différemment.

I V. Saint Cyrille eut encore à juftirier fa conduite à l'égard
Apologie de

des deux Lettres différentes ou Traités qu'il avoit adreffés fé- ^Empereur
*

parement , l'un à l'Impératrice Eudoxie ; l'autre à fa feeur Pul- Thé°dofe >

querie. Quelques uns de fes ennemis & peut-être Neftorius lui- V'
a 451 ,ft

même , firent entendre à Théodofe
,
qu'il n'avoit pu écrire fé-

parément aux Princeffes
,
qu'en préfumant qu'il y avoit de la

divifion dans la famille impériale ( cl
) 3 ou dans le delfein d'v

en former. Ce Prince aigri 5 en lit des reproches à faint Cyrille

dans la Lettre qu'il lui écrivit en particulier pour l'inviter au
Concile d'Ephcie , l'accufant en outre d'être l'auteur des trou-

bles de l'Eglife. Il ajoutoit toutefois qu'il lui pardonnoit , 8c

l'exhortoit à concourir dans ce Concile à la tranquillité & au
rétabliiTement de la paix ; fous peine d'être pour toujours privé

de fon amitié. Cette Lettre étoit du même tems que celle qui
fut adreffée à tous les Evêques pour les appeller au Concile

,

^' a X J: 1~ J:„ :'— ~ J~ tvt 1 j_ i>... __ o • '

eft jamais venu en penfée de fomenter le trouble ni la di-

vifion dans la famille Impériale
;
que s'il a écrit féparément à

l'Empereur & aux Princeffes , ce n'a été que pour remplir les

devoirs d'un Evêqueàqui il appartient de confirmer dans la foi

de Jefus-Chrift ceux qui l'ont embrafiee. Il rejette fur les erreurs

de Neftorius & fur les troubles qu elles avoient excités dans les

Eglifcs , la nécedité où il s'étoit trouvé de les combattre , & d'é-

crire à l'Empereur même pour l'engager à fecourir ces E^lifes

dans ce tems de trouble. Il fait en peu de mots le récit de ce
qui s'étoit paffé à l'égard de Neftorius , tant avant le Concile
d'Ephèie que pendant fa tenue ; racontant auffi de quelle ma-
nière Jean d'Antioche & les autres Orientaux avoient pris le

parti de ce novateur ; ce qu'il avoit fait lui-même pour les em-
pêcher de foutenir une fi mauvaile caufe ; & finit fon Apologie
en rapportant comment le Moine Victor aceufé d'avoir publié
contre lui des chofes très-fâcheufes , étoit venu à Ephèfe dans
le tems que le Concile s'y tenoit , & avoit protefté les mains
^ M I — - -— l-M , W III g II | .

| , III
(d) Tarn.

} yConi.f. 453.
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élevées au ciel & en jurant par le faint Batême & les vénéra-
bles Myfïeres de Jefus- Chrift

,
qu il n avoit rien fait de ce

dont on Paccufoit.

§. VIII.

Des dix Livres contre Julien rApoflat.

I» Ç* Aint Cyrille avoit fans doute regagné les bonnes gra-

vj ces de Théodofe , lorfqu'il écrivit les dix Livres contre

Julien , puifqu'il les lui adreffa ; on doit croire encore que ce

fut après fa réconciliation avec les Orientaux , c'eft-à-dire ,

après l'an 43 2 : car il les envoya à Jean d'Antioche (<?) , en le

priant de les montrer à ceux qu il croyoit les plus habiles dans
ces Provinces. Les trois Livres que Julien avoit compofés con-
tre les faints Evangiles & le culte refpechble des Chrétiens , en
avoient ébranlé plufieurs , & fait un tort confidérable à la foi.

Néanmoins ces Livres étoient jufques - là demeurés fans répli-

que. Saint Cyrille en entreprit une à la prière de beaucoup de
perfonnes', & pour qu'on ne lui reprochât point d'avoir mal pris le

lens de cet Apoftat , il rapporte ordinairement mot à mot fes pro-

pres termes
, pour les réfuter enfuite

?
fans toutefois s'aflreindre

aies mettre tous (/). Il dit dans lbn Epître à l'Empereur ,
qu'il

convient aux autres de lui offrir des couronnes & d'autres pré-

fens ufités dans les triomphes des Rois ; mais que ceux qui font

obligés par leur état de maintenir le culte divin , doivent lui

offrir des Livres qui tendent à la gloire de Dieu. Il remarque
que Julien qui avoit reçu le facré Batême dans l'Eglife , 8c qui

avoit été infîruit des divines Ecritures , en fortit corrompu par

l'habitude qu'il avoit contractée avec les Gentils : d'où il prend
occafion de conieilîer à ceux qui veulent conferver le dépôt de
la vraie foi , de s'abftenir de toute converfation avec ceux qui
font imbus des fuperftitions payennes. Nous n'avons des écrits

de Julien contre la Religion Chrétienne, que ce que faint Cy-
rille en a inféré dans fa réponfe. Il les avoit compolés pendant
le voyage qu'il entreprit pour faire la guerre aux Perfes : mais
on ne doute pas que Maxime & les autres Philofophes qui l'ac-

compagnoient dans cette expédition , n'aient mis la main à cet

Ouvrage , & qu'ils n'y aient fait entrer les plus fortes objections

contre le Chriftianifme
, pour les faire valoir fous le nom de

(#) Theod. Epijî. 83./». $60. (/) Cveil. Lib. i ctm.Julia», /. 38.

ce
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ce Prince. On y trouve en effet la plupart de celles qu'Origene

a réfutées dans fes Livres contre Celle ; & Eufebe dans la Pré-

paration évangélique. Il avoit , comme le remarque faint Cy-
rille , divifé fon Ouvrage en trois Livres : mais ce Père n'en

a rapporté & réfuté qife le premier. Les deux autres font refiés

fans réponfe , & ne font pas même venus jufqu'à nous. Ce
premier Livre de Julien étoit , comme le dit le même Père (a) ,

compofé de penfées confufes entafTées fans aucun ordre : com-

me il y répétoit fouvent les mêmes chofes au commencement

,

au milieu 8c à la fin , faint Cyrille fut obligé de rafTembler en

un même lieu ce qui regardoit la même matière , & de mettre

tout ce Livre dans un autre ordre ; ce Père ne fait aucunes re-

marques fur les deux autres Livres de Julien. Ce qui efl une

preuve qu'il ne les a ni rapportés ni réfutés. Ce qui le prouve

encore mieux , c'ei! qu'il y a des endroits où Julien promet

de traiter certaines chofes dans fon fécond Livre ,
que nous ne

trouvons point dans ce que faint Cyrille a rapporté de lui. Il

dit ,
par exemple , qu'il traiteroit dans la fuite , des prodiges

attribués à Jefus - Chrift , & qu'il en montreroit la fauffeté ;

qu'il prouveroit aufïl que les Evangiles ne font point véritables.

Rien de tout cela ne fe lit dans faint Cyrille.

1 1. Ce Père fe propofe dans le premier Livre , de montrer Analyfe du

que Moyfe efl plus ancien que les Légiflateurs Grecs, que ce premier livre
n

,.1
J
r • / 1 i

n
t-n- • • /

D « l J 1 ' contre Julien.
quil a enleigne touchant la Divinité , & raconte de la crea- ?if>MOT# 6t

tion de l'univers , efl vrai
;
que fes loix touchant la piété & la

juflice font admirables , & que tout ce que les Auteurs Grecs

ont écrit fur tous ces points , ils font puifé dans les Livres de

ce Prophète ', en y mêlant ce qu'ils avoient inventé de fabu-

leux. Il donne un précis de l'Hifloire du Déluge , & montre

qu'elle a été imitée par Alexandre Polyhiflor , comme Abyde-
nus a imité ce que nous liions de la conftrudion de la Tour de

Babel. Venant enfuite à Moyfe , il fait voir que Promethée

& Epimethée
, que la Fable dit avoir été fils de Japet , n'ont

commencé d'être que la feptiéme année de Moyfe ;
que Ce-

crops
, qui a le premier établi le culte des Dieux , n'a régné à

Athènes que la trente-cinquième année de ce Patriarche ;
qu'il

s'efl pafTé quatre cens dix ans depuis fa naifTance jufqu'à la

guerre de Troyc. Ce Père parcourt tous les événemens de l'hi-

Hoire profane , & montre qu'ils font pofléricurs à Moyfe ;
que

Solon le Légiflateur d'Athènes & Platon ont voyagé en Egypte

(«) Cyrit. Ub. x , cent. Julia» , p. 38,

Tome XIII. Xx
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pouur y acquérir de la fcience & fe faire une réputation au-

deffus des autres Sages de la Grèce *, qu'ils ont admiré fes écrits ,

Se qu'il a été connu de ceux qui ont compofé les hiftoires des

Grecs. Saint Cyrille vient enfuite à ce qu'on lit dans les écrits

de Moyfe touchant la nature de Dieu & la création du mon-
de ; & après avoir comparé ce que les Ecrivains Payens ont die

de l'un & de l'autre , avec ce qu'en croyoient les Hébreux , il

fait voir que les Payens s'exprimant toujours d'une manière uni-

forme fur ces deux points , & étant toujours contraires entre-

eux fur d'autres matières , c'efl une preuve certaine qu'ils ont

puifé dans les écrits des Hébreux , ce qu'ils ont enfeigné fur

ces deux articles , dont la connoifTance ne peut s'acquérir par

les feules forces de la raifon , fi elle n'eft éclairée & guidée par

des lumières fupérieures.

^Aanalyfedu III. Julien après avoir dit dans le commencement de fon

al™
Ivre

' Ouvrage , qu'il avoit quitté la Secte des Galiléens , c'efl à-dire,

des Chrétiens
,
parce qu'elle efl une invention humaine

,
qu'elle

n'a rien de divin , & qu'elle efl compofée malicieufement pour

abufer de la partie crédule & puérile de Tarne , en faifant croi-

re comme vérité des fables prodigieufes , leur demande pour-

quoi ils ont préféré la doctrine des Hébreux à celle des Grecs

^

& pourquoi ne s'en tenant pas à celle des Hébreux , ils ont

fuivi un chemin particulier
, prenant le plus mauvais des uns

& des autres : des Hébreux , le mépris des Dieux ; des Grecs ,

le mépris des cérémonies
? c'eft-à-dire , des diflin£tions de vian-

des & des purifications ? A la première de ces deux queflions ,

faint Cyrille répond
,
que la vraie caufe pour laquelle les Chré-

tiens ons préféré la doctrine des Hébreux à celle des Grecs ,

efl que ceux-ci ont , de l'aveu de Julien , inventé des Fables

incroyables & monflrueufes de leurs Dieux , en enfeignant que
Saturne avoit mangé fes propres fils , & les avoit vomis enfui-

te ; que Jupiter avoit commis un inceite avec fa propre mère ,

qu'il s'étoit marié enfuite avec la fille qui étoit née de cette con-

jonction illicite
; qu'il n'y avoit rien de femblable dans I \ do-

ctrine des Hébreux, & rien dont on ne pût rendre une xaifon

probable ; que Moyfe & avec lui les faints Prophètes & les

Apôtres ne reconnoiffent & n'adorent qu'un feul Dieu
j

qu'ils

nous exhortent à en faire de même , en nous prescrivant d'ail-

leurs un genre de vie pur & admirable. Comme Julien ajou-

toit , que l'hiftoire de la création qui porte le nom de Moyfe,
ne contenoit rien de vrai

,
qu'elle étoit remplie de puérilités 3
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& qu'il préféroit ce que les Sages des Grecs ont dit fur cette

madère ; faint Cyrille en fait juge le lecteur, en rapportant

d un côté ce qu'on lit dans la Genéfe touchant la création de
l'univers ; & de l'autre , ce qu'en ont dit Pithagore , Thaïes

,

Platon & les autres Ecrivains Grecs dont Julien étoit l'admi-

rateur. Il infifte particulièrement fur la manière dont l'homme a

été formé , fuivant le récit de Moyfe , & foutient qu'on ne

peut rien de mieux que de dire , que l'homme a été formé à la

refTemblance de Dieu. Il fe mocque de Julien, qui pour prou-

ver que le ciel eft Dieu , alléguoit ce qui fe paffe ordinairement

parmi les hommes ,
qui , foit dans leurs prières , foit dans cer-

tains événemens de la vie , lèvent leurs mains au ciel pour de-

mander fecours.

I V. Ce qui eft dit dans la Genéfe de la formation de la Anaiyfe du

femme , de la converfation qu'elle eut avec le Serpent , de la troifîéme u-

défenfe faite à nos premiers parcns de manger du fruit de l'ar-
vre

'
*'

bre fitué au milieu du Paradis terreftre ,
paroilfoit entièrement

fabuleux à Julien. Mais faint Cyrille le renvoie aux plus fages

Philofophes des Grecs
,
qui n'ont pas fait difficulté d'admettre

ce qu'Hefiode a écrit de l'origine des Dieux , beaucoup moins

vraifemblable que celle que Moyfe attribue à la première fem-
me. Qui croira en effet , que Qeus & Hypperion foient nés du
ciel & de la terre , comme le dit cet Auteur ? Il excufe la cré-

dulité d'Eve fur fa {implicite ; difant
,

qu'elle croyoit appa-

remment que le ferpent & les autres animaux avoient reçu le

don de parler comme les hommes. A quoi il ajoute que le fer-

pent avoit pu lui parler en cette manière ,
par l'opération du

démon ; enfin , qu'on lit dans Porphyre que Pythagore traver-

fant le Fleuve Caucafe , ce Fleuve le lalua d'une voix affez

haute pour être entendu de tous ceux qui accompagnoient ce

Phiiolophe. Il dit , fur la défenfe faite à Adam & Eve de

manger d'un certain fruit , qu'elle ne renfermoit aucun motif

d'envie de la part de Dieu : mais que Dieu permit qu'ils la

tranlgrefïaffent, pour mettre en exécution le myflere de l'Incar-

nation
, qui devoit s'accomplir dans les derniers tems , & re-

lever i'homme de fa chute. Julien reprochoit à Moyfe de n'a-

voir point parlé de la création des Anges , Se de n'avoir rien dit

d'où l'on pût inférer qu'ils ont été faits ou qu'ils font incréés.

A cela faint Cyrille répond , qu'il n'y a aucun doute qu'ils ne
foient créés

, puifqu'il les appelle Miniflres , & qu'il les dé-
clare affujettis comme nécessairement à la volonté d'un autre.

Xxij
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Cet Apoftat chicannoit encore fur ce que Moyfe ne nous fait

envifager Dieu
,
que comme le Dieu des Hébreux

_,
& non

comme Créateur de tout l'univers. Saint Cyrille réfute cette

accufation par les propres paroles de Moyfe
,
qui commence

le Livre de la Genéfe , en difant : Au commencement Dieu fit

Cenef. i. le ciel& la terre : paroles qui marquent clairement, que ce Lé-

giflateur fait Dieu auteur de l'univers. Il fait voir, qu'avant même
la fortie d'Egypte , Dieu prenoit foin -des Gentils & des Hé-
breux , comme on le voit dans Abraham qui eft appelle les

prémices des Nations ; qu'avant le Déluge , on ne trouve au-

cun veftige d'idolâtrie
;
que fi Jefus-Chrift a été envoyé parti-

culièrement pour le falut du peuple d'Ifraél , il a aufïi été l'efpé-

z,xc. i4,~i. pérance des Nations , ainfi que le témoignent divers Pro-
phètes.

Anaiyfe du y^ juiien convenoit que le Créateur efl le Père commun &
quatrième Li- . -r, . j i *

*
. ., , . i,

vre,/».ii*4. le Roi de tous les hommes > mais il vouloit que content de-
voir créé l'univers , il en eût laifTé le gouvernement à divers

Dieux ; à Mars , à Minerve , à Mercure ; & que de-là venoit

qu'on remarquoit dans lesdifférens peuples , différentes pallions

& différentes qualités , fuivant que ces Dieux les leur infpi-

roient. Saint Cyrille n'a pas de pein'; à faire fentir le ridicule

d'une femblable imagination. Il fait voir qu'elle deshonore la

majefté d'un Dieu qu'on ne peut fuppofer avoir befoin d'un fe-

cours étranger pour le gouvernement de l'univers , fans l'accu-

fer d'infirmité & de foibleffe
;
que qui dit Dieu , dit un Etre

parfait de fa nature , la fource de tout bien , & qui n'a befoin

de perfonne
; que de dire que les Gaulois & les Germains font

hardis ; les Grecs & les Romains ,
polis & civils ; les Egyp-

tiens , adroits ; les Scythes ,
prudens y mais meurtriers ; les

Chaldéens impudiques
, parce qu'ils font faits ainfi parles Dieux

qui les gouvernent ; c'eft déclarer inutiles les leçons des pères

aux enfans ', les foins des maîtres envers leurs difcipîes ; & les

loix qui preferivent le bien & défendent le mal ;
que ce n'eft

pas ainfi qu'en ont jugé les plus habiles d'entre les payera mê-
mes ; entre autres , Porphyre qui reconnoît que ni le hazard ,

ni les mauvais génies ne font pas affez puiffans pour détourner

de la venu celui qui l'aime & la pratique fincérement ;
que

c'efl donc en vain que les payens leur offroient des facrifices

pour les appaifer. Il prouve encore contre Julien ,
que l'hom-

me n'eft point néceffité au bien ou au mal par fa nature ni par

les Dieux qui le gouvernent ; qu'autrement il faudrait dire de
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tous les Romains

,
qu'ils font tous bons ou tous mauvais : ce

qui eft démenti par l'expérience ,
qui nous apprend auiïi que

ce n'eft point par la contrainte des loix que nous fommes bons
ou mauvais , mais parce que nous le voulons librement. Il ex-

plique en cette manière ce qui eft dit de la conftru&ion de la

Tour de Babel : Dieu n'a pas confondu les langues de ceux

qui avoient entrepris de la bâtir , parce qu'il en craignoit les

fuites , mais pour détourner les hommes d'un projet aufîi vain

oue celui-là. Il n'eft pas écrit non plus ,
que leur deffein fût

d'élever cette Tour jufqu au ciel ; la chofe étant impoiîible.
pr

L'expreflion de l'Ecriture ne lignifie autre chofe qu'une éléva-

tion confidérable ; le Pfalmifte s'eft exprimé à peu près de
même , lorfqu'il a dit de ceux qui voyagent fur mer dans des

Vaiffeaux : qu'ils montent jufqu'au ciel , & qu'ils defeendent

jufques dans les abîmes. Mais foit , ajoute ce Père , que ceux

qui avoient commencé la Tour de Babel , aient cru par erreur

pouvoir l'élever jufqu'au ciel , comme la fable le dit des Aloï-

des
5
qu'en réfulte-t-il contre Dieu ? Cefl à Julien à montrer

que Dieu a eu peur de leur entreprife , & que cela eft écrit

dans les Livres de Moyfe. Il eft vrai que ce Légilïateur dit

,

que Dieu defeendit ; mais on fçait que c'eft une façon de par-

ler impropre , & qu'il ne l'a employée que pour s'accommo-
der à la foiblefle de notre entendement

;
que Dieu eft par-tout,

Se que foit que l'on monte dans le ciel , il y eft , comme on jy-/. r> |t

le trouve aufli dans l'enfer , fi l'on y defeend. Saint Cyrille fait

voir
, que lorfque Dieu dit : Dejcendons & confondons leurs

langues 9 il n'adreffe point fon difeours à d'autres Dieux fem-

blables à lui & égaux en authorité , comme le prétendoit Ju-
lien , mais au Fils & au Saint-Efprit qui ne font qu'une même
nature , une même effence , un même Dieu en trois Perfonnes ;

que Moyfe qui étoit inftruit du myftere de la Trinité , fe fert

en parlant de Dieu , tantôt du nombre fingulier, & tantôt du
pluriel , comme on le voit au commencement de la Genéfe

,

où Dieu dit : Faifons Thomme à notre image & reffemblance. Exed, ?*;

Car Dieu pour former l'homme n'a pas eu befoin du fecours
de quelque autre Dieu. Il avoue qu'après que les Ilraélitcs eu-
rent fabriqué le veau d'or , Dieu offenfé de cette injure

y leur
donna un Ange pour les conduire , comme s'il n'eût plus vou-
lu lui-même mrreher avec eux: mais il montre par la fuite ,
que Dieu n'en agit ainfi que pour punir ce peuple , qui ne
fut pas pour cela fournis à cet Ange en ceflant de l'être à Dieu ;
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puifque Moyfe pour obtenir le pardon aux Ifraélitcs , ne s'a-

drefla point à l'Ange mais à Dieu. Il prouve une féconde fois

contre Julien qu'il y a une Providence qui gouverne tout ; &
que fi les hommes font bons ou mauvais , ils n'y font con-

traints ni par leur nature , ni par aucune divinité particu-

lière déléguée pour les gouverner , mais parce qu'ils le veulent

ainfi.

dnqmïme U- VI. Julien attaquoit auffi les préceptes du Décalogue, & fou-

yrç,j. iji. tenoit qu'étant connus &: obfervés de toutes les nations , on ne

devoit point en faire honneur à Moyfe. Sur quoi faint Cyrille

demande de qui les nations les avoient appris ; ou s'ils connoif-

foient par les lumières de la nature ce qui étoit bien ou mal.

Julien ne pouvoit afligner un Légiflateur plus ancien que Moy-
fe , Solon & Lycurgue qui ont donné des Loix aux Grecs , étant

plus récens. Il convenoit aufli que la nature de l'homme n'étoit

point capable de connoître par elle - même ce qui eft. utile ;

donc , conclut faint Cyrille , tous les hommes avoient befoin

d'être inftruits , & coniéquemment la Loi de Moyfe doit être

regardée comme d'une grande utilité. Il ajoute que Julien , au

lieu de méprifer cette Loi, parce qu'elle étoit connue Se obier-

£^^.34,14, vée par -tout , devoit au contraire l'jftimer comme étant ap-

prouvée généralement. On lit dans l'Ecriture , eue Dieu cjî

jaloux. Julien en prenoit occafion de blâmer l'Ecrivain facré,

qui attribuoit à Dieu une foibleiTe qui ne convient qu'à l'hom-

me. Saint Cyrille répond
,
que les Théologiens n'ayant point

de termes pour expliquer ce qui fe pafle en Dieu lorfque nous

PofTenfons , ont recours aux exprefïions dont nous nous fer-

vons nous-mêmes pour marquer nos paffions
;

qu'elles ne li-

gnifient pas la même chofe dans Dieu , & que celle de jaloux

ne veut dire autre chofe en lui , finon qu'il n'a rien tant en

horreur que les péchés de fon Ipeuple. Si Dieu défend d'en

adorer d'autres , ajoutoit Julien
,
pourquoi adorez - vous fon

Fils
,
que vous convenez être un fils fuppoié ? Nous n'en con-

venons point , réplique faint Cyrille : au contraire , nous cou-

ferions qu'il eft fon Fils par nature
;
qu'il procède de lui , étant

fon propre Verbe , & que le culte d'adoration lui eft du , par-

ce qu'il eft véritablement Dieu. Il relevé avec force l'impiété

de Julien , qui mettoit en parallèle le Créateur de l'univers avec

Solon & Lycurgue ; & montre que ce qui rend l'homme fage

& heureux, n'eft pas la connoiflance des beaux arcs, mais celle

de Dieu , & la pratique de la vertu,
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VII. Enfuite pour lui faire rabattre de l'eftime qu'il avoit

pour Platon , Socrate Se auttres anciens Philofophes qu'il pré-
fîxiém/uvr

*

fcroit à Moyfe & aux autres Prophètes , il rapporte d'après t»& 1 s 3.

Porphyre Auteur non fufpect , les vices honteux de Socrate ,

Se les emportemens de Platon , auxquels il oppofe la douceur

de Moyfe Se fes autres vertus. Il oppofe auiïi la modération

des Rois d'Ifraél qui attaches aux loix de Moyfe ., fe fonc

contentés de leurs états fans empietter fur leurs voifins , à Mi-
nos, qui quoique inftruit de Jupiter même , ainfi que le difoit

Julien , avoit envahi les Ides Se réduit en fervitude des peu-

ples libres pour contenter fon ambition Se fa paillon de régner»

Il y a environ trois cens ans , difoit Julien , que Jefus cft- re-

nommé pour avoir perfuadé quelques miracles , fans avoir rien

fait digne de mémoire pendant le tems de fa vie ; Ci ce n'efl

que l'on compte pour de grandes actions , d'avoir guéri les boi-

teux 8c les aveugles , Se conjuré les poflédés dans les bourgades

de Bethfaïde Se de Béthanie. Cet Apoftat reconnoifîbit donc la

vérité de ces faits. Saint Cyrille lui reproche de chercher à ob-

feurcir des miracles qui auroient dû au contraire faire le fujec

de fon admiration. Car de quelle autre manière , dit-il y Je-

fus-Chrift pouvoit-il prouver fa divinité que par ces faits mer-

veilleux. Il en ajoute d'autres que Julien avoit pafTés fous filen-

ce , comme la réfurrection du Lazare enterré depuis plufieurs

jours , Se déjà corrompu. 11 montre que cet Apoftat n'avoit au-

cune raifon d'appeller miférables les Chrétiens , à caufe qu'ils

avoient coutume de marquer leur front & leurs maiions du fi-

gne de la croix
;
puifque ce ligne leur rappeiloit en mémoire

le bois de la croix fur lequel avoit été confomme le facrifice de

leur rédemption. Comme Julien avouoit que les fauiTes Divi-

nités avoient celTé de rendre des oracles , il fait voir que cela

cfl arrivé depuis la venue de Jefus-Chriit , qui par fa puifTance

a détruit la tyrannie des démons
;
queceft par une femblable

raifon , qu'il n'y a plus de Prophéties parmi les Hébreux , parce

que Jefus-Chrifl eft la fin de la Loi Se des Prophètes ; mais que

ce don n'a pas pour cela été anéanti , Dieu communiquant en-

core aujourd'hui fon cfprit, Se découvrant les chofes à venir

aux faintes âmes dans lefquellcs il veut bien habiter
;
que Ton

voit encore des hommes refpectables par leurs vertus , chaiïer

les démons Se guérir diverfes maladies. Nous ne rcconnoiflbns

point pour Dieu un pur homme, ajoute ce Père, Se nous n'a-

dorons pas celui quineit pas Dieu par fa nature , mais le Verbe
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même qui procède du Père

,
par qui toutes choies ont été faî-

tes
; qui dans le dcfiein de fauver le genre humain , s'efl

incarné & fait homme dans le fein de la Vierge. Ceft là cet

homme que nous conférions être le Verbe de Dieu
, que nous

révérons comme Dieu. Mais nous ne rendons point un culte

iémblable aux faints Martyrs : ce n'efl: qu'un culte d'affection

& d'honneur : nous ne les appelions pas Dieux. Eft-il abiurde,

ou plutôt n'eft-il pas néceflaire d'honorer des hommes recorn-

mandables par des actions fi éclatantes ? Platon n'a-t-il pas or-

donné d'adorer même les tombeaux de ceux qui ont bien vécu

& dont la mort a été glorieufe ? En honorant les tombeaux

des Martyrs, c'efl une efpece de récompenfe que nous donnons

à leurs vertus. Il dit qu'au lieu de fe rendre coupables d'hc-

micide , les Chrétiens étoient mis à mort par les Payens , quoi-

qu'ils ne fuffent convaincus d'aucun crime , & par la feule rai-

fon qu'ils aiment leur Dieu ; qu'ils lui gardent une foi entière.

Je ne fais , difoit Julien , pourquoi au lieu d'obcïr à nos Dieux ,

vous êtes pafTé parmi les Juifs ? Seroit-ce parce que les Dieux ont

donné l'empire aux Romains ; une liberté de peu de tems aux

Juifs & eniuite une captivité perpétuelle chez les autres na-

tions ? Nous avons pris ce parti , répond S. Cyrille , parce que

nous trouvons chez les Juifs , ou plutôt dans les divines Ecri-

tures dont ils font dépofitaires , la vraie idée que l'on doit

avoir de Dieu , des loix
_,
& une difeipline propre à former à

la vertu , des promefTes avantageufes , une folide efpé^ance de

la vie éternelle , la rémiffion des péchés , les dons du Saint-

Efprit , & la grâce d'adoption ,
qui furpaffent tout ce que l'on

peut dire ; au lieu que nous ne trouvons chez les Gentils que

des fables dignes de mépris & des faits capables de porter au

libertinage. Voilà pourquoi nous avons renoncé à ces Dieux

qui ne le font que dans l'imagination des hommes. Julien ob-

jecloit , que faint Jean PEvangélifte étoit le premier qui eût

parlé de la divinité de Jefus-Chrift.. Vous êtes fi malheureux ,

dit il aux Chrétiens
,
que vous ne vous en êtes pas tenus à c^que

les Apôtres vous avoient enfeigné ; mais ceux qui ont fuivi l'ont

encore pouffé à une plus grande impiété. Car ni Paul, ni Mat-
thieu , ni Luc , ni Marc n'ont ofé dire que Jefus fut Dieu;

mais le bon homme Jean voyant que cette maladie avoit déjà

gagné une grande multitude en plufieurs Villes de Grèce & d'I-

talie , apprenant auffi , comme je crois
,
que l'on révéroit quoi-

qu'en cacheté , les fépulcres de Pierre & de Paul , a ofé l'a-

vancer
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lep mier ;& ayant un peu parlé de Jean-Baptilte, il revient au

Verbe qu'il annonce , & dit : Le Ver^e a été fait chair& a habité

parmi nous. A cette objection (v) qu'il propofe jufqu'à deux fois ,

S. Cyrille répond que faint Paul , dans ion Epître aux Romains R'm
- M» 11 »

donne plufieurs fois à Jefus - Chrift le nom de Dieu
; que les

v l C'r"
*"

Difciples le voyant marcher fur les eaux , dirent étonnés du
miracle : ÏUft vraiment F'ils de Dieu » qu'il eft appelle Dieu plus

Matt
'
I+ *

d'une fois dans faint Matthieu, que faint Marc le qualifie ainfi M*"- 1>W &
16 , ii.

14,dès les premiers mots de fon Evangile ; & que faine Luc a en Lu
'

St x

plufieurs endroits marqué clairement fa divinité. u.i, 14.

VIII. Julien portoit le défi aux Chrétiens de produire parmi

les Hébreux un Général comparable à Alexandre ou à Céfar,

Son but en cela étoit d'élever les faux Dieux au-deflus du Dieu

des Hébreux , en les faifant auteurs des victoires que ces deux

Conquérans avoient remportées. Sur quoi faint Cyrille le ren-

voie aux Livres des Rois , où nous lifons que le Dieu des Hé-
breux à la prière du pieux Roi Ezéchias , défit en une nuit

cent quatre-vingt mille hommes de l'armée des Afïyriens , des

Medes & des Perfes commandée par Rapfacès. Il foutient que

les beaux arts ont été cultivés par les Hébreux comme par les

Grecs, & que quelque habile Médecin qu'ait été Hippocrate ,

il n'a jamais refïufcité de mort , ni guéri de lépreux comme ont

fait les Chrétiens , non par la vertu des remèdes terreflres ,

mais par le pouvoir que Dieu leur avoit donné. Il prouve que

la chute de Saiomon ne doit point faire diminuer l'eftime qu'on

a toujours eue de fes écrits
;
que Socrate n'avoit pas moins que

lui , été adonné aux femmes ; que quoique nous trouvions

dans nos Livres faints tout ce donc nous avons befoin pour no-

tre inftruction ; il ne laiffepasde nous être avantageux délire les

écrits des Gentils , afin d'être en état d'en combattre les er-

reurs. Il fe moque agréablement de Julien qui fe vantoit d'a-

voir été guéri plufieurs fois par le Dieu Efculape , & qui en

prenoit à témoin Jupiter. Après quoi il répond à la féconde

queflion (b) , que Julien faifoit dès le commencement de fon

premier Livre : Pourquoi les Chrétiens ne fe tenant pas à la doc-

trine des Hébreux , ils avoient fuivi un chemin particulier ,

prenant des Hébreux le mépris des Dieux , & des Grecs le mé-
pris des cérémonies , c'efl-à-dire , des diftinctions des viandes

& des purifications. C cfl par la Loi & les Prophètes que nous

avons été conduits à Jelus - Chrift. qui en étoit la fin ; c'efl

{a) Lih. A % p. 113. g i,b t ÎO# j,. J17 . (h)CYKllucentr.Julian. lib. z t p. 43»

Tome XIIL Y y
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pourquoi nous révérons encore aujourd'hui cette Loi Se les

Prophètes de qui nous avons appris à connoître la Vérité , 8c

par qui nous avons connu le Sauveur du genre humain. Quanc>

aux alimens , nous n'en connoifïbns point d'impurs ; 8c s
:

il y
en a parmi nous qui par le defir d'une plus grande perfection

,

s'abftiennent des choies très-utiles à la vie , contens de fe nour-

rir de pain , d'eau 8c de légumes ou d'herbages , ce n'efl pas

qu'ils défapprouvent l'ufage des autres alimens : ce n'efl: que

pour dompter leur chair & mortifier leurs paffions. Il dit à Ju-

lien
,
que le Batême eft, inflitué pour guérir les maladies de

l'ame & non celles du corps ;
quainfi c'étoit à tort qu'il obje-

&oit que cette eau falutaire n'avoit encore guéri ni lèpre , ni

goûte , ni difienterie
;
qu'au refle il effc au pouvoir de Jefus-

Chrift de donner au Batême la vertu de guérir ces maladies du
corps , comme l'aveugle-né fut guéri dans les eaux de Siloë , où

Analyfe du ^ l'envoya pour recouvrer la vue.

huitième Li- IX. Il fait voir que ceux qui ont été juftifïés par la foi en
vre, p. is i. Jefus Chriiï > étant les vrais enfans de la promefle , font aufïï

.es feuls & véritables enfans d'Abraham , qu'ils n'enfeignenc

rien de contraire à la doctrine de Moyfe 8c des faints Apô-
tres

; qu'au contraire ils les révèrent comme leurs maîtres , en

ce qui regarde la foi & les mœurs ;
qu'ils ne reconnoiffent

avec Moyfe qu'un feul Dieu , regardant avec lui les Dieux des

Nations comme des Démons ; mais que ce Législateur ayant

reconnu en Dieu trois Perfonnes , le Père , le Verbe qui pro-

cède de lui de toute éternité , c'eft-à-dire , fon Fils adorable

comme lui , 8c le Saint-Efprit , les Chrétiens font profeiïion

d'une même foi
;
que le but de Moyfe dans fes écrits , eft de

faire connoître Jefus- Chrift , comme ce Sauveur le témoigne
oa». s y

46,
ju^m£me cjans l'Evangile : Si vous croyiez Moyfe , vous me

^ o croiriez auffj , 'parce aue ceft de moi qu'il a écrit. Julien foute-

noit
, que ces paroles de ce Législateur : Le beigneur votre

Dieu vousfera naître un Prophète d'entre vosfrères , ne doivent

point s'entendre de celui qui eft né de Marie. C'en1 à vous y
dit faint Cyrille , à nous déligner le Prophète de qui elles ont

dites , ii ce n'eft pas de Jefus- Chrift. Il rapporte la iuite des

paroles de Moyfe , & montre par un détail des miracles du
Sauveur

,
qu'elles ont eu en lui leur accomplifTement. Julien

Genef. 4 9 ,
ic. foutenoit encore

,
que la Prophétie de Jacob, touchant le feep-

tre qui ne devoit pas fortir de la Tribu de Judajufquà l'avé-

nement du Meflie
3 avoit été accomplie dans le Roi Ezéchias.
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Mais ce Père le convainc en cela de menfonge évident par la

fuite de FHiftoire fainte , où nous lifons que Zorobabel fils

de Salathiel de la Tribu de Juda , régnoit depuis la captivité

de Babilone , long-tems après la mort d'Ezéchias. Il ajoute ,

qu'il y eut des Princes de Juda fur le Thrône fucceflivement

jufqu'au régne d'Hérode , Juif de naiiTance par fa mère , mais

né d'un père étranger; & qu'alors naquit Jefus-Chriil: l'attente

des Nations , lorfque les Princes de Juda cefferent de régner.

Comment, demandoit Julien , peut- on dire que Jefus foit de
la Tribu de Juda , puifqu'il n'eft pas né de Jofeph qui en
étoit , mais du Saint-Efprit ? La fainte Vierge & Jofeph fon

époux étoient , répond faint Cyrille , de la Tribu de Juda, ^,m> ]6t

comme en étoient Jeffé & David : il le prouve par la Loi rap-

portée au Livre des Nombres ,
qui ordonnoit que les maria-

ges entre les Ifraélites fe feroient de deux perfonnes de la mê-
me Tribu. Soit, difoit Julien ,

que Jefus-Chriil ait été de la

Tribu de Juda , il n'eft pas pour cela Dieu de Dieu , & tou-

tes chofes n'ont point été faites par lui. L'Etoile qui devoit

fortir de Jacob , & l'Homme naître d'Ifraël , s'entendent de

David & de les fucceffeurs. Saint Cyrille montre d'abord par

l'autorité de l'Ecriture , que le Verbe eft Dieu de Dieu
;
qu'il

y a en Dieu plufieurs perfonnes , & que les payens mêmes ,

comme Platon , ont reconnu en Dieu trois hypoftafes , fans

admettre toutefois la confubftantialité dans ces trois hypoftafes.

Puis paffant au myftere de l'Incarnation de ce Verbe Fils de

Dieu , il en donne la raifon , & en montre l'accomplillement

,

après avoir rapporté les Prophéties qui l'avoicnt annoncé. Il dit

que ce myftére qui s'eft accompli par l'union du Verbe avec la

nature humaine dans le fein de la Vierge , avoit été connu
d'Abraham , & que c'eft pour cela que Jefus-Chrift difoit aux

Juifs : Abraham votre Père a defiré avec ardeur de voir mon joa„. g, 3<f.

jour : il fa vu & il en a été comblé de joie. Il avoue que la ma-
nière dont l'Incarnation s'eft faite , eft incompréhenfible à la

raifon humaine : mais il foutient qu'on ne peut fe refufer aux

miracles par lefquels Jefus-Chrift a prouvé fa divinité; qu'au refte

l'union de la divinité avec la nature humaine , s'eft faite de ma-

nière que la divinité n'en a fouftèrt aucune altération ni chan-

gement , comme le rayon du Soleil n'en foufïre aucun pour
le répandre fur un corps d'une nature moins pure que la

fienne.
_ Anal fe ^

X. Moyfc qui parle de plufieurs Fils de Dieu , mais qui les
neuviJ^ Lit

Yyij vre.j. 189.
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nomme non pas des hommes , mais des Anges , auroit-il omis

de nous faire connoître le Verbe ou le Fils de Dieu , s'il l'a-

voit connu lui-même ? Sur cela faint Cyrille rapporte plulleurs

endroits des Livres de Moyfe, où il parle du Fils de Dieu ,

en lui donnant tantôt le nom de Verbe & tantôt le nom de

Seigneur , en difant que le Seigneur a parlé au nom du Sei-

gneur. Il y joint un grand nombre d'autres paiTages tant de

l'ancien que du nouveau Tcftament
,
qui prouvent l'exiftence 8c

îa divinité du Verbe Fils unique de Dieu. Il montre que ce qui

efl dit du Bouc-émifîaire & de celui qui étoit immolé pour les

péchés du peuple , a été accompli dans Jeius - Chrift dont ils

étoient l'un & l'autre la figure ; l'un, en ce que Jefus- Chrift

eil mort pour nous félon la chair ; & l'autre , en ce qu'il a vain-

cu la mort par la vertu de fa nature divine. Que fi les Chré-

tiens mangent de certains animaux que la même Loi défendoit

aux Juifs de manger; & s'ils s'abflenoient d'offrir à Dieu le

fang des animaux & la graille des victimes, comme faifoient les

Juifs , ce n'eft point par mépris pour la Loi de Moyfe : mais

tftruks que cette Loi n'étoit que figurative , ils ont cefTé d'of-

frir des victimes de cette nature , fâchant que Dieu vouloit

qu'ils l'adorafTent en efprit & en vérité. Sur quoi faint Cyrille

dit à Julien ,
que Porphyre plus ancien que lui , mais engagé

dans les mêmes fuperftitions , trouvoit mauvais que l'on lacri-

fiat aux Dieux la chair fanglante des animaux , difant que ces

fortes de viclimes ne convenoient qu'au démon. Il ajoute qu'il

n'efl pas furprenant que la Loi ait défendu aux Hébreux de

manger de certains animaux ou de certaines efpeccs de poif-

fons
;
puiique la plupart de ceux qui leur fonc défendus , ou

ne font pas bons à manger , ou n'ont que très-peu de faveur ,

ou- qu'ils leur ont été défendus pour leur donner de i'éloigne-

ment de certains vices dont ces animaux & ces poiflons font

la figure. Car il y a des poiflons qui demeurent prefque tou-

jours dans le marais Se le limon : en quoi ils font îa figure de

ceux qui font plongés dans la boue de Fintempérance & des

voluptés. Il fait voir encore qu'il n'y a qu'une Loi , qui eft éter-

nelle ;
que c'en

1
la même qui a été donnée aux Juifs , mais lous

l'envelope des figures & des énigmes , au lieu que les Chrétiens

l'ont dans toute fa vérité ; d'où il conclut ,
que mal à-propos

Julien les aceufoit d'en avoir introduit une nouvelle. Il juftifie

feint Pierre du reproche d'hipocrifie
, que lui faifoit cet Apo-

flat ;.& dit >
que fi cet Apôtre après avoir mangé avec les Gen-
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tiîs , fe fépara d'eux depuis l'arrivée de quelques Juifs , il ufa en
cela d'une fage condefcendance y pour être plus utile à ceux qui

venoient à lui.

XL Nous avons déjà remarqué ,. que Julien convenoit que Analyfe du

feint Jean établiffoit dans fon Evangile, la divinité de Jelus-
dmt- mcLlvr«

Chrift , & qu'il y difoit encore > que le Verbe de Dieu s'eft
3 *

fait chair. Mais rétractant aufli-tôt cet aveu dont il prévoyoic

apparemment les coniéquences , il mettoit cet Evangélifle en
contradiction avec lui-même , difant qu'après avoir avancé que
Jefus*Chrift avoit été connu de Jean-Baptifte , il ajoutoit quel-

ques lignes après : Nul homme ri'a jamais vu Dieu : c'efl le Fils /*<*»• * , xr.

unique qui efl dans le fein du Père qui Va fait connaître,- Saint

Cyrille répond que cet Apôtre dit avec vérité f que nul
homme n'a jamais vu Dieu ; puifque Dieu n'eft point vifible

aux yeux des hommes ; mais qu'il n'eft pas pour cela tombé
en contradiction avec lui-même ,. lorfqu'il a dit du Verbe fait

chair
,

qu'il avoit été connu de Jean - Baptifte : parce que le

Verbe , Fils de Dieu , fait homme , efl vifible à nos yeux. D'où
vient que David en prédifant le myftere de l'Incarnation , dit v

Dieu viendra d'une manière fenfible , c efl notre Dieu & il ne p/^ 49, 3.

fe taira pas. Quant aux reproches que Julien faifoit aux Chré-
tiens d'honorer les Martyrs , & de leur bâtir des tombeaux

,

ce Père convient du fait, & prouve par Homère , que lespayens
mêmes célébroient annuellement la mémoire de ceux qui s e-

toient rendus recommandables parmi eux par quelques grandes
actions. Il ajoute

,
que Julien ne devoit pas appeller morts les

Martyrs dont il eft dit dans le Livre de la SagefTe
, qu ils font &?/*, z,

en paix & que leur ejpérance efl pleine d'immortalité
;
que l'Hi-

ftoire des Grecs fournit pluflcurs exemples d'hommes morts à
qui ils ont rendu des honneurs divins , & conftruit des Tcm-
ple^ au lieu de tombeaux. Saint Cyrille fait voir enfuite

, que
il les Chrétiens ne mettoient plus fur les Autels de victimes

fanglantcs, parce que le temsdes figures étoit paffé ,. ils en of-

froient d'autres d'une odeur plus agréable à Dieu fur leiquels-

defeendoit non un feu fenfible pour les confumer , mais l'Ef-

prit même de Dieu procédant du Pcre par le Fils
; que fi Dieu

reçut agréablement les préfens d'Abel , & rejettaccux de Caïn,
ce n'eft pas, comme le prétendoit Julien

, qu'il prenne plus de
plaifir dans les facrifices d'animaux que dans les fruits de la

terre ; Pythagore iui-même difant que les facriiiees d'animaux
font odieux aux Dieux , mais parce qu'Abel avoit choifî ce
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qu'il y avoit de meilleur parmi fes troupeaux , & que Gain n'a-

voit pas fait ce choix dans les fruits qu'il offrit au Seigneur
;

qu'il efl vrai que les Chrétiens ne fe font point circoncire à la

manière des Juifs
,
qu'ils n'obfervent ni le Sabbat ni l'immola-

tion de l'Agneau pafchai , ni les Azirnes ; mais qu'ils ont été

délivrés de toutes ces fervitudes par la grâce du Saint- Efprit
;

que les Azimes qu'ils obfervent confident dans la pureté des

mœurs > que le vrai Agneau pafchai efl Jefus - Chrifl qui efl

mort pour nous. Il juftihe Abraham fur l'art des Augures dont

Julien vouloit qu il eut fait profeffion pour deviner l'avenir, de

même qu'Eiiefer fon Intendant : & dit que fi ce dernier étant

allé en Méfopotamie chercher une femme à Ifaac , connut en

voyant Rebecca,que cetoit celle qui devoit épouierle Fils de

fon Maître , il n'acquit cette connoiffance que par la bonté de

celui qui connoît les cœurs & qui fonde les reins , à qui il Pa-

voit demandé par de ferventes prières. Il montre encore qu'il

n'y eut aucune forte de divination , lorfqu'Abraham ayant fé-

paré en deux les victimes que Dieu lui avoit ordonné d'immoler ,

les oifeaux dépendirent defiiis
;
que ce Patriarche ne fit en

cette rencontre que ce qui étoit aufage parmi les Chaldéens

lorfqu'il s'agiffoit d'affermir quelque alliance , ou des fermens ;

qu'au furplus il fe comporta dans cette action , de la façon

que Dieu lui avoit commandé.

§.IX.

Du Livre contre les Anthrcpomorphites

.

LE dernier ouvrage de faint Cyrille efl celui qu'il com-
pofa contre les Anthropomorphites , c'efl-à-dire , con-

écrit Lettre à tre ceux qui croyoient que Dieu avoit une forme humaine. Il
^aoynus,;.

efl précédé d'une Lettre adrelTée à Calofyrius qualirié Evêque
d'Arfmoé , le même qui affilia au faux Concile d'Ephefe en

445> , & eniuite à celui de Chalcédoine. Elle commence ainfi :

» Quelques perfonnes étant venues chez nous du Mont Caîa-

» mon , je leur ai demandé comment vivoient les Moines de ce

» lieu- là. Ils m'ont répondu
,
qu'il y en avoit plufieurs qui fe

a> diflinguoient dans les exercices de piété : mais que d'autres

» alloient & venoient , troublant le repos de leurs frères par

» leur ignorance , & difant que puifqu'on lit dans l'Ecriture ,

» que l'homme efl fait à l'image de Dieu , il faux croire que

A quelle oc- T
cafion cet ou
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Dieu a une forme humaine. Saint Cyrille fait voir l'abfuraité

& l'impiété extrême de cette opinion. Il convient avec eux.,

que l'homme eft fait à l'image de Dieu : mais il foutient que

cette image & cette reflembîance n'a rien de corporel , Dieu
étant efprit & fans aucune forme fenfible. Il leur demande fi

Dieu a des pieds Se des mains , & s'il paiTe d'un lieu à un au-
r

m'th

tre , lui qui dit dans l'Ecriture
,
qu'il remplit le ciel & la terre.

Etre donc fait à limage de Dieu , c'eft , dit ce Père , être doué
de raifon par laquelle nous aimons la vertu .& nous comman-
dons à tous les autres animaux qui font fur la terre. J'apprens

,

ajoute faint Cyrille
,
que d'autres difent

, que l'Eulogiè my-
ftique , c'eft à- dire , rÊuchariftie , ne fert de rien pour la fan-

£tification , quand elle eft gardée du jour au lendemain. Mais
c'eft une extravagance. Jefus - Chrift n'eft pas altéré , ni fon
faint Corps changé : la force de la bénédiction , & la grâce
vivifiante y demeurent toujours. C'eft cet endroit qui a porté

les Calviniftres à rejetter cette Lettre ( a ) ; mais ils n'en ont

donné aucune raifon. SainfCyriile continue : D'autres difent

,

qu'il ne faut s'appliquer qu'à l'Oraifon fans travailler. Mais
qu'ils nous difent s'ils valent mieux que les Apôtres

,
qui pre-

noient du tems pour travailler
5 quoiqu'ils fuffent occupés à la

parole de Dieu. Il les fait refTouvenir que faint Paul ayant été 2. ihtjf. hl r

averti , qu'il y en avoit chez les TheiTaloniciens qui ne tra- & 1 *•

vailloient point , leur ordonna de manger leur pain en filence.

Il ajoute
,
que l'Eglife n'admet point cette conduite

; qu'il eft

du bon ordre ,
que ceux qui vivent dans les Monafteres , va-

quent à la prière ; mais qu'il eft auiïi très - à-propos qu'ils tra-

vaillent de leurs mains
, pour n'être pas à charge aux autres >

& avoir de quoi fournir à leurs propres befoins de même qu'à
ceux de leurs frères qui font infirmes ; enfin que fi tous en u-
foiei.c ainfi , qui les nourriroit ? D'où il conclut que l'applica-

tion continuelle à la prière , n'eft dans ces Moines qu'un pré-
texte d'oifiveté & de gourmandife. Il avertit Calofyrius de ne
pas permettre que les Catholiques s'approchaflent de la com-
munion avec les Meleciens Schifmatiques

, qui reftoient encore
en Egypte , de peur que par ce commerce ils ne participafTent

a leur fchifme & à leur apoftafie ; il excepte toutefois ceux des
Meleciens qui fe réuniroient à l'Eglife. Pour prévenir tous les

abus à cet égard , & afin aufïi que les parefleux ne puiffent pas

(a) Rivft. lib. 4 , cap, 1 9,
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le faire pafler pour Saints , il recommande à Calofyrius de faire

lire cette Lettre dans les Monafteres.
Réponfesaux I |, L'on y a joint les réponfes à plufieurs queftions

, que

^création de ^es M°ines faifoient fur la création de l'homme, Se fur divers

l'home, cou- autres fujets , comme fi cette Lettre étoit 1a préface de ce Traî-
tre les An-

t£ q u j çQ. int itulé , Contre les Anthropomorphites . Dansquel-
thropomor- l,«- r • / i \ -i • n /

rr i yV1
.,,

phites,?.3^^. ques Manuicrits ( b ) , il a pour titre : Kepon/e de fana Lyrtlle

Archevêque $Alexandrie , à diverses, questions dogmatiques qui1

lui avoient faites Tibère Jiacre ey Jes freres , c eft - à - dire ,

les Moines du Monaftere dont il étoit Supérieur. On trouve

une partie de ce traité dans ( c ) un difeours fur la naiffance

de Jefus-Chrift attribué à laint Grégoire de Nyflfe. La pre-

mière queftion regarde le fouffle de vie que Dieu infpira

dans Adam après l'avoir formé ; Ci c'eft. fon ame ou un fouffle

différent de l'ame ; Ci c'eft une partie de l'efTence divine, ou un
Etre créé ï Saint Cyrille répond que ce fouffle n'eft point l^me
de l'homme , ni aucune créature , mais que c'eft le Saint- Efprit

même qui a été donné à l'homme pour le fanctifier. Il appuie

fa réponfe fur l'endroit de la Genefe , où Dieu dit en parlant

Gtntf. tf.
^es hommes corrompus : Mon esprit ne demeurera -plus dans eux

9

parce quils (ont chair & quils ne pen'ent qu'aux choses de la chair
,

h»n. 10. & fur ces paroles de J. C. dans S. Jean : Recevez le Saint-Efpr t.

Paroles que le Sauveur prononça en foufflant furfes Apôtres ,

comme pour infpirer dans nous de nouveau l'Efprit faint qui

en étoit forti par nos péchés. On demande dans la féconde
queftion , en quel fens il eft dit que l'homme a été fait à l'ima-

ge de Dieu. Saint Cyrille après avoir montré que cela ne fe

peut entendre d'une image corporelle
,
puifque Dieu eft efprit

,

dit que c'eft par le Saint-Efprit que l'homme a été formé à l'i-

mage de Dieu , c'eft-à-dire
, par la vertu & par la fanctifkation

dont PEfprit faint eft l'auteur. Ce qu'il prouve par un pafiage

Calât, 4, : y
.
de lEpître aux Galates , pour lefquels TApôtre dit qu'il fen-

toit de nouveau les douleurs de l'enfantement
,
jufqu à ce que

Jefus-Chrift fût formé dans eux. Or , dit ce Peie , Jefus-Chriflt

fe forme dans nous par la fanctification qui fe fait par le Saint-

Efprit. Il admet néanmoins une autre reflemblance de Dieu
dans l'homme , favoir le domaine qui lui eft accordé fur tout

ce qui eft dans le monde. La troiliéme queftion eft touchant

les Anges : Ont-ils été faits à l'image de Dieu ? Saint Cyrille ré-

(*)CoT£L. Tem. | a mtnum.p. ffj. (c) Nyssen. ttm. j . $p. p. 33.

pond
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pond affirmativemeut , en entendant par cette image la fainteté

& la juftice
,
que les Anges ont dans un plus grand degré que

les hommes. Il dit en répondant à la quatrième
, qu'il n'y a

point de différence entre l'image & la refîemblance de Dieu ;

& demande à ceux qui doutoient s'il n'y en avoit point , de

lui en montrer quelqu'une. Il décide dans la cinquième
, qu'ê-

tre fait à l'image de Dieu , c'eft être fait également à l'image

des trois Perfonnes divines
,
puifque le Père eft dans le Fils

,

& le Fils dans le Père
;
que quiconque voit le Fils voit aufli le

Père , & que l'on voit aufïi le Fils dans le Saint-Efprit qui lui

eft confubftantiel. C'eft pourquoi il foutient que lorfque Dieu

dit dans la Geneie : Faifons l'homme à notre image , le mot nô-

tre ne fignifie pas une Perfonne feule , la plénitude de la di-

vine & ineffable nature étant en trois Perfonnes. Il s'agit dans

la fixiéme queftion de favoir fi Pâme des Bienheureux reçoit

quelque perfection. Saint Cyrille répond ,
qu'elle ne fera point

d'une nature plus parfaite ; mais que délivrée alors des mouve-
mens de la cupidité, 8z remplie du Saint - Efprit , elle agira

d'une manière plus parfaite , n'étant attentive , comme le font

les Anges
,
qu'aux choies de l'efprit. Dans la Septième quef-

tion on demande pourquoi tous les hommes font lujets à la

mort & au péché à caufe de la tranfgreffion d'Adam notre pre-

mier père , & pourquoi ceux qui font purifiés & fan&ifiés par

Jefus-Chrift , ne tranfmettent pas à leurs defeendans les fruits

de cette fan£tification ? Saint Cyrille répond , que nous ne fom-

mes pas punis précifément comme fi nous avions contrevenu

avec Adam au commandement qui lui avoit été fait ; mais parce

qu'étant devenu mortel , il a transféré cette malédiction à tous fes

defeendans, qui ont été faits mortels d'un homme mortel; qu'il

n'en eft pas ainfi de la fanétification
;
parce qu'encore que le

TYrc propre à chacun de nous , obtienne la rémiiïîon de les pé-

chés , & foit fandifié par le Saint-Efprit , cette juftice 8c cette

fanclification ne venant point de lui , mais de Jelus-Chrifl ,

qui feul nous fanclifie , ce père qui nous eft propre ne peut

point nous tranl mettre les fruits de la juftice qu'il a reçue. Il ^
confirme cette doctrine par un endroit de l'Epître aux Romains "•f'14» 1*'

où faint Paul dit clairement que Jefus-Chrift eft la fourec de

la g'Kjcomnc Adam i'eft du péché. La huitième confifte à

favoir fi
, qu ind le Prophète Ezéchicl vit les os des morts fe

joindre . ,j & reprendre une forme humaine, ce fût une

véritable réfurrection , ou feulement une figure de la réiurrec-

TomeXlll. Zz
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tion générale. Saint Cyrille dit, que cette réfurreclion fe fie

feulement dans une vifion , & que l'on ne peut dire fans errer

dans la foi
,
que la réfurreclion ait été déjà réellement faite. Il

cite pour cela l'autoriré de faint Paul , qui dit qu Hymenée &
Alexandre ont faits naufrage dans la foi , en enfeignant que

la réfurreclion eft déjà faite. La neuvième efl touchant les grâ-

ces que Jefus-Chrift par fon Incarnation , a accordées à la na-

ture humaine. Saint Cyrille fait voir qu'-il lui en a accordé plu-

fieurs
,
puifqu'il a rétabli l'homme dans la refTemblance qu'il

avoit avec Dieu & qui avoit été effacée par le péché
;
qu'il a

retracé en lui les caractères divins de juftice & de fainteté
;
qu'il

les a même perfectionnés. Il ajoute ,
qu'Adam avoit toutes les

difpofitions néceffaires pour le bien , avec la liberté de le faire ;

mais que l'action & l'effet lui manquoient, au lieu que Jefus-

Chrift efl venu pour que fes Difciples , ou , comme il dit , fes

brebis aient la vie & qu'elles l'aient abondament. Il montre

dans la dixième ,
qu'il n'eft pas poflibïe de déraciner entière-

ment la concupiscence de la chair, que la victoire entière fur

les mouvemens n'aura lieu que dans l'autre monde ; mais qu'en

celui-ci , nous pouvons les repouffer & les diminuer avec le fe-

cours de Dieu. Dans l'onzième , il déclare que Tonne doit offrir

les faints myfteres que dans la feule Eglife Catholique qui efl la

Maifon de Jefus-Chrift , figurée par la maifon unique , où félon

la Loi de Moyfe , l'on devoit manger l'Agneau pafchal : il en

donne pour raifon, que les oblations qui le font dans l'Eglife Ca-

tholique , font bénites , fan&ifiées& confacrées par Jefus-Chrift

même» Il rejette dans la douzième avec quelque forte de mé-
pris , la queftion qu'on lui avoit faite , fi Dieu peut faire que ce

qui eft arrivé ne le foit pas. Il dit , que comme on ne doit

point donner de bornes à la puiflance de Dieu , on ne doit

pas non plus lui attribuer celle de faire des chofes abfurdes &
contradictoires

; que fi Dieu ne peut pas faire que ce qui eft ar-

rivé ne le foit pas , c'eft parce qu'il ne peut pas faire qu'un

menfonge foit une vérité
; que cela n'eft pas en lui une marque

d'impuifîance , mais un effet de fa perfection ;
qu'au furpks il

eft bon de ne jamais faire des queftions de cette nature. La
treizième regarde la connoiffance du jour du jugement. Saint

Cyrille preuve qu'on ne peut fans faite injure à la gloire divine

de Jefus-Chrift , avancer qu'il a ignoré , même en tant que

Dieu , ce dernier jour; puilqu'en cette qualité , c'eft-à-dire en

tant que Verbe du Pcre , il eft fon confeil , la volonté , &
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qu'il fait tous fes defTeins. Mais il convient qu'on peut dire ,

qu'il a ignoré ce jour en tant qu'homme , étant à cet égard fu-

jet à toutes les imperfections de la nature humaine
_,
excepté le

péché. La quatorzième efl une explication de ces paroles de

iaint Jean : Le Verbe s eflfait chair. Saint Cyrille après avoir

remarqué que c'efl Pufage de l'Ecriture , d'entendre l'homme

entier fous le mot de chair , comme lorfqu'ii efl dit dans les

Prophètes que Dieu répandra fon efprit fur toute chair & dans

l'Evangile , toute chair verra le Sauveur ; il dit que faint Jean

n'a pas voulu dire par-là
,
que le Verbe de Dieu ait été chan-

gé en chair , mais que s'étant approprié une chair animée d'une

ame raifonnable , il efl né de la fainte Vierge d'une manière

admirable. On voit par la quinziéme,qu'ily en avoit qui difoient

que chacun reçoit fa récompenfe aufïi-tôt après fa mort , avant

la réfurreclion , & qu'ils fe fervoient pour le prouver , de ce que

l'Evangile raconte du Lazare & du mauvais Riche. Saint Cy-

rille foutient
,
que chacun ne recevra fa récompenfe que lorf-

que Jefus-Chrifl defcendra du ciel pour la leur donner, & que

cela ne fe fera qu'après la réfurreclion ;
qu'on ne doit point

prendre à la lettre la parabole du Lazare & du mauvais riche ;

qu'elle lignifie feulement que les riches qui n'auront point fait

part de leurs richeffes aux pauvres , feront un jour punis fans

miiéricorde par des fupplices aufïi grands qu'inévitables.

XIII. 11 enfeigne dans la feiziéme que ce qui efl dit du corn- Suite, p. }Ut

merce charnel des démons avec des femmes fe doit entendre des

enfans d'Enos qui s'allièrent avec les filles de Caïn , étant ri-

dicule de s'imaginer que des êtres incorporels puiffent avoir

des enfans
;
que c'efl pour cette raifon que les quatre Interprè-

tes qui ont traduit cet endroit de la Genefe , ont mis , les en-

fans des PuiJJans ou des Princes , & non pas de Dieu
;

qu'il

y a néanmoins des exemplaires où on lit , les Anges de Dieu ,

mais feulement par forme de note à la marge ; mais que la le-

çon véritable porte : Les fils de Dieu voyant les filles des hom-

mes. Il combat dans la dix-fept & dix-huitiéme , ceux qui di-

foient que la perfonne du Fils s'étant fait homme & étant def-

cendue fur la terre , avoit cefTé d'être unie à fon Père & d'ha-

biter dans le ciel. Comment, dit-il, fe pourroit-il faire que le

Fils étant confubflanticl au Père , il ceflat d'être avec lui dans

le ciel? Si la pe.-fonne du Fils a été feparée de celle du Pcre

en fe faifant homme , il faudra donc dire que la perfonne du

Père n'a point été préfente fur la terre. Dieu dit toutefois par

Zz ij
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un de fcs Prophètes : Ne remplis-je pas le ciel & la terre ? Et
l'Apôtre faint Philippe demandant à Jefus-Chrift de lui mon-
trer fon Père , le Sauveur ne lui répondit-il pas ? Ne croyez-

vous pas que je fuis dans mon Père , <ÙT que mon Père efl en moi ?

Il traite de téméraires & d'Ariens ceux qui enfeignoient une

pareille doctrine , Se leur dit qu'il neft pas plus pofïible de fé-

parer le Fils du Père , que la lumière de fa fplendcur. La dix-

neuviéme efl contre ceux qui foutenoient que l'on devoit at-

tribuer principalement au Verbe les miracles que Jefus-Chrift

faifoit , en forte que fon humanité n'y eût aucune part. Saint

Cyrille foutient que ceux qui penfoient ainfi , ignoroient le

myflere de l'Incarnation , & qu'on pouvoit dire que la chair de

Jefus-Chrift a fait des miracles
,
parce que le Verbe & l'hom-

me étant unis perfonnellement , & en un feul Fils , on lui at-

tribue les opérations divines de même que les opérations hu-

maines. La vingtième eft encore fur le myftere de l'Incarna*

tion. Saint Cyrille y enfeigne que Jefus-Chrift eft monté au

ciel avec la chair qui lui étoit unie : ce qu'il prouve par la ré-

ponie que deux hommes vêtus de blanc , c'eft à-dire , des An*
ges firent aux Apôtres qui le regardoient montant au ciel : Ce
Jejus qui en vous quittant s"efl élevé d/ ns le ciel^ viendra de la

même forte que vous l
y

y avez vu monter. Il ajoute
,
qu'on ne

peut pas dire toutefois y comme quelques-uns l'enfeignoient,

que le Corps de Jefus-Chrift ait été mêlé avec la fainte Tri-

nité ; le Verbe lorfqu'il s'eft fait chair , n'ayant point été chan-

gé en chair , mais l'ayant prife dans le fein de la fainte Vier-

ge. Dans la vingt Se unième il explique en quel fens on peur

dire que la chair a fait des miracles
, quoiqu'elle ne les ait point

faits féparée du Verbe , mais unie avec lui. Pour rendre fon

explication fenfible , il propofe l'exemple d'un ouvrier en bois

ou en fer. Quoique ce foit l'ame , dit-il
,
qui fafle agir fon

corps pour faire quelque ouvrage , on dit néanmoins que l'ac-

tion eft du corps aufli-bien que de l'ame. Il en eft de même des

actions miraculeufes de Jefus-Chrift. Le Verbe avant fon In-
carnation , a fait par lui-même des œuvres divines : étant fàic

homme il en a fait par fa chair : car c'eft par elle qu'il a tou-

ché les aveugles pour leur rendre la vue ; & les morts pour les

rciïufciter. Il montre dans la vingt-deuxième, que lanature hu-
maine de Jefus-ChriftVa pu être fujette au péché,puiiqu'il venoic

pour en délivrer l'homme. Dans la vingt- troifiéme il dit que il le

Verbe ne s'eft point fait homme
2
au commencement.du monde %
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ceil qu'il a attendu que la malice & les crimes des hommes fe fuf-

fent entièrement découverts ; agiffant à leur égard comme un ha-

bile Médecin , qui n'entreprend pas de guérir une maladie dans
ion commencement , mais qui attend qu'elle fe loit déclarée. Il

ajoute que s'il n'a d'abord brifé que la tête du dragon , ceft
pour nous laifler des matières de combat , & que ce dragon ne
fera entièrement détruit qu'après la réfurrection. Ceil ce qu'il

dit encore dans la vingt-quatrième queflion. Dans la vingt-cin-

quième , il dit que le buiffon qui bruloit fans feconfumer , étoit

la figure de la fainte Vierge qui cil devenue Mère fans perdre
fa virginité. Dans la vingt-iixiéme , il rend deux raifons pour les-

quelles les Juifs tuèrent Zacharie entre le Temple & l'Autel
;

la première ,
parce qu'il avoit laiffé entrer la fainte Vierge en

ce lieu où les vierges feules avoient droit d'entrer ; la féconde,
parce qu'il avoit prophétifé que l'enfant qui naîtroit d'elle étoit

le Roi & le Seigneur de tout le monde. Il dit dans la dernière

queflion
,
qui eft la vingt-feptiéme

, que la paix rendue aux
hommes par la naiffance de Jefus-Chrift , fut la caufe de la joie

que les Anges témoignèrent alors»

§• x.

Du Livre de la Trinité , & du Recueil des Explications mom-
ies fur l'ancien Tejlament.

I. ' E Livre de la Trinité efl à la fuite des Ouvrages de tefvr h 1 •

X^ faint Cyrille , non comme en faifant partie , mais com- Trinité n'e&

me étant du nombre de ceux qu'on lui a attribués, fans avoir P?ir
!
tde rdiat

de preuves certaines qu'il en foit Auteur. Il y en a au contraire, 6^^ '

%™
qui difent que ce Traité n'eftpasde lui , & qu'il n'a été écrit qu'a-
près l'hérciie des Monothélites. La queflion des deux volontés

y eil traitée non en paffant , mais exprès. On y fait voir (a)
,

( a ) Chrifhim unius perfona; prxdi-

camus ex duabus naturis fibi invicem

citra ccnfufioncm ar&iffima unione uni-

tis
, individs [K-rmaiieniibus cùm à fe in-

1 , tum a p'.riona fecundùm quaip
ûint ; ex naturis autem diftincflio-

8f qvue îj.'is adfunt diftinsfla , vo-
lunures iuquam , &..actHncs habentibus.

Divina protide voluntas manet divina
,

11:1a vicillirn hurnana ; vtTumta-

propter ahionem deifi'cata. Quod

idem etiam in actionibus perfpicitur.

Dux itaque in Chrifho voluntates funr,

Vult autem etiam fecundùm utramque
voluntatem , & agit fecundùm utramque
a&;onem unus idemque Deus Jiomo . .

Quà de caufà is qui Theandricam
, hoc

efl à Deo & homme fimul profîcifcentem

acïionem dixit, confuiionem na^uralibus

actionibus non induxit : fed earum fum-
mam & ar&iflîmam onioqem

,
quoquâ

modo kumana aclio deificata lie , afteo*
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qu'il n'y a en Jefus-Chrift qu'une Perfonne , mais deux natu*
res unies très - étroitement fans aucune confufion , diftinguées

l'une de l'autre , qui ont chacune leur action & leur volonté \

que cette union n'empêche pas que la volonté humaine ne fub-

Hàc comme la divine
,

quoiqu'elle foit déifiée à caufe de l'u-

nion
y
c'efe-à-dire

,
qu'elle ne devienne la volonté d'un Dieu

auquel elle efl unie perfonnellement
;
qu'il en eft de même des

actions que des volontés
; qu'ainfi il .y a en Jefus-Chrift. deux

volontés comme deux allions
, puifqu'il veut & qu'il agit fé-

lon les deux natures , lui qui efl Dieu & Homme
;
que celui

des anciens qui a dit une aûion Théandrique , c'eft-à-dire
, qui

a Dieu & l'homme pour principe , n'a pas pour cela admis de
la confufion dans les deux actions , mais montré feulement leur

étroite union , qui fait que l'action humaine eft comme déifiée ;

que fi le terme de Théandrique paroît ne marquer dans fa pro-

nonciation qu'une feule action , il en marque deux dans le fens ,

ce que cet Ancien a marqué lui-même en appellant cette action

Dei- virile ou divine 8c humaine ; enfin que les deux actions &
les deux volontés étant d'une même perfonne , on ne peut fans

erreur avancer qu'elles foient jamais oppofées l'une à l'autre.

Trouvera- t-on une femblable difcuiïion dans les vrais Ecrits

de faint Cyrille , & dans aucun Auteur qui ait vécu avant l'hé-

réfie des Monothélites ? On ne peut donc douter que ce Traité

de la Trinité (£) n'ait été compofé depuis. Il y a long-tems que
les Sçavans ont reconnu qu'il étoit compofé de divers extraits de
faint Jean Damafcene.

le Recueil des ^* C'efl des Ecrits de faint Cyrille que font tirées les ex-
Exphcations plications morales fur l'ancien Teflament ; il y en a encore de
morales n'eft £^nt JVIaxime & de plufieurs autres anciens Interprètes , enpoint de faint .. r V »

.

W1
Cyrille , tom. lorte que ce recueil ne peut palier pour un Ouvrage de laint
6 ih *• Cyrille. On a imprimé d'autres extraits de fes Ecrits avec di-

dit. Et quidem pronuntiatione unitatis

numéro fada duas adiones coadione
unum elle ; neque rêvera à Ce invicem
diferetas elle declaravit : cùm autem Dei
•vinlem appellavit , divinam videlicet 5c

virilem diiîerentiam adionum quam na-
turâ etiam poft unionem habent , com-
•xnonflravit . . . cùm ergo Dominum dna-

jum naturarum confiteamur , duas e-

tiam naturales voluiuates divinam &
humanam , hoc efl: duas volendi poten-

tias ratione natura: à fe invicem diffé-

rentes ipfum poTidere credimus. Qiij,

autem unius perfonx inf elligitur tfiver-

fas fententiarum voluntates de eo ahSr-

mare lubricum' & periculolum elt. U-
num efl enim quod vult

,
propterea quôd

etiam unus efl: qui vult ; ut humanavo-
luntas ad id quod propnè vult , movea-
tur; quando hoc etiam , &• in quantum
voluntas ipfius divina vult. Lit. de Trin»

( b ) ?£TAU. De Triuit.p. 471,
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verfes Homélies des Pères à Ausbourg en 15S7 & en ï6n.
Le premier recueil eft de Hœfchelius ; le fécond de Wcgelinus.

§. X L

De quelques Ouvrages de faint Cyrille omis dans lédition dû

Paris en 1638.

I. T"^ Ans l'article des Lettres de faint Cyrille , nous en
I 3 avons rapporté plusieurs qui ne fe trouvent point dans

Fédition grecque-latine de Jean Aubert. On n'y trouve point

non plus divers Opufcules de ce Père qui auroient dû y avoir

place fi l'Editeur en avoit eu connoiflance. Tel eft le mémoire
qu'il confia au Diacre PofTidonius pour le porter au Pape Cé-
leftin. Ce Père y fait une déclaration abrégée de fa foi ( c ) ,

avec une expofition plus longue de la doctrine de Neftorius
;

& raconte la manière dont il avoit dépofé le Prêtre Philippe.

Telle eft encore la Requête que faint Cyrille & Memnon v
Evêque d'Ephefe ( d ) y préfenterent au Concile , tendant à

faire déclarer nulle la procédure de Jean d'Antioche contre

eux. Ils y difent que cet Evêque en haine de la dépoiition de

Neftorius y les avoit dépofés eux-mêmes , quoiqu'il n'eût aucun

pouvoir de les juger , ni par les loix de PEglife , ni par l'or-

dre de l'Empereur i^que quand il l'auroit pu , il falloit obfer-

ver les canons , les avertir , & les appeller avec le refte du
Concile pour leur donner lieu de fe défendre ; mais , ajoutent-

ils , il a tout fait en cacheté , à la même heure qu'il eft arrivé

à Ephcfe , & nous n'en avons rien fçu julqu'à ce jour. Il n'en

auroit pas ufé ainfi contre le dernier des Clercs qui font fous

fa puiflance. Puis donc qu'il eft ici avec fes complices , nous

vous conjurons par la fainte& confubftantielle Trinité , de les

faire appeller pour rendre compte de leur entreprife ; car nous

fommes prêts de montrer qu'elle eft impie & illégitime. L'on a

omis encore deux fragmens d'une Homélie , qui fe trouvent

dans la troifiéme partie dcsa&es du Concile d'Ephefe , de l'édi-

tion de Binius (e) ; un autre tiré du Sermon de la foi -, la préface

iur le Cycle pafchal de 5*5 ans , rapportée par Bucherius ; di-

vers fragmens de l'Homélie touchant ceux qui font morts dans
' ——— I ————^———^— —»>- 1 mu '— wi tw*m*mmm~—w——

^

(c) B\m<<;. Tom.Ctncil.p. 378. \p,<)i-. Bûcher, p. 8t tf 484. Allât,
\d) lhtd.p.^j. \ Dt Pmg.it. p. f7i^57?.
(/) Bin. Tom, 1 , p. }8i tf 42. 3. Balus. 1
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la foi ; le difeours fur la parabole de la vigne , imprimé à Ro-
me en 1 578 , de la traduction d'Achilles Statius , & la Li-
turgie de faint Cyrille traduite de l'Arabe en latin par Viclo-

rius Scielegh , imprimée à Ausbourg en 1604., & ^ans k &~

xiéme tome de la Bibliothèque des Pères à Paris en 1654.
Nous en avons deux fous le nom du même Pcre , dans le re-

cueil des Liturgies orientales
,
par Monfieur Renaudot (e ).

Mais on ne peut dire d'aucune
,

qu'elle ait été dreffée par

faint Cyrille en l'état que nous les avons , puifqu'on y fait mé-
moire de lui , de faint Siméon Stylite & de plufieurs autres

morts depuis ce faint Evêque. Il y a encore d autres Ouvrages

que Jean A ubert n'a point rapportés , mais qu'on ne peut affil-

ier être de faint Cyrille
,
quoiqu'ils portent fon nom, fo't dans

l'édition latine de l'an 1573, foit dans quelques manuferits ;

fçavoir un Livre contre les Juifs, avec plufieurs queftions ; une

petite déduclion ou allégorie de ceux qui ont fleuri avant la

Loi de Moyfe *, feize Homélies fur le Lévitique qui font d'O-
rigene , de même que les dix-neuf fur Jérémie , imprimées en

1 648 à Anvers ,
par les foins de Balthafar Cordier •, la dix-

neuviéme n'efl toutefois ni d'Origene ni de faint Cyrille , mais

de faint Clément d'Alexandrie ; c'eft fon Livre qui a pour ti-

tre, Qiiel efl le riche quiferafauve"i Le même Cordier a donne

fous le nom de faint Cyrille des Apologues moraux , imprimés

à Vienne en Autriche en 1630. Mais on convient que c'eft

l'Ouvrage d'un Auteur latin & récent. On imprima à Genève
en 1570 , chez Henri Etienne , une expofition abrégée de la

foi orthodoxe par demandes& par réponfes , fous le nom d'A-

naftafe d'Antioche & de faint Cyrille d'Alexandrie : on n'a

point de preuve que cet Ouvrage foit de ce Père ; & moins en-

core qu'il foit Auteur de la Chaîne lur faint Marc
, que d'au-

tres attribuent à Victor d'Antioche. Le Poème Iambique de la

propriété des plantes& des animaux , imprimé à Rome en 1 590,
feus le nom de faint Cyrille , eft de George Pifis ; & la collec-

tion alphabétique des termes grecs qui s'écrr. ent ou fe pro-

noncent différemment , de Jean Philoponus. Elle porte aufli

quelquefois le nom de Cyrille & de Philoxene. Quant aux Glof-

faires grecs & latins , il y a bien de l'apparence qu'on ne les a at-

tribués à faint Cyriile,que parce qu ils fe trouvent à la fin de quel-

ques écrits de faint Cyrille , ainf i que le remarque Henri Etienne.

(?) Toni, I , liiurjr. p . 5 3 j tf toi», 1
, p. 27;.

§. XII.
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§. XII.

Des Ecrits de faint Cyrille qui n'ont pas encore vu le jour , ou

quifont perdus,

I. ]VT Ous voyons par une Lettre de Velferusen i èo i (/),
Ouvrage»

L \l que Vulcanius traduifoit en latin les Commentaires kf^CyrUie.
de faint Cyrille fur Ezéchiel ; ce qui fait croire que ce Père

avoit en etiet expliqué ce Prophète, c'efl que Ton trouve quel-

que chofe de lui dans les Chaînes , foit imprimées foit manus-
crites fur Ezéchiel. Sixte de Sienne dit ,, que l'on conferve

dans la Biblioteque du Vatican plufieurs des Homélies de faint

Cyrille fur Daniel, fur Ofée &: fur Habacuc. Il y en a aufli

une de lui fur la naiffance de Jefus Chrift dans la Biblioteque

de Vienne , ainfi que le témoigne Neflfelius (g).j Il efl encore

cité dans des Chaînes rnanufcrites fur les Actes ( h ) , fur TE-
pître de faint Jacques , & la première de faint Pierre & de

faint Jean. Enfin on trouve fous fon nom diverfes explications

des endroits difficiles de l'Ecriture & même des noms Hébreux :

mais on n'a point de bonnes preuves qu'il en foit Auteur. Nous
avons perdu la réponfe ( i

)
qu'il avoit faite à l'écrit d'André

de Samofate contre fes douze Anathématifmes ; fon Traité

fur la fin de la Synagogue ( / ) de même que ceux qu'il avoit

faits fur l'impafTibilité & fur les foufifrances (m); le Livre où il ra-

contoit ( n ) tout ce qui s'étoit paffé dans le Concile d'Ephefe

contre Neflorius & fes fectateurs ; fon explication du Pfeaume

huitième ( o ) ; fes Commentaires fur l'Evangile de faint Mat-

thieu (p ) ; fur faint Luc & fur TEpître aux Hébreux ; fes trois

Livres contre Diodore de Tnrfe (q) Se Théodore de Mop-
fuefte ; fon Livre de l'Incarnation où il rapportoit les témoi-

gnages du Pape Félix , de faint Denis Evoque de Corinthe & .

de faint Grégoire Taumaturge ; fon Traité contre les Apol-

Iinariftes (r) , & un autre contre Anus : fon Ecrit contre les

Pélagiens ( s ) adrcfTé à l'Empereur Théodofe ; fon Livre de

{/) Tarn. 8 , Bib t.grec.p. $ 90.

( r) Nfssel. oart. 1 , p. 18.
(h) Monfauc. Btb'ioi. Co sli.p. 9É5.
(*) Cvril. ad EuUg.p. 1 j4.

( / ) Phot. cod. 119,

( m ) Gennad. di Scnp. Ecclef. cap, J7.
Ç£ Phot. cod. 119.

Tome XllU

(n) Cyril. Epifl. ad Eulog.p. 154..

( ) Phot. cod. 119.

(p) Phot. tbtd. # Facund. [tib, 11,
cap. 7.

(/) Libérât, in brev.cap. 10.

( r ) Phot. ced. 119.

(/) Idem, coi, c\.

A aa
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la Foi (r) contre les Hérétiques , & diverfes Lettres , dont iî

y en avoir une àAcace Evêque de Sçythople ( a ) , différente

du Traité fur le Bouc - émiiîaire qu'il lui avoit adrciTé. Les
Catholiques foutinrcnt dans la conférence ( x ) de Tan 533,
avec les Acéphales que les Ecrits de faint Cyrille avoient été

corrompus par les Hérétiques. Théophanes (/ ) & ÎVicephore

difent , que c'écoit le bruit commun ; mais ce dernier rejette

comme une calomnie ( z ) ce que quelques-uns difoicntque faint

Cyrille avoit détruit quelques écrits de faint Chrifoftome dans fa

Lettre à Maxime , à Jean & à ThalafTe Prêtres & Abhés en
Syrie. Saint Cyrille dit

, que beaucoup d'Evêques & plufieurs

Orthodoxes lui ayant envoyé diverfes objections que les Nefto-

riens faifoient contre la foi catholique Qa ) , il fut obligé de faire

un Ouvrage fur l'Incarnation , où ,
quoique très -court, il ré-

pondit néanmoins à tout ce que l'on pouvoit oppofer à ce My-
flere. 11 Pavoit divifé en trois parties. Dans la première , il

montroit que la fainte Vierge eft Mère de Dieu ; dans la fécon-

de , qu'il n'y a. pas deux Chriits mais un feul ; & dans la troi-

sième , que le Verbe de Dieu , fans cefTer d'être impaflible ,

a fouffert pour nous dans la chair qui lui eft propre. Il envoya
ce Traité aux trois Abbés par Adamance , afin qu'ils le fiffent

lire aux Orthodoxes*

ARTICLE III.

Dotfrine de Saint Cyrille.

T 'Ecriture fainte étant divinement infpirée (h)
5 na

Doctrine de -r

5. Cyrille fur f* ,

rEcrimrefaii:- J[_J r *en ^e fabuleux. Tout y eft plein de vérité. Saint Cy-
te *

rillc attribue à Moyfe le Pentateuque ( c ) , Se à Salomon le

Livre de la SagefTe (d). Il cite le Livre de Job & l'Eccléfia.

(*) Gennad. cap. S7.

(« ) Phot. cod. zi>).

[x) Tûtn. 4 » Cotte. />. 1767.

[y) Theophan./). ^f , # NiCEPH./it.

if.bift.eap.16.

(x) Idpm. Itb. 14 , cap. 2 S.

( a ) Balus. Appcnd. Conc. p. 91 f.

(b) Nequaquam iftud de fan<fta & di-

vinitùs infpirata feriptura dicimus. Pabu-

lofum namque in ea prorfus nihjl : veri-

tatis plena funt omnia. Cyril. lib. 3 >

ctnt.jv. t*n.p. %6 >tem. 6.

(c) Exiftimo per quinque panes hor-

deaceos quinque lapientillimiMofis libros

denotari. Cyril lib. 3 , in Joart. Evangti.

( d ) SapiencilTimi Salomonis effatum

îfHufmodi: Detis mertem non ftrit ( S 4/»

1 , verf. 13. ) CyRILL. lib. 6 y %n ]o*n.f,
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flique ( e ) comme Ecriture divine (/) , le troifiéme Livre
d'Efdras (g ) & Thiftoire des trois jeunes Hébreux ( h ) jettes

dans la Fournaiie à Babylone , comme faifant partie de la

Prophétie de Daniel. Il met Daniel ( i ) au rang des Prophè-
tes : Dans fhiitoire abrégée qu'il fait de la veriion des Sep-
tante , il marque ( /) que ces Interprètes on traduit non-feu-
lement les Livres de Moyfe , mais aufli ceux des Prophètes.

Outre cette verfion dont il fe fert ordinairement , il a recours
dans les lieux difficiles , à celle d'Aquila & de Symmaque (m).
A l'égard du nouveau Teflament , on peut remarquer qu'il al-

lègue l'autorité des Epîtres de faint Jacques ( n ) , de la pre-
mière & de la féconde de faint Pierre , de la première de faint

Jean & de celle de faint Jude. Il donne à faint Paul l'Epître

aux Hébreux (0) ; & à faint Jean l'Apocalypfe (p ) , qu'il dit

avoir été approuvée par- le jugement des Pères
( q ). Selon

faint Cyrille , Jefus-Chrifl eft né la 194 olympiade (rj.Il ap-
pelle membres du diable , les Mages qui vinrent l'adorer ( s ) ,

croyant qu'ils etoient de vrais Magiciens. C'étoit une tradition

des Juifs (t ) , que le Lazare dont il eft parlé dans faint Luc
,

demeuroit à Jérufalem , où il vivoit accablé de maladie & de

( e ) Scriptura divina mirificc amplifi-

cans
,
fltllx autan , inquit , non (uttt tnun-

da in confpeflu ejus ( Job. ly > vtrf. f) Cyr.
lib. f in Jean, p. f-jl.

(/) Divina nos Scriptura edocet. Tili ,

inquit illa , accedens ad fervitutem Dei
,

prapara animant tuam ad tentationem.
( Ec-

tlejtafli. z,verf. i. ) Cyrill. Homtl. Ephtf.

habita, p. $ 64 , tom. f ,
part. 2..

(g) Scriptum eft in Efdra. Et vevi il-

lic jejumum juvenibus in confpeflu Dei no-

firi {$c. ( Efdr. 3, cap. 8 , vtrf. fi ) CyRIL.
Uomil, 18 , de Eeflis Pajchalibus , p. 2.40,

tetn. '
,
part. x.

( h ) Cùm autem adolefcentuli illi cœ-
lefiris auxilii prarfentiam animadvertif-

fênt , in ignîs camino pfallebant , divi-

nifque laudibus flammarum xlium feda-

banr. Cyrill, Homtl. habita Efheji. p. jtfj-,

tom. f ,
part. 1.

(«) Dixit etiam alius quidam fantto-

rum Prophetarnm de noftrûm omnium
Salvatore Chrifto. Htc tft Deus nofler :

ttoo *(itmabitur alms ad tum ( Barucb. i ,

vtrf. }<S. ) Cyrill. hb. 8, contr. Julion.

f. x57.

(/) Idem. lib. 1. comr.Julian f p. 13

(m) Idem. lib. t , Glapbyrerum t p. ij 9

tom. 1.

( « ) Lib. De ree~tafide t p. 76 , tom. f t
part. i.

( ) Idem, ibid.p. 71.

(/) Cyril, lib. z
y
Glaphjror. in Exoi.

P- 175.

( q ) Atqui Joannes îlle fapiens , Apo-
calyplis lib^llum confcripiît

, qui Patruiri

judicio comprobatus eft. Cyrill. lib. 6 ,

De adorât, in fpiritu. (5 veritat. p. 188
,

tom. 1.

(r) Centefima nonagefima quarta O-
lympiade , Augufto Ca;(are reniai Ro-
manarum potiente , natus eft fecundùm
carnem Dominus nofter Jefus Chriftus.

Cyrill.//^. i,contr.Julian.p. 14.

( s ) Venerunt Magi ab Oriente ....

cumque vafa euent diabolica ; & mem-
brorum illius omnium longe honoratilli-

ma , ad Chriftum approperarunt. Cyril.
Comment, in Ilabac. p. f 57. tom. 3.

( t ) Hebrau tradunt Lazarum quen-
dam elfe qui tùm temporis Hierofolymis

extrema paupertate xgritudineque labo-

rabat. Idem. lib. contr. Antbropomorj'bitai ,

A aa ij
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pauvreté. Ce Père dit

,
que Jefus- Chrift joignit en un même

jour ( w ) l'Agneau des Juifs & la véritable Manne ,
quand il'

bénit le pain & le vin , en difant : Ceci eft mon Corps & mon

Sang. Il ne doutoit donc pas 'que le Sauveur n'ait fait la Pâ-

que légale. En expliquant cet endroit d'Ifaïe , Faites mémoire

du jour de Vannée , il enfeigne que Jcfus-Chrift n'a prêché que

pendant un an. Reffouvenez-vcus , dit-il ( x ) , de l'année en

laquelle J. C. s'eft montré & a prêché aux Villes & aux Bourgs

dans toute l'étendue de la Judée. Reveillez-vous en concevant

d'heureufes efpérances , rappeliez - vous les jours de Tannée en

laquelle notre commun Libérateur s'eft acquitté du miniftere

de fa prédication. Mais furie vingt - neuvième chapitre du

même Prophète , il donne deux ans entiers \y ) à la prédica-

tion de Jefus-Chrifl:. Il croit qu'au tems de la PafXion ( z, ) le

foleil refufa fa lumière à la terre, & que la lune fouffrit réel-

lement quelque altération , ayant paru changée en fang
;
que

Jefus-Chrifl après fa mort ( a ) évacua l'enfer , dont il ouvrit

la porte aux Efprits , c'eft-à-dire , aux âmes des Jufles qui y
étoient détenues comme en prifon

;
queS. Thomas (b) toucha

véritablement les plaies du Sauveur *, que l'avantage de guérit

les maladies ( c ) n'étoit pas particulier à l'ombre de laint Pierre,

mais commun à tous les Apôtres. Saint Cyrille (d) donne à faint

( « ) Dominus autem nofter Jefus Chri-

ftus conjunxit in una die Agnum Judxo-

rum & verum Manna
,
quandô benedi-

xit panem & vinum, dicens : Hoc efi cor-

pus menm cr -anguis meus; in lunâ primi

menfis , in anni principio. Cyrill. apud

Bûcher. Commentât, in Canon, pafchal.p.

73-
(x) Mentionem facire , inquit , dierum

anni
,
quo apparuit Chriftus & difertè

prœdicavit civitatibus & pagis per uni-

verfam Judxam . . . Exurgiteigitur , id

eft , evigilate , & bona fpe animo con-

cepta , commemorate dies anni
,
quo

,

ut dicebam , fafta eft à Chrifto omnium
noftrûm Servatore praedicatio. Idem.
Comment, in Ija. lib. 3 ,/>. 446. tom. 2.

{y) Per 'totum biennium univerfam

peragrans Judseam Dominus nofter Je-

lus Chriftus , do<ftrinas omni fapientia

refertas adhibuit , divinamque illis *r

evangeheam praedicationem tradidit. Id.

ibid.p. 408.

( * ) Sol repreffo fplendore fuo , mor-

talibus lucere amplms nolait . . . fonaf-

fisj etiam & circa hinx orbem inufitatum

quiddam accidit , ut converfa in fangui-

nem videretur. Taie quiddam igitur fa-

cri Evangeliftr omiferunt. Ieem. Comm.
in Joehm.p, 230 , tom. 3.

( .i ) Evacuaife autern infernum ChrK-

ftum mortuum , & fpiritibus in euftodia

detentis aperuilfe portas inferas , nemi-

nem Iater. Idem. Comment, in Zachar. p,

719-

( b ) Beatusquippe Thomas nifi manum
mihifet inlatus ejus poft r c furreclionem,

& leca clavorum palpaffet , non utique

credidilfet &c. Idem. Homil. in eccurfum

Domini
,
png.

3 91 , ton., y ,
?»rt. 2.

(0 Qui Chrifti tempore fuerurt , Pe*

trum dico & Joannem , aliofque ^ui um-
brâ folâ corporum , aegritudines fana-

bant : Paulum eximium & qui poft illum

fuerunt
,
quos fingillatim non recenfè-

bo. Idem. hb. 6 contr. Jttltën. p. 202.

{d) Verbum caro fa&um eft, ut Joan-

nes Theologus afferit. Idem. Hêtnii. 1 î ,

Dt Fejltspafcbalibus.p. 24a..
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Jean le furnom de Théologien , & dit comme le fâchant de plu-

sieurs perfonnes doues ( e ) ,
qu'après FAfceniion de Jeius-

Chrift , il parut au milieu du faint Troupeau , c cfl-à.dire des

Filles , de faux Docteurs qui oferent foutenir , que le Fils de
Dieu qui efl fon Verbe , n'avoit commencé d'être que lorfqu'ii

s'eft fait homme ; & qu'il efl né de la Vierge. Cette erreur

ayant jette le trouble parmi les Chrétiens , les plus fages d'en-

tre eux en donnèrent avis à faint Jean
, qui à leurs prières

écrivit fon Evangile en le commençant par ces paroles qui ren-

dent témoignage à l'éternité du Verbe ; Au commencement

/toit le Verbe. Comme cet Apôtre établit aufll dans fon Evan-
gile la divinité de Jefus-Chriii,Julien l'Apoftat l'accufa d'avoir

à cet égard innové dans la reiigion. Ni Paul , dit-il (f) , ni

Matthieu , ni Luc, ni Marc, n'ont ofé dire que Jefus-Cfirift

fût Dieu : mais le bon homme Jean voyant que cette maladie

avoit déjà gagné une grande multitude en plusieurs Villes de
la Grèce Se de l'Italie ; apprenant aufîî , comme je crois , que
l'on révéroit

,
quoiqu'en cachette, les fépulcres de Pierre & de

Paul , a ofé l'avancer le premier ; en difant : Le Verbe a étéfait-

chair & a habité parmi nous.

II. La vénération de faint Cyrille pour le Concile de Nicée,
c^e

u

s

rles Con~

{ e ) Aiunt itaque nonnulli viri doctri-

ne clari poft Salvatoris noffcri crucem ,

& ad coelos afcen/îonem, falfos quofdam
Paftores & Doctores quafî truculentas

feras in Salvatoris ovilia , non parum
rurbaile \ . . unigenitum Dei Verbum

,

lumen illud sternum , in quo certè om-
nes movemur & fumus , tùm primùm
in rermn naturam produite indodtè &
impa: allerunt

, quando ex fanâa. Virgi-

n- r-^mo natus eit . . . Cù'n autem non
parum in his fidelium mentes turbaren-

tur , Hc fimpliciorum animos initar pef-

tis fcandali lues depafeeretur . . . qui in-

ter eos fapientia prsftabant in unum
congregati, venerunt ad Salvatoris Dif-

cipulum , ipfum nempe Joannem , de

morbiun qui fratres invaferat , nuntia-
runt , atque Hxreticorum nugas d>. texe-

runt , &;fibi confeftim adeile fpiritali-

bus , îlluflrationibus rogarunt , & jam
diabolicis retibus involutis falutarem nu-
num porrigere. Eoria.n igitur qui pe-
rierant , & mente corrupti erant dolore
tactus Difcipulus , abfurdum item elle

ratus nuliam pofterorum curam habere

,

ad hujus libri feriprionem fe contulit ,

& qurcumque ad generationem carna-

lem & naturalem pertinent , reliquit a-

liis Evangeliftis latius enarranda : ipfe

vero ardore quodam animi , in eorum
I
qui taiia in médium aiFerunt

,
petulan-

tiam invehitur dicens : lu principe/? état

Verbum. Idem. Comment, in Joatt. pag. 9

& 10.

(/) Jefumquippe illum,'neque Paulus

Deum dicere aufus eft , neque Matthxus,

neque Marcus,neque Lucas: led bonus illê

! Joannes , cùm fenfiuét magnam multi-

tudinem in plerifque Urbibus grxcis jara

tùm eo morbo captamelle'^, audiretque,

opinor , monumenta quoque Pétri Se

Pauli , clam quidem , led tamen audi-

ret excoli
,
primus id prodere aufus

efl. Paucis autem de Joanne BaptiÛa

commemoratis , rurfumad Verbum quod
ab îpfo prxdicatur , reverfus. Et .Ver-

bum, inquit , caro faitum efl & habit*-

vitin »#£ir. Juli. apnd. Cjrill. lib. xo >

f. 317 , tem, $„
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étoit telle ,

qu'il vouloir qu'on en fuivît (g) en tout le Sym-
bole fans en altérer une fyllabe , comme ayant été dicté par le

faint Efprit. Il dit encore , que Jcius-Chrift a préfidé ( h ) à

ce laint Concile
,

qu'il appelle ailleurs le Synode des Saints

(*'). Il en rapporte un Décret qui portoit que l'Eglife d'A-

lexandrie manderoit tous les ans le jour de la Pàque à celle

de Rome , de qui TEglife univerfelle répandue par toute la

la terre , apprendroit en quel jour il faudroit célébrer cette

Fête*

III. Pour marquer combien nous devons nous attacher à la

doctrine des Anciens , il difoit ( / )
que ceux qui ont l'efprit

droit , fe faifoient un devoir d'en fuivre les fentimens
, periua-

dés que ces grands hommes remplis des maximes de l'Evan-

gile & de la doctrine qu'ils avoient apprife de la tradition apo
ltolique ?

avoient traité les dogmes de la foi d'une manière ir-

répréhenfible & entièrement conforme à l'Ecriture fainte : ce

qui devoit les faire confiderer comme les lumières du monde
& comme renfermant dans leurs Ecrits les paroles de vie. C'eiï

pourquoi dans fa Lettre Synodale à Neflorius , il déclare qu'il

n'a d'autre doctrine que celle de l'Ecriture & des Pères. Nous
avons , lui dit-il , appris cette doctrine (m) , dont il venoit de

donner l'explication , tant par les faints Apôtres & les Evangé-

( g ) Nullo autem modo patimur , ut ab

aliquofides illa, fîve fidei Symbolum con-

curratur,quod à fanftis quondam patribus

Nicasnis editum eft. Neque enimaut no-

bis , aut nulli omnino alteri , vel unam
voculam ibi pofitam immutare , aut u-

nam etiani fyllabam pfaeterire permitti-

mus . . . non enim ipii locuti funt , ied

ipfe Spirkus Dei ac Patris. Cyrill, Epift.

*d Joatmem Antiocbenum,?. 1

1

1 1 , tom. 3 ,

Conctliarum..

( b ) Celeberrimi patres noftri venera-

bile & univeriale fidei definierunt fym-
bolum in Nicara olim congregati : cùm
quibus fane & ipfe Cliriftus confedit . .

.

nam quod Chriftus procèdent invifibi-

liter fancta: & magna- illi Synodo , quo-

modo licet ambigere. Idem mfankï.Symb,

f.HS > tom. f ,
part. z.

( i ) Cùm his îgitur atque hujufmodi

diilenlionibus per univerlum orbem Paf-

chalis régula tuibaretur; fan&orum to-

tius orbis Synodo confenfione decretum

eft , ut
,
quoniam ap'ud Alexandriam ta-

iisreperta etfec Ecclefia ,\
queirt kujus

fcientia clareret
,
quota Kalendarum

,

vel Iduum
,
quota lunâ Pafcha debeat

celebrari
, per fingulos annos Romani

Ecclefia: Litteris intimaret : unde Apofto-
lica audoritate univerfalis Ecclefia per
totum orbem diflinitum Pafcha: diem fi-

ne ulla difceptatione cognofceret. Idem.
in Prolog, in Canon. Pa/cbal. apud Bûcher,

p. 48r.

( / ) Omnes enim , quibus integrum
cor , illorum ( Patrum ) fententias iequi

contendunt : quia & ipfi Apoftolica &
Evangelica traditione fuam mentem cùm
implevilfent , & ex facris Scripturis fer-

monem fidei reftè &r citra reprehenfio-

nem tra&afient , mundi fuere i'mina-

ria , fermonem vita: continentes. Idem.

in Apolologetic.p. 178. tom. 6.

( m ) Hxc tenere , ha:c fapere cam fan-

c"Hs & Evangeliftis tùm ab univeifa quo-
que facra & divina Scriptura , tùm ex ve-

1 raci denique fanétorum Patrum confef-

fione edodi fumus. Idem Epift. ad Nefto-

ùum de excommunication* , p. +08, tom. 5.

Comil%
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Mes ,

que par toute l'Ecriture infpirée de Dieu
3 & auffi par

les déclarations des faints Pères de FEglife , qui n ont d'autre

appui ni d'autre fondement que la vérité.

I V. C'eil dans ces fources (n) qu'il avoit appris à croire
s

en un feul Dieu tout-puifTant Créateur de toutes les chofes vi- tion duVerbe,

fibles & invifibles ,&enun feul Seigneur Jefus-Chrlil ion Fils

engendré naturellement de lui avant tous les fiécles & avant
tous les tems. Il n'a point en effet de commencement , étant

coéternel à celui qui Fa engendré. Il a la même puiflance & la

même gloire avec lui. Il lui eil égal en toutes chofes , étant la

figure & la fplendeur de fa fubilance. Il en eil de même du
Saint-Efprit. On ne doit point le regarder comme étranger à
la nature divine , puifqu'il efl naturellement du Père & qu'il fe

répand par le Fils dans les créatures. Oeil en cette manière ,

dit faint Cyrille , îque nous connoiflbns cette fainte & adora-
ble Trinité qui eil une en effence , égale en gloire &: en ma-
jeflé. Nous foutenons encore

? que le Verbe qui eil Dieu , a
été engendré de Dieu ion Père ( o ) d'une manière incompré-
hensible , ne l'ayant pas été corporellement ; mais ainfï qu'il

étoit convenable à une nature intelligente & incorporelle. C'eil

une lumière qui eil émanée d'une lumière toute brillante
5 une

vie qui a eu la vie pour fon origine. Il a été engendré de la

( h ) Credimus igitur in unum Deum
Patrem omnipotencem vifibilium & in-

vifîblium omnium conditorem. Et In u-
num Dominum Jefum Chrifhim Filium

ejus , ante omne fàcculum & tempus ex

ipfo naturaliter genitum , nam quod ad

tempus attinet , arque principii expers

,

& coarternus efl: , atque is qui illum ge-

nuit. Eadem quoque potefrate & gloria

cum illo efl:
,
per omnia denique & in

omnibus eidem arqualis. Figura namque
Se fplendor fubftantia: illius eft. Credi-

mus fimiliter & in fan&um quoque Spi-

htum
,
quem a divina natura alienum

minime reputamus : fiquidem naturali-

ter à Pâtre eft , & per Filium in crea-

turas dimanat. Ad hune enim modum
,

fanfta iiia , adorandaque Trinitas , una
in elfëntia, par in gloria & majeftate co-

gnofeitur. Àfferimufque ipfum unigeni-

rum Dei Verbum arcano înexplicabibque

modo ex Dei & Patris fubftantia geni-

num. Idem. lib. Dt reilajidt
, p. 44 , tom.

fyt*rt.x.

(«) Natm enim ex Deo & Pâtre Deus

Verbum : & nativkatis modus nec ora-

tione valet , nec intelligentia comprehen-
di , non enim corporaliter genitus eft ,

fed ut natura? fub inteliigentiam cadenti

Se incorporer convenit. Lux enim ref-

plenduit de luce , & vita ex vita orras

eft. Et genitum elle verè , ex fubftantia

Dei ac Patris , indubiè credimus : at

quomodo , non eft facultatis noftra: , vel

exprimere vel cogitare. Sed cùm effet

natura Deus , fe ipfe dimifît , ut propter
nos exinanitionem pateretur, ac fervifor-

mam fumpfit , & nafci de muliere fe-

cundùm carnem fuftinuit , non humanar
tamen nativitatis Leges fequutus. Non
enim ex viro & muliere ortus erat , led
myfticus potius & peregrinus , & fupra
nos , ac prope inenarrabilis . . . quoniam
vero fupra natura; Cux conditionem hoc
carnalis nativitatis ejus myfterium fac-

tum elfe creditur , propterea dicit Pro-

pheta : Generatiomm ejtts qms enarratit ?

Idem. Comment, i» Ipt.fag. 747 tf 748,
tom. 1,
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iubftance de Dieu fon Père. Comment cela s'eft-ii fait ? Nous
ne pouvons le concevoir ni l'exprimer. Etant Dieu il s'eft ab-

baiiTé pour l'amour de nous jufqu à prendre la forme de fervi-

teur , & naître d'une femme félon la chair , fans obferver néan-

moins dans fa naiffance les loix ordinaires de la nature : car.il

n'eft pas né d'un homme & d'une femme : la manière dont il

s'efl fait homme eft toute myflérieufe , extraordinaire , audef-

fus de nos penlees & prefque ineffable. Saint Cyrille applique à

la génération de Jefus-Chrift félon la chair , ce que dit le Pro-

i/î». s 3 > 2
> phéte Iiaïe ,

Qui racontera fa 'génération ?

SurkProœf- y L Saint - Efprit ( p) dont la nature n'eft. point fu jette
/ion du Saint- v ^ n. i t» J ttm ' cC
Efprit. au changement , elt au Père comme du r ils , étant une erru-

fion fubftantielie de Pune-& de l'autre. Quoiqu'il ait fon hy-

poftafe (q) propre, & qu'il foit connu par lui-même entant qu'il

e-fi Efprit & non pas Fils , il n'eft pas toutefois étranger au

Fils ,
puifqull eft comme Jefus-Chrift Efprit de vérité ,& qu'il

vient de lui par effufion comme du Père. Par effufion , feint

Cyrille entend procefllon. Cela fe voit dans fon expofîtion du

Symbole de Nicée , où il dit , après avoir parlé de Jefus-Chrifl,

les bienheureux Pères (qq) font auffi mention du Saint-Efprit

,

difant qu ils croient en lui comme au Père & au Fils : car il

leur eft confubftantiel , & en eft une effufion , c'eft-à-dire , il

en procède. Ce Père enfeigne ailleurs (r
) ,

que le Saint-Ei-

prit eft de TefTence du Père & du Fils , & qu'il procède de

l'un & de l'autre. Il dit encore (s) dans l'explication du neu-

vième de fes Anathématifmes , que le Saint-Ëfprit eft du Ver-

be & fubftantiellement en lui. Ce qui marque affez nettement

(p) Mutabilis autem nulio mocio tpin- . (ermônëm î C n- ô ab biveiuiit , Spf-

tus eft ; auc , fi mutationis morbo L~bo-
;
ri:us Sandi menricmem faciunt. Credere

xat , ad ipfam Dei naturam harc labes |
namque fe in iilum dixerunt , /ïmili mo-

percinebit ; fiquidem eft Dei & Tatris &
|
do videiicet ut in Parrem & Filium.

Filii , iile qui fubftantialiter ex urroque
, j enim ipiis confubftantialis ; & profu

nimirum ex Pâtre per Filium profluit

Spintus. Cyril. \ïb. De adorât, in Jf-irit. &
verit. p. 9 , tom. î.

( q ) Nam etfi Spiritus in propria per-

fona fubfiftat eatenufque in ipfo conii

Eft

undi-

tur quidem , feu procedit , ficut à fonte

Deo & Pâtre , tribuitur autem crenurx
per Filium. Idem, m fantlum .Symbol,

f,

190 , tnm. $ ,
pa*t. 1,

(r ) Cùm igitur Spiritus fancî ts robis

deretur ,
quatenus Spiritus eft & non i immillus conformes nos Deo t $c;at

Filius ; non eft tamen ab eo aliénas :
j

procédât vero is à Pâtre & Fi!io : m.->.ni-

quandoquidem Spiritus veritntis nemi- . feftum eft ex divina effentia ipfum elle
,

netur > Chriftus autem veritas eft ; & i elfentialiter in ipfa procedentem. Id«u.

ir, Itb. Thefanr.
f>.

% 4 j . tt;yi, j
p.trt. j.

( s ) Spiritus fanftus ex ipfo eft, ipfique

ëffenciaKtér ineft. Idem, i* Dtt.arat. »»»-

proinde quoque'
-

ab illo atque à Deo d t

jtre procedit. Idem. Epifl. a* Nefforirtm de

Excêmnmntcatiene . ca. z6 , mim. 10 , p.

4o s , tom. 3 , Conc. \ tbenmiftn. nom. p.lff.

Uj) Poftquam autem beatuTimi Patres

que
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que faint Cyrille croyoit que le Saint -Efprit procédoit du

Fils comme du Père. Car une Perfonne divine ne peut '.être

d'une autre que par génération ou par procefïion : le Saint-

Efprit ne vient pas du Fils par génération ; il en vient donc

par procefïion.

V I. Il n'y a qu'un feul Jefus-Chrift Fils de Dieu ( t ) , le

même qui eft. engendré de Dieu avant tous les tems , & d'une

femme dans les derniers tems félon la chair ; en forte que c'efl

une feule Perfonne. Car quoique les deux natures (m ) en Jelus-

Chrift foient différentes ; étant unies d'une manière ineffable

en unité de perfonnes , elle condiment un feul Jefus-Chrift ,

fans que cette union détruife la différence des deux natures.

C'efl pourquoi l'on dit du Fils de Dieu
,

qu'il efl né d'une

nation.

( t ) Credentes unum elfe Dominum
noftrum Jefum Chriftum Filium Dei

,

utique unigenimm ejus Verbum inhu-

manatum & incarnarum , non in duos

filios incidendum , fed eundem ex Deo
ineftabiliter genitum ante omne tempus

,

& in ultimis feculi temporibus eundem
fecundum carnem, ita uc & una ejus per-

fona HcCyRill. Efifî. ad r.riftoiaum, Tri-

bnuwn , apud Cbrijîiamtm LupHtn , tem.

Epifteiarum variorum patrum > cap. 194,

( » ) Et quamvis natura- fint diverfx

verâ tamen unione coeuntes , unum no-

bis Chriftum & Filium eftecerunt ; non
quod naturarum difterentia propter u-

nionem fublata fit
;
verum quod divini-

tas & humanitas fecretâ quadam ineffa-

bilique conjun&ione in una perfona u-

num nobis Jefum Chriftum & Filium

conftituerint : ad hunç itaque modum
,

qui ante omne feculum exiftit , & ex

Pâtre geritus fuit , fecundum carnem
e maUere natus dicitur : non quod
divina illius natura ab'quod exiftentia:

fus initium ex facra virgine fumpfe-
rit , aut quod poft primam ex Pâtre

,

altéra rurlum propter ipfani generatio-

ne indiguerit ; ftultum eft enim plane-

que ineptum allerere , eum qui ante om-
nia fecula Patri coxternus exiftit , altéra

denuo quo exiftere queat
,
generaaone

indigaiflê ; fed quod propter nos , &
propter noftram falutem humana natura
ïecundùm hypoftalîm fibi unita ex mu-
liere nafci voluerit. Atque bine eft quod
ïecundùm carnem natus pra-dicetur. Non
enim primo vulgaris quifpiam homo ex

Tome Xi IL

Virgine ortus eft , in quem Dei Verbum
deinde fe demiferit : fed in ipfo utero

carni unitum , fecundum carnem pro-

genitum dicitur
;
quafi fux carnis gene-

rationem fibi ut propriam vindicans. Ad
eundem modum illud quoque paflùm &
refufeitatum dicimus : non quod Dei

Verbum aut plagas aut clavorum perio-

rationes , aut alia id genus incommoda
in propriam naturam acceperit ( nam
ut divinum numen corporis expers eft ,

ita perpeti quoque nihil poteft) : fed quia

corpus quod fibi afciverat hxc expertum

fuerat , eam ob rem & ipfum quoque

noftrî caufa illa perpelfum afleritur. Im-

patibile enim Verbum in corpore patibilï

exiftebat. Idem & de ejus quoque morte

fentiendum & ftatuendum eft : fiqui-

dem Dei Verbum fuapte natura immor-
tale , & à corruptione alienum & vita

rurfum & vivificans eft.Verùm quia fuum
ipfius corpus gratuito Dei munere mor-

tem , atteftante Paulo ,' omnium caufa

deguftavit , fit ut ipfum quoque mor-
tem propter nos perpeilum dicatur : non
quod ipfum

,
quod quidem ad propriam

naturam attinet , mortem exceperit ali-

quando ( infania namque mera efler

îftud vel dicere vel cogitare ) ; fed quia

caro illius mortem , ut modo aiebam ,

deguftavit. Pari modo quia caro illius

reiurrexit , & ipfi quoque refurreeftio tri-

buitur : non quod ipfum ceciderit in

corruptionem ; abfit : fed qoia rarfus

corpus illius exfufcitatum eft. Idem.
Eptfl. ad Kefttr. f. 15 Gr 24» ">m. S »

part, z.

Bbb
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femme , parce qu'il efl uni à la nature humaine félon î'hypo-

flafe ou perfonnellement. Ce n'efl point un pur homme qui efl

né de la Vierge , dans lequel le Verbe de Dieu foit defeendu

depuis. Cefl le Verbe même qui s'efl uni à la chair dans le

fein de la Vierge. Il efl conlëquemment né d'elle félon la

chair , comme s'étant approprie la génération de la chair à la-

quelle il s'efl uni. On dit dans le même fens ( x ) , que Dieu

a foufîert ,
qu'il efl reffufeité , non qu'il ait foufîert ou qu'il

foit reffufeité en fa propre nature , qui efl impaflible ; mais

parce que la nature humaine cà laquelle il s efl uni , a fouffert

6c efl reffufeitee. Le Verbe divin efl immortel de fa nature , il

efl la vie même : mais parce que le corps qu'il a pris a foufferc

la mort , nous difons que lui-même efl mort pour nous.

VU. L'Emmanuel en tant qu'homme ne doit pas être ado-

ré ( x ) : ce feroit une folie & une erreur de le foutenir : Se ceux

qui le difent ne différent en rien des Gentils
,
qui rendent leur

culte à la créature & non au Créateur. Nous ne difons pas (y)
non plus que nous adorons l'homme avec Dieu , de peur que

le terme avec ne donne quelque idée de divifion. Mais nous

l'adorons comme une feule & même Perfonne , parce que le

corps du Verbe ne lui efl pas étranger. Il répète la même chofe

dans le huitième de fes Anathêmes (z). Pour expliquer l'ado-

ration de l'humanité unie à la divinité , faint Epiphane fe ferc

de cette comparaifon. Quand on adore l'Empereur (a) revêtu de

( x ) Ergout hominem adorabimus Em-
manuel. Abfit. Vaniflimum hoc eft , &
fraudis atque erroris plenifïîmum. Nam
hoc paclo nihil difFeramus ab iis qui crea-

turam potius quam creatorem colunt.

Cyrill. in Dialog. de Incarnat, p. 700 ,

ttm. f ,
part, 1.

( y ) TJnum Chrifhim & Dominum
confitemur ; neque hominem unâ cum
Verbo adorandum dicimus ; ne illud

cum Verbo , aliquam divifionis imagi-
ginationem menti objiciat. Neque enim
duos , fed unum eundemque adoramus :

quandoquidem corpus fuum non eft: a-

lienum à Verbo , fed ipfius Verbi pro-
prium. Idem. JEplft ad Nejier. p. 14 , tom.

S ,
part. z.

( X. ) Si quis hominem afïumptum .

unâ cum ipfo Dci Verbo adorandum ,

unâ cum illo giorifîcandum , unâ cum
illo, tanquam alterum in akero exiften-

tem j Deumappellandum elfe dicere au-

fus fuerit ( hune enim intelkctum par-

ticula , cum , adjecta
,
perpetuô & ne-

ceffario afferre confuevit): & non unâ po-

tius adoratione Emmanuelem honorât y

unamque illi gloriHcationem attribuit
,

quatenus Verbum faclum eft caro , ana-

thema fit. Idem. Anathtmat. %, pag. 76 ,

» t$m.$
y
part. 1.

(a) Etenim cum purpuratus Impera-
tor ab omnibus adoratur , utrum purpu-

ra an Imperator adoratur ? Profe&è-

Imperator ipfe quocirn purpura îlla
,

quam geftat , adoratur. Hanc cum exae-

rit princeps & fuo loco repofuerit , non
amplius purpurea veftis adoratur. Sxpe-

numero accidit , ut Imperator in Au-
guftali , fuo in folio confideat , ibi-

que qui Imperarorem venerantur .. taux

ipfum in Auguftaliquam fôlium îpfius ,

adorent. Mox ubi Imperator aifurrexerir

ac difeelferit , nemo Auguftale amplius
,

aut folium adoret. Nemo vero adeo in-
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fa pourpre , adore-t-on la pourpre ou l'Empereur ? Il efl évi-

dent qu'on adore l'Empereur avec fa pourpre. Mais lorfqu'il

s efl dépouillé de cette pourpre , on ne va pas la faluer ni l'a-

dorer. Il arrive de même ,
que l'Empereur étant afïis fur fon

Trône , on vient le faluer & l'adorer fur le Trône. Mais lorf-

qu'il fe levé & fe retire , on ne rend aucun honneur au Trô-

ne. Comme il n'y a perfonne allez fou pour dire à l'Empereur :

Otez-vous de delfus ce Trône , afin que je puiffe vous adorer
,

il ne fe trouve aufli perfonne qui dife au Fils unique : Dépouil-

lez-vous de votre corps , afin que je vous adore : mais il adore

le Fils unique avec fon corps , l'Etre incréé avec le Temple au-

quel il s'eft uni.

VIII. Il faut entendre S. Cyrille s'expliquer lui-même fur les RéfotatîoS

mauvais fentimens qu'on lui attribuoit touchant l'Incarnation, des erreurs at-

Parce que quelgues-uns , dit - il
, ( b ) m'atribuent les erreurs

1q^ fur

"

d'Apollinaire , d'Anus ou d'Eumomius ,
je déclare que par la l'incarnation.

grâce du Sauveur
,

j'ai toujours été orthodoxe. J'anathématife

Apollinaire & tous les autres Hérétiques : je confeffe que

le corps de Jefus-Chrift eft animé d'une ame raifonnable; qu'il

ne s'eft point fait de confufion
;
que le Verbe divin efl immua-

ble & impafïible félon fa nature. Mais je foutiens que le Chrifl

ou le Seigneur Fils unique de Dieu , efl le même qui a foufifert

en fa chair , comme le dit faint Pierre. On m'accufe encore , r<tr. 4) 7,

de dire ( c
)
que le facré Corps de Jefus-Chrifl a été apporté

fanus efl ut Imperatorem adorare cu-

piens ei dicere audeat : Digredere ex illo

tuo Auguftali , ut adorem te. Ita ergo

unigenito Filio nemo dixeric : Depone
corpus ut adorem te. Sed unigenitum
adorât cum corpore : hoc eft increatum

jllum cuip fanctiffimo Templo quôd fîbi f

advemens adjunxit. Epiphan. in Aticirat. \

cap. fi , p. j-4 , tom. z.

( b ) Nec vero fimpliciter quidam alie-

nantium &. inconfîderatorum contra nos

evomant verba , ea qua: funt Apollinarii

vel Aru fve Eunomii fapere dirfaman-

tes . . . Eco ner rratiam Salvatoris fem-
per fui & orthodoxus , nutntus vero
ium & inter manusorthodoxorum patris.

-|ue illa qux funt Apollinarii fapui

unquam , abfic , ncc ea qua: alterius cu-
jullibet Hoeretid. lamé verô anathema-
tizo illos. Neqne enim inanimatum dico

ChnfK ter quôd ani-

matum fie anima rationali. Et neque con-

fufionem, vel confermentationem,velre-

fufionem factam confirmo , fîcut aliqui

dicunt ; inconvertibilem vero & immu-
tabilem fubfiftere fecundùm naturam

Dei fermonem novi , Se omnis pafllonis

infufceptibilem fecundùm propriam na-

turam . . . unum vero eundem Chriftuni

& Dominum unigenitum Dei Filium ,

ipfum dicopallum pro nobis carne fecun-

dùmfcripturas, lîvefecundùm beati Pjrri

vocem. Cyrill. Epift. ad Acacium , apud

Balux.. in nova Colleil. Ccnàltor. cap. f 6 ,

p. 760.
(c) Quoniam vero comperi

,
quofdaiu

ex iis quibus cavillari mos eft , inftar a-

grefrium vefparum circumftrepere , im-

probofque fermones contra me erudare,

quafi dicerem , fanctum Chrifii corpus

non ex fancta Virgine fumptum , fed è

coelo allatum elfe, opère pretium ratus

fum
,
pauca bac de re contra illos diiîe-

rerc. O ftplidi & tantùm calumniandi

Bbbij
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du ciel , & non pas tiré de la fainte Vierge. Comment l'a-t-

on pu penfer
,
puifque toute notre difpute a roulé fur ce que

je foutenois quelle eft Mère de Dieu ? Comment la feroit-elle ,

& qui auroit-clle enfanté , fi ce Corps étoit venu du ciel? Mais
quand nous difons que Jefus-Chrift eft venu du Ciel , nous

t. Cer. i)
, parlons comme faint Paul , qui dit : Le premier homme étoit de

terre & terreflre ; le fécond eft venu du ciel. Le Sauveur dit lui-

Joan. 3, 13. même ; Perfonne neft monté au ciel , .que celui qui efl defeendu

du ciel , le Fils de Fhomme. Car encore que ce loit proprement

le Verbe qui foit venu du ciel , on le dit auiïi de l'homme
5
à

caufe de l'unité de perfonne. On lui reprochoit aufïï d'admet-

tre un mélange ou une confufion du Verbe avec la chair. J'en

fuis fi éloigné , dit-il (\d)
, que je crois qu'il faut être infenfé

pour le penler , & pour attribuer au Verbe divin le moindre
changement. Il demeure toujours ce qu'il eft fans altéra-

tion ; & nous reconnoifTons qu'il eft impafïible
, quoiqu'il

s'attribue les fouffrances de la chair ; faint Pierre ayant dit ft

fagement
, que Jefus - Chrift a fouffert dans fa chair & non

periti
5
quomodo in hanc addufti eflis

fententiam? Quomodo in tanta: infipien-

tia; morbum incidiflis ? Intelligere nam-
que plane oportuit , univerfum ferè cer-

tamen pro fide ànobis elfe fufceptum,quod
îancl.-.mVinnnemDei genitricem elle con
franter afhrmamus. At fi fandtum corpus

noftri omnium Salvatoris Chrifti non ex

Virgine natum , fed è cœlo allatum alfe-

rimus,quomodo illam Dei genitricem efîe

intelligemus l Quem enim tandem illa

peperit , fi Emmanuelem fecundam car-

nem vorè non peperit ? . . . Cùm autem

coclo & è fupernis defeendine dicimus

,

non ita hoc dicimus quafi fanétam illius

carnem fupernè & è cœlo allatam figni-

ficare velimus ; fed potms beatum Pau-
lum fequimur , difertè praîdicantem :

caxne confideratus è cœlo defcendiiîe di-

citur. Nominatur autem & homo quo-
que de cœlo

,
quippe cùm perfeclas in

diviiutate fit , idemque in humanitate
perfectus & tanquam in una perfona in»
telligatur. Cyrill. Epifl.ad Joan. Antiocb.

p. 106 Ç$ 107, tom. y ,
part, z,

(
d

) Tua vero fanefitas illorum ora
comprimere dignetur

,
qui concretio-

nem , vel confuiionem , vel commixtio-
nem Dei cum carne faclam elle dicunt.

Verifimile namque eft nonnullos elfe qui
iila quoque de me in vulgus ja&ent

,

Dominum noftrum Jefum Chriflum è quafi talia fenferim aut dixerim. Atqui
tantum abeftut ejufmodi quidpiam fen»-

tiam , ut eos etiam infanire exiflimem
,

qui vel aliquam converfionis ac viciifi-

tudsnis adumbrationem in divinam ver-
bi naturam cadere poife fufpicantur. Ma-

Frtmtts homo de terra urrenus
, fecun-

j
net enim illa quod efl femper , neque al

dm homo de cœlo. Meminimus etiam
ipfius Salvatoris dicentis : Nemo ttfcen-

dit in ceclttm , nijî qui defeendit de cœ-
lo , Ftlitts hominis : quamvis enim ex
fan&a Virgine , ut modo dixi , fecun-
dù:n carnem natus fit : attamen quia

Deus Verbum è fupernis deorfum def-
eendit , fervilique forma aflumpta fe-

metipfum exinanivit ac Filius ho-
minis appellatus fit. , manens quod e-
rat , hoc efl D.us ( immutabilis & in-

alterabilis efl fecundùm propriam natu-
ram

) 5 tanquam unus jjam cum propria

terata efl aliquando : fed neque unquam
alterabitur

, neque uilius erit mi'.anonis

capax. Impatibile practereà ipfum Dei
Verbum confitemur omnes , etiam fi ad-

mirabili quadamfapienria myflerium hoc
ipLe difpenfans , eas fibi adfcribere cer-

natur palliones
,
qux propria: carni acci-

derunt. Hoc quoque fapientiflïmus Pe-
trus : Chrilto , inquit

,
pro nobis paffoin

carne , non autem in illa ineffabili divi-

nitatis natura. Idem, lbtd.p. 107 Ç> 108',

tom. ; , part, u
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pas dans fa divinité. Ce qui pouvoit occafionner le repro-

che fait à faint Cyrille fur ce fujet , c'eft qu'il femble ne re-

connoître qu'une nature après l'union ( e ) . Nous ne divifons

plus , dit-il , les natures après l'union (f) ; mais nous difons ,

comme les Pères ?
une nature de Dieu Verbe incarnée. Il s'ex-

plique aufïi - tôt en ajoutant ,
qu'il y a deux natures unies ,

mais que Jefus-Chrift eft un. Il apporte l'exemple de la nature

humaine , où chaque homme eft un , quoique compofé de deux
natures différentes , fçavoir de l'ame Se du corps. Au relie ,

cette expreftion n'eft pas particulière à faint Cyrille. Saint Fia-

vien de Conftantinople
,

qui déclare dans fa confefTion de
foi ( g ) , qu'il reconnoît en Jefus - Chrift deux natures après

l'Incarnation en une hypoflafe & en une perfonne , ajoute qu'il

ne refufe pas de dire aufïi une nature du Verbe divin
, pour*

vu que l'on dife incarnée & humanifée. Dans le premier Con«
cile de Latran en 640 , on condamna ceux {h) qui ne confef-

foient pas félon les faints Pères , une nature du Verbe incarnée.

IX. Dieu qui eft le Créateur de tous & plein de bonté (i}« Suriavoïon

, _
r v J ' té en Dieu d<

(e) Quapropter ex quibus eft unus &
folus Films ac Dominus Jefus Chriftus

cogitationibus complexi , duas quidem
naturas uniras efle dicimus ; verùm poft

hanc adunacionem , tanquam fublata

jam in duas feérione , unam elfe credi-

mus filii naturam , tanquam unius , ve-

rùm inhumanati & incarnati. Idem. Epift.

ad Acacium jp.Tif-, tom. f, part. i.

(j ) Poft unionem naturas alteram ab

altéra non dividimus , neque in duos Fi-

lios illum unumimpatibilemque fecamus,

fed unum' alferimus Filium , & ut fancFi

Patres dixerunt,unam naturam Dei Verbi

incarnatam. Itaque quantum ad conf' -

derandum attinet , atque animi oculis

lamummodo contemplandum quomo-
do facFus fit ille unigenitus , duas na-

turas unitas eue dicimus , unum vero citur noftra ftibftantia'perfecFè in Chn';,j
^L-:n..._ o, r:l: 0. r>w : :n„j rv ._ ». i

••
i /_Chnftun. & Filium & Dominum illud

Dei Patris Verbum hominem facFum &:

incarnarum alllrimus. At, fî placet, hanc
ipfam noftram compoiïtionem qua fu-

nius bomines , in exemphim accipiamus.

Dieu de
fauver tous

compofîtionem , ut dixi
,
qui anima con-

les hommes;
ftat & corpore.lDEM.£o;j9. ad Succejf. p. 157
#138, tom. ; ,

part. z.

[g) In duabus utique naturis cenfiten-

tes Chriftum poft incarnationem ex fan-

cFa Virgine , & inhumanationem , in una
fubfîftentia & una perfona unum Chri-
ftum , unum Filium , unum Dominum
confitemuT. Et unam quidem Verbi Dei
naturam , incarnatam tamen & inhuma-
natam

, dicere non negamus , eo quùd
ex jmbabus unus atque idem fît Domi-
nus nofter Jefus Chriftus. Tom. 4 , Conc.
Labbei

, p. 1 $•.

(/;) Si quis fecundùm fanctos Patres
,

non confitetur propnè & fecundùm ve-
ritatem unam naturam Dc?i Vérbi in-

carnatam
, per hoc quod incarnata di-

Deo & indiminute , abfque tantummo-
dô peccato fîgnifïcata , cendemnatus fît.

Concil. Lateranetife , attn. 6+y , cun. f
, p.

} <j I , tom. G Conc.

(i) Cùm enim bonus fît univerforum
Hx anima namque &: corpore fumus corn- opifex , omnes vult filvos effe & in a-
pofiti , duafcjue naturas intuemur, aire- gnitioncm veritatis venire. Hinc iencur
ram canons , alteram animx : fed unus monuit fepepé* Piopheras fancFos Ifrae-
ex utriafqo* unione confiât homo. Ne- litas , maxime vero Hierofolymitanos

,que vero quia ex duabus naturis corn- qui ad Samariam commigraverunr. Hi
pofitus eft

,
duos putare debemus homi-

j
autem intemperanter ad îd quod ipfîs

nés oui unus eft , fed unum cundem per | piacmm eft decUnarunt, & D.o naturar
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veut que tous foient fauves Se qu'ils parviennent à la connoif-

fance de la vérité. Cefl dans cette vue qu'il a fouvent averti

par fes Prophètes , les Ifraclitcs ,
particulièrement les habitans

de Jérufalem ,
qui s'étoient rendus les imitateurs des prévari-

cations des Samaritains
;
peuples qui ne fuivoient d'autre loi

que leur volonté , & qui avoient quitté Dieu pour adorer les

Démons & des Idoles faites de la main des hommes. Les Juifs

eux - mêmes ( / ) ont rejette le Verbe fait chair pour le ialut

des hommes & pour récompenfer leur foi du Royaume des

Cieux. Si Judas ( m) après avoir reçu comme les autres Difci-

ples , la grâce de Dieu , ne s'eft jette dans l'abîme de la dam-

nation que par fa volonté propre
; peut - on dire que Jefus-

Chriit ne l'ait pas confervé , puifqu'il lui a donné les fecours

qui l'auroient maintenu en effet dans la grâce qu'il avoit reçue ,

fi ce traître ne fe fût volontairement attiré le malheur qui le

fit périr ? Car il étoit en fon pouvoir de jouir comme les autres

Apôtres , de la grâce de Dieu. Maïs cette grâce a éclaté en

eux , & elle a toujours confervé ceux qui y ont coopéré en quel-

que manière.
Sur la prière x. Nous lifons dans faint Jean , que Jefus-Chriit efl la vi-

les Iius.'

P°U1 Shne de. propitiation , non - feulement pour nos péchés, mais

aufïi pour ceux de tout le monde. Sur quoi faint Cyrille s'ob-
Jea"' 57 > 9 '

jette un endroit de l'Evangile ( n) où Jefus-Chrifl iemble nier

& verè dereliclo cultores dremoiiiorum

extiterunt , & idolis inanimis cultum

tribuerunt. Cyrill. Comment, in Ifai. lib.

2
, p. 166 , tom. 1.

( / ) Càrn ipfe populus ,
quem fibi

pra: carteris peculiarem elegit Deus , in

carne prxfentem abjecerit, & eum qui

ad omnium falutem advenerat , excipere

noluerit
,
quamvis fîdem regno cœlo-

rum remuneraretur. Idem. Comment, in

joan. p. 89 , tom. 89.

( m ) Oftendat ergo aliquis non licuiife

proditori pennde ac aliis Difcipulis di-

vina frui gratia , & nos viclos fatebimur.

Sin autem perinde ac alii feptus gratia
,

nucu fuo in perditionis barathrum deci-

dic : quomodo non eum fervavit Chn-
ftus

,
qui bonitatis fux opem ei imper-

tiic ; & quantum fpectat ad rationem

auxilii eum fervairet , nifi voluntate ma
ipfe malum fibi ultro arcefilfet. Re&lMît

ergo in aliis gratia
,
qu^ perpétue» fer-

vavit eos qui luam voluntatem ei quo-

dammodo cooperatricem adiubent. Idem

ibii.p. 977.

( » ) (
Chriftus ) advocatus fa&us eft

pro nobis , & ipfe propitiatio eft pro pec-

catis neftris
,
juxta Joannis vocem : non

pro noftris vero tanrùrr. , fed & pro uni-

verfo mundo. At enim objiciet forfan ali-

quis ; Salvatoris voeibus adverfari non
débet di&um Difcipuli : Dominus enim
noiler Jefus Chrifrus palam hic negare
videtur fe pro toto mundo rogare : fa-

piens autem Joannes ,inquir, contrariurrt

his ait. Non enim advocatum & propi-

tiationem fore pro noftris tantùm pecca-

tis Saivatorem alferit , led etiam p: uni-

verfo mundo. Qua; lit ergo hujus objec-

tionis folutio , aut quomodo Salvatori B.

Joannes adftipuletur , non eft expheatu

difficile. Quia enim beatus Joannes Ju-
dams erat , & ex judaris, ne qui forfan

exiftimarenc Dominum pro Ilrcelius tan-

tùm Advocatum elle apud Patrem , pro
aliis vero Gentibus

,
qua; per univerfum

orbern (pwdtk (une, non item
,
quamvis

lideerga îpfuin coufpicux futurs eilent-f
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clairement qu'il prie pour tout le monde , & reflreindre fa priè-

re à les élus : ce qui met le Difciple en contradiction avec le

Maître , du moins en apparence, Mais il réfout cette difficulté

en difant , que faint Jean , qui étoit Juif de naiffance , crai-

gnant qu'on ne crût que le Sauveur ne feroit Avocat auprès

du Père ,
que pour les Ifraélites feuls , & non pour les autres

Nations deftinées également au falut , dit exprès , que le Sei-

gneur feroit la propitiaticn du monde entier , c eft-à-dire , de

ceux de toute nation & de toute forte de condition
, qui dé-

voient être appelles par la foi à la juftice & à la fainteté. Mais ,

ajoute- t-il , notre Seigneur Jefus-Chrifl féparant les enfans lé-

gitimes de ceux qui ne le font pas ; & ceux qui écoutent les

divines paroles en s'y foumettant , d'avec ceux qui les mépri-
fent , a prié pour eux feuls , ne croyant [devoir accorder les

avantages de fa médiation , qu'à ceux dont il c(l le Ré-
dempteur & le Pontife , & qu'il dit lui avoir été donnés par fon
Père.

XI. La Loi de Moyfe.(0 donnée aux Ifraélites par le SurIaLoi<te
miniftere des Anges , convainquoit du péché & montroit les Moyfe,

fautes : mais elle ne pouvoit conduire perfonne à la juftice
;

nul, félon faint Paul, n'étant juftifié devant Dieu dans Ta Loi.

Elle produifoit la colère en décernant fur le champ des peines

pour chaque péché : mais elle ne pouvoit laver ni purifier per-

îbnne de les crimes. Dieu a donc accordé la grâce & la j uni-

fication par Jefus Chrift. Saint Cyrille s'objeéte : Si la Loi ne
produifoit aucun fruit (p) 8c ne fervoit de rien pour purifier

& brevi ad agnitionem falutis per Chri-

flum vocanda: , neceilario dicit , non
pro folis rantùm Ifraelitis propitiationem

fore Dominum , fed pro univerfo mun-
do , r. dc e(i pro iis qui ex omni gente ac

génère vocandi erant per fldem ad jufli-

nam & fandtificationem. Dominus au-

tem nofrer Tefus Chrifhis legitimos à fpu-

riis fecernens , & qui divinos ejus îer-

mones audiunt , cordifque cervicem fub-

jiciunt & fe quodammodo fervituti Dei
mancipant , ab iis qui contumaci & pra:-

fra&a indole eum offendunt
,
pro iis fo-

lis rogare fe convenientiùs dixit. Quo-
rum enim Mediator efl atque Pontifex ,

iis tantùm bona mediationis largienda
putabat. Quos etiam dans fibi elle ait.

Idem, lia, 1 1 in Jean. p. 967.

(
t

) Fuit quidem Ifraelitis , Angelorum,

miniflerio , Mofîs édita Lex, ftd erat illa

quae peccata coargueret , monftraretque
noxas ; verùm qux nihil plane ad juftifi-

cationem conferret. Scribit nair.que fa-

pientiflimus Paulus : manifeftum eft in Lu-
ge neminem juftificari apud Deum : lex
enim iram operatur

, qua: pro cujufque
deliéto pœnas confeftim decernit. Cùm
fit ergo infirma Lex, nec abftergere valear

fordes , hoc efr. , à criminibus liberare

quemquam
,
gratiam per fidem Se jufti-

ncationem in Chriflo , toto terrarum or-

be univerforum Dcus largirus eft. Ldem.
Homit. jo , De Fefl/s pafcbulibus

9 p. 344 ,

tom. $ ,
part. 1.

(p) Hic vero me forte roges , fi nul-
Ius prorsùs ex Lege fruclius , û <.jui pec-

cato impliciti funt , iis ad expiationem

antiqux literx immorari nihil oauùaà
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ceux qui étoient enveloppes dans le péché : pourquoi a - t-elle

été publiée ? C'eft , répond-il , que Dieu a voulu faire pafler

les Juifs par la Loi , comme par une figure de la vérité & par les

iymboles de la piété : femblable à un ouvrier , qui voulant faire

un vafe précieux , fait d'abord fon modèle & ion effai fur la

cire. Il ajoute
,
que fi Dieu n'a pas accordé aux hommes dès

le commencement , la grâce qui vient de la foi , & s'il a jugé

néceflaire de leur donner auparavant k Loi de Moyle ,
' c'eft

afin qu'ils connurent mieux le prix de la grâce de Jeius-ChrifL

Réduits fous l'efclavage du péché , affu;ettis aux pallions les

plus honteufes , ils ne pouvoient fecouer le joug du cruel Ty-
ran qui les tenoit en efclavage. Ils avoient befoin pour cet ef-

fet , de cette bonté de Dieu qui jullifie l'impie & le fouftraic

à la vengeance & à la peine qu'il mérite. Il falloit que Dieu

fit luire fur eux la grâce qui vient de la foi en Jefus-Chi ifl
3
&

qu'il les purifiât par ce moyen, du péché & de la corruption de

leur ame. Pour qu'ils reconnurent la grandeur de ce bienfait

,

Dieu leur a donné d'abord la Loi
,
qui en ne juftifîant per-

proderit
,
quid igimr ab initio fuit pro-

mulgata» ? Ad hxc ergo dicimus miniftra-

tam fuifle per Angelos interprète Mofe
confignatam literis Legem. Erat porro

imago veriratis , & quxdam pietatis me-
tam orphofis

,
per fîguram & umbras

ad ipfam 'deducens. Scribit proinde fa-

pientiflimus Paulus : (Quoniam Lex pxda-

gogus nofter fuit in Chrifto.) Cxterùm hoc

cjuoque fupernx fapientix inventum di-

vinique artificii demonftratio fuit. Ut
enim qui metallarix artis gloriam ada-

marunt , exercent illi manum , neque ab

initio flatim necelfarix materix fe appli-

cant , atqui in cera potiùs meditantur ar-

tem, in ea cujufque vafis figuram efFor

niant .... Liceat porro iis qui redfè di

fîcat impium , atque à fupplicio Se poena

immunem liabet. Oportuit
,
quibus inhx-

feran r plane tenaciffimx pravitatis fordea

fldei qux in Chriftum eft gratiâ effuigere.

Neque enim aliter evitare & peccati la-

queos , & diabolicx crudelitatis tyranni-

dem licebat. Ut ergo per Chriftum ha-

bita: gratis , & beneficentix magnituda
non ignoraretur , Lex eft prolata , nemi-

nem îlla plané juftificans , fed qux potiùs

eorum qui hacîenùs vixerant imbecillita-

tem coargueret. Erat itaque illa index

peccati
,
qux peccatores execrabiles de-

monftraret. Scripum eft enim : Maledi-

fitts omnis berne qui ne» permanet in omni-

bus Jermonibus legis hujus , ut faciat ea.

Vera porro elfe quxeumque dixi , con-

cere decreverunt , alium quoque non i-|firmabit rurfum fanclifllmus Faulus : feri-

gnotilem modum refponhonis afferre
,

quamobrem omnibus qui terram incolunt

nequaquam initio fidei gratiaeft donata
;

fed prxmittere anteà Mofaicam Legem
necelfe fuerit. Dominabatur in nobis pec-

catum , & imperium totius orbis obti-

nebat. Gravis nos urgebat tyrannus , libi-

dinum cceno involvens ; atque ad omne
improbitatis genus uniutcujufque vok.a-

tatem viribus fpoliatam dejiciens , nec il-

lius (xvitix jugo eximi licebat. Erat proin-

de necellaria mortalibus fumma illa IkUari. i,

jncomparabUis Dei benignitas
,
qux jufti-J

bit namque
,
Qtieniam Lex propter tranf-

grefjiotiem pojïta eft. Et iterum : Lex autem

Jabintravit ut abut/da'et delitlum. Succum-
bentibus nimirum qui fub Lege crant Se

ufque peccantibus , abundavit delidum.

Coarguente igitur Lege illorum qui fub

ipfà degebant imbecillitarcm
,
promdè in-

digebant mortales eo qui per rîdem, non,

autem ex Legis operibus jufbificaret, Chri-

ftus autem hic erat. Cyril. Hem. 29 , De
Feftis Pajcbalibus. pa^,

3 3 <j @> 340, tem. y

fonne
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fonne , fervoit du moins à convaincre l'homme de fa foibleiTe

& de ion impuifTance. Elle lui faifoit connoître fon péché en
lui marquant lanathéme auquel le pécheur eft fournis , félon

qu'il eft écrit : Maudit eft celui qui ne demeure pasferme dam
les ordonnances de cette Loi , & qui ne les accomplit point. C'eft

dans ce fens que faint Paul dit , que la Loi a été établie pour

les tranfgrejjions , & que la Loi efl Jurvenue pourf ire abonder le

péché. Ceft-à-dire ,
que les hommes qui étoient fous la Loi

,

ne cefTant de pécher , le péché eft devenu plus abondant. Ce
qui leur a fait voir le befoin du fecours de celui qui juftiriepar

la foi
,
puifqu'ils ne pouvoient acquérir la juftice par la Loi.

XII. Dieu étoit connu dans la feule Judée ( g) & fon nom T „ . -
11 rrir-r- 1 ->ii * îw t-

La vraie Re-
grand dans liraël. 1 out le reite de la terre couvert d epaiifes ligion étoit

ténèbres , aucun autre peuple n'étoit éclairé de la lumière di- d
?
ns les reuls

vine & céiefte. Alors toutes les nations privées de la connoif- p^la Loi de

fance du vrai Dieu , les Juifs étoient fon peuple , fa portion , Moyfe.

fon héritage. Mais depuis que le foleil fpirituel a porté fa lu-

mière par toute la terre , toutes les nations , à l'exclufion des

Juifs, en ont été éclairées : Ilsfe font trouvés feuls délaiffés;

la lumière s'eft changée pour eux en ténèbres ; lelon ce qui eft

écrit : Ceux qui attendoient la lumière ont marché dans les ténè-

bres : ç/a été l'accompliffement de la menace que Jefus-Chrift

avoit faite aux Juifs de les abandonner & de leur fubftituer les

autres nations. Au refte
, que le vrai Dieu n'ait été adoré que

des Juifs feuls avant la venue de Jefus Chrift
_,

c'eft un fait fi

confiant
,
que les démons mêmes en convenoient. Car l'ora-

cle d'Apollon (r) interrogé chez quel peuple étoit la fageife,

répondit que les feuls Chaldéens Pavoient eue en partage , &
que les Hébreux adoroicnt le vrai Dieu.

[q] Erat in folâ Judxâ notus Deus
,

le ïn foi j Ifrael : reHquam terram alta

quardam tegebat caligo , neminc in mun-
do divinam & cocleltem lucem habente
prêter unum Ifrael. Sed tune temporis

tanquam univerfs fimul gentibus in hoc
mundo à cognitione Dei feclufîs , feor-

fîmque fuum locum cenentibus
,
genitus

eft populus Domini , pars ejus , funicu-
lus lia?reditatis ejus Ifrael : lie rur

v

is in

•niverfum orbem, foie intclligibili invec-
to

, & lumine Ifraelitis decedente
,
gen-

tibus wro app' 11 'in.- , extra univerfa If-

nocie ambulaverunt. Non eft igitur de

nihito quod Servator Phanfvcs alirquens

ait , Ego jum Ihx mundi. Eleganter enini

minatur le difeelfurum ab Ifrael, tranfla-

turum in univerfum mundum fuam gra-

tiam , & aliis jam cognitionis Dei radios

expanfurum. Cyrill. Comment, itijoa».

p. 485 , tom. 4.

( r ) C.ùin enini quidam Pythiam ad
Apollinis templum venilfet ac rogalfet ,

quxnam gentes maxime fapiéntia carte-

ris anteirent, fertur oraculum edidilfc.

5*// Chaldai fapientiam naili fnnt ; Btbriti

vis efh Quippe dum expédiant vcrôitigcnitum Regetn colunt , tpjum Denm
lucem

, f-.dt.c funt îllis tenebra»
, juxta id i I D E M. lïb. $ , contra Julian. pag. i 8«

quod feriptum eft, operientes lucem, in tom. f.

Tome XIII. Ccc
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grâce. XI IL Saint Cyrille en expliquant ces paroles : Les Anges
prirent Luth par la main (j), y trouve une preuve évidente

, que
les avertilTernens extérieurs & les infpirations fecrettes ne font

pas les ieuls moyens dont Dieu fe fert pour nous détacher du
péché : que par un dernier effort

,
qui eft l'effet de fa miféricor-

de , il nous donne un fecours qui nous fait agir efficacement ; Se

que c'eft en ce fens qu'il eft dit : Fous m avez pris par la main
droite , & vous m'avez conduit par la voie de votre volonté»

L'homme en effet
_,
étant trop foible & n'ayant pas de forces

fuffilantes pour fe tirer de l'abîme du péché y Dieu veut bien

travailler avec lui pour l'en faire fortir. D'où il eft vifible qu'il

nous donne une double grâce. La première , lorfqu'il nous ex»

cite & nous anime par de charitables avertilTernens : la fécon-

de , lorfqu'il nous fournit un fecours plus puiffant que la vio-

lence avec laquelle le péché nous pourfuit & s'efforce de nous
entraîner. S'il ne dirige& n'applanit (f ) la voie de nos actions,

tout le travail de l'homme eft inutile & infructueux > félon qu'il,

eft écrit , Si le Seigneur ne bâtit la mai/on , c'eft en vain que tra-

vaillent ceux qui la bâtiment»

arbitre!
**" XIV. Avant que les chofes fe faiTent , (a) Dieu les con-

noît : mais il laiiTe aller les chofes leur cours , étant au pouvoir

du libre-arbitre de chacun d'agir & de ne pas agir. L'homme
a entre fes mains (#) les rênes de fa volonté ; il peut à fon

( s ) Tenuerunt Angeli mannm ejus.

( Genei*. 1 9 , vers. 16) Id porrô elfe ar-

gumente) evidentiffîmo poteft
}
nos non

verbis tantùm & admonitionibus in ani-

mum immifîis incitari ut à peccatis recé-

da mus : fed etiam ad eam erga nos beni-

gnitatem defeendere omnium Salvato-

rem Deum , ut efficaci nos auxilio juvet

,

juxtaillud , tenttifli manumdexteram meam
\$ in veîuntute tua deAuxifti me. Nam quia
hominis natura non eft admodùm fir-

ma , neque fatis virium habet , ut emer-
gere è vitiis poflit , opem illi fert in ea
re Deus. Itaque duplicem gratiam tri-

buere cognofxitur ; cùm enim monitis
fuadet, tum adjuvandi rationes invenit,

eafque prasienti malo , vimque nobis af-

férente valentiores efficit. Cyrill. lib.

De adorât, in Jpiritu & verit. p. 2. y & 1 6 ,

tom. I,

( t ) Deo enim non diligente , & actio-

num noftrarum viam non complanante
,

inarus eft prorfus, & infructuofus hominis

in quacumque re iufeeptus labor. Scrip-

tum eft enim:N//i' Domtaus œdiftcaverit do-

mum t i» zianum laboraverunt qui œdijicant

eam. Idem. Comment, in Aggaum.p. 6+6.
tom. 3.

( u ) Novit quippe ( Deus ) omnia priuf-

quam fiant : ire autem veluti fecundo

amne res liumanas finit , quia pendere

à cujufque arbitriocernitur ut agat quid-

libet , aut non agat. Idem. Ub. y centra

Julian. p. 84 , tom. 6.

( x ) Ipfe enim fua? voluntatis habenas

tenet , ac liberis motibus in utrumque
fertur , bonum fcilicei ac malum. Qua-
propter fi ineffabili quadam & civina

virtute & efficacia utendo uniufcujufque

mentem ad bene agendum tranftulilfet

,

& imperium ipfi bonum etiam .lolenti

ftatuilfet , non jam iftud mentis fru&us
effet.-', adeoque nec digna laude res , fed

necfîilîratis potius & non voluntaria; eu-

piditacis. Idsm, lib, 8, (entra Julien, pag.

z.8/,.
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choix fe porter d'un côté ou d'un autre , au bien ou au mal. Si
donc Dieu fe fervoit d'une vertu fecrette pour le porter au bien
& le rendre inacceflible au mal , fans qu'il dépendît de la vo-

lonté d'agir autrement , le bien que l'homme feroit en cette

occafion ne pourroit lui être attribué ; il n'en mériteroit point

de louange. Ce feroit l'effet feul d'une puifTance fupérieure à

la volonté qui la nécefliteroit à l'action.

XV. On fçait avec quel zélé faint Cyrille a combattu pour Suriafamte

l'honneur de la fainte Vierge. Il aime à lui donner par -tout VierSe«

le titre de Mer$ de Dieu {y ) , & dit anatheme à quiconque le

lui refufe, ou qui ne confelle pas qu'Emmanuel eu véritable-

ment Dieu. Il ne conçoit pas comment on peut contefler à Marie
la qualité de Mère de Dieu (s); puifque c'ei't la doctrine des A-
pôtres , & des Pères qui lui ont donné ce titre dans leurs écrits ,

nommément faint Athanafe (#). Julien , dont le témoignage ne
peut être fufpecl: , dit que les Chrétiens (b) la qualinoient

Mère de Dieu
;

qu'ils reconnoiffoient que le Verbe eft Dieu &
engendré de la fubftance du Père. Cet Apoflat fait contre eux
divers raifonnemens rapportés & réfutés ailleurs par faint Cy-
rille. Nous remarquerons feulement ici

, que ce Père , outre la

qualité de Mère de Dieu ( c) , donne encore à la fainte Vier-

(y ) Si quis non confitetur , Emma-
nuelem verum Deum elfe , & ob id Tan-

dam Virginem Deiparam
, (

genuit enim
illa incarnatum Dei Verbum fecundùm
carnem ) Anathema fit. Idem. Anathem.

I. p. 76 , tom. f ,part. z.

( x. ) Miror itaque majorem in modum
eue aliquos omninà

,
qui utrùm facra

Virgo Dei para appellanda fît
,
plane ad-

dubitent. Etenim fi Dominus nofter Je-

fus Chriftus Deus eft, quo tandem mocV
Virgo qux illum edidit , Deipara

non dicatur ? Hanc fidem divini DiTcipu-

li nobis tradiderunt
, quamvis iftius di-

dionis non meminerint.iAd hune modum
à Tandis Patribus inftitutii fumus. Idem.

Epifl.ad Mo.iack. À.gypt.p, 5, tom. $ par. i.

(a) Idem. ibid. £> p. 4.

(b) At Ti Verbum ( inquit Julianus
)

D-'us ex Deo eft , ut fentitis , & ex Tub-

ftantiaPatris pr'odiit , cur vos Deiparam
Virginem eue dicitis ? ( quomodo enim
pepent Deum cùm fit homo fkuti nos ?

)

Deinric
, cùm Dcus , ifl -juit , clarè dicat

,

Ego fum , & non eft prêter me Talvans
;

vos Servatorem euin qui ex îpfa natus

eft dicere aufî eftis. Julian. apud Cyrill.

lib. 8 ,p. 176.

{ ( ) Salve à nobis, Deipara Maria , ve»
nerandus totius orbis thefaurus , lampas
inextinguibilis , corona virginitatis , Tcep-

trum redx dodrinx , templum indiilo-

lubile , locus ejus qui loco capi non po-
teft , Mater & Virgo

, per quam is be-

nedidus in Tandis Evangeliis nomina-
tur

, qui venit in nomine Domini. Salve ,

qux immenTun: incomprehenTumque in

Tando Virgineo utero comprehendifti
,

per quam landa Trinitas glorificatur &
adoratur

, per quam precioTa crux cele-

bratur , & in univerTo orbe adoratur
;

per quam cœlum exultât , per quam An-
geli & Archangeli lxtantur

,
per quam

Dxmones fugantur
,
per quam temator

diabolus cœlo decidit
;
per quam pro-

lapTa creatura in cœlum ailumitur
, per

quam univerTa creatura , idolorum ve-

faniâ detenta ad veritatis agnitionem

pervenit
;
per quam Tandum baptiTma

obtingit credentibus
,
per quam exulta-

tionis oleum
,
per quam toto terrarum

orbe fundatx funt EccleGx
, per quam

Ceci/
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ge , celles de Tréfor vénérable de tout l'univers , de lampe qui

ne s'éteint point
_,
de couronne de la virginité , de fceptre de la

bonne doctrine. Il ajoute , en s'adreiTant à elle , dans un 1er-

mon prononcé à Ephefe : Nous vous béniflbns , vous qui dan3

votre fein toujours pur & toujours vierge , avez compris Tim-

menfe & Fincompréhenfible ; vous par qui la Trinité fainte eft

glorifiée & adorée
;
par qui la précieufe croix du Sauveur eft

exaltée & adorée par toute la terre
;
par qui le ciel triomphe,

les démons font chalTcs, le tentateur vaincu, les Anges fe réjouif-

fent , la nature fragile eft élevée jufqu'au ciel , l'idolâtrie eft

renverfée , la connoiftance de la vérité eft établie
;
par qui les

fidèles obtiennent le batême , font oints de l'huile de joie ;

vous par qui toutes les Eglifes du monde ont été fondées Se

toutes les nations du monde amenées à la pénitence ; vous

par qui le Fils de Dieu , qui eft la lumière du monde ,

éclaire ceux qui étoient dans les ténèbres aflis à l'ombre de la

mort ;
par qui les Prophètes ont prédit l'avenir, & les Apô-

tres annoncé le falut aux nations ; vous par qui les morts font

reiTufcités , enfin par qui les Rois régnent par la fainte Tri-

nité.

Sur le figne XVI. C'étoit la coutume des Chrétiens ( â) de fe munir
de la croix & du figne de la croix pour repoufler les embûches du diable. Ils

lui^ndok!
011

nettoient dans la croix de Jefus leur gloire & leur confiance.

Galat, 6 , 'i 4 . Doctrine qu"ils avoient apprife de l'Apôtre
,
qui ne vouioit fe

glorifier en autre chofe qu'en cette croix. Il faut entendre Ju-

lien fur les reproches qu'il leur faifoit à ce fujet , en parlant

du bouclier ( e
)
que les Romains nommoient Ancille , & qu'ils

genres adducuntur ad poenitenriam. Et \ eft nobis crux , & in ea eîz gloriatio

,

quid plura dicam ? per quam unigeni- verè falurem afFerens. Idcirco fapiens

tus Dei Eilius iis qui in tenebris & in Paulus Jcribit : Ab/itverom egoglorler ni-

umbra mortis fedebant , lux refplenduit; fi in crv.ee Cbrifti. Cyrill. Comment, in

per quam Prophetar pranuntiarunt
,
per Ifi.p. 2p4, tom. 4 , vide lib. 6 contrajulian.

quam Apoftoli falutem gentibus pr-mun- p. 19 s •

tiarunt
,
per quam mortui exfufcitantur, ( e ) Vos , infeliciflïmi homines , cùm

per quam Reges régnant
,
per fanétam I adorare & colère nolitis ancile quod pe-

Trinitatem. Ecquis hominum laudabili£- nés nos fervatur aeternae urbis certiflï-

fimam Mariam pro dignitate celebrare
j
mum pignus cœlitùs delapfum , & à

queat ? Cyrill. Homil. Ephejî , in Ncfio- magno Jove, aut Marte Pâtre den.iilum,

rium habita , quando feptem ad fanSam crucis lignum adoratis , ejufque fîgna

Mariam defeenderunt. />. 583 # feq. tom.\ in fronte formatis , & veftibulis aedium

3 , Concil. ! infculpitis ? An prudenti/fimos veftrûm.

[d] Sanfta? crucis figno obfepiri creder juftè quis oderit , an dementirfimos mi-

tes folent& commumri. Uiî enim femper ferabitur
,
qui vos fequentes in tantum

fumus hac re cùm omnem Diaboli in- e.xitium ruerunt ,'ut a-ternis Diis relidis

fuîtum evertimus , & dsemonum impe- ad Judsorum mortuum fe contulerint.

tus infringimus. Murus enim infra&us Julian. apud Cyrill, lib. 6,f, 104,.
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difoient avoir été envoyé du ciel à Numa. Miférables que vous
êtes, leur dit -il , ayant chez vous cette arme célefte que le

grand Jupiter ou Mars votre père vous a envoyé pour être un
gage réel de fa protection éternelle fur votre Ville : au lieu

de l'honorer 8z de l'adorer , vous adorez le bois de la croix , &
vous en repréfentez l'image fur votre front & au devant de
vos maifons. Doit-on haïr les plus fages d'entre vous , ou avoir

pitié des plus /impies que vous avez conduits à cet abîme d'er-

reur , de quitter les Dieux éternels pour vous attacher à ce mort
des Juifs?

XVII. Cet Apoftat leur reprochoit auiïi le culte qu'ils ren- Sur le culte

doient aux morts , c'eft-à- dire aux Martyrs. Encore, dit-il (/),
des Martyrs.

fi vous nous aviez quittés pour fuivreles Hébreux, cela feroit plus

fupportabîe : vous n'adoreriez qu'un feul Dieu , au lieu de plu-

lieurs , & non pas un homme , ou plutôt plusieurs miférables

hommes. Ce mal a commencé par Jean (g ) ; mais qui pour-
roit affez détefter ce que vous avez inventé depuis , ajoutant

pîufieurs nouveaux morts à cet ancien mort (/*). Vous avez
tout rempli de fépulcres & de monumens , quoiqu'il ne foit dit

nulle part chez vous
, que Ton doive fréquenter les fépulcres

Se s'y profterner. Il reconnoît toutefois que cette tradition

venoit des Apôtres. Mais il prétend que le culte des morts avoir,

pour but quelque opération magique , parce qu en effet il étoit

tel chez les Payens. Saint Cyrille lui fait voir , que les Chré-
tiens ne regardentpas les Martyrs comme des Dieux (*'),& qu'ils

(/) QH'^ ver° ta ^e datum à Deo glo-

riantur Her-rxi , ad quos à nobis vos

transfugiiîe perfuafum efl: ? Ilîorutn igi-

rur fermonibus fi aures prxbuiiletis, non
infelici loco prorfus elîètis , fed deterius

quidem quàm antea , cùm inter nos v<

uimirri , fevia tamen fuftineretis ac tole-

rnbilia. Unum non pro mulcis Diis non
hominem , imo multos potius infelices

hommes coleretis. Jul. apudCyrill. lib. 6,

p. loi.

(g) Verùm iftud quidem mali à Joanne

cepit initium. Quxcumque autem vos

adinveniftis , additis ad îllum prifeum

mortuum novis mortuis
,
quis pro di-

gnitntefaris execretur ? Sepulchris ac mo-
nunientis impleftis omnia

,

l liect apud
vos nufquam didtum fit circa fepulchra

verfandum elle , eaqu^ colenda. Julian.
gpmdCyrill. lib. 10

, p. 3 3
$•.

( h ) Cur fipulchris advolvimiui ? , , .

,

Quôd certè* & Apoftolos veftros credi-

bile eft poffc magiftri mortem feciifj
,

vobifque qui primi credidiftis tradidiife 7

Se incantationes callidiùs quam vos per«

egùTe , fed pofteris incanrationis iftius
,

& execrationis officinas 'publicè expo-

fuiife. Idem, apud Cyrill. lib. 10, p. 339

(if) Sanctos porro Martyres , neque
Deos elle dicimus , neque divino cultu

feilicet illos adorare folemus , fed afïec-

tus & honoris : quin potius fummis ho-

noribus illos ornamus ,
putà quôd pro

veritate ftrenuècertaverint , finceritatem-

quefidei eb ufque fervaverint ut animai»
ipfam contempferint &c. . . . quare nikil

cftabfurdi : imô necefle erat eos qui tam
clans facinoribus excelluerunt orna ri

perpetuis hononbus. Cykill, lib, 6 («nt«a

Julian,puo}.
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ne les adorent pas

;
qu'ils fe contentent de leur rendre de très-

grands honneurs comme ayant combattu courageufement pour

là vérité , & confervé la fmcérité de la foi jufqu'à facrifier leur

Sur le tems vie pour elle.

dujfilence des XVIII. Julien avouoit que les Oracles avoient cefîe : mais il

en attribuoit la caufe (/) à la longueur des tems & à divers

changemens, Saint Cyrille loue fonaveu ( m) , Se comme cet

Apoîtat ignoroit ou difïimuîoit la vraie raifon du filence des

Oracles , il la donne en difant ? que depuis que le monde a été

éclairé des lumières de Jefus - Chrift. , l'empire des démons a

été renverfé , toutes leurs' illufions femblables aux amufemens

des enfans , ont été diflipées , & ces efprits impurs renfermés

dans les enfers. Ce Père dit ailleurs
,
qu'avant la venue de Je-

fus-Chrifl ( n ) , le Démon avoit établi fa tyrannie fur tous les

hommes plongés dans de profondes ténèbres ;
qu'on voyoit

alors en tout lieu des Autels & des Temples d'Idoles , une

multitude de Simulacres & de faux Dieux , des enchantemens

,

de faux oracles& autres impoftures des Démons qui feignoient

de fçavoir & de prédire l'avenir ; mais qu'après que le Fils uni-

que de Dieu eut éclairé toute la terre de la lumière de l'Evan-

gile , diiïipé les ténèbres du péché , appelle les hommes à la con-

nohfance de la vérité , toutes les illufions des faux Prophètes

( /) Divinus enim ille afflatus qui ho-

mines invadit . . . ceiravit apud Hxbrxos
nec apud xgyptios item perdurât adhuc.

Sed videntur quideni genuma Oracula
,

cedere temporum converiîonibus, Jul.

apud Cyrill. lib. 6 , p. 198.

( m ) In his igitur afflatum diabolicurn

ceflafle ait. Qux verba laudo quidem &
approbo : verumtamen caufam ignora-

vit , cur celTarit mendacium , Se genui-

na , ut ipfe ait , Oracula filuerint. Poft-

quam enim mundo Chriftus illuxit , con-

cuifa eft omnis illa dxmoniorum Ty-

rannis , & velut feena quxdam puehlibus

crepundiis featens foluta fraus eft , ac

impuriffimi execrandique dxmones in-

ferorum portis coerciti fuerunt , licet

oliin terrain
,
qux fub foie eft pervagati.

Cyr. lib. 6 contra Jul. p. 198 & 199.

(») Cùm namque Servator omnium
noftrum Chriftus , nobis de cœlo non-
dum eiiulliilet , m omnes diabolicx ty-

rannidis violentia extema erat , Se pro-

fundx tenebrx incolas terrai omnes ob-

ruerunt & quall devorarunt. Erant e—
nim & per regiones Se per civitates ara;

ac delubra , Se examina imaginum , Se

Deorum falsô nuncupatorum , innume-
rabilis multitudo , & incantationes , Se

falfx divinationes palîim Se impofturx
ac fuci dxmoniorum : qux feire fe fîn-

gebant & prxnuntiare polfe futura , cùm
nihil quicquam vel dicerent vel feirent.

Poftquam autem vera lux , id , eft uni-

genitus Sermo Dei , totum orbem ter»

rarum undequaque evang^iieis oraculis

illuftraiîet , ignorationifque nebula dif-

pulfa effet , & illa; tenebrx profundx
delnifent , eifent ad agnitionem w rieatis

errantes : tune figna ventriloquorum dif-

fipata funt . . . Abolita funt enim ubique

carmina ac decantationes dxcamex , Se

qui mentiri confuerunt Dii Grxcorum
obticuerunt

, Se avéra" funt rétro pru-
dentes

j 8c concilia eomm infatuata funt.

CïR'ti, QtmmtHt, in lfai, pag, /9É ^
tom, 2,
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difparurent , les divinations furent anéanties , les Oracles des

Gentils & leurs Dieux réduits au filence.

XIX. Le fang & l'eau ( )
qui fortirent du côté de Jefus- SurleBatême.

Chrift , étoient la figure & les prémices de FEuiogie myfli-

que & du faint Batême. Car c'eft lui qui a inflitué le Batême.

Quant à l'Eulogie myiliquc, c'cft-à-dire FEuchariftie , fa for-

ce nous vient de fa chair fainte. L'homme compoié de deux

ehofes ( p ) j l'une fenfible , qui eft le corps ; l'autre fpirituelle

,

qui eft Famé 5 a befoin auffi de deux ehofes pour renaître en

Jefus-Chrift
,
qui aient rapport l'une & l'autre en quelque fa-

çon à ces deux fubftances. L'efprit faint fanclifie dans le Ba-
tême Fefprit de l'homme ; & l'eau fanetifiée par le même ef-

prit , \ irifie fon corps. De même que l'eau mife dans un vaif-

feau fur le feu devient ,
par la communication de fon ardeur

,

toute bouillante > de même l'eau du Batême reçoit par la vertu

efficace de l'efprit de Dieu une vertu toute divine Se ineffable

pour fanctifier ceux fur qui elle eft appliquée. Julien l'Apoflat

ie mocquoit de cette vertu (q )
que les Chrétiens attribuoient

au Batême , foutenant que Feau ne pouvant pénétrer dans Fa-

me , ne pouvoit la purifier de fes taches. Il ajoutoit
, que le

Batême n'ayant pas même la force de guérir ni la lèpre , ni la

goûte , ni aucune autre maladie du corps , bien moins pou-
voit-il ôter les adultères , les rapines 8c les autres péchés de
l'âme. A cela faint Cyrille ne répond autre choie ( r ) , finon

que le Batême n'efl point reçu pour guérir les maladies cor-

( ) Lanceâ latus ejus perfodiunt , un-

dé cruor aqua miftus fcaturiit
,
quod

Eulogia; mylticae & fan&i baptifmatis

imago quidam erat atquaî primitif.

Ghrifti enim eft verc & a Clirifto fanc-

tum Baptimia , & myfticx* Eulogia: v'\
r
,

ex fandla nobis carne prodiit. Idem, Com-
ment, ittjo.w. p. 1074.

{ p ) Cùm enim homo fit compoficum,
quid , non fimplex naturâ , ex duobus
attcmpcraïus , corpore nimirum fenfi-

bili , & anima intelligente
,
gemino quo-

que opus erit ei ad regenerationem re-

medio ntrique quodammodo affini &
amico. Spintu namque fan&ificatur ho- •

mini s fpiritos : aquâ veio fan&ihcatâ
corpus. Quemadmodum enim infufa le-

betibus aqua
, ii admoveatur igni vehe-

menti , vim c jus concipit : ita Spiritus ef-

ficacitate fenfibilis aqua ad divinam quam-
dam & inefFabUem vim uansfonnatur

,

omnefque demum in quibus fuerit fan-

crtifxcat. Idem. Commentât, in Joan. pag.

147.

( q ) Cernis ut hos fuiffe taies ait , fed

fan&ifîcatos & ablutos cùm iis aqua con-

tigifïet cui vis abflergendi eft ac purifi-

candi
, qua:que ad animam ufque pé-

nétrât. Et- leprofi quidem lepram Bap-
tifma non adimit , nec impetigines , aut

aut vitiligines , nec verucas mfeftas
,

nec podagram , nec dyfentenam , nec
aquam inter cutem , nec reduviam , non
parvum non magnum corporis vitium ,

adulteria verô , rapinas & omnia om-
nino peccatajeximet. J

u

l. apud Cyril, lib. 7,

p. 14 f , t»m. 6.

( r ) Sed refpondeo tibi , vir egregie
,

nobis falutare Baptimia omnino non ac-

cipi ad curandos corporis morbos. Cyr.-
Itb. 7 , contra Jul. p. 147.
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Sur l'Eucha

sriffcie.

porellcs. Peut-être n'avoit-il aucune connoiffance des guérifons

miraculeufes opérées par le Batême. Saint Auguftin en rappor-

te ( s ) d'un Médecin goûteux , de la Ville de Carthage
,
qui

ayant donné fon nom pour être batifé , vit en longe , la nuit

qui précéda fon Batême , de petits enfans noirs qu'il prit pour

des démons , qui lui défendirent de fe faire batiier cette an-

née-là. Voyant qu'il ne vouloit pas leur obéir 9
ils lui marchè-

rent fur les pieds : ce qui lui occaflonna des douleurs plus vives

qu'il n'en avoit jamais reiTenties. Elles ne l'empêchèrent pas de fe

préfenter le lendemain au Batême , comme il l'avoit promis à

Dieu : & il fort-it des eaux falutaires non-feulement guéri de ces

douleurs extraordinaires , mais encore de fa goûte dont il n'eut

depuis aucune atteinte. Ce même Père raconte ( t
)
qu'un habi-

tant de Curube
,
qui avoit été Comédien , fut guéri dans les

fonts baptifmaux d'une paralyfie & d'une hernie dont il ne fe

fentit plus incommodé dans la fuite. Comme il pouvoit arr

'que des Catéchumènes féparés pour leurs fautes de Fafïemblée

de l'Eglife , fe trouvaffent en danger de mort , faint Cyrille

eft de lentiment ( u ) , que dans ce cas on leur doit donner le

Batême & la Communion.
XX. ( Que les Neftoriens nous difent (x) de qui eft le

( s ) Medicum quemdam podagrum in

eadem urbe ( Carthagine )
qui cum de-

diflet nomen ad Baptifmum , & pridiè

quàm baptizaretur , in fomnis à pueris

nigris cirratis
,
quos intelligebat dxmo-

nes , baptizan eodem anno proliibitus

fuiliet , eifque non obremperans , e-

iiam conculcantibus pedes ejus in do-
lorem acerrimum

,
qualem numquam

expertus elîet , magifque eos vincens la-

vacro regenerationis , ut voverat , ablui

non diftuliflet ; in Baptifmate ipfo non
folùm dolore

,
quo ultra rolitum crucia-

batur , verûm etiam podagrâ caruiile
,

nec ampliùs , cùin diu poltea vîxiflet
,

pedes doluiÙe quis novit ? Nos tamen
novimus , & pauciflïmi fratres ad quos
kl potuit pervenire. Auc. lit. 11 deCivit.

Dei , cap. 7 , tittm. 4 , p. 666 , tom 7.

(t) Ex minio quidam Curubitanus
,

non folùm a parrdyfi , veiùm etiam ab

informi pondère genitalium , cùm bapti- dicatur lis qui ad (acram menlam acce

fuftinuerint propter lapfus puniti , deinde

fînt morituri exifeentes Catechumeni
,

baptizentur , & ne ab humains excédant

gratis non participes , feilicet commu-
nione carentes. C\ rill. Ep:ft. ad Epifcep,

Ltbyœ , p . 2,1 2 > tom. f ,
part. z.

( x ) Dicant ergo nobis verbofî Se om-
nium ablurdiUimi , cujufnam corpore

pafeuntur Ecelefiae oves , aut quibus la-

ticibus refocillentur "alumni Eccle&e. Si

enim Dei corpus traditur hîc Deus ve-

rus Chriftus Dominus , ac non homo
limplex , aut Angélus, ut ipfi volunt, ad-

minifter , & incorporeorum unus eft -

}

& , fi Dei languis Dei poculum eft; non
utique Deus nudus îlle unus adoranda:

Trinitatis Dei Filius eft , fed homo fa-

illis Deus Verbum , fi verô Cin (h cor-

pus eft cibus , & Chrifti fanguis potus
i

atque ita , ut ipfi volunt , homo nu-
dus

;
quo pr,cto in vitam asternam pra:-

zaretur , falvus efteâus eft , Se liberatus

utraque moleftiâ , tanquam malinihil ha-

builîet in oorpore de fonte regeneratio-

nis afeendir. Aug. ibid.ttum. y.

( » ) Sm autem h gregationem aliqui

dunt ? Quomodo rurfus Gmdeturj .um
hîc , tùm ubique , nec t. men minuirar ?

Simple*enim corpus vita n quaquam in-

fundit participante)us . .. quapropter acci-

piamus corpus ipiiufm.ee vita:
,
qua: pro-

corps
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corpsxlontles brebis de FEglife font repues, & quel cille breu-

vage dont fes enfans font déialtcrés '( Si c'eft le corps de Dieu

qu'on leur donne , Jefus- Chrifl y eft donc comme vrai Dieu

& non ilmplement comme un homme , ou comme, un Ange
,

ou comme un de ces Efprits incorporels qui font les Miniftres

du Tout-puifTant. Si c'efl le fang de Dieu & le breuvage de

Dieu y il eft fans doute ,
que le Fils de Dieu

, qui eft une des

Ferfonnes de l'adorable Trinité, n'eft pas Amplement Dieu ,.

mais le Verbe de Dieu qui a été fait homme. Si le corps de

Jefus - Chrifl étant une nourriture , & fon fang un breuva-

ge , Jefus - Chrifl n'eft qu'un homme , ainfi que le difent ces

Hérétiques
,

pourquoi dit - on à ceux qui s'approchent de-

la facrée Table
,
que ce corps & ce fang leur donnera la vie

éternelle,? Comment eft - il diftribué ici & par-tout fans être

diminué ? Un fimple corps ne peut communiquer la vie à ceux

qui y participent. Recevons donc le corps de la vie qui a ha-

bité dans notre corps pour l'amour de nous
_,
félon ce que dit

faint Jean , que la vie a été manifeftée & qu'elle a habité en

nous. Cette vie eft Jefus-Chrift Fils de Dieu vivant , une des

Perfonnes de la fainte Trinité. Buvons fon fang pour la ré-

miflion de nos péchés Sz pour participer à l'immortalité qu'il

poffede. Croyons en même-tems qu'il demeure Prêtre & Ho-
ftie

;
que c'eft lui qui offre & qui eft offert

;
qui reçoit le fa-

criiiee , & qui eft diftribué. Il nous allure que celui qui le man-

ge aura la vie : nous le mangeons véritablement (y ) non en

confumant fa divinité, Dieu nous garde d'une telle impiété ;

nous mangeons feulement cette chair propre du Verbe ,
qui a

été rendue vivifiante
,
parce qu'elle eft devenue la chair de ce-

] : r nos in noftro corpore habitavit, ut
divinus Jo.mnes ait : Quoniam vita ma-

.c
;
rurius vero ; Et Verbuni

caru fadum eft , & habitavit in nobis
,

qui eft Chriftus Filius Dei viventis , fan-
cIjc Trmitatis unus. Et bibsmus ejus
fanclum fanguinem, in remiiïîonem pec-
catorum noftrorum , & particinationem
t'.ius qua» in ipib eft immoi rnliratis ,

fîmul ipfttm manere Sacef-
i & Hoftiam , ipfum qui I

eft
, qui accipit & trardiCUft

( yrili.. Homil. ni n.rftc. ctrn. p. 378,
têm. 5 , pari 1.

page ab ifta impietate
)
;fed illam pro-

priam Verbi carnem jam vivifkam effe-

étam
,
quia ejus fada eft , qui propter

Patrem vivit .... Quemadmodum vero

vivificum eft jllud ipîîus Verbi corpus ,

quod fîbi proprium fecit per veram unio-

nem
,

qua; & intelligentiam & fermo-

nem fuperat j fie nos quoq'ie
,
qui il-

liusTancli' carnis & fanguinis ejus par-

ricipatione fruimur , omnino viviiica-

mur , iiim in nobis maneat Verbum ,

non folùm divino modo
,

per fanduin
Spiritum , verùm etiam humano

, per

fandtam illam carnem
,
pretioiumque

i y j
Et qui manducat me , inqtfit , & 1 ejus fanguinem. Idem. Itb. 4 , advtrf.

ille vivet. Manducamu, autem nos , non I Nr/Por. p. no, tsm. 6,

1 ipfam dirinitacein conûunamus
, |

Tome XIII, D d d
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lui qui vit par fon Pcre. Comme ce même corps que le Verbe

s'elî approprié , efl vivifiant , de même nous qui participons à

fafainte chair & à fon facré fang , nous fommes entièrement vi-

vifiés , parce que le Verbe demeure en nous , non - feulement

d'une manière divine par le Saint-Efprit ; mais aufli d'une ma-

nière humaine par cette fainte chair & ce fang précieux que

nous recevons. En célébrant dans les Eglifes ( % ) le Sacrifice

non fanglant , nous annonçons la mort de Jefus-Chriit. , nous

confefïbns fa réfurreclion & fon afcenfion. La chair facrée &:

le précieux fang auxquels nous participons en nous aprochant

des Eulogies myftiques , nous fanctifient. Aufli ne les recevons-

nous pas comme une chair commune , ni comme la chair d'un

homme fanctifié , & conjoint au Verbe par une union de di-

gnité , ou en qui la divinité ait habité : mais comme vraiment

vivifiante & propre au Verbe ,
qui étant vie de fa nature ,

comme Dieu, & devenu un avec la chair , l'a rendue vivifian-

te ; autrement comment la chair d'un homme feroi:- elle vivifian-

te de fa 'nature ? Nous célébrons dans les Eglifes le faint ( a )

,

le vivifiant & le non fanglant facrifice , ne croyant pas que le

corps & le précieux fang qui font propofés , foient le corps 8c

le fang d'un homme commun ; mai? nous les recevons comme
ayant été faits le propre corps & le propre fang du Verbe : la

chair d'un homme commun étant incapable de vivifier. La chair ,

dit le Sauveur , ne fert de rien , cejî Fefprit qui vivifie» Saint

Cyrille étoit fi plein de cette doctrine ( b ) ,
que la chair de

Jefus-Chrifl étant devenue vivifiante par ion union au Verbe y

( x. )
Quia illud quoque non poiîum

j
tem illi contulit. . . . Quomodo enim her

hoc loco non adjicere , nempe , dum ! mini s carofecundùm'mamipfius naturam

unigeniti lilii Dei , hoc eft ,
JefuChrifti

j
vivifica eue quear ? Idem. Epift. ad Nep-

mortem , & ex mortuis refurre&ionem ; rium de excftiHHUHicatiene , p. </z. , tem. f ,

annuntiamus , ejufque in ccelum allum- * part. z.

ptionem confitemur ; incruentum in Ec- I (a) Sanéhim ac vivificum incruen-

clefia facrificium nos celebrare , atque ' tumque in Ecclefùs facnficium peragi-

ad myfticas benedi&iones accedere , ea- mus
;
corpus quod proponicur ,

iïmili

que ratione fanâificari ; utpote facra:

carnis & pretiofi fanguinis Chrifti om-
nium noftriîm Salvatoris participes ef-

fecli. Neque enimiliam ut carnem com-
munom iufeipimus : abfit hoc ; i

rurfum tauquam viri cujufpiam fan&i-

ficati , aut dignitatis tantùm o.V|Ualitate

Verbo confociati ; aut divinam habita

-

tionem iortiti : fed tanquam verè vivi-

ficam , ipfiufque Verb> propriam. Nam
cùmvita fit ut Derçs fecundùm naturam

fimul atque unum quiddam cum ipfa Tua

carne effectum , mox vivifîcandi vinu- 495.

ter & pretiofum fanguinem , non com-

muais , nobilque fimilis hominis cujuf-

piam elle credentes , fed potius rnquam
propnum corpus effe&um , & fangui-

çuincm etir.m Verbi
,
quod omr.ia vi-

vificat accipientes. Siquidem communis
caro vivifica re non poteft. Et hoc Sal-

vator ipfe teftatum facit , caro ,ir.quiensr

non prodeft quidquam ; Spiritus eft qui

vivmcat. Idem, in déclaration* unàccimi

anatbcinAtifmi , p. ij6
t
tom. 6.

b ) Perpétuité & ia toi , tem. X > f*g-



PATRIARCHE D'ALEXANDRIE , &c. 35) 5
elle nous communiquoit la vie dont elle étoit remplie

, qu'il

repère la même choie dans une infinité d'endroirs : mais c'efl

toujours en y ajoutant ,
que le moyen dont il fe fert pour nous

communiquer cette vie , efl d'entrer en nos corps. On ne trouve
jamais dans frs écrits ni dans aucun autre des Pères

, que la chair
de Jefus-Chrifl nous infpire la vie du haut du ciel , ainfi que le

veulent les Novateurs. Le iaint corps de Jefus-Chrifl (c)
3 dit

ce Père , vivifie ceux dans qui il efl , & il les préferve do la cor-

ruption étant mêlé à leurs corps. Car l'on fait par la foi
, que

ce n'efl pas le corps de quelque homme féparé de Dieu , mais
que c'efl le corps de la vie même qui a en foi toute la vertu du
Verbe auquel il eft uni

;
qu'il poffede les mêmes qualités , 8c

qu'il efl rempli de fa force & de fon efficace. Voilà la vertu de
l'Eue hariflie bien exprimée , mais la voilà en même-tems at-

tachée au corps de Jefus-Chrifl réfidanten nous & mêlé avec nos
corps. Jefus-Chrifl , dit encore ce Père, a donné fon corps pour
la vie de tous ( d ) , & c'efl par ce corps qu'il fait entrer la vie

en nous d'une manière que je vais tâcher d'expliquer. Le Ver-
be vivifiant de Dieu ayant habité dans la chair , Pa remplie

du bien qui lui étoit propre , c'efl-à-dire , de la vie : & par
l'union ineffable qu'il a contractée avec elle , il l'a rendue vi-

vifiante de même qu'il l'efl par fa nature. Ainfi le faint corps de
Jefus-Chrifl donne la vie à ceux qui y participent , & il chaffe

la mort étant reçu dans les corps fujets à la mort. Et ailleurs :

Parce que la chair du Sauveur (e ) efl devenue vivifiante, comme
étant unie à la vie efTenticlle ; nous aurons la vie en nous lors-

que nous la mangerons
,
puifque nous lui ferons unis aufïi-

(c) Vivifiait igitur fan&um Chrifti I habitavit , in fuum bonum flam , hoc
corpus eos in quibus fuerit & in incorrup-

Eiene onL-rvat , noftns commiftum cor-

poribus. Corpus enim non alterius cu-

jufdam , fed ipiius vitae fecundiim natu-

ram intelligitur -, totam habens in fe

ipfo uniti Verbi virtutem , & eadem , ut

ita dicam
,
qualitate prx-ditum , imo vero

ejus vi & efhcacia repletum per quam
omnia vivificantur & in fuo elle conter-

vantur. Idem. Comment in Jean. p. 3 _ -j. ,

lotn. 4.

f d , Dédit ergo fuum corpus Chriirus

eft ad vitam , reformavit , & omnino ei

inefTabilx unionis modo conjunclum , vi~

vificam reddidit , non fecùs ac ipfum eft

locundùm naturam. Proinde Chrifti cor-

pus vivificat eos qui ejus funt expertes.

Expellit enim mortem cùm fuerit in mor-
ti obnoxiis. Idem. Comment, m Joan. />.'

3 f 4.

( e
)
Quoniam vivifica fada efl: caro SA-

vatoris , ut pote vit.x fecundùmlnaturam,
Verbo nimirum divino , unita , cùm il-

lam deguftnbimus , tune vitam habebi-
p*o vit.i omnium, & p^r ipfum rurfus mus in nobis , ei quoque limul uniti ,m nobis vitam infait, Ounnam autem
pa<fto , dicam pr0viribus.P0ftqu.1m enim
vivifîcuni îllud Dei Verbum in carne in-

quemadmodum ipfa Verbo mhabitanti*

Idem, ibid.p. 561.

Dddij
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bien qu'au Verbe qui habite en elle. L'Exterminateur (/) ,

c'eft-à-dire , la mort de la chair , avoit pris les armes contre

toute la nature humaine , à caufe du péché de nos premiers

parens qui nous a attiré cet arrêt : Tu es terre & tu retour-

neras en terre. Mais parce que Jefus -Chrifl étant en nous par

fa chair en qualité de vie , devoit vaincre ce cruel tyran ; ce

myftere fut annoncé en figure aux Juifs , à qui il fut ordonné

pour cela de manger la chair de l'Agneau. Celui qui mange ma
chair y a la vie éternelle <f;T je le reffufeiterai , dit Jefus-Chrift

en faint Jean. A quoi faint Cyrille ajoute
( g ) ,

qu'il n'eft

pas pofïible que Jefus - Chrifl étant par fa chair en celui

qui le mange , il ne furmonte la corruption , & ne demeure
maître de la mort. Car quoique la mort nous affujettiffe à la

corruption , toutefois parce que Jefus-Chrift eft dans nous par

fa propre chair , il eft certain que nous refTufciterons , érant

impofilble que la vie ne vivifie pas ceux en qui elle réfide.

Quand on jette une étincelle dans un monceau de paille , le

feu s'y conferve : de même notre Seigneur Jefus- Chrifl ca-

che par fa chair en nous la vie , & nous imprime comme un
fceau d'immortalité en aboliflant toute la corruption. Il répri-

me la loi (h) qui exerce fa fureur dans nos membres , ré-

veille la piété , mortifie les paillons , & nous traitant en ma-
lades , il nous guérit de nos péchés , au lieu de nous les im-
puter.

Surl'excellen- XXI.Les Ifraélites donnoient de grands éloges à Movfe à caufe
ce ce i'Eucha-

lu'ut.
"

(/) Exterminator enim , id eft mors
,

quia per fuarn ïpuus carnem in nobis

adversùs hominis naturam univerfam ar- i eft , omnino refurgemus ;
incredibile

ma ceperat
,

propter primi hominum enim eft , imo verb impofîibile ut vita

parentis tranfgrefiionem. Tune enim
j
eosin quibus fuerit, non vivifîcet. Qnem-

primùm audivimus : Terra es &> in terr.xm I admodum icintillam multis paleis infe-

reverteris. Sed quoniam fa:viiTimum illum I rimus , ut femen ignis fervemus , fie

tvrannum everfurus erat ,
per fanclam : etiam Doniinus nofter Jelus Chriftus

iuam carnem in nobis exiftens ut vira
,

per carnem luam in nobis vitam inte-

myfterium illud veteribus prafîguratum : git , ac veiuti quoddam femen immor-
fuit , ideoque carnes Agni guftabant.

CyRill. Qom. in Joan.p. 372.

[g ) Ego igitur , inquit , in eo exiftens,

per nieam carnem videlicet , rejufeitabo

tum qui manducat nimirum , in noviflimo

die ; fîeri enim prorfus nequit , ut qui

(ècundùm naturam vita eft, corrupt:-»

nem non (uperet ac vincat mortem : pro-

inde liect mors qua; per prajvaricatio-

nem ncs invafit , numanum corpus coi-\ }6j.

ruptionis îieccilitati fubjiciat , tamen \

talitatis inferit
,
quud totam qua? in ne-

bis eft corruptionem abolet.lDEM ni.l.p^

[h] Chriftus exiftens in nobis iopit

fàïvientem m noftris m.mbris carnis le-

gem , & pietatem in Djum exfufcitat

,

perturbationes morcificat , delic"b in qui-

bus iumus nobis non imputans , fed po-

tius ut xgrotos ianans. Idem, ibii.^'l*
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de la manne qui tomba du ciel pour les nourrir dans ledéfert (i).

Mais comme elle n'étoit qu'une figure , Jefus - Chrift la rabaiiïe

en difant:Cette Manne n'étoit point le Pain de vie: c'eft moi qui

le fuis
, qui fuis venu du ciel , qui donne la vie à toute choie , &

qui m introduismoi-même par la chair qui m'eft unie , dans ceux
qui me mnngent.C'eit ceque le Sauveur explique encore plus àii-

rement,loriqu'il dit:5V vous ne mangez la chair du Fils de Phomme
<ÙX ne buvez fonfang , vous n'aurez point la vie en vous. Celui

qui mange ma chair & boit monfang y a la vie éternelle ,
Ô* je

le rejfujciterai au dernier jour. Car ma chair efl véritablement

viande , (JT mon fang véritablement breuvage. Celui qui mange
ma chair & boit mon fa?ig 3

demeure en moi & moi en lui. Sur
quoi faint Cyrille dit : Confiderez de quelle forte Jefus-Chrifl

demeure en nous ,"& nous fait furmonter la corruption , en en-

trant lui même dans nos corps par fa propre chair qui efl le

véritable aliment : au lieu que l'ombre de la Loi & tout fon
cuke navoit point de vérité, En expliquant ces autres paroles

de Jeius-Chrift : C'eft ici le Pain qui efl descendu du ciel £Tc.

il dit ( / )
que les ouvrages des grands doivent être grands ,

( i ) Nam quia ex génère Ifrael nati

ce manna fuppeditatione Mofen admi-
rabantur

,
quod cùm per defertum ejus

temporibus demiilum fuillet , typum
g 'fut myfticx' benedictionis , umbranam-

rat lex -, ideo prudenter admodum
Bominus noiter Jelus Chriftus tvpum
eStenuat , ut ad veritatem transférât. Ne-
qlie enim ,inquit , iile fuit panis vicié, fed

C.ïo potius qui de coclo fum , & omnia
vivirko , & meinmanducantes etiam per
uniram mihi carnem infero : quod etiam
clanus reddidit , cicens : Amen due vob :.

-nducaverita cartiem Filu honuins &
b:berttis ijus fafiguitiem,t.on babcbuis vilam

in -jv'cis. Qiti tnanduc.it tneatn cei/neni &>
btbit nienm ftnguuum , b.tbet litant ater-

nnm
, t5 ego rtjnfcitakë eum in ne-jiffimt

die. i^ui man lucat meam carnem cr btbtt

meum fangnnicm , m me tnanet tf t£o in eo.

Sicut utijtt me vivent Fcuer
, ÇJ ego viv$

propitr tair.nt menm
; £J qn iéùmi% at

ne > Cî? '/>/' "vivet. Vide igitur quemad-
modain in nobis manet , & coriuptionis

victores tfficit , dum fe m noftra dem t-

tit corpora , etiam E r lu un carnem
,

qua? vtic eft abus , cùm iila legnlis um-
kira

,
te cultus per ipfum mltnutus , non

habeat veritatem. Cvrill. lib. 4 advenus
Nejîjr.p. 11 2, çr 113.

(/) Magna , inquit , elle oportet qux
à rnagnis iunt opéra, & qua: fupernâ gra-
tis traduntur Deo convenientia cenlèii-

da funt , & muniflcenriâ divinà digna.

Si enim utique credideris panem cœli-
tùs delapium , vits perennitatem indat
iis neceile eft qui appetierint ïpfijrri &
immortalitatis indeiînentem vim habeat..

Clarum enim argumentum eft , ipfum
elle de cœlo panem , id eft à Deo. Nam
a:ternum alterna largiri decet , non au-
tciii cibi temporarh uium

, qui vel bre-
vifiîmo fpatio durare vix queat. Nequs 1

verô lapientis eit putare panem illum
elle divinnùs &fupernè demiilum

,
qùem

tametfi majores noftri comederint mor-
tinihilominus fuccubuerunt . . . Nam qui
de cœlo defcendit , ille poteil: morte &
corruptione potiores cos rjddere

, qui
fant ejus participes. Rneterea panem
hune eiie de ccclo , qui per Chnftum
.nimrum traditur, hoc eft corpus

indubitato argumento confîrmatur. Facit

enim ut inarternum vivat qui eum coni:-

derit. Magna autem naturoî di/inx digni-

tasctumiacccrmtur ,qu.i !
,

giuuni
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& que nous devons juger que ce qui vient de la grâce fuprême

de Dieu , répond à l'immenfité de ion pouvoir , & eft digne

de la magnificence divine. Si donc vous croyez , ajoute-t-il ,

que ce Pain eft venu du ciel , il efl néceffaire que la vie qu'il

donne à ceux qui le recherchent , foit éternelle , & qu'il ait en
foi une vertu toute-puiffante pour procurer l'immortalité. Cette

conféquence eft claire & infaillible , puifque c'eft un pain qui

vient du ciel , c'eft-à- dire , de Dieu. Car il eft convenable à
celui qui eft éternel , de donner un bien éternel , & non pas

le iimple ufage d'une nourriture temporelle qui ne dure que
quelques momens. Un homme fage ne croira donc jamais que
le pain que nos pères ont mangé , & qui n'a pas empêche leur

mort , foit venu du ciel & de Dieu même : mais quant à celui

qui eft defeendu du ciel , il eft certain qu'il a la vertu de pré-

ferver de la mort & de la corruption ceux qui s'en nourriiTent.

Or îa raifon indubitable qui prouve que ce Pain vient du ciel

,

c'eft qu'il fait vivre éternellement celui qui le mange. Il eft

vrai que les perfonnes limples & grofïieres , font difficulté de
le croire : mais c'eft parce que le don que Jefus - Chrift nous

fait dans l'Euchariftie , eft plein d'une grâce li extraordinaire

& fi fublime
,
qu'il furpalTe la portée de nos efprits. Saint Cy-

rille dit encore , que la Loi qui ne fe fervoit que de petites

chofes pour en figurer de grandes , nous a donné dans la Man-
ne , qui n'étoit qu'une nourriture corporelle , une figure de la

s r l'un' i
famte Eulogie qui nous eft donnée par Jefus-Chrift.

vecj.c. dam XXII. La dodrine catholique ne nous permet pas de dif-

TEuchariftie. convenir que nous ne foyons unis fpirituellement à Jefus-Chrift

par linfufion d'une charité parfaite
( m ) ,

par une foi inébran-

larciri velit , fed omnia prorfus fuper ro dicere aufi funt nullam efle nobis cuai

mturalia , licèt captum noftrum ob gra- eo carnalis conjun&ionis rationem , fa-

tix- magnitudinem excedentia à fimpli- s cris licteris diilentire penitus oftendemus.

cioribus non credantur ... in parvis au- | Quis enini ianus dubitaverit unquani
teni iex magna praefigurabat , umbram ea ratione Chriftum elfe vitem , nos ve-

habens futurorum bonorum , non ipfam ro palmitum formam referentes , vitani

rerum imaginent , n'eut fcnptum eft, ut

in manna cibo Eulogia illa
,
qux* per

Chriftum eft, cerneretur. Cyril. Ctm.
in Stan. p. 571 f$ 37a.

(m) Nos quippe aflettu charitatis per-

feârx , redâque & inconcutfa fïde , &
fîncerâ ac virtutis ftudiofà menre Chrifto

fpirftaliter uniri noftrorum dogmatum
ratio nullatenus inficiabitur : nos enim
redè ideos docere fatebjmur. Quod ve-

ex ipfo & ab ipfo in nos trahere , cm
Paulus dicat : Ùmtits enim unutr corfis fu-

mus in Cbrifîe ,
qneni&m «nus punis multi

Jitmus, Omnes enim de nno pane participa—

mus. Dicat enim nobis aliquis cauiâm, &C

vim Eulogia* myûicx obiter doceat. Nam
sur in nobis inferitur ? Nonne ut Chrif-
tum inhabitare faciat in nobis etiam cor-

poraliter participatione & communione
ianct* i\u cainis J Pr«eclarè quidem :
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lable , & par une piété fincere : mais de dire , comme font

certaines perfonnes
,
que rien ne nous lie avec lui félon la chair,

cela efl abfolument contraire aux Ecritures. Qui peut douter
en effet que ce ne foit par-là que Jefus-Chrift efl appelle la vi-

gne , âc nous les branches , & que nous tirons de lui la vie qui

vient de lui ? Ceft ce qu'enfeigne faint Paul en difant ; Que Jm Car. 10,

nous fommes tous un même corps enJefus-Chrifl^ farce que nous l ~-

devenons vn même pain en participant à un même pain. Pour-
quoi encore recevons - nous l'Eulogie myftique au dedans de
nous , Ci ce n'eft afin quelle faffe habiter corporellement Jefus-

Chrift en nous par la participation de fa fainte chair ? L'Apô-
tre dit

,
que les Gentilsfont devenus un même corps avec Jefus- EPhef 5

Chrift. Comment cela s'eft-il fait , finon parce qu'ils ont eu
l'honneur , de même que chacun des faints Apôtres , de parti-

ciper à l'Eulogie myftique ? Celui , dit le Sauveur . qui marne
ma chair& boit mon fang 9

demeure en moi & moi en lui. Il ne
dit pas qu'il fera dans lui par un rapport d'affection & de cha-
rité , mais par une participation naturelle. Lorfque l'on fond
-eniemble deux morceaux de cire , on n'en fait qu'un même
corps : de même, parla participation du corps de Jefus-Chrift

& de fon fang précieux , il eft en nous , & nous lui fommes
unis : un être corruptible comme le nôtre ne pouvant être au-
trement vivifié que par une union corporelle au corps de celui

qui eft la vie par effence. Ce Père regarde l'union que nous
avons avec Jefus-Chrift par l'Euchariftie , comme fi intime &
ii naturelle ,

qu'il l'appelle mélange , incorporation 3 confufon. I

repère la comparaifon de deux morceaux de cire
, que l'on mê-

le eniemble , & dit qu'il en efl de même de celui qui reçoit la

chair de notre Seigneur & qui boit fon fang précieux : il de-
vient une même chofe avec Jefus - Chrift ( n ) , étant comme

m Paulus
,

genres fadas elfe

corperales
, $ compartteipes & cebxredes

Chrift: : corporales autem quonam modo
faétx (unrjNempè Eulogix myfticie parti-

cipatione honorata? , unum cum eo facix

funt corpus , ficut &: unulquifque fanc-

torum Apoftolorum .... fed Servaror

<hit mandusai meam carnem , ir nuit,

CJ hiht mtnm fanguinem , in me niantt Ç£

eço tn tlle. Hic enim animadvertere eft

operac pretium , Chriftum non dicerc (h

dumtaxat in nobis foenrum fêctmdum
;ioncm quandam afïê&ualem , ftd

•r participationem naturalem. Uc

enim fi quis ceram cerx indutam igné
iimul liquaverit , unum quid ex ambo-
bus efôcit , ira per corporis Chrifti &
pretiofi fanguinis participationem ipfe

quidem in nobis , nos autem rursùs in
eo fimul unimur. Nec enim aliter vivi-
I: iri poteft quod natura (lia eft corrup-
tibile

, quàm fi corporaliter unitum fir

corpori ejus qui tècùndùm naturam
liiam eft vita , hoc eft unip-eniti. Càrii.
Comment, in Joan. Iil>. 10

,
pag. %Ci &

865.

(«JQuemadmodum enim H quis ceram
ceivccoî'jun.a-rit ,ur: \\
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mêle & incorporé avec lui par cette participation , en forte qu il

eft véritablement avec Jefus-Chrift, & que Jefus-Chrift eft

réellement dans lai. Le Fils de Dieu cil en nous corporelle-

ment comme homme (o) , étant mêlé & joint avec nous par

FEulogie myftique ; Se fpirituellement comme Dieu
,
parce qu'il

renouvelle notre efprit par la vertu & la grâce de Ion efprit ,

& qu'il nous rend p. qui ; '-ans de la nature divine. L'Eu-

chaiiltie nous incorpoie a Jefus- Chrift en deux manières :

premièrement ,
par la communication de l'efprit de Jcfus-

Chriil
;
puifque ccft être du même corps , que d'être animé du

même eff it - iccondement ,
parle corps mêmedejefus Chriil

qui fait un même corps de tous les Juftesqui le reçoivent. Afin,

dit' faïnit Cyrille (p ) ,
que nous fuflions réduits en unité avec

Dieu même & entre nous
,
quoique féparés les uns des autres

par la différence des corps & des efprits , le Fils unique de

Dieu a trouvé un moyen
,
qui eft un effet de fa fagefTe & un

confeil de fon Père. Car unifiant dans la communion myfti-

que tous les Fidèles ,
par un feul corps qui eft le lien propre , il

en fait un même corps avec lui & entre eux. Aufii qui pourroit

les divifer , & rompre l'union naturelle qu'ont entre eux ceux

qui font liés avec Jefus-Chrift en unité par ce corps unique ? Si

nous participons donc tous à un même pain , nous ne faifons

rous qu'un corps , parce que Jefus-Chrift ne peut être divifé.

Ceft pour cela que FEglife eft appellée le corps de Jefus-Chrift,

& que nous en iommes nommés les membres , félon faint Paul,

yidebit : eodem quoque opinor modo , ;

quandam excogitavit Unigenitus , per

qui Salvatoris noftri carnem fufeipit , &
;

convenientem fibi fapientiam & confi-

bibit ejus pretfofum fanguinem , ut ipfe
j

hum Patris. Uno enim corpore , fuo ni-

ait , unum quiddam cum eo reperitur , mirum , credentes in fe benedicens per

commixtus quodam modo & immixtus t myfticam communionem , cùm eos fibi ,

ci per illam participationem, ita ut in | tùm etiam inter fe concorporales efficir.

Chrifto quidem ipfe reperiatur , & vi- ' Quis enim eos qui per unum illud ian-

ci/lim Chriftus in ipfo. CrRiL. Comtntnt.

in Joan. p. 364 ^ 3 6 f .

( ) Eft enim in nobis Pilius , eprpo-

raliter quidem ut homo , nobifeum com-

mixtus & unitus per Eulogiam myfti-

cam : fpiritaliter autem ut Deus , fui

Spiritus virtute & gratia Spiritum qui in

nobis eft; inftaurans ad novitatem vitx,

& dirinae lux nature confortes faciens.

Idem. ibzd. p. 1001,

(p) Ut ergo ad unitatem cum Deo
& inter nos contenderemus , atque nos

unà commifeeremur ,• licèt corporibus &
auimis alii ab aliie diflferamus , rationem

clam corpus ad unitatem cum Chrifto

conjuncli funt , diriferit & à naturali

inter fe unione removerit ? Nam il om-
nes de uno pane participamus , unum
omnes corpus eflîcimur. Chriftus enim
dividi nequit, Ideoque & Cluifti corpus

nuncupata eft Eccleiia , nos autem par-

ticularia ejus membra
,
juxta Pauii fen-

tentiam. Uni enim Chrifto per lanctum
ejus corpus omnes uniti maxime , cùm
eum unum & indivilîbilem in noftris cor-

poribus fumamus , ei potius quâm no-

bis noftra membra debemus. Idem. ibid.

Car
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Car nous fommes tous unis à Jefus-Chrift par fon faint corps

,

recevant dans nos propres corps , ce corps unique & indivifi-

ble : ce qui fait que nos membres lui appartiennent plus qu'à

nous. En expliquant ce qui eft dit des foldats qui diviferent

en quatre parties les habits de Jefus-Chrift , excepté fa tunique,

il dit que les quatre parties de ce monde ont obtenu par fort le

faint vêtement du Verbe (q) , c'eft-à-dire , fon corps , & qu'el-

les le pofledent fans divifion
,
parce que le Fils unique , quoi-

que distribué à tous les Fidèles dont il fanctifie en particulier

Pâme Se le corps par fa propre chair , eft néanmoins entier &
fans divifion en tous , parce qu'il eft un par tout , & que telon

faint Paul
_,

il ne peut être divifé.

XXIII. Il ne faut pas que les incirconcis (r) , c'eft-à-dire, tionspourre^

les impurs, touchent le facré corps du Seigneur: cela n'appar- cevoir l'Eu-

partient qu'à ceux qui font purifiés parla circoncifion fpirituelle
chanftie -

qui le fait dans le cœur par l'opération du Saint-Efprit. Elle

-ne fe peut faire dans nous , fi cet Eiprit même n'y habite par la

foi & le faint Baptême. Ce ne fut donc pas fans raifon que Je-

fus-Chrift empêcha Marie de toucher fon corps après qu il fut

refïufcité
,
puifqu'elle n'avoit pas encore reçu le Saint-Eiprit.

C'eft de-là que les Eglifes faintes ont pris l'exemple de leur

conduite. Car nous chaiTons de l'Autel facré les Catéchumè-

nes , c'eft-à-dire , ceux qui connoiffent déjà la divinité de Je-

fus-Chrift & font profeflion de la foi chrétienne : mais qui n'é-

[q) Nam partes orbis quatuor fortitx

Tant quodammodo & fmpartibiliter habent

fàcrolànâum Verbi indumentùm , hoc
-eft corpus ejus. In minutas enim partes

figillatim diftributas , & uniufcujufque

animam cura corpore fan<5tifkans per

fuam carnem Unigenitus , intègre & in-

d:vife eft in omnibus anus exiftens ubi-

. N'equaquam divifus eft , ut Paulus

docet. Idem. ibid. /•. 1063.

( r) Non oport.t ergo ut qui funt in-

circumun , id eft impari , facrum Do-
mini corpus cangant , fed qui f]

circumcihone puri funt redditi. Circum-
cuio enim tordis lit in fpiritu

,
juxta

Pauli vocem : fed haud quaquàm I

nobis circumeilio il!a ipiritalis , ni(î San-

clus Spiritus in nobis habitée per fidem

& fanâam Baptiûna. Numquid ergo Ma-
riam oportebat • <lo facro corpo-

re arceri, cum Spiricum
§
nondum acce-

im mim ad Patrem af-

Tome Xlll

cenderat , ideirco Mariam abigit utqua:

nondum Spiritum accepifiet ,' dicens ,

N0/1 me tangere , nondum enim njeendi ai

Patrem tr.tum , id eft , nonc'.um fanctum

Spiricum demifi ad vos. Indèfandtae Ec-

clefiae exemplum fumpferunt ,
quippè i

facrâ menfa etiam arcemus eos qui Dei-

catem quidemejus agnofeunt, & fidem

jam profefli funt ,id eft , Catechumenos,

fed nondum camen Sanclo Spiritu ditati

funt
;
nec enim in iis qui nondum bapti-

zati funt , inhabitat : poftquam autem

Sancti Spiritus fafti fuerint participes ,

tune Servatorem quoque noftrum Chri-

ftum tangere nihil pronibet. Quapropter

iis qui Eulo^ia* myfticx fieri volunt par-

. , divinorum myft.riorum rnini-

ftri acclamant , Sancta Sanctis , do-

centes fanftorum participationem decere

eos qui fanâificati fint in Spiritu. Idem

tbid.p. io3f 1086.

Eecc
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tant pas encore batifés , n'ont pas reçu le Saint-Efprit. Auflî-

tôt qu'ils en ont été été faits participans dans le Batême , rien

n'empêche plus qu'ils ne touchent notre Sauveur Jefus-ChrifL

C'en1 pourquoi les Minières des divins myfteres difent à haute

voix à ceux qui veulent participer à l'Euîogie myftique c'efi-

à-dire , à l'Euchariflie: Les ckofes faintes Jont four les faints >

afin de leur apprendre > qu'il n'appartient qu'à ceux qui lont

finclinés par l'Efprit faint , d'y participer. Saint Cyrille

dit( s ) ,
que ceux qui après avoir goûté la grâce divine , né-

gligent d'aller à l'Ëglile , & différent long-tems de recevoir

l'Euchariflie fous prétexte de refpeêt & de révérence , mais en

effet par indévotion & par froideur , fe privent eux-mêmes de

la vie éternelle en refufant la vie qu'ils revroient dans ce Sa-

crement. Il ajoute , que ce refus qui lemble procéder d'un mou-
vement de piété , n'efl qu'un piège & qu'une pierre de ican-

dale qui les fait tomber. C'eft pourquoi ils devroient plutôt s'ap-

pliquer à fe purifier de leurs péchés , afin que par une vie fain-

te , ils puiffent s'approcher avec confiance & avec ardeur de la

participation de la vie. En effet , le démon fe fert d'une infi-

nité d'artifices pour les tromper 6c les empêcher de fe recon-

noître ; en forte qu'après les avoir précipités dans le mal , il leur

infpire de l'averfion pour la grâce même qui pourroit les dé-

tacher de cette douceur trompeufe qui les porte au mal , £z

leur faire voir ce qui leur eft le plus utile en les faifant paffer

d'une vie intempérante à la lobriété. Il faut donc furmonter les

voluptés de la chair par la tempérance , & s'approcher de cette

grâce ceîcfle & divine de FEuchariitie.
Sur les lieux XXI V. L'oblation mvflique (t) ne doit s'offrit que dans les

ou l'on doit
__

; A V J

2_
£c

'

{ s ) Intelligent demum quicumque
[
varia: ad deciniendum fint rr:es , ad far

baptizan funt , div-inamque grariam guf-
tarunt , fî cun&anter & vix Ecclefias

adeant Se longo temporum ipatio Euio-
giam qua: per Chnfhim frequentarc de-
lir.ant , & ex eo quod nolunt ei myfti-
cè communicare , damnofum metum ac

religionem prartexant , a?rernâ vira feip-

fos excludere , dùm vivificari rentrant

,

Se reeufationem illam , tametfi à meru
se religione proieâia videtur , in laqueum
cedere & frandalum : eniti quippè magis
eosomni ftudio ac viribus deceret , ur

niorem mencem eos malis inquinavit

ipfam quoque gratiam cogit exhorref"

cere
, p« quam à volnptate qua ad ^ J

~

rium ihducit , tanquàm a i mo & crapula

ad ïbbrietatem revocati ,
quid utile h z

perfpiccre queant. Ruptis igitur illius

vinculis , & excuifo jugo tyrannko . in

timoré Domino fejrviamus , ut fcnptum

eft , & carnis voloptatibus per tetnpe-

rantiam fuperatis , ad divinam ac coele-

ftem gratiam accéda mus , & ad îanétam

Chrifti participationem afeendamus. Cy-
à peccato ftatim mundentur , honeftum- rul. ibid. Ub. t,

, p. 3 24 çj ^zy.

que ac probum vita: infliturum amplexi t [t ) Donum vero , fïve oblatio quam
ad vita; participationem demum magna myfticè celebramus , in folis orthodo.vo-

cuni fiducia properent. Sed cùm fatans ' rum fanctis Ecclefiïs oiferri débet , ne-
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faîntes Eglifes des Orthodoxes ; & ceux qui font autrement

,

violent manifeftement la Loi. Celle qui avoit commandé de fa-

crifier un agneau en la fête de Pâques , avoit en même - tems
ordonné qu'on le mangeât dans une rn|me maifon , fans que
Ton pût porter dehors aucune partie de fa chair. Ceux donc
qui ne célèbrent pas l'Euchariftie dans l'Eglife

, qui eft cette

maifon unique & univerlclle de Jefus-Chrift marquée par la

Loi , portent ckhors l'Agneau immolé , & contreviennent con-

féquemment à cette Loi. Il efl encore écrit dans le Lévitique , levit. 17 ,3

que celui qui aura tué un veau ou une brebis dans le camp , & ^ +•

qui ne l'aura pas préfentée à l'entrée du Tabernacle pour être

offerte au Seigneur ,
périra du milieu de fon peuple. Ainfi ceux

qui célèbrent l'Euchariftie hors du Tabernacle font les Héré-
tiques , & ils s'attirent par-là leur ruine : au lieu que les obla-

tions qui fe font dans les Eglifes font fan&ifiées , bénites & con-

facrées par Jefus-Chrifl.

XXV. Quelques Moines du Mont Calomon difoient
, que onconfe

l'Euchariftie ne fervoit de rien pour la fancUfication
, quand l'Euchariftie

elle étoit gardée du jour au lendemain. C'efl , dit faint Cyrille, ?
!uheurs

une extravagance de penfer ainfi ( « ) , puifque Jefus - Chrift
°

n'eft point altéré , ni fon faint corps changé , & que la force

de la bénédiction & la grâce vivifiante demeurent toujours

dans cetteEulogiemyftique.il remarque que le Dimanche (x) 9

rvoit

que alibi omninô. Qui fecùs faciunt,aper-

ce legem violant : atque hoc quidem fa-

cile eft videre ex facris feripturis. Juffit

enim Lex facrificari ovem ipfo die five

Fefto Pafchx
, quod quidem typum Chri-

fti prx fe ferebat. Sed in domo unâ co-

medetur , inquit , neque eiferetur quic-

quam carnium ejus. Etferunt igitur foras

donum qui non in una atque eadem Ca-
tholica doino Chrifti , hoc efl , Ecclefia,

iplum célébrant. Et per aliani etiam Le-

gem ejufmodi quid fignificatur. Scrip-

tuni eft enim rurfus : & (i quis macl:ave-

rit vitulum aut ovem in caftris & non ad-

duxerit intra oftia tabernaculi, pereat ani-

ma ill.i c populo fuo. Qui ergo extra ta-

bemacu'um celebtant , non alii fuerint
,

quàm Haeretici : certoque pernicies iis

impendet
, qui îd facere veriti non fue-

rjnt. Quocircà oblationes qux in Ecclefia

fiunt
, fanctificari , benedici & confecra-

ri a Chrifto credimus. Jdfm. lib. adverf.

Antbr$pomorp, f. 380, totn. 6.

( u ) Porro alios etiam efie audio , qui

myfticam benediclionem nihil ad fanai-
fîcationem juvare dicant , fi quid ex ea
fiât reliqui in alium diem. Infaniunt vero
qui hxc aflèrunt : neque enim alteratur

Chriftus , nequefanâurri ejus corpus im-
mutatur : fed benediclionis ris ac facul-

tas & vivificans gratia
,
perpétua in ipfo

exiftit. Idem. Epift. ad Calo/yrium,p. 56$" »

tom. 6.

(x
)
Juftiflïmis itaque de caufis fanctos

conventus in Ecclefiis agimus odlava

die ... & fores quidem claudimus
y Ced

fupervenit & apparet Chriftus nobis om-
nibus , invifibiliter fimul ac vifibiliter :

invifibiliter quidem , ut Dcus , vifibiliter

vero in corpore. Permittit vero &: dat

fanftam carnem fuam tangendam. Ac-

cedimus enim fecundùm Dei gratiam
ad participationem Eulogix myfticx Chri-

ftum in manus fufeipientes , ut & nos fir-

miter credamus eum templum fuum vc
rè excitalle. Quod enim communio my-
fticx Eulogia: confellio quxdam fit refur-

re&ionis Chrifti facile patebit ex iis qux

Eee ij
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torique l'on céiébroit les Myfteres dans l'Eglife , on en fer-

moir, les portes ; 8z qu'au moment de la communion , chacun

s'approchoit pour participer à l'Euîogie facrée , en recevant Je-

fus-Chrift dans leurs riMÉps. Il appelle cette Eulogie un type du

myftere que Jefus-Chrnt fit par lui-même , lorfque diftrib Liant

le pain qu'il avoit rompu , il dit : Ceci efl mon corps qui fera

livre' pour vous. Mais c'eft un type qui contient Jefus - ChrifL

C'eft. pourquoi en le recevant dans nos mains tyus y recevons

Jcfus-Chrift ; en le voyant nous voyons fon corps , & Jcfus-

Chrift nous y apparoît viiiblement dans fon corps. Il s'y donne

à toucher comme aux Apôtres. Ainfi le mot de Type ne ligni-

fie point dans faint Cyrille , une pure figure ,. mais un figne

& un facrement qui contient réellement la chair même de Jefus-

Chrift( y).
XXVI. Nous finirons l'article de la doctrine de faint Cy-

rille, par ce qui regarde les prérogatives de l'Egiife Romaine*

Il entend par la pierre fur laquelle Jefus Chrift dit
,

qu'il bâ-

tiroit fon Eglife , la foi très - ferme & inébranlable de faint

Pierre (2s) ,
qu'il appelle le Chef & le Prince des autres Apô-

tres ( a ). Il qualifie le Pape faint Ccleftin (b) 9 Archevêque

de toute la terre , Père & Patriarche d

Rome.
la grande Ville de

ipfe di.-.it , cùm myfterii typum per fe ip-

pum perageret. Nam cùm panem fre-

gilïet , ut fcriptum eft , diftribuit dicens:

Hoc efl corpus meum, qnod pro vobis tra~

dttur in remijjîtnem peccatnrum : hocfaci-

te in meatn commemoratiotiem. Cyril. Corn,

injoan. p. 1 104 & 1 iof , tom. 4.

( y ) Perpétuité de la foi , tom. 3 , p.ig.

37.

( 1 ) Sapienter admodum & fcitè clama-

vit ( Petrus ) dicens : Tu es Cbrifîus Filius

Dei vivi , cùmque veram de illo fenten-

tiam haberet , remunerationem tulit illi-

co , Chriftodicente : Beatns es, Simon Bar-

jona
,
qui» car» ÇJ fangttis non revelavit

tibi ifed Pater meus qui in cœlis t(i. Et ego

iico tibi ; quia tu es Petrus & fuper banc

fetram adificabo Ecclejtam meam
, & f»rta

inferi non pravaltburn advtrsùseam : fe-

tram , opinor
,
quafi denominntivè nihif

aliud quàm inconculîam & firmifïïmam

Difcipuli fidem appellans , fuper quam
etiam citra cafus p?riculum fîrmata eft

ac fundata Chrifti Ecclefîa , & ipfîs in-

ferorum portis perpetuo manet inex-

pugnabilis. Idem, Dialog. 4 de Trin.p. y07
£5 y 08 , tom. f, part. 1.

( <i ) Prx aliis rurfus emicat ca:tercrum

caput ac princeps , & ait : Tu es Cbrijlus

Fi.ins Des livi. Idem. Comment, in Joan.p.

1118.

( b) Tcftem lôcupletem proferamus
fandiffimum Cœleftinum & Archiepif-

copum totius orbis & Patrem , & Patriar-

cham magnas urbis Rotrue. Idem, in En-

corn, tnfanihm. Mariam. ^.384, tom. £,
part. 1.
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ARTICLE III.

Jugement des Ecrits de faim Cyrille
:
Editions qu'on en

a faites,

I. /~\ N chercheroir en vain dans les Ouvrages de faint jugement de

V_y Cyrille , de l'élégance & de la politefïe ; un ftyle no- fes Ecrits,

ble & bien châtié ; du choix dans les penfées ; de la juftefle

dans les expreflions , & de la précifion dans le difcours. Ce
Père ne s'eft attaché ni à. le polir , ni à le refferrcr dans de

jufles bornes : entaffant matière fur matière fans les avoir au-

paravant nichoifies ni bien digérées. D'où vient qu'il apporte

fouvent en preuve des témoignages qui ne font que peu ou
point du tout à fon fujet. Cela fe voit fur-tout dans ce qu'il a

fait fur l'Ecriture fainte , où fe laiflant aller au penchant qu'il

avoit pour 1 allégorie , il tranfcrit tous les paffages que fa mé-
moire lui fourniiibit , les appropriant à fon fujct ', avec la li-

berté que donne cette manière d'interpréter l'Ecriture. Il la

quitte néanmoins dans plufieurs de fes Traités
,
pour donner

le vrai fens de la lettre ; Se il réuflit très fouvent. Il y a plus

de fuite , plus de clarté & de précifion dans la plupart de fes

Ouvrages PoIémiques^Comme il étoit très-inflruit dans la dia-

lectique, & qu'il avoit une grande connoi (Tance, tant des Auteurs

facrés que des prophanes, il eft rare que les fubtilités de fes adver-

faires lui écharent , & qu'il ne les accable eux-mêmes , foitpar la

force de lés raifonnemens , foit par l'autorité des témoignages

qu'il allègue contre eux. Ceft ce qu'on peut voir dans fes Livres

contre Neftorius , contre Julien l'Apoflat , & dans celui qui

eft intitulé: LeTrcfor* Ces trois Ouvrages font aufïi écrits d'un

ftyle plus fimple & plus clair que les autres.

IL Les Commentaires de faint Cyrille fur faint Jean , & fon c
Jj&ticnrd*

T. reior ,
qui avoient cte imprimes leparement a Pans en 1520

& 1521 , fol. furent réimprimés enfemblc en latin feulement à

Baflc chez Cratandre en 1 % 24 , avec les Commentaires d'O-
rigenc fur le Lévitique. L'édition faite en la même Ville chez

Hervage en 1546, par George de Trebifonte , fol. n'eft aufïï

qu'en latin -, mais plus ample que la précédente , & diftribuée en

quatre tomes. On y trouve les fept livres de la Trinité , deJ'Ado-
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ration en efprit & en vérité , les dix Livres contre Julien ,

plu-

iieurs Lettres & plufieurs Opufcules. Celle de 1566 chez les

héritiers d'Hervage , eft augmentée d'un tome qui renferme

les Commentaires fur Ifaïe , de la traduction de Laurent Hun-

fredus. Il y en eut enfuite deux à Paris, J'une en 1 571 , fol.

2 vol. par les foins de Gentien Hervet ; & l'autre en 1605.

Cette dernière eft plus ample que la première , étant augmen-

tée des Glaphires fur le Pentateuque v de la verfion d'André

Schottus , & des feize derniers Livres de l'Adoration en efprit

& en vérité , traduite par Antoine Agcllius. La feule que nous

ayons en grec & en latin , eft de Jean Aubert Prêtre & Cha-

noine de Laon. Elle parut à Paris en 1638 fol. divifée en fix

tomes, qui font ordinairement fept volumes. Bonaventure Vui-

canius , Fronton-le-Duc &ConradeRittershufiusavoientau(Ti

promis de donner chacun une nouvelle édition des Ouvrages

de ce Père (a): mais ils n'ont pas tenu leur promette , fi ce

n'eft Vulcanius à qui nous fommes redevables de quelques édi-

tions particulières. Le premier tome de l'édition de Jean Aubert

comprend les dix -fept Livres de l'adoration & du culte en

efprit & en vérité , déjà imprimés à Lyon en 1587 in-quarto ,

à Rome en 1 580 & à Venife en 1 604 ; les Glaphires fur le

Pentateuque , imprimés féparémentà Paris en 1605 , &à An-

vers en 1618. On trouve dans le fécond tome les cinq Livres

de Commentaires fur Ifaïe ,
que Laurent Hunfredus Anglois

avoit fait imprimer en 1 5 62 , 8c dédiés à Elifabeth Reine d'An-

gleterre. Les Commentaires fur les douze petits Prophètes font

placés dans le troifiéme tome , de la verfion de Jacques Ponta-

nus ,
qui les avoit donnés féparément en grec & en latin à In-

golftat en 1605 fol. Le quatrième tome renferme les douze

Livres fur l'Evangile de faint Jean , avec une nouvelle verfion

de Jean Aubert. Ils avoient été imprimés en particulier à Paris

en 1520 fol. de la traduction de George de Trebifonte, que

l'on convient être très infidèle & peu exacte. Ce fut aufïi fur fa

traduction que l'on imprima à Paris en 1 5 14 & 1520 fol. ie

Tréfor de la fainte & confubftantielle Trinité. Il fe trouve dans

le cinquième tome divifé en trente - cinq Livres de la verfion

de Bonaventure Vulcanius , que Jean Aubert avoit eu manuf-

crite de la Bibliothèque de Leyde. Le même tome comprend les

neuf Dialogues à Nemefinus , & les deux touchant l'Incarna-

(.1) Fabricius , tom. 8 , Bibii. gr. p. f f 8.
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tion. Vulcanius les avoit fait imprimer en grec & en latin avec

des notes à la fuite du Livre contre les Anthropomorphites à

Leyde en 1605 in - 4c. Cefl cette verfion que Jean Aubert
a fuivie. Les fept premiers Dialogues ont été traduits par

Jean GEcolampade , imprimés en 1546 à Bafle. Les Scholies

fur Flncarnation , ont aufli été traduites par Vulcanius impri-

mées à Leyde en 1605 , chez Robert Winter en 1542 , dans

le recueil des Configurions Synodales , & dans le premier tome
des Conciles de Binius en 1618. Les Homélies Pafcales qui

font partie du fixiéme tome , avoient déjà été imprimées en
grec & en latin à Anvers en 161 8, par les foins d'Antoine
Salmatia , fur un manuferit de la Bibliothèque Vaticane. On
avoir auTFi imprimé à Paris l'Homélie latine fur l'Incarnation en

1654 ,&â Leyde en 1605. Morelle traduifit en françois quel-

ques autres Homélies de ce Perc&defaint Chryfodome
, qu'il

fit imprimer à Paris en 1604 in -oclavo.

Pour ce qui eit des Lettres de faint Cyrille
5

il y en a peu qui

ne fe trouvent dans les collections des Conciles. Le Père Lupus
& M. Balufe en ont donné quelques-unes qui n'avoient pas en-

core vu le jour. La Lettre à l'Empereur Théodofe fur la Foi

,

& celles qui font adrefîées aux PrinceiTes , font auffi imprimées
parmi les a&es du Concile d'Ephefe. Les cinq Livres contre

Neflorius , avoient été publiés à Rome en grec & en latin en
1608 fol. de la traduction & avec les notes d'Antoine Agellius.

Celles à Domnus & aux Evêques de Lybie dans les Bibliothèques

des Perc-s. Ses Livres contre Julien parurent pour la première

fois à Cologne en 1 546 , traduits par GEcolampade , & depuis à

Paris en 1 6 1 ^ ,' 1 63 o & 1654. L'édition de Leipfic par Span-
heim en 1696, n'eft différente en rien de celle de Jean Aubert.
Vulcanius avoit fait imprimer à Leyde en 1605 , la Lettre à

Caîofyrius & le Livre contre les Anthropomorphites , avant
qu'on les inférât dans l'édition générale des Œuvres de faine Cy-
rille à Paris en 163 8. Nous ne dirons rien de celles qu'on a fai-

tes des Ouvrages qui ne font pas coniiamment decQ Perc > cela

n'étant point de notre deffein..
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CHAPITRE IX.

NeJIorius , Archevêque de Confiaminople.

Naiiïance de
j #

Tk TEstorius de qui nous avons déjà beaucoup parlé,

édSrio^
f°n IN étoit de Germariicie 0) , Ville de la Syrie Euphra-

teiicnnc ; & c'eft par erreur que quelques-uns le font naître à

Antioche (b) , apparemment parce qu'il y demeura long-tems.

Il paroît que Ion extraction écoit fort médiocre , puifqu'on lit

qu'il avoit été élevé de la baffeffe aux dignités les plus éminen-

tes (c). Il quitta de bonne heure fa Patde ; & après avoir par-

couru divers pays (d) 9
il fixa fa demeure à Antioche , où il

acquit une fcicnce médiocre des Belles-Lettres. Il avoit de la fa-

cilité à parler fur le champ , la voix belle & forte (e). 11 paflfa

quelque tems dans le Monaftere d'Euprepius , à deux (fades

d'Antioche(/). On l'en tira pour être fait. Diacre , puis Prê-

tre de cette Eglife. Les talens qu'on lui remarquoit pour la pa-

role , lui firent confier le foin cVinfîruire le peuple (g ). Sa vie

étoit d'ailleurs fort exemplaire , & la pureté de fes mœurs lui

attiraient l'eflime de beaucoup de perfonnes. Il étoit modefle

dans fes habits & dans tout fon maintien , évitant avec foin

les lieux de troubles & d'affemblées. Sa fobriété paroiffoit à la

pâleur de fon vifage ; on le trouvoit chez lui prefque toujours

appliqué à la lecture. Il arriva un jour que Théodore de Mop-
fuefte (h) avança en prêchant à Antioche , une propofition

peu exacte : Neftorius fut le premier à la déiapprouver
? & à

témoigner fon zélé pour la doctrine orthodoxe. Par ce moyen

il acquit une réputation qui le fit envier à 1'Egliie d'Antio-

(a)SocRAT. M. 7, cap. 1,9.0 I (e) Gennad. deScrip. eccl. c. n .

( b )
Cassian. de Incarn. lit. 6 , cap. } , I (/) Socrat. /. 7 ,

c. 32. Evagr. I. 1
,

s tf 6.
I

e*P; 7

( c )
CyRill. Botnil. 4 de àiverf. tom. 5-

,

p. ?f 7.

(d) Theodoret. lib. 4 , lUret.fab. c.

(g) Cassian. de Incarn. !. 6 . cap. 6 &
11. Socrat. /. 7 , cap. z^.Thecdor. ubi

Jupra.

(b) Tom. 3 Conc.p. spz.

che
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che ( i ). Des Auteurs du tems ( /) prétendent néanmoins qu'il

fe faifoit plus admirer-, qu'il ne le rendoit utile ; & que toute

la vertu extérieure qui paroifïbit en lui , n'étoit qu'une vaine

apparence pour s'aquérir l'eftime des hommes
;
que fes Dif-

cours n'avoient rien de naturel ni de touchant
;
qu ils'appliquoit

plus à flater les oreilles de fes auditeurs Se à gagner leur efti-

me , qu'à les conduire dans la voie du falut
;
qu'enflé de fon

éloquence, il ne s'étoit pas mis en peine de lire les Interprètes

de l'Ecriture ( m ) , ni d'étudier avec foin la doctrine des an-

ciens Pères
;
qu'étant tout enfemble vain , violent , peu judi-

cieux Se plein de feu (n) , il fe portoit avec ardeur à tout ce

qu'il entreprenoit ; enfin qu'il avoit plus d'attache à l'or Se à

l'argent qu'aux vérités de l'Ecriture (0).

II. Sifinnius Evêque de Conflantinople , étant mort, le peu- ne^ l

l^
v

f
pie de cette Ville lui donna pour fucceffeur Neflorius , efpé- Sminople,en

rant qu'étant tiré de la môme Eglife que faint Chryfoflome (p)_, 418.

c eft-à-dire ., d'Antioche , il retrouveroit en l'un ce qu'il avoit

perdu par la mort de l'autre. Son Ordination fe fit le premier

ou le 10 d'Avril de l'an 42 8 (q) , trois mois après la mort de

Sifinnius arrivée le 24 Décembre de l'année précédente. Les

Evéques qui fe trouvèrent à fon Sacre , en donnèrent avis au

Pape faint Celeflin ( r ) , à faint Cyrille Se apparemment aux

autres Evêques des grands Sièges , à qui ils rendoient un té-

moignage avantageux à Neflorius. Il donna en effet dès le com-
mencement de fon Epifcopat , des preuves de fon zélé , foit

pour inftruire fon peuple ( s
) , foit pour combattre les enne-

mis de la vraie foi. Mais les plus fages ne biffèrent pas de re-

marquer ( f ) , qu'il y avoit de l'indifcrétion dans fon zélé con-

tre les Hérétiques , Se qu'il étoit trop violent. Dès le premier

Sermon , on apperçut en lui cette préfomption & cet cfprit

de vanité qu'il ne quitta prefque jamais : car s'adrefTant à l'Em-

pereur en préfence de tout le peuple ( u ) , il lui dit : Faites ,

grand Prince
, que la foi orthodoxe règne feule dans toute la -

la terre , Se moi
,

je vous ferai régner avec Dieu dans le ciel :

(») VlNIENT. LlRIN. cap. If-,.

dj Iof.m tbid. THZOD.ibid.
[m) Socrat. /. 7 , cap. $i.

(«) Idem cap. ij.iom. 3 Concil. p.ig.

I
) Cyrill. Hotn. 4 de diverf.itm. J,

p. \$r.

[p) Cassian. lib. de Incarnat, cap, \o,p.

Tome XUL

160$.

(<]) Libérât, cap. 4,

(r) T»m. 3 Conc. p. Jjj , iO$8.

[i) Vincent. Lerin. cap. 16 £$ lom ' S

Conc. p. 1078.
(t) S'OCRAT. /. 7 , C if.

(«) Idem ibid,

Fff
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aidez-moi à exterminer les Hérétiques , & j'exterminerai les

Perfes avec vous. Il y eut toutefois quelques perfonnes du peuple

. à qui ces paroles plurent extrêmement.

pendanT fon IH» Cinq jours après ion Ordination , il entreprit de faire

Epifcopat. abattre l'Eglife où les Ariens s'affembloient en fecret. De dé-

fefpoir ils y mirent eux-mêmes le feu ,
qui s'étant communi-

qué aux maifons voifines , les réduilît en cendres. Cet embra-
fement fit donner à Neflorius le nom d'incendiaire , non-feu-

lement par les Hérétiques , mais aufîi par les Catholiques. On
attribue à fcs follicitations la Loi que Théodofe publia le tren-

tième de Mai de la môme année 428 ,
par laquelle il fut défen-

du aux Hérétiques d'ordonner aucun Clerc fur peine d'une

amende de dix livres d'or , ni d'empêcher qui que ce fut dem-
braffer la foi orthodoxe (x) . Cette Loi renouvelloit aufïi tou-

tes les anciennes Loix faites contre les Hérétiques
;

particu-

lièrement contre les Manichéens
,
qui étoient regardés comme

les plus déteflables de tous. Il perfécuta vivement les Quarto-

decimans (y ) , c'efl-à-dire , ceux qui faifoient toujours la Pâ-

que le 14 de la lune comme les Juifs. Les maux qu'il leur fie

foufFrir occafionnerent , ce fembîe , les iéditions qui s'élevè-

rent du côté de Milet & de Sardes, dans lefquelles plusieurs

perfonnes furent tuées ( z ). Cette conduire le rendit odieux ,

étant plus du devoir d'un Evêque de foufFrir la violence
, que

de la faire (a ). A fon exemple , Antoine Evêque de Germe
dansl'Hellefpont , l'un des SufFragans de Neflorius , fit foufFrir

de cruelles perfécutions aux Macédoniens , fous prétexte qu'il

fe conformoit en cela aux intentions & aux ordres de fon Pa-

triarche. Mais ces Hérétiques las des mauvais traitemens d'An-

toine le firent afTafïiner ( b). Neflorius en prit ocrafion de les

perfécuter encore avec plus de violence ; il obtint de 1' Empe-
reur , qu'ils feroient dépouillés de leurs Eglifes , tant de celles

qu'ils avoient à Conflantinople qu'à Cyzic & en divers lieux de

l'Hellefpont.

nftvorifeles
^ V" H eut au contraire , trop d'égard pour les Pébgiens,

Pélagie»*. dont on prétend qu'il fuivoit la doctrine , du moins en ce qui

regarde les forces du libre-arbitre (c) : car pour le péché origi-

nel , il l'admettoit ( à ) , reconnoifFant que les peines que fouf-

frent les hommes & les femmes dans les mifercs de cette vie

(.xj v....j. ïhtod. tem. 6 ,p. 189.

{y ) Socrat. /.7,f. z$.

{%.) Idem ihid. c. 3 i.j

[a) Idem ibid.

[b) Socrat. Ibtd, t, 3.

[c) Phot. cod. y 4 , p. 44, 4Jl
[d) Tem. 3 Co»c. p. $61.
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1

font un effet de la fentence que Dieu prononça contre Adam
& Eve enfuite de leur péché (*). Julien banni d'Italie avec

dix - fept Evêques de fon parti ,
par un Décret de l'Empereur

Honorius , vint à Confiantinople avec quelques-uns de ces

Evêques , vers Tan 42p. Celeflius s'y trouva en même tems :

& tous enfemble ils adrefîerent leurs plaintes à Théodofe & à

Ncflcrius , fur les perfécutions injufles qu'on leur faiioit fouf-

frir pour la défenfe de la foi de l'Eglife (f).lk demandèrent

wn Concile , où leur affaire fût examinée de nouveau. Neflo-

rius qui ne pouvoit ignorer que leur demande avoit déjà été

rejettée plufieurs fois, feignit d'ignorer même de quoi il étoic

que(lion (g). Il écrivit au Pape faint Céleflin , comme pour re-

cevoir de lui quelque inflruction fur ces perfonnes & fur ce qui

avoit fait le fujet de leur condamnation. Mais fans en attendre

la réponfe, il les reçut à la célébration des myfleres & à la com-

munion , leur faifantefperer qu'ils feroient bien-tôt rétablis (h).

Il en arriva tout autrement : car un (impie Fidèle nommé Ma-
rius Mercator , ayant fait connoître à l'Empereur Théodofe

,

les erreurs de Celeflius & de Pelage (z) ; la manière donc

ils avoient été condamnés par les Evêques d'Afrique , & par

les Papes Innocent & Zozime ; & comment Julien & fes ado-

dés avoient été dépofés 8c bannis de l'Italie ( / ) ; ce Prince fit

chafler de Conflantinopîe Celeflius , Julien & les autres Evê-

ques de fa faction. Celeflius s'en plaignit à Neflorius, qui fur

la fin de l'année 430, lui écrivit pour l'en confoler. Il lui don-

noit dans cette Lettre (m) ,1e falutavec la qualité de frère & de

très-religieux Prêtre , ne rougiffant pas de comparer les jufles

peines que l'on faifoit fouffrir à cet impie , aux fouffrances de

faint Jean-Baptifle , de faint Pierre & de faint Paul ; de dire

qu'il foutenoit la vérité , & de lui demander le fecours de fes

prières. Il porta même Celeflius à fe-rendre dénonciateur con-

tre le Prêtre Philippe
, qui ayant été cité , comparut pour fe

défendre («). Mais Celeflius deftitué de preuves, aima mieux
fe tenir caché

, que de fe préfenter devant l'Affemblée que Ne-
florius avoit convoquée pour le Jugement de ce Prêtre.

V. Neflorius ne l'avoit fait acceufer
,
que parce qu'il étoit Erreurs "de

un de ceux qui l'avoient repris hautement de fes erreurs , & qui Ncftorius «

(*) Mercat. tom. 1 , p. 76 , 77. I {1) Idem, ibid. p. $ & 16.

(/) Tom. 3 Cinc. p. } 4 <?
, j n . (/) Ibid. p. i 8.

(?) Ibid. p. 361 , U i , 349. I (m) Utd.p. 71.
(b) Mercat. tom. 1

, p. 73. I
(„) jinpeoj. Cette. Balux..p. 380.

Fffij
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ne vouloient plus avoir de communion avec lui. Ces erreurs

confiftoient en ce qu'il prérendoit tellement que Dieu & l'hom-

me fufTent deux natures en Jelus Chrift ( n ) , qu'il vouloir que

Jefus-Chrift ne fût véritablement qu'un pur homme uni au Ver-

be , & rempli de la vertu divine beaucoup plus que tous les

Saints : d'où il fuivoit que le Verbe s'étoit uni à l'homme , mais

ne s'étoit point fait homme , n'étoit point né de la Vierge , n'é-

toit point mort , & que la Vierge n'étoit point Mère de Dieu ,

mais Mère del'homme, ou, comme il l'appclloit , Mère de Chrift)

voulant que ce mot de Chrift marque non un homme Dieu, mais

un homme uni à Dieu. Ilconfentoit toutefois qu'à caufe de cette

union, l'on donnât à J. C. la qualité de Dieu , & qu'on 1 adorât ;

mais il vouloit que ce fut en un fens impropre , comme lorfque

l'Ecriture appelle Moyfele Dieu de Pharaon, & à peu près delà

même manière que ce titre eft quelquefois atribué aux Saints. Il

confenroir aufii quelquefois que l'on -ionnâtà la fainte Vierge la

qualité de Mère de Dieu (p) , qu'il lui refufoit ordinairement

,

pourvu que Ton dit que c'étoit en un fens impropre , & feu-

lement parce que lefus - Chrift étoit inséparablement le Tem-
ple de Dieu. Pour réfoudre diverfes objections qu'on lui fai-

îbit, il diftinguoit le Verbe du FiL de Dieu (q) , voulant bien

que Jefus Chrift fut Fils de Dieu & Emmanuel, mais non pas

qu'il fût le Verbe. Voyant qu'il ne pouvoir établir cette doctrine
,

qu'en ruinant celle qui étoic reçue communément dans l'Egli-

fe , il ne la produifit d'abord que fous des termes obfcurs (r)
_,

ambigus& équivoques , tombant quelquefois en contradiction

avec lui - même. Il avouoit encore ( *) ,
que la doctrine qu'il

vouloit qu'on fuivît , n'étoit point celle dont le peuple de Con-

flantinople avoir été inftruitjufqu'alors, Son hérélie éclata enfin,

& commença à exciter du trouble dans l'Eglife de Conftan-

tinople par la manière infolente dont le Prêtre Anaftafe qu'il

avoit amené d'Antioche, la débira (f ). Prêchant un jour dans

l'Eglife , il avança ces paroles : Que perfonne n'appelle Marie,

Mère de Dieu: elle éroit une femme; & il efl impoffibî? que

Dieu naiiTe d'une femme. Le peuple de cette Ville accouru-

mé à adorer Jefus-Chrift comme Dieu , ue pur les écourer fans

{c) Tem. 3 Conc. p. 1 1 14 , iifO, VS ** ! * , f. 17.

Jppetid.p. jt7, tf Cyrill. Epift. 38,/». {r)To>n. 3, Conc. p. 748, 74$. Merc.
13 e. tem. z

, p. 119.
(f) Cyrill. Epijî. 8 ,p. 34.

(:) 5o RAT. /. 7. c. 31 , EVAG. /. I , f«

i<$ 7. Libérât, r. 4.

(/>) Tem. 3 Concrp. jfi. MercAT. f.

1 , p. 86. Lop. Epift. 3 , p. 16.

iq) Tem, 3 Cenc. p. 498. Mercat. t.
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grand trouble. Un grand nombre de laïques & d'Eccléfîafti-

ques en témoignèrent leur indignation , & accuferent Anaftafc

de blafphême. Eufebe de Dorylée fut celui qui s'éleva le pre-

mier contre cette impiété ( u ). L'émotion du peuple & du Cler-

gé ne fit point changer de fentiment à Neftorius : & dans
plufieurs ditcours qu'il lit lui-même enfuite, il foutint ce qu'A-
naftafe avoit avancé, & combattit toujours le terme de Mère
de Dieu , y ajoutant encore de plus grands blafphémes ( x ).

Dans le Difcours qu'il prononça , comme Ton croit , le jour de
Noël de l'an 428 , il dit que d'appeller la Vierge Mère de

Dieu , ce feroit juftifier la folie des Payens
, qui donnoient

des mères à leurs Dieux (y). Ces excès ayant paru incroyables

à FAbbé Bafile , à Thalaffe Lecteur
y & à plufieurs autres Moi-

nés de Conflantinople
,
qui n en avoient pas été témoins , ils

vinrent lui demander à lui-même ce qui en étoit ( z ). Il les fit

arrêter , 8z mettre dans les priions de l'Evêché , où ils furent

traités avec autant de cruauté que d'ignominie. Cependant
après plufieurs jours de mauvais traitemens , il leur protefta qu'il

croyoit que le Fils du Père éternel étoit né de la fainte Vierge

Mère de Dieu , & les renvoya. La fuite fit voir le peu de fincé-

rite de cet aveu.

VI. Saint Procle quoique nommé à l'Evêché de Cyzic , con- s.Prodeies

tinuoit a inftruire le peuple de Conflantinople, parce que ceux
c
™£\ opp£

de Cyzic n'avoient pas voulu le recevoir. Neftorius l'ayant invité Cent auffi.

à prêcher en un jour de Fête de la fainte Vierge , dans la grande
Eglife de Conflantinople, ilenpritoccafion d'établir la doctrine

catholique fur Hncarnation,en préfence même de Neftorius.Dès
l'entrée de fon difcours,ildonna à la fainteVierge le titre deMere
de Dieu

;
puis il fit voir qu'elle méritoit ce titre ; & que fon Fils

étoit véritablementDieu& homme fans aucune confufion des deux
natures } & fans que Dieu ait fouffert aucun changement ni alté-

ration en fe faifant homme (a). Il apporta pour caufe de l'Incar-

nation, la condamnation & la mort éternelle où tous les hom-
mes étoient tombés par la prévarication d'Adam ; difant qu'au-

cun ne pouvant les en délivrer , puifqu'ils étoient tous coupa-
bles ; qu'aucun Ange ne le pouvant non plus , parce qu'ils

n'auroient pu trouver de victime propre ; il avoit été nécefîai-

re que Dieu même fe livrât à la mort pour nous racheter. Mais
*~"

' » 1

(h) Theoph. >nCr „,c,p.76. [ti)T§m, 3 Ctnc.p.416
, 427,428.

(*) Evag /. 2 ,
c. z.

j
aj Tcm. 3 CflW» p.y&ftq.

[y) Mercat. tom. z
t p. 4> y, I
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ajouta- t-il, Dieu demeura ne feulement Dieu, ne pouvoir mou-
rir. Il falloir donc qu'il fc fit homme pour fauver les hommes

,

8z qu'il devînt tout à la fois & notre victime pour nous rache-

ter de la mort , & notre Pontife pour s'offrir à fon Père en

notre faveur. Il dit encore, que de dire que Jefus-Chrift efl

un pur homme, c'efc être Juif; que d'enfeigner que le Chrifl

Se le Verbe divin font deux , c'efl mériter d'etre féparé de

Dieu , & établir une quaternité , au- 'lieu de la Trinité que

nous adorons. Le peuple applaudit à ce Difcours (aa) : mais

Neflorius en fut d'autant plus choqué ( b ) : & prenant aufïi-tôt

la parole ; car c'étoit Fufage que quand un Prêtre ou un autre

Evéque avoit parlé dans l'Eglife en préfence de l'Evêque , il

ajoutât aufïi quelque inftruclion , il s'efforça de montrer (c ) ,

qu'on ne doit pas dire que Dieu & le Verbe foient nés de la

Vierge , ni qu'il foit mort , mais feulement qu'il étoit uni à

celui qui efl né & qui efl mort. Il s'oppofa aufli à ce que 1.

Procle avoit dit
, que Dieu s'étoit fait notre Pontife. Il y en

eut beaucoup d'autres qui s'élevèrent contre cette nouvelle do-

ctrine ; & comme Neflorius difoitun jour en pleine Chaire ( ci ) ,

que le Verbe n'étoit pas né de Marie , mais qu'il habitoit & étoit

uni inséparablement avec le Fils de Marie , Eufebe de Dory-
lée qui n'étoit alors que laïque (?) , l'interrompit & dit à haute

voix ,
que le Verbe né du Père avant tous les fiécles , étoit né

une féconde fois de la Vierge félon la chair. Son zélé fut loue

du plus grand nombre des afîiftans
,
qui étoient les mieux in-

flruits ; mais Neflorius le chargea d'injures. Quelque opiniâtre

qu'il parut] dans fon erreur , on avoit toujours eu î'efpérancc à

Conflantinoplc
, qu'il pourroit y renoncer (f) ; mais elle ceffa

lorfqu'en fa préfence Dorothée de Marianople, qui avoit épou-

fé tous fes fentimens , dit devant le peuple aflemblé dans l'E-

glife (g): Si quelqu'un dit que Marie efl Mère de Dieu, qu'il

ioit anathéme. A cette parole tout le peuple jetta un cri , &
s'enfuit de l'Eglife. Mais Neflorius demeura dans le filence &
admit Dorothée à fa communion : ce qui ne laiffa aucun lieu

de douter qu'il n'eût prononcé cet anathéme par fes oidres.

Depuis ce tems-là le peuple ne vint plus à l'Eglife : beaucoup

(aa) Mercat. tom. z >p. 26 $17.
\b) Niceph. /. 14, c. Jl.

(c) yitKCAT.il/id. ,

(d) Idem. t. 1
, p. 1 z tf 1 $ . CyRILL. I.i

t*»,r. Nf/?. c. 5* , tom, 6 , p . 20.

(e)CYKii.i..ibid.p. 10, # Mercat. *.

Z y P. l6,

(f) C.YRlLl.Ipil}.p,p.l7.

(g) Idem. ibid. &Epiji.6,p. 30.
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de Sénateurs s'en abfenterent : divers Prêtres fe féparerent ou-

vertement de la communion de leur Evêque ; & il fut aban-

donné des plus faints Abbés & de leurs Moines (k). Saint Dal-

mace fur- tout fignala ion zélé en cette occafion ( i ).

VII. Neftorius pour fe vanger de fes adverfaires , allembla Neftorius af-

contre eux un Concile , où il dépofa plufieurs Eccléliaftiques ,
fembl

?
u

.

n

^
ô~

comme fectateurs des impiétés des Manichéens (/); en excommu- condamneras

nia d'autres , & frappa d'une femblable cenfure divers laïques, adverfaires.

L'Abbé Bafile& fes Moines maltraités comme les autres par Ne-
ftorius , s'en plaignirent à l'Empereur par une Requête (ni) , où
après avoir protefté qu'ils croyoient fur le myftere de l'Incarna-

tion , tout ce que l'Ecriture fainte , les Apôtres , les Martyrs , les

Conciles &les faints Pères nous en apprennent ,!ils lui repréfen-

toient les violences queNeftorius exerçoit continuellement contre

les Catholiques , appuyé comme il le difoit , de l'autorité de ce

Prince. Ils prioient Théodofe de remédier aux mauxdel'Eglife;

d'afïembler à cet effet un Concile général , & en attendant

,

d'obliger Neflorius de renvoyer à Antioche les Eccléfiaftiques

qu'il en avoit amenés (») , qui fuivoient tous fes dogmes , ou fes

façons de parler. On afficha contre lui , en un lieu public de
Conftantinople (0) , un placard , où l'on montroit par fes pro-

pres paroles ,
qu'il penfoit de même que Paul de Samolates

lur le myftere de l'Incarnation. Ce placard finiffoit par un ana-

thême contre ceux qui diftinguoient le Fils de Dieu & le Fils

de la Vierge. Outre Théréfie , on blâmoit encore dans Neflo-

rius (p) , ion faite , fon orgueil & la hauteur avec laquelle il

traitoit tout le monde. Ses Homélies ayant été portées en Egy-
pte , elles y excitèrent un grand trouble parmi les Solitaires (q) :

ce qui engagea faint Cyrille à leur écrire
,
pour en réfuter les

erreurs (r). Cette Lettre ofïènfa Neftorius ; & quelques remon-
trances que lui fît faint Cyrille pour l'engagera abandonner fa

mauvaiie doctrine ( 5 ) , elles ne firent que l'irriter. Neftorius

le fit aceufer de divers crimes par des gens fans aveu , dont il

avoit acheté les témoignages ( t ) ; mais cette accuiation n'eut

pas l'effet qu'il en attendoit. Elle n'empêcha pas que faint Cy-

(b) Têtn. 3 Cenal. p. 417 , 36? &
411,

(e) Tem. 3 Cencil.p. 3*8, 339.

[p) Theophan. in Cbronogr. p. j6 t tom,

( 1 ) Mercat. tem. 1 pr. p. \S.

(
l

) Tem. 3 Cenc. p. 317, 3 J"° > 388 &
37i.

(iw) IfoJ.p. 416, 417) 450, 4}I.

(») Ibtd.p, 341.

3 , Conc.p 4*0.

(/}) Cyriil. Epi/?, 9, p. 38.

(r) Idem. Epift. 1,/?. 3.

(s) Idem, t-pifl. z Ç$ y , p. IX $ 37*
(f) Tom. 3 Cenc, f. 10; 4.
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riile ne lui écrivit une féconde Lettre , où en faifant un abrégé

de la foi catholique , il conjuroit Neftorius d'y conformer les

fentimens & les paroles : mais elle fut inutile ( u ) : & cet

Héréfiarque n'y répondit qu'avec beaucoup d'orgueil & d'ai-

greur.

Neftorius er- VIII. Efpérant cependant d'engager l'Eglife Romaine à™
s

e

/
c

^
on!

jJ
prendre fa défenfe , il prit occafion des Pélagiens qui étoient

eft condamne, à Conftantinople , pour écrire au Pape faint Céleftin. Dans
cette Lettre qui renfermoit quantité d'abfurdités (#), il faifeit

un crime à fes adverfaires , de n'avoir pas d'horreur de don-

ner à la fainte Vierge le titre de Mère de Dieu : & pour les

rendre plus odieux , il ajoutoit qu'ils s'éloignoient en cela de la

doctrine des Pères de Nicée, qui s'étoient contentés de dire
, que

notre Seigneur Jefus-Chrift s'eft incarné du Saint-Efprit & de

la Vierge Marie. Antiochus qui fut porteur de cette Lettre , fe

chargea aufli de rendre au Pape les Homélies de Neftorius ,

qui étoient en allez grand nombre {y ). Cetoit en 450. Au
commencement du mois d'Août de la même année , faint Cé-
leftin tint un Concile à Rome où on lut & où l'on examina les

écrits de Neftorius;s ). Tous les Evêques y trouvèrent une do-

ctrine nouvelle & contraire à celle que Rome, Alexandrie §z

toute l'Eglife catholique enfeignoient touchant Jefus - Chrifr.

notre Dieu : & en conféquence ils prononcèrent contre Nefto-

rius une Sentence de dépofition , fi dans dix jours après qu'elle

lui auroit été lignifiée , il ne retractoit fes erreurs. Saint Cyrille

commis par le Pape pour exécuter le Jugement du Siège Apo-
flolique 3 affembla un Concile à Alexandrie , au nom duquel

il écrivit une Lettre à Neftorius
9
pour fervir de troifiéme &

dernière monit ion (a). Mais avant que la Lettre de S. Cyrille lui

eût été rendue , l'Empereur Théodofe avoit ordonné la con-

vocation d'un Concile général à Ephefe pour le feptiéme de Juin

de l'an 431.
ileftdépofs IX. Les Députés du Concile d'Alexandrie arrivés à Con-

fe

a

d'E

e

hefe
" flantinoP*e > avèrent à l'Eglife Cathédrale le fept de Décembre

de l'année précédente. Comme c'étoit un Dimanche , ils y trou-

vèrent Neftorius avec ceux du Clergé & du peuple
, qui lui

étoient demeurés attachés (£). Ils lui préfenterent les Lettres

(#) Tom. 3 Conc.p, 343 tf Libérât,
j

(x) /M. 379 , 387 , 349, 564, 3-} #
cap. 4. I 377.

{x)Tom. 5 Conc.f. 378. ( a ) lbid.p. 39;.

(;) JM.f. 3H > 37* C>4fi. l (b)Tcm. 3 Ccnc.f. /03.

. dl!
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du Pape, de S.Cyrille & du Concile. 11 les reçut , & dit aux Dépu-
tés qu'il vouloit le lendemain leur parler en particulier. Us revin-

rent , mais il ne voulut ni les voir, ni leur parler, ni faire aucune
réponfe aux Lettres qu'ils lui avoient apportées. Le Samedi fui-

vant qui étoit le 1 3 Décembre , il fit un Difcours ( c
) , où il

accufa faint Cyrille , fans le nommer , de femer le trouble & la

divifion dans ion Eglife ; ajoutant que fi pour être Catholique

& diffiper les calomnies dont on le chargeoit , il ne falloit que
fe fervir du terme de Mère de Dieu , il le diroit tant que Ton
voudroit ; mais en même - tems il tâcha de rendre ce terme
odieux , en faifant entendre qu'il favorifoit les Ariens, lesEu-

nomiens & les Apollinariftes. Ce qu'il dit fur cette matière ayant

paru embarrafTé , on le pria de s'expliquer : ce qu'il fit le len-

demain Dimanche , en difant à haute voix
, que la fainte Vier-

ge étoit Mère de Dieu & Mère de l'homme ( d). A quoi il ajou-

ta
, qu'elle étoit Mère de Dieu , parce que le Temple de Dieu

créé en elle , avoit été uni avec la Divinité. Ce n'étoit donner
le titre de Mère de Dieu à la fainte Vierge que dans un fens

impropre. Aufil Socrate remarque (e
)
que l'on n'eut point d'é-

gard à Ephefe à une femblable déclaration qu'y fit Neflorius.

11 s'y rendit des premiers , n'en étant pas éloigné (f). Acace .

de Melitine fon ami (g) , mais zélé pour la vraie foi , fit tous

fes efforts pour le retirer de fes mauvais fentimens. Neflorius

parut touché de fes remontrances ; & on croit que ce fut en cette

occasion qu'il confentit à reconnoître que la fainte Vierge efl

Mère de Dieu , de même qu'elle efl Mère de l'Homme (h).
Mais quelques jours après dans un entretien qu'il eut avec le

même Acace , il s'efforça de le réduire à dire (z) , ou que le Fils

unique de Dieu ne s'étoit pas fait homme , ou que le Père &
le Saint-Eiprit s'étoient incarnés aufli-bien que le Fils. Un des

Evêqnes de fon parti , avança que le crime que les Juifs avoient

commis , n'étoit pas contre Dieu , mais contre un homme. Un
autre dit

, que le Fils qui avoit fouffert la mort , étoit autre que
le Verbe de Dieu. Acace ne pouvant fouffrir ce blafphême , fe

retira. Dans une autre conf rence, où Théodote d'Ancyre lou-

tenoit à Neflorius , que c'cft Dieu même qui efl né de la fainte

Vierge félon la chair ( / ) ; Je ne faurois , lui répliqua Neflo-

Ifrcat. tom. i ,p. 84 rd ffj.
M, ibid.p. 94.

mjcrat. lib. 7 y
cap, 34.

{/) Idem.//-,/.

TomeXUL G g g

(g) Tom. 3 Ctnc.p. j-)6.

(/;) *piend. Conc. Baluz.. p, 707.
(t)Toiti. j Lotie. p. fo(î.

(/} Tom. j Cor/c.p .f^i.
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rius (m) , dire qu'un enfant de deux ou trois mois , foit Dieu*

Le jour pris pour la première féance ,
qui étoit le 22 de Juin ,

le Concile envoya prier Neflorius d'y venir prendre place , &
de s'y juftifier (n ). Il rebondit qu'il en délibéreroit , & qu'au

cas qu'il jugeât que cela fut néceiïaire , il y viendroit. On le ci-

ta jufqu'à trois fois pas divers députés accompagnés d'un No-
taire : mais il refufa toujours de comparoître. Le Concile vou-

lant s'alTurer de les fentimens 5 fit lire fa réponie à la Lettre de

faint Cyrille ( ) ; on obligea Théodore d'Ancyre & Acace de

Melitine , de raconter ce qu'ils avoient ouï dans les entretiens

qu'ils avoient eus avec lui ; on lut auiïi divers extraits tires de

fes Homélies ; & pour s'alTurer en même-terris de la foi de l'E-

glife fur l'Incarnation , on lut le Symbole deNicée ( p ) , la fé-

conde Lettre de faint Cyrille à Neflorius , & celle du Concile

d'Alexandrie ; on rapporta comment celle de faint Céleftin &
de faint Cyrille lui avoient été lignifiées (q) ; enfin on produiiit

un grand nombre de pafiages des Pères Grecs & Latins ;
puis

le Concile rendit contre Neflorius une Sentence , par laquelle

il étoit privé de l'honneur de l'Epiicopat ( r ) , & féparé de tou-

te l'affemblée des Miniilres de YAutel. Le peuple d'Ephefe ayant

appris que Neflorius étoit dépoié
, jefOa de grands cris de joie,

remercia le Concile , & loua Dieu d'avoir fait tomber l'adver-

faire de la foi (j).

Theodofedé- ^- E'Empereur Thcodofe(f) informé par une relation in-

fapprouve la fidèle du Comte Candidien , de la manière dont Neflorius avoir
dépofition de ^ dépofé , défapprouva la conduite du Concile. Mais ce Prin-

pns laconfir- ce ne fut pas long-tems dans l'erreur , & ayant fçu par les Let-
m- très mêmes & par les Députés du Concile , comment les choies

s'y étoient parlées (u) , il confirma la dépofition de Neflorius..

Les Légats du Pape la fignerent auili (#). Il n'y eut que Jean
drAntioche & les Orientaux 3 qui croient venus avec lui , qui

refulerent pendant quelque-tems d'y fouferire. L'Empereur fit

plus : il ordonna à Neflorius de fortir d'Ephefe (y ) , & fit élire

un autre Evêque à Conflantinople (z). Neflorius le retira dans
un Monaflere où il avoit été élevé pendant fa jeunefïe. Mais
Jean Evêque de cette Ville , voyant qu'il y répandeit fes er-

(m) Tem. g Cette. p. foé, 5-72.

(>) FvAr;R, /. 1 , cap 4.

{0) Tem. 3 Cenc.p. 491 , fo6 , y 1 9»

(/>) Uïè. p. 4TP,4fi , 401.

(?) P*g- S 07* ft8.'
(r) Ibid. ;6o, J64.

('<) Tem. J Cenc. p. 5 ~
;

.

v ) Tem. 3 Cenc.p, 704, -
C y.

(*) Ibid. p. 7;j Ç5717.
(a) Ibid. p. 6z6.

[y] Ibid. p. 7ji,
(l) Uid.p.JiQ.
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reurs (a) , pria Théodofe de le chafler de tout l'Orient. Il fut

donc relégué à Oafis (^) , où l'on banniffoit ordinairement les

criminels. Cétoit un lieu expofé aux courfes des Nomades &
des Maziques (c) , du côté de Pane dans la Thébaïde. Il s'oc-

cupa dans fon exil (d) à juftifïer par écrit les troubles qu'il avoit

occafionnés dans l'Eglife , & à foutenir les blalphêmes qu'il

avoit avancés. Il y écrivit un Dialogue fur le fujet de fon ban-
niiïement à Oafis , où il faifoit , mais avec plus d'étendue , l'a-

pologie de fa conduite & de fa doclrine. 11 étoit encore dans ce

lieu en 439 (e) : mais les Nomades ayant rempli tout le pays

de feu & de carnage (/) , Se fait un grand nombre de priion-

niers , Neftorius le trouva du nombre de ces derniers. Ils lui

accordèrent néanmoins la liberté avec quelques autres , mais en
lui ordonnant de fortir au plutôt du pays , parce que les JVlazi-

ques étoient prêts d'y entrer. Neftorius vint donc dans la Thé-
baïde , & fe retira à Pane. Mais craignant qu'on ne l'accufât

d'être forti de lui-même du lieu de fon exil , il écrivit au Gou-
verneur de la Thébaïde , la manière dont la chofe s'étoit paf-

fée , le conjurant d'en informer l'Empereur , afin de recevoir

de nouveaux ordres fur ce qui le regardoit. Sa Lettre fut mal

reçue. Le Gouverneur mécontent , le fit conduire par des fol-

dats en un lieu nommé Elephantine , à l'extrémité de la Thé-
baïde fur les bords du Nil , environ à quarante lieues de Thebes.

Neftorius avoit déjà fait une bonne partie du chemin , lorfque les

foldats qui le conduifoient , reçurent un nouvel ordre du Gou-
verneur pour le ramener à Pane. 11 y arriva à demi-mort , le

corps brifé des fatigues du voyage & d'une chute. On ne l'y

laiffa pas long-tems en repos , & ii vint tout-à-coup ordre du
Gouverneur de le transférer en un autre lieu du territoire de

Pane. Peu de tems après il fut exilé pour une quatrième fois.

Alor<; il s'en plaignit au Gouverneur d'une manière aflez haute :

fes plaintes furent inutiles. Il mourut ayant le corps tout pourri

,

& la langue mangée de vers (g).

XI. L'Empereur Théodofe défendit de garder & de lire les ses Ecrits!

Ecrits que Neftorius avoit faits fur la Religion ; & afin que

cette Ordonnance fût oblervée plus exactement , il voulut que

> EvAG.//£. i.cap. 7. ç£ THrorHAN.
1» CI/roni«r.ipb. p, 78.

( h
)
Soc k A t. /. 7 , c. \.\..

d l fAG, Uh. 1 , cap. 7.
(dj Idem. ihi.

(f) Soc r at. /. 7 , ttp. < 4 tf 48.

( / ) Evagr /. 1 , cap. 7.

(jf)
Theouoh. heder.l. z, p. fGf.ÏÏTAo.

lib. 1 , cap. 7. THEorHAN. inChronograpb.

T-791
Gggij
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l'on en fît la recherche pour les brûler publiquement. Cet Edit

fe trouve parmi les actes du Concile d'Ephefe (h). Il avoit con>
pofé une infinité de Traités ou d'Homélies ; mais Tordre qu'il

y eut de les brûler , fut fuivi avec tant de rigueur , qu'il n'en

reftoit que très - peu du tems de Gennade ( i ) . Cet Auteur

témoigne que Neftorius les avoit compofés pour la plupart H*éJ

tant encore que Prêtre à Antioche , 8z qu'il y répandoit déjà

înfenfiblement , & fouvent fous prétexte de traiter quelque

point de morale , le venin de la doctrine impie qu'il cnfeigna

depuis publiquement & à haute voix. Gennade ajoute
,
que

Neftorius étant devenu Evêque de Conftantinople , & ennemi
déclaré de FEglife , compofa un Livre fur l'Incarnation , où il

détournoit en un iens hérétique , foixante - deux paffages de

l'Ecriture. Si c'eft le même Livre que faint Cyrille a refuté ( /
)

Neftorius y avoit ramaffé plufieurs de fes Homélies , difpofécs

félon l'ordre des lettres de l'alphabet , aififi que ce Père le re-

marque dans la préface de fon premier Livre contre Neftorius.

Jean Mofch (m) parle de deux Livres de Neftorius brûlés par

Hefychius de Jérufaîem. Il nous refte quelques-unes des Homé-
mélies de Neftorius

,
que le Peré Garnier a raffemblées en un

corps (»). Il lui attribue aufTi deux Sermons , l'un fur la Ré-
furreclion de Jefus-Chrift , & l'autre fur TAicenfion , donnés

par le Père Combefts (o) , fous le nom de faint Athanak-

.

C'eft lui qui nous a donné FHomélie de Neftorius fur les trois

tentations de Jefus - Chrift , que Savilius avoit fait imprimer

parmi les Sermons douteux de faint Chryfoftome. Mais on ne
doute plus qu'elle ne foit de Neftorius , à qui elle eft attribuée

par Marius Mercator Auteur contemporain (p). Le Père Com-
befis l'avoit donnée fous le nom d'Aftere d'Amafée iq). Il y a

des manuferits qui l'attribuent à faint Ephrem. On cita dans le

Concile d'Epheie ( r ) ,
plufieurs paffages tirés d'un Livre de

Neftorius rempli de blafphêmes , & fait avant la tenue de ce

Concile. On croit que les douze Anathématifmes qu'il oppofa

à ceux de faint Cyrille
,
pouvoient faire partie de ce Livre

,

qu'on ne connoîr que par les paffages qu'on en lut A Fphele. Il

fit auiïi quelques Dilcours- contre les Pélagiens ; nous les avons

encore (s). Pour ce qui eft de fes Lettres, il nous en refte trois

(

' Torn. 1 Ccnc.p. 1109..

( 7) Gennad. deScrtf. eccl, c. y 3.

(/) Ç) r;ll. tom. 7 ,p. y,.

(m) Mosch. in prato fptrit, bap.^6, [r) loin. 3 Cenc.p. f ip

(«) ÎVlFRCAr. tow. 1
, g. f_

{0) Tom. 2. , Au8u0f.fioiit

{p} Mercat. tom'. 1 , p. 8j".

(^ Combet. Biblict. etheiott. ai Domjn*
1. Qust

[s) Mercat. tom. 1 .p. y6 Ç$ 94»
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au Pape Celeftin ( t ) , deux à faint Cyrille ( u ) , une à Cele-

itius (x) , une à l'Empereur Théodofe, fur le Jugement ren-

du à Ephefe (j/) , & des fragmens des deux Lettres qu'il écri-

vit au Gouverneur de la Thébaïde (2). On trouve quelque'

choie de la Lettre qu'il écrivit à Alexandre d'Hieraple ( a ) ,

l'un des plus forts & des plus obftinés de fcn parti. On faitauflt-

Neftorius Auteur du Symbole qui fut condamné par le Concile

é'Ephefe (b) i & que quelques-uns ont attribué à Théodore de
Mopfuefte. Dansle Catalogue des Livres Hebed-Jeiu,on comp-
te entre ceux de Neftorius , un Ouvrage fous le titre de Tragé-
die , un Livre d'Héracîide , une Lettre à Cofme , une Litur-*

gie affez longue , un Livre de Lettres , un autre qui renfer-

moit diverfes explications de l'Ecriture , & pîufieurs Sermons.
Mais le Livre intitulé Tragédie , n'eft point de Neftorius. Ce
fut le Comte Ircnée , fon ami intime, qui le compofa. Il eft di--

vifé en pîufieurs Livres , d'où ibnt tirées prefque toutes les piè-

ces dont eft compofé le recueil ou fynodique donné par le Père
Lupus & enfuite par le Père Garnier &M. Baluze

5 dans FAp-
pendix des Conciles. Le but du Comte Irenée eft: d'y jufrifier

Neflorius & ceux qui étoient demeurés attachés à fon parti juf-

quà la fin , entre -autres Alexandre d'Hieraple , dont il parle

toujours avec éloge. Une partie de cet Ouvrage eft employée à

rapporter ce qui le pafïa à Alexandrie dans la négociation de
la paix qui fut conclue en 43 3 . Il ne fut écrit qu'après les trou-

bles qui s'élevèrent fur Théodore de Mopfuefte en 437 & 438.UAuteur étoit encore laïque lorfqu'il le compoia(c). Il avoitété

banni à Petra , à caufede fon attachement pour Neftorius (d)
9

mais il obtint fans doute fa liberté & fon rappel en rentrant dans
la communion de FEglife (e) , puifqu'il fut fait enfuite Evèque
de Tyr par Domnus Evêque d'Antioche.

X II. Nous avons en latin une Liturgie traduite du Syrii-L j£™*fekdé

que , fous le nom de Neftorius (/). Il eft remarqué dans le
.

titre , qu'elle étoit en ufage cinq fois l'année ; fçavoir , le jour

de l'Epiphanie , la veille de faint Jean-Baptifte, la veille de la

Commémoration que l'on faifoit le Vendredi delà cinquième

(t) Tom. 1 Cotic. p. 349 , 3 y 1
, Çjf Aïerc.

tetn.
, /). 1 80.

(« T$m. 3 Cane. p. 31^ , 311,
MfrcaT. lom. 1 ,p. yj.

[y) T.- m. j Conc. p. 564
(
: ' •>'./. 1 , cap. 7.

(j ;
MtxcAT. tom. 1

, p. $i$. Tom, 5*

Cotte, p. 709.
(c) Ttm. j Cotte. p. 689.

\d) Append.Conc.p. 860.

( t ) Tom. 3 Conc. p. i:if.

(/) Append. Conc. p. 860.

(#j Renaud, tom. Littvg.p, 6x6,
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femaine d'après l'Epiphanie , des principaux Docteurs Grecs

Neftoriens ; fçavoir , Diodore de Tharfe , Théodore de Mop-
fuefte & Neftorius. Cette Liturgie eft très-ancienne : mais on
n'a pas de preuves qu'elle foit de Neflorius. Ce qu'elle contient

de plus remarquable , c'eft qu'il y eft dit (g) , que le pain &
le vin font changés au corps & au fang de Jefus - Chrift par

l'opération du Saint- Efprit. Outre la Liturgie qui porte le nom
de Neftorius , les Orientaux Neftoriens en ont deux autres :

l'une intitulée , Des Saints Apôtres , c'eft-à-dire, d'Adœus&: de

Maris ,
qu'ils appellent Les Docteurs de FOrient ; & l'autre fous

le nom de Théodore de Mopfuefte (A). Celle de Neilorius

ne tient chez eux que le troifiéme rang. Ce qui eft une preu-

ve qu'ils ne la croient point de lui , ni même de fes premiers

difciples. Les deux autres paroiffent plus anciennes que l'éta-

blifTement de l'héréfie Neftorienne dans la Méiopotarnie(/). Ou-
tre l'air de [implicite qu'elles ont par-tout ; elles ne fe refïentent

en rien des erreurs de Neftorius. Il eft vrai néanmoins que la

fainte Vierge n'y eft point appellée More de Dieu. Mais cela

le doit point furprendre
;
parce qu'avant le Concile d'Epheie

,

on ne lui donnoit pas ce titre dans les prières publiques , quoi-

que la plupart des Prêtres le lui donnaient dans leurs écrits, Si

ces deux Liturgies avoient eu pour Auteurs quelques Nefto-

riens 3 ils n'auroient pas manqué d'y faire entrer des termes pro-

pres à marquer leurs fentimens , comme ils ont fait dans leurs

autres Offices Eccléfiaftiques , où ils appellent la fainte Vierge,

Mère de Chrifl ; Se Temple de la Divinité. On ne peut pas dire

la même choie de celle qui porte le nom de Neftorius. Quoi-

que pour le fond ce foit la même 3
qui étoit en ulage dans l'E-

glife de Conftantinople , il y a des endroits auxquels il n'eft

pas aifé de donner un fens catholique. Telle eft l'oraifon qui

fuit immédiatement le Trifagion •, où l'on réduit à une llmple

participation de dignité , d'honneur & de puiffance l'union

de la nature humaine dans Jefus - Chrift , avec la nature di-

vine.

{g) Et veniat , Domine, gratin Spiricus tante ea te & ea fanétificante per opera-

Swtéfci , habitetcjue & requiefeat fapeï

oblacionem hnne quam offerimus corani

te , & fan&ificet eam , & faciat panem i

(

feilicet & calicem hune corpus & langui-
j
$66 tf /eq,

nem Domini noftri Jei'u Chrifti tranfmu- j
(i) lbitf.p. 618.

tionem Spiritus 'jancti. Rfnaud. Tom. t,

Litnrg. Orttm, p. 6 $ 3

.

( b) Renaud, tout, i Lïturg. Orient, pég.
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, 42 3

CHAPITRE X.

Alexandre dHieraple , Farthene
,
/ejw <afe Germanicie

,

Mtximin d Anazarbe
9
André de Samofete, Euiherins

de Thyanes , Dorothée de M.zrinople , Himerius de JY*-

comédie,

I. À Lexandre d'Hib rafle l'un des plus obftinés parti-
d

.HfJr
é

a

Xi
\"
dre

jl\ fans de Neftorius , vint au Concile d'Ephefe, de com- fon union â-

pagnie avec Jean d'Antioche. Mais celui-ci s'étant arrête à quel- v€
!j

Neftorius

que diflance de la Ville , Alexandre le prévint, & y arriva avec uodu'k Aca-

un autre Evoque de même nom , vers le 20 de Juin de Pan ce de Bérée,

45 1. Il s'intércfTa beaucoup à ce que l'on ne fît point l'ouver-^ctcreaA"

turc du Concile avant l'arrivée de Jean d'Antioche ; il ligna

même un acte (0) , par lequel plufieurs Evoques le deman-
doient : mais voyant-que le Concile n'avoit aucun égard à fes

remontrances , il s'en plaignit , Se s'unit à Jean (b ) dans tou-

tes les procédures qui fe firent dans la fuite contre le Concile

même ; en particulier contre faint Cyrille & Memnon. Il ligna

aufti la relation que Neftorius envoya à l'Empereur pour fe plain-

dre du Concile ( c
) ,

particulièrement de ce qu'on n'avoit pas

attendu Jean d'Antioche. Son union avec Jean le fit compren-
dre dans la Sentence que le Concile prononça contre cet Evc-

que & fes complices , & il fut comme les autres, retranché de
la romnunion ecclefuflique(<r/). Comme il honoroit ilnguliere-

rfïont Açace de Berce , il lui écrivit avec les autres Evèques de
fon parti , €c même en particulier pour lui apprendre la dépo-

iltion de faint Cyrille ( e
) , & le relie de ce qu'ils avoient fait

de concert avec Jean d'Antioche. Il envoya en même-tems à

.Acace (f) un pkflàge d'Acace de Mclitine qui lui paroiiToit

dire que la Divinité a foulïert ; mais qui en effet étoit fufccpti-

ble d'un fens tout contraire & catholique. Neftorius avoit dit

que 1 on ne pouvoir, dire fuivant les Ecritures
,
que Dieu fut né

•
y
P'fl- 7 , p. ts.

{b) Joui. } Conc.p. fyj fr tfoo.

[e) Ibid. />.i£. f?$.

(d) Tom. ; Cane. pc\g. 764..

(e) Appevd.Cen.p. 7 14 £5 763.
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èc qu'il eût foufTert la mort : & il accuîoit faint Cyrille d'avoir

enfeigné que la divinité efl paffible. Que fie Acace de Melitine

dans l'Ouvrage qu'il compofa contre Neflorius.? II ioutint que

fuivant les Ecritures (<) , Dieu étoit né Se mort , félon la chair;

& que cet Héréiiarque calomnioit faint Cyrille en l'acculant de

foutenir que la Divinité efl capble de fouffrir. Nous n'avons

plus cet Ouvrage d'Acace de Melitine , ni la Lettre d'Acace
de Berée. Alexandre figna le premier le pouvoir abiolu que les

Orientaux donnèrent aux huit Députés ( h
)
qu'ils envoyèrent

à l'Empereur enfuite de la dépofition de Neflorius. De retour

à Hicraple il reçut une Lettre de Théodoret (2) dans laquelle

il lui marquoit le peu de fuccès qu'ils avoient eu dans leurs au-

diences , & les mauvais traitemens qu'on leur avoit faits lorf-

qu'ils revenoient du palais de Rufin , où étoit l'Empereur. On
leur jetta en effet quantité de pierres dont on dit que plulieurs

des Députés envoyés par les Orientaux
_,
furent blefîés.

Sa Lntre à II. Alexandre inquiet fur ce qui fe pafïbit à Conflantino-

\

u
ÎT^ f" P'e > av0 *c ^cr *t * i*31"^000 P^tre & Abbé en cette Ville , pour

ne. en fçavoir des nouvelles- Parthene lui fit reponfe (/) 3 que ceux

qui étoient attachés à Neflorius , à qui il ne fait point de diffi-

culté de donner la qualité de Martyr , avoient tous les jours quel-

que nouvelle tribulation à fouffrir , mais que cela ne les aflbi-?

bliflbit point dans la foi qu'ils tenoient en. Jefus - Chrifl , 8c

qu'ils étoient difpofés de confeffer lorfquil plairoit cà Dieu. Il

fait dans la même Lettre , une déclaration de leur foi
, qui

,

prife dans un fens naturel des termes , renvefe entièrement fhé-

réfie de Neflorius. La vérité , dit Parthene -, conlifle à confeffer

que notre Seigneur Jefus-Chrifl efl Fils du Dieu vivant, qu'il

çft Dieu parfait & Homme. Nous attribuons les fouffrances à

l'humanité de Jefus Chrift , & les miracles à la divinité , ne

prêchant toutefois qu'un feul Chrifl Se un feul Seigneur , qui

efl defeendu
,
qui a ibuflfert félon la chair , & qui viendra dans

la gloire du Père juger les vivans Se les morts. Dans une autre

Lettre qu'il écrivit cà Alexandre & à Théodoret (m) il ieplai-

gnoit de ce que l'on prêchoit hautement à Cohflintinople
,
que

l'immortel efl mort. ExprcfÏÏon toutefois fufceptible d un ben

Mentirus efl:, divinam feripturam

rius , tahôfciam nativitatemmortvm-

n • • on divinitarîs fed humanitatis edo-

1 ilnmniatus cil &: fandifllmuin Epif-

co u n Cyiilluna can^uam Deum pallibi-

lem dicentëm. A c,a c. Mei.it. Appetfd.

Cetic. Btlux.. p. 7 61 .

( /;) T$m. $ Conc.p. 71 c*.

(;) MJ.p. 7ji ,7 - ;.

(/) Appetiti.con.p.l$i, «*

(mi) p. S6<5.

fens
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fens , & qui ne pouvoit en avoir un mauvais dans la bouche des
Catholiques de cetteVille qui s'appliquoient à combattre l'héréile

de Neflorius.

III. Les Députés des Orientaux étant venus d'Ancyre à Alexandre

Tharfe , (») y tinrent un Concile où Alexandre d'Hieraple fc
s

a^fl'E h
trouva. Il affilia aufli (0) au Concile que Jean tint à Antioche, fofesLettfe*

& où on délibéra beaucoup fur les moyens de pacifier les troubles.

Les proportions que Ton y fit furent mifes entre les mains du
Tribun Ariflolaiis

,
qui en agréa particulièrement une

, qui étoit

en effet la plus recevable. Cétoit de fe contenter (p ) du Sym-
bole de Nicée , en rejettant tous les écrits qui avoient caufé du
trouble. Alexandre d'Hieraple approuva cette proportion , &
on refolut de l'envoyer feule à faint Cyrille avec la lettre de faint

Athanafe à Epictete. Néanmoins les Orientaux n'ayant rien vou-
lu exécuter fans avoir auparavant confulté Acace de Berée : ils

tinrent chez lui ( q ) une afïemblée , dont le refultat fut qu'il écri-

roit de leur part à faint Cyrille pour l'engager à le contenter du
Symbole de Nicée. Acace écrivit donc à faint Cyrille

, qui re-
fufa d'accepter ce qu'on demandoit de lui , ne jugeant pas à pro-
pos de condamner ni de rétracter ce qu'il avoit écrit contre
Neflorius. Mais dans la lettre qu'il récrivit (r) à Acace de Berée :

il donna une déclaration de fa foy , promit d'éclaircir ce qu'il y
auroit d'obfcur dans fes écrits , 8c s'engagea d'accepter la paix fî

Fqn vouloit condamner Neflorius. Acace de Berée envoya la let-

tre de faint Cyrille à Alexandre qui s'en étoit retourné à Hiera-
pie. Mais il la reçut très-mal , & fe roidit à ne point vouloir con-
damner Neflorius

,
qu'on ne lui eût fait voir fon héréfie. Il pré-

tendoit au contraire que faint Cyrille étoit dans Terreur d'Apol-
linaire^ protefla qu'il n'auroit aucune communion avec lui qu'au-

paravant il ne confefîat les deux natures. C'efl ce que Ton voit

dans la réponfe ([s
) qu'il fit à Acace. Il y dit qu'il y avoit déjà

quarante ans qu'il pleuroitfes
(

péchés dansune vie pénitente ; mais
qu'il avoit aimé la vraie foi des le premier jour , & qu'il l'aime-

roit jufqu'à la mort. Il envoya à André de Samofate toutes les

pièces qu'il avoit reçues , avec fa réponfe à la lettre d'Acace ,

en lui proteflant (t
)
qu'il perdroit fon Evêché , & qu'il fe cou-

(n) IbU. p. 840,845^874.
(«) IbU. p. 7S4.
Cf)Wd f f.ft6,
(7) lbU. Ô> tom. j Cent. p. 114

(r) Tarn. 3 Conc . p. 1 1 f 7, tf Append. f
771.

(<) Ibid. p. 761.
(t) UU. p. 764.

TomeXIIL Hhh
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peroit îa main droite

,
plutôt que de reconnoître Cyrille pour

Catholique , tant qu'il parleroit comme il faifoit , & qu'il ne
confefTeroit pas clairement que Jefus-Chrifl efl Dieu & homme,
qu'il a fbuffert félon l'humanité , & qu'il efl refîuicité par la

vertu du Verbe de Dieu. Il marque en peu de mots dans fa-

lettre à André ce qui s'étoit patte dans le Concile d'Antioche.

André de Samofate entra dans les fentimens d'Alexandre fur

la légèreté qu'il reprochoit à Acace de Berée , ajoutant que la

lettre qu'il avoit écrite à faint Cyrille , lui faifoit juger que Jean
d'Antiochemême cedoit. Dans une (w) autre lettre d'Alexandre*

à André de Samofate , il dit qu'il faut diflinguer la condescen-

dance de l'impiété , & que de communiquer avec des héréti-

ques , ce n'efl point du tout avoir la paix de Jefus-Chrifl:. Il

lui protefle avec ferment , que s'il ne peut s'unir dans les Myf-
teresavec Cyrille , ce n'en: ni par animefité, ni par efprit ds

contention , ni par haine ,• ni par amitié pour perfonne , mais

qu'il n'a devant les yeux que Dieu & Jean. Entendoit-t'il faint

Jean - Baptifte , ou Jean d'Antioche ? Cefl ce qu'on ne fçait

pas. Il reçut vers le même tems une lettre de Theodoret , & une

du même Theodoret à André de Samofate , dans laquelle il

affuroit que faint Cyrille anathematifoit ceux qui difoient

que la divinité étoit parfible , ou qui admettaient la confufion des

natures» Pour moi (#), lui répondit Alexandre ,
je n'ai point vu

de lettre de Cyrille „ qui contînt cette doctrine; au contraire

j'ai remarqué qull défend fon impieté dans tous les écrits

qu'il a compofés pour la défenfe de fes anathematifmes. Il dit

donc à Theodoret que Ci lui & Jean d'Antioche croyoient Cy*
rille orthodoxe j ils fuTent ce qu'il leurplairok

;
qu'il s'en lavoit

les mains , & qu'il aimoit mieux être banni à Oafis ou dans le

dernier des Villages
, que de communiquer avec un hérétique.

Theodoret lui (y ) répondit qu'il "ne connoiffoit point le venin

qu'on prétendoit être caché dans la lettre de faint Cyrille ; &
qu'il eût voulu pouvoir aller à Hieraple l'apprendre d'Alexan-

dre même. Je dis cela , ajoûtoit-t-il-, non que j€ croie que cela

luffife pour communiquer avec Cyrille : il faut de plus qu il faffe

voir clairement la conformité de fa doclrine avec là foi de Ni*

cée , & qu'il y fouferive de même que tous ceux dont nous re-

cevons la communion. Cette lettre déplut (z) extrêmement à

(») Uii. p. 76%. i (y) P*ge 76ç.
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[Alexandre , & il accufa Theodoret de trahir la foi. Malgré
les efforts de Jean d'Antioche pour la paix, Alexandre (a) em-
pêcha Hellade de Tharfe d'y concourir. Cependant comme on
faifoit courir le bruit par tout que faint Cyrille abandonnoit

fes anathematifmes , Alexandre dit à Hellade que Ci cela étoit

vrai , il étoit prêt aufïî de rendre à faint Cyrille & fa commu-
nion & toute forte de refpeûs ; mais qu'il ne falloit pas s'affu-

rer fur ces bruits , & qu'il feroit bon que deux ou trois Evê-

ques de Cilicie allaffent en Egypte s'informer de la vérité des

chofes ;
qu'il ne fuffifoit pas que Cyrille confeflat alors la vérité

;

qu'il falloit encore qu'il condamnât ce qu'il avoit écrit aupara-

vant , de peur qu'il ne fît revivre enfuite fes mauvaifes opinions

,

& ne les foutînt avec d'autant plus de liberté qu'il n'auroit plus

d'adverfaires. Cependant la réunion de Jean d'Antioche avec

faint Cyrille ayant été faite , Alexandre qui tenoit toujours

faint Cyrille pour hérétique , fe fépara même de la Communion
de Jean d'Antioche , & de tous ceux qui embrafferent la paix.

Il fe plaignit amèrement de la conduite de Jean à André de

Samofate ( b ) & l'affura qu'il n'auroit point de part avec

ceux qui avoient embraffé cette paix , foit qu'on lui proposât

l'exil , la mort , le précipice , le feu ou les bêtes. Dieu me
donnera , dit-til, la force de tout fouffrir , plutôt que de com-

muniquer avec eux. Il écrivit aufïi à Theodoret (c) fur le même
fujet , & lui dit : Je ne confentirai point aux propofitions que

Paul d'Eméfe a faites , & que l'Egyptien , c'eft-à-dire Cyrille , a

reçues
,
quand on me condamneroit à mille morts , & quand

le monde entier y confentiroit. Il infifte fur-tout fur le nom de

mère de Dieu que faint Cyrille voûtait qu'on donnât à la fainte

Vierge , & dit qu'il ne veut point l'admettre qu'en y ajoutant

celui de mère de Chrift. Alexandre n'avoit pas encore vu les

lettres de Jean d'Antioche & de faint Cyrille , lorfqu'il fe

rencontra avec Theodoret en un lieu appelle Arbatimile. Mais

il les reçut ( à ) depuis & trouva que la confeflion que Paul

avoit portée en Egypte n'exprimoit que le terme de Mère de

'Dieu , & non celui de YHomme ou de Ck>ifl. Il en donna avis

à Théodo ret , lui déclarant qu'il ne trouvoit pas cette féconde

lettre d? faint Cyrille plus orthodoxe que la première. A cela

Theodoret ne répondit autre chofe , finon qu'il étoit fâché que

(.1) P*g$ 771. I (r) lbid^p. 800.
(b) Page 7?s>. \ (d) Fage. 808.
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Paul n eût pas joint le terme de Mère de l'Homme à celui de

Mne de Dieu, Mais il invita Alexandre à fe trouver à Zeugma,

avec André de Samofate pour délibérer fur la conduite qu'il fal-

loit tenir dans cette occafion. Alexandre ( e) lui répondit qu il

étoit inutile de s'affembler , s'ils n étoient point choqués de la con-

duite de Jean dAntioche ,
qui avoit trahi la foi & condamné

Neftorius , le connoiiTant pour orthodoxe ; que c'étoit la

même chofe de condamner une perfonne qu'on croit être inno-

cente, & de communiquer avec ceux qui la condamnent
;
que

Cyrille au lieu de rétracter fes erreurs en prenoit de plus en

plus la défenfe dans fa dernière lettre. Il répondit (/) à An-
dré de Samofate qui lui avoit écrit fur la même affaire

,
qu'il

étoit inutile qu'il lui en écrivît à l'avenir
;
qu'il ne quitteroit

fon Eglife que par la violence féculiere
,
pour ne paroître pas

abandonner le troupeau de Jefus-Chrift. André & Theodoret

fe trouvèrent au Concile de Zeugma ; ils y aprouverent (g)
la lettre de faint Cyrille , fe réunirent avec lui , & en écri-

virent l'un & l'autre à Alexandre. Il répondit ( h ) à André :

Je ne communique plus avec vous ni avec Cyrille : vous avez

fait ce qui efl en vous. Vous avez cherché la brebis égarée :

elle ne veut pas être trouvée. Tenez-vous dans la fuite en re-

pos. Nous nous verrons les uns les autres devant le Tri-

bunal redoutable. Il n'eut pas plus d'égard pour le Concile

de Zeugma. Car n'ayant (z) pas affez de lumière pour voir

la vérité dans la lettre de faint Cyrille , il déclara qu'il étoit

prêt d'entrer dans toutes les condefcendances légitimes
? & non

dans celles qui fous prétexte de la paix , bleflbient la Religion
;

qu'il n'y avoit point d'autorité même impériale qui pût l'obli-

ger à embraffer la Communioe de l'impie 5 parce qu'il vouloit

conferver fa confcience pure de tout mélange de l'héréfie

,

fur-tout en la célébration des redoutables Myfteres ; & qu'au

cas qu'on voulût l'y obliger , il étoit prêt de fouffrir plutôt

dix mille morts. C'eit. la difpofition (/) où ilfe glorifioit de
perfévérer dans la lettre qu il écrivit quelque tems après la

tenue de ce Concile , à Jean Evêque de Germanicie qui

lui avoit écrit pour le porter à la paix. Nous n'avons plus fa-

(e) Pagt 806 & 807, I (b) lbid.f. S09.

(f)lbid.t. 808, I (t)P*ge%iQ %
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lettre. Alexandre fe plaignit (m) même à Maximin d'Ana-
zarbe , de ce que Jean de Germanicie & André de Samofate
s'etoient féparés des autres Evêques de leur Province pour s'unir

à la Communion de faint Cyrille.

IV. Maximin d'Anazarbe lui récrivit qu'il en étoit auffi il approuve

affligé que furpris : mais il Faflura en même tems que tous les
de nouveaula

autres étoient unis avec lui contre la paix
; que ceux de fa Pro- îionlT&Cy-

vince qui avoient quelque commerce dans la Cappadoce Se dans nlle :
,
fes Let

;

l'Arménie , fouflfroient beaucoup de perfécutions
, pareequ'ayant d7samrfafe

é

reçu une lettre de Firmus Evêque de Céfarée , il n'avoit voulu
ni la lire , ni y répondre , ce qui avoit, dit-il,caufé entre eux une
guerre irréconciliable. Vers le même tems Maximin d'Anazarbe
ayant tenu un Concile dans ( n ) fa ville Epifcopale , confirma
ce que les Orientaux avoient fait à Ephéfe contre faint Cyrille ,

& fefépara de la Communion de ceux qui l'avoient reçu dans la

leur , jufqu'à ce qu'il eût figné de fa propre main la condamnation
de fes anathématifmes. Il envoya ce décret' àAlexandre : & il

paroît par ce qu'il en dit dans ( ) une de fes lettres à Theodoret
que le Concile d'Anazarbe en difant anathême à faint Cyrille ,

excommunioit auiïi tous ceux qui le regardoient comme Evêque.
C'eft ce qu'il confirme dans la fuite de cette lettre où il dit qu'Eu-
ftobien , Eroponien d'Eurethe & les autres Evêques aflemblés à
Anazarbe anathématiferent faint Cyrille en pleine Eglife. Ale-
xandre fit part du (p) réfultat de ce Concile à Helladius de Thar-
fe, en lui marquant qu'il étoit refolu de faire la même chofe dans
celui qu'il alloit alTemblcr|: il prie Helladius de voulomYy trouver

pour en ligner les décrets. Dans le même tems Meléce de Mop-
îueftedans la féconde Cilicie , lui écrivit pour le prier de venir

vifiter cette Province. Il fut auffi confulté par les autres Evêques
de la même Province pour fçavoir s'ils dévoient écrire à Antio-
che. Alexandre (q) leur répondit qu'ils ne dévoient ni écrire

à Antioche ni en recevoir des lettres. Melece de Mopfuefle
qu'ils avoient auiïi confulté , leur répondit de la même manière ,..

ajoutant qu'ils ne dévoient pas non -plus envoyer d'eulogies

à Antioche , c'eft-à-dire les petits préfens que l'on fe faifoit

aux grandes Fêtes. Les Evêques de la féconde Cilicie firent

tout le contraire. Alexandre les blâma (r) de leur inconf-

(m) Vaç. 87t. I (p) Page 815 & Zl6,
(m) /'^. 814. « 81 r. ! (filbid.f. %6$.

(0) Ibid. p. 866 ÇJ 867. • 1- (r) ibid, p. 8/ y.
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tance , Se loua la fermeté de Meléce. Dans la lettre qu'il écri-

vit pour cela à ce dernier , il lui parloit des perfécutions que

l'on faifoit fournir à Acilinus chaffé depuis peu de fon Evêché

de BarbalifTe. Ce fut fans doute une grande joie à A lexandre ,

lorfqu'il apprit qu'Eutherius (s) de Thyanes avoit écrit au Pape

Sixte contre la paix faite entre faint Cyrille & Jean d'Antioche :

la lettre par laquelle on lui faifoit part de cette oppofition ,

lui étoit adreffée conjointement avec Theodoret. Eutherius

y joignit (f ) celle qu'il écrivoit au Pape fignee de lui & d'Hel-

ladius de Tharfe , afin qu'ils l'éxaminafTent & l'envoyaifent à

Rome. C'étoit pour demander que l'on fît une enquête de tout

ce qui s'étoit paffé dans l'affaire de Neflorius & de faint Cyrille.

Alexandre députa lui-même («) au Pape pour fe plaindre en

particulier de la réunion de Jean avec faint Cyrille. Mais toutes

ces démarches ne pouvoient être d'aucun effet à Rome où l'on

avoit approuvé fi folemnellement (#) la Doctrine de faint Cy-

rille ,les a£tes du Concile d'Ephèfe
9 & la reconciliation de Jean

d'Antioche. Elles font plus utiles (y )
pour nous apprendre que

jufqu'aux extrémités de l'orient les Evêques étoient perfuadés

,

qu'ils étoient tous en droit de s'adrefTer au Pape , pour fe plain-

dre des vexations de leurs Supérieurs & des défordres de PEglife.

André de Samofate ( z) qui vouloit fe reconcilier avec Rabbula

Evêque d'EdefTe 9
entreprit pour cet effet & pour quelqu'autre

raifon un voyage dans la Méfopotamie. Il crut qu'il étoit de

fon devoir d'en informer Alexandre d'Hieraple fon Métropo-

litain , & prit occalîon de la lettre qu'il lui écrivit fur ce fujer

de l'exhorter à la paix. La réponfe (a) que lui fit Alexandre

fut que ceux qui penfoient de Cyrille autrement que lui , étoient

maîtres de faire ce qu'il leur plairoit
;
que le regardant comme

hérétique , il ne vouloit avoir aucune fociété avec ceux de fa

Communion ; qu'au furplus il ne quitteroit fon Eglife que lorf-

qu'il y feroit contraint par la violence , de peur d'être condamné
de Jelus-Chrift comme un déferteur. André fâché de cette dif-

pofition , lui écrivit une féconde (b) lettre dans laquelle il l'ex-

hortoit de ne point abandonner fon troupeau , dans l'éfpérance

is)Pag*9i6&Biy.
, ipf.

(0 Uid. (i) nu. p. 808.

(«) Ibid.p. 8il. •

I
(a) Ib:d. p. %oS & Z09.

(*) Wd.p. 821. .

|
(b) IbiA.p. Sog,

(r) Fleury
y
liv. xC , Hifl. Ecchf. p*g»\
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que Dieu pour qui il avoit fait tant de bonnes œuvres , lui ouvri-

ront quelque voie pour réunir les membres de i'Eglife , & lui

accorderoit la grâce de l'unanimité & de la Communion avec
tous les autres Evêques. Cette lettre ne fit aucun effet fur l'efprit

d'Alexandre. Il pria (c) André de fe tenir en repos & de ne
plus fe mêler de lui donner des avis. Il fe plaignit (d) même à

divers Evêques du voyage d'André en Mefopotamie. André
prit donc le parti d'écrire aux Economes (e) de l'Eglife d'Hié-

raple ,
pour leur déclarer qu'il vouloit communiquer avec faint

Cyrille , avec Rabbula & avec tous ceux qui faifoient profefllon

de la vraie foi
?
dont il fait un abrégé

, particulièrement en ce qui

regarde le myflere de l'Incarnation. Il ajoutoit qu'il étoit fâché

qu'Alexandre leur Evêque ne voulût pas entrer dans cette union

,

& fauver par là tant de perfonnes que leur difpute faifoit périr,

V. Theodoret ne pouvant fe refufer aux empreiïemens de .
rI
^°^ine

quelques faints Solitaires , fe réunit aufli avec Jean d'Antioche. m^Llettre*
Alexandre à qui il en écrivit les raifons & les motifs , lui ré- dc Theodoret

pondit : Je (/) fuis affligé de l'empreflement des faints Moines &c '

contre nous : mais quand ils reflufeiteroient tout ce qu'il y a

de morts depuis le commencement du monde
, je les prie de fe

tenir en repos- & de prier pour nous. S'ils nous condamnent ,

que Dieu leur pardonne. Ils ne font pas de plus grande auto-

rité que les Apôtres , ou les Anges du Ciel , que Jefus-Chrifl

anathématife par la bouche de faint Paul , s'ils prêchent au-delà

de fon Evangile. Si vous les voyez, afTurez-les
5 que quand Jean-

d'Antioche me donneroit tout le Royaume des Cieux
_,

je ne
communiquerai pas avec lui jufqu'à ce que l'on ait corrigé ce

qui a caufé le naufrage univerfel de la foi. Dieu foit loué :

Ils ont pour eux les" Conciles , les Sièges , les Royaumes , les

Juges ; Se nous avons Dieu & la pureté de fa foi. 11 s'autorife

dans fes fentimens
, parce qu'on lui avoit appris que ceux qui

failoient Dieu paffible , étabîifloient de plus en plus cette héréfie

à Conftantinople , & la prêchoient ouvertement à Antioche.

Il met de ce nombre Antoine Evêque de Calcide. , & cite

pour témoins Maranas Prêtre d'Hiéraple & plufieurs autres qui

l'avoient ouï prêcher pendant la Semaine fainte. Pour faire voir

toutefois qu'il n'étoit point éloigné d'un accomodement , î\

envoya à Theodoret trois projets (g) de la manière dont on

(c) ibfd.p. 8o 9 . 1 (/) nu. 848, 84p.

(0 îbid.f. 8ip, 8ir,
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pouvoit fe réunir avec Jean d'Amioche. L'un des trois portoît

que Ton pouvoit recevoir la lettre Synodique de faint Procie ,

Ci elle s'accordoit avec la vraie foi , fans contenir rien de mau-

vais , & Ci elle n'autorifoit point ce qui s'étoit fait à Ephèfe. Il

envoya à Theodoret le commencement ( h ) de cette lettre. Mais

il réduifoit à rien tous ces projets en déclarant qu'il ne vouloir

point communiquer avec toute perfonne qui ne rejettât pas la

Communion de faint Cyrille. Theodoret pria Alexandre par

une féconde (z) lettre de ne fonger'pas feulement à la foi ,

mais encore à la paix des Eglifes , & de regarder moins fon pro-

pre intérêt que celui des peuples. Balançez^lui difoit-il, dans une

troifiéme (/) lettre le gain & la perte , & choififTez le moindre

mal. Il eft inutile, lui répliqua {m) Alexandre , de répéter fi

fouvent les mêmes chofes ; relifez mes lettres fans rn importuner

davantage. Vive Dieu , en comparant les avantages , je préfère

le défir de Dieu & du Royaume des Cieux à l'honneur & à la

gloire du fiécle ; & en comparant les pertes
,
j'aime mieux fouf-

frir ici l'exil , la mort & les railleries des hommes que le fupplice

éternel. Ne vous étonnez pas fi nous écrivons différemment.

Vous croyez Cyrille catholique ; & moi je le crois hérétique.

Quand on chaffoit de notre rems les bienheureux Evêques Me*
léce , Eufébe , Bariès & les autres , Dieu prenoit foin de leurs

Eglifes ?
& il ne leur en a pas demandé compte. Faîtes ce que vous

jugerez utile à la vôtre. S'il plaît à Dieu de m'en donner la force ,

je fuis réfolu de comparoître devant les Conciles , devant les

Gouverneurs , & devant les Souverains ,
pour foutenir la foi

qui eft notre unique efperance & fouffrir après cela tout ce qu'il

plaira à Dieu de permettre. Il marque àjkfin de cette lettre

qu'il lui envoie celle de l'Abbé Parthene ^ui avoit écrit aufli

lui-même {n) à Theodoret : Theodoret ne fe rebuta point :

dès qu'il eut fait fa paix , il lui écrivit ( o ) dans les termes

les plus fournis , difant qu'il étoit réfolu de fe jetter à fes pieds

,

& d'embraflfer fes genoux
,
quand même il eût dû prendre un

bâton pour le chaffer. Alexandre lui répondit ( p ) Je crois que

vous n'avez rien omis pour le falut de ma malheureufe ame ;

(h) lhiâ. Sp.
(i) Iùtd.p. 84?.

V)WJ.p.Ziz.
[m) ltid.

{n)llU.p. Z66.

(c) Ibid.p. 86j.

(p) Ibid.

VOUS
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vous avez même fait plus que le bon Pafteur de l'Evangile

, quî

na cherché qu'une fois la brebis égarée. Tenez-vous donc en
repos , 8c celiez à l'avenir de vous fatiguer & nous auiïi. Je ne
me mets pas en peine de ce que font les Ciliciens & les Ifaures :

mais quand tous ceux qui font morts depuis le commencement
du monde reflufeiteroient , & nommeroient piété l'abomination

d'Egypte , je ne les croirois pas plus dignes de foi
, que

la feience que Dieu m'a donnée. Il cite plufieurs faits pour
montrer qu'il y en avoit d'autres que lui qui avoient en horreur

fimpiété de Cyrille. Theodoret ne voulant rien négliger pour re-

tirer ce vieillardjlui manda (q) la réunion de la Cilicie 8c de l'Ifau-

rie avec Jean d'Antioche. Alexandre lui répondit (r) qu'il ne pré-

tendoit pas fuivre un homme changeant comme lui, 8c le conjura

par la fainte Trinité de le laiffer en repos. 11 déclare qu'il

n'a jamais cru Jean d'Antioche hérétique ; mais que pour
Cyrille il ne craint point de l'appeller un impie. Tous les autres

efforts de Theodoret pour gagner Alexandre furent inutiles.

Il fe fit ( s ) une loi de fuir 8c la vue & l'entretien , 8c le fou-

venir même de tous ceux qui demandoient à lui parler fur cette

affaire , les regardant (f) comme dès gens qui étoient retour-

nés de cœur en Egypte , & qui ne cherchoient tous qu'à le

tenter 8c à l'abbattre. C'en: ce qu'il dit ( u ) dans une lettre à

Méléce de Mopfuefle. Il cefTa (#) tout auflltôt commerce de
lettres avec fes plus intimes amis.

V I. Jean d'Antioche informé de fon opiniâtreté invincible ,
IIeftc]laflc&

1 « 1 11/ / •
f

1 1 1 1,1-, banni en ±-
}
r.

ne crut pas devoir empêcher 1 exécution des ordres de 1 Em-
pereur qui ordonnoient aux Evoques de fe réunir avec Jean ou

de fortir de leurs Eglifes. Alexandre avoit demandé ( v) au

Général Denys
, que quand on voudroit qu'il quittât la fienne y

on lui fit la grâce de le lui fignificr en fecret, 8c qu'il la quitterait

fans bruit. Tite Maître de la milice 8c Vicaire de Nys , voyant

qu'Alexandre n'avoit répondu . ( z ) à fes exhortations qu'en

protellant qu'il ne pouvoit s'unir à Jean d'Antioche fans bleffer

la foi , envoya un ordre par écrit à Lybien gouverneur de l'Eu-

phratéfienne pour l'obliger de fortir d'Hiéraple , s'il refufoit de
communiquer avec Jean & de maintenir celui que les Evêques
auroient ordonné en fa place. Le Peuple n'ofa réfifter aux ordres

fj)/W.p. 867 ., 867.
(r) Ibii.f. 8(58.

isjlbid.p.fyd.

(»; lhid.

(*) IbU.f. 871.

(\)/W.f. 880.

\x) lh\i. p. *79.
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,

de l'Empereur ; mais dans la douleur de la perte de fon Evê-
que il ferma les Eglifes pour ne s'occuper qu'à pleurer. Ale-
xandre fut relégué aux Mines de Famothin en Egypte , &mou-

a dréd S
rut dans fon inflexibilité.

mofare. VII André de Samofate ne put affilier au Concile d'Ephèfc

parcequ'il étoit demeuré (a) malade. Il avoit été chargé quelque

tems auparavant par Jean d'Antioche de réfuter les douze ana-

thematifmes de faint Cyrille : & il le fit en effet : mais de

manière qu'il paroîc n'avoir pas entendu l'écrit qu'il avoit

entrepris de combattre. Car il accorde fouvent ce que faint

Cyrille enfeigne ; & il le condamne plufieurs fois fur de faux

fens qu'il lui attribue. Il tâche aufîi de trouver de la contradic-

tion entre les anathématifmes de ce Père , fon Epître aux
Solitaires , & fa dix-feptiéme Homélie furlaPâque. Nous avons

encore cet écrit avec les réponfes de faint Cyrille
,
parmi les écrits

de ce Père & dans le troifiéme tome des Conciles. Rabbula
Evêque d'Edeffe ayant vu l'ouvrage d'André de Samofate lui dit

anatheme (£ ) & à tous ceux qui le liroient. Comme il avoit

compris dans cet anatheme Théodore de Mopfuefte & fes écrits,

plufieurs perfonnes d'Edeffe ( c ) zélées pour Théodore & pour

le parti des Orientaux confulterent André de Samofate pour

fçavoir s'ils ne dévoient point fe féparer de la Communion de

Rabbula leur Evêque. Ils Taccuferent (d) d'enfeigner qu'il n'y

a en Jefus-Chrifl qu'une nature , de chafTer de l'Eglife ceux
qui foutenoient le contraire , & de jetter le trouble dans toute

la Ville & dans les provinces voiilnes. André écrivit (?) à Ale-
xandre d'Hiéraple fon Métropolitain , pour fçavoir de lui ce

qu'il devoit répondre en attendant qu il pût affembler des Evê-
ques pour décider cette affaire. Il lui marquoit en même tems
que fon fentiment étoit , que puifque Rabbula fe déclaroit

contre tous les Orientaux , ils dévoient auffi s'élever tous contre

lui , & que ceux d'Edeffe auroient déjà dû le faire. Jean d'An-
tioche à qui lachofe fut portée , affembla quelques Evêques, au

nom (/) defquels il écrivit à ceux de TOfroène fuffragans d'E-
deffe

, que fi ce qu'on leur avoit dit de Rabbula étoit vrai ,

ils dévoient d'eux-mêmes s'être féparés de lui ; mais qu'au moins
il fallait qu'ils le fiffent alors jufqu à ce qu'il eût appelle Rab-
— " ' '

J I , I
! .

(a) Totn. y Ceric. p. y 06. (d) ttid. p. 749.
(i>) Afptni. CotJc.p. 648, & TheodoR- ! (0 Uid. p. 748.

Leiïcr.p.561.
| (y) JHd.p.y^ç,

(f)Cc;.f. ippend.p. 748,
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bula , & examiné fa caufe. André ayant vu l'écrit que faint

Cyrille avoit fait pour fa j uflification , en compofa (g) un fécond,
mais moins modéré que le premier , où il prétendoit réfuter

ce que faint Cyrille & Rabbula (^)avoient écrit contre Théo-
doret. Nous ne Pavons plus. Il nous en refle un fragment rap-

porté par Anaflafe (z')Sinaïte qui y trouve tant d'aigreur qu'il

en prend fujet de qualifier André un dragon cruel
, qui vomif-

foit le venin de l'héréfie de Neftorius. André citoit dans cet

écrit l'apologie de faint Cyrille contre Théodoret , fes Scholies

& fon écrit à Hermias. Il fut du nombre (/) des Evêques qui

en 432 fe trouvèrent au Concile d'Antioche pour y délibérer

fur les conditions de la paix : ayant enfin reconnu la Catholi-

cité de faint Cyrille (m ) , il embrafïa fa Communion. Il (#) fe

réconcilia auffi avec Rabbula , & (0) entra depuis dans la

Communion de faint Procle. En 444 il fut appelle ( p ) au Con-
cile que Domnus avoit indiqué pour juger l'affaire d'Athanafe
Evêque de Perrha : mais n'ayant pu y aller , il s'en excufa par
une lettre. Il nous en refle plufieurs de lui rapportées dans le

Synodique du Père Lupus : on ne fçait point le tems de fa

mort ; mais on trouve un Ruffin Evêque de Samofate qui

aflifta en cette qualité au Concile de Chalcédoine en 45 1 . Thco-
phane

( q ) dit qu'André fut dépofé en 449 par le faux Con-
cile d'Ephèfe avec tous les Evêques du Patriarchat d'Antioche :

ce qui eft une fauffeté vifible : d'ailleurs Ruffin de Samofate
aflifta même à ce ( r ) faux Concile.

VIII C'efl encore du Synodique que font tirées les lettres Euthérius de

d'Euthérius de Thyanes & de preique tous ceux qui ont eu part Thianes.

aux conteflations entre Neftorius , Jean d'Antioche & faint

Cyrille. Nous avons déjà parlé en plufieurs endroits de celles

d'Euthérius. Il refle à marquer le fujet de quelques difeours

imprimes autrefois parmi les œuvres de faint Athantfe , attri-

bués par Photius (s) à Théodoret ; & par Marius (f) Merca-
torà Euthérius de Thyanes. Ce qui a engagé Photius à les croire

Cjç) McrcAtor » tom. i , p. 176,
(h) T'-ikod. Leclor

, p. 56 y.

(') ÀNASTAS. in Odego , cap. il
'AT. tom.%,p. 17 y tf 176.

(I, Appctii.Ccnc.p. 754 # 7 y8.
(m) Ibtd.p, Sio, 811.

(»j //"/.

(0) MU. p. 811.

\p) Tom. ^Conc.p. 71$.

(/]) Theoph. inCbron.p. 87.

(r)Tem. 4 Qonc.p. 163.

(>) Phot. cod. 4 (5, p. jz
, 3 3,

\t) Parefactis hpctenusNeftorii, Theo-
dori ac Theodoreti blafphemiis

,
quod

eadem fucrit Eutlicrii ac illorum impie-

ras , approbemusex fermonibus quos co:i-

feripût, Mercat. tom. 1 ,/>. 177.

Iiiij
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de Th:odoret , c'efl qu'il avoit en main un cayer divifé en trois

partieSjdont la première & la dernière contenoient quelques opuf-

culesde Théodoret , & la féconde les difeours d'Euthcrius fan3

nom d'Auteur. Mais dans un fait comme celui-là on ne doit point

héfiter de lui préférer le témoignage de Mercatorqui écrivoitdu

vivant d'Euthérius , & qulétoit très -informé de la part qu'il

avoit eue à toutes les brouilleries de fon teins , & de fon atta-

chement pour les erreurs & la perfonne de Neftorius. Ces dif-

eours font au nombre de dix-huit
;
que l'on peut regarder plu-

tôt comme un Traité dogmatique diftribué en dix-huit chapitres,

dont le premier fert de Préface. Il y dépeint à Euftate d'une

$P.ThÈod.,p. manière odieufe les perfécutions dont il dit que ceux de fon
68 8, éd». Pa.

parri étoient menacés. A l'entendre , les Evêques attachés à
nf.a». 1684,

faitâ Cyrille , dévoient non-feulement continuer , comme ils

aveient fait jufqu'àlors , à drefîer des embûches aux Saints ; mais

encore à contraindre par l'autorité du Souverain dont ils étoient

foutenus , les autres d'entrer dans leurs fentimens , & exiger

d'eux une prompte foumiiïion à leurs ordres ; mettre en Juftice

ceux qui refuferoient de le faire , les faire punir ; noter les

uns d'infamie , chaiïer les autres , former de fauffes aceufations

contre ceux-ci , & priver ceux-là de leurs dignités & de leurs-

charges. Euthérius ajoute qu'il veut bien ne point parler des

Hens , des prifons , des infamies , des peines pécuniaires 8c

corporelles qu'ils feront fouiirir à leurs adverfaires ; & témoi-

gne que ce qui lui paroît de plus déplorable dans cette tragédie ,

c'efl que des Evêques en étoient auteurs. Quand ils commencent,

dit-il , la célébration des faints myftéres ou de parler au Peuple

pour fon inftru&ion , ils ont dans la bouche cette douce falu-

tation : Que la paix foit donnée à tous : & en effet rien ne leur

eft Ci fort recommandé dans les faintes Ecritures que la douceur.

Pourquoi donc condamnent - ils fans connoiffance de caufe ?

Pourquoi rejettent-ils une doctrine qu'ils n'ont jamais convain-

cue de faufîeté ? Pourquoi donnent-ils le nom de force à leurs

violences , & cachent-tils leur cruauté fous le nom de zélé ?

Pourqui appellent-ils Sageûe ce qui n'efl que tromperie «Se une

fauffe politique ? Qui eft le Poète tragique qui pourroit décrire

toutes ces chofes d'un ftyle affez lamentable ? Les lamentations

même de Jérémie ne fuffiroient pas pour dépeindre l'affemblage

Se le concours de tant de maux. Mais dans la crainte qu'on ne

crût qu'il n?avoit que des plaintes à former contre fes adverfaires,

il établit contre eux pluiieurs proportions
7 dont la plupart font
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voir ou qu'il déguifoit leurs fentimens , ou qu'il ne les connoifloic

pas. Le premier ( u) eft qu'on ne doit pas juger de la force &
de l'autorité d'une dodtrine par le grand nombre de ceux qui

l'approuvent. Notre Seigneur Jefus-Chrifta , dit -il , choifi

douze Difcipîes pauvres& fignorans pour convertir toute ia terre.

Il n'a pas voulu qu'ils fuiviiTent un million d'hommes , mais qu'un

million d'hommes les fuiviflent. La multitude qui approuve ce

dont elle n'a point de preuves
,
peut bien donner de la terreur

,

mais non pas perfuader. N'efl-il pas dit qu'il y en a beaucoup

d'appellés & peu d'élus ? Qui préférera donc le grand nombre
au petit ? Saint Eftienne , Phinéès , Noé , Loth , avoient

contre eux la multitude. Leur parti n'étoit-il pas préférable au
parti oppofé ? Je refpette toutefois la multitude , ajoute-t-il :

celle-là qui prouve ce qu'elle enfeigne , & non-pas celle qui ne
veut point entrer en difcuffion ; celle qui corrige avec la douceur

paternelle, & non celle qui combat avec aigreur ; celle qui défend

l'héritage de fes Pères , Se non pas celle qui aime les nouveau-

tés. Il dit que la multitude que lui oppoloient fes adverfaires étoit

une troupe de gens corrompus par les flateries 8c par les préfens

,

fans lcience & fans lumière , foibles , timides , qui préféroienc

à une vie éternelle de bonheur , des plaifirs d'un moment que
le péché procure en celle-ci. Sa féconde propofition eft contre

ceux qui foutenoient ( x )
qu'il étoit inutile de chercher dans

l'Ecriture ce que l'on doit croire ; foit à caufe qu'il fuffit à cha-
cun de croire ce que fa foi lui enfeigne ; foit parce qu'en cher-

chant la vérité dans l'Ecriture , on fe rend les chofes plus obfcu-

res & plus incertaines qu'auparavant. Ce n'efî. pas ce que dit

Jefus-Chriit. ,
qui promet la connoiffance de la vérité à ceux

qui la chercheront. Si on néglige de la chercher dans l'Ecriture
;

d'où l'apprendra-t-on ? S'il eft dangereux pour cette vie d'igno-

rer les loix Romaines , l'en
1
-il moins pour l'autre de ne fça-

voir pas les oracles de notre Roi célefle ? L'Ecriture eh1 la

nourriture de l'ame ; on ne doit donc point faire mourir de faim

l'homme intérieur , en le privant de la parole de Dieu. N'y a-

t-il pas aiTez de gens qui portent des coups mortels à l'ame ?

Pourquoi ne lui pas laiiTer la liberté de chercher le remède à

fes maux ? Il donne pour exemple de l'afïiduité qu'on doit avoir

à lire l'Ecriture , l'Eunuque delà Reine de Candace
, qui n'en

ctoitpas même détourné par les fatigues du voyage. Il convient

(«) Ibtd, p. 69Q. (x) Ibid, f, 691*
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qu'il y a dans l'Ecriture des chofes qui furpaffent notre efprit :

mais l'Ecriture qui nous en avertit , nous apprend aufïi
,
qu'il

y en a d'autres dont il faut chercher l'intelligence. Et comme

il y auroit une efpecc d'impiété à vouloir tout approfondir , c'eft

aufïi un manque de pieté de négliger abfolument la recherche

des vérités divines. Il eft du devoir d'un chacun de connoître

ce qu'il adore , félon qu'il eft écrit : Nous adorons ce que nous

connoiffons. Mais c'eft le fait des infenfés de demander, combien,

de quelle manière, comment & où il faut adorer. Il fait envifa-

ger ceux qui détournent les autres de l'étude de l'Ecriture Sainte,

ibus prétexte qu'on ne doit point en pénétrer les profondeurs ,

comme des perfonnes qui craignent qu'on n'y trouve de quoi les

convaincre d'erreurs. Il répond à l'argument^) que fes adverfai-

res tiroient de ces paroles : Le Verbe a étéfait chair , Rappliquant

à montrer qu'ils leur donnoient un fens contraire à celui de l'E-

criture ,
qui ne dit pas que le Verbe ait été changé en chair ,

mais feulement uni à la chair. Il combat fans nommer faine

Cyrille ( z ) , l'expreiïion d'une nature en Jefus-Chrift , donc

ce Père s'étoit fervi , mais dans un fens bien différent de celui

que lui donne Euthérius. Comme les Catholiques diftinguoient

dans Jefus-Chrift la forme de Dieu Se la forme d'efclave , Eu-

thérius en prend occafion de montrer (a) contre eux que cette

diftinction introduit dans la nature divine une quaternité , au-

lieu de la Trinité. Il les ( b ) aceufe de ne mettre leur efpérance

que dans l'homme. Il leur reproche quelques unes des exprefïîons

dont ils s'étoient fervis , entr'autre celles-ci : Dieu ( c ) a fouffert

d'une manière impaiTible : Le Verbe a fouffert dans la chair :

comme aufli d'enfeigner que Dieu ( à ) a foulfert , parce qu'il l'a

voulu. Il foutient que non-feulement on ne trouve aucunes ex-

preftions femblables dans les divines Ecritures , mais que les

anciens Pères ne les ont point employées, du moins dans le même
fens. Il leur prête d'avoir dit ( e

)
que de même que les Anges

mangèrent dans leur propre nature les alimens qu'Abraham
leur préfenta , de même auffi la divinité dans Jefus-Chrift avoit

bû & mangé fans l'humanité. Le refte de ce Traité (/) n'eft

pas mieux fondé & ne roule que fur de faufies fuppofitions. Il

eft écrit avec fens & avec netteté , mais il fait voir par tout qu'il

(y)Page6ç> h I (c) Page 70 \.

(l) Page 69 6. I
(d) Page 7 o$.

(a) Vagt 6ç>7. 1 (e) Pag. 705 , 707 , 710 # 711.

(b) Page 699. 1 (f)
Pag, 714.
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nétoit pas éloigné des fentiments de Neftorius

3 & fur-tout dans
fa dernière ( g )

propofition , où il combat ceux qui ôtoient la

différence des natures dans Jefus-Chrift , après fa paffion&fon
afcenfion dans le Ciel. Euthérius fut un des quatre Métropoli-
tains dépofes par Maximien de Conftantinople en 43 2. Il le fut

une féconde fois pour fon obftination à ne point vouloir fe ré-
unir avec faint Cyrille & avec Jean d'Antioche. Il en étoit fi

éloigné qu'il écrivit une grande lettre à Alexandre d'Hiéraple&
(h) aux autres qui n'avoient pas encore embrafle la paix , pour les

en détourner. Saint Cyrille& Jean d'Antioche y font fort maltrai-

tés. Il y parle au contraire avec éloge de Diodore de Tharfe. Il

appelle la dépofition de Neflorius un fratricide ; & la paix conclue

entre faint Cyrille& Jean d'Antioche une vraie guerre. Il conjure

ceux qui n'avoient pas encore embraffé cette paix , de renoncer
même à la Communion de ceux qui s'étoient réunis , difant que
par cette réunion ils s'étoient fouillés & rendus les miniftres de
l'impiété (i) en voulant paroître les défenfeursde la foi. L'Em-
pereur le fit châtier de Thyanes en 43 5 & reléguer à Scytople

en Paleftine , d'où ayant encore été chaffé il fe retira à Tyr où
il finit fa vie.

IX. Dorothée Evêque de Martianople Métropole de la fe- Dorothée de

conde Méfie fut auiïi dépofé (/) de l'Èpifcopat pour n'avoir
MartianoPie -

point voulu entrer dans la Communion de faint Cyrille , & banni
enfuite à Céfarée en Cappadoce. On ne voit pas qu'il fe foit

jamais rétracté de l'anathême qu'il avoit dit en prêchant dans
î'Eglife de Conftantinople à tous ceux qui diraient que Marie
eft Mère de Dieu. Nous avons quatre ( m ) de fes lettres , l'une

au Peuple de Conftantinople , l'autre à Alexandre d'Hiéraple

,

la troifiéme à Théodoret , & la quatrième à Jean d'Antioche.

On voit par la première que Saturnin avoit été ordonné Evêque
de Martianople à la place de Dorothée ; mais que malgré les

efforts du Général Plintha , Dorothée fe maintint en polieiïion

de fon Evêché jufqu'à ce qu'il fut banni à Céfarée. Ses autres

lettres nom rien de remarquable.

X. Celle d'Himérius (») de Nicomédie à Théodoret regar- Himérius de

doit les Négociations de la paix,dont il fouhaitoit d'être inftruit, NlcoI»édie.

dans le défir de l'embrafTer. Il l'embraffa en effet, & par ce moyen

Cf) P'',?-7z£. 1 (/) Apptni. Conc. Bdluf. pag. S 8 f Çj
(h) Apptni. Cette. Balnf. p. 807 , 898 |

8 86.

\5J"1 |
(m) UiJ.p.7^0, 816/840, SSl

(1) ibtd.p. 886. I (») Ibtd.p. 77 h 774.
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il demeura paifible pofTefleur de fon Evêché. Il s'é'toit uni à

Ephefe avec Jean d'Antioche pour condamner le Concile , Se

avoir été enfuite dépofé par Maximien de Conflantinople avec

trois autres Métropolitains. Mais une des conditions de la paix

de la part des Orientaux fut qu Himérius feroit rétabli.

CHAPITRE XI.

Hellade de Tarfe , Mêlêce de Mopfuefle , Epiphane dtA*

lexandrie , Tranquillin d'Antioche en Pifidie , Hefychius

de Caftabales , Ibas d'Ëdeffe , Irénée , Photius , Abibus

& Hypatie.

Hellade de
I. Tl efl peu de ces Ecrivains qui n'aient eu part ou aux

lelhàl'I'An- J- troubles qu'occafionna dans l'Eglife l'héréfie de Neftorius ,

tmbe, ou aux négociations de la paix qui fut depuis établie entre faint

Cyrille & Jean d'Antioche. Ces deux articles font même tout

le fujet de leurs lettres. Ainfi pour ne point tomber dans de fré-

quentes redites , nous nous contenterons de marquer ici le

nombre de ces lettres, Nous en avons (o) fix d'Hellade, , fçavoir

quatre à Alexandre d'Hiéraple , une à Mélece de Mopfuefle ,

& une à Neftorius. On en trouve une Synodale des Evoques de

la première Cilicie dans les Conciles du (p) Père Hardouin :

elle eftfoufcrite d'Helladc , de Cyrille , de Valentin , de Mino-

dore , de Tatien tous Evêques de la même Province , & adref-

fée aux Empereurs Théodofe & Valentinien. Ils y témoignent

à ces deux Princes qu'enfuite des ordres qu'ils en avoient reçus

par le Tribun & Notaire Ariftoîaiis , ils communiquoient avec

les Evêques du Concile d
,

Ephefe 5
nommément avec faint Cyrille;

& aufïi avec Proclus de Conflantinople & Jean d'Antioche ;

ajoutant qu'ils anathématifoient Neftorius , tous fes écrirs , &
tous ceux qui enfeignoient les mêmes impiétés que lui. Hellade

étoit mort (q ) en 4 5 1 . Il avoit paffé près de foixante ans dans

la vie folitaire dont il avoit appris les exercices ious faint Théo-

dofe d'Antioche. Il ne les quitta point pendant fon Epifcopat.

(«) 4pperJ. CcTK.B*luf.p. 814 , TfO , I (0) Tom. 1 Conc. F.ardttin.p. 17 tl.

8i5,85i,888. 1 ij>)
Tcm. 4 Cotte. /. So.

C'étoic
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Cétoit félon Théodoret ( q) un homme admirable depuis qu'il

fe fut réuni à Jean d'Antioche , il n'omit rien pour lui réunir

aufïi Alexandre d'Hiéraple & Mélece de Mopfuefle. Mais tous

fes foins furent inutiles.

I I. Mélece de Mopfuefle fut dépofé par Jean d'Antioche , Melece de

& relégué à Mélitine en Arménie où il mourut dans le fchifme. MoPruefte *

Il nous refle de lui ( r ) onze lettres , dont cinq font adreffées

à Alexandre d'Hiéraple ; une au même Alexandre , à Théo-
doret , à Abibus , Héliade , Maris , David & Acilius ; une à

Hellade de Tarfe , deuxàMaximind'Anazarbe; une au Comte
Neoterius , & une à Titus Comte des domefliques & Vicaire de

Denys Général de la milice.

III. La lettre d'Epiphane Archidiacre d'Alexandrie efl une Epiphaned'A-

réponfe à celle qu'il avoit reçue de Maximien de Confiant!- lexandne.

nople fur la fin de l'an 432 , ou au commencement de 43 3 . Il

s'y ( s
)
plaint de ce qu'il ne faifoit pas pour faint Cyrille tout

ce qu'il auroit dû faire , Se l'exhorte de s'employer à faire fortir

Ariflolaiis d'Alexandrie. Il le pria encore de s'employer auprès

de Pulquerie , afin qu'elle écrivit une lettre menaçante à Jean

d'Antioche , qui l'obligeât de ne plus faire mémoire de Neflo-

rius dans le Sacrifice. Il dit à Maximien que comme quelques

Orientaux travailloient de tout leur pouvoir pour le rétabliffe-

ment de cet héréfiarque , il y alloit de fon intérêt aufll - bien

que de celui de laint Cyrille & de beaucoup d'autres , de les

prévenir en employant auprès de l'Empereur & de tous les Cham-
bellans , le crédit d'Olympiade & de quelques autres Dames ,

de même que celui du faint Abbé Dalmace. On voit par la

même lettre, que faint Cyrille avoit lui-même écrit à l'Impéra-

trice Pulquerie , à Paul , à quelques Dames de la Cour & à

diverfes autres perfonnes ; tk qu'il leur avoit envoyé à tous

de* préfens , même à Chryforet grand Chambellan ,
quoiqu'il

fût extrêmement prévenu contre lui , & fort oppolé aux inté-

rêts de l'Eglife. Epiphane joignit à fa lettre le mémoire de tous

ces préiens
, qu'il appelle des Eulogies 8z des bénédictions ,

pour

lui faire voir combien l'Eglife d'Alexandrie s'intéreffoit à la

maintenir fur le Siège de Conflantinople , fans avoir égard aux
murmures des Ecclcfiafliqucs d'Alexandrie ,

qui fe plaignoient

qu'on dépouilloit leur Eglife. Il ajoute qu'outre ce que cette

{<]) Theodor. Vit. Pat. fttg, 8zy , cap 8 f y , 862 , 798, 8zi , 846, 828, S/<S

io- 1841,871.
(") Append. Conc. B*luf. p. 877 } 870 , | (*) Ibii. f. 907 , 908 ,

9~9.

tome XIII. JK.KK
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Eglife avoit envoyé de fes propres biens , le Comte Hammo—
nius avoit encore avancé quinze cens livres d'or , & que Maxi-
mien devoit aufïi contribuer de fon côté , & fatisfaire l'avarice

de certaines perfonnes , de peur quelles ne fufTent contraires à
l'Eglife d'Alexandrie.

Trànqùillins IV. On cite deux lettres fous le nom de Tranquillin Evêque
d;A.nioche en d'Antioche en Pifidie , apparemment parce qu'il y fouicrivit le

premier : mais il avoit droit de le faire comme le plus ancien Mé-
tropolitain. La première eft en forme ( t ) de proteftation

, par
laquelle lui & foixante-fept autres Evêques demandent qu'on

attende Jean d'Antioche & les Evêques d'Occident,avant que de
faire l'ouverture du Concile d'Ephefe. La féconde eft (a) une
lettre que les Orientaux envoyèrent à leurs députés auprès de
l'Empereur , & dans laquelle ils leur failoient entendre que la

défenfe de Neftorius leur étoit de la dernière conféquence. Us

y proteftoient qu'ils étoient prêts de foufFrir la mort plutôt que
d'admettre un feul des anathématifmes de faint Cyrille , & char»-

geoient ces députés de s'employer , afin qu'on leur permît bien-

tôt de fe retirer, parce que l'hyver s'approchoit. Cette féconde
lettre eft (ignée de 42 Evêques , dont Tranquillin eft le pre-
mier comme dans la précédente. Us foufcrivirent (x) aufli à la.

lettre que les Orientaux écrivirent, d'Ephefe au Clergé '& au?

Peuple d'Hiéraple.

Hefichiusde V. Quant à Hefichius de Caftabaîes dans la féconde Ciïicie v
Calhbaies. il entra avec deux autres Evêques de la même Province dans les-'

fentimens (y) d'Alexandre d'Hiéraple & fefépara de la Com-
munion de Jean d'Antioche.JVÎaiss'étant depuis aflemblés pour,

délibérer fur la lettre que Jean d'Antioche lui avoit écrite &
aux autres Evêques des deux Cilicies , & n'y ayant rien trouvé,

que de bon , il rentra dans fa Communion. Ce Concile auquel
le trouva Hefichius,écrivit à Jean d'Antioche une lettre d'éxcu-

iè ( % ) d'avoir été quelque tems féparé de lui. Mélécc de Mop-
fuefte qui n'avoit pas voulu y affilier , étoit toutefois curieux de
fçavoir ce qui s'y étoit pane. Héiichius le fatisfit par un billet

,

auquel ( a ) il joignit la lettre de ce Concile à Jean d'Antioche,
Il le pria en même-tems- de fe décider fur cette affaire d'une
manière conforme à ce qu'il avoitappris de Théodore de Mop-
fuefte , fur l'obligati on qu'il y a deconierver le corps de TEglife

(/) Apptnd. CotH.p. 656. (y) Utd.g. 833.
{u)lbib.p.7is.

\
(i)lbti.p.%}6.

[*) 1M, faç. 70;, ï 00 IM,
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fans divifion. C'eft tout ce que nous avons d'Héfichius.

VI. Il ne nous refte qu'un fragment de la lettre (b) d'Ibas Tbas d'Edeffe.

Evêque d'Edeffe à Maris Perfan ,
par lequel on voit qu'il lui

mandoit ce qui s'étoit parle fur l'affaire de Neftorius depuis

fon départ pour Ephéfe jufqu'à la réconciliation de faint

Cyrille avec Jean d'Antioche , afin qu'il en inftruisît tous

ceux de fon pays. Ibas envoya aufli à Maris la lettre de Jean
d'Antioche à faint Cyrille pour la paix , & la réponfe de faint

Cyrille. II reconnoît dans cette (c) lettre que faint Cyrille
,

qu'il avoit regardé jufqu'à la paix & à l'éclairciffement donné à
lés anathématifmes , comme un hérétique , avoit fait pro-
feflîon de la véritable foi dans fa réconciliation avec Jean d'An-
tioche. Dans le Concile de Calcédoine {d) où il fut beau-
coup queftion d'Ibas , on le jugea Orthodoxe : il rétra-

6toit en quelque forte à la fin de fa lettre à Maris , ce qu'il

y avoit dit contre les anathématifmes &: la conduite de
faint Cyrille. Ibas ne laiffa pas d'être (e) accufé de Neflo-
rianifme par faint Procle de Conftantinople , à cette occa-

fion. Cet Archevêque en envoyant fon Tome aux Armé-
niens

, y en avoit joint un autre qui étoit apparemment le même
qu'il avoit reçu d'eux , compofé de divers pa'fTages conformes à

la doctrine de Neflorius. Ces paffages fe répandirent dans Conf-
tantinople traduits en Syriaque. On accufa Ibas d'en être le tra-

ducteur : ce qui excita dans cette Ville beaucoup de bruit contre

lui. Quoique faint Procle ne le crût pas attaché au mauvais

fens enfermé dans ces pafTages , il pria toutefois Jean d'An-
tioche de porter Ibas à ligner fon tome aux Arméniens , & à

anathématiler les pafîages qui y étoient joints. Cetoit en4 3 7. En
444 Ibas fut invité au Concile que Domnustint à Antiochepour

examiner l'affaire d'Athanafe Evêque de Perrha : mais n'ayant

pu y aller , il s'en excufa par une lettre. Nous aurons encore

occafton
(f)

de parler de celle qu'il écrivit à Maris:elle fut condam-

née après fa mort parle cinquième Concile général en
5 3 6. Il avoit

fuccedé à Rabbula dans l'Evêché d'Edeffe en 43 5 ou 437.
VII. Ibas eut pour advcrfaire le Comte Ircnéc , qui étant Le Comte irc-

extrcmement attaché au parti de Neflorius , ne pouvoit fouffrir |^
Evtque

ce qu'Ibas en avoit écrit de défavantageux dans fa lettre à Maris
Tyr.

(b) AppetiJ. Conc. p.%11 ,?$ ttm.qConc.l (d) Ibid. p. 67 f , 680.

f. 661 î$ 6(y6. (e) Tom. $ Conc.p. fil # fuiv.

(c) Ibid. p. <îj9, I [f) Tcm. 4 Conc.p. 73V-

Kkkîj
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(g) Perfan. Ce fut lui que les Orientaux aflemblés à Ephèfe,
prièrent d'aller défendre leur caufe auprès de l'Empereur

} pour
qui ils lui donnèrent deux lettres. Mais Irenee fut prévenu par
les députés du Concile

, qui arrivèrent à Conftantinople trois

jours avant lui , & eurent allez de tems (h) pour perfuader tout

le monde & même les plus grands de la Cour que la dépofition

de Neftorius s'étoit flûte fuivant toutes les formalités delà Juf-
tice. Irenée honteux de n'avoir pu réuflir dans fa commiiïion
ne trouva pas d'autre moyen de fe confoler & ceux de fon parti

,

qu'en décriant la manière dont les députés du Concile s'étoient

comportés ( i ) à Conftantinople : ajoutant que pour lui il

avoit même eu peine à y entrer. Nous avons encore (/) la

lettre qu'il écrivit fur ce fujet à ceux qui Favoient envoyé. Son
attachement à Neftorius lui attira la difgrace de l'Empereur

,
qui en 435 le rélégua à Pétra , avec ordre au Préfet Ifidore

de ( m ) confifquer tous les biens , en fourniffant toutefois ce
qui feroit néceflaire pour le conduire dans le lieu de fon exil.

Ce fut apparemment dans ce tems-là qu'il compofa fon ouvrage
intitulé Tragédie , dont nous avons déjà parlé. Il eft au moins
certain qu'il le fit («) étant encore laïque. Maiss'étant depuis
uni à la Communion Catholique , il fut fait Evêque de Tyr

.
par Domnus Evêque d'Antioche.

GonftTntino--
VIII. Photius l'un des principaux partifans de Neftorius fut

pie. relégué a Petra en même-tems qu'Irenée
9 & eut comme lui ks

biens confifqués. Ilétoit Prêtre de Conftantinople , & ce fut lui

qui avec Anaftafe Prêtre de la même Eglife attefta en 428 la

pureté de la foi (0) des Prêtres Antoine & Jacques que Nefto-
rius envoya en Lydie pour obliger les Quartodécimans à quitter
leurs erreurs. On le fait aufti auteur de la réponfe de Neftorius
à lalcttre de faint Cyrille aux Solitaires (p).

deDolfne^
IX

*
°n comPte dans Ie Parti de Neftorius Abibus Evêque

01gn<
de Dolique dans le Patriarchat d'Antioche. Son opiniâtreté à
ne vouloir^ point entrer dans la Communion de faint Cyrille &
de Jean d'Antioche fut caufe que l'on mit un autre Evêque
en fa place. Comme Abibus étoit alors extrêmement âgé , cette

ordination donna lieu de dire qu'il étoit mort , ou tombé en
démence , ou qu'il avoit envoyé fa demiflion à Jean d'Antioche.

00 -Appeîid.Cotic.f. Sii # 860.
[b] Tom. 3 Conc. p* 7 1 7 e£> feq.

(0 Ibid.

(/) Append. Conc. p. 716,

(m) lbid. 8 8+.

(«0 Ibtd. p. 860.

(0) Tom. 3 Conc. p. 67$ , 676.

(p) Mercat. t, 1 ,p, JO.
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Mais Abibus fie voir la faufTeté de tous ces bruits par une (q)

petite lettre qu'il écrivit à Alexandre , à Théodoret , à Marc
& aux autres Evêques de la Province.

X. Nous avons dans la Synodique une lettre (r) attribuée à

Hypacie
, que l'auteur dit avoir reçue d'un Epiphane Moine

d'Alexandrie. Elle eft en faveur de Neftorius & adreflée à faint

Cyrille. On voit qu'elle penfoit à embraller le Chriftianifme ;

qu'elle en étoit toutefois arrêtée
, pareeque les Chrétiens enfei-

gnoient que Dieu efl mort pour les hommes. Mais il paroît bien

qu'elle ne conteftoit qu'incidemment la vérité de cette doctrine ,

& que le fujet principal de fa lettre , étoit de fe plaindre de ce

qu'on avoit fait condamner & bannir Neftorius , dont la doc-

trine s'accordoit mieux|, difoit-elle
_, avec la raifon & les écrits

des Apôtres
,
que celle de faint Cyrille. Cette lettre peut bien

être d'une femme
,
puifqu'on y remarque affez de vivacité ; mais

on ne peut l'attribuer à Hypacie maffacrée à coups de tuiles par

une troupe de furieux dès Tan 415, c'eft-à-dire feize ans avant

la condamnation de Neftorius dont il efl parlé dans cette lettre.

GHAPITRE.XIL

Acace de Mélitine y Théodote dAncyre.

I. À Cacedc Mélitine tenoit le rang de Lecteur dans cette Acace de Mé.

Jlx Eg life dès l'an 390. Sa prudence, fa modération & Janine.

connoiflance qu'il avoit tant des lettres humaines que facrécs,en-

gagerent Otrée fon Evêque à lui confier l'inftruclion de fainte

Euthyme alors enfant. On ne fçait point s'il fucceda immédia-
tement à Otrée (s) dans l'Epifco pat de Mélitine. Mais on fçait

qu'il étoit déjà Evcquc en 43 1 . Il gouverna fon Eglife (r) avec

tant de dignité , qu'après fa mort on ne l'appelloit à Mélitine

que le grand Acace notre Père & notre Docteur. Nous n'a-

vons plus l'écrit (u) qu'il compofa au commencement de l'an

43 1 contre Neftorius. Il y défen.loit, ce lemble, les anathéma-
tifmes de faint Cyrille à qui il étoit fort attaché. Il ne laiffoic

U) -rpend. Cette. />. 837. IjO?.
(r) Ibtd. p.<)i6& 917. (t) Totn. 4 Conc.p. 490.
(s) Bolland. ad diem. 30 Jartu. pag. I (u) Apptnd. Cette, p. 76).
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pas d'être ami de Neflorius : & dès qu'il fut arrivé à Ephefe il

fit tous fes efforts ( x ) dans des entretiens fecrets & publics

pour lui perfuaderde quitter fes erreurs. Neflorius parut un mo-
ment vouloir fuivre fes confcils , mais il perfévéra dans fon im-

piété. Theodote d'Ancyre qui étoit auffi fon ami , travailla de

même qu'Acace à lui faire reconnoîtrc la vérité : ce fut aufïi

inutilement. Neflorius dit qu'il ne pouvoit {y ) fe réfoudre à ado-

rer un enfant nourri de lait , ni à donner le nom de Dieu à

celui qui s'étoit enfui en Egypte. Acace & Théodote voyant

que ( % ) Neflorius ne leur répondoit que par des blafphêmes ,

préférèrent à fon amitié le zélé qu'ils dévoient avoir pour la

vérité. Obligés donc par le Concile d'Ephefe de raconter les

entretiens quils avoient eus avec lui , ils ne purent s'empêcher ,

quoiqu'en verfant des larmes, de rapporter les blafphêmes qu'ils

avoient ouïs, ajoutant qu'ils étoient prêts d'en convaincre leur

ami , comme aufTi des erreurs qu'ils lui avoient vu avancer. Nous
avons encore (a) l'Homélie qu'Acace de Mélitine prononça à

Ephefe en préfence du Concile. Elle fut faite au milieu' de la

tempête qui fembloit prête à fubmerger tous les défenfeurs de

îa vérité. Acace y fait efpérer aux Pères du Concile que leurs

prières réveilleront Jefus-Chrifl qui leur rendra le calme , & les

fera heureufement arriver au Port. Il donne (b) plufieurs fois à

la fainte Vierge la qualité de Mère de Dieu , & dit que celui qui

efl né d'elle efl Dieu , non qu'il ait pris d'elle fon commencement,

mais parce qu'il a pris d'elle de quoi fe faire homme. Il diflingue

clairement les deux natures , & dit que le même qui efl impafli-

ble (<?) félon fa divinité , a fouffert pour nous volontairement

dans la chair. C'en étoit allez pour le juftifier du reproche qu'A-

lexandre d'Hiéraple lui fit (d) dans fa lettre à Acace de Berée

,

d'avoir dit que la Divinité avoit fouffert. Ce reproche lui fut fait

encore par les députés des Orientaux , en préfence de l'Empereur

Theodofe qui témoigna une extrême horreur de ce (e) blafphê-

me ; mais Acace n'eut fans doute aucune peine à y répondre. Il

ne put voir fans étonnement que faint Cyrille eût appro.ivé Ja

(x) Tom. 3 Cenc.p. so6. \ fed quod ut homo fieret
,
principia indc

(y) Ibid.p. 633. I hauferic.AcAC. Melit.*. i con.Hardtim,

(X.) ibid.p. s 61 C 1039 p. 1641.

{a) Tom. 3 Conc.p.'yS} *?/'/• & ?<>>»» (O Idem impaffibilis divinitate, pro

1 Con. Harduin
, p. 163,9. nobis verè fpontèpaffus carne, ibii.

(b) Dei-para igitur efl fan&a Virgo. (d) Append. con. p. 76$.
Deus enim efl qui ex eâ natusefl,non (e) lbid. p. 736.

quod iriitium ut effet ex eâ fumpferit -,
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profefTion de foi des Orientaux , & on prétend même qu'il lui

écrivit (/) pour fe plaindre de fa précipitation à leur accorder

la paix j comme s'il eût abandonné (g) fes écrits & fa do&rine
pour obtenir leur Communion. Mais faint Cyrille le détrompa
par une grande lettre où il fait l'hifloire de ce qui s'étoit parlé

dans la négociation de cette paix. En 437 il fe joignit à Rabbula
Evêque d'Edeffe pour empêcher le cours des Ecrits deTheodore
de Mopfuefte , & de Diodore de Tarfe quelesfe&ateurs de Nef-

torius répandoient par-tout traduits en arménien , en perfan&
en fyriaque ; ils écrivirent enfemble aux Evêques d'Arménie
pour (Ji) les avertir de ne point recevoir les livres de Théodore
de Mopfuefte

,
parce que c'étoit un hérétique , & l'auteur de

l'héréfie de Neftorius. Dans une lettre qu'Acace de Mélitine

écrivit (J) à S. Cyrille pour fe réjouir avec lui de ce que le Tribun
Ariftolaùsavoit ordre de travailler à la paix , & d'aller en confé-

quence dans toutes les Villes obliger chaque Evêque à anathéma-

tifer publiquement les dogmes de Neftorius & deTheodore de
Mopfuefte , il l'exhorte à faire ce voyage avec Ariftolaiïs , ou du-

moins de l'y faire accompagner par quelques-uns de fesEccléiiafti-

ques les plus pleins de zélé. Il témoigne dans la même lettre qu'il

regardoit comme une erreur dans ceux mêmes qui nioienr qu'il y
eût deux fils j dédire néanmoins qu'ilyavoit deux natures après

l'union , & il prétend, que de dire que chaque nature ait fon

opération propre, en forte que l'une ait foufîfert & l'autre foir

demeurée impaflible , c'eft dire qu'il y a deux fils. Il dit qu'il

avoit trouvé cette erreur dans quelques perfonnes de Germanicie,-

& prie faint Cyrille de veiller là-deflus. Le Synodique où l'on'

trouve cette lettre , la rapporte au voyage qu'Ariftolaùs fit en:

Orient pour la paix , c'eft à-dire l'an 432. Elle y convient

mieux en effet qu'à Pan 435 auquel Ariftolaiis fut envoyé une.

féconde fois en Orient avec de nouveaux ordres pour faire con-

damner Neftorius. Car alors Acace de Mélitine n'avoit ofé s'é-

lever contre les deux natures , fçachant que faint Cyrille avoit

approuvé cette expreiïion dans la confefïion de foi des Orientaux»
Ce qui la failoit regarder comme une erreur par Acace de Méli-
tine , c'eft qu'il étoit per.fuadé que ceux dans qui il la reprenoit y
entendoient par deux natures , deux fils ; au lieu que conformé-
ment à la Doctrine de l'Eglife , il ne reconnoiffoit qu'un Fils en-

deux natures
,
prêchant nettement que le même qui eft, né du

(fj LlBERA-T. C. 8. I (j&) LEBERAT. CAP. I O,

\g) Ttm. 3 Cette» m, 114$ uj. I (» ) ÀppenJ. Covc.p. 78c
,
7S 6
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Père ( / ) avant tous les fiécles , eft né félon la chair dans les der-

niers tems , & que le même Seigneur Jefus-Chrift qui efl im-

pafTible félon fa Divinité , a fouBcrt dans fa chair.

II. Theodote Evêque d'Ancyre n'eut pas moins de part à

Iqued'Arî^ tout ce^ ^e ^ l con:re Neftorius , foit devant , foit après le Con-

Ses DxC- cile d'Ephèfe. Nous venons de voir qu'il difputa contre lui quel-

ques jours avant la tenue de ce Concile , & qu'il lui. (m) foutint

que Jefus-Chrift étoit Dieu. Il lui prouva par les faintes Ecritures

que c'efl Dieu même qui eft né de la Vierge félon la chair. Nef-

torius n'ayant rien de bon à répondre à fes preuves fe répandit

en blafphêmes , difant qu'il ne pouvoit dire qu'un enfant de deux

ou trois mois fût Dieu. Theodote combattit aufli fes erreurs dans

des difcours qu'il fit en préience du Concile fur le myflere de

l'Incarnation. Il en fit un dans l'Eglife de faint Jean l'Evangé-

lifte où il compare la nécefïité où l'Eglife s'étoit trouvée de dé-

pofer Neftorius , à celle d'un Chirurgien , qui coupe en pleurant

un membre pourri pour conferver le refte du corps : & dit que

Iorfque les Prêtres font dans l'Eglife cette opération , on ne

peut en aucune manière les accufer de cruauté , puifqu'ils ne la

font que pour empêcher que la pourriture dont ce membre efl

infe&é ne fe répande dans les autres membres du même corps.

Il prouve que ce genre de médecine n'eft point nouveau dans

l'Eglife ;
que les anciens Pères l'ont mis en pratique ,& que l'on

en voit des veftiges dans les écrits du Prophète Jérémie Iorfque

Dieu l'établit fur les Royaumes & les Nations pour arracher &
détruire , rebâtir & planter. Il montre que le Verbe de Dieu en

fe faifant homme , efl demeuré ce qu'il étoit (n) , fans avoir

fouffert aucun changement ni diminution dans fa propre nature ;

que s'il s'eft incarné y c'a été pour nous délivrer de l'éiclavage fous

lequel le péché nous avoit réduits
;
qu'il n'y a pas deux Chrifls

mais un feul ,
qui étant Dieu par nature , & égal à Dieu s'efl:

anéanti en prenant la forme d'éfclave. Expliquez-moi,ajoute-t-il,

l'abbaiffement du Fils unique de Dieu. Comment s'efl—il anéan-

ti ; s'il n'a rien fouffert des foibleffes humaines ? Toutefois Iorf-

que nous difons que Dieu a fouffert , nous ne faifons point tom-

ber ces fouffrances fur la nature divine : elle n'eit point capable

(/) Si quidem unus eft nobis Domi-

nus Jefus Chriftus, unigenitus DeiPilius,

Deus Verbum : idem ante omnia fecula

ex folo Pâtre , idem l'urfum in noviffimis

carne. Acacius Meut. tem. iCon. Hsr-

duiti.p. 1641.

(m) Socrat. /. J, cap. i+.ttm. 3, Cont.

p. féi , foé, f7L
diebus in fervi forma . . .idem impallibi- 1 (»} Tom. 3 Conc.p. iozj , 102.6.

lis divimtate, pro nobis vero fponte pailus
J

de
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de fouffrir : mais l'union de la nature divine avec la nature hu-
maine fufceptible de foufFrances , a fait Dieu lui-même capable

de fouffrir dans cette nature. Il diftingue clairement ces deux na-

tures dans Jefus-Chrifl , difant que comme notre conferviteur

il étoit vilible à nos yeux , 8c que comme notre Seigneur il nous
combloit de bienfaits

;
que comme ferviteur il avoit faim , 8c

qu'en tant que Dieu , il multiplioit les pains
;
que comme homme

il étoit fenfible aux fatigues du voyage , & que comme Dieu il

marchoit fur les eaux. Nous avons de lui deux autres difeours

prononcés (0) à Ancyre le jour de Noël , auquel on célébrait

aufïi dans la même ville l'adoration des Mages. Ils furent lus l'un

& l'autre dans le Concile d'Ephéfe. Dans le premier Théodore
réfute l'héréfie de Neftorius , mais fans le nommer , montrant que
celui qui eft né delà Vierge , eft Dieu

;
qu'il a été fait homme par

un miracle 8c non par le changement de fa nature
; que c'eft le

même qui eft Dieu 8c homme
;
qu'il eft demeuré ce qu'il étoit 8c

qu'il a été fait ce qu'il n'étoit pas
;
qu'étant incorporel de fa na-

ture , il a été fait chair fans aucun changement. Si vous me de-

mandez comment cela s'eft fait
, je vous répondrai que c'eft un

myftere qui furpaffe la portée de notre efprit , 8c qu'il s'eft fait

homme comme il a fait des miracles. Quand je vous rapporte un
miracle , ceffez de chercher les raifons du fait miraculeux. Nous
ajoutons foi aux miracles 8c aux prodiges par la foi que nous
avons en Dieu , nous ne les examinons pas par les lumières de la

raifon. Les Mages ont reconnu la Divinité , les Barbares ont

ajouté foi à fes miracles fans les avoir approfondis ; 8c vous qui

êtes du nombre des fidèles , pourquoi demeurez vous incrédules

& ne voulez-vous croire que ce que la raifon humaine vous rend

croyable ? Ils ont confeffé , comme nous , l'unité ou l'union de la

Divinité 8c de l'humanité dans Jefus-Chrifl. Or ce qui eft uni ,

eft fût indivifiblement. Mais , direz-vous , je ne ie divife que
parla penfée ? Qu'importe ,

puifque c'eft toujours le divifer. En
le diviiant par la penfée , c'eft une preuve que vous ne l'uniffez

auffi que par la penfée. Théodote prouve enfuite par divers

paffages de l'Ecriture que c'eft le même Jefus-Chrift qui étôit

hier & aujourd'hui , c'eft-à-dire de toute éternité , & homme
dans le tems ; à quoi il ajoute que tout ce que Jefus-Chrifl; a

fait 8c loutfert , eut été inutile pour opérer notre falut , fi (p) ce

(0) Iùta. p. 987, 1007 , 1014 , tf pag.

(p) Qnomorio .nucem Crux pcccacum

crucifixillet , mit mors mortis t.ranni-

dem deflruxillet , nifi hxc fu. lient DJ?
Theod. tom, i,in die nat. Cbnf}.

Tome XIII, L II
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n'euffent été les actions & les fouffrances d'un Dieu. Il preffe

il fort fur l'unité de Jcfus-Chrifc qu'on diroit qu'en quelques en-
droits de ce difeours il affaiblit la diftinchon des deux natures a

mais toute la fuite fait voir que fon but n'efl que d'établir l'unité

de perfonne dans deux natures , dont il difHngue très clai-

rement les propriétés & les attributs. Ceft pourquoi il conclut

en difant , qu'il faut confefTer un feul Chrifl (q ) , le même
Dieu & Homme tout enfemble , fans vouloir approfondir par

les lumières de la raifon , la poffibilité de cette union. Il en-

feigne dans le même Difeours
,
que Dieu fe fervit de la connoif-

fance (r) que les Mages avoient de l'Aftronomie , très-culti-

vée dans la Chaldée
, pour les conduire à la foi de Jefus-Chrifr,

par les choies mêmes dont ils s'étoient fait une étude dans leur

pays
;
que ce qui toutefois leur paroiffoit une étoile , n'en étoit

pas une , mais une vertu célefte & angélique
, qui fous la forme

d'un aflre, leur montroit le chemin qu'ils dévoient fuivre p
trouver Jefus-Chrifi:

;
que Jefus-Chrift a été mis dans la crè-

che, afin qu'il nous fervit enfuite de nourriture fur la Table fa-

crée & falutaire
;
que la Vierge fa Mère cil celle des chœurs

des \ ierges qui s'aifemblent dans l'Eglifc
; que la pauvreté 8c

l'abjection de l'étable de Bethléem , ont bâti les Temples ma-
gnifiques que nous voyons ; & que les langes dont Jefus-Chrifl

fut enveloppé dans fa naifîance, font devenus l'abfolution de nos
péchés. Dans le fécond Difeours fur lanaiffance du Sauveur (s) 9

il montre contre les Juifs
,

qu'il n'a pas été plus indécent à Dieu
de naître d'une Vierge

, que de paraîtra fous la forme d un
buiffon ardent. Il dit à Photin qui nioit la divinité de Jefus-

Chrifl
, qu'il n'y a qu'un Dieu feul qui puiiïe être né d'une

Vierge fans lui faire perdre fa virginité ; qu'en vain on cherche-»

roit comment il eft poffible qu'un Dieu fe foit fait chair , puif-

quela manière dont Dieu fait des prodiges, furpafle les lumiè-

res de notre raifon
; que comme c'efl à la foi à nous rendre

(?) Oporret ergo unum dicere Chrï-
ftu^n , eumdem & Deum & hominem.
ThjGod. t. i , in die N,it. Cbrijli.

(r) Sed quoniam Chaldaiorum ter-

ra pluriino? habet ftelbrum motus inf-

picientes, virtutis quidam prasftantior

decucens Magosaflumpfit ftella; fpeciem,
ut ab iisipfïs quaedidicerantChaldaîi,c

J
uod

lîiïciebant agnofeerent ; & cùm Aftro-

nomias ftudium adlnberent, ab ipfis aflxis

Chrifti mvfteria docerentur. Quod enim ' 1643 &fei
non erat ftella, fed virtus angelica du- I

cens barbaros ad pietatem , ipfe Evan-
geiifta fignificat , cù:n dicit : St<

in die ahquando quidem appli-

qua ndo rurfum latuilfe , alias vero dedu-

xiffe Magos , & cùm ipfîs m Bethléem
profectam eflè : quôd nemo utique fa-

cere dixerit ullum è folitis lydêribus fen-

fui notis , ïed viftutem in ftella: figura

Aft ronomis âpparentem. ibii,

(s) Uùifuprà, ttm, 1 Cône. H*rdni/i,p>
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le miracle croyable , nous devons laifler à Dieu feul de connoî-

tre comment il l'a fait. Il en eft ainfi de l'Incarnation ; Dieu le

Verbe , quoiqu'invifible de fa nature , a paru fous une forme vi-

fible. C'eft un fait que nous devons croire ; mais Dieu feul con-

noît comment cela s'eft fait. La pcnfée de l'homme qui d'elle-

même n'eft ni vifible ni palpable 3 ne fe fait-elle pas connoître

par la parole qui efl fon verbe , & qui frappe nos oreilles ? mais

c'eft un verbe paflager ; au lieu que le Verbe de Dieu eft un
Etre fubfiftant. Théodote remarque que l'Ecriture appelle le Fils

de Dieu tantôt Verbe tantôt la lplendeur du Père
_,
& qu'elle

lui donne quelquefois d'autres noms
,
pour nous apprendre a croi-

re de lui ce qu'il eft en effet. Ainfi quand il eft dit la fplendeur

du Père , c'eft pour marquer qu'il lui eft coéternel ; comme la

fplendeur du foleil eft en même-tems que le foleil
,
quoique pro-

duite de lui. Il demande a ceux qui ne vouloient pas que l'hom-

me fût digne d'être la demeure d'un Dieu , il le ciel qui n^eft

compofé que de matière , eft plus digne que l'homme dont l'ame

raifonnable furpaffe en beauté tout ce que les corps ont .le plus

relevant. Le foleil eft nécefîké à une certaine révolution ; l'hom-

me agit librement , il fait ce qu'il veut ; il n'eft aftraint à au-

cune néceflité dans fes actions. Quel eft le plus excellent de l'ef-

clave ou du libre? Qu'y a-t-il de furprenant que Dieu demeure

dans celui qu'il a formé à fon image ? Car il faut regarder l'hom-

me tel qu'il étoit dans fon origine , & non ce qu'il eft devenu

par le péché. Théodote s'explique nettement fur la divinité de

Jefus-Chrift en difant , que les Juifs n'ont pas crucifié un pur

homme ; mais Dieu qui s'étoit approprié les qualités de la nature

à laquelle il s'étoit uni ; Dieu ayant voulu foufifrir la mort dans

cette nature , afin de nous procurer l'immortalité.

III. Théodote avoit compofé d'autres Difcours qui ne font Autr^Dif-

pas encore imprimes , mais qui lont cites lous ion nom par le dote, lom-.y r

Diacre Epiphane , & que le Père Combefîs a eus en main ; fça- f»»f.f.4?3»

voir un fur Elie & la veuve de Sarepta ; un fur faint Pierre 8c

faint Jean ; un fur le Boiteux qui étoit afïls à la belle porte du

Temple ; un fur ceux qui avoient reçu les talens •, & un iur les

deux aveugles de Jérico. L'Homélie fur la fainte Vierge (f) &>iur

Simcon donné mal-à-propos fous le nom de faint Amphiloque ,

porte celui de Théodote dans un manuicrit ; & dans d'autres ,

celui d'Amphiloque Evêquc de Side. Saint Nicéphore de Con-

(0 Vtjtt tom. 7 , p. 317.

Lluj
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ftantinopîe ( u ) , dans un ouvrage qui n'a point été rendu pu-

blic , attribue à Théodote un Difcours fur le même fujet donc

il rapporte un païïage. On pourra voir quelques jours fi ce pafc

fage fe trouve dans rHomélie dont nous venons de parler. Les
Iconoclafles (x) citoient fous le nom de Théodote , un endroit

de les écrits contre le culte des images : mais le Diacre Epiphane

leur foutint qu'on ne lifoit rien de lemblable dans ce qui refloic

alors des ouvrages de Théodote. Nous n'avons plus l'écrit qu'il

compofa étant à Ephefe (jy) pour convaincre & pour réfuter

Neflorius. Il y employoit d'abord diverfes preuves tirées du rai-

fonnement & de la dialectique
;
puis les autorités de l'Ecriture.

Si c'efl le même dont parle le Diacre Epiphane , il étoit divife

en fix tomes ou livres , dédiés à Laufus grand Chambellan, il

avoit encore écrit trois livres du Saint - Efprit , & une Lettre à

Vital Moine de Cappadoce y dont il nous refle un fragment (a),

où Théodote dit, que Neflorius n'étoit que le difciple de l'impiété

de Théodore de Mopfuefte qui l'avoit communiquée ,à quelques

Ciliciens. Il remarque dans le même fragment
,
que Vital avoir

:u long-tems dans les exercices de piété avant de fe laifTcr aller

aux nouveautés de Neflorius , & qu'il n'avoit donné dans fes

erreurs que pour avoir voulu examiner le myflere de l'Incarna-

tion avec plus de curiofité que de fimplicité& de fourmilion peur

l'ancienne doclrine de l'Eglife. Théodote fe joignit aufïi à Ma-
ximien de Conftantinople , & à Firmus de Céfarée

, pour empê~
cher le Clergé & le peuple d'Ancyre d'admettre les Orientaux

à la communion. Jean d^Antioche (a) fait mention de la Lettre

qu'ils écrivirent conjointement à cet effet, & il femble attribuer

à Théodote & à Firmus tout ce qui s'étoit fait à Ephefe , à Cal-

cédoine & à Conftantinople contre les Orientaux.

IV> L'explication du Symbole de Nicée eft vifiblement con-

tio^d^Svm- tre Neflorius. Théodote n'en explique point tous les articles,

boie.T*^ 27, ne s'arrêtant qu'à ceux qui établiffent l'union indivifible des
Btbhot. rat.p. ^eux narures en une perfonne dans Jefus - Chrifl. Il la prouve

d'abord par les paroles du Sauveur , qui pour marquer qu'il eft

Dieu & égal à ion Père , dit : Mon Père & moi nous femmes
un ? & encore : Qui me voit , voit mon Père ; & qui pour ne
point nous biffer douter qu'il ne fut homme y ajoute : Pourquoi

cherchez-vous à me tuer , un homme qui vous a dit la vérité ? Il

^—

—

» ' ————

—

1 i r.
1 1 . —wmmmpmm

(m) Comb. auftuar. 1 ,p 4-?. (^) Apfend. Conc. Balut. p. 8?<>,

(*) Tom. 7 Conc. p. 4*1 , 49 y,
• (.j) Uid, p. 740,

(;)GeNaNAd. deScrip, eccl, r. /;. !

Son explica-
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la prouve enfuite par ce que dit faint Paul : C'e/i le même qui efl

defcendu du Ciel & qui y efl monté. Après quoi il rapporte tout

entier le Symbole avec ranathême de l'Eglife Catholique & Apo-

ftolique , à tous ceux qui ne croient point le Fils éternel , & de

la même fubftance que le Père. Il remarque que les Pères de Ni-

cée commencent leur Symbole par la croyance en un feul Dieu

Père tout-puijjant , non qu'ils eufTent befoin d'établir un point

de foi accepté & cru généralement ; mais pour déclarer que com-

me ils ne reconnoiflbient qu'un Père , ils n'admettoient non plus

qu'un Fils unique notre Seigneur Jeius-Chrift. Il accufe Neftc-

rius d'avoir corrompu en cet endroit ce Symbole , en lupprimant

le terme un Seigneur Jefus-Chrift ; 8c d'avoir auiïi retranché ces

paroles de l'Epître de S. Paul aux Philippiens : // s'
efl

anéanti lui-

même en-prenant la forme- d'efclave
;
parce que ces deux endroits

détruifoient fon erreur & prouvoient nettement que c'eft le Fils

unique du Père qui s'eft fait homme & qui a fouftèrt pour nous

dans fa chair. Théodote infifte dans cette explication
y
comme

dans les deux Difcours fur la naiifance de Jeius-Chrift , fur la

fourmilion aveugle aux myfteres , voulant qu'en cette matière Fon
faffe taire la raiibn , & que l'on s'en rapporte à ce qui a toujours

été enfeigné dans l'Eglife. Il ajoute que (b) fi les Pères de Ni-
cée n'ont dit que peu de chofe du Saint - Efprit , c'eft qu'alors

perfonne ne conteftoit fa divinité ; mais qu'en dilant dans leur

Symbole qu'ils croyoient aujfi au Saint-Efprit comme au Père &
au Fils , c'étoit affez déclarer qu'ils croyoientees trois Perfonnes

de même dignité. Il renvoie fon ami pour qui il avoit entrepris

cette explication, à fes trois livres du Saint-Efprit , difant qu'il

y avoit traité plus à fond ce qui regarde cette troifiéme Perfonne

de la Trinité. Théodote écrit avec beaucoup de précifion & de

force. Son explication du Symbole fut imprimée à Rome en 1 669,
& dans le fupplément de la Bibliothèque des Pères à Lyon en 1 677.
Saint Sophrone de Jérufalem le cite entre les Pères de l'Eglife (c).

( b
) Caeterûm de Spiritu Sanéto

, quia

nttlla tune qurm'o erat, fatis habuerunt

majeftatem divinam indicare , dicentes

paucis verbis , fe juxta Patrem & Filium

cti.im in Spiricum Sanclum credere: nam
qui dicunt , nos etiam in Spiritum Sanc-
cum credere

,
quonaduiodum credirnus

in Patrem & Filium , arqualem dignitatem

eorum in quos creditur lîgnificant : nam
fides honore & dignitatc a-quahs , illorum

in quos creditur deicatem honore aequa-i

lem oftendit. Tom. 17. Bibl. Pat. p. 1 80.

(f) Phot. (od. 231 ;/. 88?.
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CHAPITRE XIII.

Memncn d'Ephefe y
Rheginas de Ccmftantia , Alypius Curé de

Conftantinople , Maximien Eveque- de la même Ville. Les

Abbés Dalmace , Bafile & Eujebe de Dorylée.

MemnonEvt-I. "\/f Emnon que le Concile d'Ephefe (d) nous répré-
cjue d'Ephefe. J3(JL fente comme un Prélat cligne de recevoir des éloges

cîergédeCon" de la part des hommes , &des couronnes de la main de Jeius-

ftantinople. Chrift. même , s'eft rendu plus recommandable à la poftéricé par

la grandeur de fon zélé pour la vraie foi , que par le nombre de

fes écrits. Avant la tenue de ce Concile , il en aifembla un dans

ia Ville Epifcopale (?) , compoié de trente à quarante Evêques,

tous de l'Afie , dont en qualité d'Evcque d'Ephefe , il étoit, ce

femble, le chef & l'exarque. Dès le commencement il s'unit avec

faint Cyrille contre Neiforius& ceux de Ion parti. Leur union

dans la défenfe de la foi , leur mérita à l'un & à l'autre le titre

de Confefleurs par la prilon & par les mauvais traitemens qu'ils

endurèrent pour Jefus Chrift. Ils eurent encore cela de commun,
qu'ils furent dépofés par les Orientaux (/) comme s'ils euflent

été les Auteurs du trouble , & les caufes du défordre cù les af-

faires de PÊglife fe trouvoient réduises alors. Mais ils n'eurent

garde de déférer à une ientence fi in ufle , & rendue fans aucune

formalité. En vain les Orientaux tentèrent d'ordonner un Evêque

d'Ephefe à la place de Memnon. L'Eglife de faint Jean l'Evan-

gélifle où ils prétendoient faire cette Ordination leur fut fer-

mée , & le peuple les contraignit de fe retirer en défordre. Mem-
non ( g ) fe plaignit de cet attentat au Clergé de Conflantino-

ple , en le priant de publier les violences de Jean d'Antioche

& des autres Orientaux , & de travailler à faire rappelle* les

Comtes Candidien & Irenée , de peur qu'en continuant à

tourmenter tout le monde , ils n'obtinifent quelque choie de

préjudiciable à la foi. C'efl la feule Lettre qui nous refle de

Memnon. Il y parle des mauvais traitemens que Jean d'Antio-

'

~ ——^»* «^"«" " ^""—~ ^~^™^*"* ^^^^^^m

(d) Tom. 3 Conc.p. 7 f 7^é>). I (/} LlttSRÀT. cap. 6.

(
t ) Ibid.f. 608 tf 708. I iS )

Tom - 1 C#»f. Hard.p, 1/9;.
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che fit aux Députés du Concile d'Ephefe ; de l'écrit fans nom
& fans ibufeription qu'il lit afficher en un certain quartier de la

Ville, portant fentence d'excommunication contre Cyrille , Mem-
non & tout le Concile ; & de fes follicitations continuelles auprès
du Confcil public de la ville d'Ephefe & des Magiftrats, afin d'ob-

tenir un décret pour ordonner un autre Evêque au lieu de Mern-
non. Le Concile n'eut aucun égard à la fentence rendue par Jean
d'Antioche contre faint Cyrille & contre Memnon , & il con-
tinua à communiquer avec eux (/z) & à célébrer en leur compa-
gnie la liturgie & les fynaxes. Memnon mourut avant l'an 444^
& eut pour iucceflfeur Baille , dont l'ordination fe fit à Conilan-
tinople par laint Procle qui en étoit Evêque.

II. On rapporte au 27 de Juin de l'an 431 , le Difcours de RkegihnsE-

Rhemnus Evêque de Condantia Métropole de Chypre, lllepro- Kede
c°
n"

nonça en prelence de tout le Concile d'Ephefe. C'efl une in- Difcours. Tom.

veêtive contre Neftorius qu'il compare pour fbn impiété aux Juifs î»"**-**80*

qui ont crucifié Jefiis-Chrift , à Caïn , à Cham^ aux Sodomi-
tes. Il donne à h faince Vierge le titre de Mère de Dieu , &
pour marquer qu'il ne divifoit point le Chrift, comme faiibit Ne-
rius , Nous adorons , dit- il (*) 5 Dieu le Verbe qui n'a pas dédai-

gné çonverfer parminous dans la chair >' reconnoiffant en même-
tems que par - la il n'a quitté en aucune façon la fubftance du
Père dont il tire Ion origine , & qu'il cil toujours demeuré la

fplendeur de fa: gloire , la figure de fa fubftance , foutenant tout

par la puhTance de fa parole. Il faut renvoyer à l'article du Con-
a Epheie ce qui fe pafia dans la ieptiéme fefïion , au fujet

de la Requête que Rheginus , Zenon & Evagre préfenterent en
plainte contre le Clergé d'Antioche

, qui entreprenoit fur la li-

berté où ils étoient de choifir leur Métropolitain dans le Concile
de la Province ,,fans que l'Evoque d'Antioche ou aucun autre

s'en mêlât.

III. Neflorius ayint été dépofé dans le Concile d'Ephefe, or.

élut qi mois après pour le remplacer , Maximien Prêtre

c e ce Conftantinople (/). Initruit par faint Chri foi to-

me ,
par Atticus & par Sifinnius , il s'étoit toujours exercé d.

de la piété. On ne peut rien ajouter a ce qu'en dit

: faint Céicitin dans la Lettre qu'il lui éçi ivir fur fon c

Coin. Efkef. Fp.-Jl. ad Caltjliti.pag.

t uire.n aHor mns Deum Ver-

ni non
atew {/.) Tom, 3 Cette. p. xcSo.

qu

na fiibfhn

(jvndor glorix & --'ira
''

porcani rbo cris fui. Rj

loin. 1 Cette. /•. j 80.
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chon. « Nous avons eu , lui dit -il ( m ) , pour votre fainteté les

» fentimens que nous devions avoir pour une perfonne illufhre

» par fa candeur & par la pureré de fes mœurs ; & plus glorieu-

» fe par les belles qualités de fon ame que par le titre d'une vai-

» ne éloquence. Son Ordination fe fit par le fuffrage commun
de l'Empereur , du Clergé &: du peuple. Maximien en donna

avis au Pape & à faint Cyrille. La première de ces deux Lettres

eft perdue. Dans la féconde , il donne de grands éloges (») à la

confiance que faint Cyrille avoit fait paroître dans la défenle de

la caufe de Jefus - Chrift , Se à la patience par laquelle il avoit

furmonté les attaques du démon. Il le conjure de Fafïiflcr de fes

prières & de fes confeils dans Y Epifcopat dont on venoit de le char-

ger : le motif qu'il allègue pour l'y engager , c'efl qu'étant frè-

res , tout le bien que l'un feroit , appartiendroit à l'autre. Quoi-

qu'il eût écrit ( o ) conjointement avec Firmus de Céfarée &
Théodote d'Ancyre , au Clergé de cette dernière Ville

,
pour

empêcher qu'on n'y admit les Orientaux à la communion , il ne

laiffa pas de faire tout fon pofTible pour les réunir (p ). Il leur

envoya, comme aux autres, la Synodique , c'eft-à-dire, la Lettre

que lesEvêquesdes principaux Sièges écrivoient après leur Ordi-

nation à leurs Confrères les plus confidérables dans l'Eglife, pour

leur demander leur communion. Heilade de Tarfe la refufa (q) 9

& il faut bien qu'Euterius de Tyanes , Himerius de Nicomédie

& Dorothée de Marianople en aient ufé de même , puifque Ma-
ximien les dépofa. Jean d'Antioche approuva le refus d'Hellade

& le loua de n'avoir pas voulu mettre le nom de Maximien dans

les Diptyques de fon Eglife. Tout cela n'éteignit point dans le

cœur de Maximien l'amour qu'il avoit pour la réunion. Le Pape

faint Sixte lui écrivit plufieurs fois (r) pour l'engager à difpofer

les efprits à la recevoir. Il le fit , & quoique très-uni à faint Cy-

rille , il le preffa vivement d'abandonner fes Anathématifmes (j),

qui paroiffoient un obflacle infurmontable à la réunion. Il en

écrivit même au Tribun Ariftolaùs , comme pour fe plaindre de

ce qu'il ne preffoit point affez faint Cyrille fur ce point , & à

Epiphane fon Archidiacre (r). La paix fe fit enfin, & au'Ii-tôt

Jean d'Antioche & les autres Orientaux écrivirent à Maximien

(/) Tom y-Ce fie p. 1074.

(»») Ibid. p. 1061.

( « ) Append. Conc, B*lit£. pag. 740 $
74i.

^ (c) Ibid. p. Sji,

(0) Lupus. Fpift. 48 ,49.

(7) Tom. 3 Conc. p. 1178.
(s) Append. Conc. p. 5)07 » £08.
[t) Append. Conc. f, 907.

une
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une Lettre de communion ( u ) , témoignant qu'ils confentoient

aufïi à fon élection , & à la déposition de Neflorius. Saint Cy-
rille lui écrivit fur le même fujet (x) , rapportant un fi heureux

fuccès à la force de fes prières. Quant à la Lettre que lui en écri-

vit aufli Ariftolaiis (y ), elle eft regardée comme fuppofée par

Dorothée de Marcianople ,
qui pouvoit bien n'en juger ainfi ,

que parce qu'il ne voyoit qu'avec peine , que ce Tribun fe décla-

rât fi hautement pour Maximien. Il reconnoît que cet Evêque

fit lire la Lettre d'Ariftolaùs dans l'Eglife en préfence du peu-

ple, Maximien ne tint le Siège de Confia ntinople (z) que deux

ans, cinq mois & dix-neuf ours , c'eft-à-dire , depuis le 25 Oc-

tobre 431, jufqu'au 1 2 Avril 434. De toutes fes Lettres, celle à

faint Cyrille eft la feule qui foit venue jufqu à nous.

IV. Nous en avons une au même faint Cyrille (a ) de la part Alypius Curé

d'Alypius Curé de l'Eglife des Apôtres à Conftantinople ; elle de confond-

lui fut envoyée àEphéie par le Diacre Candidien. Alypius y féli-^j^
cite ce faint Evêque fur fa confiance dans la défenfe de la vérité

;

fur le fuccès avec lequel il y avoit ramené ceux qui en étoient en-

tièrement éloignés , fermé la gueule du dragon , & terraffé l'I-

dole de Bel. Il lui attribue la foi d'Elie , le zélé de Phinées , les

vertus de Théophile fon oncle , & la gloire du martyre , difant

qu'il l'avoit méritée par des combats femblables à ceux que faint

Athanafe foutint autrefois pour établir la confubftantialité du
Verbe contre Arius. Alypius eut part aufli (b) à la Requête pleine

de force & de générofité que le Clergé de Conftantinople adrefla

à l'Empereur Théodofe pour la liberté de faint Cyrille & la con-

damnation de Neflorius.

V. Saint Dalmace eut encore beaucoup de part à cette Re- s. Dalmace

quête. C'étoit de tous les Moines de Conftantinople , le plus ce-
SesEcms '

lebre pour fes vertus. Il avoit fuivi quelque tems le parti des ar-

mes fous le grand Théodofe y mais dans le defir de fervir Dieu

avec plus de fidélité , il quitta fa femme & fes enfans , excepté

fon fils Faufte avec lequel il embraffa la vie monallique fous la

conduite de l'Abbé Ifaac. Celui-ci fe voyant prêt de mourir éta-

blit Dalmace Supérieur de fon Monaftere. Il y avoit quarante

ans que Dalmace y demeuroit fans en avoir voulu fortir
,
quoi-

que l'Empereur l'en eut fouvent prié ,
pour aflîfter aux procef-

f,ons qui fe faifoient dans les calamités publiques , lorfque prefTé

(«) Tom. 3 Conc.p. 1087 , iopo. I (t) Socrat. /. 7 , c. 40.
(x) Tom. i Cent. p. n $-ç. ( a ) Tom. 3 Conc.p. 788.

{y) Append. Conc.p. %iC.
\ \b) IbU.p. 7 yj ,

780.
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par le Concile d'Ephéfe , de faire connoître à ce Prince Fînju-

ftice avec laquelle on opprimoit une Affemblée fi nombreufe &
fi refpedtable , il alla au Palais accompagné de tous les Moines
de chaque Monaftere conduits par leurs Abbés , chantant à deux

chœurs par les rues. Il préfenta à Théodofe la Lettre du Con-
cile. Le Prince la lut

, y ajouta foi
,
permit qu'on lui envoyât

des Députés , & fufpendit fur les remontrances de l'Abbé Dalma-
ce , la réiolution où il étoit d'envoyer en exil faint Cyrille &
Memnon , les croyant l'un & l'autre jûftement dépofés. Outre la

Lettre à l'Empereur,Ie Concile en avoit écrit une à faintDalmace.

Dans fa réponfe il témoigne aux Evêques d'Ephéfe (c) combien
il étoit fenfible à leurs maux & aux victoires

, que Dieu leur

avoit fait remporter par leurs fouffrances mêmes
; proteitant qu'il

étoit prêt d'exécuter ce qu'ils dciiroient de lui , & qu'il ne s'é-

toit jufques-là refufé à rien de ce qui pouvoit leur être utile ;

parce que c'étoit des intérêts de Dieu dont il s'agiflbit. Il paroît

donc que faint Palmace écrivit cette Lettre avant d'avoir parlé

à l'Empereur ; à moins de dire qu'il voulut par modeltie laiiTer

i d'autres le foin d'informer le Concile de ce qui étoit arrivé

dans l'Audience qu'il avoit eue de ce Prince: quoiqu'il en foit,

ce Concile reconnut , dans une féconde Lettre qu'il écrivit à
faint Dalmace (d)

,
que c'étoit à lui feul qu'il avoit obligation

d'avoir découvert la vérité à l'Empereur ; ajoutant qu'il fçavoic

qu'avant que Neftorius vînt à Conftantinople , Dieu avoit révé-

lé à ce faint Abbé ce qu'il avoit dans le cœur , & qu'il difoit à
tous ceux qui venoient à fa cellule , de fe garder de Neftorius

comme d'une méchante bête ; qu'il devoit nuire à beaucoup de
gens par fa doctrine. Le Concile pria ce Saint , dans la même
Lettre , de continuer fes bons offices pour terminer toutes les

difficultés qui s'élevoient touchant la foi. A la fuite du récit de
ce qui fe pafTa à l'audience de l'Empereur (e) , on trouve un écrit

intitulé : Apologie de faint Dalmace , où nous liions qu'étant

arrivé avec les Abbés & le peuple à l'Eglife de faint Mocius , il

monta à la Tribune & dit
, que l'Empereur avoit lu la Lettre du

Concile & en avoit été perfuadé
;
qu'il lui avoit raconté p^r or-

dre tout ce qui s'y étoit paffé ; & qu'il en avoit rendu grâces à

Dieu & approuvé la procédure du Concile ; qu'enfin il avoit per-

mis que les Evêques vinflent. Je lui ai dit, ajouta faint Dalma-
» ce : On ne leur permet pas de venir. Perfonne , m'a-t-il dit 5 ne

(e) Append.Ççm.BalHiL.ç,6tf. I (0 •^'^•P' 7J4*
{i} îtid. I
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» les empêche. Je lui ai dit : On les a arrêtés. De l'autre parti,

» plufieurs vont & viennent librement ; mais on ne permet pas de
» vous rapporter ce que fait le faint Concile. Je lui ai dit encore

» pour foutenir le parti de Cyrille : Qui voulez-vous écouter , fix

» mille Evêques , ou un feui impie ? J'ai dit fix mille , en comp-
» tant ceux qui dépendoient des Métropolitains. Cela tendoit à
» avoir un ordre pour faire venir des Evêques , comme il en
» vient de la part du Concile

,
qui expliqueront ce qui s'efl paf-

» fé. L'Empereur m'a répondu : Vous avez bien dit , priez pour
» moi. Je fçais , dit encore faint Dalmace , que l'Empereur efl

» attaché à Dieu & au faint Concile ; qu'il n'écoutera plus les

» hommes pervers. Priez donc pour l'Empereur & pour nous.

Le peuple ayant entendu ce difcours , s'écria tout d'une voix ,

Anathême à Neflorius. L'Empereur ayant envoyé ordre aux Evê-
ques des deux partis , de lui députer d'Ephefe qui ils jugeroient

à propos , les Evêques qui étoient à Conflantinople au nombre
de fept , rirent réponfe à la Lettre qu'ils avoient reçue du Con-
cile ; le Clergé de la même Ville écrivit aufïi ; à la tête de cette

Lettre (/) faint Dalmace efl nommé le premier & enfuite Ti-
grius , Samfon & Maximien comme les principaux Prêtres : elle

porte qu'on avoit lu publiquement dans l'Eglife les Lettres du
Concile à FEmpereur , touchant la dépofition de Neflorius

;
que

tout le peuple i'avoit approuvée avec des acclamations à la louan-

ge du Concile ; & que la feule chofe qui refloit à faire , étoit

d'ordonner un Evêque de Conflantinople à la place de Neflo-

rius.

VI. Le nom de l'Abbé Bafile ne paroît point dans Tinfcrip- L'Abbé Bafde.

tion de cette Lettre ; mais il y avoit déjà plus d'une année qu'il Ses Ecrits,

s'étoit rendu recommandable par fon zélé pour la vérité. Il étoit

Diacre & Archimandrite. Ayant ouï dire (g) que Neliorius ,

aveni plufieurs fois de rétracter fes erreurs ,
perfifloit à ne pas

nommer la fainte Vierge Mère de Dieu 3 & Jefus - Chrifl vrai-

ment Dieu & par nature , alla le trouver avec Thalaflius Lecteur

& Moine , & avec quelques-autres , pour favoir de lui s'ils avoient

bien entendu ce qu'ils avoient ouï dire de lui. Neliorius après

les avoir remis jufqu'à trois fois , leur demanda enfin ce qu'ils

vouloient. Vous avez , lui dirent-ils , avancé que Marie n'cfl

que mcre d'un homme de même nature qu elle ; & que ce qui

efl né de la chair efl chair : ce qui n'efl point orthodoxe en ce

(/) ïbid. p.fff. \feq,t$m. i Cotte. $. 41;*

(g ) Basil, libell. ad lmftrat, nnm. 2. tf I

Mmmij
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fens. Auiïi-tôt il les fit prendre & conduire dans la prifon de

l'Evêché , où on les traira avec beaucoup de rigueur. De cette

prifon le Préfet de Conftantinople les fit pafler dans une autre

chargés de chaînes. Puis les ayant fait amener à fon Prétoire ,

il les renvoya à leur première prifon , voyant qu'il ne fe préfen-

toit point d'accufateur. Au bout de quelque tems Neftorius les

fit venir , & après une explication captieufe de fa doctrine , il

les mît en liberté. Comme il s'appuyoit» dans toutes ces violen-

ces fur l'autorité de l'Empereur , Bafile & Thalaflius préfenterent

une Requête à ce Prince , en leur nom& au nom de tous les Moi-
nes. Ils la commencent en difant (k)

, que la connoifiance de la

vérité & la haine de l'erreur font des dons de Dieu : enfuite de
quoi ils proteftent que leur doctrine fur l'Incarnation efl celle

que l'Eglife a reçue par tradition des Apôtres , des Martyrs ,

des ConfefTeurs , des Evêques , & embraffée des Princes chré-

tiens ; la même qu'ont profefTée faint Jacques Archevêque de Jé-

rufaîem , les Apôtres , les Martyrs , les Conciles & les Pères ,

entre lefquels ils nomment faint Irenée , faint Grégoire Thau-
mathurge , faint Bafile , faint Grégoire de NyfTe , faint Athana»
fe , faint Ephrem , faint Grégoire de Nazianze , Ammonius
Evêque d'AndrinopIe , l'Evêque Vital , faint Amphiloque ,

Paul , Antiochus , faint Euftathe d'Antioche , faint Méthodius

de Tyr , Optimus d'Antioche en Pifidie, Leporius , faint Am-
broife , faint Jean Chryfoftome ,. Severin de Gabales , Atticus

& faint Cyrille d'Alexandrie qui eft , difent-ils, encore vivant, 8c

qui fuit comme nous la régie de la vérité. Ils allèguent auiïi le

témoignage du Concile d'Antioche contre Paul de Samofate 9

de celui de Nicée & du Concile de toute l'Afrique. Ils entrent

dans le détail de toutes les violences que Neftorius avoit faites

& faifoit tous les jours aux Catholiques : &: conjurent Théodofe
de ne pas fouffrir que l'Eglife foit corrompue de leur tems par

les Hérétiques. Ce n'eft pas pour nous venger, ajoutent- us ,

Dieu le fait. Ceft afin que la foi en Jefus - Chrift demeure iné-

branlable. Nous vous prions donc d'ordonner ici maintenant

Paflemblée d'un Concile écuménique
, pour réunir l'Eglife & ré-

tablir la prédication de la vérité , avant que l'erreur s'étende plus

loin
;
que cependant il ne foit permis à Neftorius d'ufer ni de

vklence ni de menaces contre perfonne , jufqu'à ce que l'on ait

réglé ce qui regarde la foi, Sz que ceux qui voudraient infulter

aux Catholiques foient réprimés par le Préfet de Conftantinople»

ty) Tom. j Cône. p. 42j\



RHEGINUS DE CONSTANTIA , &c. 461
Que fi vous méprifez notre Requête , nous proteftons devant le

Roi desiiécles qui viendra j uger les vivans &les morts
, quenous

fommes innocens des maux qui pouront arriver. Ils fe plaignent
que Neflorius , non content d'employer fes Clercs & les dome-
iliques ouSyncelles, c'efl-à-dire, les Clercs qui couchoient dans fa

chambre fuivant la coutume , fe fervoit encore du miniftere de
quelques Clercs* des autres Diocèfes pour fe foutenir dans fes ve-
xations , eux qui , lelon les canons , dévoient fe tenir en repos

dans les Villes où ils avoient été ordonnés. Cela regardoit Ana-
ftafe & les autres Eccléfiafliques venus d'Antioche

, qui étoient

attachés au parti de Neflorius. La profelïion de foi de Bafile &
de Thalafliusne regarde que le Myftere de l'Incarnation. Ils con-
feffent que Jefus-Chrift. eft. Fils de Dieu & vrai Dieu

, qu'en fe

faifant homme pour l'amour de nous , il n'a pas ceflé d'être

Dieu
;
qu'étant Dieu Verbe , Fils unique de Dieu avant tous

les ilécles , il s'efl fait homme parfait , & en tout femblable à
nous , excepté le péché , en naiflant de la fainte Vierge Marie
pour le fa lut du genre humain

_,
d'une manière qui n'eft connue

que de lui feul. Ils foutiennent ( i) que la foi en la divinité de

(/) Pori'ô autem inter alia Dei bénéficia

non immérité cenfenda eftveritatis cogni-

tio , & odium falfa: cognitionis : quo ni-

mirùm explorata perfpeclaque habeamus
fidei myfteria

, jam inde ab initio à fanétis

Apoftobs , Marryribus , Confelforibus &
Epifcopis , ccnfpirantibus ad id quoque
religiofiiTîmis Principibus , Catholicx Éc-
clefix tradita : & primo quidem ab Apo-
ftolorum Principe Petro , fecundùm co-

gnirionem quam Éivinitùs perceperat
,

hanc palam confitente
,
pofteritatique tra-

denre : Ttt es Chriflus Films Dei vivi : àja-

confirmavit&approbavit ; à Bafilio & Gre-

gorio Epifcopis & fratribus, Athanafio Ec-
clefix Alexandrins Epifcopo , Ephrxm
Syro , Gregorio Epifcopo , Ammone Epif-

copo , Vitalio Epifcopo , Amphilochio
,

Paulo , Antiocho , Euftathio , Methodio
,

Optimo, Leporio , Ambrofio Mediolanen-
fium Epifcopo 5 ab univerfa Synodo Afri-

cana, Jeanne , Severiano , Attico Epifco-

copo , Cyrillo Alexandrie Epifcopo
,
qui

enamnumfuperic.es noftrx pietatis legem
obfervat. Denique nullus hominum facile

enumeraverit omnes fidèles qui credide-

cobe Apoftolo & Archiepifcopo
, Joannc

j
runt & credunt in Chriftum Dei Eilium

!o & Evangelifta , reiiquifque Evan-
g.iiflis . Martyribus , Confelloribus , Epif-

copis , atqae ab omnibus, qui confubfran-

tiali Trinititi crediderunt , & credunt -, ab

Irenxo , Gregorio magno Neocxfarea; E-

pifeopo 3 a fancla .Synodo Antiochix con-

tra Paulum Samofatenum congregata

quôd verus fit Deus. Neque enim poftea-

quam noftri causa liomo fa&us eft: , id quod
eratj hoceft:,Deus elfe non definens

{
quem

admodum & veffcra quoque prêtas non
ignorât) ideirco negabimus quod erat: fed

non credimus , & profitemur , & prxdica-

mus , Deum Verbum , unigenitumque
qux* centum odtoginta numéro Patres com- | Dei Filium , qui fiecula omnia antecede-
plexa , illum propter fuam : m I bat

,
propter fuam erganos benignitatem,

bat enim C hnftum naturâ eflè Dcum,
& Dei Patrie Filium ) exaudloravit ; a ma-
gna & fanda trecentorum decem & oéto

EpifcoporumSynodo apud Nicxam habita,

quar fententiam eorum qui Antiochix con-

tra Paulum Samofatenum convenerant

,

i nmenfamque bonitatem , hommem per-

f, J-urn , nobifqueper omnia fimilem (peo-

cato tantùm excepto ) efFeclum elle ; idip-

fum quod erat non amitteir; , modo quem-
folus ipfe novit , ex fanc~ta Virgine Maria

pro falute humani gçneris natum tm.
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Jefus-Chrift , eft non-feulement celle des Apôtres , des Pères &
des Conciles ; mais au il ne feroit aifé à perfonne de compter les

fidèles qui ont profeffé cette foi & qui la profefToient encore alors,

tant le nombre en étoit grand.

EufebedeDo- VII. Eufebe furnommé de Dorylée, étoit un des plus zélés,

rylée. Ses e- Dès la féconde fois que Neftorius propofa fes erreurs fur la per-

fonne du Fils de Dieu , foutcnant qu'il n'eft jamais nommé Dieu

dans l'Ecriture , lorfqu'il s'agit de fa naiffance temporelle ou de

fa mort ; & qu'il y eft appelle feulement Chnfl , Fils ou Seigneur >

Eufebe ,
quoique iimple laïque , mais très-vertueux & très-in-

ftruit de la Religion , s'éleva (/) contre lui en pleine Eglife , &
dit à haute voix : Ceft le Verbe éternel lui-même qui eft né une

féconde fois félon la chdr , & d'une Vierge. A ces paroles le

peuple s'émut ; les plus inftruits & qui faifoient aufïi le plus grand

nombre
_,
donnèrent de grandes louanges à Eufebe : les autres

s'emportèrent avec fureur contre lui, Cela fepaiTa vers la fin de l'an

428. Au commencement de l'année fuivante , Neftorius foutint

une troifiéme fois qu'on ne devoit pas dire que le Verbe divin fût

^ i de Marie , ou qu'il fût mort ; mais feulement l'homme en qui

étoit le Verbe. Alors Eufebe drefta par écrit une proteftation

en ces termes (m) : « Je conjure par la fainte Trinité celui qui

» prendra ce papier , de le faire connoître aux Evêques , aux

» Prêtres , aux Diacres , aux Lecteurs , aux laïques qui demeu -

3; rent à Conftantinople , & de leur en donner copie pour la con-

3) viclion de l'hérétique Neftorius, qui eft dans les fentimens de

33 Paul de Samofate , anathématifé il y a cent foixante ans par

a> les Evêques Catholiques ». Il fait enfuite le parallèle de la

doctrine de Neftorius avec celle de Paul , & montre par les pro-

pres paroles de l'un & de l'autre ,
qu'ils foutiennent qu'autre eft

le Verbe , autre eft Jefus-Chrift , & non pas un feul , comme
enfeigne la foi Catholique. Il oppofe aux erreurs de Neftorius &
de Paul , le Symbole qui étoit en ufage à Antioche

,
qui quoi-

qu'un peu différent
,
quant aux paroles , de celui de Nicée & de

Conftantinople , eft le même quant aux fens , ne reconnoifTant

qu'un feul Fils unique de Dieu , né du Père avant tous les fié-

cles , coniubftantiel au Père ,
par qui toutes chofes ont été faites

dans le ciel & fur la terre , & qui fous l'Empereur Augufte eft

né de la fainte Vierge Marie. Il leur oppofe encore le témoi-

gnage de faint Euftathe Evêque d'Antioche , Pun des trois cens

*3

(/) Marius Mercat. tom. % , £. iî #1 (»0 Jbid.f. i3, ij».
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dix-huit Evêques qui aflifterent au Concile de Nicée
;
qui dit

,

que Jeius-Chrift eit non-feulement homme , mais Dieu , félon

que l'enfeigne le Prophète Jérémie. Eufebe n'alléguoit ces preu-
ves contre Neftorius > que pour montrer qu'il s'étoit écarté de la Baruch. >$
tradition de l'Eglife dans laquelle il avoit été élevé. 11 finiflbit

cette proteftation par un anathême à quiconque difoit que le

Fils qui eft né du Père avant tous les fiécles , eft autre que ce-
lui qui eft né de la Vierge Marie. Ce fut aufïi Eufebe de Dory-
lée qui s'éleva le premier contre une propofition impie d'Anaf-
tafel'un des partifans de Neftorius. C'étoit un jeune homme har-
di & entreprenant. Prêchant un jour dans l'Eglife, il dit : Que
perfonne n'appelle Marie Mère de Dieu (n) : elle étoit une fem-
me ; & il eft impofïible que Dieu naiffe d'une femme. Tout le
peuple accoutumé à adorer Jefus - Chrift comme Dieu , ne pue
fouffrir ces paroles fans indignation ; mais Eufebe témoigna
hautement qu'il les défapprouvoït. Ce zélé dans Eufebe a fait

croire aux plus habiles , qu'on ne le laiffa pas long-tems dans
l'état de laïque. Il paroît en effet ( ) qu'il étoit déjà dans le

Clergé , lorfque faint Cyrille écrivit fes cinq Livres contre Ne-
ftorius , c'eft-à-dire , vers l'an 430. Il étoit Evcque de Dorylée
en 448. Nous verrons dans la fuite avec quelle vigueur il pour-
fuivit la condamnation de l'heréfie Eutychienne dans le Concile
de Calcédoine en 45 1. Nous remarquerons feulement ici

, qu'a-
vant d'entrer dans le Clergé (p) , il faifoit à Conftantinople les

fondions d'Avocat ou de Rhéteur , & qu'il étoit employé à la

Cour dans les affaires du Prince.

CHAPITRE. XIV.

Saint Arfenne , Solitaire dEgypte.

I. Ç* Aint Arsenne dont la naifTance ne pouvoit être Premières 00

Jj que trcs-illufTre ,
puifqu'il comptoit des Sénateurs parmi

cuPK
j,

ons de-

fes parens /fut inftruit (q) dès £1 jeuneffe dans les Lettres gre-
'

r enne"

ques & latines & dans toutes les feiences humaines. La coniidé-

(n) Socrat. hb. 7 , tapi 51. Liber, c. 4, » (p) Theophan. m CLro» p. j6. tf Ihjl,
Evag. /. : ycap. z. Thech. inCbroaicp. I Acticii

, p. 1 iz.

76; I (fi Vit. Vat. lib. $ , cap. 61 1 o, if,-
\e) CyRiLL. tom. 6, p. zo. t
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464 SATNT ARSENNE,
ration que le grand Théodofe avoir pour lui ( r ) , le lui fit don-

ner pour parrain à Arcade & Honorius les enfans. Il le chargea

même de leur éducation dont il s'aquitta avec autant de loin &
d'affection que s'il eut été leur père ( s ) Obligé par cet emploi

de vivre à la Cour , il en fuivit les ufages , étant toujours vêtu

richement ( t
)

, meublé fuperbement , environné d'une tioupe

de domeftiques ( u ) , couvert d'or & de foie , ufant de parfums

& de toutes les autres délicatefles ordinaires à ce genre de vie (x).

Dieu lui en fit voir la vanité, & lembrafa tellement du feu de

fon amour, qu'Arfenne après avoir donné fes quarante premiè-

res années au monde , s'en fépara entièrement pour ne plus s'at-

tacher qu'à Jefus-Chrift. Il étoit encore à la Cour , lorique de-

mandant à Dieu dans la prière , de lui apprendre ce qu'il devoit

faire pour fe fauver , il entendit une voix qui lui dit : Arienne fuis

il embi-aflela la compagnie des hommes , & tu te fauveras.

foHtaire, H. On met le tems de -fa retraite entre fan 390 & 394. On
5?0 ou

ne peut la mettre plus tard ,
puifquil y avoit déjà plufieurs an-

nées qu'il vivoit dans le défert , loriqu'il y vit Evagre ,
qui mou-

1 .it en 35>£. Celui de Scété lui parut le plus propre pour mener

avec les laints Pères qui y demeuroient , une vie cachée& tran-

quille. Comme il y réiteroit un jour à Dieu la prière qu'il lui

avoit faite étant encore à la Cour , il entendit une voix qui lui

dit : Arfenne (y) , fuis la compagnie des hommes ,
garde le fi-

lence & demeure dans le repos. Ce font-là les premières chofes

qu'il faut faire pour fe fauver Se ne point pécher. Plus il s'étoit

vêtu richement dans le monde (z) ,
plus il fe vêtit pauvrement

dans la folitude. Il s'y occupoit ordinairement à faire des cor-

beilles avec des feuilles de palmier : & lorfque l'eau dans laquelle

il les trempoit pour les amollir venoit à fe corrompre , il n'en

changeoit pas , difant à ceux qui vouloient l'y engager ( a ) ,

qu'ayant autrefois ufé des parfums les plus excellens , il étoit rai-

fonable qu'il fupportât la mauvaife odeur de cette eau , afin

qu'au jour du jugement Dieu le délivrât de la puanteur inconce-

vable de l'enfer , & qu'il ne condamnât pas fon ame avec celle

de ce riche qui avoit vécu dans les feflins & dans les délices, Son

amour pour la pauvreté fut fans égale: n'ayant rien pour fe procurer

(r) ïbii.i. 3, cap. J7>

(s) Coteler. Analeiï. tenu lypctg.4-l>

(t)Vit.Pat.l.s, en.
(«) Coteler. JSionum. feu Analett, tom.

(x)yit. Fat.cap.$g
t
lib. 3.

(j) litA. cap. i>>o.

(*.) Vit Pat. lib.
3 , c. ipo.

(») Ibid, cap. 37 , l£ 6,

{h) Ibid. cap, 39.

quelque
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quelque linge dont il avoit befoin (c ) , il reçut e n aumône de

quoi en acheter : après quoi il rendit grâces à Dieu de ce qu'il

l'avoit rendu digne d'être dans la néceffité de demander l'aumône

en fon nom. Ce fut peut-être dans cette maladie que le Prêtre

de Scété ( d ) l'ayant fait tranfporter dans un logement près de

l'Eglife , le fit mettre fur un petit lit & lui donna un oreiller.

Un Moine qui le vit dans cet état , en fut fcandalifé ; mais ayant

fu du Prêtre la manière dont Arfenne avoit été élevé , il demanda
pardon de fa faute , reconnoiffant dans la vérité ,

qu'Arfenne étoit

plus humble & plus auftere que lui ,
qui en pafTant de la vie de

Berger à celle de Solitaire , avoit plutôt tempéré qu'augmenté la

dureté de fa première condition.

III. Il arriva (e) qu'un des parens de faint Arfenne lui légua
So"

'

d
^
ache"rn v/t r i-io- ment , les au»

par ion Teltament une grande iucceiiion. Comment, dit le Saint, ftérités.

à celui qui apporta le Tefbment , a-t il pu me faire fon héritier

,

puifqu'il y a lî peu qu'il eft mort , Se qu'il y a fi long-tems que

je le fuis ? Il renvoya le porteur fans avoir voulu accepter la fuc-

celTion. Quoiqu'on ne lui .donnât qu'une très -petite mefure de

nourriture pour fon année (f) , il ne laiffoit pas d'en faire part à

ceux qui l'alloient voir. Quand les nouveaux fruits étoient meurs

il en demandoit , en goûtoit feulement un peu pour éviter la va-

nité d'une abfiinence finguliere. Il paffoit ordinairement la nuit

fans dormir (g): mais au point du jour il dormoit un peu tout aiTis.

Le Dimanche (^) il demeuroit de bout jufqu'après le lever du

loleil. Lorfqu'il venoit à l'Eglife ou à l'Affemblée avec les au-

tres Solitaires , il fe plaçoit de façon qu'il ne pût voir le vifage

de perfonne (i) , & que perfonne ne vît le fien. Il n'ouvroit que

très-rarement la porte de fa cellule à ceux qui le venoient vifi-

ter (/) : mais s'ils étoient étrangers , il faifoit exercer envers eux

l'hofpitalité par Daniel fon diiciple. Il n'avoit pas moins de peine

à pailer des myfleres renfermés fous la lettre de 'l'Ecriture fain-

te
,
quoiqu'il fût en état d'en expliquer les endroits les plus diffi-

ciles (m) ; la crainte de la vaine gloire le retenoit : au contraire ,

il confulcoit volontiers les autres. La penfée de la mort l'occupoit

fans celle : il ne ceiïbit pas non plus de pleurer; enforte qu'étant

même aflis pour travailler , il falloit qu'il eût toujours un mou-

• !. csp. 6.

(d) Coteler. Mon. t. i , p. 567.

le) lbid.p. -,._.

(/) Vit, Pat. I. t
J , r. 4 c?6.

(b)lbid.t. 1,/). 365.

(i) lbid.p. 357.

(/) Vit Pau l.
} , cap. 8 $ 192. ÇS? /. 7, c

(g) Cotei. idon.t. 1
, p. 5 j6 , tf t, i, 1 (m) UiJ. îib. ; , cap. 9 » 1 î$ if > tf M. j

f>
i4«- I cas. i6}.
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choir pour efTuycr les larmes qui lui coûtaient des yeux. On ra-

conte de lui (») , que le folcil fe couchant les Samedis derrière lui

lorfqu'il étoit en oraifon les mains étendues vers le ciel , il prioic

fans difeontinuation en cette poflure , jufqu'à ce que cet aftre ve-

nant le lendemain à fe lever lui frappât les yeux ; & qu'alors il

s'aiïeyoit pour dormir un peu»
il ™ a Troc jy^ Les courfcs ^cs Maziciues , barbares de îa Libye , l'obli-

& a Canope

,

1 J 'f 1 J b ' ' " n -

vers l'an 430. gèrent d abandonner le ceiert ae Scetevers lan 43c , après y
avoir demeuré environ quarante ans (o).Il paffa de-lààJTroé, lieu

fitué au-deffus de Babylone d'Egypte, \is- à-vis de Memphis , Se

y demeura dix ans. De Troé il le retira à Canope dans la Baffe-

Egypte , contraint encore par d'autres barbares de changer de
demeure. Pendant qu'il étoit à Canope

( p ) , une vierge Ro-
maine riche & vertucuie , d'une famille de Sénateurs , vint à
Alexandrie dans le dcfîein de voir un homme d'une fi grande
réputation. Elle s'adreffa d'abord à l'Archevêque qui s'employa

mais inutilement
, pour lui faire obtenir de faint Arfenne ce

qu'elle fouhaiteit. La Dame ne perdit point courage , & dans

h défir de voir, non pas un homme , mais un Prophète ,. elle

alla à fa cellule. Dieu permit qu'elle le trouvât qui fe promenoit

au dehors : elle l'aborda & fe jetta à fes pieds le vifage contre

terre. Le Saint l'ayant relevée avec quelque forte d'indignation 9

lui dit : Si c'efl feulement mon vifage que vous défirez de voir ,

me voilà , regardez-moi. Surprife de ces paroles , la pudeur l'em-

pêcha de lever les yeux. Si l'on vous avoit raconté , ajouta faint

Arfenne , quelques-unes de mes paroles qui vous euffent édifiée,

vous deviez vous contenter de les confiderer en vous - même ,.

fans penfer , pour venir me voir , à traverfer un fi grand efpa-

ce de Mer. Ignorez-vous qu'étant femme , vous ne devez point

fortir de votre maifon : n'êtes-vous venue ici que pour pouvoir

dire ,
quand vous ferez retournée à Rome , que vous avez vu.

un Arfenne , afin de donner envie à d'autres de palier aufïl la

Mer pour me venir voir? Elle lui répondit: Si Dieu veut que
nulle autre ne vienne ici

, je laille cela à fa difpofition , & je fe-

rai même ce que je pourrai pour Fempêcher , fi je retourne à Ro-
me. J e vous demande feulement de prier pour moi & de me con-

server en votre mémoire. Je prie Dieu , répartit le Saint
,

qu'il'

efface la vôtre de mon cœur. Ces paroles l'affligèrent tellement 5 ,

•
nnlim-n i

. j i
. . — - —in ___

i n T

(») Ibid. lib. 3 , cap, ui,^./, ; , cap. 1 (p) Vit, Fat, lib. j , cap. 65 9 & lib* £ '<-

(0 Cotel. t.i,p. 3f7>J7i. I
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que la fièvre la prit lorfqu'elle fut de retour à Alexandrie. L'Ar-

chevêque l'étant venu voir , fur ce qu'on lui dit qu'elle étoit ma-
lade , lui demanda ce qu'elle avoit & comment s'étoit paffé fa

vifite. Elle lui dit
5

après avoir rapporté les paroles du Saint

,

qu'elles la feroient mourir de douleur , & qu'elle voudroit ne Pa-

voir jamais été voir. Il la confola en lui difant : Ne favez-vous

pas que vous êtes femme ; & parce que c'eft d'ordinaire par les

femmes que le démon attaque les hommes , c'eft pour cela qu'il

veut effacer votre vifage de fon cœur ; mais quant à votre ame,
ne doutez pas qu'il ne prie pour elle : fatisfaite de ces paroles ,

elle s'en retourna avec joie en Italie.

V. Les fréquentes vifites que faint Arfenne recevoït à Cano- n «tourne à

pe , lui firent prendre la réfolution d'en fortir après y avoir de-
roe

'
rneurc»

meure trois ans. Etant à Alexandrie il tomba dangereufement

malade. Mais aufli-tôt qu'il eut recouvré fes forces , il reprit par

eau le chemin de Troé. Il étoit encore fur le bord du Fleuve
,

lorfqu'une jeune fille Egyptienne s'approchant de lui toucha fes

vêtemens. Il l'en reprit d'un ton févere. Si vous êtes Moine , lui

dit cette fille , allez-vous-en à la montagne. Cette parole fit fur

lui impreflion : & il fe difoit en la répétant : Arfenne , fi tu es

Moine, va-t'en à la montagne. Il y alla en effet , c'eft-à-dire ,à
la roche de Troé. Ses deux difciples , Alexandre & Zoïle qu'il

avoit renvoyés en fortant de Canope , vinrent le rejoindre & ne
ïe quittèrent point jufqu'à fa mort qui arriva deux ans après ,

vers l'an 445. Il étoit âgé de 95 ans , dont il en avoit paffé 55
dans la retraite & dans la pénitence. Etant proche de fa fin , il

dit à fes difciples : Ne vous mettez point en peine (q) d'avoir

de quoi faire des aumônes pour moi quand je ferai mort , c'efl

affez qu'on fe fouvienne de moi lorfqu'on offrira le faint Sacri-

fice. Si j'ai fait quelque bonne œuvre durant ma vie, je la retrou-

verai alors. Il leur défendit de donner quoique ce fût de fon

corps comme des reliques : & les voyant en peine de favoir com-
ment ils renfcveliroicnt (r) , il leur dit : Ne fauriez-vous m'at-

tacher une corde au pied & me traîner ainfi à la montagne ? Les

approches de la mort lui firent verfcr des larmes (s). Ses difci-

ples en étant fupris, lui dirent: Pourquoi pleurez-vous,mon Père?

Avez-vous donc auffi , comme les autres ,
peur de mourir? Oui,

leur répondit-il
, j'en ai une grande peur : & cette peur ne m'a

{q) Nuno fup"r me l'nci.ir charitatem
, j

irt;.

nifi in fb'.i obi rione : ego fi feci charita- g (r) Ibid , /. $, cap. i?.

tem
, m/emoillani. Vit. Bai. lib.

$ , cap.
\

(c) Ibid. I.
j , cap. \6i . # /. 5* , c. 1 j.

Nnnij



4^8 SAINT AR SENNE,
jamais quitte depuis que je fuis Solitaire. Je crains , & je crains

Dîfcours des.
be*u

,S
0UP : fur ceIa ** s'endormit en paix.

Arfenne. s.s VI. Nous avons fous ion nom (?) un petit Difcours
,
qui cft

LiftrucHons. une exhortation à divers Solitaires , pour le garantir des divers

pièges du démon. Le Saint y remarque
,
qu'il ne fuffit point d'a-

voir recours aux jeûnes , aux veilles & aux autres mortifications

corporelles pour purifier fa chair
;
qu'on doit en même - tems

prendre foin de détruire les vices de Pâme , tels que font , l'en-

vie , l'amour de la vaine gjoire , l'orgueil & autres défauts de
cette nature

;
que ceux qui ne s'appliquent qu'à la pureté du corps

fans travailler à celle de l'ame , font femblables à des fiâmes.,

dont les dehors brillent par l'éclat de l'or ou de l'airain ; & donc
le dedans n'efl que de boue. Il remarque encore , que le démon
fe fert des apparences même du bien pour nous jetter dans le dé-

fordre
; qu'à l'un il infpire l'amour de l'hofpitalité

, pour l'enga-

ger , fous le prétexte de bien recevoir fes hôtes , dans des exchs

de bouche , & dans d'autres vices qui font la fuite de l'intempé-

rance
;
qu'il perfuade à un autre de faire l'aumône , afin de lui

infpirer en même-tems l'amour de l'argent. Il en lailfe quelques-
uns fans les tenter du côté des mauvaifes penfées , pour que fe

croyant au - delTus de tous les vices , ils tombent dans celui

de l'orgueil. Il confeille donc -aux Solitaires d'être fans cclTe

fur leur garde , & de s'appliquer à découvrir de quel côté ,

quand & comment le démon les attaque. Parmi les autres inf-

trunions qu'on lit fous fon nom , dans les vies & les apophteg-
mes des Pères ,. voici celles qui paroiiTent plus remarquables. Un
Solitaire lui dit un jour (a) :. Que dois-je faire , mon Père l mon
efprit efl toujours rempli de penfées impures

,
qui ne me donnent

aucun repos : cela m'afflige extrêmement. Saint Arfenne lui. ré-
pondit : Quand vous vous appercevez que le démon répand dans
votre cœur les femences de ces penfées , ne vous en entretenez
point en vous - même. Les démons peuvent nous fjggerer ces
penfées

,. & ils n'y manquent pas ; mais ils ne peuvent point
nous y faire confentir. Ainfi c'eft à vous à les recevoir , ou à ne
les recevoir pas. Ce Solitaire continua à dire : Mais que ferai-je l

je fuis fcibîe & la palïion me furmonte. Alors le Saint lui répli-

qua : Que firent les Madianites ? Ils ajuflerent bien leurs filles

& les présentèrent aux Ifraélites : mais ils ne les obligèrent pas
de les venir trouver. Ceux qui le voulurent y allèrent ; & les au-
t res ^-u contraire , ne les craiterent qu'avec colère & avec menaces ,

[ j 1 om.
3 , Authi*r.L'omb.}>. 301. (u) \ n. fat, /. 5 , t. j.
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tuèrent même ceux qui avoient péché avec ces filles & vengè-
rent dans leur fang le crime qu'ils avoient commis avec elles.

Faites-en de même des penfées de fornication. Quand vous les

fentez s'élever & comme vous parler dans votre cœur , ne leur

répondez point ; mais levez-vous ,
priez , gémiriez, & dites , Je-

îus-Chrift Fils de Dieu , ayez pitié de moi. Ce Solitaire ajouta:

Je travaille de tout mon pouvoir ( x ) pour méditer ce que j'ai

appris par cœur de l'Ecriture fainte , fans que toutefois mon ef-

iprit en foit touché de componclion
, parce que je n'en entends

pas bien le fens ; ce qui me met dans une grande trifieiTe. Saint

Arfcnne lui répondit: Mon fils ? ne difcontinuez pas de méditer
fans celle ces paroles de vie & de falut. J'ai appris de plufîeurs

des faints Pères , qu'encore que ceux qui conjurent les ferpens

n'entendent pas les mots dont ils fe fervent pour les conjurer
,

les ferpens néanmoins n'ignorent pas quelle en efh la force & la

vertu
;

qu'ils demeurent fans aucun pouvoir de nuire , & leur

obéifïent : de même ,
quoique nous n'entendions pas le fens de

l'Ecriture lainte y les démons ne biffent pas de l'entendre 5 étant

épouvantés par la puiflance de ces divines paroles , ils nous quit-

tent & s'enfuient , ne pouvant réfifter à ces mots facrés que le

Saint-Efprit a proférés par la bouche de fes ferviteurs les Pro-
phètes & les Apôtres. Il dit à un autre Solitaire qui lui deman-
doit quelque inftruction (jy) : Employez tout ce que vous avez
de force & de vertu pour régler votre intérieur fuivant l'ordre

& la volonté de Dieu : après cela vous furmonterez aifément

tout ce qui peut vous faire peine au dehors ; à quoi iL ajouta : Si

nous cherchons Dieu il fe découvrira à nous ; &: fi nous avons

foin de le retenir , il ne nous quittera point. Saint Arfenne ra-

contoit qu'un bon père de Scété ( z ) , admirable dans fes actions,

mais fimple dans la foi , & qui erroit par ignorance , difint que
le pain que nous recevons dans k fainte Communion , n'eft pas
le véritable Corps de Jefus-Chrift , mais feulement fa figure

;

deux autres anciens pères qui avoient ouï dire qu'il parloit de la

forte par une pure fimplicité , vinrent le trouver & lui dirent :

Uninlidele nous difoit il y a quclque-tems (#) , que le pain que

(x) llid. I. 3 , cap. 40.
(• C otfi.. Mon. t. 1

, p. 3
j-.

( <i ) Abbas Daniel Pharanica narravit

I Pal r noft'T Abbas Arfenius de
m Sceciota

,
quocl magnus eflet in

agendo , in fidt- vexa limplex : unde quia
eiat id:ou , falLbatur, acdicebat^Non eft

rêvera corpus Chrifli
,
panis quem fumi-

mus , fed antitvpum , feu figura. Ec au-
dierunt duo Cènes ,

quod talem proferret
fermouem. Sciences autem magnum eum
elle vita; monbus, repuraverunc, ira loqui

ex fîmplicitate, abfque malitia. Unde ai

eum profecli duceruiu 3 Abba , fern.
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nous prenons dans la fainte Communion neft pas le véritable

Corps de Jefus Chrift , mais feulement fa figure. Ce Solitaire

leur répondit : Ceft moi-même qui ai dit cela. Ils lui reparti-

rent : Au nomde Dieu , mon père , ne foyez pas dans dans une

telle opinion; mais croyez comme l'Egliie Catholique nous en-

feigne , & comme nous le croyons ,
que ce pain eft le Corps mê-

me de Jefus-Chrifl , & que ce vin eft fon Sang , non pas en fi-

gure , mais félon la vérité. Car comme Dieu au commencement

prit de la terre & en forma l'homme à fon image , fans que per-

fonne ofe dire que l'homme ne fût pas l'image de Dieu
,
quoi-

que Dieu foit incompréhenfible : ainfi nous croyons que ce pain

que Jefus-Chrift a dit être fon Corps , l'eft véritablement & en

effet. Si je ne le vois de mes propres yeux , leur répondit le So-

litaire, je ne demeurerai point fatisfait de ce que vous me dites.

Alors ils lui dirent : Prions Dieu durant toute cette femaine fur

le fujet de ce grand Myftere , & nous efpérons qu'il nous en

donnera la connoiffance. Le vieillard fe joignit à eux , & pria

Dieu en ces termes : Jefus Chrift qui êtes mon Seigneur & mon
Maître , fi vous voyez dans le fond de mon cœur que ce neft

pas par malice ; mais feulement par ignorance , que je ne puis

croire ce qu'ils me difent , donnez-m'en , s'il vous plaît , la con-

noiffance. Les deux autres de leur côté s'étant retirés dans leurs

cellules ,
prièrent aufïi Dieu en cette forte : Seigneur , révélez ,

s'il vous plaît , ce Myftere à ce bon vieillard , afin qu'entrant dans

la croyance qu'il eft obligé d'avoir , il ne vous ferve pas inutile-

ment. Dieu les exauça tous trois : car la femaine étant finie , &
étant allés tous enfemble le Dimanche à TEglife , où ils fe mirent

fur une botte de jonc , ce bon vieillard au milieu d'eux ; après

fidei conmrium audivimus de quodam ,

quod putet non elle verè & naturâ corpus

Chrifti quém iumimus panem , fed elle

antitypum.Refpondit fenex 5
Ego fum qui

ira fentio. Illi vero monuerunt eum hifee

verbis : Abba , noli fîc tenere , fed quem-

admodum tradit Ecclefia Catholica. Nos

enim credimus ,
quod ipfe Panis Corpus

fit Chrifti , & Calix , ipfe fit Sanguis Chri-

fti ; fecundùm veritatem , non lècundùm

figuram. ScA ficut in mundi principiq

Deus pulverem de terra accipiens , homi-

nem fbrmavit ad imaginem fuam , n«c

quifquam dicere poteft , non elfe imngi

veritatem Corpus fit Chrifti. Tum fenex

infit ; Niii res ipfa perfuaferit , non plané

mihi erit fatisfaclum. Illi ad eum ; Deum
deprecemur per hanc lubdomadam circa.

myfterium hoc , confidimus eum nobiN re-

velaturum. Senex vero eum larticia adnii-

fit fermonem ; Deur îque orabat dicens :

Domine , tu feis , me non prop.er mali-

tiam elle incredulum ; fed ne perignoran-

tiam aberrem, mihi révéla, Domine Jefu
Chrifte. Senes quoque regrelfi ad fuas eel-

las obfecrabant Deum , ac dicebant : Do-
mine jefu Chrifte , myfterium iftud révé-

la Seni , ut credat, nec perdat labores fuos.

nem Dei,quamvis inçomprehenfa fit ima- I Et exaudivit Deus utrofque. Compléta

go : ita etiam de pane de quo dixit ; Cor- j ergo hebdomadâ , venerunt Dominicodie

pus meum eft > fie credimus ,
quodjuxtaj ad Eccleliam , fteteruntque unà très foli
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ou'on eut offert les pains fur l'Autel , Dieu leur ayant ouvert les

yeux , ils virent feuls comme un jeune enfant fur l'Autel : 8c

quand le Prêtte étendit les mains pour rompre le pain , ils virent

auiïi un Ange de Dieu defcendre du ciel avec un couteau à la

main ,
qui coupa cet enfant & reçut fon fang dans le calice ; & à

mefure que le Prêtre rompoit le pain en^de plus petites parties
,

ils voyoient l'Ange qui coupoient auffi en morceau les membres
de cet enfant. Le vieillard étant allé après cela pour communier

,

il reçut feul au lieu de pain , de la chair toute fanglante. Saifî

de crainte à la vue de cet objet , il s'écria : Seigneur
,

je crois

que le pain qui eft fur l'Autel eft votre Corps , & que ce vin eft

votre fang. Il n'eut pas plutôt achevé ces paroles , que le mor-
ceau de chair qui étoit dans fa main , fe changea en pain com-
me il eft dans nos Myfteres; & il le porta dans fa bouche en ren-
dant grâces à Dieu. Les deux autres Solitaires lui dirent enfuite,

que Dieu connoiffant notre foibleffe & que nous ne faurions nous
nourrir de viande crue , avoit voulu en faveur de ceux qui le re-

çoivent avec foi , changer fon Corps en pain & fon fang en vin.

Après avoir remerciéDieu de ce que fa bonté n'avoit pas permis que
les travaux de ce Solitaire lui euflent été inutiles , il s'en retournè-

rent dans leui s cellules,

in uno embrimio ; médius autem erat fe-

nex. Tune apêrti funt oculi eorum. Nam
cùm panis ad facrani menfam pofitus fuif-

fet , tribus folis apparebat velue puerulus.

Et ubi manum extendit Prefbyter ad fran-

gendum panem', ecce Angélus Domini
descendit ciecœlohabens culrrum , & pue-

rulum maclavit , ac fanguinem ejus infu-

dit in calice m. Tum quando Prefbyter in

particulas (régit panem , etiam Angélus

c puerulo particulas incidebat. Ut porn
\

acceflèronl ad fumendum è fanctis , foli

fer.t data eft caro cruenta, Quod intuitus

,

turtuit, & clamavit , dicens : Credo , Do-

mine , quod panis Corpus tuum fît , nec-
non calix Sanguis tuus. Atque illico caro

quam pras manibus gerebat , evafît in pa-
nem

, juxta myfterium. Et communionem
fumpfït

,
gratias agens Deo. Aiunt ei fe-

nes
;
novit Deus humanamnaturam

; quod
carnibus crudis vefci nequeat ; ideo cor-
pus fuum transformavit in panem , 8c

fuum Sanguinem in vinum , iis qui fide

fufcipiunt. Et gratias egerunt Deo de fê-

ne
,
quod non permifîflèt perire labores il-

lius. Tune abierunt très illi in cellas fuas

ingenti cum gaudio. Cotel Mon. tom. i,/>.

+n.Vit. Pat. I. y , c. i%.
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CHAPITRE XV.

Saint Procle
>
Archevêque de Conftantinople , & Doâeur

de ïEglife.

s. Prode né I.
/""\ N ne peut gueres mettre plus tard qu'en 390 , la naif-

fak Ar°chevt ^ {mQt de faint Procle
3 puifqu'en 426 ,

il fut propofé

que de Conf- par diverfes perfonnes pour fuccéder à Atticus Archevêque de
raminopie. Conftantinople , more le i o Octobre 42 5 (a) . Saint Procle étoit

fort jeune lorfqu'on le fît Lecteur de PEglife de cette Ville , &
il en fut fucceiïivement fait Diacre & Prêtre , après s'être rendu
digne de ces differens dégrés du miniftere Eccléfiaflique (b) par

fon application à l'étude des feiences divines & humaines & par

fes vertus. Sifinnius qui lui fut préféré dans le choix d'un Evê-
que de Conftantinople , voulut donner un témoignage public

qu'il étoit digne de l'Epifcopat , en le nommant à celui de Cyzic
Métropole de FHellcfpont (c). Mais les habitans de Cyzic n'ayant

aucun égard à la nomination de Sifinnius
,

qu'ils ne croyoient

pas bien fondée , élurent, fuivant la liberté que leur en donnoient

les Canons , un Moine nommé Dalmace pour leur Evêque. Il

ne paroît par aucun endroit de l'Hiftoire, que faint Procle fe

foit oppofé à l'élection de Dalmace ; & il cft certain que celui-

ci demeura Evêque de Cyzic , ayant affilié en cette qualité au
Concile d'Ephefe (d). Après la mort de Sifinnius arrivée le 24
Décembre 427 , beaucoup de perfonnes demandèrent que faint

Procle fût mis en la place : mais fur la réputation qu'avoit Ne-
florius (e) , la Cour fe détermina à lui donner l'Evêché de Con-
ftantinople. Il ne le polféda pas long-tems. Le Concile d'Ephefe

le voyant obftiné dans fes erreurs
, prononça contre lui une Sen-

tence de dépofition le 22 de Juin de l'an 431, environ trois ans

après fon élection. On propofa une troifiéme fois faint Procle

pour Evêque de Conftantinople (/),& il eut été choifi,li quelques

perfonnes n'euffent repréfenté que les Canons ne permettoient

pas
,
qu'étant nommé Evêque de Cyzic , il palTât à un autre Eve-

(a) Socrat. /. 7. C if (à) Tom. 3 Ceric.p. 447.
(b)lbirf. ca .41. . 1 ( e ) Socrat. /. 7 , c, zy,

lc)lbid.caf. a 8. I {() Ibid.l. 7, cap. 55.

ché
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ché. Maximien fut donc élu par le fuffrage de l'Empereur , du

Clergé & du peuple. Il tint ce Siège depuis le 2 5 Octobre 431
jufqu'au 1 2 Avril 434. Aufll-tôt l'Empereur Théodofefit intro-

nifer faint Procle par les Evoques. Son premier foin fut d'envoyer

fa Lettre fynodique à faint Cyrille & à Jean d'Antioche,pour leur

demander leur communion.

II. On s'attendoit (g ) ,
qu'à caufe du crédit qu'il avoit à la p douceur &

Cour , il enverroit cette Lettre avec ordre de l'Empereur , de d^nTie^Gou-
chaffer de leurs Eglifes ceux qui ne la recevroient pas. L'Hi- vemement.

ftaire n'en dit rien ; elle marque feulement ( h ) , que l'on con- Ses Lettres «

damna au baniffement les Evêques qui refuferent de fe réunir
;

Se que ceux qui fe réuniffoient
,
promettoient de fuivre le Pape

,

faint Procle , faint Cyrille Se Jean d'Antioche. Saint Procle fit

paroitre beaucoup de bonté & de douceur dans ion gouverne-

ment (i) . Il en témoignoit à tout le monde fans excepter même
les Hérétiques, perfuadé que la douceur étoit plus propre à les

ramener que la violence. Mais cette modération ne venoit ni de

foibleffe ni de lâcheté 3
puifqu'il eût aflez de courage pour com-

battre les erreurs de Neflorius , lui préfent , fans fe mettre en

peine de fon crédit auprès du Prince. Nous n'avons plus la Let-

tre qu'il écrivit au Clergé & au peuple de Marcianople dans la

Méfie ( /
) , contre Dorothée Evêque de ce lieu ,

qui avoit ofé

anathématiier le terme de Mère de Dieu. Mais il paroît par ce

qu'en dit cet Evêque ,
qu'elle étoit pleine de force & de vigueur.

Quoique l'autorité que Juvenal de Jérufalem vouloit s'attribuer

fur la Paleftine ( m ) , ne fut point appuyée fur les Canons , faint

Procle ne crut pas que cette démarche dût l'empêcher de l'ad-

mettre à fa communion : l'Abbé Gennade s'en fcandalifa ; &
faint Cyrille lui fit voir , qu'en cela faint Procle avoit ufé d'une

fage condefeendance
, qui veut qu'en certaines occafions l'on to-

lère de moindres maux pour en éviter de- plus grands. Il reçut en

436 (») , une Lettre de Jean d'Antioche
,
qui l'exhortoit d'em-

ployer fa iagefle , fes travaux & fes fueurs
,
qu'on voyoit tous les

jours être fi utiles aux fidèles , à donner à l'Ëglife une paix en-

tière. Nous n'avons aucune connoiffance delà réponfe que lui fit

faint Procle.

III. Celle qu'il fit l'année fuivante 427 , aux Evêques de la Sa Lettre aux

~-,~J~ A ' • ' ' c 'i 'i a " _A* ' 1 J V • Arméniens en
grande Arménie , a ete fort célèbre & tres-clhmee dans lanti-

+J7 j
e'dit. d»

« — ___—_____——— L Rome, r6gO >

(g) -"Pftn /. Conc. p. %^6. 1 (l)^ppend. Coric. p. 840. />. 908 & tom.

(b)Ibid. />. 887. I (tn)To>n. 7 Conc. p, 73. WtS.f. ttlj*
[1) Socrat. I.7 ,

cap. 41 ,41. J (n) lbid.p.fyx.

Tome XUL Ooo
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quité : voici quelle en fut l'occafion. Les {éclateurs de Neflorius

n'ofant plus foutenir leur doctrine par les écrits de Ncftorius mê-
me , s'aviferent de répandre par-tout ceux de quelques Auteurs
plus anciens

5 qui en réfutant Eunomius & Apollinaire , s'étoient

exprimés d'une façon affez conforme à celle de Neftorius , fur

la diflinelion des deux natures en Jefus-Chrift. Ils traduifirent

même ces écrits en Arménien , en Perfan & en Syriaque. Les

uns étoient de Diodore de Tarfe , 81 les autres de Théodore de
Mopfuefte : du moins on les leurattribuoit. Les Evoques d'Ar-

ménie troublés par quelques propofitions extraites de ces écrits ,

les envoyèrent à faint Procle pour en avoir fon jugement. Avant
de le donner , il examina avec grand foin toutes les propofitions;

& il le fit , ce femble , dans un Concile de divers Evêques qui fe

trouvoient alors à Conflantinople. Sa réponfe à qui l'on donne
fouvent le nom de tome ( o ) , comme aux autres écrits des an-

ciens Evêques fur les matie-es de la foi, fut approuvée de Jean
d'Anticche & de fon Concile (/?) , de faint Cyrille

( q ) , & du
Concile de Calcédoine ( r ). Elle fut citée dans le cinquième

Concile général (s)
, par Facundus & beaucoup d'autres anciens,

dont quelques-uns (r) la font palTer pour ce que nous avons de
plus exact & de mieux travaillé fur l'Incarnation. Saint Procle',

après y avoir dit quelque choie touchant la nature des vertus mo-
rales & théologiques , s'arrête particulièrement à la foi & aux
qualités qu'elle doit avoir

3
parce qu'il la regarde comme le chef

des autres vertus. Il demande pour qu'elle foit fincere («) , qu'elle

ne fe laifTe altérer par aucun raifonnement humain ; ni falir par

aucune nouveauté de paroles
;
qu'elle fe renferme tellement dans

les bornes de la doctrine Evangélique & Apoiloiique dont nous

faifons profeflion de vive voix dans le Batême
,
qu'elle n'entre-

prenne rien au-delà. Sur quoi il allègue ces paroles de faint Paul :

Shiandnous vous anonc&rions nous-mêmes , ou quun Ange du Ciel

vous annonceroit un Evanzile différent de celui que nous vous avons

annoncé\ quil foit anatkême. Or quelle efl la foi que nous avons

reçue des divines Ecritures? C'en1 que Dieu a fait le monde par

[ù)Tom. 3 Qsnc. p. izi3 > 12 ji<

(p) lbi.1. p. 1202.

{(]) Totn. 5- Cenc.p. 467.

(r) Tom.Jf Cfitic.p. S 16 , 827.

lib. 1 , r. 1. Liber, c. 10. Liber, ibii,

(1) Fides qux omnium virtutum êù ca-

put fincera fervetur , nuiUs Jauiuanis adul-

terata ratiocinas nuilisvè fané prophanis

vocum novitaribus inquinaca, ted intra E-

rangelicbs & Apoftolicos termines confi-

ftens nemo impio nam aufn viclare au-

(s) Tarn. 5 Cenc.p. 465 , 466. Facdnd. f deat
, per quam falvati fumus & quam in

bapnimate lingux minifterio oblignavi-

rmis. Procl. Ef'P.ad Arm, p. tfii»
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fon Verbe
;

qu'il a produit les créatures du néant
;
qu'il a impri-

mé une loi naturelle à l'animal raifonnable ;
qu'il l'a doué du li -

bre arbitre
;

qu'il lui a donné des préceptes en lui marquant ce

qui lui étoit expédient , afin qu'il évitât par fon choix ce qui lui

étoit nuiiible
;
que l'homme étant tombé volontairement dans le

péché a pour cela été chatte du paradis
;
que Dieu pour le rame-

ner à fon devoir , lui a envoyé des Prophètes qui ont bien pu

l'inflruire ; mais non le délivrer de l'efclavage du démon
;
que

le Verbe tout - puifiant
,
qui efl Dieu fans figure fenfible, fans

commencement , s'efl fait chair dans le tems qu'il a voulu , en

naiffant d'une Vierge ; que pour montrer qu'il s'étoit fait vrai-

ment homme , il a pris les habitudes 8c les pafîions attachées à la

condition de la nature humaine ; 8c qu'en effet il n'efl pas dit

dans l'Evangile , que le Verbe foit entré dans un homme déjà

parfait dans toutes fes parties ; mais qu'il a été fait chair, y ayant

eu dans fa génération un commencement comme dans celle des

autres hommes , dont les corps ne fe perfectionnent que par dé-

grés 8c par la fuccefïion des tems. Saint Procle dit que les ter-

mes , il a étéfait chair , dont le faint Evangélifle fe fert en par-

iant de l'Incarnation , marquent une union des deux natures

i\ puiflante 8c Ci forte
,

qu'elle n'efl fufceptible d'aucune divi-

fion ; comme l'unité ne fe peut divifer en deux unités , parce

qu'elle cefTeroit dèflors d'être unité. Il ajoute que ces mêmes pa-

roles prouvent l'unité de perlonne dans Jefus - Chrifl 8c l'im-

mutabilité de la nature du Verbe : car il n'efl pas dit qu'il a été

changé en chair ; mais qu'il s'efl fait chair. Il conclut qu'il n'y a

qu'un Fils
,
qui , né du Père fans commencement , d'une maniè-

re ineffable , s'efl fait voir fur la terre , fans être féparé de celui

qui l'a engendré
;

qu'il a pris à cet effet 8c pour lauver l'homme

qu'il avoit formé , un corps dans le fein d'une Vierge ; donc il

efl né d'une façon au-deffus du cours ordinaire de la nature ;

que c'efl donc le Verbe même qui s'eft fait homme
;
qu'on ne

peut point dire que Dieu le Verbe foit autre que Jefus-Chrifl ,

la nature divine ne reconnoiffant point deux Fils ; que s'il y
avoit un autre Chriil différent de Dieu le Verbe , il s'enfuivrok

que le Chriit efl un pur homme : ce qui ne peut ie foutenir

,

puilqu'il eit dit, c\uenJon nom tout <icmu féchiî dans le ciel , dans ?hiî,l

la terre & dans les enfers. D'ailleurs
,
quel fens donnerons-nous

à cet oracle du Prophète ? Notre Dieu a été vu fur la terre & H B,ntiCJ ' J
*

a convergé avec les hommes. On ne peut l'entendre que de fa ma-

nifeftation dans la chair. 11 dit à ceux qui avouant , ce iembJc ,

Ooo ij

i»*
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que le Verbe a été véritablement homme , rougifîbient de lui at-

tribuer toutes les fuites de la nature humaine , comme d'avoir

été enveloppé de langes , d'avoir fouffert la faim & la fatigue

du voyage
;

qu'ils aient à choifir de deux chofes l'une , ou de
nier que le Verbe fe foit véritablement fait homme ; ou , en re-

connoiffant cette vérité & l'utilité de l'Incarnation
? de ne point

rougir d'attribuer à Jefus-Chrift des pallions qui conviennent
à la nature humaine. Il confeffe une feule hypoftafe du Verbe-
Dieu incarné , foutenant que c'eft le même qui a fouffert & qui

a fait des miracles. Il convient avec fes adveriaires
, que la Tri-

nité eft impaflible , & que le Verbe efl une Perfonne de la Tri-
nité ; mais nous ne difons pas

3 ajoute-t-il
, que le Verbe ait

fouffert dans fa nature divine
,
qui d'elle - même eft impaflible.

C'eft en cet endroit qu'il dit
, que le Verbe , une Perfonne de

îa Trinité , s'efl incarnée : expreflion qui fit beaucoup de bruit

quelques années après. Il prouve l'unité d'un Chrift & fa divi-

i Cor. s.
nité par divers paffages de l'Ecriture. Il riy a , dit faint Paul

,

qu'un Seigneur Jefus-Chrift , far qui toutes chofes ont été faites. Si

coûtes chofes ont été faites par le Chrift , il eft évident que le

Chrift eft le Verbe de Dieu , puifque l'Evangélifte faint Jean
Jtat. i. dit : Au commencement étoit le Verbe & le Verbe etoit avec Dieu

<ÙT le Verbe étoit Dieu. Il étoit au commencement avec Dieu > tou-

tes chofes ont étéfaites par lui. Il eft vrai que le Chrift eft appelle

Homme dans l'Ecriture : Vousfçave% , dit faint Pierre aux Juifs,
0. t

,
zifc

qtie jejus £e Nazareth a été un homme que Dieu a rendu célèbre

parmi nous. Et il l'eft en effet («) , ayant été fait homme , lorf-

qu'auparavant il étoit feulement Dieu. De même qu'il eft con-
fubftantiel à fon Père félon fa divinité , il l'eft à fa Mère félon

fon humanité. La vérité du Myftere paroît par- tout, fans aucun
lieu d'erreur. Si celui que la Vierge a engendré n'eft r as Dieu ,

qu'elle merveille y aura-t-il dans ion enfantement ? Ne connoif-
fons-nous pas plusieurs femmes qui ont mis des hommes juftes au

ifù 7 .
monde ? N'eft-il pas dit dans les Prophètes, qu'une Vierge conce-
vra 8c qu'elle enfantera un Fils qui fera appelle Emmanuel ? e'eft-

u*nh i

^-dire , Dieu avec nous , ainfi que l'Ange Gabriel l'a expliqué ?

En vain on dira que ce qui eft né eft de même genre que celui

de qui il eft engendré ; qu'ainfi la Mère de Jefus-Chrift étant

(«) Nain & homo eft rêvera Chriftus

,

fed hoc faftus eft , cùm piïusnon eflèt aifi

tantàmmodo Deus . . . quemadmodum Pa-
tri fecundùm divinitatem confubftantjabs

fie idem ipïè fecundùm carnem ejufdera

generis eft cum Virgine. Pkocl. Eptft. ad
Arm.

f>, 619,
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homme , il faut que ion Fils foit homme aufll ; cela n'eft vrai

que dans les générations qui fe font fuivant le cours ordinaire

de la nature. Mais la naiffance de Jefus-Chrift n'a point fuivi cet

ordre. L'enfantement de la Vierge efl au-deiTus de la nature:

celui qui en efl né eft Dieu. C'eft le même qui après avoir

fait le monde , donné la Loi , infpiré les Prophètes , s'efl fait

homme dans les derniers tems , & nous a envoyé les Apôtres

pour nous procurer le ialut.* Saint Procle veut qu'on rejette tou-

tes les hcréiles qui ont enfeigné une doctrine contraire , celle

d'Arius , d'Eunomius , de Macédonius , ôz le nouveau blafphê-

me fabriqué par Neftorius qui furpalTe de beaucoup le Judaïf-

me. Il exhorte les Arméniens (x) à garder avec foin les tradi-

tions qu'ils avoient reçues des faints Pères , & dont ils avoient

la formule de foi dreiTée par eux dans le Concile de Nicée , corn*

me aufTi la doctrine des bienheureux Bafile , Grégoire , & des

autres dont les noms font écrits dans le Livre de vie. Ces deux
Saints qui avoient vécu avec beaucoup de réputation dans la Cap-

padoce, pouvoient être connus particulièrement des Arméniens
;

& c'efl: apparemment pour cela que faint Procle les cite nommé-
ment. Sa Lettre n'a point de datte dans le grec ; mais dans le

latin elle efl: dattée du quinzième Confulat de Théodofe , & du
quatrième de Valentinien , c'eft à-dire , de l'an 43 5 ; mais on
croit qu'il y a faute, la fuite de l'hiitoire ne permettant pas de met-

tre cette Lettre avant l'an 437. On voit par Jean cPAntioche

& par Facundus (y) _,
que faint Procle y confirmoit la vérité du

myflere de l'Incarnation par divers paflages des Pères , & par

faint Cyrille ( z ) , qu'il y difoit nettement que le Corps de Jefus-

Chrifl étoit animé d'une Ame intelligente & raifonnable. Nous
n'y trouvons rien de tout cela , ni ce qu'en cite Jean Maxence

,

ce qui fait voir que nous ne l'avons pas entière (a) . Saint Pro-

cle y avoit joint les propofitions hérétiques que l'on répandoit

fous le nom de Théodore de Mopfuefte (£) , afin d'en inlpirer

de l'horreur aux Arméniens : elles ne s'y trouvent plus ; mais ce«

toient fans doute les mêmes qu'il inféra dans fa Lettre à Jean

(*) Cuflodite tradiriones quas accepi-

#r. a Tandis ac beatis Patribus qui apud
Niciun re&am fidem ediderunc

;
& a

fan&is ac beatis viris Bafilio & Gregorio&
à reliquis qui cum iliis eadem fenferunc.

Ibii. p. (în.

00 Facund. /. 1 ,f. 1 , Joan. Epifl. ad

Vrecl. p.6i,J iuterep. Pr$cl.

(t)CïRlLL, Eptft. ai Joan. Aniioc. tf

Synod. pnt. 3 , c. 44.

(*) Joan. Maxen. in nst. ad Frod. p »j.

6zi ,édit. Rem, 1630.

(hj LlCERAT. C 10,
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d'Antioche , & qui y font encore : elles croient plus au long ( c )

dans la Lettre que les Arméniens écrivirent eux-mêmes a faim

Procle
,
pour le prier de confirmer la Sentence de condamnation

qu'ils avoient prononcée contre Théodore de Mopiuefte , dans

un Concile affemblé non - feulement des Eveques d'Arménie
,

mais auiïi de ceux de la Perfe & des nations voi fines,
^res^ttres jy ^ troub}e de l'Arménie étoit venu de l'Orient , donc les

doche. pria. Evêques avoient été les plus attaches à- Neftorius , & l'étoient

ef.p. 651. encore à Théodore de Mopfuefte. Saint Procle leur envoya donc

fa Lettre aux Arméniens {d) , avec une Lettre fynodique , où il

prioit Jean dAntioche & ion Concile delà ligner
,
pour marquer

qu'ils étoient unis dans la même foi. Il ne nous refte que deux

paffâges de cette Lettre fynodique à Jean & aux autres Orien-

taux. Dans le premier , faint Procle reconnoît (e)
,
que l'un de

h Trinité a été crucifié félon la chair ; dans le fécond , il diftin-

gue clairement les propriétés des deux natures , diiant (/) que

celui qui cfl fans commencement , naît félon la chair
;
qu'il croît

en âge & fe perfectionne félon le corps , quoique très-parfait de

fa nature
;

qu'il fouffre ,
quoique fupérieur à la douleur ; fouf-

frant les injures & les opprobres , non dans ce qu'il étoit avant

ion Incarnation , mais dans ce qu'il a été fait. Outre la Lettre

fynodique, il en écrivit une particulière à Jean d'Antioche , où

après lui avoir montré par l'exemple du Grand -Prêtre Heli &
de fes enfans , combien il eft dangereux de lailfer le crime im-

puni, & de ne veiller pas fur la conduite de ceux dont on eft char-

gé , il l'exhorte à veiller tellement fur lbn peuple qu'il n'en fouf-

fre aucun reproche. Il lui fait part des plaintes que les Clercs &
les Moines d'Edeffe & beaucoup d'autres , même des laïques zé-

lés pour la foi , faifoient de la conduite d'Ibas , accule d'aimer

beaucoup les folies de Neftorius , d'en infpirer le venin aux Am-
ples , & d'avoir traduit en Syriaque les partages de Théodore de

Mopiuefte ,
qu'il avoit joints à ion tome , c'eft-à-dire , à fa Let-

tre aux Arméniens, dont je vous ai, lui dit -il, envoyé copie.

(c) Procl. op. Rom. an. 1630
,
pag.

$03.
(d) Liber. Wd.
(e) Dicentes aucem iternm impaffibilem

Deum , id eft, Chrjftum, confitemur eum

palîibilem minime blafphemamus. Procl.
op. p. 6^6.

(/) Nafcitur aucem fecundùm carnem
qui principio caret

, profîcic vero p.-r illam

fecundùm corpus a;tatem qui naturâ per-

non elfe pail'um quod eft , fed quod tac- redillimus eft
; & paflîones fuftinec

, qui

rum eft , ideft, propriâ carne : & ita prxdi- 1 palîionibus eft fuperior ; non eo quod erac

cantes nullo modo fallimur : quoniam I fultinens contumelias , fed in eo quod fac-

quidem & unum, ex Trinitate fecundùm : tus eft fufeipiens corporis palïiones. Prog#
carnem crucifixurnfaternur, & diYiniuteni I

*ptii Cyrill, tom.yXonc.p. îzoï.
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Il témoigne ne pas croire quTbas fût dans les mauvais fentî-

mens enfermés dans les paflages qu'il avoit traduits ; mais parce

qu'en les traduifant il avoit été à beaucoup de perfonnes , & fur-

tout au très-faint Prêtre & Archimandrite Dalmace , une occa-

sion de fcandale , il prie Jean de l'engager à figner fa Lettre aux
Arméniens , & à anathématifer les paflagèsqui y étoient joints :

parce qu'encore (g) que la foi foit la plus excellente de toutes les

vertus , elle cède toutefois à la charité pour laquelle feule Dieu
s'eft fait homme. Théodote , Diacre de i'Eglife de Conftantino-

ple , fut porteur de cette Lettre. Auiïi-tôt que Jean d'Antiochc
l'eût reçue avec la Lettre Synodique & les deux tomes de [aine

Procle , il afTembla les Evoques de l'Orient. Us trouvèrent mau-
vais d'abord qu'on leur demandât de nouvelles fignatures : mais
ayant enfuite examiné la Lettre de faint Procle , ils les fouferi-

virent (Jï) & la lui renvoyèrent. Quant aux paffages dont il leur

avoit demandé la condamnation , ils répondirent que plufieurs

étant clairement orthodoxes , & les autres fufceptibles d'un
bon fens , ils ne pouvoient les anathématifer fans condamner
en même-tems les plus illuftres Pères de l'Eglife

, qui avoienc

parlé de même. Ils mettoient de ce nombre ( i ) faint Ignace
Martyr.

V. Ce qui engagea particulièrement les Orientaux à refufer Sa Lente à

de condamner les propofitions que faint Procle leur avoit Jf
an

f '^ T"
envoyées , fut ciu'on les attribuoit nommément à Théodore de éJ.i§m. itfjo.

Mopfuede, qu'ils regardoientcomme l'honneur de leur Pays,tant

àcaufe de fon grand fçavoir que pour l'éclat de fes vertus. Saint

Procle fâché qu'on eût mis le nom de Théodore aux extraits dont
il avoit demandé la condamnation ^récrivit à Jean & à fon Concile

que fon intention n'avoit point été de les obliger à condamner
nommément Théodore , n'en ayant fait aucune mention dans fa

lettre , &. n'ayant donné fur ce fujet aucun ordre à fon Diacre
Théodote porteur de fa lettre. Il les prefTa donc de nouveaude
condamner les propofitions de Théodore mais fans les nommer.
VI. H fe plaignit même au Diacre Maxime de ce qu'on avoit lettre à Ma-

voulu déshonorer des perfonnes qui étoient devant Dieu & qui
xirne

*
UiJ

' f*

n'avoient été acculées de rien pendant leur vie , le priant de s'in-
fi *

(x) Fides quae fcla eft naturâ & rati me I ( i) Hfis fimilia invenimus . . . apud ,m s
fuperior , onmi virute mj'.ior eft: p^r hoc

J
gnuoi Marryrvm (gnatium, qui iccundu

folum cèdent caricati , onod qui creditur pofl: P •trum Apoftolorum primum Antio"
Dcus

,
proptei fobro caritatem homofac- chix- fedis EccLfiam ordinavit. UiJ. p*g*.

tus cft. Procl Epi/i ad Joati.p. 6]+. 6}8.
(i) lipip. Oritrnal. ad l'rtcl.p. 6 3 S.
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former comment il étoit arrive qu'on eût mis le nom de Théodore
à la tête de ces proportions , 8c de remettre le tout à la prudence

de Jean d'Antioche. Il le chargeoit auiïi de renvoyer à Conftan-
tinople le Diacre Theodote après que l'on auroit condamné les

proportions, de peur qu'un plus long lejour de fapart en cette ville

ne caufât quelques troubles.

Lettre à Do >
VII.La lettre de faint Procle à Domnus élu Evêque d'Antioche

«us d'AmioI à la place de Jean mort en 441 , regarde l'affaire d'Athanafe de
çte,/. 6ff. Perrha. Accufé (/) de diverfes fautes confiderabics tant par rap-

port à fes mœurs , qu'à l'adminiftration des biens de ion Eglife

,

il aima mieux renoncer à fon Evêché que de comparoître foit de-

vant Domnus , foit devant Panoble de Hiérapîe Métropolitain de

TEuphratéfienne,& les autres Evêques de la même Province affem-

blcs en Concile. Il fe retira dans une Terre qu'il avoit dans le

Diocèfe de Samofate. Mais regrettant l'Evêché de Perrha il y
revint vêts l'an 444 , & entreprit même d'y faire quelques ordi-

nations. Les Ecciéfiaftiques de la Ville qui avoient été fes accu-

fateurs ne voulurent point l'y foutfrir. Il prit donc le parti de

quitter la Syrie , & de fe retirer à Conftantinopîe. Saint Cyrille

d'Alexandrie y étoit, ce femble, alors avec faint Procle Athanafe
leur fit entendre que fes propres (m) Ecciéfiaftiques fecouant le

joug de la foumiftïon qu'ils lui dévoient , l'avoient non-feulement

chaffé de fon Eglife , mais qu'ils avoient encore ôté fon nom
des facrés Diptiques ; dépofé les œconomes à qui ii avoit commis
l'adminiftration des biens de FEglife,&renverfé tout l'ordre Ecclé-

fiaftique. Ilajoutoit que s'il ne s'étoitpointadrefféà fon Métropo-
litain, c'eft qu'il étoit fon ennemi déclaré,jufques-là qu'il excitoit fes

propres Ecciéfiaftiques contre lui. Saint Procle frappé du procédé

des Clercs dePerrha qu'il ne connoiffoit que par le faux récit d'A-

thanafe , écrivit à Domnus d'Antioche pour le prier de faire éxa

miner l'affaire;de commettre à cet effet quelques Evêques voifins ,

fila Ville de Perrha étoit trop éloignée d'Antioche ;& de dépoter

'fans miféricorde les Ecciéfiaftiques qui fe trouveraient coupables.

Il fait entendre à Domnus qu'Athanafe en s'adreifant à d'autres

qu'à lui, n'avoit point prétendu déroger au droit & à Fautorté de

la Ville d'Antioche ; & que s'il fe mêloit lui-même de cette affaire

2\rec faint Cyrille , ce n'étoit que comme médiateurs ; enfin qu'ils

ne le prioient d'avoir égard à leurs lettres ,que par la charité qui

les uniffoit tous enfemble.

(/) Tom. 4 Cette, p. 7 jq \$fuivt (m) Epifl. Procl, ad Dctu.p. 6$ 6.

VIII.
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VIII. Sur la fin de Fan 436 ou au commencement de l'an 437
Melanie la jeune vint de Jerufalem à Conftantinople dans le

deflein de travailler à la converfion de Volufien fon oncle qui

étoit (») encore Payen. Elle fît (0) tout ce qui dépendoit d'elle

pour lui faire concevoir la grandeur des biens que les Chrétiens

efperent de Dieu , mais elle lui fit aufli parler par faint Procle ,

dont les difcours pleins de fagefïe l'engagèrent à reconnoître la

vérité. Il reçut le Batême de Tes mains ; & il difoit depuis
, que

fes (p) paroles étoient fi perfuafives& fi efficaces que fi Rome
avoit trois perfonnes comme lui', il n'y refteroit plus aucun Payen.

Nous avons vu dans l'article de faint Sixte qu'il écrivit à faint

Procle dans le mois de Décembre de l'an 437 pour le prier de

traiter comme infracteurs des canons les Evêques d'IUyrie qui

iroient à Conftantinople fans avoir par écrit le confentement de

l'Evêque de ThefTalonique , Se d'empêcher que l'on ne furprît

l'Empereur pour obtenir de lui quelque referit au préjudice des

droits de cet Evêque. Le même Pape parloit dans cette lettre d'un

jugement rendu par faint Procleen faveur de l'Evêque de Smyrne,
& ordonnoit qu'il auroit lieu.

IX. Au commencement de l'année fuivante 438 faint Procle J1 trans ferele

transfera de Comane à Conftantinople le corps de faint Chryfof- chrvfoftonîej

tome voulant par là réunir au corps de l'Eglife de cette Ville ceux e» 45 »• Son

qui s'en étoient féparés depuis la dépofition & l'exil de ce Saint, ^j^fs * ce

c'eft-à-dire,depuis
3 5 ans. Il le plaça dans l'Eglife des faints Apô- v. rlm. 9t p.

très , Sépulture ordinaire des Empereurs & des Archevêques de **•

Conftantinople. Theodofe & fa Sœur Pulquérieaflifterent à cette

cérémonie. Plufieurs années auparavant Atticus avoit fait rétablir

le mémoire de ce Saint ,
quoiqu'il en eût ufurpé le Siège ; & on

avoit
( q ) commencé dès Tan 428 à célébrer fa Fête dans le Pa-

lais de Theodofe le 26 de Septembre. Nous avons un fragment

latin d'un difcours que faint Procle prononça dans cette Solem-

nité. On y voit combien il étoit pénétr éd'amour , d'eftime &
de vénération pour faint Chryfcftome , qu'il compare pour fon

zélé
,
pour fon lavoir & pour fes travaux , à faint Jean-Baptifte

,

à faint Jean l'Evangé lifte , à faint Pierre & à faint Paul. Il le

prononça non dans le Palais , mais dans l'Eglife même où faint

Chryfoftome avoit prêché (r) ; ce qui fait voir que la célébra-

(«) Phot. ced. f 3 , p. .14. {q) Marcell. in Qhron.

( » ) Surius ad iitm }o Detemb, ( r ) In domo ejus in qua facra intonuit

(/>) Uid. \ tuba.», y 67.

Tome XII I. Ppp
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tion de fa Fête avoit paffé du Palais à l'Eglife Métropolitaine

;

mais fon corps n'avoit point encore été transféré de Comane (?)..

Baronius croit que ce fut à Foccafion de ce Difcours (u) que les

fidèles demandèrent avec infiance , qu'on leur rendit le corps de
faint Cyryfoflome , & que leurs acclamations fréquentes pendant

l'éloge qu'en faifoit faint Procle , l'empêchèrent de l'achever.

Il remarque que dans les anciens Leclionaires , il faifoit partie

de l'office de la Fête de la Tranflation de fes Reliques à Con-
flantinople : & c'efl de ces Leclionaires qu'il l'a fait paffer dans

le cinquième tome de fes annales. Il paroït auffi que ce fut faint

Procle qui fit la Tranflation folemnelle de quelques Reliques des-

quarante Martyrs à Conflantinople (x ) ; car elle fe fit fous fon

Pontificat , vers l'an 438.
Hordonnedi- x. En 439 , ceux de Céfarée en Cappadoce , étant venus

-*«3 ••
ju j (jemancjer un Evêque en la place de Firmus qui venoit de

mourir , fûnt Procle leur nomma TallafTius Préfet d'Ulyrie

,

fans doute avec l'agrément de l'Empereur (y ). Il fut aufîi auto-

rifé de ce Prince à donner pour Evêque à la Ville d'Ephefe

un nommé Bafile , qui étant mort en 444 , fut remplacé par

Baiïien (z). Saint Procle n'approuva point l'inthronifation de ce

dernier 3 parce qu'elle lui paroiffoit irriguliere. Néanmoins l'Em-

pereur lui ayant demandé de la confirmer, il le fit de l'avis des

Evêques & du Clergé. Il le reçut à fa communion , mit fon nom
dans les Diptyques , & écrivit en fa faveur au Clergé & au peu-

ple d'Ephefe de même qu'aux Evêques d'Afie. Ces Lettres que

nous n'avons plus , font appellées Synodiques dans la Requête

que Bafiien préfenta à Valentinien en 45 1 ; d'où il efl naturel

de conclure
3
que faint Procle avoit affemblé les Evêques qui fe

trouvoient à Conilantinople
,
pour délibérer avec eux fur POr-

dination de Bafïien. Il ordonna encore Eufebe Evêque d'An-
cyre (a) , & Pierre Evêque de Gangres (b). Il donna fon approba-

tion à l'Ordination du Comte Irenée (c) y que Domnus d'Antio-

che avoit fait Evêque de Tyr 9
quoique bigame. Nous n'avons

point de connoiffance du Synode qu'il tint à Conflantinople vers

Fan 445. Il paroït feulement que la Lettre fynodique qu'il fi-*

gna ( d ) , pouvoit regarder les droits 8c le rang de l'Eglife

de Conflantinople. Il s'employa à la recommandation de Théo-

(;) In ponto jnect. lbid.

(u) Baron, ad an. 438 , lom. 5, p. 2..

(x) SocK.iib.
9J,

cap. a,

(y) lbid. hb.y , cap. 48.

( %.) Tom, 4 Ccnc.p. 6$o , 6$x , $94»

(<î) Toni. 4 Cotjc. p. Si j.

(b) Uid.p. 814.

(c) Append. Conc.Baluf. p. 860.

(d) Thiod. £?«/*. 47>J>- 03 °>S>J*-
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doret, en 446 : à délivrer de l'opprefïion , un habitant de Cyr. s* mort, e»

X I. Il mourut la même année , après avoir gouverné l'E-
JJ^

s"E
f
rits*

glife de Conftantinople 1 2 ans & quelques mois. D'autres dif-
e ri^gt9n '

férent fa mort jufqu en 447 : en fuivant cette époque , ils font

plus en état de fatisfaire aux difficultés que forment ceux qui font

paffer l'origine du Trifagion pour une fable ( e ). Car une de

leurs principales raifons eft
, que le commun des Grecs la met

dans un tremblement de terre arrivé le 24 de Septembre de Fan

35? de Théodofe le jeune , c'eft-à-dire , en l'an 446 ; & qu'il

n'y eût en cette année-là aucun tremblement. Ils ne peuvent au

contraire difconvenir qu il n'y en ait eu un en 447 ^puifque leCom-
te Marcellin & la chronique orientale en font mention. Mais
fans reculer le tems de la mort de faint Procle que les Menées
des Grecs mettent en 446 , en quoi elles font fuivies par divers

fçavans ; ne peut-on pas dire , que quoique les Hifloriens qui

ont écrit fous le règne du jeune Théodofe , ne mettent aucun

tremblement de terre fous PEpifcopat de faint Procle , il peut

néanmoins yen avoir eu dont ils n'ont point parlé. Il y en eut un

en 450 : toutefois aucun Auteur du tems n'en dit rien ; & il n'efl

connu que par la chronique orientale ou d'Aléxandrie.Il faut ajou-

ter que le témoignage de ceux qui mettent Tinflitution du Trifa-

gion fous PEpifcopat de faint Procle (f) , à l'occafion d'un tremble-

ment de terre , difent deux chofes ; l'une
? que c'eft le faint Evê-

que qui a établi cette hymne ; & l'autre , qu'il s'eft fait de fon tems

un tremblement de terre^qui enaoccafionné l'établiffement. Sur ce

pied-là il eft inutile de toucher à l'époque de la mort de S.Procle ,

mife communément par les Grecs en 446. On peut aufïi les fui-

vre dans leur fentiment fur l'Initituteur du Trifagion. Ils fonç

d'accord que c'eft faint Procle
( g ). Long-tems avant lui l'EglL

()Tjusag./>. 27 # 50.

(J) Tempore ter beati Procli ex di-

vinâ revelatione ter fanétum hymnum ce-

cinerunt : Sauclrts Deus , Sanélus fonts ,

Sanclus immortalis , tniferert nabis. Nempe

plicanrium turba fublime raptum fuilfe

aiunt , atque virtute quadam angelicâ in

citur campus > eifenc perfeverantes cum
Epifcopo ad Deum precibus & Litaniis vo-

ciférantes. Quidam ergo die fluctuante

terra & omni plèbe attendus exclamante

Kyrie tlt'ifen, circa horam tertiam , omni-
cùm puerum quemdam c média fup-, bus videntibus contigit divina virtute CuC-

tolli quemdam adolcîceutulum in aè'rem :

& audiri divinam vb'cem admonent^m
aerem eveftum , hune hymnum dir* iciiTc

,

uantumque inhochymnodivinitatis inef-

fet, calamitatis qux tune graifabatur leva-

tionem , teftimonio elfe. Damascen. Epijl.

de Trifâg.

(g ) Sob hoc fanclx memorix Proclo

terr." motos facti funt magni Conftanti-
J

celTavit. Theoph. in Cbron. (J alii
t
luti

nopoli per quatuor menfes : ira ut timen- ! Tom.Op. Frtel. f% 8,9, 10.

tes By fantii extra civitatem in loco qui di-

1

PpPW

cum Epifcopo ac populo nunciare ut lita-

nias facerent & dicerent : Santlus Deus ,

Sattîlus for us , Saudus immorta'is , miferere

nobifi nihilaliud opponentes.Sancîus ou:?m

Proclus hac fufceptâ fententià praec ipît

populo fie pfallexe , & fbtim ten x mocu*
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fc joignoit aux prières facrées du Sacrifice , ces paroles qu'Ifa'ie

avoir entendu chanter aux Chérubins : Saint , Saint , Saint ,

eft le Seigneur Dieu des Armées. Saint Procle ajouta celles-ci :

Dieu Saint , Saint& Fort, Saint & immortel , ayez pitié de nous-.

On les trouve pour La première fois parmi les acclamations que

firent les Evaques de Calcédoine (h) à la fin de la première fef-

iion du Concile , environ cinq ans depuis la mort de faint Pn>
cle :. ce qui eft une preuve qu'elles n'étoient en uiage que depuis

peu , c'eft-à dire , depuis que faint Procle avoit établi le Trija-

gion. Pierre le Foullon Evêque d'Antioche en 475 , y fit une

addition en ces termes : Vous gui avez été crucifié pour nous , ayez

pitié de nous : attribuant ainfi la paflion , non au Fils feul , mais

à toutes les trois Perfonnes de la fainte Trinité *, en difanr ana-

thème à qui ne tiendroit pas ce langage. Il mit par cette nou-

veauté la divifion dans le peuple de lbn Eglife ,
parce que cette

addition pouvoit recevoir un mauvais fens : en effet le Concile

appelle in Trullo (è) , défendit fous peine d'anathême & de dé-

Dofition, de s'en fervir.

Ses Difconrs. X 1 1. On nous a donné vingt-deux Homélies fous, le nom de
Honuiies (ur faint Procle , dont la première eft celle qu'il fit , contre Neflo»

I
a

r

S
o

te

T!
e

p
ge

' ïius même qui l'écoutoit. Il la prononça , ce femble , vers le
p. S9.ee/it.Rcm. I * . s ' '

,

«»«. 1630. commencement de fan 4^ , en un jour de rete de la iainte

Vierge dans la grande Eglife de Coaftantinople. Elle fut écou-,

tée du peuple avec de grands applaudiiTemens ; mais Neftorius

en fut fi fort choqué ,
qu'il prit fur le champ la parole pour dé?-

truire ce que faint Procle avoir avancé: Se depuis ce tems-là il

le déclara fon ennemi. On a mis cerre Homélie à la te te des ac-

tes du Concile. d'Ephefe ; & elle eft citée fous le nom de faine

Procle par plufieurs anciens Ecrivains Eccléfiaftiques ( /). Dès

l'entrée de fon Difcours il donne à la fainte Vierge le titre de

Mère de Bien (m) , & il en fait de même à la fin. Pour montrer

qu'elle méritoit cette qualité , il prouve que. fon Fils n'étoit ni

feulement Dieu y ni feulement Homme (») ; mais Emmanuel y

Dicu& Homme, fens aucune confufion des deux natures (0) :

(/>) Tom. 4 Cotic.p. 313.
(;'; Conc. Trulhn, car/. <?i*

(f) Uid.'pflg. 86.

(»») I lie autem nos modo coegit in u-

r.:i:\i (anda Dei genitrix & Virgo Maria
,

tmpollmus illevirginitatis thefaurus.pR.oc.

Orat. 1 , p. 60,'En evidens denionitratio

facra: D^ipaxaque Virginis Maria;, ibid. p.

66>.

f») In unum coiere natura? , & abfque

ulla omninô confufione earum , fuit uni-

tio. Ad falvandum veneratj fed p-ti illunv

quoque oportebat : at utraque ha;c quo-
nam patftofieri poterant ? Purus homo fal—

varo non poterat : Deus foins pati nequi--

bat : .quid igicur ? Ipfe Dcus cùm effet, tac-

tils eft homo , hoc eft Emmanuel. lb.p.6j,

(0) UùifuprÀ*
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car nous ne prêchons point, dit- il , un homme déifié ; mais un
Dieu incarné. Il donne pour raifon de l'Incarnation du Verbe
le falut du genre humain. Tous les hommes engagés au démon
& au péché parla chute d'Adam (/>) , tomboient néceflaire-
ment dans la condamnation & dans la mort éternelle , s'ils n'a-
voient été rachetés par une victime dont le prix répondît à la

grandeur de leur dette. Aucun homme ne pouvoit les racheter
puifqu ils étoient tous coupables , & avoient également befoin
d'un Sauveur. Aucun Ange ne le pouvoit

, parce qu'il n'eût
point trouvé de victime propre. Il falloit donc que Dieu le livrât

à la mort pour nous racheter ; c'étoit le feul moyen qui reftât.

Or Dieu demeurant iéulement Dieu ne pouvoit mourir. Il a donc
fallu qu'il fe fît homme pour fauver les hommes, & qu'il devînt
tout enfemble & notre Victime , en donnant ion Sang & fon
Corps à la mort afin de nous en délivrer -, & notre Pontife
pour fe pouvoir préfenter au Pcre en notre faveur.. Il convient
qu'il n'y a que Dieu feul qui.connoifle la manière dont il s'eft

fait homme dans le fein de la Vierge , & que fa naiffance n'efi:

pas moins miraculeufe (q) ,
puifqu'il efr. né fans- avoir rompu le

fceau de la virginité de fa Mère ; & qu'il, a été conçu de même.
Il combat fous divers noms l'héréfie de Neflorius , Toutenant que
de dire que le Chrift &; le Verbe font deux , c'efl mériter d'être

diviïe & féparé de Dieu même , & établir une Quaternité au
lieu de la Trinité que nous adorons (r).

XIII. On ne trouve dans la féconde Homélie ni le renie, ni D,'£our*fur

le flyle de faint Procle. L'Orateur au lieude s'attachera Ton fo^i?*****
jet principal

,
qui étoit d'établir le myftcre de l'Incarnation , s

J

a-

mufe a des queftions qui n'ont que peu ou point de rapport à ce

(p ) Quoniam humana natura e.v pecca-

tis , mult.s obftnclra debitis
,
quod debebat

i dere nullâ racione paterat -, per Ada-

mum c]uippe omnes, peccato qualî chiro-

grapho accepte fervos nos renebac diabo-

lus . . . nofque ad fuppliciom 6; condein-

nacionem depofcebat ; erat itaque alteru-

trum neceûarrom aut ut omnes condem-
nationis causa précipites abirent in mor
tetn : quandoquidjm & omnes peccave-

rant -, aut ut ejufmodi pretium m pœnx
repenuonem penderetur ,

quod univerfo

debito jufte adamuilim relponderet. At-

re nequibar : fupererat igitur , ut impec-
cabiHs Deus pro pècearoribus moreretar :

unica enim h.vc reftsbat tnali rédemption
Quid itaque l Ille ipfe qui naturam uni-
veriam ex nihi!o,ut effet, effacer:, t . . . fit

homo. ex virgule, modo ei p.' rnoto , £<?

morti tradit id quod factum, eft: , & re-

demptionis pretium, id quod erat exfolvit.
lbtd. p. C 3.

(«/) Nacura: qurdem portas referavit tu ho-
mo: virgjjnitatis autem clauûra non vio-
lavit neque pjrrupit ut Deus li'id. p.i*.

66.

( »•) Quod halius eft Cbriftus & aliusqui homo quod peccati debito (ubjaceret,

ialvare utique non poteiat. Angélus verpj Deus Verbum, iam (ancta Trinitas non*
quod tantum pretium redemptionis îpfi 1 erit : fed kxundùm teJ ha:retiçe,QuaterJU-
xun iuppettiet

, genus humanum redinv:- ' tas. Uid,
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qu'il avoit entrepris de traiter. 11 cherche dans la formation de

l'homme des figures de l'Incarnation ; & il réufTn afTcz mal. Que
fait à ce Myftere de fçavoir pourquoi Dieu a tiré d'Adam pen-

dant qu'il dormoit une côte pour en former Eve ; & non pen-

dant qu il ne dormoit point ? aufïi n'en tire-t-il aucune induc-

tion pour l'Incarnation du Verbe. Il fe contente de nous ap-

prendre
,
que Dieu en a agi ainfi , de peur qu'Adam fe fentant

tirer une côte ne prît occafion de la douleur qu'il en avoit ref-

fentie , de haïr fa femme , & de vivre en ennemi avec celle qu'il

devoir confidercr comme fa propre chair : comme s'il avoit été

impofïible à Dieu de fufpendre la douleur dans Adam le jour plu-

tôt que la nuit. L'Editeur , pour attribuer cette Homélie à faint

Procle (s) , allègue les témoignages de faint Ephrem d'Antio-

che & d'Anaftafe de Nicée. Il eft vrai que faint Ephrem cite un

Diicours de l'Incarnation ; mais ce peut être celui que Ton nous

a donné pour le troifiéme parmi ceux de faint Procle. A l'égr rd

d'Anaftafe de Nicée , ce qu'il cite de faint Procle ne fe lit point

dans l'Homélie dont nous parlons. Il l'avoit apparemment tiré

d'un autre Difcours de ce Père fur le même fujet, qui n'eft pas

venu jufqu'à nous ; au refte de qui que foit cette Homélie ,

elle paroît avoir été faite à Conftantinople, dans un tems où i'hé-

réfie de Neftorius y étoit condamnée publiquement : car il y eft

mis nettement au nombre des Hérétiques avec Arius , Eunomius

& Macédonius.

c ^s fur lin"
XIV. La troifiéme Homélie eft auffi fur l'Incarnation. On ne

carnation
, p. peut douter , ce femble ,

qu'elle ne foit de faint Procle. Elle en
s 3 * a le ftyle & le tour des penfées : elle commence par une compa-

raifon : ce Père s'en fervoit volontiers. Il fit cette Homélie le

lendemain de Noël
,
qu'il compte pour la première des cinq Fê-

tes que l'Eglife célébroit alors (m). Les autres fpnt l'Epiphanie,

jour auquel on faifoit auffi mémoire de la fantlification des eaux

par le Batême de Jefus-Chrift , Pâque , l'AfcenfionÔc la Pente-

côte
,
que faint Procle regarde comme des fources & des tréfors

(s ) Pag. 1 1 o.

\t) lbid.'6.

(tt) At Chriftianorum folemnia divina

funt & admirabiiia, vercque fontes ac the-

fauri falutis. Nam prima noftra celebri-

tas , Dei ad hommes adventum prardicat

ac quo patribus eft parta libertas Lrto fan

dtoque nuntio indicat. Quarta primitia-

rum noftrarum in cœlos afcenfum earum-

que à dextris confeflum , clama:. Quinta
Spiritus fancti defcenfum ac fexcentos gra-

tiarum imbres ceu tuba? prarconio altè to-

quai vero hanc fequitur , aquarum far.cli-i narrhrc folemnia funt qui" fecit Dominus:

ncationem ac baptifmatis fontem graphi- ' exultemus & lartemur in eis. Procl. bom
ce exprimit. Tertia mortis inreritum , ac.l in Natal. Cbrijl, y. 1 30.

trophxum crucisrefurrcctionifquedonum, j
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de falut_, Se beaucoup au-deflus des Fêtes des Juifs , qui ne s'y

occupoient que de ce qui pouvoit contenter leur gourmandife &
leur ienfualité.

X V. La quatrième Homélie fut faite le jour de Noël; le corn- iJjyflES
mencement efl le même que de celle de Théodote d'Ancyre , Sauveur', f»g.

qui fut lue dans le Concile d'Ephefe (x). Mais la fuite efl plus
I4} *

du ftyle de faint Procle : & il y a des penfées & des exprefïlons

toutes femblables à celles que l'on trouve dans la quinzième Ho-
mélie

,
que perfonne ne lui contefle (»)

XVI. Saint Jean Damafcene cite la cinquième fous lenom de rhSneuî-'de
1

faint Procle ( % ) ; & elle lui convient mieux qu'à faint Chryfo- la Ste Vierge,

ilome, à qui on Ta quelquefois attribuée. C'en1 un éloge de la^*
I7: *

fainte Vierge , qui y efl fouvent appellée Mère ds Dieu. Saint

Procle le fit en un jour de Fête déjà établi en fon honneur. On
croit que c'étoit celle de FAnnonciation

, parce qu'il s'y étend

beaucoup fur la Salutation Angélique. Il repafTe en peu de mots
tout ce qui a rendu recommandables les Saints les plus renommés
de l'ancien Teftament , le facrifice d'Abel , la foi d'Abraham ,

la patience de Job , le courage de- Jofué , le zélé d'Elie, la force

de Samfon , la feience divine d'Ifaïe , les lumières de Daniel

,

la fageffe de Salomon ; & dit que rien de tout cela neft, com-
parable à la gloire de Marie , qui a porté dans fon fein le Verbe
incarné. Il dit quelque chofe ; mais feulement en général , de la

vertu des Reliques des Saints , marquant les lieux de la fépul-

ture de plufieurs anciens Patriarches. Il met celle d'Abraham dans

la Palefline ; de Daniel , à Babylone i d'Ezéchiel , en Perfe. Mais
y avoue qu'on ne fçait en quel endroit ont été enterrés Moyfe&
Haïe.

XVII.La fixiéme Homélie ne porte le nom de S. Procle que dans Difiours en

un feul manuferit ; mais quand il y en auroit un plus grana
1

nom- ['honneur de

bre
;
cette preuve ne nous-paroitroit pas fuffifante pour lui attri- ^^^ ' ^

buer une fi mauvaife pièce. Ceft un long & ennuyeux Dialogue

entre faint Jofeph & la fainte Vierge au fujet de fa groffeife,.

fondé uniquement fur des imaginations , ou quelques anciennes

hifloires apocryphes.

XVIII On ne trouve point de difficulté à donner à faint Pro- Dîfcours fur

oie les cinq Homélies fuivantes. Dans celle qui efl fur la Théo- ^ «.JL,,.

phanie ou l'Epiphanie, faint Procle dit, que J-efus-Chrifl reçut

(x) Tom. 7, Concp. 98t. I viditcoclo btiorcm. Uom. ij.

(7 ) Agire intueamur Virginia uterum
J

(*.) Damas<-. de Tufag. op. Paoci. fe-
rnando ipfo ampliorem. Hom, 4.Uterum I -i 8z,
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le Batême pour deux raiibns ; la première , afin de fanclifier les

eaux ; la féconde, pour inviter tous les hommes par fon exem-
ple à le recevoir. Il y parle allez clairement du péché originel ,

en difant que Jêius-Chri(l,n'efl point tombé dans l'exécration

d'Adam (a).

la

D
Tramfiau- XIX. Il n'y a rien de bien remarquable dans l'Homélie fur

ration, p. 197. la Transfiguration. C'efl moins un éloge du Myftere , qu'une ex-
SuriesPaimes, plication des circonflances qui l'accompagnèrent. Il en efl de

jeudi &ieVen- même de l'Homélie fur les Palmes. Dans celle qui efl fur le Jeu-
dredi-Saint,/.. di Saint , faint Procle parle de la Cène que Jefus-Chrifl fit avec
îj* # 3^7. fes Oifciples. Il dit que ce fut en cette occalion qu'il leur révéla

de grands myfteres : qu'il leur donna à manger fa chair ( b ) ;

que le calice qu'il leur préfenta à boire , a effacé les péchés. Dans
la fuivante qui efl fur la Pafïion au jour du Vendredi ; il comp-
te cinq mille cinq cens ans depuis la chute du premier homme
jufqu'à la mort de Jefus-Chrifl. Il ne doute point qu'il n'ait tiré

Adam comme Abel du fein de l'enfer ; & pour montrer aux
Juifs combien il efl au-deflus de tous leurs Patriarches , il les

fait fouvenir , qu'ils ont tous été vaincus par la mort , au lieu que

Jefus-Chrift Pa vaincue en mourant dans fa chair.

?'n,°r^
ur

n
a X X. La douzième Homélie efl fur la Réfurredion de notre

Kclurrection

de j.c./>. 384. Seigneur. Saint Procle la commence par 1 éloge d une Reine qui

s'étoit confacrée à Dieu \ qui par piété , avoit épuifé fes tréfors

pour en enrichir PEglife & orner le Temple où il prêchoit , c'efl

à-dire PEglife de fainte Sophie
;
qui s'appliquoit à mortifier fa

chair , & qui ne s'occupoit que de Jefus-Chrifl & de fa Croix.

Tout cela convient à Pulquerie , que fa piété , fa prudence & fa

libéralité envers les Eglifes , ont rendue célèbre dans l'Hifloire.

Elle étoit fœur de Théodofe 1 1 : ayant été déclarée Augufle

,

le 4 de Juillet de l'an 414 , elle prit le maniement des affaires

pendant la minorité de fon frère. Cette Homélie ne paroît point

entière ; elle roule fur les avantages qui nous reviennent.de la RéV
furrettion de Jefus-Chrifl & du Batême.

courf7ur u XXI. Nous en avons trois autres de faint Prccle fur le même
Réfurredion , fujet. La première efl vifiblement contre la doctrine de Neilo-
h 404,41;. rjus? quoiqu'il ne le nomme pas. Il y établit (c ) , que c'efl le

( a ) In execrationem Adami non inci-

difti.

(b) Immaculatam carnem in cibum tra-

didit:poculum flagitia quaii fpongia eluens

largitus eft, lbid.p. jyi.

(c) Idem enim ipfe qui in Virginis ute-
ro fuum ipfîus corpus modo quem ipfe no-
vic fibimetipii erTormavic : idem & tribus

diebus fuam animam à proprio fej unctam
corpore, ei rurfum unjens femetipium à

même
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même qui s^efl formé un corps dans le fein de la Vierge
_,
d'une

manière qui lui efl connue , qui a réuni à ce corps l'ame qui en
a voit été iéparée pendant trois jours

;
qu'en naiffant au tems ré-

glé pour l'enfantement il a fait voir qu'il étoit homme , & mon-
tré qu'il étoit Dieu en fortant du tombeau par fa propre puiffan-

ce ; que depuis fon Incarnation (d) , nous rendons à Dieu un
culte nouveau ,

qui confifle non clans le fang des victimes ni

dans la circoncifion ; mais dans la foi par laquelle nous adorons

trois Perfonnes en une même fubflance. Que quoique Dieu le

Verbe fait homme ait été crucifié (e) , c'efl dans la chair qu'il a

fouffert , ayant toujours confervé comme Dieu fa puiffance &
fon empire. Il demande aux Juifs qui ne pouvoient croire qu'un

Dieu fe fût fait homme, pourquoi le foleil s'efl obfcurci en plein

midi lors de la mort de Jefus-Chrifl , & que rien de femblable

n'eft arrivé
.,
quand le jufle Naboth a été mis à mort ? Pourquoi

la terre trembla lorfque Jefus-Chrifl fût attaché à la croix , &
qu'elle ne trembla point à la mort d'Ifaïe fous ManalTé ? Il preiTe

de même fur toutes les autres circon(tances de la Paffion de Je-

fus-Chrifl , dont la divinité fut alors atteflée même par les élé-

mens. Dans la féconde Homélie fur la Pâque , il montre que le

tems des figures étant paffé , il n efl plus permis aux Juifs d'im-

moler un agneau fuivant le rite preferit par la Loi
;
parce que

le véritable Agneau le Fils de Dieu , a été immolé , &: que par

fon facrifice il nous a rachetés de nos iniquités. La troifiéme efl

en même-tems fur la Pâque & fur faint Jean l'Evangélifle. C'efl

une explication de ces premières paroles de fon Evangile : Ait

commencement étoit le Verh , & le Verbe étoit avec Dieu. Il étoit

au commencement avec Dieu : toutes chofes ont été faites par lui.

Saint Procle les regarde comme cinq pierres fondamentales de

l'édifice de l'Eglife , & comme une preuve de l'éternité du Ver-

be , & de l'identité de fa nature avec celle du Père & du Saint-

Efprit. Sur quoi il remarque (/) ,
que le nombre des Perfonnes

mortuis excitavit. Illic quidem tempus

parcui fidem admit qubd fit honio : liîc

vero fepulchrum a virtute imperioquâ fi-

. mat quM fit Deus, Procl. orat.

ifs Pafeb. /?. 4 f.

( d) Novus Dei cultus ut pore qui non
jam amplius facrificiorum fit nidor & cir-

cumriûo : fed fides qi'x tics perfonas in

uiu fubftantia celebri glona veneratur &
co'.it. Ibii.

( e ) Cùm D us Verbum homo fattuc

erneifigetur: carnis tamem cric paiT!o,di~.

vinitatis vero poteflas& imperhmi. Ibid. p.

406.

(f) Pater eft Daus , Filius Verbum eft

Deus , &: SpiritUS Sanctus etiam Deus :

numéros autem perfbnarum non infringic

naeuram , nec Trinitas in partes dividit

effentiam : fed eft Trinitas confubfhntia-

lis in potentia, indivinitate, inbonitate . .

.

vidit Joannes Spiritum Sanétum Cttm l'a

tre Se Filio adoratum : Trinitatem in unir

Tome XUL Q q q
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divines ne rompt point l'unité de la nature , & que la Trinité

ne divife point l'eiïcnce divine par parties : en forte que la Tri-

nité efl coniubftantielle en puiffance , en bonté , en divinité y

divifée en trois Perfonnes , unie en nature. Le Père efl Dieu ,

le Fils efl Dieu ,1e Saint-Efprit efl Dieu : nous leur devons à tous

les trois l'adoration qui leur efl rendue aufïi dans le ciel. Il dit

que ce nefl que par la foi, c'efl-à-dire par révélation, que faint

Jean a appris ce qu'il a mis dans fon Evangile touchant la géné-

ration ineffable du Verbe , ne l'ayant pu apprendre ni defes

concitoyens, ni des Juifs , pas même de Moyfe , ni de la loi qui

ne ccntenoit que des figures de l'avenir. Il ajoute, que le même
Apôtre a vu aufïi le myflere de l'Incarnation , le Verbe conver-

fcr fur la terre , fans avoir quitté le ciel , 'enveloppé de langes

comme homme , lui qui en tant queDieu
y
délia par fon ordre leul

les bandes qui lioient Lazare. Il donne à l'Eglife les titres de Ca-
tholique , à'ApoJIol.'que & &Immaculée (g).

Difcoursfur XXII. Dans la feiziéme Homélie prononcée le jour de la
u Pentecôte. pentecôte , faint Procle établit contre les Macédoniens & les

ja?zs,pf.ii, Eunomiens, la divinité du Saint-Efprit par divers endroits de
f. lue

5 ,
tz. l'ancien & du nouveau Teftament. C'étoit une preuve également

iMci^t™' f°rte & néceffaire, parce qu'ils nioimt qu'on pût en prouver la

divinité par aucun endroit de l'Ecriture (k). Ceux que laint Pro-

cle allèguent , font tirés des A6les des Apôtres , des Pfeaumes ,

, des Evangiles , & des Epîtres de faint Paul. On y voit que le

Saint-Efprit efl appelle Dieu 8c Seigneur
;
qu'il y efl glorifié avec

les deux autres Perfonnes de la Trinité
;
qu'il efl le distributeur

des dons fpirituels
;
qu'Ananias pour lui avoir menti fut mis à

mort.
Eloge de s. XXIII. Le premier des deux Difcours en l'honneur de faint

t

E

}

t

;

e

;;;

e

48̂

r- Etienne , dont la Fête fe célébroit dans l'Eglife le lendemain de
Aà. 6, 8 , tf Noël (i) , n'efl pas de faint Procle , mais de faint Aflere d'A-
M. 7 ,

i. v.t. rnafée
9
comme on l'a remarqué dans l'article de ce Père. Le fé-

cond 'ne paroît pas non plus de faint Procle , tant le flyle en efl

. affeaé.

Eloge de s* XXIV. Celui de faint Paul renferme en abrégé les grandes
Faul,p.y3 8.

° D

tate gloria cumulât? :n & in tribus Perfonis
divifam & in natura unitam. Pkocl. orr,'.

*J ,/>.44o,44\-

( g ) Pudore fuffundanmr cunâri hoft.es

immaculatae , Catholicaî& Apoftolic* Ec- |48j-,
défia- . Ibid.f. 445,

[h) NAZiANz.omf. 5 de Thtolog.

[i] Feftus naiiujue dies , feftum diem ex-

cipit. . . iervique folemnia Domini fubfe-

cjuuntur natalitia. Procl. crat. 17 , f>*g>
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actions de fon Apoflolat. Saint Procle dit que fon tombeau (k)

,

qu'il met à Rome, avoit comme fesfuaires, la vertu de guérir les

maladies.

XXV. Dans l'éloge de faint André il repafle les grandes mer- Eloge de s.

veilles que Dieu a opérées dans l'ancien Teftament , & dit qu'el- Andr<K/> . f f?j

les ne font rien en comparaifon de celles qui fe font opérées dans J?tdeS. chif-

fe nouveau , où les Apôtres ont touché de leurs mains le Verbe
f ^7?

me
'

*"*'

de Dieu
,
qui étoit dès le commencement , mangé avec lui , ouï

fa parole , & voyagé avec lui. Ce Diicours cil quelquefois attri-

bué à faint Chryfoftome ; mais il eft de même ftyle que le pré-
cédent

,
que l'on ne doute point être de faint Procle. On y trouve

même un endroit confidérable répété prefque mot à mot de dé-
loge de faint Paul. Il eft fuivi dans l'édition de Rome , du Pané-
gyrique de faint Chryfoftome donné d'abord par Baronius. Nous
en avons parlé plus haut.

XXVI. Les Orientaux ont une Liturgie fous le nom de faint
Tï*ltù de la

Procle (/) , furie témoignage duquel ils fe font perfuadés (m)
Me e,M7C> '

que faint Jacques Evêque de Jérufalem avoit le premier com-
pofé une Liturgie. Ceft ce qu'on lit

_, en effet , dans le Traité
de la divine MefTe (n)

,
qui porte le nom de faint Procle , & qui

nous a été donné à la fuite de fes ouvrages dans l'édition Ro-
maine. Mais nous croyons avoir montré ailleurs ( ) , que ce

Traité ou plutôt ce fragment , n'eft point de faint Procle ; ou
que s'il eft de lui , tout ce qu'on pourroit en conclure , c'eft que
de fon tems il y avoit une Liturgie qui étoit attribuée à faint Ja-

ques ; une autre à faint Clément , & une troifiéme à faint Ba-
ille. Car il eft fait mention de ces trois Liturgies dans le Traité

dont nous parlons. Ce qu'il contient de plus remarquable eft la

croyance de fon Auteur fur la Tranfubftantiation , & le chan-
gement qu'il prétend avoir été fait par faint Bafile dans la Li-

turgie. Voici fes paroles: Le grand faint Bafile (p) voyant que
de Ion tcms la froideur & l'indévotion des Chrétiens leur don-
noit de l'ennui & du dégoût pour la longueur de la Liturgie , il

la retrancha , & la fit célébrer dans ion Eglife en une forme plus

(\) Monumenta ejus pariter ac fudana
languoies refecant .... fepulchruui Ro-
manorum fplcndor. Procl. orat. iy,pag.

I
( / j Bona Liturg. p ^4.'

(m, Renaud, tom. i Liturg. p. 74.

(») Procl. p. f8o.

{») Tem. 1 p. s 10.

( p ) Magnus Bafîlius homi.ium focor-

diam & in detcrius prolapl.îonem confpi-
catus , ac proinde longinquitate produ&a:
MilTac pcrtxfos : non quod ipfe fupervaca-

nenm quidquam , vel nimis longius pro-

ducïum in ea forearbitraretur : ihd ur pa-

riter tum fimul orantium,rum audienrium

ignaviamexlongoillutemporis incervallo

Qqq«j
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courte & plus abrégée. Ce n'eft pas qu'il la trouvât en effet trop
longue

; mais iljle fît pour s'accommoder un peu à la foibleiTe, tant
de ceux qui écoutoient la parole de Dieu qu'on leur annonçoit %
que de ceux qui prioient enfemble , afin de les guérir de l'impa-

tience 8c de l'ennui que la' durée de l'Office leur pouvoit caufer.

Après que notre Sauveur fut monté au ciel , 8c avant que les Apô-
tres fe féparafTent pour aller prêcher l'Evangile par toute la ter-

re , les fidèles confpiroient tous emfemble d'un commun efprit

,

à paffer les jours entiers dans la prière : 8c trouvant une très-

grande confolation dans le Sacrifice myftique du Corps du Sei-

gneur , ils employoient beaucoup de tems , & faifoient de longues
prières dans la célébration de la Liturgie. Car ils croyoient que
ces myfleres divins , qui renfermoient aufli les instructions que
Ton donnoit au peuple Chrétien , étoient préférables à tout le

refle. Ils étoient d'autant plus embrafés d'amour 8c d'ardeur pour
leschofesde Dieu , &pour le très-faint Sacrifice ;& employoient
d'autant plus de tems à l'oraifon

,
qu'ils confervoient toujours

ces paroles du Seigneur profondément gravées- dans leur fouve-
nir : Ceci efl mon Corps. ? 8c faites ceci en mémoire de moi î &
celui qui mange ma Chair & qui boit mon Sang

? demeure en moi ,

& moi je demeure en lui. Ainfi ils prioient long - tems avec un
cœur contrit & humilié , & imploroient le fecours de Dieu avec
beaucoup d'afïiduité& de ferveur. Ils avoient aufli un grand foin

de bien inftruire ceux d'entre les Juifs ouïes Gentils qui avoient
été nouvellement convertis & batifés , en les faifant exercer dans
les actions de piété qui les pouvoient rendre capables de parti-

ciper aux faints Myfleres , 8c en leur apprenant ce qu'ils dé-
voient éviter pour s'en rendre dignes. Par ces prières ils attir

roient le Saint-Efprit , 8c attendoient fa venue ; afin que par la

vertu de fa divine préfence , il fit que le pain& le vin mêlé d'eau,

pra?eideret , breviorem recitandam tradi-
dit. Salvatore noftro in cœlis alfumpto

,

Apoftoli antequam per omnem terrarum
orbem difpergerentur , conlpirantibus ani-

mis convementes ad integram orandum
diem convertebantur : Stcùm multam con-
foladonem in myftieo iiio Dominici Cor-
poris facrifîcio pofitam reperiirent , fufîf-

itmè longoque verborum ambitu Miiiàm
decantabant 5 id enim pariter ac. docendi
inftitusum , cetens rébus omnibus tan-
quam prcftantius anteponéndum exifti-

imbant. Maxima fanècum alacritatc, plu-

ximeque gnudio huic diYino facniiero tem

pus ihfumentes inftabant ii [pense
;
j"gi-

ter memores verborum illorum Domini,
dicentis : Hoc eft Corpus metlm : & Hoc fa-
cile iameam comtaemoraùonem : &, Qt i

dv.cxt mtam Cmrnem , ££ bibit mtnm San-

gHMtem in me mat.ei & tgo in to. Quo circà

& concrico fpiritu multas preces decinta-

bant , impensè divinuxn implorantes nu-
men. Quin criam cos qui ex Judaris ac

Gentibus recenter baprizati erant , his grrir

cix myfteriis afluefaciebant : & eaquaran-
te gratix tempus erant, ut pote qua: gra-
tis forent umbra rclinquere docentes

,
pic

religioscque inftitucbaait. Ejufmodutrque
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qu'on avoic offerts pour le Sacrifice , devinffent le propre Corps
& le propre Sang de Jefus-ChrifL Or ce culte religieux s'eft. ot>

fervé dans l-Eglife jufqu'à préfent , & s'y obfervera de même juf-

qu'à la fin du monde. Mais il eft arrivé quelque tems après la

naiflance del'Eglife , que ceux qui ayant perdu cette première

ferveur & cette vigueur de la foi chrétienne , s'occupoient trop

du foin des chofes du monde , ont commencé à s'ennuyer & à fe

lafïer de la longueur de la Liturgie , 8c n'ont pu fe réfoudre qu'a-

vec quelque peine d'alMer feulement à la lecture de la parole

de Dieu. C'eil ce qui a porté , comme j'ai déjà dit, faint Baille

à remédier en quelque forte à ce mal , en abrégeant le divin Of-
fice. Un peu après lui notre bienheureux Père Jean Archevê-
que de cette Eglife , qui s'eft acquis le furnom de Ckryfbftome
par la fplendeur de fon éloquence , étant comme un bon Pafteuï
uniquement podedé du foin de lauver fon troupeau ; & connoif-

fant, comme il faifoit, la foibleffe & l'infirmité de la nature , il

ne voulut laifTcr aux fidèles aucun lieu de s'exeufer de l'afnduité

qu'ils doivent rendre à la célébration des faints Myfteres , ni au-

cun prétexte au démon de leur perfuader de s'en éloigner. Cefl
pourquoi il accourcit de beaucoup la Liturgie , de peur que les

nommes qui aiment le libertinage & l'oifiveté , étant trompés par
les fuggeflions de l'ennemi de leur falut , ne fuflent détournés de
cette tradition apoftolique & divine, comme nous en avons vu
piufieurs jufqu'à préfent qui en divers lieux , ont tâché de s'e-

xempter de Fafïiflance eue tous les fidèles doivent rendre à l'office

de l'Eglife..

XXVII. Saint Ephrem d'Antioche (q) 9
cite une Homélie Sermons de 5.

- . ProcleMuifont

precibus Spntus Sancli accefium praefro-

ïabancur . ut divma ejus prxfentia propo-

ûrarn in facrificium panem , & vinum per-

m.xtum aqua ipfum il'.ud Corpus, ipfum-
que Saneoineôi Sslvatoris nofbri Jefu
Chrfti palamfaciat, confecratumque de-.-

monitret. Qui plane rtligioùis ritus hue
ufque fervatur & ad finem ufque feculi

fervabitur. At pofteri fidei firmitarem ter-

voremque abjicientes , negotiis hujufce
fèculi , & mundi curis mançipati , longin-

quitate produfta: Miilr , ut iuperiùs dixe-
r.nr»

, pertifi , vix r.d divinam audiendam
recitationem Domiiicorum conveniebant
verborum. Quai Bafilius

snedica quadam ratiqne uîus , brevioreni

cam concifioremque reddidit. Haud vero
milieu pofl: Pater ille nuJler , aurea pr:c-

ditus lingua Joannes de ovium falute , ut Pe rdus.

paftorem decet, (Irenua cura follicitus , na-

tùTae humanx focordiam ignaviamque re£-

piciens , fibras omnes ac radiées fatanici

praseextus hujus prorfus voluit evellere. Et

ideirco multa prascidit , Se conciiîori pre£-

fioricjU? oratiene facrum conficiendurn»

ftatuit
, ne len/ini homines

,
qui libc-rta-

tem quandam , & inertiam quam maxime.
comple&untur

, fallacibus adverfarii ra-

tionilms decepti, ab ejufmodi Apoftolica
bac & divina abfterriti traditione , eani
omiueren-t

, quemadmodum hoc ipfum
muitis , vani c faspè in ]ocis accidiûe

,

hune ufque diem depxehendimus. Pblo»

in Trac.dt traiitie?ie divin* Miffx.pag. j%Q>

[q] VnoT.cod. 1 19, p. S 18.
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de faint Procle fur le Carême , c'efl-à-dire , apparemment furie

commencement du jeûne de Carême. Socrate lui en attribue

une autre (r) fur la fuite des barbares nommés Huns , aux-

quels il appliquoit ce qu'on lit au troifiéme verfet du 3 8^. chapi-

tre d'Ezéchiel. Nous n'avons ni Tune ni l'autre , non plus que

celle qui étoit fur la naiffance de Jefus - Chrift , dans laquelle il

expliquoit ces paroles du Prophète Haïe : Un Enfant nous eft né.

Elle eft citée dans le Concile de Calcédoine ( s ). Anaftafe Sy-

naïte (f) cite deux endroits d'une Homélie fur la Mère de Dieu ,

qui ne fe trouvent point dans celles que nous avons de faint Pro-

cle fous ce titre.

^ XXVIII. Il fut loué par les Ecrivains de fon fiécle , comme

flrSr^
6

un homme plein de piété («) , très-inftruit de la difeipline Ec-

cléfiaftique (x) , & grand obfervateur des Canons & des règles

de FEolife: en forte qu'il ne faifoit rien & ne laifïbit rien faire

aux autres Evêques , autant qu'il dépendoit de lui
, qui fût con-

traire aux anciens décrets des Pères. Il fut aufli regardé comme

k plus favant Evêque de fon fiécle (y) , & comme un des plus

illuftres Pères (z) , dont on fe faifoit gloire de fuivre les fenti-

mens. Exercé de bonne heure à combattre les ennemis de la vé-

rité ( a ) , il ne les attaquoit point fans les vaincre : foutenant

avec autant de force & d'érudition que d'efprit & d'éloquence ,

toutes les vérités qu'ils combattoient. On en trouvera la preuve

dans le Difcours qu'il fit l'an 429 ou 430 , à la prière de Nefto-

rius & en fa préfence. Aufli Ta-t-on mis à la tête des Acte du

Concile d'Ephefe. Sa Lettre aux Arméniens lui a mérité i'eftime

(r) Socr AT. lïh. 7 , C 4 3

.

[s) Tom. 4 Cotte, p. 831.

(r) Anast. iv Odego
, p. 110, 166.

(«] Proclus vir pius& ad certamina ad-

yersùs eos qui quse re&a lunt perverrunt

,

exercitatus, & ex veritatis ailertione vic-

toriam reportare aiîuetus. Cyrill. Tom. 3

Cotte, p. 1 10$.

( x ) Licèt fraternitatem tuam ,
difcipli-

nis eccleliafticis eruditam ,
eaomnia, quae

ad re?ularum & canonum obfervantiam

peninentjcuftodirefummafollicitndineno-

verimus , neccjuidquam autipfam facere ,

aur facere alios facerdotes , fe connivenr*

permittere quodvetufta patrum conftitu-

xa pervertat, documenta evidentibus pro-

baverimus , noftra tamen adhortatione

per gratiam charitaris hoc fraternitati tuz

ipeaahrer débet accedere, ut contra fubre-

ptiones aliquorum circumfpe&a fanclitas

tua non pra?beat horum incongrus vo-

luntati
,
qui Ecclefîis per le cupiunt & dif-

cordiam generare , & locum iïbi per dif-

penfationem facere Sacerdotum. Sixtus.

Epili. ad Procl. collecl. Epift. Décrétai, pag.

1164.

( y ) Perpendat ergo pietatis veftr.v fa-

pientia fingularis ,
quia Proclus eniditiflï-

mus Sacerdotum & non longe a T îeodori

M. piuefteni vira repertus , trala quz li-

benteï damnaverat, cujus eflent le jam
tune profelfus eft ignorare. Conflit. Vigilti.

op. Procl. p. 5.

( X. ) Euseb. Doryl. tom. 4 Conc.pag.

{a) Cyrill. Tom. l Com.p. 110S. Vbi

fuprà.



ARCHEVESQUE DE CONSTANTINOPLE. 495

de toute l'antiquité. On y voit toute l'habileté & toute l'exacti-

tude d'un homme accoutumé à traiter avec folidité les matières

les plus fublimes & les plus difficiles. Il y a moins à profiter dans
la plupart de fes Sermons : le ftyle en eft fententieux , coupé &
chargé de figures : on diroit qu'il s'y eft plus étudié à plaire qu'à

toucher , & à polir ion Difcours qu'à le rendre utile à les audi-

teurs. Il ne manquoit ni de fens ni de vivacité
5
& iàvoit préfen-

ter une même penfée fous une infinité de faces différentes.

XXIX. Le recueil le plus complet de fes ouvrages , eft celui Editions qu'on

qu'en a fait Vincent Richard Clerc Régulier d'Italie. Il le f1L
enafaites -

imprimer à Rome en 1630 , in-4 . Mais le Père Combefis ayant

trouvé des manuferits plus corrects que ceux dont Richard s'é-

toit fervi, fit réimprimer les 22 Homélies qui portent le nom de
iaint Procle , en y ajoutant quelques notes pour l'explication du
texte. Elles le trouvent dans le premier tome de fon nouveau
Supplément à la Bibliothèque des Pères à Paris , en 1 648 fol.

Avant ces deux éditions il y en avoit eu une à Leyde en 1617 ,

in-8°
,
par les foins d' Elmenhorftius ; mais on n'y trouvoit ni

l'Homélie fur la Nativité de notre Seigneur , ni celles que Ri-
chard nous a données fur la Théophanie , fur les Pvameaux , &
fur plufieurs autres fujets. Le Difcours en l'honneur de la fainte

Vierge prononcé en préfence de Neflorius , a été placé prefque
dans toutes les éditions du Concile d'Epheié. On en a une édi-

tion à Hcydelberg en 1 575? , 8°. parmi dix-fept Homélies des

Pères fur les principales Fêtes du Sauveur. La Lettre aux Armé-
niens fut imprimée de la verfion de Denys le Petit , à Bafle en
1 5 2 8 , & à Paris en 1538; dans l'Antidote contre les Hcrcfies,

à Bafle en 1556 , dans l'Héréfiologue de Jean Heroldus, à Pa-
ris en 1 ? 39. Dans plufieurs éditions des Bibliothèques des Pcrcs

,

elle n eft qu'en latin ; mais le Père Labbe Ta donnée en grec & *

en latin dans le troifiémc tome de les Conciles. Ce qua fait aulïi

le Père Hardouin dans fon premier tome: Elmenhorftius & Ri-
chard en ont fait de même.
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CHAPITRE XVI

Capreolus Evêque de Cartilage , Vital& Tonantius.

Capreolus eft ï« (^ A p r e o l u s ,
que le Diacre Ferrand appelle un glo-

iinvitc au Ccn- K^_j rieux Pontife (b) & un célèbre Docteur de PEglife de
cile d^PheIe

»Carthage , en étoit Evêque lorfque l'Empereur Théodofe II

écrivit aux Evoques d'Afrique pour les inviter au Concile qu'il

avoit indiqué à Ephefe en 43 i. Quoique la Lettre de convoca-

tion s'addreflat fur-tout à faint Auguftin , dont ce Prince de-

mandoit particulièrement la préfence dans ce Concile , on ne

peut gueres douter qu'elle ne s'adreffât aufll à Capreolus ,
puif-

qu'il y en eût une de la part de Théodofe pour tous les Métro-

politains. Ce qu'il y a de certain, c'en
1 que la Lettre de convo-

cation fat rendue à Capreolus par Ebagne qui en étoit le porteur.

Capreolus écrivit aufïï-tôt à toutes les Provinces d'Afrique pour

aiTembler un Concile- national, où l'on choifit des Députés pour

le Concile univerfel. Mais les ravages que les Vandales avoient

faits dans le pays , ne permirent pas aux Evêques des'affembler.

Ils n'en avoient pas même le tems : parce que la Lettre de l'Em-

pereur, quoique du 19 de Novembre 430 , n'arriva à Cartha-

ge que vers Pâque de i'annnée fuivante , en forte qu'il ne reftoit

pas deux mois jufqu'au tems marqué pour le Concile d'Ephefe :

terme trop court pour affembler les Evêques de toutes les Pro-

vinces d'Afrique, même en tems de paix. Capreolus ne pouvant

donc envoyer une députation folemnelle , voulut au moins ob-

ferver la difciplinc & marquer fon refpecl au Concile univeriel

,

en envoyant un Diacre porter l'es excufes. Son nom étoit Ve-

fulas.

il écrit au II, Dans la Lettre dont il le chargea , il fait mention de celle

Concile d'E- >-j avojt reçue de l'Empereur , mais qui étoit adreffée à faine

tom. 3 ccnc.f. Auguftin , diiant qu il ne 1 avoit ouverte ,
que parce que ce laine

f l* Evêque étoit mort depuis quelque tems. Éniuite après avoir ren-

du raifonde l'impolTibilité où il fe trouvoit d'alTembler les Evê-

ques d'Afrique , il conjure ceux d'Ephefe de réfîfter courageu-

(b) Terrand. Epjft. ad Fêla?, tf Anatol, ttm. p , Bibltat. rat. p. f if.

feraent
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fement (c) avec le fecours du Saint-Efprit toujours préfent , com-

me il l'efpere, à toutes leurs délibérations , 8c de s'onpofer à ceux

qui voudroient introduire dans l'Egliie de nouvelles doctrines ou
des erreurs déjà condamnées par l'Ëglife , & de ne point fouffrir

que l'on remette en queftion ce qui a déjà été jugé , ce que l'au-

torité du Siège Apoftolique , & le contentement unanime des

Evêques a réprouvé. Car , ajoute-t-il , Ci l'on difpute de nouveau

fur ce qui a été décidé autrefois , ce fera douter de la foi même
qui a été profeffée jufqu'ici. Il n'en eft pas de même des chofes

qui n'ont point encore été décidées : on peut les examiner , Se

les recevoir ou les rejetter fuivant qu'elles font bonnes ou mau-
vaifes. Or il eft important pour la poftérité, de maintenir fermes

& inébranlables les décifions des laints Pères qui nous ont pré-

cédés ; étant de règle que perionne ne peut établir une doctrine

de fon autorité propre , mais par celle des anciens , avec qui

nous devons conformer nos fentimens
,
parce que la vérité eft

une dans tous les fiécles. Cette Lettre fut lue en plein Concile
,

approuvée généralement > Se inférée aux Aclés à la Requête de

faint Cyrille.

III. Capréolus en écrivit une autre à FEmpereur Théodofc Sa Lettre i-

fur la mort de faint Auguftin
,
par le même Officier qui lui avoit Th6odo^> **

apporté celle de ce Prince. Il ne nous en refte qu'un endroit où
43

il poie pour principe , comme dans fa Lettre au Concile d'Ephe-

fe (d)
,

qu'il n'y aura plus rien d'allure dans le facré comme dans

(c) Quamobrem veftram fanctitatem ite-

rum atque iternm rogatam cupio ( etiamh

Hdem Catholicam per tantam venerando-

rum Sacerdotum^ Synodum , Dei nofhi

auxilio,in omnibus ftabilem ac firmam fu-

turam certô conHdam ) uc Spiritu Sancto

coopérante
,
quem cordibus veftris in om-

nibus qua: aduri eftis
,

pra*fto futurum
non oubito , novas dochinas & ante hac
Ecclefiafticis auribus inufitatas, prifea: au-

thoritatis robore inftru&i c medio profli-

getis, atqae i:a quibufeumque novis erro-

ribus refiilatis ; ne hos
,
quos pridem im-

pugnavit Eccleiïa , hifque temporibus re

dicata funt in difputationem vocari fmat
,

is fané aliud nihil facere cenfebitur, quàm
de fîde

,
qua: ha&enus valuit, ipfemet du-

bitare. Deinde ad pofteritatis exemplum,
ut ea quae nunc pro Catholica fide dtfi-

nita funt
,
perpetuam fîriiiitateni obtinere

valeant, oportet ea omnia inconeufla im-
motaque confervare ,

qua; fuperioribus

temporibus à Tandis Patribus conftituta

funt. Nam qui illa perpetuam ftrbilitatem

retinere voluerit
,
qua: de Catholica,* fidei

ratione ftatuerit , is non propria author£-

tate , fed antiquorum judicio fententiam

fuam corroborare débet ; ita ut ea ratione

ullulantes., Apoftolica* fedis authoriras
, ,' partimvt tcrum,partim recentiorum decre-

Sacerdocumque in unum confonans (en

tentia oppreflit, fecundxdifputationi-, atx-

o\ jamdudum ablata renovarc vi-

m ii quid forte novarum con-
troven rum incident , id difcuflïone fub-

jiciatur oportet ; ut vel reéhim comprobe-
tur , v '1 cjndemnatione dignum exploda-

tur. Al uis ea qua* jam ohm diju-

Tome Xlll,

1 tis & (entendis placita fuacomprobans uni-

cam Ecclefia? veritatem
,
jam inde ab initio

ad prartensufquercmpus fimplici puritate
,

invictaque conftantia &authoritate decur-

renrem , feallerere, docere & tenere often-

dat. Capr.Tcw. 3 Conc. v. 5 3 z.

(d) Nihil in divinis humanilque aftibus,

iùhil tam in facris quàm in publicis icbus

Rrr
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,

Je civile , fi dans les fiéclcs poftérieurs Ton donne atteinte aux

décifions des Pères. Le Diacre Ferrand allègue ce pallage con"

tre le nouvel examen que demandoient les Pélagiens.

&?T?orlntbas
^ ' ^a Lettre de Capreolus à Vital & à Tonantius r eft une

Tom. iQp.Sir- réponfe qu'il leur fit fur certains points de doctrine touchant lef-

f. 3<z. quels ils l'avoient confulté. Car fa réputation étoit grande , &
on le connoiflbic au-delà des mers pour un homme de fçavoir.

Il paroît que Vital Se Tonantius étoient laïques: du moin, ne

prennenr-ils point d'autre titre dans leurs Lettres ,
que celui de

pécheurs ; & Capreolus les appelle fes fils. S'étant apperçus qu'en

Efpagne y d'où ils étoient ,
quelques perfonnes commençoient

à icmer les erreurs de Neflorius y ne voulant pas qu'on dît

que Dieu eft né , & Soutenant que c'eft un pur homme qui eft

né de la Vierge & a fourTert fur la croix ; ils foutinrent comme
ils purent contre ces nouveaux Dogmatiftes , la pureté de la foi,

montrant par l'autorité de l'Ecriture , que c'eft Dieu même qui

eft né de la Vierge en fe faiiant homme dans ion fein
;
qu'étant

Médiateur de Dieu & des hommes , il eft néceffaire qu'il foit

Dieu & Homme ; qu'il n'efl pas vrai que celui qui eft mort fur

la croix n'ait été qu'un pur homme ; ni que Dieu ait jamais aban-

donné l'homme auquel il s'eft uni : Ci ce n'eft , ajoutent - ils ,

dans le moment de fa mort , lorfqu il dit : Mon Dieu , mon Dicuy

pourquoi m*avez-vous abandonné ? Vital Se Tonantius l'enten-

doient apparemment dune privation de vertu ?
comme s'ils

avoient dit que le Verbe abandonna la nature humaine a elle-

même afin qu'elle pût fouffrir la mort à laquelle il s'étoit livré

volontairement. Mais dans la crainte qu'ils ne penfaffent pas lai-

nement fur cet article comme fur tous les autres , ils prièrent

humblement Capreolus de les inftruire de la véritable doctrine de

l'Eglife.

Analyfe de V. Il commence par les afTurer
,
que les erreurs qu'ils combat-

cette Lettre, toient, étoient celles de Neftorius
,
qui avoient déjà été condam-

*'"
nées avec leur Auteur en Orient par un célèbre Concile , auquel

il avoit lui-même député. C'étoit celui d'Ephefe en 431. Il les

renvoie aux A£tes de ce Concile. Mais pour ne point leur refu-

fer les éclairciffemens qu'ils lui avoient demandés : Nous con-

oltlnere nullam poterit firmitatem , fvea
j
datione Patrum velue inftruftor praefumat

qux debito fentenrii- jndicialts fine clau- emendare pofterkas. Capreol. af,ni Ferr,

du.v.ur
, poft annorum fpatia & quxlibec Epift. ad Pelag. tom. ?, B:bliot. Pat. poj.

Tolumina ie.ulorum , tamquam iu emeix- y 1 6.
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feflbns , leur dit- il (e) , pour la feule & véritable doctrine , celle

que l'antiquité évangélique tient , &: quelle nous a tranfmifc
;

lavoir
,
que le Fils de Dieu efl vrai Dieu & vrai Homme

, quoi-

que ce ne foit qu'une même & inséparable Pcrfonne
; qu'il n'a

point habité dans Jefus-Chrifl comme dans les Patriarche^ , les

Prophètes & les Apôtres ; mais qu'il a été fait homme renie-

ment , Se toutefois d'une manière ineffable : en forte que celui

qui étoit & qui eii encore le Fils unique du Père , efl devenu
en fe faifant homme , le premier né cmre plufîeurs frères ; & que
celui qui ell engendré éternellement dans le ciel , fans Mère, a

été créé du Saint-Efprit , fans Père , dans le fein de la Vierge
;

que l'on ne doit point par conféquent admettre plufieurs person-

nes en Jefus-Chrifl
_,
l'une de Dieu , l'autre de l'Homme, parce

que cette diflindion conduiroit à admettre dans la Divinité une
Quaternité au lieu de la Trinité. Enfuite il fait voir que la dif-

tinclion que faint Paul met , entre le premier homme qui a été

formé de la terre , & le fécond qui cil defeendu du ciel , ne peut * Cor. 1 s ,
+7«

fubfifler Ci Jefus-Chrifl n'efl pas vrai Dieu
;
puifqu'il feroit ab-

furde de dire , que la chair a été envoyée du ciel fur la terre ,

comme il Fefl dit du Saint-Efprit. Le fécond Adam efl donc ap-

pelle céhfte par l'Apôtre, parce que le Verbe s'efl fait chair &
qu'il a habité parmi nous. Il prouve l'unité de perfonne dans les

deux natures
,
par divers partages de l'Ecriture , en diflinguant

les propriétés de chacune. Il efl dit dansl'Apocalypfe, qu'il re-

connoît erre de l'Apôtre faint Jean (/) : Je fuis le frémier &
le dernier. Je fuis celui qui vis : fui été mort & je vis maintenant

dans les fiécles des fiécles. Jefus-Chrifl efl appelle le premier , à

caufe de la divinité
,
parce qu'il efl le principe de tout ; & il efl

appelle le dernier , à caufe de fon humanité , dans laquelle il a

foulfcrt la mort pour nous. Caprcolus ne croit point que le Verbe

(e ) Unam yeramqne dectrinam banc fufeepto homine , fîeret brimogenitus in

efle con*ren-,ur
,
quam Evangelica eenet

ac rradit antiquitas , id efl , Dei Filium

Detim \ i un &: hominem verunf , unius

u atque infeparabilis elle perfonar.

Nec (-eut in aliis prxclarillimis viris habi-

t \it aut habitat Deus ; ira in C briftum

niuliis fratnbus .... Qui enim une Matre
in cctlis jeterne genitus , ipfe in terris fi-

ne Pâtre in utero Viffinis home de .Spi-

ritu Sandlo creatus eft. Et ideo in Clnirèo

Jefu feparari vel fubdividi Dei hominif-
qu nullo modo credimus polie

;

3 livinam illam plenitadinem velut 1 nnm : ne non jam in divinate Tfinitas

txtrinkcus credimus adveniue : fed pro- I fed quaternitasnumeretur. Cavrzol. Epip.

prio quodam atque ineftabili modo , Fi- I ad Vital.

lium Uei ctiam Fiiiui.i Hominis faclum. '
(/) De ipfo fîquidem Joannes Apofto-

Tlt qui ingenita Patris fubftantia ni

tus permanebat ac permanet , mirabilitei

lus in Apocalypfi fie loquitur : pofuic ma-
iluni, &ç, CapReoi.. 1 bîd.

Rrrij
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,

ait abandonné lame humaine qu'il s'étoit unie (g), ni que Ton

corps ait fouffert la moindre corruption. Mais il ne doute pas

qu'il ne foit defcendu aux enfers , c efl-à-dire
,

qu'il n'ait vifité

les Saints qui y étoicnt détenus (h). Il rapporte à cette vifite la

réfurnction de leurs corps marquée dans l'Evangile. Il allègue

pour preuve de l'union inféparable des deux natures en Jeius-

Chrift , les miracles qui parurent lors de fa mort. Que fi Jefus-

Chrift s'eft plaint -de l'abandon de Dieu, s'il a été trille jufqu'à

la mort ; s'il a demandé d'en être délivré ; ce n'a été que pour

nous prouver qu'il étoit véritablement homme ( i ) ; mais on ne

peut inférer de ces endroits , qu'il ait été abandonné de Dieu.

Mau.io, i 9 . Comment en effet, en auroit-il été abandonné , lui qui promet à

fes Diiciples (/) , que lorfqu'ils feront mis entre les mains des-

Juges , l'efprit de fon Père ne les abandonnera pas ? L'éternel

,

l'impafiible , l'immortel , ne pouvoit ni naître , ni fouffrir , ni-

mourir fans fe faire homme. Voilà la raifon de fon Incarnation*.

Il falloit qu'il fe fît homme pour racheter l'homme. S'il fe trou-

voit quelque infenfé qui dît
, que l'homme feul peut remettre les

péchés , Capreolus leur oppole le témoignage même des Juifs y

qui foutenoient que c'étoit blafphémer
,
que d'attribuer à tout au-

tre qu'à Dieu , ce pouvoir. Il relevé beaucoup le témoignage que

faint Pierre rendit à la divinité de Jefus-Chrilï , & montre que

par le rapport de fa réponfe à la queflion du Sauveur , on voit

clairement (m) qu'il ne reconnoiifoit en lui qu'une feule per-

( g ) Tantum abeft Deum Dei Filium

incommutabilem atque incomprehenfîbi-

3em , ab inferis potuilfe concludf ; ut nec

ipfam adfumptionis animam credamus
au: exitiabiliter lufeeptam aut tenaciter

derelictam. Sed nec carnem ejus credimus

contagione alicujus corruptionis infeétam.

Ibid.

( h ) Deus ergo Filium proprium homi-
nem , nec in inferis déferait , nec apud
inferos dereliquit. Cujus autem virtute ac

majeftate an tiqua fan-itorum corpora vifa

funt refurrexiiîe , fi Deus inferos minime
viiïtavit ? Quis eft ille qui petras feindi

,

ttrram commoveri , folen> obfcurari , vé-

lum templi in duas dividi partes efFecit ?

Numquid liomo tantum ? Nonne etiam
Deus ? Ergo ei nec in cruce nec morte , nec
m fepulchro nec in inferis defui:. Ibid.

( ;) Qualiter creditur contrifbri magi-
fter , nifi ut in homine veri hominis paf-

fiones & fluctuationes oftenderet ? Ibid.

(() Irane ille qui iervis facieucibus De-

mini voluntatem fuam divinam prarfen-

tiam promifit , exhibuit ; in quo nullo exi-

ftente peccato pro noftra falute mortem.
fubiit innoxiam, ut Parns faceret volun-

tatem , divinum auxilium fibi carnis texii~

pore denegavit > & Deus hominem quem
ob hxc luftinenda nulla compulfus necef-

fitate fufeepit , in hac perfunctione defti-

tuit? ibid.

( m } Vos autem quem me tffe dicitis ? Me
utique Filium hominis , ad ha;c Petrus :

Tu es Cbriftus Tilius Deivivi. Tu, tu, ô ille-

qui te Filium hominis dicis , Tu es Chn-
ftus Fthus Dei vivi. Numquid non etiam.

hic, hve interrogatione Domini , feu m
refponiîone Apoftoîi , utriufque fubftanriaî

una monftratur oftenditurque p rlona
,

dum Se ille fe hominis Filium , quoi in

perto videbatur , edicit , & Petrus. eum
Chriltum Dei Filium

,
quod in occulto ge-

rebatur , donata iîbi confeflione monftra-
vit? IbiL
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forme en deux natures. Il confeille à Vital & à Tonantius , la

lecture des divines Ecritures & des livres des Docteurs de l'E-

glife , les afîurant qu'ils y trouveront mieux que dans fa Lettre ,.

ce que la foi nous oblige de croire (»)«

CHAPITRE XVI L

Viftor , Poète Chrétien , Saint Orient Eveque dAufch , Eva-*

gre Prêtre , & Paulin,

I. r~^ Laudius-Ma-rius Victor appelle quelquefois Vic-
V^ torin par Gennade (0) & les autres qui ont fait des^ CL0IC Vl~

Catalogues des anciens Auteurs Eccléiiaftiques , étoit né dans
la Provence , & peut-être à Marfeille même. Il eft du moins cer-

tain qu'il enieigna la Rhétorique dans cette Ville. Pendant le

féjour qu'il y fit , il lia une étroite amitié avec Salomon Abbé
du Monaftere de Marfeille , dont Cafïien avoit eu auparavant le

gouvernement. Victor étoit marié, & on ne voit point qu'il foie

palfé de cet état à celui d'Eccléfiadique : mais il vivoit avec beau-

coup de piété , ne prenant aucune part aux défordres du fiécle,

au milieu duquel fa condition l'obîigeoit de vivre. Il paroît tou-

tefois qu'il fe retira dans la folitude fur la fin de fa vie ; & que

ce fut là qu'occupé à lire les faintes Ecritures , il en fit la ma-
tière des Poéfies qu'il nous a laiffées. Il mourut fous les Empe-
reurs Théodofe le jeune & Valentinien troifiéme, c'eft-à-dire,.

entre Tan 42 5 , auquel Valentinien commença de régner , Se l'an

450 ,
qui fut celui de la mort de Théodofe.

I I. Nous avons de Victor un Commentaire fur la Genefe , Se > Ecrits, r

divifé en trois Livres , dont le premier commence a la création, ? \f
tkii

'
l
' ét

~

& le troifiéme finit à la mort d'Abraham. C'en1 un Poème en
vers hexamettres

,
précédé d'une préface dans laquelle Victor

( » ) Non mea
,
qua; nuila nut parva

font , habentes in hac fidei rcgula docu-

menta : fed feripturarum divinarum , ac

magnonxm & docti.limorum virorum ,

qui liarc ante nos •nuerunt&
multipliai- us libris eloquentiffimè docue-
runt. /' id

cft in Gênefîm , id eft, à phneipio libri uf-

que ad obirum Patriarche Abraha: , tics

diverlbs edidit hbros , Chriftiano quidem
& pio fenfu , Cvd ut pote fjxulari littera-

tara occupatus homo & nullius magifterio

ib divinis feripturis exercitatus , levions

pondc-ris fententiam fijuiravit. Moritur
[t V 'nmis Rhetor MafTîlienfis , ad

|
Theodofio & Valentiniano regnanùbu*

£lu fui Etiieni perfonam commentatus 1 Génnad. cap, Co.
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s'adrefle au Dieu tout-puifîant , ci qui il fait une confeiïion de fit

foi , reconnoiffant qu'il efl un feul Dieu en trois Perfonnes, fans

commencement Se fins fin. 11 y parle de la chute des Anges,

de celle de l'homme , Se de la rédemption du genre humain par

le fang du Fils unique de Dieu. Pour ce qui eit de fes Commen-
taires , il les adreiTe à fon fils Etherius ,

qui cil le feul de fes

enfans dont l'hiftoire fafïe mention. Gennade n'eftimoit cet ou-

vrage que pour les fentimens de piété que l'Auteur fait paroitre

prefque par-tout , Se il n'en trouvoit pas les penfées folides , di-

fant oue Victor tout occupé de la littérature profane , ne s'étoit

point rendu habile dans l'intelligence desj divines Ecritures. On
ne peut néanmoins lui refufer d'avoir mis dans un beau jour l'hi-

floire de la création du monde , 8c de tout ce qui s'efl enfui-

vi jufquà la mort d'Abraham. Il le fait même avec quelque

forte de nobleffe Se d'élévation , quoique fon ftyle foit un peu

rude , & fes vers peu coulans (p). On a mis à la fin de ce Poè-

me , une Lettre de Victor auffi en vers hexamètres , adreffée à

l'-bbé Salomon. Il l'écrivit de la campagne où il s'étoit retiré.

C cfl un gémifTement , & une cenfure continuelle des mœurs dé-

réglés de fa Patrie. Il fe plaint de ce que ni les incurfions des

Alains , des Vandales, des 'Sarmates Se des autres barbares qui

avoient porté la défolarion dans les Villes Se dans les campa-

gnes , ni la famine , ni les divifions inteflines , ni les autres ca-

lamités publiques , ne fervoient de rien pour corriger les pé-

cheurs , Se les rappeller à eux-mêmes. Rien , dit- il, n'eft faint

pour nous que le gain : Se tout ce qui eit utile nous paroît hon-

nête. Nous couvrons les vices des noms de vertu , & l'avarice ne

craint point de fe parer du nom d'épargne. Il déclame particu-

lièrement contre les pallions des femmes , leur luxe , leur affec-

tation à fe parer richement, contre l'ufage qu'elles faifoient du

fard , du vermillon & de diverfes autres couleurs ,
qui ne fer-

voient qu'à les deshonorer , lorfqu
1

elles croyoient fe rendre plus

agréables. 11 leur dit que la beauté de l'elprit Se la probité des

mœurs font les véritables liens d'un faint Mariage
;
quefi l'en n'y

recherche que la beauté du corps , comme elle paffe à la fuite des

tems , l'amour pafTera aufïi
; que la vertu feule ne vieillit pas.

Victor après avoir fait fentir combien les femmes font coupables

dans la recherche de ces vains ornemens , ajoute que les hom-
mes ne le font pas moins , en ce qu'ils les fouffrent dans ces dé-

"
' • '

'" - »-1MW.———
| I III III .M» i mi ,

' '

[p) \bii
,f. 427.
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fordres , au lieu de les en retirer. Il fe confole dans fa jufïe dou-
leur fur ce que malgré la corruption prefque générale , on ne
laiflbit pas de trouver encore plufieurs perfonnes , ibit dans le

Clergé , foit parmi les Moines , foit même parmi les laïques des
deux fexes

,
qui pratiquoient la vertu & menoient une vie exem-

plaire & innocente de crime. Il finit cette Lettre en difant que
la fin du jour l'obligeoit à fe lever & à accourir à l'afTemblée des
Saints pour la prière du foir. La première édition que l'on trou-

ve des Poéfies de Vi&or , efh celle de Lyon en 1536', in-8°.

On en fit une féconde à Paris en 1545 , & une troifiéme en

1 5 60 , avec quelques autres Poéfies chrétiennes , dont une étoit

le Poème fur la Genefe , attribué à faint Hilairé de Poitiers. Ce-
lui de Vi&or porte dans cette dernière édition

, qui fut faite

chez Guillaume Morel , le titre De la vérité ; & on le lui a con-
fervé dans le chœur des "Poètes , tom. 2 , fag. 49 , où on lui a
donné place à l'exclufion de fa Lettre à l'Abbé Salomon. Mais
cette Lettre & les autres Poéiics de Victor ont été inférées dans
le recueil de George Fabricius , & dans les Bibliothèques des
Pères de Paris en 1575 , & de Lyon en 1677 , fans parler de
celle de Cologne , & des autres faites à Paris depuis celles que nous
venons de citer.

III. Sans nous arrêter à rapporter les différens fentimens fur S. Orient Eve-

le tems auquel à fleuri faint Orient que les uns placent au com-^ 11^ Aui,]l -

mencement du fixiéme fiécle , les autres dans le feptiéme , &
quelques-uns vers le milieu du quatrième , nous dirons avec les

continuateurs de Bollandus
,
que ce Saint étoit déjà avancé en

âge , lorfque Théodoric l'ancien , Roi des Gots , le pria de s'en-

tremettre auprès de l'Empereur pour en obtenir la paix (a). Acce
que ce Prince avoit envoyé avec Littorius contre Théodoric

,

reçut faint Orient avec beaucoup d'honneur & de refpect ; mais
Littorius ne lui témoigna que du mépris. Il étoit Evoque d'Aufch
lors de cette AmbafTade , dans laquelle il eut la gloire de rétablir

la paix dans fon pays. On ne fait point l'année de fa mort i

mais on voit qu'un nommé Armentaire occupoit le Siège Epif-

copal d'Aufch en 45 1 , & qu'il figna en cette qualité la Lettre

Synodiquc des Evêqucs de Gaules à laint Léon , écrite cette an-

née-là. Il paroît que faint Orient étoit né de parens idolâtres (r);

{/) Rolland, ad prim. diem Maii ,p, 61

'C 5*.

(
r

)
Er nos à faece Ethnicorum emerfi-

mus ,

Eamqae ; mdem rupinm s caliginem
,

Dum fpiritales i.xau<'
5
?'os. Orih.

Orat. L+
t p, 46 t t. y , Autc. Mari.
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mais aufïi-tôt qu'il eût embraffé la Religion chrétienne , il s'in-

flruifit avec foin de la doctrine de l'Egiife
,

qu'il prêcha étant

Evoque avec rant de fucccs dans fon DiocèfcjOÙ il y avoir, encore

beaucoup de payens, que plufieurs renoncèrent à leurs cultes fu-

pcrflitieux& reçurent le Batême.
s Ecrits,/, s iy t qr nous donné fous le nom Jc çcl

'

mt Orient , un Ou-

*9®M' vrage en vers hexamètres & pentamètres , intitule Mémoire ou

Avirtiffement. C'étoit affez le goût de ce tetns-là d'en compoler

fous ce titre , comme on le voit par ceux que nous avons de Ma-
rius Mercator & de Vincent de Lerins. Cet Ouvrage porte beau-

coup d'autres marques d'antiquité. On y voit que les Idoles

avoient encore des adorateurs , dans les Gaules mêmes
;
que

ces Provinces étoient ( s ) ravagées par les Barbares , par la

perte , par la famine
, par des gueres inteflines. C'en1 préci-

sément l'état ou elles étoient lorfque Victor écrivoit fa Lettre

à l'Abbé Salomon , c'eft-à-dire , vers l'an 445 ou 450. On peut

donc rapporter au même tems le Mémoire ou AvertiiTement de

faint Orient. Ce Saint s'y nomme lui-même (f) : il lui efl d'ail-

leurs attribué par Fortunat qui écrivoit vers le milieu du fixiéme

fiécle ( « ) ; & par Sigebert de Gemblours dans fon Livre des

Hommes illuflres (x). L'un & l'autre 1 e nomment Orient : ce qui

fuffit avec les manuferits où il eft nommé de même ,
pour le dif-

tinguer a Oreflus de Tarragone , connu par les Lettres de Si-

doine Apollinaire. L'Ouvrage de faint Orient efl divifé en

deux Livres , dont chacun renferme des principes d'une morale

très-pure* Il enfeigne dans le premier , que nous ne naiffons que

pour chercher autant qu'il efl: en nous le Dieu qui a fait le ciel

& la terre
;
que le culte que nous lui devons ne confifle point à

faire élever devant lui la fumée de l'encens , ni à répandre le

fang des vidimes , ni dans des facrifices de cette nature > mais

à lui offrir une holtie de louange ,
qui parte d'un cœur pur ; à

croire en lui d'une foi religieufe ; & à l'aimer de toute l'étendue

de notre cœur , de notre efprit & de nos forces. Pour montrer

ce que nous devons à Dieu , il entre dans le détail de tous les

(f) Per vicos , villas
, per rura , & com-

pta & omnes
Per pagos , totis indè vel indè viis

,

Mors , dolor , excidium , ftrages , incen-

dia , luctus
,

Uno fumavit Gallia tora roco. Orie.
Common. lie. i

, p. 36..

±t) Ut peccatores vincens Orienrius om-
nes

Sanctorum veniam promerear precibuî.

lbid.p. 40.

(«) Paucaque perftrinxit flore;:" Oricii-

tius ore. Fortun. in -vit. S, M.irt.

( x ) Orienrius Commonitorium lcripfic

métro heroïco , ut mulceat legentem fua-

vi breviloquio. Sigebert. De ijr. illufi,

cap. 34.

bienfaits
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bienfaits dont Dieu nous a comblés , foit par rapport aux biens

du corps , foit par rapport à ceux de l'ame. Il pafle du précepte

de l'amour de Dieu , à celui qui regarde le prochain , & montre
qu'on ne peut l'aimer véritablement qu'en lui voulant , 8c en lui

faifant , félon notre pouvoir , tout le bien que nous nous fouhai-

tons à nous-mêmes. Il rend cette obligation fenfible par l'exem-

ple de l'arTecîtion que les animaux ont les uns pour les autres dans
la même efpece. Vous fouhaitez , dit-il

,
que Ton vous couvre

d'un habit quand vous êtes nud
y
que l'on vous donne à boire

lorfque vous avez foif , 8c à manger quand la faim vous prefTe.

Soyez touché à l'égard des autres comme vous l'êtes de vos pro-
pres befoins : partagez avec les malheureux , vos habits , vos pots

Se vos plats. Il prefTe fur -tout l'obligation où nous fommes de
faire du bien à notre prochain par l'avantage qui nous en revien-

dra , lorfqu'après la réfurrection , Dieu rendra à chacun de nous
fuivant fes mérites : & donne une preuve de cette réfurre&ion

dans les arbres qui , morts ,
pour ainfi dire, pendant l'hyver , re-

naiffent au printems 8c fe chargent de feuilles & de fruits. Il en
tire une femblable de la révolution des faifons. Il établit aufïi

l'immortalité de l'ame fur la jufïice qu'il y a de la part de Dieu
à récempenfer les bons 8c à punir les méchans. Enfuite il ex-
horte à fouler aux pieds le monde avec celui qui en eli le Prince

,

& à éviter avec foin la vue & le commerce des femmes , mon-
trant que c'eft par elles que le mal a commencé , & que les plus

fages & les plus forts ont été féduits. Il leur attribue la ruine des

Républiques les plus floriffantes, 8c fait voir à cette occaflon qu'il

n'étoit pas moins inftruit de l'hiiioire profane que de la facrée.

Enfuite il fait une peinture de l'envie 8c de l'avarice, montrant
que la première a fait tomber les Anges du ciel dans de profon-

des ténèbres
;
que c'eft elle qui fit répandre le fang d'Abel ; 8c

qu'elle eft la Mère de la guerre 8c de la dilcorde : quant à l'a-

varice , il dit qu'elle infc&e toute la terre , & qu'elle a tant d em-
pire fur le cœur de l'homme , qu'il n'y a point de crimes Q atro-

ces que l'on n'oblige de commettre à force d'or 8c d'argent :

mais nous avons beau faire , dit - il , nous fommes entrés nuds
dans le monde , nous en fouirons nuds : nous n'y avons rien ap-

porté , nous n'en emporterons rien ; nous pouvons toutefois en
emporter, 8c même au double , non en gardant nos richefles,

mais en les donnant à Jcfus-Chrift dans la perfonne des pauvres.

¥ ufTions-nous pauvres nous - mêmes , nous pouvons encore lui

donner , Ci ce n'eft pas de l'argent , ou des alimens , ou de l'eau

Tome XIII. Sss
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chaude, du moins de l'eau froide lorfqu'il en a befoin. Il com-

mence le fécond Livre par la cenfurc de la vaine gloire
, qui fe

répand fur toutes nos actions , en forte que nous donnons même
fouvent à celles qui font vicieufes le nom de vertu. 11 dit que fi

nous voulons plaire à Jefus-Chrifl fcul , nous ne devons pas met-

tre notre gloire dans l'approbation des hommes ; mais la cher-

cher dans l'humiliation même. Il veut aufïi que nous foufifrions

les injures fans nous en venger , & il propofe l'exemple de Jefus-

Chrifl qui prioit pour ceux qui le déchiroient de coups , & ce-

lui de faint Etienne & de faint Jacques, qui ont intercédé pour

leurs pcrfécuteurs. 11 combat enfuite d'autres vices , comme le

menfonge , la gourmandife , & l'ivrognerie dont il décrit d'un

flyle pathétique , les fuites honteufes & funefles. Il n'oublie pas

l'abus que l'ivrogne fait des biens , dont il pouvoit nourrir les

pauvres, & auxquels il refufe ordinairement d'en faire part. Il

fait une defcription des calamités dont les Gaules étoient alors

affligées : & ce qu'il dit fur ce fujet répond aiïez à ce qu'en dit

un autre Poète Gaulois , dans un Poëme intitulé De la Provi-

&?nce ,
parmi les Œuvres de faint Profper. La moralité qu'il tire

de ces nïftesévénemens , efl que
,
quoique nous enfoyons fpetta-

teurs , ils ne font pas aiïez d'impreffion fur nous pour nous porter

à la vertu & nous préparer à rendre compte à Dieu de toutes

nos actions. Il fait en paiïantl éloge des Martyrs, des faints Prê-

tres & des folitaires
,
qui renonçant à toutes les faveurs du fié—

cle , s'appliquent à mériter les récompenfes éternelles : ce qui le

conduit inieniiblement à la defcription de la béatitude promife

aux juft.es , & des fupplices éternels deflinés aux médians. Il

ajoute qu'en fuivant les inflructions qu'il donne dans ce Poème,
on commencera à devenir enfant de Dieu ; mais qu'il faut en-

core croire néceffairement
,
que Jefus-Chrift efl un avec le Père

& le Saint - Efprit fans aucune différence : ces trois noms mar-
quant un même Dieu. A la fuite de ces deux Livres , on trouve

quelques autres petits Poèmes dont le premier eft fur la Naiffan-

ce du -Sauveur ; le fécond fur divers noms propres Se impropres

qu'on lui donne , comme celui de Vertu , de Sageiïe , de Verbe,
ae Pierre angulaire , de Lion , d'Agneau ; le troifiéme fur la

Trinité ; le quatrième fur le fens des noms propres & impropres

qu'on lui donne. Le cinquième traite de la même matière. Sui-

vent deux prières ou cantiques. Il efl dit dans l'infcription de la

première
, que funt Orient en avoit compofé vingt-quatre. Nous

n'en ayons que deux : celle qui ell la première en fuppofe vili-
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blement une précédente : mais celle qui eft la féconde , étoit

fans doute la dernière de toutes ,
puifque dans le manufcrit d'où

elle eft tirée , elle eft intitulée Vingt-quatrième. Le premier Li-

vre du Mémoire de faint Orient ,
parut à Anvers en 1 599 ou

1 600 chez Joachim Trognez en un volume in- 12 , avec les no-

tes de Martin Delrio ; à Salamanque chez Antoine Taberniel

,

in-4 . en 1604, & 1644; à Leipficie en 16*51 in -8°. parles

foins d'André Rifinus ; à Cologne en 16*18 dans la Bibliothe-

des Pères. On Ta inféré depuis dans tous les autres recueils de ce

genre imprimés à Lyon. Dom Martene ayant recouvré le fécond

Livre avec les autres petits Poèmes de faint Orient dans un ma-

nufcrit de la Collégiale de faint Martin de Tours , ancien d'envi-

ron 800 ans , fit imprimer le tout dans fa nouvelle collection des

anciens Ecrivains ,
publiée à Rouen en 1700 en un volume in-

4 . en 171 7 dans le cinquième volume de fon Tréfor d'Anec-

dotes in- fol. Les vers de faint Orient ont de la douceur dans le

ftyle, & de la force dans les penfées; mais les fujets n'en font pas

àffez diftingués l'un de l'autre ; ce qui les fait perdre quelquefois

de vue au le&eur.

V. Le même Dom Martene nous a donné à la tête du recueil Eragre.

dont nous venons de parler , un ouvrage très - ancien , intitule

Difpute entre Théophile Chrétien , <Ù? Simon Juif. Gennade (y)
parle de cet écrit comme étant connu de prefque tout le monde

,

& il l'attribue à un Evagre
,
qu'il croit différent de celui du Pont

dont il avoit parlé plus haut. Il eft fait mention d'un Evagre dans

les Dialogues de Severe Sulpice (s). Il étoit Prêtre Se avoit été

Moine fous faint Martin de Tours. Apres la mort de ce faint Evê-

que , il fe retira chez faint Severe Sulpice : & on voit qu'il y
étoit encore en 405 , & qu'il fut préfent à la féconde conféren-

ce que Gallus y fit fur les actions de faint Martin , dont Severe

Sulpice n'avoit point parlé dans fa vie. On connoît encore un
Evagre qui fut Evêque d'Antioche ; mais il n'y a pas moyen de

lui attribuer l'ouvrage dont nous parlons. L'Auteur n'étoit que

Prêtre. Il étoit né en Occident & y faifoit profeflion de la vie

monaftique. Tout cela convient affez à Evagre difciplc de faint

Martin: & ce qui nous perfuade que cet Ouvrage eft de lui ,

c'eft que le Comte Marcellin (a )
place l'Evagre qui en eft Au-

> Evagrius alter fcripfit altcrcationem
|

(a ) Evagrius fcripfit akercationem Ju-
Simonis J u i j: i , & Theophili Chriftiani

,

(|iixp'--nc omnibus nota eft. Gennad. De
Vtr. illufl. cap. 50.

[t] S'ulpic. Dixl.
} , num. 1 & 1.

da;i Simonis & Theophili Chriftiani qu.e

penè omnibus nota eft. Marcelun. "J

an. 413.
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teur dans les commencemens du cinquième fiécle , c'eft-à-dire, en

42 3 . Dans un ancien manuferit de l'Abbaye de Vendôme , il fe

trouve immédiatement après les livres des Confultations ou Dé-
libérations de Zachce Chrétien & d'Apollonius Philofophe : Se

on juge par le ftyle
,
que ces deux Ecrits iont d'une même main :

on y voit le même génie , & les mêmes façons de penfer. Ils font

l'un Se l'autre compotes en forme de Dialogue , où le Gentil Se

le Juif propofent leurs difficultés ,
qui -font toujours levées par

le Chrétien , à l'avantage de La Religion >' de manière qu'il rem-

porte toujours la victoire fur fon adverfaire. Ils finiflent encore

de même , c'eft-à dire
,
par une prière humble & fervente à Dieu.

On ne peut douter non plus que l'Auteur de ce fécond écrit n'ait

été Moine : cela paroît vifiblement par ce qu'il dit de l'état rao-

naftique dans le troifiéme Livre de fes Confultations. Ajoutons

qu elles ont été faites dans le commencement du cinquième fié-

cle , de même que la difpute entre Théophile & Simon. Cela

paroît par ce qu'il fe fert ordinairement de la verfion de l'Ecri-

ture qui étoit en ufage dans les premiers fiécles de l'Eglife ; &
parce qu'en faifant Pénumération des Hérétiques qui infe&oient

de fon tems les Eglifes , il ne parle que des Manichéens , des

Marcionites , des Photiniens , des Sabelliens, des Patri-paffiens^

des Ariens & des Novaticns , fans dire un mot des Pélagiens ni

des Neftoriens , quoiqu'il eût occafion d'en parler dans l'onziè-

me chapitre de fon fécond Livre. Il avoit auffi occafion en par-

lant de l'état monaflique dans le troifiéme Livre ? de rapporter

quelque chofe de la Régie de faint Benoît : comme il ne l'a pas

fait , c'eft une preuve qu'il écrivoit avant que cette Règle fût

établie , c'eft-à-dire , avant le fïxiéme fiécle. Mais on ne peut

point dire qu'il ait écrit' plutôt que fur la fin du quatrième , qui.

eft le tems où la vie monaflique a commencé à s'établir en Oc-

cident.
idée de la vi. Les difficultés que le Juif Simon propofe , font ordinai-

Theophik
nt
& rement appuyées fur quelques paiïages de l'Ecriture de l'ancien

Simon.Tom.
3 Teftamcnt , & tendent toutes à montrer que Jeius - Çhrift n'eft

Antd. Mart.
paSi Dieu/ Théophile foutient au contraire que Jefus-Chiifl eft.

J

Dieu & Fils de Dieu : Se comme Simon en inféroit qu'il y avoit

donc deux Dieux , Théophile répond qu'il n'y en a qu'un , de qui

eft Jefus-Chrift Se qui eft dansJefus-Chrift. Il cite à cette occa-

fion ce qu'on lit dans la Genefc
,
qu'Abraham vit trois Pcrion-

nes , Se n'en faïua qu'une ,
parce qu'il connoiflbit que c'étoit

Dieu. Si Jefus-Chrift eft Dieu Se Fils de Dieu , comment eft-£
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dit dans l'Ecriture: Au commencement Dieu fit le ciel& la terre?

L'Ecrivain facré ne pouvoit-il pas dire : Au commencement le

Père Sz le Fils de Dieu ont fait le ciel & la terre '( Théophile ré-

pond que par le mot de commencement ou de principe , il faut en-

tendre Jefus-Chrift , en forte que le fens de l'Ecriture foit : que
Dieu a fait le ciel & la terre félon la volonté de celui à l'image

duquel l'homme a été fait. Il montre que ces paroles : Fniions

ïhomme à notre image , ne peuvent s'entendre des Anges , mais
du Fils de Dieu , dont il eft dit dans les Pfeaumes : Je l'établi-

rai Prince au-dejfus de tous les Rois de la terre. Il rapporte plu-
'
a

fieurs pafïagesde l'ancien Teftament, pour prouver la divinité

de Jefus Chrift , montrant en même-tems qu'il cft la vertu & la

fagefTe de Dieu. Simon expliquoit ces paroles: Voilà quune Vier-

ge concevra & enfantera un Fils', de la Fille de Jérufalcm : &par
le nom à"Emmanuel , il entendoit l'Ange qui extermina cent
quatre - vingt mille hommes du camp des Afliriens. Théophile
répond

, que l'on ne peut marquer le Fils de la Fille de Jérufa-
lem , en qui fe foient accomplies toutes les circonitanccs de la

Prophétie d'Ifaïe; qu'il n'y a que Jefus-Chrift dont on puhTe
dire qu'il a mangé le beurre & le miel , & qu'il a emporté les dé--

pouilles de Samarie , avant qu'il connût fon Père ou fa Mère
;

que par le beurre , on entend l'onction du Saint-Eiprit , & par
le miel la douceur de fa doctrine

; qu'il a emporté les dépouilles

de Samarie , foit étant enfant , lorfqu'il a reçu des préfens des
Mages ; foit étant dans l'adolefcence , lorfquà la prédication I
Samarie & Damas ont abandonné le culte des idoles , & quitte

i'Afïiricn , c'eft-à-dire, le Diable , pour croire au vrai Dieu. Il

montre que Jefus-Chriil étant né de la Vierge Marie, qui étoit

de la race de David , il eft lui-même defeendu de David , fui--

vant la même Prophétie d'Ifaïe
; qu'il n'étoit pas plus impoiïi-

bk à Dieu d'ordonner qu'une Vierge enfanteroit
,
que de com-

mander à un rocher de fe fendre , & d'en faire fortir une fon-

taine ; enfin que félon la Prophétie de Michée,
. Jefus-Chrift cfl

né dans Bethléem. Enfuite il fait voir que la Circoncifion n'é-

tant qu'un figne pour diftinguer la Nation Juive d'avec les au-
tres, & non pas un figne de falut , Jefus Chrift a pu en abolir

l'ufage pour lui fubftituer la circoncifion du cœur , qui retran-

che toutes les pallions mauvaifes , l'avarice , le vol , la fornica-

tion ; que c'eft cette circoncifion que praiiquoicnt les anciens

Patriarches Enoch , Noé, Job & Melchifcdech
; que plufïcur

même de ceux qui ont cru en Jefus -Chiift lorfqu'il école fur h
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terre , eroient incirconcis , entre autres faint Matthieu& Zachée.
De-là Théophile palTe à la Paflion de Jefus-Chriil

, que Simon
failoit difficulté de reconnoître ; & prouve par un grand nombre
de paflagesde l'ancien Teitament, qu'il étoit néceiTaire que le

Chrifl fouffrît pour la Rédemption du genre-humain. Il allègue

en particulier l'autorité du Pfeaume 2 1 , où font décrites toutes

les circonstances de la Paflion , fans témoigner que les Juifs don-
naient alors , comme ils ont fait depuis-, un autre fens aux pa-

roles de ce Pfeaume
, que celui que préfente la lettre, & qui efl

le véritable. Il décrit après cela le premier avènement du Chrid

,

qui , fuivant Ifaïe , devoit fe faire dans l'humiliation & dans les

iouftrances. Il enfeigne avec Tertuliien & Laclance (b)
, que

Jefus-Chrift après avoir été batifé dans le Jourdain , ne prêcha
l'Evangile que pendant un an, & qu'enfuite il fouffrit la mort.
Sentiment qui n'a été fuivi de perfonne après le quatrième ïié-

cle , fi ce n'efl par Orofe. Il cite le Livre -de la SagelTe fous le

nom de Salomon (c) , & l'hifbire des trois jeunes hommes dans
la fournaiié , fous le nom de Daniel ( d ). Simon convaincu de
la néceffité d'abandonner le Judaïfme , demanda d'être catéchifé

& de recevoir le Batême
, qui lui fut conféré par Théophile ,

c'efl à-dire par Evagre
, qui fait dans ;e Dialogue le perfonnage

de Théophile. Cet endroit fait voir qu'il étoit Prêtre.

VII. Les trois Livres des Confultations de Zachée & d'Apôl-
Confultation-s lonius font imprimés dans le dixième tome du fpicilege de Dom
io ftua^eïk.

Luc d'Acheri , fur trois manuferits très-anciens , dont l'un étoit

p. 1 , /. 1 ,f. 1. de l'Abbaye de faint Arnould de Metz. Ces manuferits s'étant

T»[

é

i67i.

ar^ rrouv^s f°rt défectueux
, Dom Martene les a depuis collationnés

fur deux autres ; l'un de l'Abbaye de Vendôme , & l'autre de la

main d'Ademar de Chabanoir, écrit avant l'an ioio,& mit les

variantes du texte de ces Confultations dans le treizième tome
de fes recueils- Elles font en forme de Dialogue : Apollonius qui
fait le perfonnage d'un Philofophe payen

, propofe contre la

Religion chrétienne , les difficultés qui lui paroiffent les plus for-

[b) Anniculus autem dicTius eft,c]uia po-
fteà quam tinctus eft in Jordane , annum
prxdicavit , & fie pallus efl: & fan^uine
ejus fronte iîgnati cenfemur , ut in fecun-
do advenru , cùm venerit vaftatio mundi
iftius, falvi elle poffimus,EvAG. attirent, t.

5 , Anecd. Mart. f. 1 3.

1

prophetavit dicens : Cirçumveniamns ;u[-

tum y tfc. Evag. ibid. # Sapient. 2,12.
(
d ) Si his teftimoniis

, Simon, credere
nolueris, lege Danielem & invenies Nabu-
chodonofor barbarum : Filium Dei ipfe
cognovit quem tu tardas agnofeere. Noo-
nttresviros in fornacem nii/imusi EvagR.

(
c

)
Hic elt etiam Dei virais Chriftus , 1 ibid.

f. 16
, # Daniel. 3,01.

de quo Salomon m perlbna, Judxorum
|
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tes : & Evagre fous le nom de Zachée Chrétien , les réfout. Il

reconnoït que la Conférence eft feinte , & qu'il ne fût lui-même
ce Dialogue

, que pour exprimer plus aifément fes fentimens. A
quoi il ajoute , que fon deffein eft de faire un corps de ce que
d'autres avoient dit avant lui fur la Religion. Qu'y a-t-il de plus

ablurde Se de plus déraifonable , dit Apollonius au commence-
ment du premier Livre , que de croire que Jefus-Chrift , que
les Chrétiens difent Fils de Dieu , foit en même - tems Dieu &
Homme ? Zachée lui répond d'abord

, que c'eft le fait des Phi-
lofophes payens de ne rien croire que ce qu'ils fçavent par eux-
mêmes , & de ne pas reconnoître plus de pouvoir dans le Créa-
teur que dans la créature. Venant enfuite à la difficulté propo-
fée , il fait voir à Apollonius , que les Ecrivains mêmes payens,
ont rendu témoignage à la divinité de Jefus-Chrift : & qu'ils

l'ont auiïi reconnu pour homme , puifqu'ils ont parlé de la mort
qu'il a foufferte fur la croix. Il cite en particulier Platon, qu'ils

regardoient comme le plus fçavant & le plus fage , & la Sibille ,
dont il rapporte un vers où il eft dit (e) : Heureux eft le Dieu
qui eft fufpendu au bois. Il prouve la même chofe par le témoi-

gnage des Démons , qui font , dit-il
y

les Dieux des payens. Le
ieul nom de Jefus-Chrift les éfraie 3 lorfqu'on l'invoque contre

eux ; & ils ne peuvent s'empêcher de confelTer qu'il eft Dieu &
Fils de Dieu. Il la prouve encore par les miracles que Jefus-

Chrift a faits. A fon ordre les aveugles recouvrent la vue y l'ouïe

eft rendue aux lourds , les boiteux marchent , les lépreux font

nétoyés , les morts refïufdtenr. Il y a plus , c'eft que les hommes
même font ces prodiges par l'invocation de fon nom. S'il n'étoit

pas Fils de Dieu ou Dieu lui-même , & fi l'on croyoit fauffement

qu'il s'eft fait homme , affifteroit - il ceux qui l'invoquent , &
feroit-il des miracles en faveur c!e ceux qui font dans le befoin ?

Non : car il eft vifible que Dieu ne peut favorifer le menfonge ,.

& que les hommes ne peuvent par le menfonge mériter des mi-
racles. Evagre ou Zachée donne pour raifon de l'Incarnation

le falut ou la réparation du genre - humain : mais il femble ne *$• fc.

faire confifter cette réparation que dans la Loi que Jefus-Chrift M* I; r_

a établie, & dans les exemples de vertus qu'il nous a donnés ; &
îorfqu'il parle de la mort prématurée des enfans , il en rejette la

caufe fur l'inégalité des élemens & des iaifons , ou fur les crimes
des parens , & non pas fur le péché originel

,
pour montrer que e.,p , •„..

Dieu ne fait rien d'mjufte en permettant ces fortes de morts. Il

(^« ) Félix ille Deus Ifgnô Çill ivndet ab alto. Conjult, Ztuh. t. 10 , Sjiltfy. p. 6.

2. I
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ajoute , qu'elles leur arrivent même par une efpece de bonheur»

de peur qu'étant nés de parens criminels , ils ne le devinffenc

auffi, s'ils vivoient plus long-tems. Jamais il ne parle de la grâce

du Sauveur
, qu'il reconnoît toutefois pour l'arbitre de nos mé-

:r.p. 3j. rjtes . gr fa jt dépendre de notre volonté l'entière obfervation de

la Loi. C'étoit-là à peu près l'erreur des Pélagiens: mais s'il efl

vrai , comme il y a beaucoup d'apparence, que l'Auteur de ces

Confultations ait vécu dans les commencemens du cinquième fic-

elé , il faut dire qu'écrivant en un tems où les matières de la

grâce n'étoient pas bien éciaircies , il efl pardonnable d'en avoir

parlé moins correctement. Suivant l'ordre qu'elles tiennent dans

les manufaits , elles ont été faites avant la difpute entre Théo-
phile & Simon

,
que le Comte Marcellin met en 423. Il efl

donc très - poflible qu'elles aient été écrites avant la tenue des

Conciles où Pelage fut condamné. Mais fans recourir à cette

folution , il fuffit de remarquer ici (f) , que Zachée reconnoît

en termes exprès en d'autres endroits
,
que la raifon principale

de l'Incarnation a été de délivrer l'homme du péché qu'il a con*

tra£lé
;
qu'aucun ne peut être fauve , s'il n'efl régénéré dans le

bain de l'eau fpirituelle
;
que par l'Incarnation nous fommes dé-

livrés de la ruine générale , & rétabPs dans l'efpérance que nous

avions perdue
;
que Dieu qui donne le defir de faire le bien ,

donne aufïi le moyen de l'accomplir. Pour reprendre la fuite du

premier Livre de Zachée , il fait voir que Dieu ne s'efl fait

homme par aucune néceflité, mais par fa volonté feule, & par

un pur eflfet de fon amour pour nous
;

qu'il a voulu naître &
croître comme tous les autres hommes , afin qu'il fût confiant

qu'il étoit réellement homme ; avec cette différence qu'il efl né

d'une Vierge par l'opération du Saint • Efprit qui lui forma un

corps du fang le plus pur de cette Vierge. Pour rendre ce My-
flere croyable à Apollonius , Zachée lui dit

,
que fi l'efprit du

monde , c'efl-à-dire le vent , a la force de changer l'eau en glace

& d'en faire du enflai , l'Efprit de Dieu peut bien rendre une

Vierge mère. Il ajoute qu'en cela même Dieu a fait connoître

fa puiffance
;
que comme Jefus-Chrifl a montré par fes m: racles

qu'il étoit Dieu , il a fait voir auffi qu'il étoit homme en fouHrant

(f) Hxc fuit ailumendi hominem pra:-

cipua ratio vel voluntas , ut peccatum ao

homine contradum
,
per hominem tolle-

retur. lib. i , cap. 14. Dominus in Evange-

lio proteftatur nullum penitùs (înelavacro

Taceo quod generali exemptus raina , in

Ipem quam amiferas reparari?. Lib. 2, cof.

16. Nifi infirmitas carnis efficiat paratam
fpiritus voluntatem ; ille tantum efficiendi

fubftantiam prajftet
,
qui magna cupere ie

fpiruajis aquje polie falvar;. Ijb. 1
}
c»f, g. j donanti promise, lib. 3 , c<i/. 10,

la
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la faim , la foif, la fatigue & les autres infirmités de la nature ca{ , llyï

humaine
;
qu'il n'en eft point de ces miracles comme de ceux des

Magiciens
,
qui par les enchantemens des Démons , ont quel-

quefois fait paroître comme vivants ceux qui étoient morts. Les

âmes des défunts (g) demeurent depuis le moment de leur fépa-

ration d'avec leur corps , dans certains lieux jufqu'au jour du Ju-

gement , & ne peuvent en être tirées par aucune invocation des

Démons. Mais les miracles de Jefus - Chrift ont été réels. Il a cap. 1$.

rendu la vue aux aveugles , fait marcher les boiteux 3
arrêté le

fang dans une femme qui en fouffroit la perte depuis long-tems

,

rétabli l'oreille de celui à qui on lavoit coupée. Il a guéri des

lépreux , reffufeité des morts , qui ont fait preuve de leur réiur-

retlion en faifant toutes les fondions ordinaires à l'homme
,

pendant plufieurs années. Il a fait tout cela non en employant les

remèdes de la médecine , mais par une feule parole. Enluite il

montre que c'eft l'homme dans Jefus- Chrift qui a fouftert ,
&

que le fupplice de la croix n'a répandu aucun opprobre fur la di-
ca

P- u -

vinité. Apollonius fouhaitant de fçavoir la nature du péché ,
qui

par fa griéveté avoit occafionné à Jefus - Chrift de fouffrir un

fupplice auffi infâme que celui de la croix , Zachée explique en

quoi ce péché confiftoit , & fait à ce fujet le récit de la manière

dont l'homme tranfgreffa le commandement que Dieu lui avoit

fait dans le paradis terreftre. Cette tranfgrefïion , dit-il ( h) ,

'

eft la caufe de tous les maux & le principe de la mort. Dieu

,

toutefois n'en a pas tiré vengeance aulfi-tôt ; voulant bien nous

donner le tems d'en mériter le pardon par les travaux de la pé-

nitence. Mais au lieu de penfer à fatisfaire à fa juftice , les hom-
f^ , 7<

mes ont multiplié leurs iniquités. Ils en ont été punis par un dé-

luge univerfel , dont Noé fcul fut fauve avec fa famille ,
parce qu'il

fut trouvé feul jufte. Zachée raconte en peu de mots ce qui fe pafla

depuis le déluge , comment Abraham fut déclaré le Pcre des e tp. 18.

croyans; pourquoi Dieu l'obligea à la circoneifion ; ce que les

Iiraélues curent à fouffrir en Egypte durant la captivité "; de

quelle minière Dieu les en retira par le miniftere de Moyfe ;

comment il les nourrit dans le défert , & leur donna la Loi ; les

miracles qu'il fit en leur faveur ; 8z ce que preicrit cette Loi. Il
eafi 18

di:
, que ii Jeius-Chrift fut venu délivrer 1 homme plutôt qu'il

(?) Defunâoram anima: refolutis cor-

ponbii débitas perdacuntur , ac
pro mericis ufque ad tuturi judicii diem
vel ni locis bsatoram morantur , 2c fub-

magorum învocationibus non funr

,

Tome Xlll.

au: qnibufdam claufa: carcerlbus venire

ad fuperna prohibemur. L b. i , c ' i.

( b ) Hx ' prima cran

malorum omniuin c.uiia morcifque princi-

piuin. Lib. i , cap. i$.

Ttt
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n'eil venu , les fruits de fa venue auroientété moins grands : par

ce que Ci nous avons tant de peine à ajouter foi à ce qui s'efl

paffé depuis peu
;
quelle peine n'aurions-nous pas eue de croire

des choies fi anciennes , & d'imiter des exemples fi éloignés ?

On voit encore aujourd'hui les lignes de la croix du Seigneur

8c de fa mort (*') ^ & les dépouilles de fon fépulchre , peut-être le

fuaire qui avoit enveloppé fon facré corps , & qu'Eudoxie ap-
porta à Conflantinople au commencement du cinquième fiécle f
les imprenions de les pieds font prefque encore marquées au
lieu d'où il efl monté au ciel ; les merveilles qu'il a opérées , &
les exemples de fes vertus font connus dans les pays qu'il a par-

courus ; & toutefois parce qu'il efl mort , il y en a qui ne croient

pas qu'il foitDieu , ni même qu'étant Dieu ilfoit reilufcité après,

fa mort
;
quoique fa mort prouve qu'il étoit homme , & fa ré-

furredion
,

qu'il efl Dieu. Nous avons outre cela les actes des

Apôtres
5 & nous fçavons d'eux , comme s'ils étoient préfens ,

quels font les modèles de juflice que nous devons fuivre , puif-

cue les miracles qu'ils ont faits pendant leur vie , fe renouvellent

fouvent à leurs tombeaux ; & toutefois à peine la crainte de no-
tre fin prochaine & du jour du Jugement , qui ne tardera pas,,

nous oblige-t-elle d'abandonner les idoles pour n'adorer que le

vrai Dieu. Il réfute après cela l'opinion d'Apollonius
5
qui vou-

loit que les âmes fulTent de la fubftance même de Dieu , 8c qu'-

avant de s'y mêler de nouveau , elles fuflent purgées par un feu

célefle des taches qu'elles avoient contractées pendant leur union

avec le corps. La iubflance de Dieu
?

dit-il , ne peut être puri-

fiée
,
parce qu'elle efl incapable de taches :. & les âmes des hom-

mes ne font pas de Dieu r mais faites par Dieu ;. elles font l'ou-

vrage du Créateur 8c ne participent point à la divinité. Il prou-

ve que la réfurrection des corps fe fera par la vertu de Dieu , à

qui il n'efl pas plus difficile de leur rendre la vie 5 qu'il lui a été

facile de la leur donner. Que ces corps aient été confumés dans

(') Ecce adhuc Dominiez crucis aemor-
tis indicia felicis fepulchri exuvix conti-

nent , & fignatus à prxfenti multitudine
locus ,. poft refurre&ionisvifum cœleftem
teftatut afcenfmn

,
pamè adhuc folo ren-

dent pedum preiia veftigia , ac luflratjr

operibus regiones virtutum exempla de-

monftrant , & à muitis Chriftus aut quia

fuit moituus , Dv_jus eflè non arftimarcr ,

uut quonum h Deus fuifle mortuus , &
poft inortem refurgere

,
potuiile non cre-

ditur ; cùm pra?ter cadrera & mon homi-

*xem probat & réfurre&io Deum. Extant

pneterea Apoftohca: converti noms aclus ,

& formam jùftitiae fequi preut a pra>

fentibus edocemur , cùm ea qua: fëcifle le-

gimus vivos etiam ante defunctorum ci-

neres fieri facpè videamus , vix propinqui-

is & inftantis examinis terrore conv

peilimur , relictis idolis , veram coltre di-»

vimtatem. Ub. i , cap. 2.1
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le ventre des poiffons & des animaux, ou dans le fein delà ter-

re , il efl toujours au pouvoir de Dieu de les retirer des élémens

qui en confervent lesreftes, qui font mêlées ou dans Peau ou dans c<%* lf *

la terre. Il ajoute , que le monde qui a été créé de rien , fubira

un fort femblable au corps , c'eft-à dire
,
qu'il fera détruit , &

'"*' 19 '

qu'après fa deftru£Uon il y aura un ciel nouveau & une terre

nouvelle , Se qu'alors les juftes jouiront de la fouveraine & éter-

nelle félicité. Il foutient que tous les oracles que Ton attribuoit

aux faux Dieux , n'étoient que des illufions des Démons : & il Cap. xj.

fe mocque du foin que les payens prenoient de drefTer à leurs

Dieux des Simulacres ou de terre cuite ou de bois , ou de quel-

que autre matière , pour les adorer. Nous adorons , répondoit cap. %t.

Apollonius , les images de ceux que nous fçavons être Dieux :

mais vous autres Chrétiens , pourquoi adorez * vous les images

des hommes , & pourquoi vos Prêtres ne s'oppofent-ils point à

un culte qu'ils ne peuvent ignorer être défendu parla Loi ? Za
chée convient qu'il n'eft permis d'adorer ni les élémens , ni les

Anges, ni aucunes des Principautés du fiécle ou de la terre ou de

l'air : mais il répond , que les Chrétiens n'adorent point les ima-

ges (/) ,
qu'ils ne leur offrent point d'encens , qu'ils ne leur

donnent point le nom de Dieu ; & que s'ils les placent fur les

Autels , c'eft pour honorer la mémoire de ceux qu'elles repré-
ca * 2^

fentent , & afin qu'en voyant leurs images on foit porté à fuivre

les exemples de vertu qu'ils ont lailfés à la poftérité. Il fait le dé-

mon auteur de l'aftrologie judiciaire , & dit que cet efprit malin

n'a rien trouvé de plus propre à iéduire les hommes , qu'en leur

perfuadant que c'eft au deftin qu'ils font redevables de leur vie.

Il montre que cet art n'a aucun principe folide , loit qu'il cher- C3t* >••

che l'avenir dans la pofition des aftres , ou dans le vol des oi-

féaux , ou dans toute autre chofe. Dans les chapitres fuivans ,
* *

Je>î

Zachée traite de la création des Anges & de l'Homme ; de leur

chute Se de la peine qu'ils ont encourue pour leur prévarication.

Il dit qu'il convenoit que celui qui a formé l'homme pour être
c

. ,.

immortel , le rétablit lui-même & non pas par le miniftere des

Anges
;
que fi Dieu permet qu'en ce monde les juftes manquent

fouvent de bien & de confolation , tandis que les méchans pro-

iperent , c'eft pour empêcher qu'ils ne fc corrompent au milieu

(/) Non Deus dicitur cujus effigies falu-

larur , nec adolentwr tliure imagines, aut

colendx aris fupcrftanc , fed tnemoriz pro

merius exponuntur , ut exemplum faéto-

rum probabiliuni pofteris pnrftent ,
aur

prxfentes pro abulione caftigent. Lib. i ,

c*p. 18.

Tttij
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de l'abondance -, & qu'il fe referve de les rendre heureux dans

l'autre vie , où chacun recevra fuivant fes mérites. Il finit ion

premier Livre en exhortant Apollonius à renoncer à la fagefïe

du fiécle pour embrafler la foi de Jefus Chrift , dont en effet il

fait profeflion dans le dernier chapitre , où il confefïe l'unité d*

Dieu , la réfurrection de la chair , la rédemption du genre-hu-

main par Jefus-Chrift , le jugement dernier où les bons ferons

récompeniês , & les méchans punis de fupplices éternels. Il re-

nonce en même-tems au culte des idoles , & dételle les facrifices

abominables qu'on leur ofifroit dans leurs Temples : & demande
à Zachée de lui conférer la plénitude de la foi & les myfteres

intérieurs ,' apparemment le Batême & les autres Sacremens qui

l'accompagnoient ordinairement , c'eft-à-dire , la Confirmation

& l'EuchariiTie. Nous avons vu que l'Auteur de la diipute entre

Théophile & Simon, terminoit de même ion Dialogue: ce qui

fait une nouvelle preuve qu'ils font l'un &c l'autre d'un même
Auteur.

Livre fécond, V1IL Zachée après avoir perfuadé à Apollonius la vérité de
f '

*°*
la Religion chrétienne dans ion premier Livre , s'occupe dans

cap. i tf 2. [e feconcl
5 à lui infpirer le defir de vivre pour Dieu , & dans une

exacte obiervation de les préceptes. Pour cet effet , il l'inftruit

exactement du myftere de la fainte Trinité , difant qu'il n'y i

qu'un Dieu en trois Perfonnes , le Père % le Fils , & le Saint-

Eiprit
; que cette Trinité quoique diflinguée de noms & de per-

e**' 5 *

fonnes , cft une même divinité , en forte que L'on ne peut pas

dire ,11 y a un dans laTrinité (m) : mais, La Trinité eflune même
choie. Il prouve par l'autorité de l'Ecriture cette Trinité de per-

(np> 4#
fonnes, & montre en particulier que le Saint-Efprit eil Dieu. Il

prouve aufli la divinité de Jeius-Chiïft contre les Juifs, en fai-

tap. s ê £• iant voir que ce que les prophéties ont dit du Meffie y a été ac-

compli dans Jefus-Ch ri ii
;
que l'on y voit toutes les circonftances

de fa Paffion, de fa Réiurrection , de fon Aicenfion au ciel, de

«ap.7> même que de fa NahTance temporelle. Eniuite il rend raifon

pourquoi la Loi nouvelle a aboli une partie de l'ancienne , mon-

trant que les cérémonies légales n'avoient été. ordonnées aux Juifs

que pour les humilier , & non pas pour les juftirier
;
que les purifi-

tionsprekritesparla Loi , étoient la figure duBaterae ; qu'aux

y/ 109, 4. facrifices fanglans a fuccédé fobluion pure
,

qui ie fait par

l'Homme- Dieu, dont il cft dit dans le Pieaume : Vous êtes h

[m] Neque in Triniute unus , fed Triiiuas imum eft. lit. 1
3
c . u
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Ponùfe éternelfélon l'ordre de Melchifedech. Oblation éternelle ,

où en recevant Dieu (w)nous devenons, pour ainfi dire , une par-

tie de lui-même
;
que l'obfervation du Sabbat ne lubrifie plus (0),

parce qu'il n
J

eft aucun tems où les fidèles ne doivent faire de
bonnes œuvres ; que la Circoncifion n'étoit ordonnée aux Juifs

que pour les diflinguer des autres nations ; d'où vient que pen-
a s

dant les quarante ans qu'ils furent dans le défert y aucun d'eux

lie fut circoncis , parce qu'ils n'ctoient point mêlés avec des peu-

ples étrangers
; qu'au contraire , le Batême eft tellement nécef-

faire loit aux hommes foit aux femmes , que fans lui perionne
a r / ..!// .

l
. t» • 1 caP' 9*

ne peut être iauve
;
que s il a ete permis aux anciens Patriarches

d'avoir plufieurs femmes , c'eft qu'il étoit convenable que le peu-

ple de Dieu réduit à un petit nombre du tems d'Abraham , fe

multipliât , & que d'ailleurs chacun deux iouhaitoit de voir naî- Cap.ic r

tre le Mefîie de fa race. Il pofe pour principe,, que Dieu dès le

commencement n'a rebuté aucune nation en particulier, & eue
les Gentils n'ont déplu à Dieu que lorlque s'oubliant eux-mêmes
& ce qu'ils dévoient à leur Créateur , ils ont rendu un culte di^

vin à des fimulacres d'hommes & de bêtes , Se ont reconnu pour

Dieu les affres , le feu & d'autres élémens
;
que tandis que la foi

& la juftice ont fleuri parmi les Juifs , Dieu les a aimés ; & qu'il

ne leur a fubftitué les Gentils, qu'après qu'ils ont eu comblé

leurs crimes en faifant mourir Jefus - Chrift. Zachée traite en-

fuite de plufieurs héréfies qui avoient paru jufqu'alors , de celles

de Marcion , de Photin , de Manichée , de Sabellius , des Patri-

paffiens, d'Arius &des Novatiens. Il en commence la réfutation

par Phéréiie des Manichéens
_,
qui diioient que ce monde étoit

l'ouvrage du mauvais principe , & que Jefus-Ghrift ne s'étoit fait
ca rri

homme qu'en apparence. Il détruit la première erreur par cet

endroit de l'Ecriture où il eft dit que tous les ouvrages de Dieu
lui plurent ,

parce qiïils étaient extrêmement bons. Il détruit la fé-

conde par le témoignage des Juifs, qui connoiflant îa généalo- Eccti. }*,'*f.

gie de Jefus-Chrift . diioient : N^îl-ilpas le Fils de Jo'eph Far- w ,

ti an: fa mère & fes frères ne demeurent - ils pas avec nous ( Et
par cet autre endroit de l'Evangile : Jefus croijjbit en âge , en fa- l»c.z, p.
ç^effe , & en grâce devant Dieu & devant les hommes. Il établit

contre les Marcionitcs la divinité de Jefus-Chrift , &; l'on cter-'*? **

nité contre les Photinicns r employant à cet effet plufieurs pafla-

(») JEternt facrificii particeps fadus, i ria expeteiv debeo. Itb. i,p, yr.

ininio Dcuui iumendo pari îptius , faluta- 1 (e) Frafat. 2. , /./>. f 1

.
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cap. 14 & H.
ges des deux Teftamens. Il fuit la même méthode dans la réfu-

tation qu'il fait des autres Hérétiques dont nous venons de par-

taP . 18.
jcr# Les Novatiens foutenoient qu'il n'y avoit point de rémiffion

à efperer pour celui qui tomboit dans le péché après fon batéme.

Zachée leur répond que Jefus-Chrift même a déclaré que le blaf-

phême
,
qui eft le plus grand de tous les crimes (p) ,étoit rémiiïi-

ble de même que les autres péchés commis contre lui ,
pourvu

que le coupable méritât par la flncérité'de fa pénitence & de fa

converfion , que la Sentence d'ablblution prononcée par le Prê-

tre fût ratifiée dans le ciel. Ceft le raifonnement de Zachée
"'* l8é

qui en apporte plufieurs autres pour défendre la doctrine catho-

lique contre ces fchiimatiques. Il fait une petite récapitulation

des articles de foi qu'Apollonius devoit croire. Il y a , dit-il (7),

un Dieu Père qui a toujours eu ce qui eft eflentiel à fa qualité

de Père , ne recevant rien de perfonne , mais produifant tout de

lui-même : il y a un Fils diftingué du Père perfonnellement , par

fon nom & non pas par fa fubftance , d'une pleine majefté com,

me celui qui l'a engendré ,
parfait & éternel ,

qui s'eft fait voir

à nous dans le tems comme notre Sauveur. Il y a un Saint-Efprit

qui eft diftingué du Père & du Fils perfonnellement & de nom

,

& non pas de majefté ou de fubftance. Il n'eft pas engendré

comme le Fils -, mais il procède du Père , à qui il eft égal en ver-

tu & en divinité , n'ayant qu'une même volonté avec lui , & fai-

fant toujours ce que font le Père & le Fils. On doit croire en lui

& l'adorer comme étant toujours dans le Père & dans le Fils

,

de même que la plénitude du Père & du Fils eft dans lui. Za-

chée après avoir fait l'expofition de la foi touchant la Trinité

,

femble dire à Apollonius, qu'il lui fuffit de s'attacher à la doc-

trine renfermée dans les Livres canoniques (r) , mais il ne pré-

(/>) Proftrcmo etiam blafphemiam qua:

cundta fupergreditur crimina ,
remitripoi-

fe Salvator infirmât , cholérique in fe com-

mifla non renuit , fi vera: converfionis la-

bore mereamur, ut fub ejus pra-cepto cœ-

lum confentiat cum judicio Sacerdotum.

Lib. z , c. 18.

( q ) Unus eft Deus Pater qui femper

hoc habuit fpeciale quod Pater eft , non

recipiens ulla fed'|à fe proferens omnia •

eft & Filius nomine arque perfona , non

fubftantia a Pâtre diftinctus ,
plenx maje-

ftatisut genitor ,
perfe&us perindè & fem-

piternus . . . nobis ex tempore ailumpn

Salvatoris oftenfus ... eft & Spiritus San-

cFus à Pâtre fimul ac Filio
,
perfona tan-

tùm &: nomine non majeftate aut iubftan-

tia alius arftimandus > non genitus ut Fi-

lius , fed à Pâtre procedens , virtucis , di-

vinitatis , honoris perindc ac vofcintatis

ejufdem , idem femper quod Pater & Fi-

lius faciens atque idem pra'ftans ....
hune perpétua credi & confiteri , adorari

,

colique ac metui convenir • ut iicut idem
in Pâtre femper 3C Filio eft ; ita in eo Pa-

tris ac Filii plenitudo credatur. Itb i , cap.

19.

>• Ergo (uffleiat canonicis inhxrere do-

ctrinis. lib. z , c. 19.
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tent point par-là détruire l'autorité de la Tradition
, qu'il avoit

établie plus haut en difant (s) : que les Hérétiques ne font deve-

nus tels que pour avoir abandonné la Tradition Apoftolique , &
iuivi des maîtres de perfidie. Il l'établit encore dans la fuite,

lorfqu'il dit dans la prière qu'il adreffe à Dieu
, qu'il en obtien-

dra miléricorde (t) s'il accomplit pendant fa vie la volonté de fon
Seigneur , & s'il garde fidèlement la foi qui nous a été confervée

par la Tradition des Pères.

IX. Dans le troifiéme Livre ,. Zachée donne d'après l'Ecri- Livre "•oi/ïé-

ture fainte, diverfes maximes importantes pour le règlement des
me>P'S> 7 >

c 'u

mœurs , recommandant fur - tout l'obfervation du double pré-
cepte de l'amour de Dieu Se du prochain. Enfuite il prefcrit des <*/>. i.

règles pour fe former un genre de vie plus parfait
, qu'il fait con-

finer dans la pauvreté volontaire & dans la mortification conti-

nuelle du corps 8c de Pefprit. De - là il pafTe aux inftituts des
Moines , dont il dit qu'il y avoit dès-lors divers genres. Il con- «»/>.$••

vient que la plupart des Moines étoient méprifés des gens du
fiécle , non que leur état fût digne de mépris , mais parce que
beaucoup d'entre eux ne vivoient pas d'une manière conforme
à leur profeffion. Parlant des Cénobites (w) , il dit qu'ils vivoient

tous dans un même endroit ; .que leur habit étoit pauvre , & leur

nourriture fans aucune délicatefTe , ne recherchant dans le boire

& dans le manger que de quoi foutenir & entretenir les forces

du corps
;
qu'ils pfalmodioient très-fouvent , & toutefois à cer-

taines heures marquées ; qu'ils jeûnoient toujours jufqu'au foir ;

que chacun travailloit des mains fuivant fon favoir
; qu'ils n'a-

voient rien en propre, & que tout étoit commun parmi eux,La tié-

deur & la négligence leur étoit en horreur, & il ne leur paroifïoit

pas convenable de manger de ce qu'ils n'avoient pas gagné du tra-

($) Hi itaque traditionem Apoftolicam

relinquentes magiftror. pertidix lui it fleu-

ri . tib. z > c. il.

(t) Tamen Cax miferationis beneficiis

rçlaturus , fi& virendo voluntateni ipfius

impleam , & fervatam Patrum traditioni-

bus fidem reprxlencem. Itb. i , c. zo.

(«) His conveniendi unus omnibus lorus

fft, f d difparmanendiî veftitus humilis

,

ue non blandus , nec intereftex quo
potilbmum fitis, vcl quam vili liquore Ùl-

detur , dum potandi accent voluptarem, «Se

vim corpore nece/Iîtatis ezeludac. Pfallen-

di vero intentis crebra funr fhidia , certif-

que liorarum viubus laudandi Deum de-

votio diftributa : jugis jejunii ufque ad
vefperum > labor & opus diurntim proue
eft feientia exercetur: à fînguhs proprium
quod alicui fuppetit non en , Si eft com-
mune quod déficit. Ideo cunéfis execrabi-
lis torpor & viclus nifi ex labore non con-
gruens. Juncia perinde ledulis ftrata, par-

I vifque velamimbus permirtum (bmno cor-
pus obtegitur: qu;n etiàm fupplicandi in

no&e fia tut a fnnr tempora , notxque vf-

gilias. Nunquam praet rea diei felluntur
advenru , ùd frrenuos femper fallentisau-
ror.v cempus exrufcitat, atque offerendas

Deo laudes devotio matutina compelbt.
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vail de leurs mains. Leurs lits croient un t.iffu de joncs , & il leur

étoit permis d'avoir de légères couvertures pour mettre fur eux

pendant le ibmmeil. La nuit avoit des heures marquées pour la

prière , & le point du jour les trouvoit furement éveilles pour

chanter les louanges de Dieu. LesErmites demeurenr iéuls dans

le défert où ils fe mettent à couvert des ardeurs du foleil , & de

la pluie, dans le creux des rochers ou dans des antres de la terre.

Ils fe contentent de pain dur & de l'eau' des fontaines , ne s'ha-

billant que de peaux ou de cilices. Ils paiTent toute leur vie à

combattre contre les vices du corps & de Fefprit. Les prières

qu'ils font fans celle à Dieu leur tiennent lieu de facririce , & ils

ne ceiTent de prier que pour chanter des Pfeaumes. Leur con-

fiance efl fouvent à l'épreuve des Démons & des eiprits immon-
des. Ils jeûnent continuellement ,

palTent les nuits fans dormir
;

& fi quelquefois ils prennent un peu de repos , c'efl en le cou-

chant fur la terre nue fans fe donner de quoi appuyer leur ter

,

tA 4 ,
fi ce n efl quelque rocher. Une vie fi finguliere fait demander a

Apollonius, fi ion trouvoit dans l'Ecriture de quoi l'autoriier.

Zachée répond , que la raifon de fe retirer dans les déferts , efl

d'éviter les occafions du péché
;
que d'ailleurs l'Ecriture nous

cap. $.
défend d'aimer le monde & tout ce qui eil dans le monde ; que

l'on voit par divers endroits des Pfeaumes , .que David même
fe revétoit de cilice

,
qu'il humilioit fon ame par le jeûne

;
qu'il

mêloit de la cendre avec fon pain , & les larmes avec fa boiffon
;

que faint Jean-Baptiile vivoit dans le défert , vêtu d'un habit

de poils de chameaux. Qu'Elie ayant un chemin allez long à faire

par l'ordre de Dieu , l'Ange ne lui donna pour le foutenir que

de l'eau & du pain. Il prouve auffi que ,
quoique le mariage foie

bon & établi de Dieu , l'état des Vierges & des continens lui

eil: préférable : fur quoi il cite la première Epître aux Corin-
iC»r.7,iy. thiens & l'Apocalypfe de faint Jean. Il autorife l'affiduité des

L^'xiÂili Moines à la prière par le précepte de Jefus-Chriii & de faint

Tbejjr. s? Exod. Paul : & le chant des Pfeaumes & des Cantiques par l'exemple

if. F/, ix $ ^c ]vx yfe) de David & des trois jeûnes Hommes dans la four-

naife. 11 fait une digrefïion fur l'Ante Chriil à la prière d'Apol-

cap. 7. lonius , & dit qu'il eil certain que l'Ante- Chrifl ou plutôt le Dia-

ble fous la forme d'un homme ^ viendra ;
qu'il détellera le culte

des idoles ,
prêchera la Circoncificn , rétablira l'ancienne Loi, &

fous ce prétexte iéduira les Juifs
;
que pour iéduire les Hérétiques

il fe fera paiTer pour un Dieu , mais moindre que le Père
;
qu'il

trompera les Gentils par fes prefliges
;
qu'après avoir combattu

l'idolâtrie

,
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Fidolâtrie , il fe fera drefTer à lui-même des idoles dans les Lieux
faints , & contraindra par toutes forces de tourmens les Saints à
l'adorer. Il ne décide rien fur le tems de fa venue

, quoiqu'il ne
Je crût pas éloigné. Mais il croit que le régne de l'Ante Chriffc

ne fera pas long ; & que Jefus-Chrift viendra aufïl-tôt. Il ajoute

qu'Elie le précédera ;
qu'il annoncera pendant trois ans & demi

la venue de l'Ante - Chrifl & le dernier avènement de Jefus-

Chrift ; & qu'alors ce qui a été prédit de la prédication de l'E-

vangile dans tout le monde fera accompli. Il donne pour preuve

de la venue prochaine de l'Ante-Chrifl , le trouble où l'on voyoit

alors généralement tous les peuples qui quittoient leurs pays pour

s'emparer decelui des autres,qui abandonnoient la culture de leurs

terres& les autres exercices de la paix, pour ne s'occuper qu'à la

guerre , aux pillages & aux meurtres ; les haines , les injufîices
,

qui régnoient par-tout ; la piété bannie du monde ; les ufurpa-

rions
, qui étoient telles que l'on voyoit des perfonnes dont on

ne fe feroit jamais douté , porter le diadème après avoir dépof-

fédéceux qui étoient aflis légitimement fur le Trône*, les prodi-

ges extraordinaires qui annonçoient de grandes calamités ; les

fréquens tremblemens de terre ; les divers lignes qui avoient pa-

ru dans le ciel ; les grandes famines fuivies de mortalité. Tous
ces événemens conviennent aux dernières années de l'Empereur

Honorius mort en 42 3 . Zachée prend occafion de ce qu'il avoit cy. 9*

dit de l'Ante-Chrift , de parler de la réfurreètion des corps , &
de faire voir que Dieu l'a promife en divers endroits de l'Ecri-

ture. Il allègue ce que nous en lifons dans le trente - feptiéme

chapitre d'Ezéchiel à qui l'Efprit de Dieu fit voir une image de

lajmaniere dont cette réfurre&ion fe feroit dans les derniers jours.

Il allègue encore la réponfe que le Sauveur fit aux Sadducéens

,

qui doutoient delà réfurrettion des morts. Comment lifez-vous ,
Luc l0

» **«

leur dit-il , que Dieu efi le Dieu d'Abraham , d'ifaac & de Jacob ?

apurement il neft pas le Dieu des morts , mais des vivans. Puis

pour donner quelque idée de la vie bienheureufe oui fera la ré-

compenfe des juftes , il dit qu'ils n'auront befoin de rien ; mais

que Dieu par fa prélence leur procurera des joies & des plaifirs

ineffables. Il femble que lorfque Evagre écrivoit , les Gentils

menaçoient encore avec fierté les Chrétiens. Il exhorte Apollo^'^*7 ^ *

nius de ne pas s'en effrayer , PafTurant que Dieu l'aidera à fou-

tcnir leurs efforts , «Se que par fa puifTance il changera les tempê-

tes en une légère écume. Voilà ce qui nous a paru de remarqua-

ble dans ces deux Dialogues, dont le ftyle efl extrêmement mau-

Tome XllL V v v
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vais , obfcur , enfle , &: chargé d'expreflions peu latines. Les

matières qui y font traitées , le font afTez fuperfïciellement : il pa-

roît que l'Auteur les poffédoit de même.
Paulin. x Gennade met parmi les Ecrivains qui ont fleuri avant le mi-

lieu du cinquième fiécle (x), un nommé Paulin,qu'il dit avoir com-

pofé des Traités fur le commencement du Carême. Il ajoute ,

qu'il en avoit lu deux fur le jour du Dimanche de Pâque , fur

TObéifTance , fur la Pénitence , & fur les Néophites. On ne fçait

qui étoit ce Paulin. Il y avoit en 419 un Evêque de ce nom à

Befiers dans le Bas-Languedoc ,
qui en cette année , écrivit une

Lettre circulaire à toutes les Egliles du monde
, pour leur faire

le récit des prodiges & des fignes extraordinaires qui parurent

en divers endroits , fur- tout à Befiers. Nous n'avons plus cette

Lettre , & nous n'en fçavons que ce que la Chronique d'Idace

nous en dit en général. Il ne fpécifie pas non plus ces prodiges

dans fes Fades -, fe contentant de marquer que Jean de Jérufa-

lem fit aufïi connoître par une Lettre circulaire , les lignes ex-

traordinaires dont il avoit été témoin. C'étoit apparemment les

mêmes dont le Comte Marcellin fait mention dans fa Chronique,

où nous lifons que Jefus - Chrift fe fit voir fur le Mont des Oli-

viers ;
que le figne de la Croix parut empreint fur les habits ,

tant des Juifs que de plufieurs autres > qui , effrayés de ces pro-

diges , demandèrent & reçurent le Batême. Il y eut dans le même
fiécle divers autres Paulins , l'un difciple de faint Ambroife, &
même qui a écrit fa vie ; un autre Evêque de Perigueux* Le
premier étoit Diacre de Milan ; & à moins qu'il n'aie été fait

Evêque , ce qu'on ne fçait pas , on ne peut lui attribuer les dif-

cours dont parle Gennade. Le fécond vivoit encore fur la fin du

cinquième fiécle. Celui de Befiers convient mieux au tems , où

Gennade place Paulin Auteur des Traités fur le Carême & fur la

Pâque.

( x ) Gennad. D* Vir. illufl. c. 6 t.
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CHAPITRE XVIII.

Saint Hilaire , Archevêque d'Arles.

I. JT^i E Saint né, comme faint Honorât fon prédéceflcur , fur 5a nairtknce^

V^/ les confins de la Lorraine & de la Bourgogne , naquit
fes ^ lité

!.

„ 1> J 1 ' J 1 J- • / / • 1 sS naturelles
, fes

vers 1 an 401 , deparens honores de la dignité eminente du Con- études. il s'at-

fulat. Son éducation fut conforme à fa naiffance. On lui lit étu- ^cheaumon-

dier l'éloquence & les belles-lettres (y ) , dont il acquit une par-
de*

faite connoiffance , aidé dans ce genre d'étude par de grands
talens naturels. C'en étoit affez avec les biens confidérables qu'il

poffédoit, pour plaire au monde. Il Faima jufqu'au point de s'y

mettre en danger de périr ,
par fon attachement à fes vains hon-

neurs & à fes faux biens. Mais Dieu qui vouloit lui faire évi-

ter le naufrage , fe fervit à cet effet du miniftere de faint Ho-
norât , alors Abbé dans L'Hic de Lerins , fur les côtes de la Pro-
vence.

II. Le faint Abbé quitta fon défert pour un tems, vint trou- Saconverfion.

ver Hilaire , le prefla par les difeours les plus touchans , de re-

noncer au monde. Il lui repréfenta d'un côté la baflefTe & l'infla-

bilité des chofes humaines ; de l'autre , la certitude & la gran-

deur des biens à venir. Hilaire en fut convaincu ; mais plus flat-

té des biens dont il jouiffoit ,
que de ceux qu'on lui faifoit efpé-

rer , il continua à jouir des premiers. Saine Honorât eut recours

à la prière fon refuge ordinaire (s). Il y joignit fes larmes & fes

carefTes; mais rien jufques-là n'ayant pu amollir la dureté du
cœur d'Hilaire , le faint Abbé le quitta , fans toutefois l'aban-

donner. Car trois jours après qu'il m'eût quitté , dit Hilaire , la

miféricorde de Dieu follicitée par les prières , fubjugua mon ame
rebelle. Le trouble de mes penfées avoit banni le fommeil de mes
yeux. Je voyois d'un côte le Seigneur qui m'appelloit à lui avec

bonté : d'un autre , le monde qui me préfentoit de loin tous fes

plaifirs & tous fes charmes. Mon efprit comparoit en lui-même
l'un & l'autre parti & flottoit fur le choix de celui qu'il devoit

luivre. Mais grâces à votre miféricorde , ô divin Jefus, fléchi

(y) Bollan. additm \6 ]*n. Gennad. 1 (x.) Hilar. di Honorât Ttm. i Op. L09».

it Scrip. EccUf. c.6<). \cap. 1 , j.

Vvvij



5 24 SAINT HILAIRE r

par les ferventes prières de votre ferviteur Honorât , vous avez

rompu mes liens pour m'attacher à vous par les liens de votre

amour. AfTujetti à cette heureufe captivité
, je ne tomberai plus

fous la fervitude du péché. Je reviens humilié & fournis à vous ,

dont je irTétois éloigné par mon orgueil.
il donne Tes m 9 j)£s cc momcnt Hilaire fe défit de tous fes biens , les ven-

biensauxpau- ». v r -, j. n ., . ' r
vres, fe renie dit a Ion frère , en diitnbua le prix aux pauvres

,
quitta Ion pays

àLerins. & alla s'enfermer dans le délert de Lerins
,
pour y vivre fous la

conduite de S. Honorât {a). Ce Saint l'y nourrit d'abord de lait,

& enfuite de viandes plus folides , défàlterant fa foif par les

eaux d'une fagefTe toute céiefte. Ses progrès dans la vertu furent

rapides : propre à y former les autres , on le chargea de l'édu-

cation de Salone , fils de faint Eucher ( b ) , depuis Evêque de
Lyon.

il vient àAries \ y. Tout cela fe pafToit avant Pan 426', auquel Patrocle,

n"lilrhL,
U
& Evêque d'Arles ayant été tué , faint Honorât fut choifi pour lui

revient àAries fuccéder. Saint Hilaire le fuivit à Arles 9 mais aufïi-tôt qu'il le
«14170114*8. y jt établi fur ce Siège , il retourna à Lerins gouverné alors par

faint Maxime
,
qui

,
quelques années après fut fait Evêque de

Ries. Il ne jouît pas long-tems des douceurs de cette folitude.

Saint Honorât le rappella auprès de lui dès l'année fuivante
y ou

au plus tard en 428.

V. Ce faint Evêque étant tombé dangereufement malade quel-

ques tems après , les perfonnes les plus qualifiées d'Arles lui de-

mandèrent fur qui ils pourroient jetter les yeux pour lui fuccé-

der : il leur défigna Hilaire
,
qui fut en effet élu Evêque de cette

Ville quelques jours après la mort de faint Honorât , arrivée fé-

lon l'opinion la plus fuivie, le 16 Janvier 42p. Saint Hilaire n'a-

voit alors qu'environ 29 ans. Mais fon mérite furpafToit fon âge

,

étant éminent en toutes fortes de vertus , & tout brûlant du feu

de la foi (c). Il s'étoit fauve à la nouvelle que l'on penfoit à lui

pour l'Epifcopat: mais Cafïius, Commandant des troupes Ro-
maines , ayant envoyé des foldats le chercher , ils l'atteignirent à

quelques lieues d'Arles & l'y ramenèrent (d).

iafs peIt
' te La ^)ignit^ Epifcopale ne toi fit rien relâcher de fe? exer-

pat?
F CC

" c*ces de piété. Il paffoit de la méditation des Livres faints à la

prédication de la parole de Dieu , & de-là à la prière (e) ; mor-

11 eft: fait Evê-

que d'Arles en
418 ou 419.

(a) HlLAR. de Honorât, iipuil Ltot). tom.l,

c. 4. Bol lan. addiem i6jan.

(£) Eucher. 7«/?/*.p. 3 + j-.

(() Serius ad diem ji Jnl. 13.

(d) Vit. Ht!, t. 1 ,Op. Léon. c. 6,&> Bol.
ad diem r 6 Jan.

(O Vit> H*/, ubifup, c, 8. tf GENNAri
eap. 6$.
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tifiant fon corps par les jeûnes, les veilles & le travail des mains.

Ce dernier exercice lui étoit utile , non- feulement pour abattre

fon corps ; mais aufïi pour n'être à charge à perfonne , félon l'e-

xemple de faint Paul. Il femble que fon travail ordinaire étoit

de tricoter ou de nouer des cordes pour faire des filets ; & il s'en

occupoit même pendant qu'il lifoit & qu'il dictoit , & quelque-

fois la nuit. L'étoffe la plus grofliere fervoit à le vêtir, fuppor-

tant avec la même & feule tunique , la chaleur -de l'été , & les

plus grands froids de l'hyver. On ne fervoit à fa table que le pain

le plus bis : le refte de fa nourriture fe prenoit dans ce qu'il y
avoit de plus vil ( e ). Aufli n'y invitoit- il prefque jamais de fé-

culier. Les jours de jeûne il prêchoit depuis midi jufqu'à quatre

heures , fans fe laffer , ni ennuyer ceux qui l'écoutoient ; mais

pour foutenir la foibleffe de leurs corps , il les faifoit affeoir contre

l'ufage ordinaire qui vouloit que le peuple fut debout pendant le

fermon. S'il avoit à parler à des gens de médiocre condition ou
à des perfonnes de la campagne , il fe proportionnoit à la portée

de leur efprit ; fi c'étoit à des fçavans , il prenoit un air & un
ton tout différent , élevant tellement fon difeours , que les plus

habiles trouvoient dans fes façons de parler quelque chofe au-

deffus de l'homme (/). Un jour qu'il étoit prêt de prêcher (g) , il

s'apperçut que plufieurs fortoient après la lecture de l'Evangile , il

les fit rentrer en leur difant : Allez , allez , vous ne fortirez pas fi

aifément de l'enfer.

VU. Son amour pour la pauvreté & fa charité envers les pau- Sa chanté en-

vrcs , le rédui firent à ne pouvoir pas même avoir un cheval pour
3
ers les pau"

fes voyages : & nous verrons dans la fuite
, qu'il alla à pied de-

puis Arles jufqu à Rome en traverfant les Alpes pendant l'hy-

ver (h). Après avoir partagé avec les pauvres fes revenus & le

produit du travail de fes mains , il employa toute l'argenterie

desEglifes &même les vafes facrés pour le rachat des captifs (;');

content de n'avoir que des calices & de patennes de verre pour

offrir le faint Sacrifice. Il mettoit fa joie à envoyer au ciel les

vœux & les offrandes des fidèles 3 qui loin de lui en faire un cri-

me , approuvoient fa conduite en multipliant leurs oblations (/) ,

ravis de ce que celles qu'ils avoient faites auparavant , après avoir

ferviaux myiîeres de Jefus Chrift, fervoient enfuite au foulage-

vres.

(e) Vit. Mil. €ap. 7,8,11,1410. I (b) Gennad. c. 69,

(f)
Ibid. cap. 11. I (0 V,t Hl - <• i 8 »

{g)Wd,cap. 14, 1 \l)lbid.f. 8.
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gement de ceux en qui il reçoit tout ce que nous donnons pour

lui.

s» conduite yHI. Dans le choix des Evêques qu'il avoit à confacrer , il

£re
le

cpifbo- prenoit ceux qu'il falloit traîner à l'Epifcopat , jugeant qu'ils

pal. étoient plus propres pour le miniftere (o). Il établie divers Mo-
nafteres ; bâtit des Eglifes ; & pour orner le Temple du Sei-

gneur , il crut devoir dépouiller , avec l'agrément du Préfet , le

Théâtre de les marbres & de les autres ornemens ( p ). Cétoit

ordinairement le Dimanche qu'il mettoit en pénitence les pé-

cheurs : ce qui attiroit un grand concours de monde qui pleu-

roient & gémifïbient avec lui , s'animant mutuellement à mé-

prifer la vie préfente. Son difeours fini , il commençoit la prière,

qu'il accompagnoit toujours de lés larmes
,
pour obtenir le fruit

de la pénitence à ceux en qui il en avoit jette les femences par fes

exhortations. Saint Honorât ion difciple & Evêque de Marfeille

qui a écrit fa vie , raconte qu'une femme fe mêlant de deviner

par l'efprit impur (q) , le Saint la fit prendre ; & après qu'on eût

lu les leçons de l'ancien Teftament , la fit mettre dans l'Eglife

tn un lieu où elle pouvoit être vue de tout le monde ;
qu'enluite

d'un difeours pour montrer le facrilege de ceux qui confultent

ces fortes de perfonnes , il ordonna au démon de fortir de certe

femme , & qu'il en fortit. Il rapporte divers autres miracles par

lefquels il plût à Dieu de glorifier la vertu de faint Hilaire ( r ) ;

la guérifon de Cyrille fon Diacre ,
qui avoit eu le pied brifé par

la chute d'une groffe pierre (s) ; celle d'une femme aveugle à qui

il rendit la vue en lui impofant les mains ( t
) ; celle d'un pof-

fedé qu'il délivra , en ordonnant au Démon par le nom de Jefus

de fortir (w).

il tient" un IX. L'Evêque d'Embrun étant mort vers le mois de Mars de

^"^y^Tan 438 , le Siège demeura vacant pendant vingt mois par la

feArmèntafre". faftion de quelques laïques ,
qui uferent même de violence pour

empêcher le Clergé de procéder à une c'ieclion canonique (x).

Us vinrent à bout de faire nommer pour Evêque un jeune homme
appelle Armentaire , qui ,

quoique élevé dans la crainte de Dieu,

céda à la tentation & accepta l'Epifcopat. Il auroit fallu iuivant

les Canons , trois Evêques pour l'ordonner ; mais on le conten-

ta de deux qui vinrent d'eux-mêmes fans l'autorité du Métro-

( ) Vit Hit. cap. 8. Ç5 Léo. Epift. 10 ,

6.

(p) Vit. fïtl. c. ij. .

(q) Ibid. f. 1 5.

(r) Ibid. c. 14.

(j) Ibii.c. if.

(t) Ibid. c. 13.

(») Ittd.

( ») Tem. } Câtit.f. n8f.
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politain , ni les Lettres des Comprovinciaux. Mais le jour même
qu'ils ordonnèrent Armentaire , ils fe repentirent de leur faute

& en demandèrent pardon. Armentaire reconnoifiant auffi le

défaut de fon Ordination ,
protefla contre , & pria le Clergé de

cette Eglife d'effacer fon nom des Diptyques. PoufTé toutefois

par les factieux , il retourna à Embrun , & ordonna quelques

Clercs , entre lefquels on prétendit qu'il y en avoit d'excommu-
niés (v). Pour remédier aux troubles que caufoient toutes ces Or-

dinations ïrrégulieres , les Evêques voifins s'aflemblerent , non à

Embrun où ils avoient peut-être à craindre de la part des factieux,

mais à Ries, au nombre de douze. Saint Hilaire préfida au Con-
cile. L'Ordination d'Armentaire y fut déclarée nulle ; & pour
punir les Evêques qui Tavoient ordonné , on leur défendit , fui-

vant le troifiéme Canon de Turin , d'affilier à l'avenir à aucune

Ordination ni à aucun Concile. Pour marquer néanmoins que
le Concile oublioit la dernière faute qu'Armentaire avoit faite

en retournant à Embrun , après avoir reconnu lui-même la nul-

lité de fon Ordination , il fut arrêté qu'on le traiteroit comme
le Concile de Nicée avoit traité les Novatiens dans fon huitième

Canon , fçavoir, qu'il feroit permis aux Evêques qui en auroient

la charité , de lui attribuer une Eglife dans leurs Diocèfes
, qu'il

gouverneroit en qualité de Corevêque , ou pour y affilier au fer-

vice & y participer aux faints Myfleres comme un Evêque étran-

ger
, pourvu que cette Eglife ne fût ni dans la Province des Al-

pes maritimes , où il s'étoit intrus , ni dans aucune Ville.

X. Nous avons encore les actes des autres Conciles , auxquels 11 tient un

faint Hilaire préfida. Le premier efl celui d'Orange. On ne voit
Concile * °*jt • v J r • .- in ,.1 ran^een 441,

point de raiions particulières de la convocation , ii ce nelt qu il un àVaifon en

avoit été ordonné dans celui de Ries, d'en tenir un ou même 44*, & «n à

deux tous les ans. Il s'y trouva dix-fept Evêques : & l'affemblée
s en 4+3 *

fe tint dans l'Eglife Juflinienne , le huitième de Novembre 441.
Le Concile de Vaifon , qui efl le fécond, s'afTembla le treizième

du même mois de Tannée fuivante , chez Aufpicius Evêque de
l'Eglife Catholique de cette Ville (z). On ne fçait pas le nom-
bre des Evêques qui y affilièrent , les uns en mettent quinze ,

d'autres dix-huit. Ce dont on ne peut , ce fcmble , douter , efl

que Vaifon étant de la Province d'Arles , faint Hilaire dût pré-
fider à ce Concile. Nous verrons dans l'article des Conciles ,
qu'il s'en tint un à Arles en 44 3 , où fans doute faint Hilaire tint

auffi la première place.

{j)Uid. 1x87. (t) Tom, $Co»c.p. i44<Çtf 14; 6.
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il dépofa Ce- XL L'affaire qui lui donna le plus de peine pendant fon Epif-

Jidomus ou copat, fut celle de Celidonius , que l'on nomme communément
lomeen

Quelid ine , Avant que d'entrer dansleClergé,ilavoitépouféune

veuve y& condamné des perfonnes à mort dans le tems qu'il exer-

çoit la Judicature. Quoiqu'il fût contre l'ufage de l'Eglife de
promouvoir à l'Epifcopat ceux qui étoient tombés dans ces for-

tes d'irrégularités , Quelidoine nelaiffapas d'être placé fur le Siè-

ge Epifcopal de Befançon : d'autres le font Evêque de la Pro-

vince de Vienne , lans dire de quel endroit. La première opinion

paroît la plus vraifemblable. L'Eglife de Befançon ( a ) met vers

ce tems - là un Quelidoine dans le Catalogue de fes Evêques ;

Quelidoine eft appelle Evêque de Befançon , dans la vie de faint

Romain (b) , tirée d'un ancien manuferit de l'Abbaye de faint

Claude ; & la Lettre de faint Léon dans l'affaire de Quelidoine

,

eftj dans un manuferit qu'on dit aufïijtrès-ancien , adreffée pre-

mièrement à la grande Ville des Sequanois (c) , c eft-à-dire, de

Befançon; &en fécond lieu à la Province de Vienne. Il faut ajou-

ter que ni l'Eglife de Vienne , ni aucune autre que l'on- fâche

,

n'a eu un Evêque du nom de Quelidoine , fous le Pontificat de

faint Léon. On objecte que les pièces fur lefquclles l'Eglife de

Befançon fe fonde , ne font point d'une autorité reconnue , &
que la vie de faint Romain eft ou fuppofée ou falfifiée. C'eft ce

qu'on ne prouve pas: mais quand on en donneroit de bonnes preu-

ves , il feroit toujours vrai de dire
,
que l'opinion qui fait Queli-

doine Evêque de Befançon , eft très-ancienne & qu'elle eft ado-

ptée par ceux-là même qui avoient intérêt de la rejetter , comme
n'étant pas honorable à l'Eglife dont ils font l'éloge. Ce qu'on

dit de plus fort contre la vie de faint Romain , c eft que l'Auteur

au lieu d'appeller Métropolitain l'Archevêque de Befançon, lui

donne le titre de Patriarche
(
d). Mais ces deux termes le trou-

vent joints enfemble dans une Ordonnance d'Athalaric , faite

vers l'an 533, comme lignifiant la même chofe. Quoi qu'il en

{a) Veson. Cfoffiet. tom. z
, p. 9 8 , 1 1 j-

,

114.

( b ) Hilarius venerabilem fupradi6b£

Metropolis Vefontienfîs , Patriarcham Pa-

tricii Pra*fec~torifque favore indebitam fi-

bi per Gallias vindicans Monarchiam à Cè-

de Epifcopali nul la exifteme ratione deje-

ctrat. Vit. S. Rom.

( c ) In vetere fcheda fequens Epiftola

Leonis non ad Viennent tantùm Provin-

cix , fed etiam ad Maximx Sequanorum

DfleSiffimis utiiverjis Epifcopis ,p°r Vrovia-

cias
y
Miixitnam Sequanorum £J Viennenfxum

confîtiHtis Lee. Quae res & prob;ù -ilem d«

loco Syncdi conjecturam facit , 8c Cheli-

donium Vefontionis qux Maximx* Sequa-

norum elt Metropolis , Epiicopum confir-

mât. Labe. Tom. 3 Co»c.p. 1463.

(à) Arque ideo fan&itas vcftra itatuilï*

nos prxfenti definitione cognofeat
,
qubd

etiam ai univerfos Patriarchas atque Me^-

tropolitanas Eccleiias volumus ptrtinere.

Fpifcopos miifa inferibitur hoc modo : iCassiod. /. o , Vnrwr. Efift. 1;.

foit

,
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foit , faint Hilaire étant allé félon fa coutume , à Auxerre voir S.

Germain qui en étoit Evêque , dès qu'on fçut qu'il y étoit , plu-

sieurs perfonnes nobles & quelques-uns de moindre condition ,

vinrent faire à ces deux Saints des plaintes contre Quelidoine.

Saint Hilaire & faint Germain demandèrent que Ton produifit

des témoins ( e ) : en attendant , divers Evêques s'affembleren:

pour juger l'affaire. On l'examina avec tout le foin & toute la

maturité poflible. L'accufation fut vérifiée , & on jugea fui-

vant les règles de l'Ecriture
, que Quelidoine ayant été mari

d'une veuve , devcit renoncer volontairement à l'Epifcopat. La
fuite de cette affaire ne permet pas de douter , que faint Hi-
laire n'ait préfidé à ce Jugement : les Evêques de l'AfTemblée

pouvoient lui avoir déféré cet honneur , foit à raifon de fon an-

cienneté ; foit -parce que le Préfet du Prétoire réfidant alors à

Arles, l'Evêquede cette Ville avoit quelque fupériorité au-deffus

des autres, de leur confentement unanime: ce n'efh qu'une con-

jecture. On croit que le Concile fe tint à Befançon même ; mais

on n'allègue fur cela que des probabilités. L'Auteur de la vie de

faint Hilaire ne le dit point (f).
~ XII. Il fe contente de remarquer que Quelidoine, fe voyant 11 va à Rome

dépofé fe pourvût à Rome : fe plaignant de l'injuftice de la Sen- en 444&44[.

tence rendue contre lui
( g ), Saint Léon qui occupoit alors le

Siège , admit d'abord Quelidoine à fa communion. Saint Hilaire

l'ayant appris
,

partit pour Rome au milieu de l'hyver de l'an

444, n'ayant ni monture ni bagage (//). Après avoir vifité les

tombeaux des Apôtres & des Martyrs , il fe préfenta à faint

Léon avec toutes fortes de refpecls , le fuppliant de maintenir la

difcipline des Eglifes fuivant l'ancien ufage ; & fe plaignant que
l'on admettoit à Rome aux fakits Autels , des perfonnes con-
damnées dans les Gaules par une Sentence publique. Il conjura

ce faint Pape , fi fes plaintes lui paroiiïbient juftes ., de remédier

fécretement à cet abus. Car je fuis venu , ajouta-t-il , pour vous

rendre mes devoirs , & non pour plaider ma caufe ; & je vous

inftruis de ce qui s'eil: paffé , non par forme d'aceufation , mais

par fimple récit : fi vous êtes d'un autre fentiment, je ne vous im-
portunerai pas davantage.

XIII. Saint Léon aifcmbla un Concile pour décider cette af- riaflîfte au

faire. Saint Hilaire y fut entendu avec Quelidoine en préfence Concile dcRo-
* ^ r me en 44 f.

{e) Hilar. vit. c. 16.
j

(g) Vit. Hil.cap. 16.

(f) Sirm. # LABB.Tcm. 3 Conc.p. 1461 1 (b) Uid. c. 17.

fc I4M- I
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l'un de l'autre , & Ton mit par écrit ce qu'ils alléguèrent pour

leurs défenfes. Le Concile trouva trop de hauteur dans les ré-

ponfes de faint Hilaire ; & jugeant par les déportions des té-

moins , que Quclidoinc étoit innocent , il le rétablit dans fon

Siège (i). Saint Hilaire ne changea pas pour cela de fentimens
;

& quelques menaces qu'on lui fit, il ne voulut jamais communi-

quer avec Quelidoine ,
qu'il avoit dépofé avec le fuffrage de tant

de grands Evêques ( / ). Voyant donc qu'il ne pouvoit perfuader

ni le Pape ni fon Concile, il fortit de Rome ; & nonobftant les

Gardes qu'on lui avoit donnés , & l'hyver qui duroit encore , il

s'en retourna à Arles,

iieflaccuféde XIV. Alors les ennemis le croyant dans la difgrace du Pape,
divers crimes, formèrent à Rome diverfes plaintes contre lui. L'Evêque Pro-
se condamné.

j
e£us fe plaignit qu'étant malade , faint Hilaire avoit ordonné

un Evêque en fa place , à fon infçu ( m). D'autres l'accuferent

d'avoir fait tramer des perfonnes pour les ordonner Evêques 5

dans des lieux où on ne les demandoit pas ( n ). On l'accufa de

féparer trop facilement des laïques de la communion pour des

fautes légères (o) ; de s'attribuer l'autorité de régler toutes les

Eglifes des Gaules (p ) ; d'aller par les Provinces accompagné

de gens armés pour donner des Evêques aux Eglifes vacan-

tes
( q ) ; d'indiquer des Conciles & de troubler les droits des

Métropolitains ; de s'être fait une habitude de mentir ( r ). Le

Pape paffant légèrement fur quelques-unes de ces aceufations ,

s'arrêta fur-tout à celles qui regardoient la dépofition de Queli-

doine & l'Ordination d'un fécond Evêque dans FEglife dont

Projeclus étoit titulaire ( s ). Il défendit à faint Hilaire d'entre-

prendre à l'avenir fur les droits d'autrui 5 lui ôta la Jurifdiction

qu'il avoit fur la Province de Vienne ; lui défendit non-feule-

ment d'ordonner aucun Evêque , mais de fe trouver même à au-

cune Ordination ; le déclara féparé de la communion du faint

Siège, & prétendit lui. faire grâce en le biffant dans fon Eglife

fans le dépofer. Saint Léon croyant devoir s'autorifer d'un ref-

crit de l'Empereur Valentinien , qui étoit alors à Rome , en ob-

tint un adrelfé au Patrice Aëtius Commandant des troupes de

l'Empire dans lesGaules (r), par lequel il étoit défendu à faint Hi-

(;')Leo. Epijl. 10, c. j.

(0 Vit,Eil.\«. 17.

(t«) Léo Bpifî. 10 , c. 4.

(*) Ibid. cap. 6.

(0) ibid. cap. 8.

(p) Ibtd. cap. z«

(7) Ibid. cap. 6.

(Vj Ibid. cap. 4.

( s } Tom. 3 Cofic. p. 1401. $ Léo. Epift»

10.

(t) Ttm. 3 Cons.p, 1401.
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aire & à tout autre , d'employer les armes pour les affaires ec-

cléfiafliques ; & à tous Evêques , foit des Gaules , foit des autres

Provinces , de rien entreprendre contre l'ancienne coutume, fans

Pautorité du Pape.

X V. L'Auteur de la vie de faint Hilaire a parlé fous filence n tâche deflé-

le procédé de faint Léon & de fon Concile contre faint Hilaire , dur le pape

,

& les raifons que ce faint Evêque allégua pour fa défenfe , no- ™*L
S inutlle-

fant pas , dit-il , examiner les jugemens & la conduite de deux

fi grands hommes
, que Dieu avoit déjà appelles à fa gloire lorf-

qu'il écrivoit(tt). Mais il nous apprend que faint Hilaire étant

tombé malade à fon retour de Rome , n'omit rien pour fléchir

faint Léon , & qu'il fit en cette occafion toutes les foumifïlons

& toutes les avances que fon humilité lui fit juger raifonnables.

Il lui députa premièrement le Prêtre Ravenne
_,
qui fut depuis

fon fucceffeur ; enfuite il lui envoya deux faints Evêques , l'un

nommé Nectaire , l'autre Confiance. Outre ce qu'il les chargea

de dire au Pape de vive voix , il y a apparence qu'ils furent aufïl

porteurs des écrits qu'il compofa pour fa juflification , & dont

aucun n'efl venu jufqu'à nous. Auxiliarius qui avoit été autrefois

Préfet des Gaules, & quife trouvoit alors à Rome ,
parla en-

core à faint Léon en faveur de faint Hilaire , dont il connoif-

foit la vertu. Mais il paroît que toutes ces démarches furent inu-

tiles ; & l'on peut , ce femble , en juger ainfi par la Lettre qu'Au-

xiliarius lui écrivit au fujet de l'entretien qu'il avoit eu avec le

Pape. Comme vous-êtes , lui dit-il , toujours ferme & confiant

dans vos réfolutions , & toujours égal à vous - même , fans vous

laiffer emporter ni au trouble du chagrin , ni à la douceur de la

joie , je ne vois pas l'ombre d'arrogance dans votre fainteté ;

mais les hommes ont peine à fouflfrir que nous parlions avec la

hardieffe qu'inipire une bonne confcience. D'ailleurs les oreilles

des Romains font d'une extrême délicatefTe. Si vous vous y ac-

comodiez un peu , vous gagneriez beaucoup Se vous n'y perdriez

rien. Accordez-moi cela
, je vous en prie , & diffipez ces petits

nuages par une petite condefeendance. On ne lit point que faint

Hilaire ait eu aucun égard a cet avis. Mais il paroît que fa fer-

meté ne put empêcher l'exécution de la Sentence du Concile en

laveur de Quelidoine
;

qu'il continua à gouverner l'Eglife de

Befançon , & qu'Importunus
,
qui avoit été mis à fa place , fut

contraint de la quitter ( x ). Nous finirons ce qui regarde cette

conteftation par le jugement qu'en a porté le Cardinal Baronius,

(«) Vil. HH, cap. 1 7.
(
x) Cù'iffiet. Vefom. 1. 1\ f. I Z % , 1 16.

X xx ij
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Apres avoir tranferit la Lettre affez vive du Pape Hilaire contre

faint Mamert Evêque de Vienne , aceufé d'avoir ordonné un

Evêque à Die malgré le peuple & par violence
;
que Ton ne s e-

tonne pas , dit-il (y) , fi ce Pape s'élève avec tant de véhémen-

ce contre un Evêqne dont la fainteté eft, fi illufhre, Dans ces cho-

fes qui dépendent du témoignage des hommes , il eft aifé que

toutes fortes de perfonnes foient trompées : & c'eft ce qui arriva

auffi à faint Léon lorfqp il parla avec tant d'aigreur contre fainr

Hilaire. Qui ne fçait que les oreilles des Papes font fouvent

remplies du bruit que font de fauffes accuiations, par lefquelles on

les furprend : enfuite de quoi ils maltraitent un innocent,& croient

néanmoins ne rien faire que de jufte»

La mon en XVI. Saint Hilaire pafïa le refle de fes jours dans les mômes
+4?» exercices de piété ,

qu'il a pratiqués dès le commencement de

fon Epifcopat (&) occupé de la prière, de la prédication, du

travail des mains ,
jeûnanr , marchant nuds pieds. Il vivoit dans

une maifon commune avec fes Clercs , n'ayant que fa cellule

comme un autre ; fe levoit à minuit les jours de Dimanche , fai-

loit à pied trente mille qui font dix lieues , aiïiftoit à l'office où

il prêchoit (#) , nourriffant fon peuple du pain de la parole juf-

qu'à la feptïéme. heure , c'eft-à-dire , une heure après midi. On
lifoit toujours pendant qu'il prenoit fa réfection ; & il en intro-

duilit la coutume dans les Villes (b). Il avoit repris plufieurs fois

en particulier le Préfet de fes injuitices , fans qu'il s'en corri-

geât ( c ). Comme il entroit un jour dans l'Eglife pendant que
faint Hilaire préchoit, le Saint lui dit ,

qu'il n'étoit pas digne de
recevoir la nourriture célefle , après avoir mépriiè les avis falu-

laires. Le Préfet fe retira confus ; & faint Hilaire reprit la fuite

de fon Difcours. Il mourut épuifé de travail & d'auftérités dans

.la quarante-huitième année de ion âge ,,le cinquième de Mai de

l'an 440 (d)
,
jour auquel les anciens Martyrologes marquent fa*

Fête. Son corps fut porté avec un grand nombre de cierges al—

(7) Non mireris, le£lor,Romanum Pon-
cificem Hilarum adversùs Mamertum a-

deo vehemsnter infurgere , virumurde-
clararont éventa fan&itate infignem. In

liis enim cjuxl contention" fori |uint
,
per- (a) Ibid. cap. 1 1.

facile eft quemejue deeipi. Perfîmile etiam
ianclo Leoni accidit qui in fan&am Hila-

rium eâdem ferme ex caufâ acerrimè in^-

vedus eft. Quis nefeiat- fapè accidere ut

falfîs aceufar < nibus & fubreptionibus au-

res Pontiiicuni x.epleantur , & cùm putanc

agere quàd juftum appareit , er:fficent

innocentem ? Barcn, ad an. 464 c. 8 ,p*

Vit Mil. c. iS &c. 14.

( b ) Cibum fine le&ione non fumpn"r»

I
Ah eodeni in Civitatibus ifta eft inveda -

primiwis confuetudo. Vit. llil. ton. 1, 0^
Léon.

(c) Ibid. ctp. 10.

[à) Gennad. di Script, ecdtf, (, fp„
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lûmes , dans l'Eglife de faint Etienne , îe peuple s'écrunt avec

larmes : Voici un jour qui fait cefier pour jamais les injuftes re-

proches qu'on a faits à ce faint Evêque (e). De-là on le tranfporta

devant l'Autel du Martyr faint Genès , où chacun s'emprefîa de
le toucher & d'avoir quelques morceaux de fes habits. Les Juifs

mêmes fe trouvèrent à fon enterrement, chantant des Pfeaumes
en Hébreu pour honorer fes funérailles.

XVII. Ses conteftations avec faint Léon, n'empêchèrent pas
Sonéloge 'S.

ce faint Pape de le qualifier après fa mort , un Evêque de fainte teur de fa viel

mémoire (f) . L'Auteur de fa vie , qui avoit été témoin oculaire

de fes actions vertueufes , même les plus fecrettes , ne doutoic
point qu'elles ne lui eufîent mérité la gloire éternelle (ç) : & l'E-

glife a confirmé fon jugement par le culte public qu'elle rend à
ce Saint depuis un grand nombre de fiécles. Cette vie porte le

nom de S. Honorât Evêque de Marfeille (h).l\ avoit été difciple

de faint Hilaire , & élevé fous fes yeux dans la crainte du Sei-
gneur. Il étoit Evêque de Marfeille vers l'an 400, & vivoit en-
core fous le Pontificat de Gelafe en 4^4. Il marque lui-même

,

qu'il n'écrivit la vie de faint Hilaire ( i ) , que long-tems après fa

mort. Ce qui fait tomber l'opinion de ceux qui l'attribuent à

Ravenne fucceffeur immédiat de faint Hilaire, mort avant l'arr

46 1.

XVIII. On voit par cette vie ( /) , que faint Hilaire avoit Ecrits de faint-

fait des Homélies pour toutes les Fêtes de l'année
, qu'il avoit Hi^re.

écrit un fort grand nombre de Lettres , compofé la vie de faint

Honorât fon prédéceileur ; fait une explication du Symbole
,

quelques vers qui marquaient le feu & l'abondance de fon efprit;

& un grand nombre de Mémoires pour la défenfe de fa caufe
auprès du Pape faint Léon {m). Il ne nous refte aucune de fes

Homélies , fi ce n'eft peut-être celle fur le martyre de faint Ge-
nès , qui eft la cinquantième parmi les Homélies d'Euiebe d'E-
mefe (»). Nous n'avons non plus qu'une de fes Lettres : c'eft celle

qu'il écrivit à faint Eucher. Elle eiï courte , mais de conféquen-
ee , puifqu'elie nous afTure que ce faint Evêque eft Auteur des
deux Livres des Inftitutions qui portent fon nom. Elle nous ap-

(?) Vit. HtLe. 21 , 22.

(/) Léo. Epift. 36.

jjj) Fit. Hil. cap. 24.

(h) Gfnnad. cap. 99.
(i) To: annorum fpatiis evoluris , in tuo-

nnn filiorum renafei non ceilas honoribus

arque reparari. Vit, Hil, r. 24.

j/J Vita Honorati antiftitis , fiomilixin

totius anni feftivicatibus expedita: , S ym-
boli expoûtio, Epiftofertun vero tantus'nu-
mejrus , verf,.s etiam fontis ardentis. Hil.
vit. c. 11,

(m) Quanta in liac caufa diftaverir, huic
operi nulJâ polfum rations conne£tere.J4'<4
cap. 17.

(»J Tom, 6 } Bibl. Tat.p. 324.
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prend aufïï que faint Eucher avoit deux fils , dont l'un fe nom-

moit Salone. Saint Hilaire qui n'avoit lu ces deux Livres qu'en

courant , à caule que celui qui les lui avoit apportés , étoit preffé

de les reporter
,
pria faint Eucher de lui en envoyer une copie

le plutôt qu'il pourroit , afin qu'il pût profiter des inftructions

qu'il y donnoit à les enfans , au nombre defquels il le prioit de

le compter. C'en
1
le fujet de cetteEettre que l'on a imprimée par-

mi les œuvres de faint Léon (o). Saint Eucher qui avoit reçu plu-

fieurs autres Lettres de faint Hilaire , dit qu'elles étoient très-

longues & très-éloquentes (p) : en quoi il s'accorde avec Auxi-

liarius , dont le jugement ne peut être rejette
,
puifqu'il étoit un

maître en fait d'éloquence. Il ne trouve point d'expreiïion pour

relever le mérite de ces Lettres (q) , où l'éloquence brilloit , dit-

il
_,
avec autant d'éclat

, que leur Auteur étoit élevé au-defius des

autres hommes par fa modeftie & fes autres vertus. Gennade dit

en général , que tous les Ecrits de faint Hilaire portoient les

marques de fon admirable génie (r) , de fon profond fçavoir &
de fon ardente foi : mais il loue en particulier le Panégyrique

qu'il prononça en l'honneur de faint Honorât fon prédéceffeur

,

au jour anniverfaire de fa mort , en préfence du peuple de la Ville

d'Arles.

Pané(ryrique
XIX. Cette pièce eft en effet digne des plus grands éloges ,

de fanu'Hono- tant pour la douceur & l'élégance du flyle
, que pour la beauté ,

rat. t. 2 ,
Op.

je cnoix & la variété des penfées. Nous y apprenons qu'encore

que ce foie l'ufage des Orateurs de louer les nommes par la no-

bleffe de leur origine , & de leur faire un mérite des vertus de

leurs ancêtres , lorfqu'ils n'en ont pas eux-mêmes (s) , cette fa-

çon de louer ne doit point avoir lieu parmi les Chrétiens , où le

fuprême degré de la nobleffe eft d'être compté entre les enfans

de Dieu ; & où une naiffance iîluftre n'eft honorable que par le

mépris qu'on en fait. Saint Hilaire ne s'étend donc point fur les

(o) Tom. i Op. S. Léon, infine.

(p) Unde quia me refpondere copiofîus

fpatiofiffîmis ce facundiflîmis litteris tuis

fa?pe poftulas. Eucher. ad Hil. p. 41.

\q) Di&u difficile eft quanti mihi pretii

fuerint littera: lanctitatis tua: , in quibus

ita expreiiam facundiam recognovi , fïeut

tenes in aliis modeftix morumque operi-

bus principatum. Auxiliar. Hil. vit.cat.

II.

(r) Aliqua & parva edidit qua? erudita:

terri , neceiîario opère vitam fandi Hono-
rati prxdecelloris fui compofui. Genxad.
c. 6y.

( s ) Eft illud notum oratorix di'ciplinx,

quorum laudandam receperim vitam
,
pa-

triani priùs & originem prxdicare,ut quod
in propriis virtutibus deeftjn pairum glo-

ria praeceififle videatur. Nos auteni om-
nes in Chrifto unum fumus, &: faftigionl

nobilitatis eft inter Filios Dei cemputari
;

nec addere nobis quidquam ad dignita-

animx & fidelis lingux indicio funt.: in I tem terrenx origir,is decus , niiî contenicu

quibus praxipuc, & ad multorum milita- 1 fuo poteft. Vit. Hsn.t, 1 Op. Lee».
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avantages de la naiiTance de faint Honorât. Il patte tout d'un

coup aux marques de vertu qu'il donna n'étant encore que Ca-
téchumène ; à fa libéralité envers les pauvres ; à Ion invincible

réfolution de quitter le monde , fes faux biens , fes vains hon-
neurs ; à fon amour pour la retraite ; à fa charité envers les étran-

gers
,
qui étoit telle , que les Evêques qu'il recevoit quelquefois,

pouvoient apprendre de lui les règles de fhofpitalité. S'étant fait

couper les cheveux & ayant quitté fa Patrie , il fe retira avec

Venant fon frère (r) dans les Iflcs pour y vivre fous la conduite

de faint Caprais : cherchant enfuite un pays où la langue latine

ne fût pas en ufage , il paffa en Acaïe , c'efl-à-dire , dans la

Grèce & dans le Peloponefe. Il fut accompagné dans ce voya-

ge , de fon frère & de faint Caprais ; mais Venant épuifé de fa-

tigues & de maladies , mourut à Méthone. Cette mort fit naître

à faint Honorât le delfein de retourner dans les Gaules , dont
il prit le chemin par l'Italie & la Tofcane. L'Ifle de Lerins fut

le lieu qu'il choifit pour fixer fa demeure. Cétoit un défert af-

freux , où l'on ne voyoit que des ferpens & autres bêtes veni-
meufes. Saint Caprais & faint Honorât en firent la demeure des
Saints , recevant fous leur difcipîine tous ceux qui y venoient
des pays voifins travailler à leur falut. Saint Honorât y bâtit des
logemens pour fes Moines , & une Eglife pour le Service divin

;

dont il fut lui-même le Miniftre («) , ayant été élevé d'abord à
la Cléricature , puis au Sacerdoce. Rien n'eit plus édifiant que
ee que faint Hilaire dit de ce nouveau Monaflcre : la chafteté

,

la fainteté , la foi , la fageffe , la jufîice , la vérité
, y brilloient

avec éclat. Saint Honorât infatigable dans les travaux de la pé-
nitence , & également avide du falut de tous , fçavoit fe propor-

tionner à leur capacité & à leurs befoins pour les gagner tous à
Jefus-Chriit. Il reçut dans cette Ifle la vifite de faint Eucher &
de beaucoup d'autres faints perfonnages : ce fut de lui dont Dieu
fe fervit pour la convcrfion de faint Hilaire

, qui rapporte lui-

même fort au long la manière dont elle s'opéra. Saint Honorât
tiré de fa retraite pour gouverner TEglife d'Arles , fon premier
foin fut d'y établir la concorde qui en avoit été bannie par les

brigues qui avoient régné dans l'élection d'un Evêque. Sous fon
gouvernement FEglife d'Arles fleurit comme avoit fleuri le Mo-
n^flere de Lerins

,
quand il en étoit Supérieur. Son Epifcopat (ne

(*) R -diguntur ad brèves capillos luxu- I citatur , apta Monachorum habitaculis u
fiantes emmx. Ibtd. I fta confurgun t. ]£»</..

( u ) Ele&is Dei Ecclefia; Templum ex- •
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de peu de durée , c'eft-à-dire , de deux ans & quelques mois,

depuis la fin de l'an 426 jufqu'au 16 de Janvier de Tan 428 ,

qu'il mourut. Il avoit encore prêché dans l'Eglife le jour de l'E-

piphanie, c'eft-à-dire, le fixiéme du même mois. Quelques mo-
mens avant fa mort , il fit au Préfet des Gaules & à d'autres per-

sonnes de condition qui étoient préfentes , un Difcours patétique

fur la nécefïité de mourir , fur l'inconftance de la vie , fur le mé-
pris des biens & des honneurs temporels , fur les avantages d'une

bonne mort. Saint Hilaire qui nous l'a coniervé , dit qu'il en fai-

foit fouvent à fon peuple , & qu'en traitant du myitere de la

Trinité ( x ) , perfonne n'en parloit avec plus de lumière & de

netteté , distinguant dans la Trinité trois Perfonnes unies par

l'éternité & la majefté d'une même gloire. Il finit fon Panégy-

rique en lui adrefîant la parole
,
pour le prier de fe ibuvenir de

Ion peuple , d'en être le protecteur auprès de Dieu , de lui pré-

fenter les prières qu'ils faifoient fur fon tombeau ; & d'obtenir

que conjointement avec leur Evêquc , ils miffent en pratique ce

qu'il leur avoit enfeigné. Il ne nous refte rien des Homélies à

fon peuple , ni de ce grand nombre de Lettres qu'il avoit écri-

tes , toutes pleines d'onction , de douceur & de gravité ( y ). Il

les écrivoit fur des tablettes cirées finvant la coutume de ce tems-

là {%) . Saint Eucher en ayant reçu une de lui écrite de cette ma-

nière , lui dit dans fa réponfe
,

qu'il avoit renfermé une féconde

fois le miel dans la cire d'où il avoit été tiré. Le même faint Eu-

cher fait un grand cas de la Règle que faint Honorât avoic

établie à Lerins (a) : & il fut ordonné dans le Concile d'Arles

de Tan 454 ( b) , qu'elle feroit obfervée dans tous les points.

Nous ne l'avons plus ; & il n'en efl pas même fait mention dans

la Concorde des Règles de faint Benoît d'Aniane.

Autres Ecrits X X. Pour revenir aux Ecrits de faint Hilaire , il ne paroît
de s - pilaire

, pas qUe fon explication du Symbole foit venue jufqu'à nous.
«u qui lui font %. i ? / • i • / j tï' 'V
attribues. Quelques-uns ont cru que c etoit la neuvième des Homélies qui

(x) Quotidianus fiquidem in fmceriilîmis

tractatibus confeiTionis Patris ac Filii ac

Spiritus Sancti teftis fuit. Nec facile tam
ex;.-rtè, tam dilucide quifquam de divini-

tatis Trinitate diileruit , cùm eam perio-

nis diftingueres , & gloria; a'ternitate ac

majeftate lociares. Vit. Ron. ubifuprà.

( y ) Hinc ad illum undique litterarum

officia perlata funt , .quibus ille quam no-

vis affe&ibus vanata reddebat, quam gra-

via, quam blanda, quàm dulcia. Ibiâ.

( %, ) Unde Eucherius cùm ab eremo in

tabulis, utallolet , ectâ illitis litteras ejus

accepiilet : mel , inquir
5
fuum ceris reddi-

difti. Uid.

(^)Digna qua: cœleftibus difciplinisHo-

norato authore fundata fît
,
quar tantis in-

ftitutis tantum nada lit Patrem (iniula
)

Eucher. de laude Ertmi. num. 41 , fâ Hom,

n>
{ b ) Régula qua» à fundatore ipfius Mo-

nafterii Lirmenlïs dudum conftituta eft in

omnibus cuflodua. Jom. ^Conc.f. 102 f,

portent
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porte le nom d'Eufebe d'Emefe ; mais elle eft , ainfi que la fui-

vante qui traite aufll du Symbole , de Faufle Evêque de Ries.

Le Poème en vers héroïques fur les fix premiers chapitres de la

Genefe, adrefTé au Pape Léon (c
)

, & imprimé parmi fes œu-

vres , n'eft pas non plus de faint Hilaire ,
quoiqu'on l'ait donné

fouvent fous fon nom , & qu'il lui foit attribué dans quelques

manufcrits. C'eft plutôt un efTai qu'un ouvrage de poéiie , rem-

pli de fautes qu'on ne pardonneroit point à un commençant , &
où l'on obferve à peine la mefure des vers. Il y en a même plu-

fîeurs qui ne font point achevés. On lui en a attribué un autre

fur le martyre des Machabées (d) ; mais fur de fimples conjec-

tures ; & un troifiéme fur la Providence ,
qui porte aufli le nom

de faint Profper. La raifon de lui attribuer ce dernier Poème ,

eîî, dit-on, que l'Auteur étoit Semipélagien (e). Ce feroit au

contraire une preuve qu'il n'eft point de faint Hilaire , dont les

Xentimens fur la grâce font tout oppofés à ceux de ces Héréti-

ques. On en jugera par la manière dont il parle de fa conver-

ïion , dont nous avons déjà dit quelque chofe. Quelles agitations,

quelles tempêtes
(f)

n'excita point en moi le combat de mes vo-

lontés oppofées ? Combien de fois voulois-je & ne voulois-je plus

une même chofe ? Mais enfin Jefus-Chrift agit en moi pour Ho-

norât ; & trois jours après qu'il m'eût quitté , la miféricorde de

Dieu follicitée par fes prières fubjugua mon ame rebelle. Le trou-

ble de mes penfées avoit banni le fommeil de mes yeux. Je voyois

d'un côté le Seigneur qui m'appelloit à lui avec bonté ; d'un au-

tre , le monde qui me préfentoit de loin tous fes plaifirs & tous

fes charmes. Mon efprit comparoit en lui-même l'un & l'autre

parti & fiottoit fur le choix. Mais grâces à votre miféricorde , ô

divin Jefus , fléchi par les ferventes prières de votre ferviteur

Honorât , vous avez rompu les liens qui m'attachoient au inon-

da
, pour m'attacher à vous par les liens de votre amour. Affu-

jetti à cette heureufe captivité , je ne retomberai point ious la

(c) Tom. 1 Op. Lcon. in fine.

(d) Du Bosc. Tetn. z
, p. 198.

(?) Noris. Hijl. Pelag.c. IJ.
'

('/) Qii^ tempeftaces diverfatum & in-

ter fe compugnantinm voluntamm excita-

CZ funt ,
quoties iîbi in animo meo' velle

Se nolle futceffit
;
& quid plura ? Abfente

illo partes in me fuas Chriftus exequitur :

poft biduum oration.Sus fuis per mifera-

tionem D-'i mea contumacia fubjugatur.

Fugaverat enim Commun cogitatio Se in-

vitante me pio Domino totus eminùs cum
voluptatibus fuis mundus adftabat. Quid

expetendum
,
quid relinquendum (uade-

retur , animas mecum tamquam collatis

apud amicum trnetatibus , ventihbat : gra-

tias tibi
, Jefu bone, gratias qui dirupifti

vincula mea , famuli toi Honcrati pia (up-

plicatione permotus , & injecifti mihi vin-

cula amoris tui,quibus fi tenear,numquam

peccati vincula revalefcant. Vit. Hen.t, 1 ,

Op. Lton.

TomeXlll. Yyy
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fervitude du péché. Eft - ce ainfi qu'auroit parlé un Semipéla-

gien , dont les principes font y
qu'un homme peut avoir de lui-

même le deflr de fe convertir ; & qu'il y a réellement en nous un

commencement de foi que Dieu n'y a pas mis ? On a enfin attri-

bué à faint Hilaire d'Arles , l'hiftoire du martyre de faint Gè-
nes, & le Traité de la vocation des Gentils. Mais cette hiftoire

porte dans les manufcrits le nom de faint Paulin , & Ton n'en,

cite aucun qui la donne à faint Hilaire. Quant aux Livres de la

vocation des Gentls , on s'eft comme réuni à deux opinions ;

fçavoir, qu'ils font ou de faint Profpcr ou de faint Lccn. Nous
en parlerons ailleurs. C'eft tout ce que nous fçavons des Ecrite

de faint Hilaire. Il en avoit compofé d'autres (g) qui étoient des-

preuves de fon érudition même dans les fciences profanes , en

particulier dans les philofophiques. Il n'en eft rien venu jufqu'à

nous. Il joignoit à une grande facilité de parler , même fur le

champ (h) , celle de di£ter en même-tems qu'il lifoit & travailloic

des mains : ce dont faint Edefius , Poète célèbre de Ion tems ^
dit avoir été témoin ( i ). La vie qu'il nous a donnée de faint Ho-
i orat a été imprimée à Paris en 1578 & 1 673. La première édi-

tion eft de Genebrard qui y joignit la Lettre de faint Eucher

fur l'éloge du défert. Cet opufcule fe trouve aufïi dans la féconde

avec un autre Ecrit de faint Eucher intitulé , Le chemin à l
y
éter-

nité. Surius & Bollandus ont aufïi inféré cette vie dans leurs re-

cueils , de même que le nouvel éditeur des œuvres de faint

Léon. Nous l'avons en françois de la traduction de Monfieur

Arnauld d'Andillu

[g. Inexhauftum facundiae fontem, phi- { Plenos foie jugi dfgiîos ceffuîelabori.

îofophicorum dogmatum interiorem ve-
}
Neétendi ratio varias înjunxerat horas,

ramque do&rinam praclara pofteris tra-

dita ejus eloquio monumenta teftantur.

Vit. Hil. t. 1 ,Op. l.eov.

( h ) Temporalis ejus prxdicatio quan-
tum flumen eloquentix habuerir, nec co-

gitare me porte fateor. Ibid.

(
;') Vidi ego nec dignus tantaad prasco-

|

fari, Ibti,

nia teftis

Necfînem precibus mtrtatus fecerat adus*.

Credere vix poflum quemquam lie tempo»-

re eodem.
Ne&ere dictantem , relegendo leda £a--

tendo

Ore, manu fimul hoc operari > attendere ?
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CHAPITRE XIX.

Saint Eucher Archevêque de Lyon , & Salvius Evêque

dOtlodure.

I. J\*l E Saint qui fe donne la même origine que celle des Mar- Origine de s.

V_> tyrs de Lyon (/) , faint Epipode & faint Alexandre , foit ^cher:fesen^

qu'il defcendît de leurs ancêtres , foit parce qu'il étoit fpirituel-

lement dans la même Eglife qu eux , naquit avec des talens heu-
reux , un efprit fubtil , pénétrant Se élevé , & toutes les autres

difpofitions naturelles qui concourent à former les grands hom-
mes. A l'aide de tous ces avantages il acquit une Vcience pro-
fonde (m) , & une éloquence vive & preflante qui fe remarque
aifément dans les Ecrits que nous avons de lui (n) . Il fut marié
à une Dame nommée Galla dont il eut deux fils (0 ), l'un appelle

Salone , & l'autre Veran
,
qui furent tous deux élevés à l'Epif-

copat, du vivant même de leur père. Il y en a qui lui donnent
aufli deux filles , Conforcie & Tullic , mais la chofe n'eit pas cer-

taine.

IL II n'y avoitpas long-tems qu'il s'étoit engagé dans le ma- !1 q uItte le

riage , lorsqu'il conçut le defTein de la retraite. Il choifit FIfle

de Lero proche celle de Lerins. On ne fçait point en quelle année
il s'y retira : mais on ne doute point que Galla fon époufe ne
Fait accompagné dans cette retraite (p). Ses enfans l'y fuivirent

aufli : mais afin qu'ils ne lui fuflent pas un fujet de diftraction

continuelle , il les envoya à Lerins , où Salone fut inftruit par

faint Honorât (q) , & forme enfuite dans toutes les feiences fpi-

rituelles par faint Hilaire qui fut depuis Evêque d'Arles. Salone

fc perfectionna fous la difeipline de Salvien & de Vincent (r) ,

célèbres alors en fageffe & en éloquence. Le premier prit aufli

foin de Veran (s) ,
qui comme fon aîné , avoit reçu les premières

inftructions de faint Honorât.

III. Le voifinage de Lerins lui facilita un commerce de lettres Son union ».

vec S.'Hono-

( / ; ErsEB. Emift. Hom, 49.

(»w) Mamert. Lib. 1 di anima , cap. 10.

(«) Si don. lib. 4 . Epift. j.

r (0) Gennad. d* Vir.ill. cap. 6).$ Salv.
Epiji. S.

[p ) Paulin. Epift. 51.
rat

> S. Paulin

( q ) Eucher. lib. 1 ad Sale», &S.Hilaire,e*

(r) Salvian. Epijl. 9. 4ii,4iJ.

[s) Idem Epijl.p. 8.

Yyyij
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€c d'amitié avec faint Honorât & avec faint Hilaire : & quoi-
qu'il n'eût pu connoîtrc faint Paulin dans le monde

5 parce qu'il

y avoit trop long-tems que ce Saint s'en étoit retiré , il ne laifla pas

de vouloir être uni avec un homme dont la fainteté éclatoit de
toute part. Il envoya donc (r) , tant en fon nom qu'en celui de
Galla , vers l'an 412 , à Noie vifiter ce Saint qui en étoit Evê-
que depuis l'an 400. Saint Paulin appelle fes enfans ceux que
iaint Eucher lui envoya , & il témoigne que ce fut d'eux qu'il

apprit le lieu de la retraite de faint Eucher & de faint Honorât.
Dans la Lettre qu'il écrivit l'année fuivante 413 («) , à faint Eu-
cher & à Galla , il leur fouhaite une longue vie dans une par-

faite union conjugale , afin qu'ils euflent l'un & l'autre la fatisfa-

£lion de voir leurs enfans bénis de Dieu. Il s'étoit informé par
ceux-là mêmes qu'il chargea de fa Lettre > de la fanté de faint

Eucher & de celle de fa femme ; & fut bien aife d'apprendre qu'ils

s'occupoient fans relâche des œuvres de piété.

qLfde
f

Lyo
E

t-
l V ' Cefl à faint Honorât & à faint Eucher

,
que Cafïien

vanc l'an 441. adreffa en 425 ou 426 , l'onzième de fes Conférences
>
pour fa-

tisfaire au defir qu'ils avoient de connoître la vertu des Anacho-
rètes de l'Egypte. La dix-huitiéme qui fut écrite en 427 , efl

encore adreffée à faint Eucher ; comme Cafïien ne le qualifie que
ferviteur de Jefus-Chriit. , on en infère avec raifon qu'il n'étoit

encore alors que Moine & laïque. Dans une Lettre que faint

Hilaire d'Arles lui écrivit en 429 , pour lui demander une
copie de fes Inflitutions , il lui donne le titre de Pape , tant

dans L'infcription qu'à la fin. Ce qui pourroit donner lieu de
croire que faint Eucher étoit dès-lors Evêque. Mais on convient
qu'il ne le fut que plufieurs années après ;.& que faint Hilaire

n'ufe de ce terme à- fon égard
, que pour marquer combien il re-

fpe&oit.fa vertu. Ce qu'il y a déplus certain, c'eft que faint Eur
cher étoit Evêque de Lyon avant l'an 441 , auquel il ligna les ac-

tes du Concile d'Orange tenu en cette année.
Sa mon en V. L'hiftoire ne nous a laifle aucune autre particularité de

fon Epifcopat : elle nous apprend feulement en gérerai (x) , qu'il

furpaffa de beaucoup les grands Evêques de fon rems ;
qu'il fut

humble de cœur , d'un mérite fupérieur , fçavant & éloquent 5

& qu'il mourut l'an 449 (y) , après avoir éclatté dans le monde

*4?

(f) Paulin. Epifî. ji.

( u ) Idfm. ibid.

( * ) Haud quaquam Eucherium prxre-
rierim

, qui coeli appeteris , humilis fpiri-

iu, arduus merito, feientia: plenus, elo-

quii profluus , magnorum fxculi fui Pon-
rificum longe maximus fuir. ^Mamert. /,

x de flattt.inima. cap. 9.
]

[y) Prosp. Tïre'mQbrons
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par la perfection de fa vertu , comme unaftre d'une admirable

fplendeur , & fervi de modèle aux faints Solitaires de l'Ifle de
Lerins (z).'U n'eft qualifié que Prêtre dans les éditions de Genna-
de (#) : mais dans un ancien manufcrit de Corbie , on lui donne
le titre d'Evéque : leçon qui eftautorifée par tous les anciens qui

ont parlé de faint Eucher.

VI. Le premier des Ecrits qui nous refient de lui , eft un s« Ecrits: PE-

Traité en forme de Lettre , où il fait Féloge du défert & parti-^^ j

ferr '

culierement de celui de Lerins. 11 eft adreffé à faint Hilaire , que Traité. Tom.

l'amour de la folitude avoit engagé à retourner à Lerins aufTi- 6 Bihl
- *"• f»

tôt qu'il eût vu faint Honorât établi fur Je Siège Epifcopal de '

rj

la Ville d'Arles. Il faut donc le mettre après l'an 426 , auquel

ce Saint fut élu Evêque. Saint Eucher le commence en louant le

courage que faint Hilaire avoit fait paroître en quittant faine

Honorât qu'il avoit iuivi à Arles
, pour retourner dans le défert,

& dit
,
qu'il avoit témoigné plus de vertu en y retournant, qu'en

y venant la première fois avec ce faint homme. Cet attrait pour
la folitude , ajoute-t-il , que vous avez, fait paroître en cette oc-

eafion , me ravit plus que la distribution que vous avez faite de
tous vos biens aux pauvres , & que toutes les autres grandes qua-
lités qui vous relèvent devant Dieu & devant les hommes. II

appelle le défert le Temple de Dieu , difant qu'il s'y eft fait voir

fouvent à fes ferviteurs. C'eft dans le défert que. Moyfe. a vu le

Seigneur ; & c'eft au contraire dans un lieu de délices, que le

premier homme a tranfgreffé la Loi que Dieu lui . avoit preferi^

te ; & la mort qu'il s'eft attirée par cette rranfgrefïion ,, a éten-

du fon aiguillon jufques fur nous (£), Celui donc qui veut avoir

la vie doit vivre dans le défert. C'eft-là que Moyfe a eu des en-

tretiens familiers avec Dieu ; que le peuple dlfraël s'eft retiré

pour fecouer le joug de la fervitude d'Egypte : & afin qu'il ne
la fubit pas une féconde fois , la Mer qui s'étoit ouverte pour lui

faire un paffage dans le défert ,.. s'eft enfuite réunie pour empê-

(t)Cùm virtutem perfe&ioms veflra:

quâ velut quxdam magna luminaria, in

Jioc mundo admirabili ciaritate fulgentis,

multi fan&oium qui veftro erudkintur e-

xempto
.,
vix qucant amiulari : tam°n vos,

o fan&i fratres,Honorate & Euchen, tant?,

illorum virorum laude flammamini, ut u-
nus quidem veftrûm ing^nri fratrum C.t-

nobio pnefidens , congregationem fuam
qua? quotidiano Canâtx converfationis ve-

ûrx clocetur intuitu , illorum quoque pa-

trum praeeeptis optet infUrui. Cassian. ,

Prolfg. in colin, ri.

( a ) Eucherius Lugdunenfis Ecclefix Pre«

ASyter. GéNnad. deVir. M. cap. 63. MJf.
Corbeienfe. Pontifex. Fabric. not. in Genn,
cap. £3.

{bj Quanto enim jocondior ille amsem-
tatibus locu* , tante huic in lapfum pro-
nior fuit, Unde non folùm hune legibus

fuis fobdidit,£ed etiam in nos ufque (uum
îllum ftimulum mors tetendit. Eucher. dt

dt lande Ertm:. num. 6.
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cher qu'il n'en fortît. C'efl dans le défert que le même peuple a

été nourri d'une viande préparée de la main des Anges
; qu'il a

étanché fa foif avec des eaux tirées miraculeufement d'un ro-

cher ; & qu'il a reçu la Loi gravée fur des tables par le doigt

de Dieu même. C'efl en fe fauvant dans le défert , que David
a évité les embûches du Roi Saùl

;
qu'Elie après y avoir fait un

grand nombre de miracles , a été enlevé au ciel fur un char de

feu
;
qu'Elifée fon difciple a refiufcité les morts

;
que les enfans

des Prophètes ont pafle leur vie
;
que faint Jean-Baptifle a prê-

ché aux hommes la pénitence & préparé les voies au Meflie
; que

Jefus-Chrifla ianctifié les eaux en y recevant le Baptême; que

c'efl dans le défert ou les Anges l'ont fervi , où il a raiïafié cinq

mille hommes avec cinq pains ;
que lorfqu'il vouloit prier , il fe

retiroit dans le défert
;
que c'efl là où dans un parfait filence &

dans un doux repos l'on s'occupe de la pfalmodie , de la prière,

de la méditation des vérités divines ; où l'on trouve Dieu , où
l'on poffede Jefus - Chrifl. Des louanges générales du défert

,

faint Eucher paffe à celle de Lerins
,
qu'il nous repréfente com-

me un lieu charmant , couvert d'herbes , & de fleurs égale-

ment agréables à la vue & à l'odorat ; où coulent plufieurs fon-

taines d'eau vive , comme une digne demeure d'Honorat Fon-
dateur du Monaflere que l'on y voyoit alors ; recommandable
par les vertus du bienheureux Loup , de fon frère Vincent , du
vénérable Caprais , & de tant d'autres Saints qui l'habitoient

,

& menoient dans les Gaules la vie fainte des Moines d'Egypte.

Il congratule faint Hilaire fur fon retour dans cette aimable fo-

litude. Vous êtes à préfent, lui dit-il , le vrailfraél
, qui voyez

Dieu dans votre cœur après être forti du fiécle , comme des té-

nèbres de l'Egypte , après avoir paffé par les eaux falutaires où

vous avez noyé votre ennemi ; après avoir fuivi dans le défert

,

comme votre colonne , le feu & la lumière de la foi. Ce qui vous

paroiffoit autrefois amer , vous efl devenu doux par le facré bois

de la croix. Vous tirez de Jefus-Chrifl des eaux rejaillifTantes

jufques dans la vie éternelle. Vous nourriffez votre homme inté-

rieur du pain defeendu du ciel. Vous entendez dans l'Evangile

le'tonnerre delà parole de Dieu: puifquc vous demeurez donc
ainfi dans le défert avec Ifracl affurez - vous que vous entrerez

avec Jefus dans la terre qui nous efl promife. Cette Lettre de

faint Eucher efl citée par faint Honorât Evêquc de Marfeille (c)

(c) Relationi huie feriprabeati Eucherii I cla tefbmur : magno , inquit , animo e-

pra:benc atteftationem
, qux ad eum dire- ! greilus dudum de domo tua & de cogna-
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qui écrivoit dans le même fiécle ; & par faint Ifidore de Se-

ville , qui
,
quelque longue quelle foit (d) , ne kiffoit pas de la

trouver courte à caufe des belles chofes qu elles renferme , de
l'élégance des penfées , de l'ornement des paroles & du flyle doux
& éloquent qui la rendent agréable.

VIL On ne trouve ni moins de grâces ni moins d'éloquence Traité du mé-
dans la Lettre à Valerien. Les raiionnemens en font pleins de pris du monde

force , les penfées nobles & élevées , les exprcfïions vives , les
*'

«
Bibl

'
Pat'

comparaifons belles & bien choiiies. Il récrivit quelque tems ÂnalyVedece

après la précédente , & loriquil étoit encore dans l'Ifle de Lero, TraH"

un peu avant que faint Hilaire fut choifi Evêquc d'Arles , c'eft-

à-dire, vers Pan 428. Valerien à qui elle eft adrefTée , étoit fon
parent , & avoit un père & un beau-pere élevés aux premières

dignités du fiécle. Quelques-uns ont cru que c'étoit Prifque Va-
lerien Préfet des Gaules & parent de l'Empereur Avitus à qui
faint Sidoine adrefla le Panégyrique de ce Prince , fait en 456',

D'autres croient que c'en
1
ce Valerien qui fut Evêque de Ce-

mele près de Nice en Savoye ? dont on nous a donné quelques

Homélies avec une Lettre. Ce qu'il y a de vrai , c'elt que le

Valerien à qui faint Eucher écrivit , étoit un homme de bonnes
mœurs & dont les inclinations le portoient à la piété. Les liens

du fang & de l'amitié engagèrent faint Eucher à lui écrire pour
l'exhorter à féconder fes bonnes inclinations & à accomplir dans
la vue de fon falut ce que le règlement de fes mœurs lui faifoit

pratiquer. Il lui repréfente que la première obligation de l'hom-

me eft de rendre hommage à Dieu comme à l'auteur de fa vie ,

& de reconnoître que la tenant de lui fans l'avoir méritée , il la

doit toute employer pour fon fervice; que notre ame étant ce qu'il

y a de plus important en nous , nous devons préférer notre falut

à tout le refte
;

qu'ainfi nos deux principaux devoirs confident

en une parfaite foumifïion à Dieu , Se dans un extrême loin de
notre ame , n'étant pas poffibie de nous bien acquitter de l'un

,

fans nous acquitter aufTi de l'autre. Il n'y a point de foin , ajou-

te-t-il , que l'on n'apporte pour conferver la fanté du corps, «Se

pour le bien traiter lorfqu'il eft malade : famé eft-elle donc in-

digne que l'on prenne le même foin d'elle ? Elle eft en nous l'i-r

tione rua ufque in mare magnum rece-

dentia Eremi fecreta Jpenetraveras : ma-
jore tamen virtute repetita à te eft ere-

( d )Eucherius edidit ad Hilarium Ere-
mi deferta petentem , unum opufeulum
de laude ejufdem Eremi , luculenriflîmù, - j — — j > •—

—

•-• "••»••-
mus

, quain petita. Honorât, in vit. Se dulci formone didtatum , in quo opère
////. tem. 1 , Op. Lion. # Eucher. #</ Hil. llaudamus Dodtorem , & fi pauca , ramen
n»m. U jpulchra di&antem. Isid. Hifpal. c. i;.
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mage de Dieu & le gage précieux des dons célefles qu'il nous
prépare ; c'eft un dépôt qu'il nous a mis entre les mains : que ne

Mattè. 16 i6' devons-nous pas faire pour le lui conferver fidèlement 1 0_ue fer-

viroit à un homme , dit Jcius- Chrifl , de gagner tout le monde &
de fe perdre foi-même ? On ne fçauroit rien gagner quand c'efl

aux dépens de Pâme , ni accorder le profit temporel avec la perte

du falut. Peut-on même donner le nom de gain à l'acquifition

d'une chofe qui nous échappe des mains ? Le falut efl le feul

gain véritable : peut-on fe donner trop de mouvement pour l'ac-

quérir ? Quand nos jours fe pafferoient dans l'état le plus heu-

reux , leur petit nombre les rendroit peu eftimables
,
parce que

rien de ce qui efl renfermé dans un petit efpace ne peut être

grand en effet , ni des plaifirs beaucoup durer lorfqu'ils fe trou-

vent refferrés entre des bornes Ci étroites. Cette raifon feule ne

doit-elle pas faire méprifer les douceurs de cette vie ,
que leur

peu de durée rend fi peu confidérable > mais cette vie même eft-

elle aufli heureufe quon fe l'imagine ? N'eft-eile pas au conti ai-

re , outre fa brièveté , fujette à mille maux qui la rendent péni-

ble & infupporrable ? N'eft-elle pas pleine de travaux , de foins

6c de dangers ? 'Si en ce monde ceux qui font fages travaillent

avec beaucoup plus de foin Se de dépenfe à rendre logeable &
commode une maifon qu'ils veulent toujours habiter

,
qu'une où ils

ont feulement deffein de demeurer peu de tems , ne devons-nous

pas nous employer beaucoup pour ce qui durera toujours , 8c très-

peu pour ce qui ne fait que pafTer ? Si un homme de qualité Se

extrêmement riche vouloit nous adopter , il n'y a point d'oblla-

cles que nous ne furmontafTions pour recevoir cette grâce. Pou-

vons- nous donc lorfque Dieu nous appelle à la poiïeffion de fon

héritage éternel , & qu'il veut nous honorer du même nom
qu'il donne à fon Fils unique , ne pas nous hâter de venir , de

peur qu'une mort inopinée ne nous empêche de jouir d'un û
grand bienfait ? Il n'eu befoinpour l'obtenir , ni detraverfer de

grands déferts fecs 8c arides , ni de longs efpaces de mer fujets à

mille périls : cette adoption dépend de notre volonté.

Suite. VIII. Saint Eucher marque enfuite les raifons de mépriierk

vie préfente
,
qui font les travaux , les chagrins & les inquiétu-

des dont elle eft pleine. Cette chaîne a affaires inféparables d'un

travail qui dure autant que la vie ; les embarras qui le multiplient

fanscefTe , les foins inutiles , les defirs inquiets, les craintes mal-

fondeés , l'inconftance des fortunes
,
qui , foit petites , ioit gran-

des ., font expolées au coup de la tempête. Les grandes , dit-il

,

font
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font enviées , les petites font opprimées. Il trouve qu'il y a deux
chofes qui tiennent les hommes attachés au monde par l'attrait

qu'y trouvent les fens ; fçavoir , l'abondance des richefles & l'é-

clat des honneurs. Quant aux richefles , qu'y a-t-il de plus à

craindre
,
puifqu'il arrive rarement de les acquérir par des voies

jufles y & qu'on les conferve prefque toujours par les mêmes voies

qu'on les a acquifes ? Ce qui a fait dire à un homme de piété :

Que font les richefles , finon la matière de faire du mal ? Pour ce

qui efl des honneurs, quelle eflime en doit -on faire
, puifque

l'ambition & les brigues y élèvent les méchans confufément avec

les bons
;
qu'un même degré d'honneur fe donne à des hommes

d'un mérite très-diflemblable , & que les dignités , au lieu de di-

stinguer ceux qui en font dignes d'avec ceux qui en font indi-

gnes , les confondent de telle forte 3 que par un renverfement

étrange , on ne voit jamais moins que dans les honneurs , la dif-

férence qui devroit être entre les plus gens de bien & les plus

méchans? N'y a-til donc pas plus d'honneur d'en méprifer de
femblables

, qu'à les pofleder , & à aimer mieux être eflimé par

fa vertu que par les dignités ,
qui fe donnant indifféremment

,

ne font point une preuve du mérite? Il rapporte divers exemples

de perfonnes comblées de bien 8c d'honneur
,
qui ne pofledoient

plus rien des uns & des autres , & fait remarquer à Valerien ,

que ces Monarchies autrefois fi puhTantes , ne nous paroiflent

maintenant qu'un fonge , toute leur grandeur s'étant évanouie ,

& ceux qui en portoient le fceptre n'ayant rien emporté avec

eux de toute cette grandeur mondaine. La feule piété , s'ils en
ont eu , les a fuivis dans l'autre monde fans les abandonner ja-

mais. Saint Eucher pafle de-là à la brièveté de la vie , pour mon-
trer le peu de cas qu'on en doit faire. Rien n'efl, dit -il

, plus

fouvent expolé à nos yeux que la mort : & nous n'oublions rien

fi aifément que la mort. Tous les hommes y courent avec rapi-

dité , Se ne cefleront d'y courir dans la fuite des fiécles. Nos pè-

res font partis les premiers : nous irons après eux ; & nos defeen-

dans nous fuivront. De même que l'on voit les flots après s'être

élevés les uns fur les autres , fe brifer contre leur rivage ; tous les

âges s'entrefuivent & fe terminent à la mort qui efl comme re-
cueil de la vie. Cette penfée de notre condition humaine efl com-
me une voix qui crie jour & nuit à nos oreilles, que la fln de no-

tre vie s'approche , & qu'elle arrivera d'autant plutôt qu'elle a

tardé davantage. 11 dit que le moyen de ne point craindre la

mort
, quoiqu'elle foit toujours accompagnée de quelque crainte,

Tome XUL Zzz
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efl de s'entretenir d'une penfée fi falutaire

;
que ceux-là font

véritablement heureux
,
qui fe préparent à cette dernière heure

en fe réconciliant avec Jefus-Chrifl , & qui attendent la more

avec un efprit tranquille , comme leur import ant peu de perdre

une vie temporelle lorique c'efl pour paffer à une vie éternelle.

Il propofe à Valerien les exemples des homm es illuflres par leur

naifTance , élevés par leur mérite aux grands honneurs , très-fa-

ges , très-éloquens &: très-fçavans , qui ont tout quitté pour tra-

vailler fans celle à l'ouvrage de leur falut , fe repréfentant que

c'étoit pour cette lin que Dieu les avoir créés. Il met de ce nom-
bre le Pape faint Clément

,
qui avoit tiré y dit-il , fa naifTance

des Sénateurs & des Céfars , & qui excelloit dans les feiences

& les belles - lettres ; faint Grégoire Thaumaturge qui paffoit

pour le plus grand Philofophe , & l'un des premiers Orateurs de

fon temsv faint Grégoire de Nazianze & faint Bafile Ion ami ,

célèbres l'un 6c l'autre dans la Philofophie & les Belles-Lettres ;

faint Paulin Evêque de Noie , dont les richelfes étoient immen-

fes , & l'éloquence comme une fource inépuiiable -

y
Hilaire & Pé-

trone Evêques en Italie , qui renoncèrent à une fortune mon-
daine , l'un pour fe rendre Religieux , & l'autre Prêtre ; Fir-

mien , Minucien , Cyprien , Hilaire , faint Chryioflome , faine

Ambroife ,
qui tous ont quitté le fiécle pour fuivre Jefus-Chrifl»

Il propofe encore à Valerien les vertus des Rois dont la fainté

Ecriture fait l'éloge ; la piété de David , la foi de Jofias, l'hu-

milité d'Ezéchias.Jl y ajoute la foumiflîon que les choies mêmes
inanimées , comme les jours ,' les années , les affres témoignent

aux ordres de Dieu en fuivant les loix qu'il leur a preferites,

D'où il tire cette conféquence,que nous fommes d'autant plus obli?

gés de nous rendre aux ordres de Dieu
,

qu'il nous les renou-

velle fouvent ; au lieu qu'il n'a donné qu'une fois à cette grande

machine du monde l'ordre qu'elle luit toujours. Saint Eucher in-

fifte fur la néceflité où fe trouvent ceux qui prétendent fe fouf-

traireà FobéifTance de leur Créateur, de tomber un jour entre

fes mains. D'où vient , dit-il encore, que nous nous attachons

avec tant d'a:Fe£tion aux chofes préfentes & viiibies ? Efl- ce qu'en-

tre tous nos fens , celui d# la vue efl le feul dont nous devons

faire uiage ? Dieu ne nous a-t -il pas auffi donné l'ouïe pour en-

tendre les promeiîês qu'il nous fait ? Les oreilles ne doivent- elles

pas de même que les yeux ,
produire en nous de grands fenti-

mens par l'efpérance des choies qui nous font promifes ( Ne de*

yons-nous pas ufer de telle forte de nos fens % qu'en les rendant
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utiles pour cette vie temporelle , nous ne les rendions pas mutiles

à nous en procurer une qui n'aura jamais de fin ? Il fait voir à

Valerien
, qu'il n'y a rien de plus raifonnable que d'aimer par-

defîus tout , celui en qui nous trouvons tout ; & que les richeiTes

& toutes les autres chofes qui nous rendent la vie agréable , vien-

nent de lui & font en lui. Raffemblez donc maintenant pour le

donner à Dieu feul , l'amour que vous avez jufques' ici répandu

fi injuftement dans les créatures : que vos affections mieux ré-

glées , n'aient dans la fuite quedefaints objets ; & reconnoifTant

votre erreur , donnez maintenant votre cœur à Dieu.

IX. Après avoir montré à Valerien que les richeiTes & les hon- Suite«

neurs n'ont rien qui doivent nous attacher au monde , il fait voir

que le monde même n'efl pas aimable par lui-même , puifqu'il

tend à fa fin. La famine , la pefte , la guerre, la défolation des

Provinces & tant d'autres maux qu'il fouffre , font les maladies

qui le réduifent dans la langueur : les fignes qui paroifTent dans

le ciel , les tremblemens de terre , le renverfement des faifons &
la quantité de monftres , font autant de prodiges qui préfagent

fa défaillance. Qu'attendons-nous, donc ? Pourquoi différer à nous

réfoudre ? Le dernier jour, non-feulement de notre vie , m£is de

la durée de l'univers , s'approche. Il montre que l'efpérance de

l'avenir doit être d'autant plus le- principal & continuel objet de

nos penfées
,
que c'eft Jefus-Chrift , la vérité même , qui a pro-

mis aux jufles des récompenfes éternelles ; lui ,
qui far l'ineffa-

ble myflere de fon Incarnation, étant Dieu & Homme tout cn-

femble , a réconcilié les hommes avec Dieu ;
'& qui par un autre

myflere non moins inconcevable , a obtenu l'abfolution de leurs

crimes par le fang qu'il a répandu pour eux fur la croix. Il ex-

horte Valerien à quitter l'étude de la vaine Philofophic , 8z à

laiffer les recueils qu'il faifok des matières qui le frappoient da-

vantage dans les Ecrits des Philofophes, pour ne s'occuper qu'à

la lecture des Ecrivains facrés & Eccléfiaftiqucs. Vous y trouve-

rez , dit-il , de quoi vous femplir l'efprit d'inftructions admira-

bles , & de quoi fortifier votre foi , non par de fimples paroles,

mais par des paroles efficaces : car pour entendre l'Ecriture fain-

te, il faut la croire. Voi:s y apprendrez à craindre Dieu
,
parce

qu'il eft le Seigneur ; Se à l'aimer ,
parce qu'il efl votre perc.

Vous y apprendrez quelles font les véritables hofties qu'il deman-

de , & que la jeftice & la miféricorde font les facrifiees les plus

agréables qu'on lui puiiïc offrir. Vous y apprendrez qu'il n'y a

point de raifons qui vous doivent perluader qu'il loir jufte de

Zzz ij
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donner la mort à un homme. Vous y apprendrez à vous fortifier

contre toutes les pafïions déréglées , à réfifter aux attraits de la

volupté comme à un cruel ennemi qui prend plaifir d'infulter à

ceux qu'il a vaincus ; à dompter la concupifcence , en considérant

qu'il vaut mieux ne point defirer ce que Ton n'a pas ,
que de le

pofleder après l'avoir defiré ; à ne vous mettre point en colère

,

en vous repréfentant que celui qui s'y met lorfqu'on l'irrite , ne

celle de s'y mettre que parce qu'on ne -l'irrite plus. Vous y ap-

prendrez que n'y ayant perfonne qui n'aime ceux qui l'aiment,

nous devons aimer ceux mêmes qui ne nous aiment pas
;
que Ton

ne peut mieux "conferver fon bien qu'en le diflribuant aux pau-

vres ,
parce que Ton n'eft plus en danger de perdre ce que l'on

a employé de la forte
;
que la continence eft le fruit d'un maria-

ge chafte & fidèle ; que les maux de cette vie font communs aux

bons- & aux méchans
; que les maladies n'abattent pas tant le

corps , que les vices rendent l'ame languiffante. Vous y appren-

drez qu'un homme prudent tire un égal avantage des actions des

fages & des fous , parce que les uns lui montrent ce qu'il doit

imiter , & les autres ce qu'il doit fuir
;
qu'il faut autant remer-

cier Dieu dans l'adverfité que dans la profpérité , & reconnoî-

tre , lorfque les chofes réulTiffent fuivànt nos deiirs , que nous ne

le méritons pas
;
que pour preuve qu'il n'y a point de deftin ,

c'eft qu'aucune nation ni aucunes Loix n'ordonnent des peines

qu'à caufe de la volonté que l'on a eue de mal faire. Vous y ap-

prendrez que comme le moyen d'empêcher que les hommes ne

îçâchent.ce.que nous voulons qu'ils ignorent , eft de ne le pas

faire : le moyen d'empêcher que Dieu n'en ait connoiffance cil

même de ne le pas penfer
;
qu'il vaut beaucoup mieux être trom-

pé .que de tromper ; enfin que plus on eft vertueux
,
plus on doit

fuir la vanité ,
parce qu'au lieu que les autres vices s'augmentent

par les vices ,, la vanité s'augmente par les vertus.

Suite. X. Saint Eucher dit , que l'Ecriture fainte , où l'on apprend

toutes ces maximes , reffemble à ces pierres précieuies , dont plus

on confidere l'éclat , plus on eft ravi de voir qu'elles brille nt au

dedans comme au dehors , d'une vive lumière. Il finit en conju-

rant Valerien au milieu des occupations qui l'environnoient , de

tourner fes yeux vers cet heureux port , où les véritables fervi-

teurs de Dieu font à l'abri des tempêtes , & de faire tous fes ef-

forts pour y arriver. Ceft , dit-il, l'unique port, où après avoir

été agité par tant d'orages dans le iiécle , nous pouvons trouver

le calme , être en aflurance contre la violence des vents & des;
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flots , & jouir d'une heureufe tranquillité.

XI On ne trouve pas la même beauté de flyle ni la même élé- Traité des for-

gance dans les trois ouvrages luivans. Aufïi ne font - ce pas des mules, lom. 6

difcours étudiés comme celui dont nous venons de donner le pré-
B,lf *Fat-P'21^

cis. Ce font de fimples explications de quelques endroits de l'E-

criture ; & on fçait que dans ce genre d'écrire , il n'elt befoin

ni d'élévation ni de noblefle , foit dans le flyle , foit dans le tour

des penfées. C'efl d'ailleurs un père qui écrit pour instruire fes

enfons. Il nous apprend lui-même (a)
, qu'il s'efl plus appliqué

à la précifion qu'à l'élégance. Le premier de ces ouvrages efl in-

titulé , Des principes de ïintelligence fpirituelle. Il eft cité par
Gennade , de même que les deux autres ( b ) , par un Auteur
anonime dont nous avons un Catalogue des anciens Ecrivains

Eccléfiaftiques (V) , & par NotKerle Bègue dans fon Traité des
Interprètes de l'Ecriture (d). Saint Eucher écrivit ce Traité

pour le fécond de fes fils nommé Veran , afin de lui faciliter l'in-

telligence de divers termes ou façons de parler de l'Ecriture fain-

te
,
qu'il feroit dangereux de prendre à la lettre , particulière-

ment ceux qui attribuent à Dieu un corps & des membres hu-
mains. Il l'avertit donc dans la Préface de cet Ecrit , que l'on

doit diftinguer pîufieurs fcns différens dans les Livres faints
;

fçavoir , le littéral , le tropologique ou moral , l'anagogique 8c

l'allégorique
;
que le littéral regarde les faits de l'hifloire ; le mo-

ral , la correction des mœurs
; que l'anagogique nous élevé vers

les chofes du ciel, & que l'allégorique nous montre dans les faits

rapportés dans l'hifloire , une figure des chofes à venir. Le ciel,,

par exemple , lorfqu'on le prend félon le fensde la lettre , marque
le ciel que nous voyons de nos yeux ; mais dans le fens moral , il

lignifie la pureté de vie ou la vie célefle. Les eaux , dans le fens-

allégorique , figniflent le Batême , & dans le fens anagogique ,

les Anges. D'où vient qu'il cil dit dans le Pfeaume 148: Que
les eaux qui font au-dejfus des deux , louent le nom du Seigneur,

Ce Traité efl divilé en dix chapitres, dont le premier traite des
noms de Dieu. Saint Eucher le commence en difant : Que Dieu

(a) Confedtans non cam eloquiiexultan-

ns amjitum
,
quam necellaria: brevitatis

modum. E u c H e r. Frxfat. in ï lib. ad

Saler,.

(b) Euchcrius diiferuit etiam ad per-

fonam filiorum Salonii & Veranii poftea

Epifcoporum , obfcura quxque fanclarum
capitula fcripturarum. Gennad. cap. 63. I ac . t, 1, Aneci. peX.it.

{c) Eucherius fcribic de forma fpiritualis I

întellectûs & interpretacione nominum.
Anomm. Mellic. cap. $ y in Bib. Fabrjc. p.

1/1.

(d) Habes Eucherium qui multas & un"

li/fimas interprerationes tropologicas 8c

anagogas facraruir» littera: fcripturarum

propofuit Se dilïblvit. Notker. de lrtterpr.
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tout-puiiTant (e) , le Pcrc , le Fils , & le Saint-Efprk eft un en

trois ; un en nature , trois en perfonnes. Seul invifible , immenfe

& incompréhenfible , ieul infini , immuable , incorporel & im-
mortel

, préfcnt & caché , tout entier par-tout fans être enfermé

dans aucun lieu. Il explique enfuite ce que lignifient tous ces at-

tributs
,
puis les divers noms que l'Ecriture donne à chacune des

Perfonnes de la Trinité , ou à Dieu en général. Nous lui difons,

21/79 ,
4. Montrez-nous votre face , & nous feronsfauves. C'eft-à-dire , fai-

tes-vous connoître à nous. La face de Dieu peut encore fignifier

l'effence invifible de la divinité du Fils de Dieu. C'elt aufli

le Fils du" Père , c'eft-à-dire , Jefus - Chrift notre Seigneur ,

qui eft appelle la bouche de Dieu dans le Prophète Ifaïe , com-

Ifa.1 , zo. rne le Saint-Efprit eft appelle le doigt de Dieu dans le Livre de

Exod. 51 , 16. l'Exode & dans l'Evangile félon faint Luc. Voir en Dieu , c'eft

lue 11
,

10. approuver quelque choie de bon : ainfi eft-il dit dans la Genefe,

Gen. 1, ji. que Dieu vit tout ce qu'il avoit fait , & quil etoit très - bon. Il

marque dans le fécond chapitre , ce que fignifîent les membres"

humains que l'Ecriture donne à Dieu. Son bras ou fa main li-

gnifie fon Fils
,
par qui il a fait toutes chofes ; fa bouche , les

difeours qu'il a adreffés aux hommes ; les paupières , l'examen

qu'il fait des actions des hommes, les jugemens qu'il en porte ;

ion bouclier & fes armes, la protection qu'il accorde aux jufles.

Dans le troifiéme , il nous fait obferver fous quels différens noms

les Apôtres & les Prophètes nous font repréfentés
;
quels font

ceux qui déilgnent l'ancien & le nouveau Teftament , l'Eglife

& fes Miniftres. Comme toutes fes applications font arbitraires,

de
rmême que celles qu'il fait dans les chapitres fuivans , il efl li-

bre à un chacun de les admettre ou de les rejetter. Mais il en

faut excepter celles qui font fondées fur le texte même de l'E-

criture. Telle eft celle qu'il fait de la vigne & de fes branches ,

à Jefus-Chrift & à fes Apôtres ou aux Saints. Le dernier cha-

pitre traite des Nombres , dont il fait l'application iuivant leur

valeur. Le nombre d'un , marque l'unité de Dieu -, le trois, la Tri-

nité des Perfonnes ; le huit , le jour du Dimanche ou de la Ré-

furreclion de Jefus • Chrift ; le douze , les douze Apôtres ; le

foixante-douze , les feptante-deux Prêtres ou Anciens que Moyfe

choi fit pour lui aider dans Je gouvernement, ou les foixante Se

[e ) Omnipotens Deus Pater & Filius &
Spiritus San&us unus arque trinus. Unus
videlicet extat in natura , trinus in perfo-

nis. Solus iiTYiilbilis , immenius atque în-

com^rehenfibilis. Solus incircumfcriptus
,

immutabilis , incorporeus Se immortalis :

ubique prxfens 8c latens : ubique totus &z

•iminenfu.s. Eucher. cap. 1, p, 8a4.
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douze Difciples dont il efl parlé dans l'Evangile. Le nombre mil-

lénaire fignifie la perfection de toutes les bonnes œuvres.

XII . 1 1 y a plus de folidité dans les deux Livres des Inflitutions ; aèl^Slôs
ils font à tous égards plus utiles que le Traité à Veran. Salvien, â Saione.Tow.

à qui faint Eucher les avoit envoyés (/) y dit que ii leur brié- 6 Btbl
-
rat'f*

veté les rend faciles à lire , l'érudition dont ils font pleins , fait
59 '

qu'on y trouve abondamment de quoi s'inflruire
;
que cet ex-

cellent & important ouvrage étoit digne de fes lumières & de fa

piété. Saint Eucher cite dans ces deux Livres le texte hébreu ,

& recourt quelquefois aux anciens Interprètes de l'Ecriture fain-

te. Il marque dans le Prologue (g) , que faint Hilaire étoit déjà

Evêque d'Arles loriqu'il les écrivit ; mais il n'y-dit rien 9 ni dans

le corps de l'ouvrage , d'où l'on puiffe inférer que lui ou fes en-

fans fufïent revêtus du caractère Epifcopal. Il paroît , au contrai-

re
, par le témoignage de Gennade (h) y que Salone & Veran

ne furent faits Evêques qu'après que faint Eucher leur eut adreffé

cet Ecrit. Il efl vrai que Salvien , dans la Lettre qu'il écrivit à

faint Eucher pour le remercier de ces deux livres dont il lui

avoit fait préfent , dit de Salone & de Veran
, qu

J
ils commen-

çoient déjà
,
par la difpenfation & le jugement de Dieu (z) , à

être les Maîtres des Eglifes , & qu'ils avoient la grâce & le droit

de donner des enfans à i'Eglife. Ilfouhaite dans la même Lettre^

qu'après avoir été fes difciples , ils foient fes interceffeurs. Mais
fi Salone & Veran étoient dès-lors Evêques , pourquoi Salvien

ne dit-il pas qu'ils étoient les Maîtres des Eglifes ? Le terme de

commencer dont il fe fert , ne marque-t-il pas clairement qu'ils

ne l'étoient pas encore ,
quoique leur vertu & leur doctrine fuf-

fent un prélage allure qu'ils le feroient bientôt ï II faut ajouter r
que cet Auteur , en parlant des deux fils de faint Eucher , les

appelle des jeunes gens admirables & de faintes mœurs (/). Eut-

(/) Lcgi libros quos tranfmififti , fty-

ïo brèves docTrrina libères., lectione ex-

peditos , inOructione perfectos , menti tua:

ac pietati pares. Salvian. Epift. ad Eu-
tberinw.

(^ ) Ciîm te illic beatiffimi Hilarii tune

infulari.1 'yronis,fed jam nuncfummi Pon-
tifias doetnna formarct. Eucher. Vr$log.

Ut lil . ad S.tlort.

(h) Djllemit eti.im ad perfonam fîlio-

rom Salonii & Veranii', pnftea Epifcopo

mm , obfcura quxque fancrarum capitula

£cripturaruni Gennad. cap. 6}.

( i Et quia jani difpenfatione divinaat-

que judicio etiam Magiftri Ecclefiarum

elfe cœperunt , donet hoc Bei pietas ut do-
ccrina illorum fru^tus fit Ecclefiarum &
tuus

;
profeccuque e.Ycellentillimo , tain il-

lum ornent à quo funt geniti
, quam eos

quos ipfi fua inftitntione generaverinr :

mihique Dons tribuat , ut qui fuerunt dif-

cipuli quondam mei , fiât nu ne qaotidiè

oratores mei. Salvian. ttbi fnprà.

(/ ) Siïpertft ut Dominus Deus nofrer
,

cujus dono admirandiflïmi juvenes taies

funt
,
pares eos faciat libris tuis. Ibii, Ur.

indoles fanera: arqué dodrrina ac vira inlu-

flrarentur
,
quos morali inftitutione for-
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il donné le nom de jeunes gens à des Evoques ? Tout ce que Ton

peut inférer de la Lettre de Salvien , c'eft que Salone & Veran

étoient Prêtres lorfqu'il l'écrivit. Quant à faint Eucher , il étoit

Evêque alors ,
puifque Salvien lui donne cette qualité dans l'in-

fcription de fa Lettre : mais ce n'eft pas une fuite qu'il le fût déjà

lorfqu il compofa fes deux Livres. Peut - être ne les envoya-t-il

pas aufïi-tôt à Salvien , ou que Salvien fut long-tems à l'en re-

mercier. Ce qu'il y a de plus affuré fur l'époque de ces deux Li-

vres , cft qu'ayant été écrits depuis l'Epifcopat de faint Hilaire

,

on ne peut les mettre avant l'an 42p.

Analyfe du XIII. Saint Eucher y cherche non l'éloquence , mais la brie-

premier Livre.
vet(f ?

tirant fes explications, moins de fon propre fond que des

VaTp.î^' perfonnes célèbres par leur fcience
,
qui avoient avant lui traité

les mômes matières. Il trouve dans les premières paroles de la

Genefe , les trois Perfonnes de la fainte Trinité , dont il prouve

le myftere par divers autres paffages de l'Ecriture. Il remarque

que la langue latine n'ayant pas comme l'hébreu , de termes pro-

pres pour exprimer le nom de la femme conformément à fon ori-

gine , faint Jérôme l'avoit fort bien rendu par celui de Virago.

Que s'il y a des verfions qui donnent à Mathufalem quatorze ans

au-delà du Déluge , c'eft une faute a corriger fur l'hébreu , où

on ne lit point cet excédent ;
que les Patriarches en époufrnt

plufieurs femmes , ne péchoient point , foit parce qu'il n'y avoit

point de Loix qui le leur défendît , foit parce qu'alors cet ufage

étoit autorifé par le befoin de multiplier le genre - humain
;
que

dans le quinzième chapitre de la Genefe où il ell dit : qu'# la

quatrième génération les enfans d'IJraël fortiroient d'Egypte , on

doit corriger ce qui eft dit enfuite : qu'ils en finirent à la cin-

quième , ce dernier mot ne fe iifant point dans l'hébreu : mais

feulement ,
qu'ils finirent armés de la terre d'Ezypte. Il dit en

termes exprès ,
que Moyfe a écrit le Pentateuque par Finipira-

tion du Saint-Efprit ( m ) ;
que dans le tems où nous fommes ,

nous devons obferver tout ce qui eft preferit dans l'ancien Tei-

tament pour le règlement des mœurs ; & n'obierver plus ce qui

regarde les cérémonies & les facriflces ,
parce que ce n étoient

que des figures & des préfages des choies à venir. Il ne décide

rien fur le fait de l'évocation de Samuel , fe contentant de dire

,

ou que ce ne fut qu'un preftige , ou que Dieu permit au Démon

maveras , fpiritali inftruclione decorafH. I Pentateuchi feriptor & conditor eft. T. 6,

Ibid. \Btb.Fat,t>.8+z.

(m) Movfes infpirante Sando Spiritu l

cette
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cette évocation > comme il lui fut permis de tenter "Job , & de
tranfporter Jefus-Chrifl fur le fommet du Temple. Si les Juifs

ne pouvoient croire , parce que , félon Ifaïe , Dieu les avoit

aveuglés &: endurci leur cœur
,
pourquoi les rendre coupables de

leur incrédulité ? Saint Eucher répond , que le Prophète a pré-
dit l'incrédulité des Juifs , parce que Dieu l'avoit prévue >* & que
Dieu ne pouvant pouffer perfonne au péché , il faut entendre ce W * » *q,

que dit Ifaïe («) , non d'un décret de Dieu , mais de fa prefeien-

ce ; que ne pouvoir croire
,
peut encore fîgnifier ne pas vouloir

croire ; comme il nous arrive fouvent de dire
, que nous ne pou-

vons pas faire quelque chofe , lorlque nous ne le voulons pas. Il

explique les autres endroits de l'Ecriture , où il efl dit que Dieu
endurcit le cœur des pécheurs , en difant , qu'il ne les endurcit

qu'en les abandonnant à eux-mêmes , & en leur refufant fon fe-

cours. Il croit que l'on n'a donné le nom de Graduel aux quinze
Pfeaumes qui portent ce titre

, que parce qu'ils nous élèvent

comme par dégrés à la connoiffance des chofes fpirituelles , à l'i-

mitation des quinze dégrés par lefqucls on montoit au Temple.
Pour expliquer comment Jefus-Chrifl

,
qui n'efl point né de Jo-

feph , efl appelle Fils de David , il remarque que félon la Loi ,

les mariages parmi les Juifs fe contractaient entre des perfonnes

d'une même parenté ; & qu'il n'y a aucune raifon de douter que
JVLarie n'ait été de la même Tribu que Jofeph , qui étoit de la

race de David , elle n'en ait aufli tiré fon origine
; que fi l'Evan-

gélifle nous a découvert l'origine de Marie en faifant la Généa-
logie de Jofeph , c'efl que dans l'ufage de l'Ecriture , on fait la

Généalogie d'une famille plutôt par les hommes que par les fem-

mes. Il ajoute
,
que Marie étant coufine d'Elifabeth

, qui étoit

d'entre les filles d'Aaron , c'efl une preuve que Jefus-Chrifl efl

né félon la chair, de la race Royale & de la Sacerdotale. Saint

Matthieu fait naître Jofeph de Jacob , & faint Luc le fait clef-

cendre d'Heli. Mais en cela ces deux Evangélifles ne font point

contraires l'un à l'autre , parce que Jacob étoit véritablement le

perc de Jofeph félon la nature , au lieu qu'Heli n'étoit fon père

que félon la Loi. Comme il étoit de coutume chez les Juifs que
le frère époufât la femme de fon frère mort fans enfans , Héli

étant mort fans enfans , Jacob fon frère utérin époufa fa veuve

(») Propheta hoc prardixit , quia Deus
hoc futurum elle prxf :ivit. Neque enim
pot efl: ad peccatum compellere Deus cui

»on potefl: placere peccatum. In bis ergo

non praedeftinatio dirina intelligenda efl»

fud praefeientia . . . exexcat autem & in-

durat Dominus peccatorem deferendo Se

non adjUYaii4o« Ibtd.p. 843& 844.

Tçme Xlll, Aaaa
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dont il eut Jofeph , époux de la fainte Vierge. Ainfi faint Luc
appelle Jofeph fils d'Héli ,

parce qu'il l'étoit félon l'ordonnance

& Fufage de la Loi ; & faint Matthieu l'appelle fils de Jacob 9

parce qu'il l'étoit par la voie de la génération. Il y a entre faint

Marc & faint Luc une autre contrariété apparente. Le premier

&Lu*lu44, dit, que Jefus-Chrifl fut crucifié la uoifiéme heure du jour. Le
fécond dit, qu'il étoit environ lafixiéme heure du jour* Saint Eu-

cher lève cette contrariété , en difant que faint Marc parle de

l'heure à laquelle Jefus - Chrift fut condamné à être attaché à la

croix ; & faint Luc , de l'heure qu'il y fut attaché. Il explique

encore comment Jefus-Chrifl: a pu dire fans contradiction : Mon
Père eft plus grand que moi , & ailleurs: Moi & mon Perejommes

jom^ic] l'o.
me même choje

;
parce que dans un endroit , le Sauveur parle de

lui-même félon fon humanité,& dans l'autre félon fa divinité.Dans
le premier fens, fon Père effc plus grand que lui: & dans le fecond ?

il lui efl égal & un avec lui. Il dit que lorfque faint Paul fouhai-

x te d'être anathême pour fes frères , cela peut avoir deux fens , le

premier de mourir félon la chair afin de fauver fes frères félon

l'efprit : le fécond , en entendant fes paroles d'un excès de cha-

rité, qui lui faifoit préférer le falut de fes frères au lien , de mê-
me que Moyfe demandoit à Dieu le pardon des péchés de fes

frères , ou de l'effacer lui-même du Livre de vie. Il rapporte que

fuivant une certaine tradition , lorfque les Apôtres le difperfe-

rent dans toute les parties du monde pour y prêcher l'Evangi-

le ( o ) , faint Barthelemi la prêcha aux Indiens , faint Thomas
aux Parthes , faint Matthieu aux Ethiopiens , faint André aux

Scythes , faint Jean dans l'Afie, faint Pierre dans la Cappado-

ce , la Galatie , la Bithynie , le Pont & les Provinces voiiines ,

& qu'enfin il pafTa à Rome
;
que faint Paul porta l'Evangile dans

cette grande étendue de pays qui eft depuis Jérufalem jufqu'à

P-Illyrie. Sur ce qui efl dit dans les A£tes des Apôtres , que faint

Paul donna le Batême à ceux qui n'avoient reçu eue celui de

faint Jean , il dit qu'il n'en ufa ainfi
, que parce qu'ils n'avoient

pas été batifés au nom de la Trinité (p). D'où vient , ajoute-t-

{o) Per quod Apoftoli (e fe iii orbis par-
;
que confines , dnm Judxis prédicat , cir-

ées intulerunt
,
quantum narrât hiftoria

,

Bartholomœus in Indos , Thomas reten-

dit in Parthos , Matthxus iEthiopes , An-
dréas Scythas prxdicatione mollivit,Joan-

nes Afiam divino fermone correxit , Pe
trus Cappadociam arque Galatiam , Bi

cuit : poftremo Romam illuftraturus ae-

ceflit. Paulus ab Jérufalem nfqne Illvri-

cum cùm Evançelio replevilîèt , tam in-

tmmeras ac diipares nationes prxceptis

tanquam armis vi&or edomuit. Eucher

h 8f:

liiyniam pariter & Pontuni , Provmcias-
\ ( /> ) Hoc idcircô

,
quia non jn norain?
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îî , que nous ne rebatifons pas ceux qui Font été chez les Héré-

tiques
,
pourvu qu'il foit confiant qu'ils ont reçu le Batême au

nom de la Trinité. Toutefois lorfqu'ils fe convertiiïent à la vraie

foi , on leur impofe les mains afin qu'ils reçoivent le Saint-Ef-

prit. Il explique le péché à la mort (q) ,
pour lequel faint Jean

dit qu'on ne doit pas prier , de l'impénitence finale ; & croit que

par le blafphême contre le Saint-Efprit qui n'efl remiffible ni en

ce monde ni en l'autre , il faut entendre le péché de celui qui

ne croyant ni aux divines promettes, ni au Saint- Elprit en qui

efl la rémiflion des péchés , refufe de fe réconcilier avec Dieu en

cette vie par des œuvres fatisfactoires.

XTV. Le fécond Livre n'eft point par demandes &: par ré- fécond Livre

ponfes comme le premier. Salone en avoit fourni par fes que- * #^p^£
fiions la matière. Mais faint Eucher compofa le fécond de fonsjj.

propre mouvement. Il y explique d'abord les noms propres hé-

breux de l'Ecriture , commençant par celui d'Adonaï qu'il rend

par celui de Seigneur
;
puis il donne l'interprétation des termes

employés par les Auteurs facrés
,
pour marquer les nations , les

lieux , les fleuves , les mois , les fêtes des Idoles , les habits foit

facerdotaux , foit ordinaires , les oifeaux , les bêtes à quatre

pieds , les reptiles , les poids
3

les mefures & beaucoup d'autres

chofes , donc l'intelligence lui paroiflbit nécefTaire. Ce qui prou-

ve que faint Eucher étoic non * feulement inflruit de la langue

hébraïque , mais encore de la grecque , à laquelle il recourt de

tems en tems. En parlant du mot Ararat ,
qu'il dit lignifier

l'Arménie , il marque (r) que l'on voyoit encore de fon tems quel-

ques refies ou vefliges de l'Arche fur les montagnes de cette

Province , où elle s'étoit arrêtée après le déluge. Il prend Jebus ,

Jérufalem & Salem , dont Melchifedech étoit Roi ,
pour une

même Ville. Il remarque que Von donnoit ordinairement le nom
de Nil au Geon Fleuve d'Egypte, l'un des Fleuves qui fortoient

du Paradis terreflre , & que quelques-uns appelloient Ganges»,

Trinitatisbaptizati erant.Undè*& abHxre-

tici* venientes non rebaptizantur à nobis
,

£ baprizatos confiât: in noniine Trinita-

tis : fed impofitio tamùm manus ad fî-

dem ri-dlam converfis adhibetur : ut per

hanc Sancli Spiritus fufeipiatur infufîo.

lbtJ.p. 8fj.

Ont autem blafphemavfrit in S*»iïum

Spirhum &c. blafphemat enim qui divi-

nis promiffis , Spirituique San&o mini-

me credens , in quo efl: remiflîo peccato-.

rum , reconciliari Deo in hac vitaper fa-

tisfadionis opéra detre&at. lbid.

( r ) Ararath , Armenia in eujus mon-

{ q ) Utique ufque ad mortem peccat i tibus poft diluvium arca confedit ,
adeo

îlle peccator qui in hujus temporarue vi- I ut illic aliqua indicia nunc ufque perma*

xx cuifu panitentiam non agit. Hac I néant. EuCHER. tom. 6 Bib. Pat. p. S//«

rationc illud quoque oportet intelligi :
'

Aaaaij
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le Phifon Fleuve de l'Inde

,
qui tiroit auiïi fa fource du même Pa-

radis
;
que ladidragme dont il eft. parlé dans l'Evangile , lignifie

deux dragmes , & non pas une demie once , comme le dit l'Au-

teur des Queftions hébraïques -

, c'efl-à-dire faint Jérôme.
'AAesdamar- XV. L'ouvrage qui fait le plus d'honneur à faint Eucher , eft

xiœ.i/^^^°ire de fa int Maurice & des autres Martyrs de la Légion
Mau.p. 2 74 . Thébéenne , donnée d'abord par le Père Chifflet , & eniuite
w.t. hp>}!9. par Dom Thierry Ruinart. Ce faint Evoque qui avoit appris un

événement fi glorieux , de ceux qui dïfoient le fçavoir de faint

Ifaac Evêque de Genève , & par lui de faint Théodore & de

ceux qui avoient été témoins oculaires de ce Martyre arrivé dans

le Diocèfe d'Ododure , crut devoir le mettre par écrit , de peur

qu'à la fuite des tcms il ne s'effaçât de la mémoire des hommes.
Saint Eucher étoit alors Evêque de Lyon , comme on en peut

juger par la qualité de frère qu'il donne à Salvius Evêque cFO&o-
dure ou Martignac , à qui il adreffa cette Relation. Dansplufieurs

Manufcrits , Salvius eft nommé Silvius : & c'efl apparemment le

même que faint Honorât , Evêque de Marfeille ( s } , met avec

Euiebe & Domnulus entre les Docteurs de ce tems-là
y

qui s'é-

toient rendus célèbres par leurs excellens Ecrits. Nous n'avons

rien d'Eulebe ni de Domnulus ; mais il nous refte de Silvius un
efpece de Calendrier facré & profane , dont Bollandus a donné
quelques extraits dans ion premier volume fur le mois de Jan-
vier^), & qui a depuis été inféré tout entier dans lefeptiéme tome
dos Vies des Saints du mois de Juin. Dans la préface qui eft à
la tête de ce Calendrier , l'Auteur remarque que l'année n'avoit

d'abord que dix mois
3 qui comprenoient trois cents quatre jours ;

que chez les Acarnaniens , elle n'avoit que ilx mois
;
quatre chez

ïes Egyptiens , & trois feulement étiez les Arcadiens -

y que le

fécond Roi de Rome ajouta les mois de Janvier & de Février

entre Décembre & Mars ; enforte que l'année fe trouva alors

compofée de trois cents cinquante - quatre jours
; que dans la

fuite des tems , on y ajouta dix jours & le quart d'un qui forme
le biffextil

, qui revient de quatre ans en quatre ans ;
que les

Egyptiens commençoient leur année au mois de Septembre , les

Grecs au mois de Novembre
3

les Juifs au mois de Mars , & les

{s) At ubi inftniftos fupervenifle vidi£
fet fermone ac vultu pariter in quactem
gratia infolita excitabatur , fe ipfo celfior

appartbat , ut ejufdem prolatiautore tcni-

poris
,
qui luis fcriptis- mérité claru.runt, 1 (t) tom. 1 p. 43 , 44.

Sirvius j EuiebJLUs , Domuulus a.dmjraiio- [

ne fuccenfî in hxc verba proruperintj non
doftrinam, non eloquentiam , fed nefeio

quid fuper hommes confecutum. Vit, HsL,
1. 1 ,Qp. Léon.
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Occidentaux ,

qui fuivoient l'ordre des Kalendes , au mois de

Janvier huit jours après le folftice d'hyver ou après la NaifTance

de Jefus-Chrift. Silvius travailloit à cet ouvrage fous les Con-
fulats de Pofthumien , de Zenon & d'Aftere ,c'eft-à-dire, l'an

de Jefus-Chrift 448. Il adreffa ce Calendrier à faint Eucher,
qui , dic-il , avoit coutume d'approuver tous fes Ecries : ce qui

prouve qu'il en avoit compofé d'autres. On ne trouve point dans

ce Calendrier tout ce que Silvius promet dans fa Préface. Ainft

on ne doit point fe flatter de l'avoir entier.

XVI. Gennade cite un abrégé des Ouvrages de Caffien par

faint Eucher ( u ). Il y en a un fous ce titre , dans l'édition deca/n

fes œuvres à Rome , en 1564. On doute que ce foit de lui : du
moins a-t-il été rebuté dans toutes les éditions qui ont fuivi celle

de Rome. Il femble que l'abrégé fait par faint Eucher , ait été

traduit en grec , & que Photius n'avoit pas lu ailleurs les Ouvra-
ges de Caiïien ,

qu'il qualifie un petit Livre (x).

XVII. Nous avons parlé plus haut d'une Lettre que faint Eu- Autres Ecrits

cher écrivit en réponfe de celle qu'il avoit reçue de faint Hono- de s - Euclie r«

rat , & où, pour marquer la douceur qu'il trouvoit dans les paro-

les de ce dernier , il la comparoit à celle du miel. Il eft fait men-
tion de cette Lettre dans la vie de faint Honorât (y). Il eft

parlé d'une autre Lettre de faint Eucher , dans la vie de faint

Hilaire d'Arles ,
par laquelle il remercioit ce faint Evêque d'un

voulume de fes Ouvrages , écrit partie en profe & partie en vers.

Il y louoit faint Hilaire de ce qu'étant encore jeune , il avoit les

mœurs d'un vieillard.

XVIil. On nous a donné fous le nom de faint Eucher
3 un Commentai-

Commentaire fur la Genefe > divifé en trois Livres , & adrefle à refurh Gene-

fes deux fils Salone & Veran , qui y font qualifiés Evêques.
£
e attrib '

l - àSi

L'Auteur fçavoit l'hébreu & le grec, & il écrivoit depuis que
Faufte le Manichéen avoit rendu publiques fes invectives contre
les anciens Patriarches. En cela il n'y a rien qui nous engage à

ôter ces Commentaires à faint Eucher , puifqu'il paroît par plu-

fieurs endroits de fes Ecrits
,
qu'il fçavoit ces deux langues. On

fçait d'ailleurs qu'il a furvécu à Faufte le Slanîcnéeh mort au
commencement du quatrième fiéclc. Il faut ajouter , qu'ils ne
font point indignes de ce faint Evêque , foit que l'on confidere

( u } Sed & Caffiani quxdam opufcula ,

lato cenfa fjrmone , ..ngufto verbi refol-

vens transite, in unum coé'grt vo'.uiit-n,

aliaque tara Ecclcfiamcis quam Monafti-

cisftudiis necen^na. Gcnnad. c, 6$,

{ x) Phot.co»/. 197 ,/>. 116.

(j) Vh U«m, t. 1. Of. Ltcn,
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1 érudition que l'Auteur y fait paroître par - tout ; foit que l'on

fafTe attention au ftyle qui cil naturel , noble & aifé. Mais ce

qui nous empêche de les lui attribuer , c'eft qu'outre qu'il s'y

trouve plufieurs paffages lus & expliqués en deux manières dif-

férentes , l'Auteur ne fc rencontre pas fur le nom & la pofition

des Fleuves du Paradis terrcftre avec faint Eucher. Ce faint Eve-
que, dans fes explications des noms hébreux , diftingue nette-

ment le Geon d'avec le Phifon , le Nil -d'avec le Ganges. Car il

dit
, que le Geon appelle ordinairement le Nil , eft un Fleuve

d'Ethiopie (z) ; & que le Phifon
, que quelques-uns appellent le

Ganges , efl un Fleuve de l'Inde. L'Auteur , au contraire 3 de
ces Commentaires (a) , donne au Ganges le nom de Nil , & con-
fond le Phifon avec le Ganges : en forte que le Phifon , le

Ganges' & le Nil font , félon lui , un même Fleuve qui arrofe

l'Ethiopie. Ajoutons que ce qui eft dit dans le troifiéme Li-
vre , lur les bénédictions des Patriarches , eft reconnu pour
être d'AIcuin (b)

, qui en a tiré une partie des Ecrits de faint

Grégoire.Sw XIX. II y a aufti beaucoup d'érudition dans le Commentaire
fur

i
es

.

re
:

s

r„. li, tuLLa^-d^ o.S ta 5^-i: i:

cèdent. Dans la Bibliothèque des Pères , où ils font imprimés
Fun & l'autre , il eft remarqué qu'on les a fauffement attribués à
f.iint Eucher : & on croit avec beaucoup de vtaifemblance ,

qu'ils

font d'un fiécle poftérieur. On trouye dans le Commentaire fur

les Rois , des explications du nombre trois & du nombre fîx ,

qui reviennent à celles que faint Eucher en a données dans le

dernier chapitre des Formules fpirituelles : & il peut y avoir d'au-

tres endroits tirés de fes ouvrages
,
qui lui auront fait attribuer

ce Commentaire. L'Auteur anonyme de l'Abbaye de Mok , met
entre les ouvrages de ce Pcre , des Queftions fur les Livres des

Rois : mais cela ne peut s'entendre du Commentaire dont nous
parlons : il n'eft point en forme de Queftions comme le premier

Livre de faint Eucher à Salone , où il y en a quelques-unes furies

{%.) Geon, Fluv.ius eft ./Echiopia? , de
Paradifo emergens

,
quem Nilum ufitato

nomine appellant. Phifon ,Fluvius Indi.r:

idem quoque à Paradilb nuens : hune alii

Gangen vocant. Eucher. de Hebr.uominib.
J

3 \ f
lot». 6, Bibl. Pat. p. 8;£. ['

(<;) Nomen uni Pbiftti. Ipfe eft Ganges
,

qui nunc dicitur Nilus
,
qui iEthiopix par»

tes irngat. lbid. lib. i ittGtnef.p.Zy^.

( b )Tem. i Oftr. Ang, in Append,. fag.
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Livres des Rois (c) : mais l'Auteur y explique de fuite &: dans une
grande étendue le texte de l'Ecriture ,

premièrement à la lettre &
enfuite dans un fens moral ou allégorique.

XX. On nous a donné fous le nom de faint Eucher, une Let- Lett

j
e à phiiou

tre à un Prêtre nommé Philon , dans laquelle l'Auteur prie ce Eucher!

"

Prêtre d'empêcher que l'Abbé Maxime n'abandonne fon Mona- Autr
ç Le"re à

flere de l'Ille-Barbe. Il y ordonne aufil de donner à ce Mona- Faufllil*

itère trois cents muids de bled y deux cents muids de vin , deux
cents livres de fromage & cent livres d'huile. Mais il ne paroît

par aucun monument du fiécle de faint Eucher
,
qu'il y eût alors

un Monaflere à l'Ifle- Barbe (d). Caflien n'en dit rien, & on
n'en trouve rien non plus dans les vies de faint Honorât & de
faint Hilaire. .Ce que l'on y lit , que beaucoup de perfonnes

ne faifoient plus leurs aumônes ordinaires
, parce qu'elles appré-

hendoient les Nations étrangères ou les Gentils
,
peut fe rappor-

ter aux incurfions des Sarraiins dans le huitième fiécle , ou des

Normans dans le neuvième. Nous avons une autre Lettre fous le

nom d'un Eucher Evêque , à Fauflin Prêtre de l'Ifle (e), L'Au-
teur y fait la defcription de la Palefline , fur ce qu'il en avoit lu

dans Jofeph & dans faint Jérôme , & fur ce qu'il en avoit appris

lui - même de diverfes perfonnes qui en avoient fait le voyage.

Comme cette pièce efl très-obfcure & embarrallée, on peut

dire que le feul flyle efl une preuve qu'elle n'efl point de faint Eu-
cher qui écrivoit avec autant de netteté que d'élégance.

XXI. Claudien Mamert Prêtre de Vienne , voulant prouver Honi <- li(- s de

que l'ame efl incorporelle , rapporte divers témoignages des an-
ciens Docteurs de l'Eglife , au nombre defquels il met faint Eu-
cher qu'il avoit connu particulièrement. Ce qu'il cite de lui efl

tiré d'un de fes Sermons fur l'Incarnation. Il y difoit : Quelques-

uns (f) ont coutume de demander comment l'homme & Dieu
ont pu être mêlés dans Jefus - Chrifl. Us demandent & veulent

fçavoir la raifon de ce myflere qui ne s'efl accompli qu'une feule

( c ) Eucherius in divinis Scripturis ad-
modum exercitatus ftribit Quaïftiones in

Librum Regum. Fabr. Bibl. p. i yi.

( d ) Agobar. in ApùenJ. f. 15 f.

(*j Labb. Totn. 1 Bibl.p. 66 f.

(f) Quarrere quidam folent quomodo
in Chriftc mifeeri petucrit homo & Deus.
Quxrunt & racionem hujus myfteriiquod
femcl fadum cft , et' m ipfi reddere ra-

tionem nequaquam poffint ejus rei qua:

kt femper
,
quomodo focietux anima cor-

pori , ut fiât homo. Ergo quemodo cor-

porea res incorporeaque conjungitur , 8c

corpori anima mifeetur , ut homo enHcia-

tur , ita homo conjundus eft D.o , 6: ta-

dus eft Chriftus ; & tamen ut fieret Chri-
ftus , duo illa incorporea , id eft anima &
Deus , facilius conjungi permifeerique

potuerunt
,
quàm mifeetur una incorpo-

rea aliaque corporea, id eft, anima & cor-

pus , ut perfona homin/s exiftat.Mamert.
Lib. 1 de Stat. atiim. cap. y.
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fois, tandis qu'ils ne peuvent eux-mêmes rendre raifon de ce qui

fe fait tous les jours , comment l'âme eft unie au corps pour for-

mer un homme. Je leur réponds ,
que de la même manière qu'une

chofe corporelle eft unie avec une incorporelle , le corps avec

lame pour compofer l'homme ; de même l'homme eft uni à Dieu

pour faire le Chrift. J'ajoute ,
que l'union de famé avec Dieu ,

qui font deux chofes incorporelles , eft plus facile que celle qui

fe fait dans l'homme de l'ame avec le corps pour en former la per-

fonne de l'homme. Il n'eft pas douteux que faint Eucher n'ait fait

plufieurs autres Difcours, loit étant Evêque de Lyon , loit lors-

qu'il habitoit l'Ifle de Lero qui n'étoit féparée de celle de L erins

que par un rocher. Nous avons un recueil de cinquante-fix Ho-
mélies , imprime à Paris en 1 547 , & depuis dans la Bibliothè-

que des Pères à Lyon en 1677. Le ftyle fait voir qu'elles ne font

point une traduction , Se qu'elles ont été prononcées en latin. Il

paroît même indubitable que celles qui font en l'honneur de fain-

te Blandine & des faints Martyrs Epipode & Alexandre , ont

été prêchées dans l'Eglife de Lyon. L'Auteur appelle cette Ville

it Patrie (g) ; faint Photin qui enavoitété Evêque, fonpere (h);

& l'Eglife de Lyon , fon Eglife ( i ). Ceft dans l'Homélie fur

fainte Blandine qu'il s'exprime ainfi : & comme celle de faint

Epipode & de faint Alexandre eft de même ftyle , il eft naturel

de les attribuer l'une & l'autre à faint Eucher , à qui tous ces

traits conviennent autant qu'à aucun autre. Quelques - uns lui

donnent auffi l'Homélie fur laint Romain , Diacre & Martyr de

Céfarée en Paleftine ; & celle qui eft fur faint Pierre & faint

Paul ; mais fur de légères conjectures. Dans celle qu'il fit au jour

de la fête de fainte Blandine , il fait le parallèle de fon martyre

avec celui des faints Innocens mis à mort par Hérodes , & dit

que fi les autres Eglifes fe rejouïnent lorfqu'elles pofTedent le

corps d'un Martyr (/) , celle de Lyon pouvoit treffaillir de joie
,

puisqu'elle poffédoit des peuples entiers de Martyrs. Il y invec-

tive contre ceux ( m )qui ne vouloient pas que l'on eût de la vé-

[g) Gaudeat terra noftra nutrix ccele-

ftiutn militum.

( h ) Beatus Pater nofter Photinus Ec-

cleiïx hujus Antilles.

( / ) Cùm ergo Ecclefîa noftra tantis fî-

dei adornetur troplixis , id elaborabat jus

iniquitatis , ut feipfam icelerum novitate

fuperaret. Eucher. Hom. de S. Bland. tom,

6 Bibl. Pat, p. 6$i.

(/) Exultant imgularurn. \Jrbium po»

puli , & û unius falteai Martyris reliquiis

muniantur: ecce nos populos Ma ftyran»

poflïdemus. Hom. de S. Blaud.p. 6}i.

(m) TJbi funt qui dicunt venerationem

facris Martyrum deferendam non cile cor.

poribus ? . . . . Sacra corpora funeris ye-

neranda oila in cineres redigebant
, quafi

vero polïint flammis mérita confumi Se

virtutes cmn cineribus concremari. Ibid.

nératior*
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nération pour les facrés corps des Martyrs : & il fe moque de
ceux qui réduifoient en cendre les ofTemens des Saints , difant

qu'il leur étoit impoflïble d'agir avec la même autorité fur les mé-
rites de ces Saints , & de brûler leurs vertus avec leurs cendres.

Il paroît par l'Homélie que faint Eucher fit en l'honneur de
faint Epipode & de faint Alexandre ', que ces deux Martyrs
étoient de Lyon même ( n ) , & qu'on y célébroit leur Fête à *

deux ou trois jours Tune de l'autre. Les dix Homélies aux Moi-
nes

,
paroiflent être d'un même Auteur : la troifiéme néanmoins

eft mieux travaillée que les autres. Il y a dans la neuvième des

parafes entières répétées de la quatrième. Dans la cinquième

,

l'Auteur dit nettement ,
qu'il demeurait dans une Iile avec des

Moines , & qu'il en étoit Supérieur. Gela peut convenir à faine

Eucher : mais encore à d'autres. Celle qui eft en l'honneur de
faint Maxime eft de Faufte de Ries , on peut lui attribuer aufïi

le Panégyrique de faint Honorât. L'Homélie fur faint Genès
Martyr à Arles eft vraifemblablement de faint Hilaire Evêque
de cette Ville. Les autres font ou de Faufte de Ries ou de faint

Céfaire d'Arles, ou d'Eufebe (0) appelle ordinairement Le Gau-
lois. On a imprimé dans la Bibliothèque des Pères à Paris en

1644 ? & à Lyon en i6jj quelques fragmens d'Homélies fous le

nom de faint Eucher : mais on n'a point de preuves que ces Ho-
mélies foient de lui : elles ne contiennent rien d'ailleurs qui foit

bien remarquable.

XXIL Nous avons encore trois Difcours qui portent le nom Aufres^
de faint Eucher. Le premier eft une exhortation d'un Abbé à cours ambué*

fes Moines , dans lequel il les exhorte à l'obéiflance & à l'humi- a s * Eucher»

lité, à l'exemple de celle que Jefus-Chrift a témoignée en mou-
rant fur croix pour obéir à fon Père. La fin de ce Difcours n'a

point de rapport avec ce qui précède. L'Auteur y adrefte la pa-

role au Supérieur d'un Monaftcre qui en avoit été tiré pour être

fait Evêque. Le fécond Difcours paroît imparfait , & moins élé-

gant que le premier. C'eft un Abbé qui exhorte fes Religieux à

renoncer à eux-mêmes & à porter la croix de Jefus-Chrift , en
mortifiant les defirs de la chair & en renonçant pour toujours

aux plaifirs du fiécle. Ces deux Difcours fe trouvent imprimés

dans le vingt- feptiéme tome de la Bibliothèque des Pères , à

( n ) Duplicia itaque Epipodii & Alexan-

<in trophxa Ecclefùe noiera: fides interjec-

tabidui vcl tridui diftinclione concélébrât,

non adventitiis fefta Reliquiis , fed uite-

meritatis pacrii finus fefta monuinentii.
Ibid.p. 66*).

(0) Tem. 1 Bibl. Pat. Tarif, p. ?6f , 78Î

ty Tom, 17 Bibl. Pat. LugA. p. 1 80.

TomeXUL Bbbb
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Lyon en 1677. ^s ^voient été auparavant inférés dans le recueil

des Règles de faint Benoît d'Aniane , avec un troifiéme Dif-

cours fait pour des Religieuies , & qu'on croit être de faint Cé-
faire d'Arles.

iribuésYS
XXIH. Le Moine Hariulfe qui écrivoit dans l'onzième fié-

Eucher.
' de

5 parle d'un Livre de faint Eucher Eveque , fur l'éclipfe du
foleil & de la lune , dont on avoit , dit-il , un exemplaire dans

la Bibliothèque du Monaftere de faint Riquier, où il demeuroit.

Il ne dit point fi ce faint Eucher étoit Eveque de Lyon. Nous
n'avons pas plus de preuves que le quatrième Livre des Vies des

Pères du défert y foit de faint Eucher. Rofveyd^ qui le donne
à faint Eucher , ne cite aucun manufcrit pour lui (p) ; & Une fe

fonde que fur l'autorité de Gennade ; ne prenant pas garde que
ce quatrième Livre des Vies des Pères , n'ell point un abrégé
des œuvres de Cafïien , mais une compilation de ce qu'il dit dans
fes Ecrits touchant les anciens Pères du défert. Il ajoute , qu'il

efl tiré auffi des Ecrits de faint Severe Sulpice : ce que Gennade
n'auroit pas manqué d'obferver , s'il eut parlé de ce Livre. Saint

Pierre Damien (q) dont Rofveyde rapporte le témoignage , dit

bien que l'on avoit de fon tems l'abrégé que faint Eucher avoit

fait des Conférences de Caffien ; mais il ne dit pas qu'il les eût

abrégées en retranchant ce qu'il y avoit de contraire à la doc-
trine Catholique touchant la grâce. Il fe contente de marquer
que ce faint Eveque avoit mis en un flyle concis , ce que Caffien

avoit écrit d'un flyle trop diffus. Ce qui revient à la penfée de
Gennade. C'eft à Victor Eveque de Martyrite en Afrique, que
Caffiodore ( r ) fait l'honneur d'avoir retranché de Caflien ce

qu'il y avoit de mauvais touchant la grâce , & d'y avoir ajouté

les vérités qu'il avoit omifes. Il avertit fes Moines de ne lire Caf-

fien qu'avec difcernernent fur cette matière , jufqu'à ce qu'il eût

reçu d'Afrique cet Ouvrage de Victor. Nous ne l'avons pas : &
Editio des P

eut"^tre ne mr'^ Pas envoyé à Caffiodore.

Ecrits de faint XXIV. De tous les Ecrits de faint Eucher , il n'y en a point
Eucher. qUi a ient été mis fi fouvent fous la prefTe que les deux Lettres ,

(p) Rosteyd, Troleg. in Vit. Patr. pag. » dite. Damian. lib. $, F/>j/?. 19.

17. , (r) Caffiani dicla victor Martvritanus E-

(7) Quod fi vobis dubium videtur, fal- pifcopus afer itaDomine ju vante purgavit

rem veftrarum partium teitimonio aure.n

accommodate , legite collationes patrum
quas Eucherius Lugdunenfis elimato fer-

mone rbSreviare ftuduit -, & fi nobis cre-

dere non Yultis , faltem illius littcrae cré-

ée qua? minus erant addidir, ut ci rerum
iftarum palma merito conferatur ,

quem
in ter alia de Àfricx partibus cito nobis cre-

dimus elle dirigendum. Cassiod. div. ittfl*

cap, 1$.
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l'une 'à faint Hilaire , l'autre à Valerien. La première fut impri-

mée à Paris en 1578 , avec le Panégyrique de faint Honorât &
quelques autres opufcules , par les foins de Genebrard en un vo-
lume in-8°. à Anvers en 1 62 1 in-i 2

?
avec la Lettre à Valerien,

la vie de faint Paulin& les notes de Rofveyde, à Lyon en 1627
in- 1 2 j encore avec la Lettre à Valerien , la doctrine de faint

Dorothée , & d'autres petits Ouvrages fous le titre <¥(IEuvres af-

cétiques de faint Rucher ; à Gènes en 1644 , toujours avec la

Lettre à Valerien ; à Paris en 1 662 in- 8°. fous le titre de Soli-

tude chrétienne. Cette édition e(t françoife. Il y en a une latine de

Nicolas le Fevre dont on ne marque pas l'année. La féconde

Lettre parut féparémentà Paris en 1525 in-8°. avec les Difti-

ques d'un ancien Philofophe , & quelques petits écrits ; à Bade
en 1530 in-4 . avec deux autres Traités de faint Eucher & les

Scholies d'Erafme ; à Lyon en 1 5 4 1 , & dans la Bibliothèque

des Pères à Cologne en 161 8 fous le titre : De laviefolitaire : elle

fut traduite envers françois par Barthelemi Aneau , & imprimée

en cette langue à Lyon en 1552 in- 1 2 . Louis de Grenade la tra-

duifit en efpagnol : mais on ne dit point qu'il l'ait fait imprimer,

Monfieur Arnaud d' Andilly en a fait une nouvelle traduction

françoife , imprimée avec le texte latin à la fin du volume , à Pa-

ris en 1672 , & depuis dans le recueil des œuvres de ce Tradu-

cteur à Paris en 1 67 5 fol. Les Formules fpirituelles furent mi-

fes fous prelfe avec les deux Livres à Salone & la Lettre à Va-
lerien , à Bade en 1530 in-4 . & féparément la même année à

Vienne en Autriche. Les trois Ecrits imprimés à Bafle en 1 5 3 o

,

parurent une féconde fois en la même Ville en 1 5 3 1 , fol. avec

les Commentaires fur la Genefe & fur les Rois , attribués à faint

Eucher, enfuite à Rome en 1564 fol. L'édition de Paris chez

Claude Chevalon , eft fans date , & ne contient que les Formu-
les , les deux Livres à Salone , la Lettre à Valerien , avec les

Scholies d'Erafme. Ceft fur cette édition que Barrali a donné les

mêmes Ouvrages dans la Chronologie des Abbés & des Saints

du Monaftere de Lerins ; 8c qu'ils font paffés dans les Biblio-

thèques des Pères , à Cologne en 1 6 1 8 , à Paris en 1 644 , à

Lyon en 1677 ;
pour ce qui eft de l'hiftoire du martyre de faint

Maurice & de fes compagnons , elle parut pour la première fois

à Dijon en 1662 , dans le Pnulinus illufîratus du PereChifflet ;

puis dans le troifiéme tome des Annales du Père le Cointe , à

Paris en 1 668 , àc dans le recueil des Actes iinceres des Martyrs

par Dom Ruinart à Paris, en 1680 in-4 .
&'à Amftcrdam en

Bbbbij
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171 3 fol. Surius en a donné une autre au 22 de Septembre

,

que l'on croit être l'Ouvrage de quelque Moine d'Agaune , au
7e. fiécle. Stevartius la fit imprimer féparément en 1 617 , à In-

golftat. Molanus remarque que l'édition des œuvres de faint Eu-

cher faite à Rome en 1 564 ,
par Galefinius

3
renferme plufieurs

pièces fuppofées (z): peut-être comprend -il dans ce nombre
celle qui efl intitulée : Epitome des Livres de Caffien par faint

Eucker : car on ne voit pas , comme on l'a déjà dit
, que de-

puis ce tems l'on fe foit emprcfTé de réimprimer cet Ouvrage ,

ni que les Sçavans l'aient reconnu pour le véritable abrégé de

Cafïien fait par faint Eucher. Nous ajouterons aux éditions

de Cafïien , que celle de Gazet fut réimprimée à Leypfic en

1753 fol. & que nous avons 'une traduction françoife de fes

Conférences par Jean de Lavardin > imprimée à Paris en 1589,
163 6.

CHAPITRE XX.

Vincent de Lerins x Prêtre & Moine,

^ .
• > • , T

- LTTIncent furnommé de Lerins , pour le diftinguer de
Qui croît Vin.

11 \/ . ,. A >*, . . « o
.

cent. V ceux qui ont porte le même nom , etoit (a) Gaulois de

naiffance. Après avoir vécu dans les trilles & diverfes agitations

du fiécle & de la guerre , la grâce (b) le conduisit dans le port

fur & falutaire de la vie religieufe. Ce fut là que loin du tumulte

des Villes , caché dans un lieu defert , & dans le fiîence d'un

Monaflere , il s'appliqua fans être troublé par des diftra&ions

importunes , à pratiquer ce que Dieu ordonne dans le Pfeaume

45
e lorfqu'iî dit (f) : Faites toute votre occupation de contempler

que jejuis Dieu. Quelques-uns ont confondu Vincent de Lerins

avec Vincent Préfet des Gaules en 397 , & Conful en 401 . Gen-
nade eût-il oublié une circonflance de cette nature dans la vie

qu'il a faite du premier ? Il ne dit point que de Conful il fe foit

lait Moine ; & ne relevé en lui aucune dignité ,
que celle c!u Sa-

cerdoce. Vincent ne marque pas clairement le lieu de fa retraite r

ne le défignant que fous le nom d'une petite terre trh-écartée D

( %, ) Fabric. Bibl. not. in Genad. p. 30. I Varif. 1963.
(a) Gennad. de Vif. M. cap. 64. (c) litd».

\h) Vjlncent./'/#jP /•?/./>. 3.14, edit, Ralu,

\
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mais on ne peut douter après le témoignage de Gennade ( d) ,

qu'il n'ait vécu dans le Monaftere de Lerins.

II. Trois ans environ (e) après le grand Concile d'Ephefe ,
nf

f
ltm1 ^ 5-

c'eft-à-dire en 434 , il compofa fon Mémoire contre les Héréti-
'"

ques
, pour montrer que la foi ancienne 8c univerfelle , efl la vé-

ritable & la catholique, dont on doit prendre la défenfe contre

les nouveautés prophanes de toutes les héréfies. Ce Mémoire
étoit divifé en deux parties , dont la féconde traitoit du Concile

d'Ephefe. Cette partie lui fut volée ; & il ne lui refla que l'abrégé

(/) qu'il en avoit fait , de même que de la première, 8c qu'il

avoit mis à la fin de fon Mémoire. Quoique fon but principal

foit d'y combattre l'héréfie de Neflorius que l'on venoit de con-

damner , il y attaque encore celle d'Eutyche en la perfonne d'A-
pollinaire , 8c donne des principes pour combattre toutes les

autres. Il ne fit pas ce Mémoire fous fon nom , mais fous celui

de Peregrin , cherchant moins à fe montrer qu'a défendre la

vérité.

III. Il commence ainfi : L'Ecriture-Sainte parle pour notre Anah-fedeœ

inltruction lorfqu'elle dit : Interrogez vos pères & ils vous racon-
M -mcire

>
é4t-

1 •
? 1 J -1 i- tv. n tari. iC6l ,9.

feront
_,

les anciens du peuple & ils vous diront ce que Dieu a fait 1.

pour fon peuple. Elle vous dit en un autre endroit : Prêtez une Deuur.
3 5.-

oreille attentive aux paroles des Sages ; ailleurs elle nous exhorte
ee ^ è *

en ces termes : Monfils , n oubliez pas mes difcours , & que votre pr*v' *"

cœur garde mes paroles. Tout cela m'a perfuadé , à moi qui fuis

le dernier des ferviteurs de Dieu , que je ferois avec le fecours

du Ciel une chofe utile , fi je raflemblois dans un feul Traité ce

que j'ai appris des anciens Pères illuflres par leur fainteté ; outre

que je fens bien que j'ai befoin de ce travail , tout rn invite à
l'entreprendre , le fruit qu'il peut produire , le tems qui femble

l'exiger , & la commodité de la folitude où je me trouve. Après
ce préambule il déclare qu'il va écrire non en homme qui établit

fes opinions particulières , mais en hiflorien fidèle , ce qui efl

venu de nos pères jufqu'à nous , par une tradition certaine. Seu-
lement il fe réferve le droit de ne pas tout rapporter , mais de fe

fixer avec choix à ce qui lui paroîtra plus néceffaire , 8c de re-

toucher chaque jour fon Ouvrage, en l'augmentant 8c en lui don-
nant une nouvelle perfection. Enfuite il donne pour un moyen
certain de démêler la vérité de l'erreur , de juger des fentimens

(J) GtNNAD. C«j>. 6â,.
| (y) Mi.f, J73.

{/) Vincent..»» Common.fi. u^. \
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(g) premièrement par l'autorité de la Loi de Dieu ; fecondemenc

par leur conformité avec la tradition de l'Eglife. Ce n'eft pas

que l'Ecriture foit imparfaite ; mais fa fublimité eft telle que fuf-

ceptible de divers fens , diverfes perionnes l'interprètent diffé-

remment. Les Hérétiques mêmes l'expliquent d'une manière favo-

rable à leurs erreurs , & tous ont prétendu y puifer les preuves

de leurs dogmes impies. Cette variété qui ne peut fe fixer d'elle-

même , eft une preuve évidente de la néceîïïté d'expliquer les

paroles des Prophètes & des Apôtres en la manière que les ex-

plique PEglife Catholique. Il eft encore nécelTaire pour être Ca-
tholique de n'admettre en matière de foi que ce qui (k) a été cru

en tout tems , en tous lieux , & par tous les fidèles ; ceft-à-dire
,

ce qui a pour foi l'ancienneté , î'univerfalité & le confentement

unanime de tous. Nous ferons dans I'univerfalité , fi nous ne regar-

dons comme foi véritable que celle que l'Eglife approuve dans

toutes les parties de l'Univers ; nous ferons vrais fectateurs de

l'antiquité de la foi , fi nous ne nous écartons point des fentimens

des anciens Evêques qui ont été les maîtres du peuple fidèle.

Qu'il fout fe i y t ]\| a js que doit faire un Chrétien, lorfqu'une partie de l'E-

rénques
"
& gkfe ê lépare de ^a communion du refte ? Il faut qu'il préfère

s'attacher à tout le corps à ce membre retranché : & s'il arrive qu'une nou-
J'Egiife & a

jj erreur ^efforce d'infecter toute l'Eglife , il doit s'attacher à
l'antiquité. ,,../ i j * «

1 antiquité ,
parce que les anciens dogmes n ont pu être corrom-

pus par la nouveauté. Que s'il fe trouve dans une conjoncture où

il foit plus difficile de démêler le vrai d'avec le faux , il doit alors

confulter les Docteurs approuvés qui ont vécu en divers lieux &
en divers tems dans la communion de l'Eglife , & tenir pour cer-

tain ce que tous ( i ) ont enfeigné clairement , unanimement &

(f) Si quis vellet in fide fana fanus at-

<jue integer permanere, duplici modo mu-
nirefidem fuam , Domino adjuvante., de-

beret : primo fcilicèt divinaz legis autori-

tate , tum deinde Ecclefix Catholica: tradi-

tione. Vincent. Common. p. 3 2 f

.

[h) In ipfa item Catholica Ecclefia ma-
gnopere curandurn eft , ut id teneamus

quodubique
,
quod femper

,
quod ab om-

nibus creditum eft. Hoc eft etenim verè

propricque Catholicum
,
quod ipfa vis no-

minis ratioque déclarât
,
qua: omnia feiù

univerfaliter comprehendit. Sed hoc dé-

muni ita fiet , fi fequamui univerfitatem ,

unam fidem veram efTe fateamur
,
quam

tota per orbem terrarum confitetur Eccle-

fia : antiquitatem vero ita , fi ab his fenfi-

bus nullatenus recedamus quos Sanctos

majores ac Patres noftros celebrafle ma-
nifeftum eft : confe.ifionem queque I ci—

dem , fi in ipfa vetuftate , omn.um vel

certè penè omnium Sacerdotum pariter

& Magiftrorum definitiones fententiafque

fectemur. Ibti.p. 316.

( i
)
Quid iï taie aliquid emergat ubi ni-

hil hujufmodi reperiatur ? Tune operam
dabir ut conlatas inter fe majorum con-

fulat fententias -, eorum dumtaxat qui di-

antiquitatem , confenfionem. Sequemur I verfis licettemporibus & locis ,in unius ta-

aucem univerfitatem hoc modo : Si hanc \ men Ecclefix Catholicx communione &
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fans varier. Pour donner plus d'évidence à ces principes^ Vin-
cent apporte l'exemple des Donatifles féparés de l'Eglife , & des

Ariens qui avoient engagé dans leurs erreurs prelque tous les

Evêques d'Occident , & dit qu'on oppofa aux premiers , le plus

grand nombre , & aux derniers , toute l'antiquité. Du tems de
Donat on vit , dit-il , dans une grande partie de l'Afrique des

hommes féduits par cet Héréfiarque furieux , & aveuglés par la

nouveauté , oublier leur religion , leur profeflion , le nom faint

qu'ils portoient pour s'attacher aux erreurs d'un feul homme , en
abandonnant l'Eglife de Jefus-Chrift. Mais les hommes fages

demeurant fermes dans la foi de l'Eglife , fe joignirent aux au-

tres Eglifes du monde pour détefler avec elles ce ichifme impie ;

& nous apprirent par leur conduite ( /) à préférer toujours les

fentimens catholiques de la multitude , à la folie d'un feul ou du
petit nombre. La chute d'un grand nombre d'Evêques de l'E-

glife Latine par les artifices des Ariens , fut comme un nuage
répandu fur la face de l'Eglife : on avoit peine à remarquer dans

cette confufion quelle étoit la route certaine & fûre de la foi : &
on ne la reconnut qu'en préférant la foi ancienne à une nouvelle

héréfie. Vincent décrit les maux & les perfécutions dont l'héréfie

Arienne fut la caufe ; & craignant que ce qu'il en dit ne parût

incroyable à la poftérité , il le confirme par le témoignage de
faint Ambroife. Il remarque (m) comme une chofe importante

,

que les faints ConfefTeurs en défendant les anciens dogmes de

l'Eglife, fe font attachés non à une partie, mais au plus grand

nombre: & il fait confifter leur gloire en ce que défenleurs des

décrets de l'Eglife & des décifions des faints Evêques , dépofi-

taires de la vérité catholique , ils ont mieux aimé fe livrer à la

mort que de manquer à leur devoir en abandonnant la foi an-

cienne. Ce n'eft point ici , ajoute -t- il, une maxime nouvelle ,

que je dépite ; dans tous les tems ,
plus les hommes ont eu de

religion ,
plus ils fe font oppofés aux progrès des nouvelles opi-

fide permanentes , Magiffcri probables ex-

titerunt , & quidquid non unus aut duo
tantùm,fed omnes pariter uno eodemque
confenfu , apercé, fréquenter, perfeve-

ranter , tenuilfc , fcriplille , docuifle co-

gnoverit, id (ibi quoque intelligat rbfque

ulla dubitatione credendum. \bid,

( /) Tunequicumqu^ per Africam con-

Aituti
,
prophano fchifmate deteftato , u-

niverfis mundi nccivfîis adfociati funt : e-

gregiam prefetto relinquentes pofteris

formam ,
quemadmodum feiliect dein-

ceps , bono more , unius aut certè pauco-
rum vefaniae , univerforum fanitas ante-

ferret r. Hid. />. 317.
(mj) Sed in hac divina quadam Confef-

forum virtutc illud eft etiam nobis vel

maxime confîdcrandum
,
quod tune apud

ipfam Ecclefij; vetulbatem non partis ali-

cujus, fed univei/itatis ab iis eft fufeepu
defenfio, Ibzd.p. $ jo.
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riions. Agrippin Evoque de Carthage foutint le premier contre

la règle des Canons , contre Fufage univerfcl de l'Eglife , contre

le fentiment de fes confrères , contre la coutume & les décrets

de fes prédéceffeurs ,
qu'il falloit rebatifer. Les Evêques s élevè-

rent de toutes parts contre cette nouvelle erreur, mds fur-tout

le Pape Etienne ,
perfuadé que comme il furpaffoit les autres en

dignité , il devoit auffi les furpafler en zèle pour la vraie foi. Il

écrivit donc en ces termes aux Evêques d'Afrique : // ne faut

rien innover , & nous devons nous en tenir à la tradition de nos

Pères. Ce faint Pape favoit que la vraie & folide piété confiile

à ne rien enfeigner touchant la religion , que ce que nous en

ont dit ceux qui en font les fondateurs
;
que ce neft point à nous

à la régler, mais à nous LiiiTer conduire par elle
;
que c'efl pour

nous un devoir de demeurer fermes dans ce que nous avons reçu

de nos pères , & non de faire paffer nos nouveaux fcntimens à

la poftérité. Quelle fut donc la fin de la difpute fur la rebaptifa-

tion ? On fe déclara pour l'antiquité , & on condamna la nou-

veauté. Celle-ci manqua-t-elle donc de défenfeurs? Non, elle fut

défendue par de grands efprits ,
par une éloquence vive , par un

grand nombre de fe&ateurs : la vraifemblance jointe à une mul-

titude furprenante de partages de l'Ecriture , mais expliqués en

des fens inouïs jufqu'alors & infoutenables, donnoient un tel air de

vérité à Terreur ,
qu'on y eût été trompé , fi le cara&ere d'anti-

quité n'eût manqué à cette nouvelle opinion , Ci applaudie & dé-

fendue avec tant de chaleur. Ceux qui la foutenoient furent con-

damnés , & les Décrets du Concile d'Afrique qui l'avouent auto-

rifée , furent regardés comme nuls , & comme des fables dignes

d'être méprifées & foulées aux pieds. Vincent blâme en paflant

la témérité de ceux qui pour publier leurs erreurs fous des noms

qui leur donnent de l'autorité , fe fervent des écrits de quelque

ancien Auteur qui ait parlé avec moins de clarté & de précifion

que les autres , & qui ajuflent fes paroles à leurs nouvelles opi-

nions , afin de donner à entendre qu'ils ne font pas les premiers

qui les aient foutenues. Ces fortes de perfonnes méritent , dit-il

,

par deux endroits d'être odieufes , en ce qu'ils ont la ha: diefîe

de répandre le poifon de l'héréfie ; & en ce qu'ils noircifîent &
remuent les cendres des Saints , s'efforçant de faire revivre des

fentimens qu'il faudroit enfevelir.

.Combienon V- Enfuite il marque d'après faint Paul les dangers & les châ-

éok craindre
tjmens auxquels s'expofent ceux qui abandonnant celui qui les

tattS? avoit appelles à la grâce de Jefus-Chrift ,
patent à un autre

Evangile :
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Evangile : & s'arrête particulièrement à ces paroles de PEpître-

aux Galates : Qjmndnous vous annoncerions nous-mêmes
y ou au un

Ange du Ciel vous annonceroit un Evangile différent de celui que

nous vous avons annoncé ,
qu'il foit anatbême 9 expreflion terrible

,

qui prouve , dit Vincent , le zélé que l'on doit avoir pour l'an-

cienne dodrine ,
puifque cet Apôtre feroir prêt à ne pas épargner

non -feulement les autres Apôtres fes collègues , s'ils s'en écar-

toient , mais encore les Anges du Ciel. Ce n'eft pas qu'il les crût

capables de tomber dans l'erreur : mais il fait cette fuppofition

,

pour s'expliquer avec plus de force Se de vigueur. Vincent fait

voir que l'anathême prononcé par faint Paul tombe fur tous ceux
qui innovent foit dans la doctrine des mœurs , foit dans la foi :

d'où il infère qu'on ne doit jamais varier dans l'une ni dans l'au-

tre («) ;
qu'il n'a jamais été permis

,
qu'il ne l'eft point , & qu'il

ne le fera jamais aux Chrétiens catholiques d'enfeigner une do-

ârine différente de celle des premiers tems
;
qu'il a toujours fallu

,

qu'il faut Se qu'il faudra toujours dire anathême à ceux qui prê-

chent des dogmes autres que ceux que nous avons reçus par une
tradition confiante. Ce n'eft pas là le langage que tiennent les

Hérétiques : ils veulent que nous renoncions à la foi ancienne

,

au dépôt que nous avons reçu de nos Pères , Se que nous admet-

tions leurs nouveaux dogmes. Vincent demande pourquoi Dieu
permet quelquefois que des perfonnages confidérables dans l'E-

glife , enfeignent quelque nouveauté '( A quoi il répond que c'eft

pour éprouver notre foi ; Se que Dieu qui a prévu qu'il s'éleve-

roit de faux Prophètes du milieu de fon peuple , a défendu aufîî

de les écouter. Il donne pour exemple Neftorius
,
qui avoit, dit-

il y été élu Evêque par les fuffrages de tout l'Empire
, qui étoit

eftimé des Evêques Se aimé du peuple , qui en prêchant tous les

jours réfutoit les erreurs des Païens & celles des Juifs. Son arti-

fice , ajoute-t-il , confiftoit à combattre toutes les autres héréfies

,

afin de mieux établir la fienne : & il y eut toujours en lui plus de

merveilleux que d'utile , plus de réputation que d'effet. Il rap-

porte encore l'exemple de Photin Se d'Apollinaire, dont il ex-

plique & réfute fommairement les erreurs , de même que celle de

Neftorius. Ce dernier , comme le remarque Vincent , ne témoi-

gna tant d'ardeur à diftinguer deux fubftances en Jefus-Chrift,

( n ) Adnuntiare ergo aliquid Chriflia-

nis Catholicis , prxter id quod neceperunt,

nunquam licuic , nalquam licet , num-
quam licebit ; & anitlicuutilare eos'qui ad

ntxntiant aliquid praterquam quod femel

acceptum eft, nunquam non oportuit,nun-

quam non oportet, nunquam non oporta-

bic Ibtd. p. 356,

Tome XUL Ce ce
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que pour en prendre occafion d'y diftinguer en même-tems deux

perfonnes , & pour introduire dans l'Eglife la diftinction de deux

Fils de Dieu , de deux Chrifts , dont l'un étoit Dieu , & l'autre

feulement homme ; l'un ayant un père par qui il eft engendré , &
l'autre étant né d'une mère. De-là venoit fon application à prou-

ver que Marie eft la mère du Chrift & non pas la mère de Dieu ;

parce que le Chrifl , difoit-il
, qui eft Dieu , n'eft pas fon fils , &

qu'elle n'a pour fils que celui qui eft homme. Vincent fait con-

fifter le fyftême de Neftorius à dire que Jefus-Chrift homme
avoit d'abord été conçu & étoit né feul & avec la nature pure-

ment humaine , fans être uni par le Verbe à la perfonne de Dieu
;

qu'enfuite la perfonne du Verbe étoit defcendue pour s'unir à

l'homme , enforte qu'il y avoit un tems où Jefus Chrift n'avoit

été différent de rien du refte des hommes. Il dit de Photin qu'il

prétendoit que Dieu eft un en perlonne comme en elfence
; que

le Verbe & le Saint-Efprit ne font pas des perfonnes diftircîes

en Dieu ,
que Jefus-Chrift eft un pur homme , qui a tiré toute

fon origine de Marie. Quant à Apollinaire il l'accufe d'avoir en-

feigné que le corps de notre Seigneur n'a point été animé d'une

ame humaine & créée , ou que s'il l'a été , cette ame étoit fans

raifon
;
que le corps de notre Sauveur n'étoit pas né dans le fein

de Marie , mais qu'il étoit defcendu du Ciel dans les entrailles de

cette fainte Vierge ;
que la nature du Verbe avoit été divifée en

deux parties , dont l'une étoit reftée dans le fein du Perc , &
Fautre avoit été changée en chair & en corps ; qu'en Jefus-Chrift

il n'y a donc pas deux fubftances , & que le Verbe y a pris la

place de l'ame humaine. A toutes ces erreurs Vincent oppcle la

foi de l'Eglife en ces termes ( ) : En Dieu il y a une fubftance

& trois perfonnes : en Jefus-Chrift il y a deux fubftances & une

perfonne. Dans la Trinité on peut dire , autre eft la perfonne du
Père , autre eft la perfonne du Fils , autre celle du Saint-Efprit:

mais on ne peut pas dire , autre eft la nature du Pcre , autre la

nature du Fils, autre celle du Saint-Efprit. Dans Jefus-Chrift

on peut diftinguer la nature divine de la nature humaine ; quant

à la perfonne elle eft une , & il n'y a rien à diftinguer. La divi-

(0) In Deo una fubfbntia , fed très per-

fonne : in Chrifto dux fubfbntia: , fed una

perfona : in Trinitate unus atque ahus

,

non aliud atque aliud : in Salvatore a!iud

atque aliud , non a-lius atque alius. Quo-
modo in Trinitate alius atque alius

,

non aliud atque aliud ! Quia fcilicet alia

eft perfona Patris , alia Filii , alia Spiritus

Sanfti , fed tamen Patris & Filii &: Spiri-

tus Sandi non alia & alia, fed una eadem-.
que natura. Quomodo in Salvatore aliud

atque aliud , non alius atque alius ? Quia
videlicet altéra fubftantia divinitatis , al-

téra humanitatis : fed tamen deitas Se hu-
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niré & l'humanité font jointes en unité de perfonnes , comme
dans l'homme Pâme & le corps forment la perlonne ou l'individu

;

de forte que l'ame & le corps ne forment pas deux
_,
mais un feul

homme , compofé de corps & d'ame : ainfi dans Jefus-Chrift il y
a deux natures , Tune divine , l'autre humaine : celle-ci eft de

Marie, & celle-là de Dieu le Père
;
par la première il eft éternel

& égal au Père ; par la féconde il eft moindre que le Père, étant

né dans le tems. Sous ces deux rapports il cfl confubftantiel au

Père & confubftantiel à la Mère : & l'union de ces deux natures

forme un feul & même Jefus-Chrift. Il n'y en a donc pas deux

dont l'un foit homme , & l'autre Dieu , dont l'un foit incréé

,

impaffible , égal au Père , & l'autre créé
,
paffible & moindre que

le Père ; dont l'un foit du Père & l'autre de Marie. Mais il n'y a

qu'un feul Jefus-Chrift , qui fous différens regards eft créé & in-

créé ; immuable & fujet au changement ; impaffible & capable

de fouffrir ; égal au Père & moindre que lui ; engendré du Père

avant les fiécles , & né de Marie dans le tems ; véritablement

Dieu & Homme. En lui eft: la plénitude de la divinité ; en lui eft

une humanité parfaite , une ame & un corps véritables & fem-

blables aux nôtres. Il tient fon corps de fa Mère en qui il a été

formé : il a de plus une ame raifonnable qui anime ce corps. On
trouve donc en Jefus-Chrift le Verbe , TAme & le Corps. Tout

cela ne forme qu'un Jefus Chrift Fils de Dieu , Sauveur & Ré-

dempteur des hommes. Cette unité n'eft pas une confufion de la

divinité & de l'humanité , mais une véritable & parfaite unité de

manitas non alter & alter fed unus idem-
que Chriftus , unus idemqu? Filius Dei

& unius ejufdemque Chrifti & Filii Dei

una cademque perfona. Sicut in homine
aliud caro & aliud anima : fed unus idem-
que homo anima & caro. In Petro aliud

anima aliud caro: nec tamen duo, Pétri

caro & anima ; (ed unus idemque Petrus

ex duplio diverfaque fubfiftens animi cor-

porifque natura. Ita in uno eodemque
Chrifto dua: fubftantix funt , fed una di-

rina , altéra humana , una ex Pâtre Deo ,

altéra ex Matre Virginc: una coarterna Se

arqualis Patri , altéra ex corpoi e &. minor
Pâtre • una cor.fubftantialis Patri , altéra

confubftantialts Matri ; unus tamem idem-
que Chiiftus in utrnque fubftantia. Non
ergo alter Chriftus D^us , alter homo :

non alter increatu; , alter creatus : non al-

ter impaffibilis , alter paflibilis : non alter

xquahs Patri , alter minor Paire : non al-

t:r ex Pâtre , alter ex Matre : fed unus i-

demque Chriftus Deus Se Homo : idem

non creatus & creatus : idem incommuta-

bilis & impalTibilis : idem commutatus &
pallus : idem Patri & squalis Se minor :

idem ex Pâtre ante fecula genitus , idem

in fxculo ex Matre generatus : perfectus

Dcus perfedus Homo : in Deo fumma
divinitas, in homine plena humanitas

;

plena , inquam , humanitas
,
quippe quo:

animam hmul habeat Se carnem , fedear-

nem veram , noftram maternam : ani-

!
mam verô intelle&u pra,ditam mente ac

ratione pollentem.Eft ergo in Chrifto Ver-

bum, anima, caro : fed hoc totum unus eft

Chriftus, unus Filius Dei , & unus Salva-

tor nofter. Unus autem , non corruptibi-

lis nefeio qua divinitatis Se humanitatis

confufione , fed intégra Se fingulari qua-

dam unitate perfonae. Ncque enim illa

conjun&io alterum in altcrum contant

C ecc ij
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perfonne. Ce n'eft pas un changement d'une nature transformée

en une autre ; mais ces deux natures ont été unies de telle forte

que l'unité de perfonne fubfifle fans que la propriété des natures

foit confondue : car jamais Dieu n'a été corps 7 & jamais le corps

n'a celTé d'être chair. Dans l'autre vie comme dans celle-ci , cha-

cun de nous fera compofé de corps & d'ame , fans que le corps

devienne l'ame , ni que l'ame devienne le corps , leur diflinclion

nécefTaire fubfiflera éternellement. Il en fera de môme dans Jefus-

Chrift de la différence des deux natures en une feule perfonne.

Vincent remarque que quelques - uns abufoient du mot de per-

fonne ; le prenant fuivant la lignification ordinaire du mot latin ,

pour un perfonnage feint , comme ceux des Théâtres. Ainfi quand

ils difoient que Dieu s'étoit fait homme en perfonne , ils vouloient

dire qu'il s'étoit fait homme en apparence, retombant dans l'erreur

des Manichéens , qui difoient que le Fils de Dieu , qui efl Dieu

,

n'a été homme qu'en apparence. Il rejette cette explication chi-

mérique & criminelle du terme de perfonne , & foutient que le

Verbe de Dieu s'efl tellement fait homme ,
qu'il n'y a rien eu

en lui que de vrai & de réel , & qu'il a été homme en effet com-
me nous le fommes tous. Il ajoute (p) que l'unité de perfonne

dans Jefus-Chrifl , n'eft point pofléneure a fa naifTance ,
qu'elle

fubfiftoit déjà dans le fein de Marie y qu'elle y étoit parfaite dès

le moment de fa conception , en vertu de l'union ( q ) des deux

natures , d'où réfulte l'unité de perfonne. Ce qui eft propre à

atque mutavit , fed ita in unvrm potius

urrumque compegrt , ut manente femper
in Chrifto fïngularitate unius ejufdemque
p^rfonaï , in arternum quoque permaneat
proprietas uniufcujufque natura: : quo fci-

licet nec unquam Deus corpus elle inci-

piat nec aliquando corpus, corpus elle de-

fiftat. Quod etiam humana: condirionis

demonftratur exemple Neque enim in

praefenti tantùm , fed in fvituro quoque

,

unufquifque hominum ex anima confta-

bit & corpore : nec tamen unquam auf

corpus in animam aut anima vertetur in

corpus -, fed unoquoque hominum fine fi

fed in ipfo Virginis utero, compacta atque

perfeda eft. Ibii. 347.

( q ) Propter quam perfonas unitatem

indifterenter atque promifeuè , Se qua: Dei
funt propria , tribuuntur homini ; & qua:

carnis propria , adfcribuntur Deo. Inde

eft enim quod divinitùs feriptum efl : Se

' Filium hominis defeendiife de Coelo , Si

Dominum majeftatis cruciflxum in terra.

Inde etiam eft , ut carne Domini fada ,

ipfum Verbum Diï fadum dicatur : ficut

in praefentia manus ipfius Si pedes eju?

fofli elfe referuntur. Pèr hanc , inquam x

perfonx unitatem , illud quoque fîmilis

ne viduro , in unoquoque hominum fine myfterii ratione perfedum eft , ut carne

Verbi ex intégra matre nafeente , ipfe

Deus Verbum natus ex Virgine catholi-

cilïimè credatur , impiiffime denegetur.

Eft enim fïngulari quodam Domini ac

Dei noftri , Filii autem fui munere, verif-

fimè ac beatiffime Dei - para confitenda.

Uid.f, 347*

fine neceffario utriufque fubftantiae difFe

rentia permanebit, ï-ta in Chrifto quoque
utriufque fubftantias fua cuique in ster-

num proprietas, falva tamen perfonanini-

fate , retinenda eft. Uid. p. 343.

(p) Hxc igitur in Chrifto perfona? uni-

tas
,
^Hequaquam poft Virginis partum ,
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Dieu efl attribué à l'homme , & ce qui eft de l'homme elt attri-

bué à Dieu.^De-Ià ces exprefÏÏons de l'Ecriture : que le Fils de J**«. 3«

Dieu efl defcendu du Ciel , & que le Dieu de majeflé a été cru-

cifié. De-là ces façons de parler catholiques : la chair du Sei-
x Cor

'
*'

gneur a été créée ; le Verbe s'efl fait chair ; la Sagefle de Dieu
a été remplie & fa Science créée. Ainfi l'on dit que les pieds &
les mains du Seigneur ont été percés

;
qu'un Dieu eft né d'une

Vierge , & que Marie efl véritablement Mère de Dieu fans

aucune reflriction.

VI. Après avoir établi la foi de la Trinité & de l'Incarnation Combien il y

contre Photin , Apollinaire & Neflorius , il leur dit anathême ,
* de da

?gtjj
*

& relevé le bonheur de la gloire de l'Eglife qui croit un Dieu

,

en trois perfonnes
,
qui adore l'égalité de nature & de divinité

dans ces trois perfonnes ; de manière que la fingularité de fub-

flance ne confond point la propriété des perfonnes , & que la

diflinclion des perfonnes ne divife point l'unité de nature
; qui

croit en Jefus-Chrifl deux natures véritables & parfaites en une
unité de perfonne , fans que la diilin£tion des natures détruife

l'unité de perfonne , ni que l'unité de perfonne confonde les na-

tures. Puis revenant à ce qu'il s'étoit propofé d'abord, fçavoir

de montrer que l'erreur du Maître efl fouvent une tentation pour

ceux qui font fous fa difcipline , il ajoute aux exemples qu'il avoir

allégués , celui d'Origene & de Tertullien. Le premier , dont il

fait un éloge accompli , travailla , dit-il , à faire pafTer l'Eglife de

la foi ancienne dans des nouveautés profanes. Il s'objecte que de

l'aveu de quelques Catholiques & de quelques Hérétiques , les

écrits d'Origene avoient été corrompus. Il ne le niepas : mais on
les lit , dit-il ,

parce qu'ils portent le nom d'Origene , & on les

aime par cette raifon. Son nom donne du poids à l'erreur , & la

fait embralTer avec plus d'ardeur. Il porte le même jugement de

Tertullien , & dit que l'autorité d'un feul homme , l'amour qu'on

a pour lui , la beauté de fon génie , fon éloquence , fon fçavoir ,

rien ne doit nous le faire préférer à la vérité. Fermes (r) a mc-
prifer tous ces talens , inébranlables dans la foi , nous ne devons

( r ] file efl verus & Germanus Catho- { tiquitàs Ecclefiani Catholicam tenuille c©

licus qui veritatem Dei
,
qui Ecclefiam

,

qui Clirifti corpus diligir
;
qui divina» Re-

ligioni rural pneponit , non hominis cu-

jufpiam au&oritatem . non amorem , non
ihgenium , non elequentiam , fed ha:c

eanâà defpiciens , Se in fide fixus & fbbi-

Ls permanent, quidquid imiverfàlicêr
;
an-

gnoverit , id foluni fibi tenendum creden-

dumque decemit : quidquid vero ab ali-

quo deinceps uno y prxter omnos , vei

contra omnes fan&os novum Se inaudi-

tumfubinduci fenferir , id non nd religion

nem , (td ad rentationem ponus intelb*

gai pertmerc. Ibid. p. 3 \
<-.
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admettre que ce que l'Eglife a toujours & univerfellement cru :

tout ce qu'un feul feparément , tout ce qu'un feuî contre le fenti-

ment de tous ofe enfeigner , efl nouveau , n'appartient point à la

religion ; & dès-lors un vrai fidèle comprend que Dieu Ta permis

pour éprouver les hommes , & non pour leur fervir de règle de

foi. Vincent infifle fur la défenfe faite dans l'Ecriture de tranf-

porter les bornes que nos pères ont pofées , fur la nécefïité de

garder le dépôt de la foi qui nous a été confié ; & d'éviter les nou-

veautés profanes de paroles , fuivant ces paroles de faint Paul a

i Tim. 6. Timothée : Gardez le dépôt qui vous a été confié', <Ù?c. Qui tient

,

dit-il , aujourd'hui la place de Timothée ? C'en: fans doute (5) ou

l'Eglife univerfelle , ou en particulier le corps des Pafleurs , pour

qui c'en
1 un devoir attaché à leur état d'avoir la feience de la reli-

gion , & de la communiquer aux autres. Que veut dire , Gardez

h dépôt ? Cefl veiller contre les efforts des voleurs , de peur que

pendant le fommeil des Pères de famille ils ne fement l'yvraie par-

mi le bon grain que le Fils de l'homme a femé dans fon champ.

Gardez ce qu'on vous a confié , & non ce que vous avez trouvé
;

ce que vous avez reçu , & non ce que vous avez imaginé. Ce
que l'on vous confie n'efl pas l'ouvrage de votre efprit , c'efl une

doctrine que l'on vous a enfeignée ; ce n'efl point un bien qui

vienne de vous , c'efl une tradition qui vous efl tranfmife : vous

n'en êtes ni l'auteur ni l'inventeur , mais feulement le dépofitaire

Si le défenfeur : vous n'êtes point maître ni guide , vous êtes dif-

ciple , & vous devez vous laiffer copduire. Gardez foigreufement

le dépôt qui vous a été confié ^ c'efl - à - dire , confervez entier le

talent de la foi Catholique qui vous a été mis entre les mains, &
ne permettez pas qu'il fouffre la moindre diminution. Gardez ce

que vous avez reçu , & ne donnez que ce que vous avez reçu
;

vous avez reçu de l'or , donnez de l'or , & non du plomb ni de
l'airain : n'enfeignez que ce que vous avez appris ; & en enfei-

(s) O Tbimothee\ deprjitum euflodi , dtvi-

tans propb.was vocum novitattf. Quid eft

hodie Tiinorheus? Nilî vel generaliter uni-

verfa Ecclefïa, vel fpecialiter torum corpus

pncpofîtorum
,
qui inregrr.m divini cultus

feientiam vel habere iph debent , vel aliis

infundere. Quid efl depolïtum ? Id eft

fed cuflos : non inftitutor , Cec feâator : -

non ducens Ced, fequ^ns. Depofîtum euf-

todi : Catholica: fidei talentuin riviola-

tuni conferva. Quod tibi creditu n eft»

hoc pênes te maneat , hoc à te tradatur.

Aurum accepifti, aurum redde ; nolo ini-

hi pro aliis alia fubjicias , nolo pro auro
quod tibi cr^ditum. eft , non quod à te in- j

aut impudenter plombum , aut fraudu
rentum

;
quod accepifti , non quod exco-

gitafti : rem non ingenii , fed doftrina: :

non ufurpationis privatr , fed publica? tra-

ditionis : rem ad t? perduclam , non à te

prolatam : in qua non au&or debesj elle

,

lentèr arranenta fupponas : nolo auri fpe-

ciem , fed naturam plane . . . eadem qur
didicifti doce , ut cùm dicas noyé , non di-

cas nora. Ibid.p.
3 f8.
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gnant d'une manière nouvelle , n'enfeignez rien de nouveau par

rapport à la doctrine & au fond du dogme.

VII. Quoi donc , direz-vous, n'efl-il pas permis de faire des j^ef^'pemîis

progrès dans la doctrine de la religion ? Il Tell fans doute , mais de faire des

feulement pour l'éclaircir & FafTermir fans la changer; qu'il n'y proSrès d
,

ans

ait point de tems
,
point de iiecie , ou 1 intelligence , la icience , vEeUTe.

le goût des vérités divines ne croiiïe ; mais qu'au milieu de tous

ces progrès y la même foi , le même fens des paroles , le même
dogme ibit confervé fans altération. Les accroifTemens font né-

ceflaires à la Religion Chrétienne , afin que le dogme s'afTermiiïe

par les années
,

qu'il fe dilate
,

qu'il s'élève , & qu'il demeure
toutefois le même en fe perfectionnant (ans rien perdre des par-

ties qui lui font elTentielles , fans recevoir aucun changement,
fans aucune variation dans les points fur lefquels il pofe comme
fur un fondement folide. Il e(l permis fuivant les circonstances

des tems, d'éclaircir le dogme invariable de la Foi: mais il effc

défendu d'y rien changer. Mettez la vérité dans tout fon jour

,

faites-la fentir par des distinctions & des précifions juftes ; mais

laifTez au décret de la Foi toute fon étendue , & toute fa force.

Si on lailToit à chacun la liberté de changer à Ion gré ce qui doit

être immuable , on verroit régner une licence dont la fuite feroit

la destruction de la Religion. L'un retranchant un article de ceux

qui font de foi , un autre en retranchera un fécond : & le droit

de mêler la nouveauté avec les anciennes vérités , les opinions

étrangères avec celles qui font dans l'Eglife depuis fa naillance

,

le profane avec le facré , s'étant une fois établi , il ne refiera plus

rien de fixe à l'Eglife , rien d'inviolable , rien de fur, Un aiTem-

blage monstrueux changera le Sanctuaire chafte & incorruptible

de la vérité , en une caverne infâme qui fervira de retraite au

menfonge & aux erreurs les plus déteftables
;
que Dieu détourne

ce malheur , & que cette fureur foit le partage des impies ! Il n'en-

q{\ pas ainfi de l'Eglife Epoufe de J. C. elle (r) garde avec exacti-

tude le dépôt qui lui a été confié , elle n'y change , elle n'y ajoute,

elle n'y retranche rien : attentive à maintenir la pureté de la Foi

,

elle ne rejette rien de ce qui est cfTentiel, elle n'introduit rien de

fuperflu , elle conierve ce qui lui appartient & n'admet rien d'é-

( t ) Chrifti vero Ecclefia , fedula <Sc eau I (tria hoc unum ftudet , ut vrtera fidélitW

ta depolîtorum apud fe dogmacum euftos I fapientei que tractando, fi qua funt illa an-
.£1*11 T., 1.:- ~ .._- . *L :l : ^

:

' N r - o_ ! 1 . ~- fi*nihil in- lus unquam permutât , nihil mi-
nuit , nihil addit : non amputât necelfa-

ria, non appoint fuperflua , non amittit

faa : non ufurpat aliéna : (cà omni mdu-

ticjuitùs informata & inchoata, accuret &
poliat : fî qua jam confirmata & définit* ,

cufbodiat. Ibid. p. 3/, 1.
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tranger : fon attention fe borne à ne rien laiffer perdre de ce

qu elle a reçu dès fon origine. Il eft vrai qu'elle travaille à éclakcir

ce qui eft obfcur , mais elle garde avec un refpe£t inviolable ce

qui eft allez clairement expliqué.

pmde 1 Eclurê
VIIL Son but dans les Decrets de fes Conciles («) ,

eft de les

dans les Con- former de façon qu'ils fervent à faire croire plus fortement ce que
lIes * l'on croyoit déjà , mais avec plus de fimplicité & moins de con-

noiffance ; à faire prêcher avec plus de force ce que l'on prêchoic

auparavant avec moins de hardieffe ; à faire adorer avec plus de

ferveur ce que l'on adoroit déjà fans crainte. Quand les héréfies

fe font manifeftées par des nouveautés impies , FEglife a affem-

blé des Conciles pour y publier dans des Décrets autentiques

les vérités de la Foi qu elle avoit reçues par la tradition , &
îes faire pafler par ce moyen dans toutes les parties du monde.

On voit dans ces Décrets non de nouveaux articles de Foi , mais

de nouveaux termes qui fixent le fens des dogmes de la Religion
,

.& qui éclairciffent ce qui étoit moins clair auparavant. Après

cette digreflion Vincent revient encore aux paroles de laint Paul

à Timothée : Fuyez les nouveaute's profanes de paroles : c eft-à-

dire , toutes les opinions , tous les fentimens qu'enfante la nou-

veauté , & qui fontoppofées aux anciens Décrets de la Foi ; ces

opinions (x) qu'on ne peut approuver fans détruire en tout ou en

partie la foi des faints Pères ; & qu'en prétendant que les Fi-

dèles de tous les fiécles ,
que tous les Saints , les Hommes les plus

chaftes & les plus irréprochables , les Vierges , les Clercs , les

Diacres , les Prêtres , les Evêques , la multitude innombrable de

Confeffeurs , de Martyrs qifi nous ont précédés , fe font trompés ;

(«) Quid unquam aliud Conciliorum

decretis enifa eft , nifi ut quod antea firn-

pliciter credebatur , hoc idem poftea dili-

gentius crederetur ? Quod antea lentius

pra?dicnbatur , hoc idem poftea inftantius

praedicaretur
;
quod antea fecurius cole-

batur , hoc idem poftea follicitius excole-

retur? Hoc, inquam , femper nec quic-

quam prxterea , Ha;reticorum novitati-

bus excitata , Conciliorum fuorum decre-

tis Catholica perfecit Ecclefia , nifi ut quod

prius à majoribus fola traditione lutce-

perat , hoc deinde pofteris etiam per fcrip-

tura: chirographumconfignaret ;
magnam

rerum fummam paucis litteris compre-

hendendo ; & plerumque propter intelli-

gentix lucem , non novum fidei fenfum
,

nova: appellations proprietate fignando.

(x) Vecum novitJteS) vocum, id eft, dog-

matum ; rerum , fententiarum novitates

,

qua: funt vetuftati atque antiquitati con-

traria:. Qua? fi recipiantur , neceire eft ut

fides beatorum Patrum , aut tota aut cer-

tè magna ex parte violetur , neceffe eft uc

omnes omnium artatum fidèles , omnes
fandi , omnes cafti , continentes , Virgi-

nes , omnes Clerici , Levitse & Sacerdo-

tes , tanta Confell'orum millia , tant. Mar-

tyrum exercitus , tanta Urbium & popu-

lorum celebritas & multitudo , tôt infulae,

Provincix , Reges
,
gentes , régna , na-

tiones , totus poftremo jam penè terrarum

orbis , per Catholicam fidem Chrifto ca-

piti incorporatus , tanto fa:culorum trada
ignoralle , errafle , blalphemafle , nefciffe

quid credcrat
,

pronuntfatur. lbid. pag.

quen
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qu'en fourenant que tant de Villes, de Provinces , de Royau-
mes , de Nations ; tant de Rois 8c de giwnds Hommes , en un
mot que l'Univers entier qui efl entré par la foi dans le corps de

Jefus-Chrifl , s'efl trompé & à vécu dans l'err:ur avant ces nou-
velles doctrines.

IX. Les nouveautés (y), continue Vincent , ont toujours été A quelle mar-

ia marque certaine par où Ton a pu fans fe tromper , diflinguer
JJjt £h££

l'Hérétique qui en efl le feclateur , du Catholique qui les dé- tiques,

tefte. Remontez à la naiffance des héréfies : vous les verrez toutes

naître dans un certain lieu , dans un certain tems , & paroître

fous quelque nom de parti ; vous verrez tous les Héréfiarques fe

fignaler par le fchifme en fe féparant de la communion de l'E-

glife Catholique , & en fe déclarant contre la croyance généra-

lement reçue. Avant Pelage s'étoit-il trouvé un homme qui ofât

foutenir que le libre arbitre pouvoit (z) par fes propres forces fe

déterminer au bien , fans avoir beloin du fecours de la Grâce , &
fans que ce fecours fût néceffaire pour les faintes actions ? Avant
Celeflius avoiron foutenu que le péché d'Adam n'eût pas fouillé

l'origine de toute fa poflérité ? Perfonne n'avoit avant Arius dog-

matilé contre l'unité de la très-fainte Trinité , & avant Sabellius

nul n'avoit confondu les perfonnes dans cette adorable Trinité,

Novatien efl le premier qui ait enfeigné que Dieu aimoit mieux

la mort du pécheur dans l'impénitence , que fa vie dans la con-

verfion. Qui, avant Simon le Magicien , a avancé que Dieu étoit

auteur du mal , c efl -à -dire, de l'impiété & des crimes les plus

noirs ? Vincent dit qu'il pourroit ajouter plufieurs autres exem-

(7) Yrophunas vecumnôvitates devita,<yià.$

reciperc atque fe&ari , nunquam Catholi-

corum , femper vero Harreticorum fuit.

Et rêvera qua? unquam haïrefis nifi fjb

eprro nomine , certo loco , certo tempore

cbullivit ? Quis unquam hasrefes inftituit,

nia* qui fe prius ab Ecclefix Catholica.' uni-

verfitatis & antiquitatis confenfione dif-

creverit. ibid. p. 564.

( x. )
Quis ante prophanum illum Pela-

giuni; tantam virtutem liberi pra-fumpfit

arbitr.i , ut ad hoc in bonis rébus per ac-

tus fingulos adjuvandum , neceflariam

Dei gratiam non putaret ? Quis ante pro-
|

digiofum difeipulum ejus Caeleftium, rea-

tu prarvaricationis Ada: omne genus hu-

manum negavit adftr.&um ? Quis ante

facrilegum Arium Trinitatis unitatem

difcmdere ? Quis ante feeleratum Sabel-

Tome XllL

lium , unitatis Trinitatem confundere au-

fus eft ? Quis ante crudeliflîmum Nova-

tianum crudelem Deum dixit , eè quàd
maller mortem morientis

,
quam ut re-

vertatur & vivat ? Quis ante Maguun Si-

monem , autorem malorum, ideft , fcele-

rum , aufus eft dicere Creatorem Deum.
Innumera funt talia , quibus evidenter

monftratur , hoc apud omne-» ferc harre-

fes quafî folemne ac legirimum efle , ut

femper prophanis novitatibus gaudeant ,

antiquitatis feita faftidiant , & p?r oppo-

fïtiones faldnominis feientia: , à fide nau-

fragent. Contra ver6 Catholicorum hoc

veie proprium , depofîta fan&orum Pa-

trum&commifla fervare , damnare pro-

phanasnovitates ; & ficut dixit Apoftolus:

Si quis annutitiaverit prxterquam tjntd accep'

tum efly
anatberna fit. Ibid. p. 3 <»4.

Dddd
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pics ,

par lcfquelsil paroîrroit évidemment que toutes les Héréfies

• le font fait un capital d'enieigner des nouveautés profanes , & de

méprifer la doctrine des Anciens ; ce qui leur a fait faire naufrage

dans la Foi
;
puis il ajoute : Les Catholiques au contraire gardent

avec fidélité le dépôt facré d'une Foi pure qu'ils ont reçue de leurs

Ancêtres ; ils condamnent les nouveautées profanes , réglant leur

conduite fur cette exprefïion fi précife de iaint Paul : Si quelqu'un

vous annonce un Evangile différent de celui que vous avez reçu r

qùil (oit anathême*.

Quelufnge les X. Quelqu'un me demandera peut-être , dit Vincent , fi les

Hcréticiiiesfôt Hérétiques font ufage de PEcriture-Sainte ? Ils s'en (0) fervent
me~ tous &le font avec beaucoup d'odentation. Leurs, ouvrages font

femés de citations tirées des Livres de Moyfe , des Rois , des

Pfeaumes , des Prophètes , de l'Evangile & des Apôtres. Il les

répandent encore dans leurs converfations& dans leurs difeours ,

foit publics , foit particuliers , dans leurs entretiens avec ceux de

leur Secte Se avec ceux qui n'en font pas ; en un mot ils ont fans

ceffe les paroles de l'Ecriture dans la bouche. Cachés , pour ainfî

dire , fous cette ombre refpeclable de la Loi divine , ils fe flattent

de paroître moins fufpects , en tâchant de tempérer l'odeur em-
poifonnée qu'ils exhalent ,

par le parfum des paroles faintes : car

ils ne fçavent que trop, qu'en propofant à découvert leurs erreurs,

elles feroient rejettées aufli-tôt. C'eft pourquoi ils les enveloppent

des paroles facrées , afin que celui qui concevroit aiiément du
mépris pour leur mauvaife doctrine , n'en conçoive pas facilement

pour les Oracles divins. En cela ils imitent l'artifice des empoi-

fonneurs qui marquent avec des étiquetes trompeufes les pots où
ils confervent leurs poifons. Vincent applique aux Hérétiques

qui cachent ainfi leurs erreurs fous les paroles de l'Ecriture inter-

prétées à leur façon, ce que dit Jefus-Chrift. : Défiez- vous des

faux Prophètes qui viennent à vous vêtus comme des brebis
9 &

{a) Hic fortaifèal^quis interroget , an&
Ma?retici divina: Scriptural teftimoniis u-
rantur. Utuntur plané , & vehementer
quidem. Nam videas eos volare per fîn-

gula quoique fanâa: legis volumina
$
per

Moyfîs
, per Regumlibros, per Pfalmos

,

per Apoicolos
, perEvangelia ,

per Prophe-
tas. Sive enim apud fuos , fîve alienos,five

privatim , five publiée, five in fermonibus,

rîvein lib.ris, fîve in conviviis , fîve in pia

teis: nihil unquam penè de fuo proferunr

,

& pertimefeendi funt
,
qaantô occultiùs

fub divins legis umbraculis latitant. Sciunr

enim fettores fuos nulli ferè cito elle pla-

cituros , fi nudi & ilmplices exhilentur :

atque ideirco eos cœlelfis eloquii velut

quodam aromate adfpergunt j ut ille qui

humanum facile de fpiceret errorem , di-

vina non facile contemnat ora "ula. Ita*-

que faciunt quod hi folenr qui noxios fuc-

qds, medicaminum vocabulis pracolorant,

ut nemo ferè ubi fuprr. feriptum legerit

quod non eriam feriptura? verbis adum- I remedium , fufpicetur yenenum. Ibid, p
brare conentur

3
fed tamo magis cavendij 36/,
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gui font nu-dedans des loups raviffans , vous les connaîtrez, par leur

fruit. Vous les verrez couper la haye que le Seigneur avoit plan-

tée , franchir les bornes que nos pères ont pofées avec fageffe , &
fe déclarer contre la Foi Catholique & la Doctrine de l'Eglife. Règle pour

XL Ce n'étoit pas affez à Vincent de marquer l'abus que les
conn°ître

!

e
.

Hérétiques font de l'Ecriture, il donne en ces termes un moyen Ecritures.

d'en prendre fûrement le fens : Imitez les faints Pères qui nous

ont précédés , expliquez comme eux l'Ecriture-Sainte par la tra-

dition univerfellement reçue & par les règles de la foi générale-

ment admifes dans tous les tems. Car il eft effentiel de luivre (b)

dans FEglife Catholique le fentiment univerfel , le confentement

unanime & ancien , & de préférer ce confentement fain & una-

nime au fentiment corrompu d'une partie. Que fi après ces pré-

cautions il refle de l'obfcurité , la reffource certaine efl de fe ran-

ger du côté de ceux dont le nombre eft plus grand , & dont les

lentimens paroiflent plus probables.

XII. Lorfqu'il s'agit de combattre une (c) ancienne héréfie, De l'autorité

dont les fédérateurs ont eu le tems de donner des fens détournés des Peres -

aux exprefïlons des Pères , Vincent veut que l'on emploie pour

toutes armes , l'autorité de l'Ecriture ; & que quand les Conciles

ont parlé , on s'en tienne à leurs décifions. A l'égard des nou-
velles héréfies qui s'efforcent de fe foutenir par des autorités pri-

(b) Sed dicet aliquis : Si divinis elo-

<juiis Diabolus Se difeipuli ejus utuntur

,

quid facient Catholici hommes & Matris

Écclefia: filii ? Quonam modo in Scriptu-

ris Tandis veritatem à falfitate difeernent?

Hoc feilicet facere magnoperè curabunt

quod fan&os 8c do&os viros nobis tradi-

diffe fcripfimus : ut divinum Canonem
fecundùm univerfalis Ecclefix traditio-

nes , & juxta Catholici dogmatis régulas

înterprerentur. In qua item Catholica &
Ap^ftolica Ecclefia fequantur necelTe eft

univerfitatem , antiquitatem , confenfio-

jaem. Et fi quando pars contra univerfi-

tatem , novitas contra vetuftatem, unius

vel paucorum errantium diilenfio contra

omnium -vel certè multo plurium Catho-

licorum confenfionem rebellaverit
;
pro-

férant partis corruptioni univerfitatis in-

ttgritatem .... Si id minus efl: , fequan-

mr quod proximum eft multorum atque

magnorum conlentientes fibi fententias

magiftrorum. Ibid. p. \6<).

( c ) Sed neque femper , ncque omnes
rnxrefes hoc modo impugnanda: funt

;
fed

novitix reccntefque tantummodo ; cùm

primum feilicet exoriuntur , antequam in-

falfarenc vetuftas fidei régulas , ipiius tem-
poris vetentur anguftiis , ac priufquam
manante latiùs veneno , majorum volu-

mina vi tiare conentur. Cxterum invete-

ratx ha.'refes nequaquam hac via adgre-

Rfencfte lunt , eo quôd prolixo temporum
tra<5tu longa iis furandx veritatis parturit

occafio : atque ideb quafeumque illas an-

tiquiores velfchifmatum & hxrefeum pro-

phanitates , nullo modo nos oportet , nili

aut fola,fi opus eft,fcripturarum autorita-

te convincere, aut certè jam annquitùs

univerfalibus Sacerdotum Catholicorum
Conciliis convieras damnatafque vitare.

Itaque cùm primùm mali cujufque erro-

ris putredo erumpere cceperit , & ad de-

fenfionem fui quidam facrx legis verba

furari , eaque fallaciter & fraudulenter

exponere -, ftatim interpretando Canoni
majorum fementix congregandx funt

;

qnibus illud quodeumque exurget novi-

tium , ideoque prophanum & abfque ulla •

ambage prolatur , & fine ulla retraclaao-

nedamnetur. Ibid. p. 370.

Ddddij
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fes de l'Ecriture , il dit que pour éclaircir & fixer le fens du texte

facré , il faut confulter les anciens Pères , & raffembler leurs inter-

prétations pour en former une lanière de doctrine qui fafle dé-

couvrir le venin de l'erreur , 8c qui en donne de l'averfion en la

faifant connoître. Pour marcher fans danger dans cet examen ,.

continue Vincent, il faut (d) choifir parmi les Pères ceux qui

ont vécu dans la Communion Catholique , dont les mœurs & la

doctrine ont été irréprochables ,
qui fontmorts avec une foi pure ,

ou qui ont fouffert le martyre pour Jefus-Chrifl. Il ne faut même
s'en tenir à leurs décifions , que quand tous , ou plufieurs font

d'un même fentiment , que quand ils fe font expliqués claire-

ment, fans variation & jufqu'cà la fin ; enforte que ce confente-

ment unanime forme comme une efpece de Concile. Dans ces

circonfiances , ce que les Pères ont décidé , efl la règle certaine

de la Foi , & il n'efl jamais permis de s'en écarter. D'où il efl fa-

cile de conclure que ce qu'un Evêque feul , un Confeffeur , ta
Martyr a avancé contre le fentiment commun & généralement

reçu, doit être regardé comme une opinion finguliere , qui ne

doit point être confondue avec la doctrine publique & univerfelîe

de l'Eglife, de peur qu'au péril de notre falut nous ne préferions y

à l'imitation des Hérétiques , l'erreur d'un feul homme y à la vé-
rité ancienne du dogme reçu généralement. Vincent ne croit pas

que l'on puiffe fans témérité , méprifer cette autorité' du con-

fentement unanime des faints Pères ; & rapporte fur cela ce que
faint Paul dit des difTérens ordres établis de Dieu pou»* le gou-

' vernement de l'Eglife : mais il ne demande (e) ce confentement

que dans les matières de la Foi , Se non dans les conteflations de

(d) Sed eorum dumtaxat Patrum fen-

tentiae conferendas funr qui in fide & com-
munione Cntholica , fan&è , fapienter

,

conftanter viventes , docentes & perma-
nentes

, vel mori in Chrifto fidelicer , vel

tas & pnvatas opiniunculas , à communis
& publics , ac generalis fententiat auto-

ritate fecretum fit : ne cum fummo alter-

na? falutis periculo
,
juxta fnerilegam Ha>

reticonim & Schifmaticorum confuetudi-
occidi pro Chnfto féliciter meraerunt. nem , univerfâlis dogmatis antiqua veri.

Qjibus tamen hac lege credendum efl: , tate dimilfa , unius hominis novitivm fec-

ut quidquid vel omnes , vel plures , uno
eodemque fl-nfu manifeftè , fréquenter

,

perfeveranter
, vel quodam conlentiente

fibi nv.glftrorum Concilio accipiendo, te-

nendo , tradendo fïrmaverint , id pro in-

temur errorem quorum beatorum l'utrum

landtum catholicumque confenfum , ne
quis fibi temere contemnendum arbitre-

tur. Ibid. p. $ji.

( e ) Qnx tamen antiqua fan&orum Pa-> — 1— --
» ' -*. 1~ —

cubitato, certo , ra toque hobeatur. Quid- crum confenfïo , non in omnibus uivina?

quid vero, quamvis îlle fanftns & doc"tus , i legis anxftiunculis , fed folum certè prae-

quamvis Epifcopus
, quamvis Confefior Se i cipuè in fidei régula magno nobis ftudio

Martyr prarter omnes aut etiam contra [ôc iuveftiganda & fequenda. Ibid. p. 370*
emaes fenferit 3 id inter proprias & occul- j,
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moindre importance qui peuvent naître fur le fens de quelques
endroits de l'Ecriture.

XIII. Voila ce qui nous a paru de plus remarquable dans le Récapitula-

premier Mémoire de Vincent de Lerins. Il faifoit dans le fécond ,
non de* Mé"

fT -i. . 1 i / 1 1 . .
moires deVm-

1 application des règles rapportées dans le premier , & montrait cent, />. 37 j.

comment on devoit employer les autorités des Pères par l'exem-

ple du Concile d'Ephefe , qui allégua en effet le témoignage des

anciens Pères , contre l'héréfie de Neflorius. Ce fécond Mémoire
n'efl pas venu jufqu'à nous. Il ne nous en refle que la Récapitu-

lation , dans laquelle on voit qu'outre les pafTages des Pères allé-

gués dans le Concile d'Ephefe contre Neftorius , il rapportoit

encore une partie de la Lettre de faint Celeflin aux Evêques des

Gaules , & une partie de celle que faint Sixte écrivit à Jean
d'Antioche.

XIV. Le Mémoire de Vincent efl un de ces écrits que l'on Jugement de

ne peut lire trop fouvent , & il en efl peu dans l'antiquité qui
c - Memcire -

renferme tant de belles chofes en fi peu de paroles. Le flyle en
efl net , agréable, coulant & doux ; les raifonnemens folides , 8z

pleins de force , les principes certains ; & ce qu il y a de plus

intéreflant, c'efl que l'Auteur y donne des règles non-feulement

pour découvrir & réfuter les nouveautés profanes des Hérétiques

de tous les tems , mais encore pour mettre 1a vérité à couvert de
tous leurs artifices. Vincent en parlant des Lettres d'Origene à
l'Empereur Philippe, dit (/) que ce Prince efl le premier des

Empereurs Romains qui ait embrafTé la Religion Chrétienne,

Eufebe l'avoit dit avant lui.

X V. La première édition du Mémoire de Vincent efl de Ve- Citions de ce

nife , fans date. Le fécond de Baile en 1528 , dans le Recueil
moire'

des anciens Pères contre les Hérélies. On en fit une troifiéme

édition en 1 543 à Lyon chez Jacques Gareau ; &une quatrième

à Paris en 1 544 > avec le Traité de Tertullien intitulé Des Pref-

criptims. Les éditions fuivantes font de Paris en 1 547 , de Ve-
nifeen 1549 & 1552. On trouve dans cette dernière la Difler-

tation de Jean Cochlée fur les vœux ; & dans l'édition de Lou-
vain en la même année , le Commentaire de Jean Cofler fur le

texte de Vincent de Lerins in-4 . Ces deux Ouvrages furent

réimprimés à Rheims en 1554 in"4°' > à Cologne in-24, ^a

même année , & en 1 ç 60 in- 12. Dans l'édition de Paris en
1 56^1 in- 12 on joignit à ce Mémoire l'Ouvrage d'Hofius fur la

Communion fous les deux efpeces, fur le Mariage des Prêtres , &

[/) V*yt*. To/m. x
, p.596.
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la Meflc en langue vulgaire. L'édition de Louvain en i 562 , eft

la même en la même forme. L'Ouvrage de Vincent parut de

nouveau en la même Ville en 1568 , chez Jean Rogard ; à Co-

logne in 1 5 69 , chez Materne CholinV.en 1 5 89 , chez Rouille

,

avec les œuvres de faint Denis l'Aréopagite & les Lettres de faint

Ignace & de faint Polycarpe : en 1589 chez Herfl^&cn 1504
avec les notes de divers Savans ; en 1 600 & en 1 6 1 3 , à Londres

en 159 î. L'édition de Douai en 16 11 in- 16, eft de Barthelemi

Petit qui revit le texte de Vincent fur deux Manufcrits & y fit

des Commentaires qu'il joignit à ceux de Jean Coder. L'écrit de

Vincent fe trouve à la tête de quelques anciens Théologiens Gau-

lois donnes par M. Pithou & imprimes à Paris en 1586 chez

Nivelle. Il fut remis fous preffe en la même Ville en 1619 chez

Denis Langlois , avec le Commentaire de Jean Filefac ; à Lyon

en 1622 chez Landry, avec le Traité de Tertullicn des Pref-

crtpîions , la Confultation de LefTius fur la Religion , &'un écrie

d'Edmond Campian , à Helmftad chez Henri Muller en 1655
in-4 . avec les Livres de la Doctrine Chrétienne, de la Foi & du

Symbole de faint Auguftin ,
par les foins de Georges Califte ; à

Paris en 1663 in-8°. avec les Ouvrages de Salvien , & les notes

de Monfieur Balufe. Cette édition fut réimprimée en la même
Ville en 1669 & 1684 , & à Brème en 1 6.8 8. L'édition de Cam-
bridge en 1687 in- 1 2 , renferme avec les notes de M. Balufe , le

Traité de faint Auguftin fur les Héréfies. Le Mémoire de Vin-

cent a eu place auiïl dans les Orthodoxographes , & dans les Bi-

bliothèques des Pères , de Cologne , de Paris & de Lyon.
Tnduaiôsde XVI. Guillaume Ruzé Evêque d'Angers & Confefleur du
ce Mémoire.

j^q
.

^ ayant tracJu ic en François le Mémoire de Vincent, le fit

imprimer à Paris chez Vafcofan en 15 61 in-80. Sa traduction

fut réimprimée à Lyon en 1 5 70, & à Paris chez Morel en 1 5 80.

Le fieur de la Broffe le traduifit de nouveau & le donna en notre

langue en 161 5 , à Paris chez Jean de Heuqueville , avec une

Lettre de faint Cyprien & une de faint Jérôme. Il parut unetroi-

fiéme traduction du même Ouvrage à Liège en 1663 , par les

foins de Barthelemi d'Aftroy ,
qui y joignit quelques not.*s pour

l'explication du texte. On en vit une quatrième à Paris en 1684
chez Jacques le Fevre , de la façon du fieur de Frontignieres ,

avec de nouvelles remarques. Cette traduction fut remile fous

prefleen la même Ville en 1606+ La cinquième Verfion eil du

Père Bonnet de l'Oratoire , qui traduifit en même-tems les œu-

vres de Salvien. L'édition qu'il en fit eft de Paris en 1 700 chez
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Guillaume Valleyre in- 12 Nous en avons une Italienne par Jé-
rôme Mutio imprimée à Mont-Real en 1 565 in-8°.

XVII. Vincent après avoir établi dans fon Mémoi re la croyan- Le Symbole

ce des deux natures unies en une perfonne dans Jefus-Chrift , Qifhumiu^
ne

femble s'engager de traiter (g) plus au long dans un autre écrit d^VincenJ"
du Myflere de l'Incarnation & de celui de la Trinité. Nous ne
voyons point qu'il ait rempli fon engagement : & Gennade n'en

dit rien. Quelques-uns ont cru qu'il falloit entendre par cet écrie

( h ) , le Symbole Quicumque , qui porte le nom de S.| Atha-
nafe. Mais ce Symbole, quoique long , ne peut être regardé com-
me un Traité fur l'Incarnation & fur la Trinité, tel que Vincent
paroît en promettre un. D'ailleurs ce Symbole n'a été cité d'aucun

de ceux qui dans le cinquième ou fixiéme fiécle ont eu à com-
battre les Macédoniens , les Neftoriens , les Eutychiens & les

Acéphales, quoiqu'il foit formel contre tous ces Hérétiques ; Se
on ne voit point qu'il ait été connu avant le feptiéme ou huitième

fiécle. Encore ne le citoit-t-on pas fous le nom de Vincent de
Lerins ; mais fous celui de faint Athanafe , ou fous quelque autre

nom.
XVIII. Sur ïa conformité du nom, & le voifinage deCafïîen rl n'^rrisA "--

& des autres Prêtres de Marfeille qui attaquèrent la dodrine decW réf£
faint Auguilin fur la Grâce , on attribue encore à Vincent depars.Profper..

Lerins les objections de Vincent refutées par faint Profper. Mais
eft-il permis d'attaquer un homme dans fa foi fur de /impies con-
jectures ? N'y avok-il pas alors d'autres Vincents que celui de Le-
rins ? Gennade en cite

( i) un qui éroit comme celui- ci Gaulois
denaiffance, & très- habile dans l'intelligence des divines Ecri-

tures. Nous avons vu un Prêtre de même nom affifter au Con-
cile de Riez en 435?. Pourquoi attribuer à Vincent de Lerins r
plutôt qu'à l'un des autres Vincents

, qui vivoient en même-tems v
un Ecrit fait exprès pour la défcnfe du Semi-Pelagianifme ? Com-
ment Vincent de Lerins qui avoit par modeftie fupprimé fon
nom dans un Ouvrage compofé pour la défenfe de la vérité, l'au-

roit-il mis à la tête de ces objections, dont le but eft d'établir

l'erreur , ou du moins de combattre le fentiment d'un homme
d'une auffi grande réputation qu'étoit alors faint Auguflin ? Qu'y
a-t- il dans ion Mémoire qui puiffe le faire regarder ou comme
ennemi de ce faint Docteui , ou comme ami desSemi-Pélagiens?

(g ) IHcirco etenjm vel maxime unica-

tehi Chrifti prxdicat ne myflerium Tri-

nitatis excédât. Hxc in ixcurfu di&a fint.

Alias fiDeo placucrit, ubenùs", traftanda.

& explicanda. Vincent, in Qommonit. pag.

(A) Voyez Tom. f ,p, 1 92.

(0 Gbnnae. De Vir. ill/i/t. c, 80...
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N'y parle-t-il pas des Pélagiens (/) comme d'Hérétiques con-

damnés avec juflice ? Et pouvoit-il en témoigner plus de mépris (m)

qu'en les comparant à des mouches , à des Grenouilles , à des

moucherons ? Il témoigne tant d'horreur ( n ) de leur Héréfie

,

qu'il croit qu'il ne pouvoir fans crime entreprendre de la réfuter.

Efl-ce dans ces termes que fe feroit expliqué un homme infecté

du Sémi-Pélagianifme ?

LePnedeftina- XIX. On ne trouve ni le flyle ni le génie de Vincent de Le-

j
US
y-

,éft point
rins , dans l'Ouvrage intitulé Prœdeftinatus , & ceux qui l'en ont

mcent. ^ Auteur , ne pouvoient lui faire un plus mince préiént. Nous
aurons lieu d'en parler dans l'article d'Arnobe le Jeune , à qui le

Père Sirmond l'attribue.

Mon de vin- XX. Vincent mourut (0) fous les Empereurs Theodofe <fe

ce it, vers lan Valentinien troifiéme , c'efl-à-dire , en 450 au plûtard
,
puifque

4;0# Theodofe mourut lui-même le vingt-neuvième de Juillet de cette

année. On conferve avec refpeS les Reliques de Vincent à Le-

rins : ce qui donne lieu de croire qu'il mourut en ce lieu. Il faut

donc le diflingaer de Vincent frère de faint Loup , qui avoit (p)

quitté Lerins dès l'an 426 & 427 , lorfque faint Eucher écrivit

à faint Hilaire d'Arles , fur fon retour en cette folitude ; ù Vin-

cent de Lerins eût eu pour frère un Evêque auiïi célèbre qu'étoit

faint Loup de Troyes , Gennade eût -il oublié de lui en faire

honneur ?

CHAPITRE. XXI.

Saint Pemen
5
Abbé en Egypte.

s.pemenfe $• (~^ E faint fi célèbre dans l'hiftoire des Pères des de-

redreàScécé, v_^ ferts , nous efl plus connu par fes vertus que par fes

Yersl'anj8 4 . £crjts ^ qUj fe réduifent à quelques Lettres très - courtes, mais

pleines de fens & de piété. Il embraffala vie monaflique à Scété

avec fix de fes frères , quelque tems avant que faint Àrfene s'y

retirât vers l'an 3 9 1 , ou même avant la mort de faint Pambon
Prêtre des cellules , arrivée vers Pan 385. Car il paroît que iaint

(/) Vincent, t» Commomt, p. 380 & I («) Uid. pag. 357.

336. («) Gennad. De Vir. M. c. 64.

(m) Uid.
| ( y ) Eucher. ai Hil. p. j a.

Pemen
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Pemen Favoit vu & qu'il l'avoit converfé (q). Dans les commen-
cemens de fa retraite il paflbit plu fleurs jours & quelquefois des

femaines entières fans manger (r) : mais il confeilloit aux autres

de manger un peu chaque jour , fuivant en cela l'avis des An-
ciens # qui trouvoient que cette manière de jeûner étoit la plus

aifée , & la moins fujette à la vanité. Il ne croyoit pas que les

Moines duffent boire de vin (j) ; & il avoir pour maxime
, que

toute fatisfa&ion non néceflfaire du corps (r) , chaflbit du cœur
la crainte de Dieu , comme la fumée fait fuir les abeilles. Etant

encore jeune («) il avoit foin de rendre vifite aux anciens, pour

apprendre d'eux le chemin de la perfection , leur propofant fes

doutes , & s'inflruifant exactement des devoirs de fon état. Il

reçut de l'Abbé Moyfe fept maximes de falut pour des perfon-

nes de toutes conditions (x), 1. D'aimer Dieu de tout fon cœur
8c de toute fon ame. 2. Aimer fon prochain comme foi-même.

3. Se mortifier & s'abftenir de toute forte de mal. 4. Ne juger

fon frère en quoi que ce foie 5. Ne faire mal à perfonne. 6. Se

purifier avant de fortir du monde , de toutes les impuretés que

nous pouvons avoir contractées foit dans le corps ^ foit dans l'ef-

prit/7. Avoir toujours le cœur brifé de douleur , & humilié

par la vue de fes péchés , fans s'arrêter à confiderer ceux de

fon prochain, L'Abbé Moyfe lui donna encore d'autres inftru-

ctions (y).

II. Les courfes que les barbares firent dans le défert de Sec- iieftçkaflcde

té vers l'an; 305 , obligèrent Pemen & fes frères d>en fortir. Ils Barbare^ si

pafTerent de-là dans un lieu appelle Terenu'hi , où étoit un vieux manière de vi-

Temple d'Idoles. Ils vécurent enfcmble durant plufieurs années ,
VI

s'édifiant mutuellement par des a&es de vertus (s) , travaillant

des mains & pratiquant la Règle qu'Anube , l'aîné de tous, leur

avoit preferite. Des douze heures de la nuit , ils en employoient

quatre au fommeil , quatre au travail des mains, quatre au chant

des Pfeaumes. Pendant le jour ils travailloient jufqu'à l'heure de

Sexte , lifoient jufqu'à None , & enfuite ils ramaffoient quelques

herbes pour leur repas. Un d'entre eux avoit la charge d'Eco-

nome : tout ce qu'il faifoit fervir à table
, y étoit mangé fans dif-

cernement
,
perfonne ne demandoit autre chofe que ce qui avoit

été fervi pour tous , & aucun ne fe plaignoit de la nourriture.

rre.

{q) T$m. 1 MoHum. Ctul. fag. 60:
610.

(
r

) IbiJ. p. J99 > 60®.

(0 Ibid.p. 196.

(0 Jbid. f,\i , 60 f.

TomeXlïl. Ecee

(«) Vit F-Mt. I. f, e. 9 , 10 , 11.

( x) Vit, Pat. in Apptnd. 109 , p. 1091.

(y) Vit. Pat. 1.6 ,c. 4.

(x.)lbid. I. 7,c 41.
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Pemen aidoit Anube dans le gouvernement de la Communauté;
ils fe déféroient l'un à l'autre (a) , 8c vivoient dans une union

parfaite. On ne fçait fi Pemen refta long - tems à Tirenuthi ;

mais on ne peut douter , ce femble ,
qu'il ne foit retourné à Scé-

té , & qu'il n'ait été obligé d'en fortir une féconde fois avec faint

Arfenne vers l'an 4 3 o , à caufe des nouvelles courfes des barba-

res en ces quartiers-là. On raconte que pendant qu'il étoit en

Egypte (b) , le Prêtre de Pelufe chargé du foin des Solitaires du
Diocèfe , ayant fçu que quelques-uns d'eux venoient fouvent à

la Ville ,
prenoient le bain & témoignoient.peu de foin de leur

ame , vint à l'afTemblée des Solitaires & ôta l'habit à onze de

ces Moines négligent. Pemen qu'il confulta fur cette aclion , lui

demanda s'il étoit entièrement dépouillé du vieil homme. Le
Prêtre avoua que non : fur quoi Pemen lui dit : Vous êtes donc
comme eux,& fujet comme eux au péché, quoique ce ne foit peut-

être pas dans des chofes confiderables.il ne lui en fallut pas davan-

tage : & faifant affembler les Solitaires qu'il gouvernoit , il rendit

l'habit à ceux à qui il Favoit ôté.

Sondétache- III. L'on rapporte encore au féjour de Pemen en Egypte,
ment pour fes

ce qu j fe pafia entre fa mère & lui ( c ), Quoique très-asée*.
proches. Sa .

*1 .r
v -i J • 7 r c

Lettre auGou- elle venoit louvent au lieu ou 11 demeurort avec les frères , lans
vemeur d'£- avoir jamais pu les voir. Une fois néanmoins elle prit fi bien fes
^pte

mefures
,
qu'elle les rencontra lorfqu'ils alloient à l'Eglife : mais

dès qu'ils lapperçurent ,. ils s'en retournèrent dans leurs cellules

dont ils fermèrent la porte fur eux : elle les fuivit , & ayant trou-

vé la porte fermée , elle les appelloit avec des larmes & des cris

capables de les toucher de compailion. Pemen l'entendant pleu-

rer , alla à la porte , & fans l'ouvrir efTaya de lui perfuader de

s'en retourner. Mais fa voix qu'elle reconnut ne fit qu'augmen-
ter l'envie qu'elle avoit de le voir , & elle n'oublia rien pour l'en-

gager à lui donner cette fatisfaclion. Qu'aimez-vous mieux , lui

repartit Pemen , de nous voir ici , ou de nous voir en l'autre

vie ? Si je ne vous vois point en cette vie , répondit-elle , fuis-je

affurée de vous voir en l'autre ? Oui , lui dit Pemen , Ci vous

pouvez étouffer ce défir que vous avez de nous voir préfente-

ment
, je vous promets que vous nous verrez fans cefle en l'au-

tre monde. Sur cela elle fe retira difant avec joie : Puifque je fuis

affurée de vous voir dans le ciel , je veux bien ne pas vous voir

fur la terre. Il ufa de la même févérité envers le Gouverneur de

(a) Tom. 1 Mon. Cotel.fr 61%. I (c) ttid p. tfio. & Vit. Pat. i/b. $ , f<y.

{b), lbii.fr 594. L1.J4.
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la Province qui fouhaitoit extrêmement de le voir fur ce qu'il

en avoit ouï dire. Cet Officier pour vaincre fa réfiftance , fit

mettre en prifon un fils unique de fa fœur , 8c manda en même-
tems à Pemen que la faute de fon neveu étoit trop grande pour
la laiffer impunie. Il croyoit par - là obliger le Saint à le venir
voir pour obtenir la grâce de fon neveu. Sa fœur fur la nou-
velle de l'emprifonnement de fon fils , courut au défert & fit tout

ce qui dépendoit d'elle pour l'engager à venir trouver le Juge.
Tous ces mouvemens furent inutiles : Pemen fit dire à fa fœur
par le frère qui le fervoit : Je n'ai point d enfons ni d'affliction

;

& il la renvoya de la forte. Le Gouverneur informé de ce qui

s'étoit pafie , voulut du moins que Pemen lui écrivit
, pour lui

donner occalion de délivrer le priionnier. Beaucoup de perfon-
nes le lui ayant confeillé , il lui écrivit en ces termes : Je prie

votre Grandeur de faire examiner foigneufement la caufe de
mon neveu : s'il a commis un crime qui mérite la mort

, qu'il

fourTre ce fupplice , afin qu'en étant puni en ce monde il évite les

peines éternelles de l'enfer. Que s'il n'a pas mérité la mort , or-
donnez de lui ce qui eft conforme à l'autorité des Loix. Le Juge
admira la conduite de Pemen & relâcha le prifonnier. (d).

IV. Les vies des Pères font remplies d'excellentes maximes Maximes ce

fous le nom de Pemen
,
qui font des preuves de fa fagefle , de men.

deS* P^
fes lumières & de fa diicrétion. Nous en rapporterons quelques-

unes. Un Solitaire vint un jour le trouver & lui dit ( e ) : Mon
Père ^ j'ai fait une grande faute : je fuis réfolu d'en faire péni-

tence pendant trois ans. C'efl beaucoup , lui dit Pemen. L'au-

tre répondit: Voulez-vous que je la fafle pendant un an? C'efl

beaucoup , dit le Saint. Ceux qui étoient préfens lui dirent

,

Combien donc ? Durant quarante jours ? Il répondit encore :

C'efl: beaucoup. Puis il ajouta : Pour moi je crois que fi un hom-
me fe répent de tout fon cœur , & qu'il ne commette plus de

faute dont il ait fujet de fe repentir s Dieu fe contentera d'une

pénitence de trois jours. 11 parloit ainfi par rapport à la difpofition

particulière de ce Solitaire. Mais il n'en ufoit pas toujours de
même envers les pécheurs qui venoient le confulter. Un autre

lui ayant dit (/) qu'il fouffroit une grande tentation , il lui or-
donna de quitter le lieu où il demeuroit , de s'en éloigner d'au-

tant de chemin qu'il en pourroit faire en trois jours & trois nuts
& de jeûner une année entière jufqu'au foir. Ce frère lui dit :

[d) MeneA. ad dtem zj Au^.p. tyi.
j (/ ) Vu. Pat. Append.p. pp4.

(f) Vit. Pat. I. y , caf . xo. p. 600.
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Mais fi je viens à mourir avant que l'année foit finie

, que de-

viendrai-je ? Pemen lui répondit : J'efpere en Dieu que fi vous

mourez dans la réfolution d'accomplir cette pénitence ou quel-

que autre que ce foit , vous ferez fauve. Sa raifon de traiter dou-

cement les pécheurs (g) , étoit qu'en reprenant avec aigreur un
homme qui avoue fa faute , on l'abbat entièrement : au lieu qu'en

lui difant : Ne vous affligez pas , mon frère , mais prenez garde

de ne plus pécher ; vous fortifiez fon efprit , & vous lui donnez le

courage de faire pénitence. La féconde femaine de Carême (Ji)

un Solitaire vint le trouver pour lui découvrir le fond de fon

cœur. Après que le Saint lui eût mis l'efprit en repos , ce frère

lui dit : 11 s'en eft peu fallu , mon Père ,
que je ne vous fois pas

venu voir aujourd'hui. Pourquoi , lui répliqua Pemen ? C'eft ,

répondit le Solitaire
, que je craignois qu'à caufe du tems de

Carême vous ne voulufïiez pas m'ouvrir votre porte. Je ne fçais

point , dit le faint vieillard , fermer cette porte de bois , mais

je fais ce que je puis pour tenir fermée celle de ma langue. Un
frère tourmenté de penfées de blafphême (z) , n'ofoit s'en ou-

vrir à perfonne. Il vint fouvent voir Pemen dans le defTein de
lui ouvrir fon cœur ; mais faifi de honte , il s'en retournoit fans

lui rien dire. Pemen le voyant embarraffé > lui dit un jour en le

reconduifant : Il y a long - tems que vous venez ici , & je vois

bien que c'eft pour me dire vos penfées. Cependant vous vous
en retournez toujours avec vos peines fans les découvrir. Dites-

moi donc
, je vous prie , ce que c eft. Le frère lui fit un aveu de

tout ce qui fe pafToit dans fon efprit y
Sz aufïi-tôt il fe fentit fou-

lage. Pemen le confola enfuite & lui dit , que quand ces penfées

lui reviendroient , il dit hardiment au Démon : Que ton blafphê-

me retombe fur toi : pour moi je n'en fuis point coupable ; car

ç
mon ame le détefte.

Panent Vn V. La montagne d'Athribi dans la Baffe-Egypte , fervoit de
Solitaire d'A- retraite à plufieurs Solitaires. L'un d'eux qui étoit célèbre dans
thnto.

je payS ^ ^ ayant été attaqué par des voleurs , cria au fecours.

Les frères accoururent au bruit , Se prirent les voleurs. On les

mena enfuite à la Ville où le Juge les fit mettre en prifon. Ces
Solitaires affligés d'avoir été caufe de leur emprifonnement al-

lèrent en témoigner leur peine à Pemen , qui écrivit en cette ma-
nière à celui qui avoit été attaqué : Examinez par quelle raifon

ces voleurs ont été livrés au Juge , Se vous verrez que c'eft parce

{g) tb'td. '.
f , c. io , p. 601. I (0 Possin. J/cet. /. 9, p. 614.

l*)lMéL7\*.ihh**i* I {})Vit.?ai. /. 3, ç. 83 # W-7,'- 8-
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que votre cœur vous a livré vous-même à la tentation. Ce Soli-
taire rentrant alors en lui-même , fortit de fa cellule , ce qu'il n'a-

voit pas fait depuis long-tems , vint à la Ville & obtint félargif-

fement de ces voleurs.

VI. On dit que Pemen ayant appris on été témoin lui-même de Sa mort vers

lamortdeS.Arlenne(w), il s'écria en pleurant:Que vous êtes heu-
an4n *

reux Arfenne , de vous être tant pleuré en ce monde. C'étoit vers
l'an 445. Il lui furvéquit de quelques années , étant mort,, comme
l'on croit , fur la fin de l'an 45 1 . Il eft honoré comme Saint , tant
chez les Latins que chez les Grecs qui en font leur grand office

le 27 d'Août , où ils le qualifient le flambeau de l'univers & le mo-
dèle des Moines.

CHAPITRE. XXI.

Sainte Pulquerie Vierge , & Eudocie , Impératrice.

e:

que lui de deux ans, étant née le 19 de Janvier de l'an 3pp^&ei 414."

Théodoie étant né en 401. Dès fa première jeuneffe elle fit pa-
roître une prudence au-deffus de fon âge (w) : & comme elle ex-

cclloit pour le confeil & pour l'exécution , elle fut déclarée Au-
gufte & Impératrice le 4 de Juillet de l'an 414 (0) , & chargée

du foin de tout l'Empire & de l'éducation de fon frère Théo-
dofe. Elle s'aquitta avec fuccès de l'un & de l'autre de ces em-
plois, s'attachant fur-tout (p) à faire régner la vérité dans tous

ceux qui étoient fournis à fon pouvoir, & défendant avec ar-

deur
( q ) la véritable doctrine lorfqu'elle la voyoit en danger

d'être altérée par des nouveautés pernicieufes. Elle donna à fon

frère les plus habiles maîtres qu'elle put trouver , foit pour lui

apprendre les exercices convenables à fon âge & à fa dignité
,

foit pour lui enfeigner les humanités : mais elle eut foin fur tout

de lui infpirer la piété & le refpccl pour ceux qui en faifoient

(m) Ibtd. I.
3 , t. 1 C 1 , gf HP. f , f. 1 ;, I (n) Qhronic, Alex. p. 716,

f.6t\. • (p) Tom.4 Conc.p. 466.

(») SoSOM. Hb. 9 , f. I. | (q) SvSOM.llL 9. frttr. I.
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profeffion. Elle dreffoit elle-même toutes les Ordonnances , ayant

appris à parler & à écrire tant en latin qu'en grec , & les fai-

foit enfuite figner à Théodofe ,
pour lui laifler la gloire «Se

l'honneur de toutes les affaires. En 42 1 , elle lui fit époufer

Athenaïsqui prit le nom d'Eudocie , & dès-lors elle ne conferva

d'autre pouvoir dans l'Empire ,
que celui que lui donnoit fanaif-

fance.
Ste Pukmerie

jj Pulquerie avoit trois fœurs , Flaccille , Arcadie, & Ma-

g'mitéà J. c. rine. Elle fut la première a coniacrer la virginité a Jelus-Lhriit :

puis elle y porta fes fœurs : & toutes firent voir que leur réfo-

lution rie| venoit pas feulement d'une fage politique , & d'une

crainte bien fondée ( r ) ,
qu'en fe mariant , leurs maris ne for-

maient des brouilleries dans l'Etat , ou ne donnaient de la ja-

loufie à l'Empereur ; mais qu'elle avoit aufïï pour principe une

piété folide. Car elles ne s'occupoient que de la prière (j) , du

chant des Pfeaumes , du foin des pauvres , du travail des mains ,

ceft-à-dire , d'ouvrages de tapifferies ou d'autres fcmblables ,

mettant leur joie & leurs délices dans la méditation des oracles

divins.

s. Cyrille lui ni. En 43 o , faint Cyrille d'Alexandrie adrefla deux de fes
a

r;rcpn
d
^
uxé

" Ecrits contre Neftorius à Pulquerie , dont l'averfion contre le
i.rits en 43 « *

« •

Neftorianifme étoit connue. Pour s en venger , ceux de ce parti

prétendirent qu'elle ne s'étoit déclarée leur ennemie , que par-

ce que Neftorius leur Chef > l'avoit reprife de divers crimes.

Mais cette calomnie ne trouva aucun crédit : & la vertu de l'ac-

eufée prévalut.

EUeaflîfteà XV. Saint Procle ayant perfuadé à l'Empereur en 438 , de

LTTeES faire rapporter de Comane dans le Pont , le corps de faint Chry-

AtS. chryfo- foilome a Conftantinople , fainte Pulquerie affilia avec ce Prin-

mT^ttr^C. ce à cette folemnit^ Quelques années après , c'eft-à-dire , en

porter\es Re- 446 , l'on découvrit dans la même Ville , des reliques des qua-

liques des 40 rante Martyrs qui avoient foufTert fous Licinius à Sebafte en
Martyrs en Arm^nic> Sainte Pulquerie en avoit eu révélation par le Martyr

faint Thyrfe ,
qui lui étoit apparu trois fois , Se lui aveit or-

donné de transférer auprès de lui ces reliques qui étoiert^ ca-

chées fous terre. Les quarante Martyrs apparurent eux - mêmes

à cette Princeflc , tous revêtus de manteaux blancs. Leurs re-

liques furent trouvées en effet fous l'ambcn eu le pupitre de

l'Eglife de faint Thyrfe. Le cercueil étoit couvert dune table

9 , cap

r) Theodor. /. 5 , c. $6, tf Sosom. /. I (s) Sosom. lib, 9 ,
r. 5 , $ Theod. Vit-

cap. 1. I '• 5 , '«P.i6>
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de marbre , où il y avoit une petite ouverture qui répondoit à

l'endroit où étoient les reliques dans deux vafes d'argent , envi-

ronnés de quantité de parfums. Cette ouverture fervoit à delcen-

dre les linges que Ton vouloit faire toucher aux reliques. Sainte

Pulquerie fit mettre les reliques des quarante Martyrs dans

une Chatte très- précieufe , auprès de celle de faint Thyrfe.

Sofomene , témoin oculaire de cette Tranflation ; cna fait le

récit (r).

V. Nous avons encore le Difcours dans lequel faint Procle s. Procle fait

fit le jour de Pâque l'éloge de fainte Pulquerie , enfuite de quel- fon éloSe -

ques embelliiïemens qu'elle avoit faits dans FEglife de fainte

Sophie.

VI. Vers l'an 445 , Théodoret Evêque de Cyr , lui écrivit Théodoret lui

pour la prier d'empêcher qu'on n'augmentât les impofitions pu-^ vcrs ian

bliques dont cette Ville étoit furchargée («), lui représentant qu'au

lieu de lui faire porter des charges plus pelantes que celles qu'elle

avoit déjà , il étoit de fa bonté de lui en obtenir quelque foula-

gement.

VII. Trois ans après, c'eft-à-dire , en 448 , Les Evêques & LesEvéqws*
1 r-\ > j-,i^ 1 r 1 • ' • • î • j ' • te Clergé d'E-
le Cierge d Epheie , lui écrivirent pour lui rendre témoignage phe(e fu

-,cn_

de la poifeiTion paiiible où Bafïien étoit de l'Epifcopat de cette venten 44s.

Ville. Nous n'avons plus la réponfe de fainte Pulquerie ; mais on

voit par ce qui en efl rapporté dans les Actes du Concile de

Calcédoine („r),qu elle récrivit aux Evêques& au Clergé en faveur
' de Bafïien , les aflurant du défir que l'Empereur & elle' avoient

de conferver la paix des Eglifes. Saint Procle de Conftantino-

ple n'avoit pas approuvé d'abord l'élection de BafTicn ; mais par

l'entremife de Théodofe , il le reçut à fa communion, mit fon

nom dans les Diptyques , & écrivit pour lui des Lettres de re-

commandation tant à la Ville & au Clergé d'Ephefe ,
qu'aux

Evêques de la Province à qui il appartenoit de juger de la va-

lidité de fon élection. Elle fut reconnue pour Canonique , 8c

Bafïien gouverna fon Eglife fans oppolition pendant plufieurs

années.

VIII. L'année fuivante 449 (y), faint Léon écrivit à fainte Pul- s. Lconlui c-

querie pour la prier de foire ceiïcr les troubles que caufoit dans cmen + 4 ?-

TEglife la nouvelle héréfie d'Eutyches. Cette Lettre ayant été

interceptée par les partifans de cette erreur , ce faint Pape (z) en

( t tSÔSOM. Itb. 9 , c. .

.

(y) Léo. Eprft. 30.

(11) Theod. Eptfl. 43.
I

( x. ) Epi/}. 4 1

.

(4) Tqth. 4 Ccuc.p. 690.
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écrivit une féconde , dans laquelle il conjuroit cette Princefle

d'arrêter le progrès des maux de l'Eglife , & d'obtenir un Con-

cile écuménique en Italie , lui donnant à cet effet la légation de

faint Pierre auprès de l'Empereur. Il joignit à cette Lettre une

copie de celle que les Eutychiens avoient interceptée ; & une de

fa Lettre à Théodofc. Le Diacre Hilaire qui avoit a (lifté au faux

Concile d'Ephefe au nom de faint Léon , écrivit de fon côté à

fainte Pulquerie pour la fupplier d'appuyer les généreufes réfo-

lutions de ce Pape pour la défenfe de là vérité. Il dit affez clai-

rement dans fa Lettre ( a ) , que cette Impératrice avoit déjà

commencé à agir dans cette affaire , même avant le faux Concile

d'Ephefe.

LettredeSte IX. On voyoit des preuves de fon zélé pour la foi Catholi-

pulquerie a s.
que dans la Lettre qu'elle écrivit à faint Léon (b) : elle y témoi-

Leon*

gnoit fon horreur pour les héréfies d'Eutyche , & exhortoit ce

iaintPape à chercher des remèdes aux maux quel'AiTemblée d'E-

phefe venoit de caufer à l'Eglife. Cette Lettre n'eft pas venue

jufqu'à nous. Nous n'avons pas non plus la réponfe qu'elle fit à

Placidie fa tante ,
qui lui avoit écrit au commencement de l'an

45 ° (0 > Pour l'engager de travailler avec elle en faveur de la doc-

trine Catholique , & de fe joindre aux follicitations que Valen-

tinien III fon Fils & elle faifoient auprès de Théodofe pour

le maintien de la vraie foi ,
qui avoit été inviolablement gardée

par leurs ancêtres depuis Conftantin. Placidie témoignoit dans

cette Lettre beaucoup de mépris pour le faux Concile d'Ephefe,

où tout avoit été fait fans ordre & en confufion. Saint Léon en

répondant à la Lettre de Pulquerie (d)
,
prit fujet de l'exhorta-

tion qu'elle lui avoit faite , de la preffer d'employer de plus en

plus fon autorité pour la défenfe de la foi. Cette Princefle lui

écrivit une féconde fois (<?) , & l'afTura qu'elle faifoit tout ce qui

dépendoit d'elle ,
pour le rétabliflement de la paix dans l'Eglife.

Elle eut occafion de lui écrire une troifiéme Lettre (f) par les

Députés qu'Anatole Evêque deConftantinople , envoya à Rome.
Sainte Pulquerie rendoit témoignage dans cette Lettre à la pu-

reté de la foi d'Anatole , difant qu'il avoit fouferit fans aucune

difficulté à la Lettre de ce Saint à Flavien. Elle prioit enfuite

faint Léon de lui mander fa penfée fur le Concile œcuménique

,

(«) Hilar. apud Leen.fofi. Efrifl. 47- f»

166.

(b) Léo Efift. 48. '

(c) Ttm. 4 Ctnc. p. f 5 , y 8. & ***** Op.

L$en. p. 16$.
{d) Léo. Epi (l. 48.
(e) Léo. Epift. 54.

(/) Léo. Eptfi. j 8.

afin
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afin qu'on le pût affembler au plutôt pour déterminer ce qui re-

gardoit la foi , & les Evêques qui avoient été quelque tems au-
paravant féparés de fa communion. Elle ajoutoit qu'elle avoin

fait rapporter folemnellement à Conftantinople le corps de faint

Flavien , & rappelle d'éxil les Evêques qui avoient été bannis
,

parce qu'ils avoient la même foi que lui , afin qu'ils fuffent ré-

tablis dans leurs Eglifes par le Jugement du Concile qui fe de-

voit tenir , & par les fuffrages de tous les Evêques. Ce rappel

fut ordonné par une Pragmatique ou Loi qui calToit & annulloit

celle que Théodofe avoit donnée en 449 ,
portant approbation

du faux Concile d'Ephefe , & Sentence de dépofition contre

les Evêques qui fuivroient la doctrine de Flavien & de Ne-
ftorius : car ce Prince fuppofoit qu'ils enfeignoient la même
erreur.

XII. Sainte Pulquerie parle plufieurs fois dans cette Lettre sVntf Puî~

de Martien fon époux. Etant devenue maîtrefle de l'Orient par Marden
P
ea"

e

la mort de Théodofe , arrivée le 29 Juillet de l'an 450 ; & ne *r°.

pouvant gouverner feule cet Empire , elle jetta les veux fur Mar-
tien Capitaine d'une grande réputation , & le fit élire Empe-
reur. Enfuite pour lui donner plus d'autorité & régner avec lui

,

elle lepoufa avec affurance de fa part de lui conferver fa virgi-

nité pure 8c entière. Marcien tint fidèlement fa parole. Sainte

Pulquerie étoit alors âgée de cinquante & un ans (g ). Marcien
étoit aufli avancé en âge. Il avoit eu d'un premier mariage une
fille nommée Euphemie

,
qui fut mariée à Anthemius, depuis Em-

pereur d'Occident.

XIII. Saint Léon dans une de fes Lettres (h) , rend témoi-
SesLettres -

v r . -r, 1 . , r . , 11 • 1 v -,*-, tlie convoque
gnage a lainte Pulquerie des lervices qu elle avoit rendus a 1E- le Concile de

glife contre les héréfies de Neflorius & d'Eutyches. Il lui re- Calcedoine en.

commande dans une autre ( ii

) , les Légats qu'il envoyoit en
4n '

Orient -, la prie de faire mettre un Abbé Catholique dans le Mo-
naftere d'Eutyches qu'elle avoit fait bannir , & l'exhorte à étein-

dre les refies de cette Héréfie. J'offre en cela , lui dit il, à vo-
tre piété une matière digne d'elle , & d'exercer les foins d'un

cœur auffi faint que le vôtre , d'une manière agréable à Dieu
,

& de multiplier les couronnes que vos mérites précédens vous
ont acquifes. Elle écrivit elle-même à faint Léon (/) fur la con-
vocation d'un Concile œcuménique

,
qui fut d'abord indiqué £

({) Evag. lib. 1 y
cap. 16 , î$ l.

3 , cap. I ( i ) Idem. Efift. 64.
x6 (/) Idem. Etf. 7/.

( b ) Léo. Eptft. 59.

Tome XUL Ffff
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Nicée en Bythinie : mais lorfque les Evêques y furent afîem-

blés , elle donna ordre à Strategius Confulaire de cette Provin-

ce (m) , de chafler de Nicée tous les Clercs , les Moines & les

laïques qui y étoient venus pour exciter du tumulte , fans y avoir

été appelles , 8c fans en avoir eu permifïion de leur Evêque. De
Nicée les Evêques parlèrent à Calcédoine , où ils tinrent plu-

fieurs feflions. Il eft dit dans le texte latin de la fixiéme ( n )

,

que Pulquerie y affifta avec Marcien : on lit la même chofe dans

l'ancien Code de l'Eglife Romaine. Mais on ne lit rien de fem-

blable dans le Grec ; 8c les anciens Ecrivains Eccléfiaftiques 9

comme Evagre , Libérât , Ferrand de Carthage qui ont remar-

qué que Marcien avoit affilié à ce Concile , n'ont rien dit de
Pulquerie. Si les François eufTent lu dans leurs exemplaires du
Concile de Calcédoine

, que cette Impératrice y avoit été pré-

fente , euffent-ils trouvé étrange (o) fur la fin du huitième fié-

cle
,
que l'Impératrice Irène fe fût trouvée au fécond Concile de

Nicée ? L'on remarque même
( p ) , que dans plufieurs anciens

manuferits latins , cet endroit manque : ce qui eft une nouvelle

preuve qu'il a été ajouté dans ceux où nous le lifons.

Eloge que lui XIV. Le Concile de Calcédoine fini
5
Marcien & Pulquerie

donne le Con-
rencJirent: toutes fortes d'honneurs 8s d'amitié aux Evêques qui

y avoient affilié. Eux de leur côté écrivirent une Lettre pleine

d'éloges à cette Princeffe (^), la qualifiant très-pieufe, pleine

d'amour de Dieu 8c très-chérie de Dieu , la gardienne & la con-

fervatrice de la foi catholique & orthodoxe. La lumière de vo-

tre piété , lui diioient - ils , eft répandue de toutes parts : l'éclat

de votre mérite brille aux yeux de tous les hommes
,
qui voyant

vos bonnes œuvres
,

glorifient notre Père qui eft dans les deux.

C'efl par votre moyen que l'on prêche par tout la doctrine Apo-
flolique. L'ardeur de votre amour pour Dieu a banni les ténè-

bres de l'ignorance , & réuni tous les Chrétiens dans la con-

noiffance 8c la profeffion de la vraie foi. Votre zélé nous a dé-

livrés de la zizanie 8c de la pefle des héréfies. La piété par vos

travaux tient parmi nous un même langage
;
par vos fo.ms tou-

tes les Eglifes font remplies de fidèles ; ceux qui s'en étoient

éloignés y reviennent ; les brebis font reflituées à leurs Pafleurs ,

& les difciples remis fous la conduite de leurs maîtres. Car celui

qui difperfoit le troupeau , eft détruit ; le perfécuteur eït dans

(m) Tom. ïConc.p.Jo. (p) Balus. Conc.p. 11*4.

(») Tom. 4 Conc.p. y 7

y

'

(q) Tom. 4 Conc. p

.

464.
(' <? } Lupus. Gro,f . 065» I
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raflbiipiflemem , & l'auteur de la tempête a été chaffé.

XV. En 452, les Archimandrites & les Moines de Jérufa- Lettre de Ste

lem Se des lieux circonvoifins , adreflerent à lainte Pulquerie Mo^s" de!»

une Requête contre Juvenal de Jéruialem & contre ce qui se- Paieftine»

toit paffé au Concile de Calcédoine. L'Impératrice leur répon-

dit par une Lettre que nous avons encore (r) , où elle les blâme

d'abord de mener une conduite peu digne de leur état , & de

s'élever contre la foi & la difeipline commune de PEglife. En-
fuite elles les exhorte de rentrer en eux - mêmes , de quitter leur

erreur , c'étoit rEutychianifme , & d'embrafTer la vraie foi , celle

qu'ont enieignée les Pères de Nicée
;
qui a été établie & défen-

due contre Neftorius dans le Concile d'Ephefe auquel préfi-

doient le Pape Céleflin & Cyrille de refpectable mémoire ; &
qui a été confirmée depuis peu dans le Concile de Calcédoine

.,

lorfqu'on y a reçu d'un commun contentement le Symbole de

Nicée , & fait profeffion de croire que notre Seigneur & Sau-

veur Jefus-Chrift eft né du Saint-Efprit & de la Vierge Marie

,

ou il eft vrai Dieu & vrai Homme. Elle cite fur cela un paffage G*i*t.+.

de l'Epître aux Galates
;
puis continuant de s'adreffer à ces Moi-

nes , elle die qu'il font dans l'erreur lorfqu'ils fe perfuadent que

le Concile de Calcédoine a cru que par les deux natures , il fal-

loit entendre deux Fils & deux Chrifts
,
qu'elle anathématife elle-

même ceux qui tiennent une femblable doctrine , foit par écrit

foit de vive voix ; confeffant qu'il n'y a qu'un feul & même Fils

qui eft Jefus-Chrift notre Seigneur , Dieu parfait & Homme par-

fait , fans divifion & fans changement. Nous fouhaitons , ajou-

te-t-elle , de perféverer conftament dans cette foi ,
qui eft con-

forme à la tradition des faints Pères. Elle les exhorte encore une

fois de ne pas s'éloigner de cette doctrine , de peur d'être taxés

d'héréfie. Puis elle leur fait Içavoir que l'Empereur Marcien fon

mari , a donné un ordre exprès au Comte Dorothée d'empê-

cher qu'on ne leur fît aucun tort , efpérant que cette douceur les

feroit rentrer dans leur devoir
;

qu'il avoit ordonné au même
Comte d'informer de ce que les Moines aceufoient les Samari-

tains d'avoir fait ; de faire rendre tout ce qu'ils avoient pillé dans

les Eglifes , & de punir félon les Loix ceux qui fe trouveroient

avoir caufé le déiordre.

XVI. L'année fuivante 453 , faint Pulquerie écrivit une au- Sa Lettre à

tre Lettre à une Abcflc nommée BelTa, chargée de la conduite jf£™ £lc\

d'un Monaftere dans Jérufalem. Le but de cette Lettre étoit
p. g 7 *.

{r
) lom. 4 Cette. p. 874, 878.

Ffffij
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de détruire les calomnies que le Moine Théodofe

,
qui deux ans

auparavant s'étoit fait ordonner par violence Evêque de Jéru-

falem , répandoit par-tout avec les Moines Eutychiens , contre

le Concile de Calcédoine , & contre la pureté de la foi de Pul-

querie. Cefl pourquoi cette fainte Princcfïe fait à BelTa une dé-

claration de fa foi fur le myftcre de l'Incarnation ; & prie cette

AbbefTe d'en informer toutes les femmes confacrées à Dieu fous

fa conduite. Nous gardons , dit-elle {s) , la foi qui nous a été

propofée dans le Symbole de Nicée par les trois cens & dix-

huit Pères de ce Concile ; & nous dételions l'impiété de Pho-

tin , d'Apollinaire , de Valentin & de Neftorius , de même que

la nouveauté profane d'Eutyches. Nous croyons que notre Sei-

gneur Jefus-Chrifl efl né du Saint -Efprit & de Marie Vierge

Mère de Dieu , & que ce même Fils Jefus efl Dieu parfait &
Homme parfait , fans être en aucune façon divifé , ou féparé

,

ou changé , mais toujours digne de nos adorations. Délirant de

perféverer dans cette foi , nous difons anathême à ceux qui di-

i'mt deux Fils , ou deux Chrifls , ou deux Perfonnes ; & à ceux

qui l'ont dit ou écrit. C'efl la même foi qui a été depuis peu con-

firmée dans le Concile univerfel de Calcédoine , qui n'a rien

ajouté au Symbole de Nicée & n'en a lien retranché , s'étant con-

tenté de condamner fuivant la tradition des Pères , l'erreur d'Eu-

tiches.

Sa mon en XVII. Sainte Pulquerie mourut la même année , & au com-
4y h mencement de 454 , laiflant aux pauvres tous fes biens qui étoient

fort confidérables. Elle avoit de fon vivant fait bâtir tant d'E-

glifes , d'Hôpitaux & de Monafleres ,
qu'on pouvoir à peine en

içavoir le nombre ( t ) ; & elle leur avoit afligné des revenus à

perpétuité. Une de ces Eglifes nommée Des Guides , fituée auprès

( s ) Nos fîdem fecundùm expofitum

Symbolum à trecentis decem & ofto fan-

étis Patribus fervamus , deteftamur verô

Photini , Apollinarii, Valentim & Nefto-

rii impietatem ; ad ha;c vero & novellam
improbamque Eutychis fententiam : &
credimus Dominum & Salvatorem nof-

tanres & anathematifantes eos qui dicunt

duos Filios , aut duos Chniîos , aut duas

perfonnas ; vel qui dixerunt , aut fcripfe-

runt , aut dicere audent : quam qiridem

fanctam & orthodoxam fîdem un. verfalis

etiam Synodus qux proximè Ca'cedone

habita fuit , conflrmavit : nullamque vel

trum Jefum Chriftum de Spiritu Sancto | additionem , vel detradtionem fecitinex

& Maria Virgine Deipara natum eue j

confîtentes unum & eumdem Filium Je-

fum , Deum perfedtum & Hominem per-

fedtum eumdem , nul loque modo divi-

fum aut feparatum , aut converfum Sal-

vatorem Chriftum femper adoramus : in

hac fide , fine flu&uatione perfeverare op-

pouto fanifbo Symbolo à trecentis Octode-
cim fandtis Patribus , ac fo!ius Eutychis

perverfam opinionem condemnavit fuf-

frag:o fanctis Patribus concinente. Tom. 4
Conc.p. 873.

( t ) Sosom, /, 9 , c. 1,
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de la Mer , fervoit à un Monaftere d'hommes. Nicephore dit

,

que fainte Pulquerie y mit un tableau de la fainte Vierge ( u ) ,

que S. Luc avoit fait fur elle- même de fon vivant , & qu'on avoit

envoyé d'Antioche à cette Princeffe. Théodore le Lecteur
,

qui parle de ce tableau (x) , dit qu'Eudocie l'envoya de Jérufalem

à fainte Pulquerie fa belle-iœur.

XVIII. Eudocie étoit femme de Théodofe le jeune. Elle ne Eudocie fem-

prit ce nom que depuis fon mariage, célébré le 7 de Juin de Tan "ie
r
deTné°-

* l n r -ai- / j i
dote prend le

421 , auparavant elle le nommoit Athenais : engagée dans le
parti desEmy-

parti d'Eutyches
, par les artifices de Chryfaphe alors maître de chiens qu'elle

la Cour de Théodofe , elle lefoutint avec beaucoup de chaleur,
t
l
mtteen +**•

même depuis qu'il eût été condamné dans le Concile de Calcé-

doine. Après la mort de fon mari en 450 , elle alla à Jérufalem

fous prétexte d'un vœu. Le Moine Théodofe qui s'étoit emparé
de force du Siège Epifcopal de cette Ville , fit entrer Eudocie
dans fon fchifme , qu'elle ne quitta pas même après Pexpulfion

de cet intrus. Mais s'étant adreiTée à faint Siméon Styîite & en-

fuite à faint Euthyme (jy), elle renonça en 45 6 , au fchifme de
Théodofe , pour le réunir à l'Eglife Catholique. Elle rentra donc
dans la communion de Juvenal , y fit rentrer beaucoup de Moi-
nes & de laïques qui ne s'en étoient féparés qu'avec elle , & pafla

le refte de fes jours dans des œuvres de piété.Sa mort arriva le 20
Octobre de l'an 460 ( % ).

XIX. Quelque tems auparavant elle avoit fait dédier plu fieurs ses Ecrits."

Eglifes qu'elle avoit fait bâtir & à chacune defquelles elle avoit affi-

gnédes revenus fuffifans. Onfaifoit monter toutes fes donations tant

aux Eglifes qu'aux Hôpitaux & aux Monaiteres, à vingt mille qua-

tre cents quatre-vingt livres d'or,fans compter les vafes facrés.Elle

rebâtit de fond en comble la maifon Epifcopale de Jérufalem,

étendit & renouvella les murs de cette Ville. Elle laifla aufli quel-

ques monumens de fon fçavoir & de fon efprit , fçavoir Un
Poème en vers héroïques grecs (a) contenant les huit premiers

Livres de l'Ecriture , c'efl-à-dire , les cinq Livres de Moyfe ,

Jofué , les Juges & Ruth. Ce n'étoit qu'une fimple traduction ,

mais^ette , élégante , & qui rendoit fidèlement le texte , fans

mélange d'ornemens poétiques ; en forte qu'on n'y trouvoit ni

di greffions inutiles, ni rien de fabuleux, ni rien de dit exprès

pour flatter l'creille des jeunes gens : ce qui n'empêchoit pas que

(«) Niceph. lib. 1 f , c 14. I
éf , 6e.

(x)Theod. /. 1 ,/>. jji.
j [ * ) NiciPH. /. 14 , f. jo,

(;)Coteler. Mcnum. t«m. i
, p. *j, | (») Phot. c$d. 18

3 , p. 414.
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les règles de l'art n'y fuflent très-bien obferv ées. Eudocie avoit

traduit de la même manière les Prophéties de Zacharie & de

Daniel(fr).Photius qui avoit lu ces deux traductions,en parle avec

éioge , & trouve le travail de cette Princeffe d'autant plus à cfti-

mer
,

qu'il eft plus rare dans les délices de la Cour. Il avoit lu

encore l'hiftoire de faint Cyprien & de fainte Juftine Martyrs ,

dont Eudocie avoit fait un Poème divifé en trois Livres (c). On
voyoit dans le premier, de quelle manière Juftine avoit embrafle

la Religion Chrétienne , & comment elle avoit perfuadé à fes

parens d'abandonner le culte des Idoles : les efforts inutiles qu'un

jeune homme d'Antioche s'étoit donnés pour corrompre la vertu

de cette Vierge ; comment par le figne de la croix elle diiïipa

les effets de la magie à laquelle ce jeune homme avoit eu recours

pour fatisfaire fa paffion , la converfion de Cyprien , fon renon-

cement à l'art magique , fon Batême , fon élévation aux premiè-

res dignités de l'Eglife , fes miracles. Le fécond renfermoit l'hi-

ftoire de Cyprien jufquà fon Batême
;
particulièrement le ré-

cit des voyages qu'il avoit faits pour le rendre habile dans la ma-

gie. 11 finiiioit par la converfion d'Agtaïde ,
qui voyant qu'il ne

pouvoit iurmonrer la confiance de Juftine ,
prit le parti d'imiter

fa vertu , donna tous fes biens aux pauvres , & fe fît Chrétien.

Eudocie rapportoit dans le troifiéme Livre , les circonfiances

du martyre de faint Cyprien& de fainte Juftine; & le tranfport de
leurs reliques à Rome , où une fainte Dame nommée Ruffine , leur

fit bâtir une Eglife. Il paroît que dans le manufcrit que Photius

avoit en mains , ce Poème ne portoit pas le nom d'Eudocie

,

comme les autres ouvrages dont nous avons parlé : mais il re-

marque (d) , qu'on voyoit dans ce Poème tous les traits de fon

efprit , comme on voit ceux d'une mère dans fes enfans : & il

ne doutoit point que ce ne fut fon ouvrage. Il n'eft pas venu
jufqu'à nous , non plus que ce qu'elle avoit fait furTOclateuque
&fur les Prophètes Zacharie & Daniel. Mais nous avons fous le

nom de cette Princeffe , un autre Poème , appelle Le Centon

£Homère , à caufe qu'il eft compofé entièrement des vers de ce_

Poète. Photius n'en dit rien : preuve qu'il ne fe trouvoit pas
dans le recueil des œuvres d'Eudocie. Mais Zonare le lui attri-

ty) Ipem Ibid. 184 y p. 414. |
oftendebantcjue vel ipfa carmina, ut libè-

re) V. Tfim. 4 />. $6 tf feq. I ri marrern (oient , hune quoque auguilx
(d) Hoc ipfo item volumine contineban-

|
eflepartum.lcgitimum. Pkot. Ctd, iS4,p.

tur fîmili verfuum forma conferipti libri 1 41;,
très in laudem beati Cypriani Martyris

, \



E U D O C I E. 5£9

bue (e) , & dit qu'elle le fit pour achever l'ouvrage qu'un Patri-

ce avoit commencé. Quelques-uns croient que c'étoit le Patrice

Pelage tué fous l'Empereur Zenon vers l'an 480. Mais Pelage

étoit payen (/) : & le Poème dont nous parlons contient l'hifloi-

re de la vie de Jefus - Chrift. Il commence à la création : puis

venant à la chute de l'homme , il entre dans l'économie du my-
fterc de l'Incarnation , dont il rapporte les circonftances mar-

quées dans les Evangiles. On fait aufïi dans ce Poème un narré

des principaux miracles de Jefus-Chrift , du meurtre des Inno-

cens par Hérode , de la mort funefte de Juda , & de plufieurs

autres événemens remarquables. On a imprimé ce Poème dans

le fixiéme tome de la Bibliothèque des Pères à Lyon en 1677. Il

n'y elt qu'en latin d'une tradu&ion affez embarrafTée , & l'on ne

s'eft point aftreint à la mefure des vers. L'Auteur fe fert d'une ex-

preflion peu correcte en parlant de la fainte Trinité , difant que

les trois Personnes font nées d'une même eflence , ce qui n'efl vrai

que du Fils. Ce Poème fe trouve aufïi dans les Bibliothèques

de Paris & de Cologne , & dans la collection des Poètes Chré-

tien à Pari? en 1624. Socrate fait mention d'un Poème héroï-

que (g) qu'Eudocie fit vers Tan 422 , fur la victoire que Théodo-

fe fon mari avoit remportée fur les Perfes. Nous ne l'avons plus.

Toutes ces pièces font des preuves de ce que dit cet Hiftorien,

qu'Eudocie avoit été élevée dans l'amour des Belles- Lettres , ap-

paremment par (on père Léonce Sophiile à Athènes , ou Profef-

feur en éloquence.

(,) Zonak. Tôt»,
j , p. 57. I (?) Page 1 1 s 6.

(f)Jhid.p, 44. I
(*) Socrat. ttl>, 7, cap. n.

9
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CHAPITRE XXII.

Saint Ifidore de Pelufe , Prêtre & Abbé.

ARTICLE I.

Hijîoire de fa vie,

s. ifidore del. /^ E Saint que fes vertus & fon fçavoir rendirent recorn-
Peiufe: fa naif- %^j mandable , même de fon vivant, étoit originaire d'A-

Iéxandrie ( $ ) ; mais on lui donne communément le furnom de

Pelufe , Ville fituée fur l'embouchure orientale du Nil
;
parce

qu'ayant abandonné fes biens & fa famille , il fe retira fur une

montagne proche de cette Ville. Il efl aufli quelquefois appelle

Ifidore de Damiette , mais par Terreur de ceux qui le font fauffe-

ment imaginé que Damiette , célèbre dans le 12 & 13 e
. fiécle ,

étoit l'ancienne Pelufe.

11 embraffe la II- Dès l'an 3 5 6 ( / ) , il y avoit auprès de cette Ville en un
vie monafti- ]ietl appelle Lychnos un Monaftere. Saint Ifidore y embrafla la

^ne'

vie monaftique , & s'y rendit fi illuftre parmi les iaints Solitai-

res ( m ) ,
qu'il y étoit regardé corne la règle vivante , tant des

exercices de la vie religieufe
,
que de la manière dont on devoit

contempler la vérité. A l'imitation de faint Jean-Baptifte(//
) ,

il fe contentoit d'un vêtement de poil ^ fenourriifant uniquement

de feuilles & d'herbes. Mais tandis qu'il defféchoit fa chair par

les travaux de la pénitence (0) , il engraiffoit fon ame par la mé-

ditation des chofes du ciel. On ne peut gueres douter qu'il n'ait

été dans la fuite choifi Supérieur de ce Monaftere
,
puifquen écri-

vant à un Moine fufpe£t du Marcionifme & du Manichciime

,

il lui dit (p) ,
qu'au cas qu'il s'en trouvât infecté , aucun de fon

troupeau ne fe joindroit à lui.

il eft fait Prc- m. \\ e ft qualifié Prêtre par Facundus & par Suidas (q), mais

ni l'un ni l'autre ne difent de quelle Eglife il l'étoit : peut-êtreère.

(1) Vhot. ced. 118 ,p.777*

(/) HiERoN.x»rif. RU.
(m) Phot. coi. xi8 p. 777. tf Etag. /.

1 ,cap. 1$.

(o) Isid,/. 1, Efifl. S'

( ) Ev ag. nbi furrà.

(p) Isip. /. 1 , Epifi. fz.

( q ) Facund. Ith. 1 , c. 4 , Suidas, in

w,

n'étoit-il
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n'étok-il d'aucun Clergé , mais feulement Prêtre de fon Mona-
ftere. On voit toutefois qu'il fe croyoit établi de Dieu Docteur

de l'Egîife
_,
pour la défendre contre fes ennemis , & pour re-

prendre les méchans. Je méprife , dit - il
( q ) , toutes fortes de

danger pour m'acquitter de ce devoir , & je manquerai plutôt à

toute autre chofe ,
qu'à pourfuivre autant qu'il me fera poffible

,

ceux qui combattent l'Eglife. Ce qui femble marquer qu'il éxer-

çoit même au dehors de fon Monaftere , les fonctions du Sacer-

doce. On le voit encore par les perfécutions qu'il eut à fouffrir

pour avoir annoncé la vérité aux pécheurs. Il dit à un de ceux de

qui il avoir, le plus fouffert ( r ) : Vous m'avez couronné malgré

vous , & je puis dire maintenant
,
que Dieu m'a fait la grâ-

ce , non - feulement de croire en lui , mais aufïi de fourfrir

pour lui.

IV. Ses Lettres font remplies de reproches ( s ) qu'il faifoit Sonzéiecon-

à ceux de Pelufe pour avoir élu indiferétement une perfonne
^

re
.
';s /?

ai

Jr

aufïi indigne de l'Epifcopat que l'était Eufebe. Il en fait à Eu- tiques,

febe lui-même, de ce qu'il excluoit du Sacerdoce les gens de bien

& y élevoit des perfonnes de mauvaife vie. Il met du nombre de

ces derniers Maron & Zofime ( t
)
qui avoient achetté la Pré-

trife à prix d'argent ; & Queremon
,
qui ,

quoique dépofé du

degré de Lecteur par fon Evcque pour de grands crimes , avoit

été fait Diacre par Eufebe. Il fe plaint que leur vie fcandaleufe

faifoit naître à beaucoup de perfonnes la penfée
,
qu'on ne pou-

voit recevoir d'eux le Batême ni les autres Sacremens (u), 8c

qu'il valoit mieux ne les point recevoir du tout. Mais quel-

que ardent que fût fon zélé contre les défordres de plufieurs Ec-

cléfiaftiques , il n'en tira fouvent d'autres avantages que la fatif-

faclion de fa propre confeience & la gloire de fouffrir pour la

juflice. Il fut plus heureux en d'autres occafions: fes avis curent

afTez de force pour engager des perfonnes de la première condi-

tion à quitter le vice & à embrafler la vertu. Il faut l'entendre au

lujet d'une amc que Dieu avoit retirée par fon miniflere du dan-

ger où elle étoit de périr. Plût à Dieu, dit-il à un Evêquc, que

vous cufïiez été ici (x) pour avoir part à nos travaux & à notre

couronne , aux louanges & aux bénédictions que l'on nous don-

ne. La tiédeur & la pareffe avoient relâché notre ami & affaibli

(?) Ism. /. i.Fpift. 389 tf 7S-
(r) Ibtd.l. 5 F.pifï. 131.

( ( )Isid. /. 1 ,£/»/*. J9, 14T-
Ibtd. Fpifl. 1 19. (£» /. ) » Efifl. 1

J 6 V

178.

(«) Ibi*. I. 1 Epifl. 37 > 38. tf '• S *?'/*

(x)kii.l. J Epifl. 17;.

Tome XIIL Gggg
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*on amour pour la célefle Philofophie. Nous l'avons remis dans

*e bon chemin par nos confeils & par nos exhortations, & encore

plus par le fecours de la grâce de Dieu. Nous en faifons à pré-

fent une fête où nous chantons des cantiques de joie pour cette

victoire , où nous régalons nos amis par des banquets tout fpi-

rituels.

mémoire i Y'
Ce fut lui fur-tcut qui engagea faint Cyrille d'Alexandrie

chryfoftome.' à rétablir là mémoire de faint Chryfoftome (/ ) 5 pour lequel il

il combat les avoit un rcfpecl: & une vénération finguliere. Nous avons en-
Neftonens. i T

r
,.-. t . , . . v ° r T ,

core la Lettre qu il lui écrivit a cette occafion. La prévention y

lui dit-il , ne voit pas clair ( z ) , mais l'averfion ne voit goûte.

Si donc vous voulez éviter l'un & l'autre de ces défauts , ne por-

tez pas des condamnations violentes , mais examinez les caufes

avec juflice. Plufieurs de ceux qui fe font afTemblés à Ephefe, vous

acculent de venger votre inimitié particulière
,
plutôt que de cher-

cher fincérement les intérêts de Jefus-Chrift. Il eit, , difent-ils ,

neveu de Théophile , il imite fa conduite , & cherche à fe faire

valoir comme l'oncle qui répandit fa fureur contre le bienheu-

i eux Jean , quoiqu'il y ait bien de la différence entre les accu-

fés. Dans le mêmetems étant informé que les Officiers que l'Em-

pereur avoit envoyés à Ephefe , faifoient tous leurs efforts pour

étouffer la vérité en perfécutant ceux qui la défendoîent , il écri-

vit à ce Prince 3 c'eft-à-dire à Théodoie le jeûne : Si vous voulez

prendre le tems d'aller en perfonne à Ephefe (a) ,les Jugemens qui

s
r

y rendront feront fans reproche : mais fi vous abandonnez les

fufifrages à une pafîion tumultueufe
,
qui garantira le Concile des

railleries ? Vous y apporterez le remède , Ci vous empêchez vos

domeftiques de dogmatifer : car ils font bien éloignés de fervir

leur Prince & de prendre en même-tems les intérêts de Dieu.

Craignez qu'ils ne faffent périr l'Empire par leur infidélité , en
le faifant choquer contre l'Eglife , qui eft la pierre folide, in'é-

branlable fuivant la promette de Dieu. Il foutient contre Nefto-

rius , dont ces Officiers prenoient le parti
,
que toutes les na-

tions de la terre ont reconnu cette vérité , que h fàinte Vierge
eft Mère de Dieu ( b ).

H travaille VI. La dépofition de Neftorius dans le Concile d'Ephefe &
pour la paix,

j^ condamnation de fes erreurs, furent fuivies d'une fâcheufe

divifion entre faint Cyrille & Jean d'Antiochc. Les efprits sé-

(j>Niceph. lib. 14 , cap. 18. & Isid.
J

(a) IbiJ. Epifl. 311,

t, Fp:fi. 1 f l.

{?.} Isid. lib. 1 , Ipifl. 310».

/. r, Fp:ii. if 1. » [b) Ibid. Epift. 5.4.
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chauffant de part & d'autre , Saint Ifidore qui croyoit s'apperce-

voir qu^il y avoit trop d'opiniâtreté du côté de faint Cyrille , &
qu'il dépendoit de lui de faire ceffer le fchifme , lui écrivit en
des termes très-prefTans , le conjurant ( c ) comme ion père &
comme fon Fils , de finir cette contention , de ne pas tourner

contre le corps de l'Eglife la vengeance dune injure particuliè-

re , & de ne pas faire une divilion éternelle fous prétexte de re-

ligion. Mais dès qu'il eût appris ce que faint Cyrille avoit écrit

aux Orientaux , craignant qu'il ne fe fût trop relâché , il lui écri-

vit une féconde Lettre
?
dans laquelle il lui difoit : Vous devez

demeurer tou;ours invariable , fans trahir par crainte l'intérêt du
ciel, ni paroître contraire à vous-même : car fi vous comparez ce

que vous venez d'écrire avec vos écrits précédens , vous verrez

que l'on peut vous accufer de flatterie , de légèreté ou de varia-

tion ; &: de ne pas imiter ces iliuflres champions
, qui ont mieux

aimé paffer toute leur vie dans un rude exil
, que de prêter feu-

lement l'oreille à une opinion erronée.

VII. Saint Ifidore vivoit encore dans le tems que l'heréfie Samortvers

d'Eutyches commençoit à le répandre en Egypte
, puifqu'en laa 44? *

écrivant à Hermogene Evêque de Rinocorure , il l'avertit de
s'en donner de garde (d) , & de demeurer ferme dans la doctri-

ne de l'Eglife
, qui enfeigne que Dieu en prenant l'humanité

,

n'a fouffert ni changement ni confufion ni partage. Nous avons

d'autres Lettres où il combat l'expreflion d'une feule nature en

Jefus-Chrift (e).Il vivoit donc encore l'an 449 : car ilfallôit du
tems pour que l'heréfie d'Eutyches , condamnée à Conflantino-

ple fur la fin de l'année précédente 448 , fe répandît en Egypte.

Mais il y a tout lieu de croire qu'il ne vécut point au - delà du
mois de Mars de l'an 449 , n'y ayant rien dans fes Lettres qui

ait rapport au faux Concile d'Ephefe convoqué le 30 du même
mois , & tenu le huitième d'Août de la même année : du moins eft-

il certain qu'il n'eut aucune part à celui de Calcédoine qui fe tînt

en 4 çi(/).

VIII. Il a toujours été regardé comme un homme très-faint ,
5oncl°Se«

dont le nom étoit glorieux dans l'Eglife de Jefus-Chrifl (g) , &
qui avoit mérité par fes vertus & fon fçavoir , l'eflime Se l'ap-

(c) Uid. I. 1, Epift. 370.
(d) Ibtd. Epijl.419

(t) Ibtd.
ï.p:fl. 496.

(/"/Facund. /. 4 , c. \>

(g) Nam vir etiam fan<5tiffimus & ma-
gnas iu Ecclefia Chnfti glorix , Ifidorus

Preftyter ^gyptius Pelufiota
, quem du9

millia Epiftolarum ad ardifïcarionem Ec-

clefix multi fcripdlfe noverunc , etiam pro

vitx ac lapientix fax meritis , ut pater al»

ipfo Cyrillo honoratus eft. Facunp./j£. i»

Ggggij
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probation de tout le monde. Les ennemis même de l'Eglife Pont

reconnu pour faint & éxemt de tout reproche (h) , foit dans fes

mœurs , foit dans fa doctrine. Il femble que de fon vivant il étoit

en telle réputation de fainteté , que l'on gardoit avec confian-

ce les habillemcns qui lui avoient fervi (/') , & qu'on s'adreffoit

à lui (/) , pour obtenir les grâces extraordinaires de la part de

Dieu.

ARTICLE II.

Des Ecrits de Jaint Ifidore de Pelufe.

SAint Isidore avoit, au rapport d'Evagre (m) , compofé
un grand nombre d'Ecrits

y dont un étoit adreffé à Cyrille.

Cet HifTorien ne s'explique pas davantage : enforte que nous ne
fçavons ni qui étoit ce Cyrille , fi c'étoit l'Evêque d'Alexandrie ,

ou un Moine de même nom, ni de quoi traitoit l'Ouvrage que
laint Ifidore lui avoit dédié. Ce faint nous donne des éclaircifle-

mcns fur les autres Ecrits dont parle Evagre. On voit par une
(n) de fes Lettres qu'il avoit compofé un Traité contre les Gen-
tils , où il faifoit voir par quelle conduite de la Providence il arri-

voit que les méchans profperent dans ce monde , tandis que les

gens de bien font dans l'affliclion & dans l'adverfité. Il y mon-
troit (o) aufïi l'inutilité & la vanité des divinations qui étoient en
ufage chez les Payens. Cet Ouvrage n'eft pas venu jufqu'à nous,
non plus que celui qu'il avoit écrit contre le deflin , fi toutefois il

étoit diftingué du premier. Ce qui fait croire que c'étoient deux
Ouvrages différens , c'eft, que le Saint parle du Livre contre le

Deftin , comme d'un petit Livre , ce qu'il n'auroit pu dire, s'il

avoit fait partie de l'Ecrit contre les Gentils. Il avoue que ce petit

[h) Severus impulfus ut beatum Ifîdo-

fum reprehenderet , non inventa caufa
aliqua , affingit illi quod cum Origene
fenferit, etfi idem iterum per fe Ce , a ve-
ritate fuperatus id revocet.STEPHAN. Go-
*us Tritheita apud Photium. Cod. 23 z,

f. 9oz

(l) Si autem ea fpe fretus
,
quae omnia.

continet ad hujufmodi rem oculos conje-

cifti , ac fîde ea aggrvilus es ,
quar modu-

lum noftrum. fuperant , fruere i. ne ifto

animi inftituto , fxpins nos TeftLns , ac

nobis ea qiuc opus funt liberaliter atque
copiosè impertiens. Atqne utinam in dit

( *) Sin autem liane quoque tunicam , I illa mifericordiam à Domino nancifearifc

ut quorumdam fancliorum virorum fu- {
Ibid.Epiiï. xij.

pelle&ilem lervaturus es , me quidem in

lummam mei diffidentiam conjicies , ut
qui confeientiae mea? teftimonio convin-
car. Isix>.i. i , Efifl. zi<S.

{m) Eagr. /. i, cad. i;.

( n ) Isid. /. z , Epifl. 137.
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Ouvrage avoit (p) été goûté du public , & qu'il y en avoit qui

convenoient que l'on n'avoit encore rien écrit de mieux fur cette

matière. Mais il prie le Comte Herminus , qui le lui avoit de-

mandé , de Fexaminerilui-même , & de ne point s'en rapporter au

jugement d autrui; & "qu'au cas qu'il le trouvât écrit avec foli-

dité , d'en rendre grâces à Dieu , 8z d'exeufer fur l'incapacité de

l'homme qui ne fait pas toujours ce qu'il fouhaiteroit , les défauts

qu'il y rencontreroit. Nous ne l'avons plus , & il ne nous refte de

faint Ifidore que fes Lettres: encore ne font-elles pas toutes ren-

dues publiques. Facundus dit (q) qu'il en écrivit deux mille pour

l'édification de l'Eglife. D'autres les faifoient ( r ) monter jufqu'à

dix mille ; dont ( s ) trois mille étoient fur l'Ecriture- Sainte ; 8c

fept mille fur divers fujets. Les Acemetes de Conflantinople en

recueillirent deux mille qu'ils distribuèrent en quatre Volumes de

500 chacun. Il y a toute apparence que ce font les mêmes que

nous avons encore aujourd'hui. On les a divifées en cinq Livres ,

dont le premier en contient 55*0 : le fécond 380 : le troifiéme

413 : le quatrième 250 : le cinquième 569. Les trois premiers

font de la traduction de l'Abbé Billy ; le quatrième d'un Savant

Jurifconfulte nommé Rittershufius , le cinquième du Père André
Schottus.

H-

Le premier Livre des Lettres defaint Ifidore.

I

1. 1 Es Lettres de faint Ifidore auroient pu être distribuées Matières tra:-

^j en trois claffes fuivant les différentes matières qui y font
J*f

s **"? les

traitées. Il y en a plufieurs de dogmatiques , où il explique des ifidore.

afïages difficiles de l'Ecriture , & où il établit divers dogmes de

a Religion; d'autres de difeipline, qui regardent les devoirs des

Ecdéfiaftiques & des Moines , & un grand nombre de morale

pour l'instruction des Laïques de tout état & de toute condition.

Comme on n'a point fuivi cette diflribution dans les éditions

qu'on a faites de ces Lettres , nous ne la fuivrons pas non plus
;

& nous nous attacherons fuivant notre ufage ordinaire , à l'ar-

rangement qu'on leur a donné dans les imprimés , en pafTant cel-

les qui n'ont rien de bien remarquable.

II. Saint Ifidore propofe au Moine Nil , l'exemple de faint
T

Anaivfedes
* x L Lettres du pn-

(f)
Uit. !ib. ; , Epift- 153. I (r) Niceph. I. 14 , <r. n-

i q )
Facu md. Itb. 2, cap. 4. I 0) S»RM - not - in Eacund.p. 79.

ta'iTt 8."foï.

mier Livre.

Suivant l'édi-

tion de Paris
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Jean - Bàtifle comme le modèle de la vie qu'il devoit fuivre , s'il

vouloit vivre en Solitaire ; difant (r) qu'à ion imitation il fallait

qu'il fe contentât d'un vêtement de poil pour fe couvrir ; de feuil-

les & d'herbes pour fe nourrir. Que fi ce genre de vie, ajoute -

t-iî , furpaffe nos forces , nous devons nous en tenir à ce que notre

Supérieur nous prefcrira , foit pour la manière de fatisfaire à nos
befoins , foit pour le chemin que nous devons tenir pour arriver

à la perfection. Il remarque («) que le très-facré Evangile en fai-

fant la généalogie de Jefus-Chrilî: par faint Jofeph, a démontré
en même - tems que la fainte Vierge étoit comme fon époux de

Num. 36.
k t",JU ^e ^U(^a 5 k ^-ol de Moyie ayant ordonné que les ma-
riages fe feroient entre deux perfonnes de la même Tribu ; mais

que ce que l'Evangile n'a marqué que d'une manière indirecte

,

Bebr. 7 . £a jnt pau j yà eXpiiqUé clairement , en difant que le Seigneur efl

originaire de la tribu de Juda. Il dit à un Moine nommé
Patrimus

, que s'il defire fincerement les récompenfes immor-
telles (x) , il doit s'inquiéter peu de parler avec grâce , mais mettre

tous fes foins à bien vivre. Sa Lettre à Pierre (y ) cil pour lui

remontrer qu'en vain il avoit quitté les richeffes & les honneurs
du fiécle , s'il livroit fon cœur à l'orgueil ; la modeflie , l'humi-

lité & la foumiiïion rendant imitateurs de Dieu ceux qui mettent

ces vertus en pratique. Le Comte Herminus lui avoit écrit (z)
que les Juifs inferoient de ces paroles de faint Matthieu : Jofeph

ne ravoit point connue quand elle enfanta fon fils premier ne\ qu'il

la connut enfuite. Sur quoi faint Ifidore dit que le mot quand
,

doit fe rendre par celui de toujours , enforte que le fens de l'E-

vangile foit que Jofeph ne connut jamais la fainte Vierge. Il

prouve cette interprétation par divers exemples rires de l'Ecri-

ture: dans le Pfeaume iop il efl dit : Le Seigneur a dix à mon
Seigneur , Affeyez-vous à ma droite jufqu'â ce que j'aie fait de vos

ennemis Pefcabeau de vos pieds. Et dans la Genefe : La colombe
ne retourna point dans l'Arche jufqu'à ce que les eaux fe fufTent

écoulées. Il efl vilible qu'en ces deux endroits le même terme

employé par l'Evangélifle fe prend pour toujours. Le Fils fera

toujours à la droite du Père : & la colombe ne retourna plus dans

l'Arche; elle en étoit (ortie pour toujours- Il écrit (a) à Zozime
qui ambitionnoit le Sacerdoce , ou de changer de deffein , ou de
Biœurs ; & à l'Eunuque Pharifmanius

,
qu'il étoit furpris qu é-

(t) ub.i
y EP ifi. S4 (y)Epift. 15.

1*; wp- 7' 1

(«)*riM4. I («)£///?. iz,
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tant afïidu comme il l'étoit à la le&ure de l'Ecriture-Sainte ( h ) >

l'amour divin n'eût pas encore chatte de fon cœur l'amour de
l'argent , vu que les livres Saints ne défendent pas feulement le

defir du bien d'autrui
_,
mais qu'ils avertiflent aufli de répandre le

fien propre. Il donne deux raifons (c) pour lefquelles faint Jean
efl appelle le plus grand des enfans des femmes ; la première

,

parce qu'il prophétifa étant encore dans le fein de fa mère , ce

qui n'efl arrivé à aucun homme , Se qu'enveloppé de ténèbres , il

eut connoiffance de la lumière qui étoit venue dans le monde ; la

féconde , parce qu'il a vu dans la chair celui que tous les Pro-
phètes n'avoient vu qu'en énigme & dans des vifions , & non pas

de leurs propres yeux. Voici le confeil qu'il donne à l'Empe-
reur Théodofe ( d ) : Si vous fouhaitez acquérir un Royaume
éternel , tempérez votre puifïance par la douceur & la manfue-
tude , & allégez le poids de vos richefTes en les diftribuant avec
prudence & de la manière qu'il vous convient : car il ne faut pas

vous imaginer que le Roi foit fauve par fa grande puiflance : &
celui-là n'évite point le crime d'idolâtrie

,
qui n'ofe toucher à fes

tréfors. Entre plufieurs Lettres ( e ) d'inve&ives contre Eufebe
Evêque de Pelufe, il y en a une où il lui reproche de bâtir à Pe-
lufe même une Eglife avec l'argent qu'il avoit tiré des Ordina-
tions & des Elections , & aux dépens des pauvres. Il le conjure

d'interrompre la conflruclion de cet édifice & de cefler de vexer

ceux qui dépendoient de lui , ajoutant que s'il continue fon en-
treprife , cette Maifon même rendra un témoignage contre lui

à Dieu. On voit par celle qu'il écrivit (/) à! Tuba
,
qu'on regar-

doit comme une indécence à un Soldat , de porter l'épée dans la

Ville en tems de paix ; & de paroitre dans les places publiques

avec des armes & en habit de guerre. Il veut qu'à l'exemple de
Jefus-Chrifl , qui pour obéir à l'Edit d'Augufte , fe fit enrcgiflrer

étanr encore dans le fein de fa mère , nous obéïfiions aux Puif-

fances en ce qui n'eft point contraire à la piété (g) ; & que
comme lui nous leur payions les tributs fans prétendre nous en
exemter fous le prétexte de pauvreté.

III. La Lettre à Theologius [h) eft contre les Nefloricns.

Saint Ifidore y fait voir qu'il y a (*') cette différence entre la Mère

(h)F.Pifl.z7 . (g) Epi/1. ^2.

(t)Ep,ft. n. {h) Epifl.n.
(d) Epi/1. î<). ( i ) Gennles Dcorum fuorum & qui-

(?) Eptjl. 37. detn fummorum matrem ejufmodi agno-

(/) Epift. 40. veruut
,
qui- ex libidine ac nefandis «affec-
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,

des Dieux de la fable , & la Mère de Jefus-Chrift Dieu ; que
celle-là, de l'aveu des Paycns mêmes , a conçu & enfanté des fruits

de la débauche ; au lieu que celle-ci a conçu fans le commerce
d'aucun homme ; ce qui cil avoué de toutes les Nations du mon-
de. Il prouve la vérité de cette naiflfance miraculeufe par les

merveilles de celui qui eft né de cette fainte Mère: n'a- 1- il pas

rendu'la vue aux aveugles ?;la netteté aux Lépreux ? la parole aux

muets ? l'ouïe aux Sourds ? marché fur. le dos de la mer ? com-
mandé aux flots & aux tempêtes ? chaflé les Démons ? reffufeité

les morts ? Ceux qui ont vu ces miracles nous en ont confervé la

mémoire : & ce qui les rend dignes de foi , c'eft qu'ils nous ont

aufïi IaifTé par écrit les mauvais traitemens que le Fils de Dieu
fait homme à foufferts , fes perfécutions , fes fouffrances , fa mort.

Ils ont ajouté à cela fa réfurreclion qui fert de preuve à fa divi-

nité
_,
& qui montre en même-tems que celle qui Ta enfanté eft

Mère de Dieu. Un homme de condition nommé Hierace ( / ) ,

s'offenfoit du culte que les Chrétiens rendoient aux Reliques

des Martyrs en confideration de leur charité envers Dieu & de

leur confiance dans la foi. Saint Ifidore pour juftifier ce culte
,

renvoie Hierace à ceux qui avoient été guéris par l'attouchement

de ces Reliques (m) ^perfuadé que convaincu de leur vertu , il les

honorera lui-môme au lieu d'en faire des rifées. Mais il lui per-

met de le railler des honneurs divins que les Payens rendoient

tibus & coneeperit , & pepererit : quarque

ut hujufmodi Deorum Mater, nuilum laf-

civia: genus aut ignoraverit aut prastermi-

ferit. Ad eam quam nos incarnati Dei no-

ftri Matrem extitiile , atque unius gene-

ris ac modi Conceptionem fufeepiffe con-

fîtemur, omnes hominum nationes verè

agnoverunt , fie nimirum ut nec virile Te-

rrien nec labes ulla interceilerit. Quod fi

fermonibus meis diffidis, ex ejusquige-

nitus eft potentia id verius intelliges. Cat-

cis enim oculos largitus eft , leprofos labe

ac vitio purgavit , balbis impeditxque lin-

gual hominibus ac furdis eam harmoniam
indidit

,
qua & audire & loqui polfent

;

fupra maris tergum ambulavit , tumentes

flu&us ac précipites ventorum impetus

fedavit , daemonum agmina & cuneos folo

fermonefuditac profligavit
; m >ltos mor-

tuos verbo folo ad vitam revocavit : Ha:c

divinitus editafigna ii qui ea viderant tra-

diderunt. Qua etiam' in re teftimonium

fuum ab adulatione & gratia ufque adeo

purum fervaverunt ; ut probra etiam qua;

ipfî acciderunt litteris mandarint , perfe-

cutiones, contumelias, lapidat:ones,fputa
,

colaphos , alapas , crucem , clavos ac mor-
tem quam refurrectlo fecuta eft brevîtt-r

atque compendianè: tain eum qui paiTus

eft , incarnatum Deum eue lignirkans :

tum eam qua: peperit , incarnati Dei Ma-
trem elle pra'dicans. Isidor. lié. i , Epijl.

J4<

(/) Si te iftud offendit quod martyrico-

rum corporum cinerem propter eorum
erga Deum charitatem atque conftan-

tiam , honore afHciamus , eos qui ab ipfîs

medicinam accipiunt , interroga : atque,

quod morbis remedium afterant intellige.

Sic fiet ut non modo id quod à nobis ht
,

non irrideas cavillifque incefTas , verum
etiam quod reiftè & cum laude fit , imite-

ris. Quod fi mortua oila contingere de-

tre&as , feeleratorum hominum reliquias

execi are, quas in Ephefîa: Diana: Templo
Gentiles defoderunt , iis divinos honores

tribuentes.Ism. /. i . £p //?. Jj".

(m) Lib. i , Epijî. 8$.

dans
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dans le Temple de la Diane d'Ephefe , aux tombeaux & aux

Reliques de certains d'entre eux qui ne s'étoient rendus célèbres

que par leurs crimes & par leurs turpitudes. Il croit ( n ) que la

raifon pourquoi le péché contre le Saint-Efprit n'eft pas rémifïi-

ble , c'eft, que ceux qui s'en rendent coupables font convaincus

par eux - mêmes de malignité & d'ingratitude , en ce que

voyant de leurs propres yeux des œuvres miraculeuies qui ne peu-

vent être que l'effet de la puiffance de Dieu , ils les attribuent au

Démon : ce qui eft attaquer directement la nature divine. Dans
la Lettre à Zozime il fait l'éloge de faint Bafile (0) ,

qu'il regarde

comme un homme infpiré de Dieu ; & loue extrêmement fon dif-

cours contre l'yvrognerie. Il traite durement le Moine Thale-

laiis , de ce que placé par fon état parmi les difciples du Sei-

gneur 5 il s'occupoit (p) encore de la lecture des Hifloriens& des

Poètes payens remplis de fables , de menlonges & d'obfcénités

capables de rouvrir les plaies déjà fermées , & de faire rentrer

Tefprit immonde dans la maifon d'où on l'avoit chaflé. Il dit (q)
à des Religieufes d'Alexandrie ,

qu'elles ne peuvent s'exeufer fur

leurs fœurs des fautes qu'elles commettent , puifqu'il efl en leur

pouvoir de combattre leurs paillons & de leur réfifter. Il leur

donne pour exemples Sufanne, qui, quoique jeune, furmonta l'im-

pudicité des vieillards ; la fille de Jephté qui reçut la mort avec

courage , après avoir paflé glorieufement fa vie dans la virginité
;

Judith qui en récompenfe de fa chafteté , obtint de Dieu de met-

tre à mort le tyran Holopherne ; & la célèbre Thecle , qui efl le

comble des victoires & des trophées des femmes , une colonne

immobile qui publie fans cefTe la gloire & la vertu de la pureté

,

un Phare élevé au milieu de la mer des pallions , qui par fon

exemple nous conduit malgré les tempêtes au port d'une heureufe

tranquillité. Il remarque (r) que les Apôtres avoient permis

[n) At vero contumelia adversùs Spiri-

tum Sanâum conjedra ideirco venia caret,

quoniam ipfa opéra in oculis & afpe&u
pofîta eos

,
qui contumeliam inferunt

,

malignitatis & ingratitudinis convincunt.

Nam cùm divina: nacura* potentia morbi
ex-feinderentur , ac daimones pellerentur

,

hxx divina fîgna in Beelzebub edi Judari

per c.dumniam atrirmabant. Quocirca
Dominus hanc contumeliam

,
qua: divi-

nam eflentiam perfpicuè impetebat , om-
nisvemae expercemeire pronuntiavit. Ibid,

Efift. f 9 .

(0) Epiff. 61.

Tome XIII.

(/>) Qh' s te non commifereatur qui

cum in Philofophias Difcipulorum Domini
tranquillitate fedeas , Gentilium hiftori-

corum «Se Poetarum tumultum atque xf-

tum tecum trahas ? &c Ibid, Epifl. 63.

( f ) Epift.ij.

(r) Importunas in Ecclefîis Ioquacitates

Domini Apoftoli comprimere ftudentes

,

ut mulieres in ipfis canerent, fapienti con-

fîlio permiferunt. Verùm ut omnia divi-

na decumenta in contrarium verfa funt

,

hoc quoque quamplurimis in dilfblutio-

nem ac peccati occafîonem ceffit. Sec. O-
perx preùum eft ieitur , fi quod Deo gra-

Hhhh

Luc 11,
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aux femmes de chanter dans les Eglifes : mais que cet ufage étant

tourné en abus
, par la pafïion des femmes mêmes , qui ne cher-

choient dans ce chant qu'à faire admirer la douceur & la beauté

de leur voix , il eft à propos de l'abolir. Sa Lettre contre les Ma-
cédoniens mérite d'être rapportée toute entière , parce qu'en

y établifTant la divinité du Saint-Efprit , il y établit aufïi le My-
ftere de la préfence réelle dans l'Euchariftie. Jefus-Chrifl, dit-il

(j) , notre Dieu & notre Sauveur qui s'eft fait homme pour l'a-

mour de nous , nous ayant enfeigné que le Saint-Efprit eft la troi-

fiéme perlonne de la divine Trinité
;
que dans le faint Batême

on l'invoque avec le Père & le Fils , comme nous délivrant tous

trois enfemble de nos péchés ; & que c'efl ce même Eiprit faint

qui dans la Table myftique fait que le pain commun & ordinaire

qui y eft offert , devient le propre Corps dont le Fils de Dieu

s'eft revêtu dans fon Incarnation ; Pourquoi , ô homme fans efprit

& fans jugement y enfeignez-vous que le Saint-Efprit a été fait

ou créé , & qu'il eft d'une nature fervile Se affujettie , & non pas

d'une nature maïtreiïe , opérante par foi-même , & confubftan-

t elle à FefTence royale & toute divine du Père & du Fils l Car s'il

eft ferviteur y on ne doit pas le mettre au même rang que le Mar-

tre ; & s'il a été crée on ne doit point le joindre au Créateur. Mais

il y eft joint & mis au même rang
;
puifqu'on ne peut pas ne point

ajouter foi à Jefus-Chrift qui eft le Docteur par excellence , dont

nous pouvons apprendre de fi grands myfteres. Il ajoute (t)

dans une autre Lettre : Le miniftere des Prêtres qui confacrent

les dons divins fur un linge net qu'ils étendent fur l'Auiel , eft le

même que celui de Jofeph d'Arimathie envers Jefus-Chrift. Car

comme ce Sénateur enveloppa dans un linge & enfevelit dans le

tombeaulecor ps du Seigneur
,
par lequel toute la nature humai-

•um eft , atque id quod ex utilitate publi-

ca eft , facere volumus , ne deinceps in

Ecdefia canant , interdicere. Ibid. Epiji.

90.

( s ) Cùm Deus & Salvator nofter homo
fa<ftus Spiritum Sarxftum divinam Trini-

tatem complere tradiderit , atque in fan-

ftantialem Spiritum Sanctum eue doces >

&c. Ibid. Ipift. 109.

( t ) Pura illa fmden quae fub divinorurw

donorum minifterio expanfa eft
, Jofephi

Arimateniîs eft minifterium : ut enim îlle

Domini corpus findone involutui 1 fepul-

turae mandavit
,
per quoduniverfum mor-

&i Baptifmi invocatione unà cùxn Parre
j
taliuro genus refurredionem percepit -

t

ac îilio, tanquam à peccatis liberans, nu-

meretur , & in myftica menfa conimu-
jiem panem

, proprium incarnationis i^

fius corpus reddat : Quld tu , ô vefane
,

cum quiddam factitium iut creatum , aut

fervilis naturx , ac non herilis & efFedri-

«is ac regia; eifentia: cognatura & coniub-

eodem modo nos propohtionis panem in

findone fandificantes , Chrifti corpus fine

dubitatione reperimus -, illam nebis im-
mortalitatem fontis in modum proferens,

quam Salvator Jefus, à Jofepho funere

elatus ,
pofteaquam à morte ad vitana

rediit > largitus eft. Ibid, Epifl. 113.
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ne a recueilli le fruit de la réfurreêlion ; ainfi lorfque nous fanti-

rions fur le linge , le pain qui eft offert , nous trouvons indubita-

blement le Corps de Jefus-Chrift , qui répand fur nous comme
d'une fource , l'immortalité que le même Sauveur enfeveli par

Jofeph d'Arimathie 3 daigna nous donner , après qu'il fut paffé

de la mort à la vie par fa refurrettion. C'eft à l'imitation de la

paix que J. C. donna à fes Difciples («) ,
que l'Evêque la donne

au peuple du haut de la Chaire deftinée à lui annoncer la parole

de Dieu ; & lorfque le peuple lui répond , Qu'elle foit aufïi avec

vôtre efprit, c'eft comme s'il difoit : Vous nous avez donné la paix

,

Seigneur , c'eft-à-dire , une charité mutuelle entre nous : donnez-
nous-la auffi avec vous , de manière que nous ne puifîîons être

féparés de votre charité. Il défend en parlant de la mort & des

fouffrances du Sauveur , de dire , la Paffion de Dieu ; & veut

qu'on dife (x) la Pafïion de Jefus-Chrift , Dieu qui eft impaifible

de fa nature , n'ayant fouffert que dans la chair à laquelle il s'eft

unie par la bonté. Il croit que par les fauterelles dont il eft

dit dans l'Evangile que faint Jean fe nourriflbit (y) , il faut en-

tendre non de petits animaux , mais les extrémités des herbes &
des plantes ; & par le miel fauvage , celui que font les abeilles

fauvages & qui eft extrêmement amer. Il trouve dans le linge

(z) dont le Diacre fe fert en faifmt fes fonctions, la repréfen-

tation de celui avec lequel Jefus-Chrift effuya les pieds des Apô-
tres ; & dans le manteau de laine dont l'Evêque couvroit fes épau-

les , la figure de la brebis égarée que Jefus-Chrift rapporta fur

fes épaules après l'avoir retrouvée ( a ). L'Evêque quittoit ce vête-

ment de laine lorfqu'on commençoit la lecture de l'Evangile , &
fe levoit en même-tems

,
pour marquer que le Seigneur & le

Maître étoit préfent. Saint Ifldore fait remarquer à un Sabellien

qui abufoit de ces paroles : Mm Fère & moifommes une même * M
êkofi ,

qu'il n'eft pas dit : Mon Père & moi je fuis un ; mais fom-

(U ) Eplfl. 12 2.

(*) Dei oalîio non dicitur : verùm Chri-

fti paflio: extitit enim incarnato Ueo , ac

per allumptam carnem fupplicium per-

peflum. Nuda enim divinitas non modo
p?.ti non potuillet , fed nec teneri , nec

redigit. Id autem amiculum quod Sacer-
dos humeris geftat , arque ex lana non er
lino contextum eft , ovis illius quam Do-
minus aberrantem quxiivic , inventam-
que liumeris fuis fuftulit

, pellem defi-

gnar. Et cùm per adorandorum Evange-
cerni , nifi hominum natura: pro fua be- liorum apertionem aecedit tùm demum
mgnitate copulata ftliflêt, Ibid. EpiÇt. 124

(y) fyty- Ht.,
(t)Linteum illud eum quo Diaconi in

Epifcopus ailurgit , arque imirationis ha-
bitum deponit : hinc nimirum Dominum
ipfum paftoralis artis ducem , ac Deum

fandtis myftcriismunus îuum obeunt , hu- , & herum adeiîe fignificant. Ibid. Epi/f

militatem Domini qui Difcipulorum pe-l 136.
des lavit & exterfit , nobis in memoriaml («) Epijl. 138,

Hhhhij
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mes une même chofe. Le mot un marque l'unité de l'efTence dans
le Père & le Fils ; celui âefommes fait voir que le Père & le Fils

font deux perfonnes. La Lettre à l'Evêque Tribonien cft pour lui

repréienter les dangers & les devoirs de l'Epifcopat , chargé par

le devoir de fa dignité de connoître les efforts des ennemis de

l'Eglife, fufTent-ils inconnus , les négligences de fon peuple& des

Moines , les défordres des méchans , les calamités des veuves

,

les défauts de les Minières , les fautes des jeunes gens , les mau-
vais confeils des vieillards ; s'il néglige quelques-unes de ces cho*

fes , non-feulement il en fera puni , mais peut-être encore toute

fon Eglife avec lui , pour avoir élevé à l'Epifeopat un homme
qui n'en étoitpas digne. Celle que faintlfidore écrivit (b) à Sym-
maque , renferme en peu de mots les perfécutions que Théophile
fit fouffrir à faint Chryfoftome , dont il fait un grand éloge. Il

témoigne une eftime particulière de fes Livres du Sacerdoce , &
en conieille la lecture (c) , difant qu'il eft également utile tant à

ceux qui en remplilTent les fonctions , qu'à ceux qui les négligent.

Il n'eft point d'avis qu'on exige le ferment de perfonne : ou celui

d ; qui on l'exige eft accoutumé de dire vrai , ou de mentir ; s'il

eft dans la première difpofition , il dira vrai fans qu'il foit befoin

de l'engager à le dire par ferment : s'il a coutume de mentir , il

mentira en jurant.

I V. Un nommé Querenon ( d )
qui contrevenoit à tous les

préceptes de la Loi de Dieu & fe fouilloit deplufieurs crimes, ne
laiflbit pas de s'approcher des faints Myfteres , & de recevoir

impudemment ce qu'il ne lui étoit pas permis de toucher. Saint

Ifidore furpris de cet excès de témérité , lui écrivit qu'il ne lui

convenoit pas de participer à la table du Seigneur , après qu'il

s'étoit raftafié à la table des Démons. Il l'avertit qu'imitant Judas
dans fa trahifon lorfqu'il s'approchoit ainfi de la fainte Commu-
nion , il pourroit bien comme ce traître fe pendre lui même. Il

fe plaint dans une autre Lettre (e) de ce que le Duc Cyrenius

(b)Epi/î. ifii
[e) Epijl. if6.

( d ) Aiunt nonnulli te , cùm omnia
^ux divinis legibus interdira Oint , face-
cere tum nonnulla etiam nefaria & im-
pia perpetrare : atque intérim tamen ma-
nus ad divisa myfteria commenter pro-
tendere , eaque qux à te attingi nefas eft,

impudenter percipere. Aa mihi fane te-

meritatem atque impudentiam matn ve-
hementer admirari iubiit , qui cùm Dx-

monum menfis ad faturitatem ufque corn-

muraices , Dominiez quoque menin par-

ticeps fîen minime timeas. Vide igrur ne
quis te laqueas corripiat ut Judam , ob

temeritatem fuam in defperationem pro-

lapfum , fimulque & proditiortem perpe-

trantem & facro-fanétam communionem
poftulantem. Ibid Epift. 170.

( t) Chartam nobis cives mifeiunt pro

Ecclefùe foribus fixam
,
quae omnibus pur -

gandi fui poteftatem adimit , & perfu-
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avoit fait afficher aux portes de FEglife un Placard, par lequel

il ôtoit à tous les citoyens'de Pelufe la liberté de fe juflifler en
cas d'accufation , & de fe réfugier dans l'Eglife : ce qui donnoit
lieu à toutes fortes de calomnies & à l'oppreflion de l'innocence.

L'événement vérifia ce que le Saint avoit appréhendé
(f). Toute

la Ville fut mife en défordre par l'arrivée de ce Duc ; Se comme
les affaires Eccléfiafliques y étoient déjà dérangées par la mau-
vaife adminiflration de l'Evêque Eufebe, les affaires civiles efTuye-

rent un fort pareil par le gouvernement de Cyrenius. Il loue Se-
renus de foin attention à orner les Mémoires des Martyrs (g) ;

mais il l'exhorte à imiter encore avec plus de foin leurs vertus. Il

ne trouve rien que de jufte dans Tordre que Dieu donna aux If-

raëlites de dépouiller les Egyptiens de ce qu'ils avoientdeplus pré-

cieux
;
parce qu'il eft du devoir d'un Juge de faire rendre le fa-

laire au mercenaire (h) : & dit que parce qu'ils avoient fait mourir
tous les enfans mâles des Hébreux, ils méritoient d'être engloutis

eux-mêmes dans la mer rouge. Etre batifé pour les morts (*'),

c'eft félon lui être batifé dans l'efpérance d'être changés en un
état incorruptible. La ville de Pelufe ayant changé de Gouver-
neur , changea aufïi de face. Elle fut mieux traitée par Simpli-

cius. Ce que faint Ifidore attribua à l'intercefïion des Martyrs
qu'il appelle les Confervateurs de cette Ville ( / ) . II croit

qu'on n'a donné le nom de Communion à la participation des

myfteres (m)
,
que parce qu'elle nous procure l'union avec Dieu

,

& qu'elle nous rend participans de fon Royaume. Voici un de

les raifonnemens contre les Ariens & les Eunomiens : Si Dieu eft

toujours femblable à lui-même ( n ) , & s'il ne lui arrive rien de

gium in Ecclefîam claudir. Quod quidem
non folùm crudelitatis , fed etiam impie-

tatis fufpicionem habet. N.im G nec eau-

fae dirf-ndz potefta'em facis , nec fugam
in Ecclefiam permitris , nimirum hac ra-

tione & calumniatores exacuifti , & in-

juriarum numerum auxifti. lbid. Epift.

174.

(/)%/?. 176,177.
(j-) Pulchrum quidem eft pietatis Mar-

tyres votivis donis ornare
, quemadmo-

dum tu facis. Pulchrius aurem ac pr.rftan-

tius fuerit eos , per ea quae cum virtute

( / ) Pelufîx commodis Deus adhuc con-
fulit. Adhuc divini cultus femen in ea e-

xiftit. Adhuc curam miferje gérant Mar-
tyres urbis conferv.n tores. Venit vir exi-

mia virtute praeditus Simplicius Pr^rurx
gubernacula moderans. Ibtd. Epift. zi6.
(m) Divinorum facramentorum per-

ceptio ideirco communio appellata eft
,

quia nobis conjun<ftionem cum Deo con-
ciliât

, nofqueregniipfius confortes ac par-
ticipes reddit. Ibtd. Epift. 228.

( » ) Si D^us fui femper fîmilis eft nec
quicquamunquamipfi accedit , Pater fem-

ac laude geflTerunt , colère. Quamobrem ' per fit neceife eft. Quod h femper Pater
quibus ornatum obtulifti , fac iifdem quo-
que mores offeras. UiÀ, Epift. 189.

(h) Epifi. 19e , 198.

[,) Epift. 122.

eft , fequuur ut Filium quoque femper
habuerit. Ex quo conficitur eumeamdem
cum Pâtre îcternitatem habere. Ibtâ. Epifi.

«41.
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nouveau, il eft nécefTairement toujours Père : s'il l'en

1
toujours il

s'enfuit qu'il a toujours eu un Fils
,
qui conféqucmment lui eft coé-

ternel. Il ne fait aucune diftinotion entre ces deux Sectes ( o ) ,

fmon qu'elles fe iont efforcées mutuellement de fe furpafTer en
impiétés ; Arius difant le Fils créature ; Eunomius enfeignant

qu'il eft ferviteur. Il remarque que les Montaniftes fe fou il oient

non-feulement par des adultères , mais encore par le fang des en-

fans qu'ils mertoient à mort (p) ; 'qu'ils -ufoient aufti de preftiges

Se adoroient des Idoles. Il montre que les Sabclliens en difann

que la fainte & adorable Trinité eft une hypoftafe confiftant en
trois perfonnes (q) , la détruifoient plutôt qu'ils ne l'établi (foient ;

& que l'on doit dire qu'il n'y a qu'une Divinité & trois hypoftafes

(ou perfonnes). Sa maxime à l'égard de ceux qui embraftbient

i'état Monaftique , étoit qu'il ne falloit pas d'abord leur faire fen-

tir toutes les auftérités delà Règle, de crainte de les rebuter (r)
;

ni aufti les biffer désoccupés & exemts des travaux ordinaires , de

peur qu'ils ne tombaftent dans la pareffe &: la tiédeur ; mais qu'on

devoit les conduire par degrés à ce qu'il y a de plus parfait. Il dit

à un de ces nouveaux convertis (j) : Vous vous êtesaflujetti à un

joug bien dur , vous qui ne fçaviez ce que c'étoit d'en avoir jamais

iubi aucun , & il eft à craindre qu'après avoir mis la main à la

charue du Seigneur , le cœur ne vous manque , & que vous ne

paroiflîez femblable à cet homme dont il eft parlé dans l'Evan-

gile
,
qui avoit voulu bâtir une tour fan* avoir prévu auparavant

s'il avoir de quoi fournir à cette dépenfe. Si donc vous avez def-

fein de devenir un véritable Solitaire
,
gardez - vous de prendre

votre propre volonté pour règle de votre conduite & de vouloir

vivre à votre mode ; mais foumettez votre elprit à ceux qui ont

déjà foui & cultivé cette vigne fpirituelîe & toute divine pendant

un long-tems & avec beaucoup de travail , & qui font capables

de vous inftruire fans peine de ce que vous aurez à faire dans

cette profefllon fainte. Car ceferoit une chofe tout-à-fait ridicule

de voir que l'on cherche de tous les côtés les plus excellens Maî-

tres pour apprendre des métiers vils & méchaniques , & de nous

en fier à nous mêmes quand il s'agit de nous inftruire de cette

divine fageffe , comme fi c'étoit la chofe du monde la plus mépri-

(o) Epift. 246. I dem très potius delere eft. Una enim

(p) Epift. 241. I eftD?rdeitas , très aut hypcflafes. Ihii.

(q) Adorandam ac beatam Trinitatem , 1 Epift. 147.

unam quamdam tribus Perforas conftan-
j

(r) Epift. if 8.

tem hypoftaiin effe deliravit. Quod qui-1 (*) Efijl. 160.
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fable & la plus baffe . Il enfeigne ( t ) que les biens de l'Eglife

font le patrimoine des pauvres , & que Tceconome n'eft ap-

pelle ainfi , que parce qu'il leur diftribue ee qui leur appartient
;

que quoique le Paganifme fe fût fortifié par la longueur du tems,

par les richeffes , par la force des armes («) , par l'éloquence
3 il efl

toutefois difparu ; au lieu que l'Evangile prêché par des hommes de

la lie du peuple
,
pauvres & fans lettres, a pénétré par-tout en très-

peu de tems & prefque comme un éclair : que la vie Monaftique

efl: Taccompliffement de tous les Commandemens de Dku (x)
;

ne connoiffant ni la colère , ni la méchanceté , ni le fafte , ni l'a-

mour de l'argent , ni l'amour de Toi-même. L'obéilTance y efl en
honneur, on fert tout le monde; peu inquiet des biens du corps

,

on ne s'y occupe que des biens de l'efprit. La langue toujours

prête à rendre des actions de grâces & à prier , perd tout mouve-
ment lorfqu'il s'agit de médire. Tout s'y fait avec raifon & fou-

miflion fuivant la volonté de celui que l'expérience , le travail &
le fuffrage de Dieu ont chargé du gouvernement & qui connoîc

affez les impétuofités des vents] pour les éviter & en mettre à cou-

vert ceux qui font fous fa conduite. Telle efl l'idée que faint Ifidore

nous donne de la vie Monaftique. Il en donne une fort mau-
vaife des Cappadociens. A l'entendre leurs mœurs ne valoient pas

mieux que celles des Philiftins dont il femble dire qu'ils tiroient

leur origine (y) ; ni que celles des Gabaonites. Il convient toute-

fois qu'il y a eu de grands Hommes parmi eux. Ecrivant fur la

réfurre£tion à un nommé Synadius (&) , il dit que Ci Dieu a le pou-

voir de créer de rien ce qu'il veut , à plus forte raifon peut - il

renouveller ce qui efl déjà. Il trouve dans les femences qu'on jette

en terre & dans la production des arbres qui ont été comme-
morts pendant l'hyver , une figure & une preuve de la réfurre-

6tion future de nos corps. Il dir à ceux qui font conflitués en di-

gnité
, que pour fe faire amis de Dieu ( a ) , ils doivent gou-

verner de façon qu'ils n'aient égard ni aux préfens ni à l'amitié r
jnais au mérite & à la vertu de ceux qu'ils mettent en place.

V. Le commencement de la Lettre 303 ( b ) à Leandre efl: le

même que celui de la 27 1 . Ce qui fait voir que d'une on en a fait

deux.jlly en a piufieurs autres que l'on a divifées , comme la 206
& 207 du quatrième Livre : d'où vient apparemment que la colle-

(f) (Sconomus hinc diftuseft quod pau-
j

(*) Epifl. 178.

peribus quae ipforum funr tnbuat. Propria I (7) Eçifl. 181 , 1 j- 1
, 3 f 1,

aatem ipforum meritô iant Ecclefiaftica l (.*.) Epifl. 184.
bona. Utd. Epifl. 169. (a) Epifl. 190.

(«) Epifl. z 7 o. ,1 (ty Epifl. jo}..
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,

cKon que nous en avons efl plus ample que celle du Mcnaftere

des A.cemetes qui n'en comptoient que deux mille : au lieu que

nous en avons 2012. Saint Ilidore die à Leandreque le mal n'effc

point l'effet de notre nature comme s'il en ctoit irréparable ; mais

du libre arbitre qui peut quand il veut ne pas faire le bien. Il

ajoute que le premier homme ayant par un effet de ce même libre

arbitre perdu le falut , Jefus-Chriiï né de lui 8c qui a véritable-

ment pris notre nature , le lui a rendu. Car étant vrai Dieu (c)

,

il s'eft fait vrai homme ,
quoique de deux natures , il n'efl qu'un

feul Fils de Dieu , n'ayant fouffert aucun changement dans ce

qu'il étoit, lorfqu'il a été fait ce que nous fommes. Il ell un (d) ,

6c le même adorable dans deux natures (e) , une feule perfonne
,

une feule hypoftafe de la même fubftance que le Père (/)

,

n'ayant avec le Père qu'une nature 8c une volonté. Un Prêtre

tiède tic négligent , en fera puni : mais il ne laifTe pas d'être tou-

jours l'Ange du Seigneur (g) ;
parce qu'il offre le divin Sacrifice

8c qu'il travaille au falut de plusieurs. Saint Ilidore confeille à

Cyrus de s'en tenir à la lecîure des Livres Canoniques ( b )

,

tic de laifTe r aux autres ceux qui ne font point dans le Canon des

divines Ecritures 3
quoiqu'ils renferment quelque chofe d'utile pour

les mœurs. Il regarde les premières comme autant d'échelles par

lefquelles nous montons vers Dieu. Il dit que les Marcionites

au lieu de ces paroles de Jefus-Chrifl : Je ne fuis point venu dé-

truire la Loi ni les Prophètes , avoient mis dans leurs Exemplaires

(f) : Penfez - vous que je fuis venu pour accomplir la Loi & les

Prophètes ? Je fuis venu pour les renvtrfer , non pour les accom-

plir. Cette altération tendoit à établir une oppofition entre l'An-

( c ) Nam cùm verè effet Deus , homo
verè efFe&us efl; , ex duabus naturis unus

Dei Filius exiftens , haud quacjuam ab eo
,

quod eratimmutatus , cùm id quod fumus
fadus efl. lbid. Epijl. 303.

(d) Unus idemque in duabus naturis a-

doranciis. ltid. £///?. 13.

(e) Humanas confperfionis fermentum
copulavit ac perpurgavit , atque divini-

tatis fuse igné vclut excoxit , neenon una

cum eo perfona atque una adoranda \\y-

poftalis efFe&us efl:. lbid. Epijl. 360.

(y) Ut Patris & Filii quemadmodum
una voluntas , ita etiam una natura. lbia.

(g) Sacerdos, etiamfi inertis atque igna-

vi yita: maculis contaminatus efl: , ipfe

quidem panas lue: j intérim tamen An-

gélus Domini omnipotentis efl, tùm quia

divini facrificii munere periungitux , tùni

quia multorum laluti operam dat. lbid,

Efift. 349-

( b ) Sacro-fancta voluniina quar divi-

narum Scripturarum teftimonium habent,

feala; quxdam funt quibus ad Deum a(-

cenditur. Quamobrem ea omnia qua: ni

Ecclefïa proponumur tamquam probum
aurum excipe , ut qux divino vernatis Çpi-

ritu velut igné purgata fïnt. Quaî autem
extra hoc volumen circuniferuntur, etiam-

ii quippiam liabeant
, quod ad gravita-

tem vitxque honeftatem allicere queat ,

iis qui a tuis certaminibus remoti i'unt in-

veftigandaS: confervanda relinque. lbid.

Eptjl. )6<).

cien
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cien & le Nouveau Teflament. Ce qui étoir une des erreurs capi"

taies des Marcionites. Quelques impofleurs s'aviferent pour fé""

duire les hommes (/) , de répandre dans le public certains écrits

qui renfermoient plufieurs événemens en l'honneur d'Apollonius

de Thyanes. Saint Ifldoreen contefle la vérité , foutenantque Ci

ce Philofophe avoit fait des actions de cette nature , Philoftrate

qui a écrit fa vie avec tant d'exactitude , ne les auroit pas omifes-

II annonce les derniers fupplices en l'autre vie à un nommé Can-
didus Cm) , pour ne faire aucun ufage du grand nombre de Livres

qu'il avoit amafTés , & pour ne vouloir pas les prêter à ceux qui

fouhaitoient de les lire , difant qu'il méritoit ce châtiment pour
avoir amafle un tréfor infructueux. Selon ce Père (»), l'abfli-

nence du boire 8c du manger ne fert de rien à ceux qui ne font pas

jeûner tous leurs fens. Il femble dire que la piété efl en nous par la

force de la nature ( o ) : mais il faut donner un bon fens à cette

exprefîion en rapportant de fuite fes fentimens fur la Grâce. Dans
la Lettre au Prêtre Euflathe (p) , il dit d'abord que la nature

de l'homme a depuis long-tems en elle des femences de vertu &
de probité , mais que maintenant elle efl devenue plus portée

à la vertu & plus traitable. Il s'explique lorfqu'il ajoute que com-
me il efl de l'induflrie des matelots , de féconder les vents favo-

rables que la divine providence leur envoie , il faut de même que

le travail de l'homme fe joigne à la bonne volonté que Dieu lui

donne pour le bien C'efl nous
( q )

, dit -il ailleurs, qui fom-
mes caufe de notre perte ; & il efl évident que c'efl à Jefus-Chrifl

que nous devons notre falut. C'efl lui qui , lorfque nous méri-

tions le fupplice , nous a donné la juflice par le Batême , & qui

nous a comblé des grâces célefles. Mais elles nous feront inutiles

,

Ci nous ne faifons de notre côté ce qui efl en nous. Et encore;

/, Epifl. 398.

» RP'ft 3 99>
(»)Ep ;fi. 40 j.

( ) Pu tas naturx vi in nobis infita.

lbid. Epifi. 4$ 1.

( p ) Cùm hominum natura virtutis ac

probitatis f'emina jam olim habuerit
,

nunc cum ea in melius ornara fexcentif-

que beneficiis tamquam eoronis redimi-

ta , arque ad virtutem obfequentior trac-

rabiliorque reddita fit , an non illa quo-
que in ea intégra incolumiaque manfiife

exiftim.is ? lu. I. i, Epift. i. Efl autem divi-

na: providentiaînavigantibus opem ferre :

opéra autem a feipfo quemque exigcre o-

portet. Ad eumdem igitur inoduin nos

Tome XII L

quoque cùm divina; manus munere pro-

penfionem ad virtutem natura tributam

elle perfpedum habeamus , labores ipfi

conferamus. Sic enim Ixtus ac fauftus fi-

nis confequetur. lbid.

(.1) Quod quantum in nobis fuit perii-

mus : quantum autem in Chriflo falutem

confecuti fumus , omnibus perfpicuum
eft. Nam cùm fupplicium mereremur

,

ipfe per Baptifmum juftitia nos donavit

ac cœleftibus gratiis auxit & exornavir.

Quod autem nia ea qux noflrarum par-

tiuiri funt, prxftiterimus , nihil ex hujuf-

modi qu.rflu & gratia commodi capiemus,

lbid. Epifl. 61.

Iiii
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Sans un grand fecours de Dieu ( r ) nous, ne pouvons accomplir

non-feulement les chofcs qui ne dépendent pas de notre pouvoir

,

mais celles-là même qui en dépendent ; mais cette grâce fera don-

née à tous ceux qui font fans aucun détour ce qui efl en eux , &
qui n'omettent rien de ce qui efl néceffaire. Car fi la divine pro-

vidence excite & exhorte à vouloir ceux qui ne veulent pas ; elle

ne refufera pas fon fecours à ceux qui ont la volonté , Se qui font,

ce qu'ils peuvent. Ce Père veut toutefois (s) que dans la guerre

facrée que nous foutenons contre nos pallions , nous ne mettions

point notre confiance en nous-mêmes , mais que nous attendions

la vi&oire de Dieu ; nous affurant que nous l'obtiendrons facile-

ment., fi dans ce combat nous mettons notre confiance dans ce

fecours divin. Il rapporte à la grâce de Dieu ( t ) 3 qui rend

fages & éclairés les plus grofliers & les plus ignorans , ce qu'il y
avoit de bon dans fes Ecrits («).

VI. Quelques Ecrivains avoient confondu Philippe l'un des

fept premiers Diacres, qui batifa FEunuque de la Reine de Can-

dace , avec S. Philippe l'un des douze Apôtres (x). Saint Ifidore

ne doute pas qu'il ne faille les diftinguer l'un de l'autre. Il le prou-

ve par ce qui eft dit dans les Actes ( y ) , que s'étant élevé une

grande periécution contre l'Eglife de Jérufalem , tous les Fidè-

les , du nombre defquels étoit le Diacre Philippe , furent difperfés

en divers endroits de la Judée Se de la Samarie , excepté les Apô-
tres. Ce fut le Diacre Philippe qui inftruifit de la Foi les Sama-
ritains & Simon le Magicien. S'il avoit été Apôtre , n'auroit-iî

pas donné le Saint-Efprit par l'impofition des mains , à ceux qu'il

avoit batifés dans cette Ville ? Mais il fe contenta de les batiier

comme difciple ; & les Apôtres vinrent enfuite leur impofer les

(r) Non folùm ea qua» non funt in no-
ftra poteftate , fed ea quoque quorum nos

domini fumus , fi non magna auxilii co-

pia nobis à divina providentia adveniat

nota poterimus ad perfe&um finem exi-

tumque perducere. Aderit autem id praj-

fto omnino iis homimbus qui abfqu* ter-

givorfatione ac prxtextu ullo,eaqua' pênes

le funt , inferunt , nihilque eorum quar

ad iilud impecrandum conducere viden-

tur, prartermirtunt.I*;^. Lib. 4, Epift. 171.

(r) Ad facrum bellum cum vitiis car-

nis gerendum nos conferamus oportet ut

non in nobis ipils fiduciam collocemus

,

Terum divino fubfidio vi&oriam permit-

iamus. Si enim ad hune modum progre-

ëiamur , ut omnem quidem apparatum

& prxlium & labores ac vigilias fucipia-

mus , in divina autem ope atque auxilio

fiduciam nofbram pofitam habeamus , vi-

ftoriam facile confequemur. Ibid, lib. x
,

Epift. 141.

( s ) Quoniam feri'-fifti me ut par eft,

omni ratione te pafeere , atque a lingua

mea in tuas aures per doclrinam comme-
moratione dignam derivare : illud referi-

bo quod i\ qmd commodi atque eruditi à

me feribitur , hoc divina? ac cceleftis gra-

tis efFe exiftimare debes
, qux rudor etiam

& imperitos fapientes facit. Ibid. 1. 1, Epift*

tl6.

(«) lib. 1. Epift. ni.
(*) Lib. 1 , Epift. 447.
(r) Epift. 448,449, 4j©.
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mains. La Lettre à Cynegius ( % )
, eft pour l'engager a traiter fes

domeftiques & fes efclaves avec humanité. Il lui repréfente que

nous ne fommes qu'un avec eux , foit que nous les confidérions par

rapport à la nature , foit par les principes de la Foi , foit par rap-

port au Jugement dernier ;
qu'ils font hommes comme nous , &

que s'ils nous font fournis , c'eft , ou parle fort delà guerre ou par

quelque autre événement qui ne changent rien à ce qu'ils ont de

commun avec nous.

V 1 1. Dans un grand nombre de Lettres de faint Ifidore qui

concernent l'état Monaftique (à) 7 on peut remarquer quille fait

confifter fur- tout dans la retraite & dans l'obéifTance
;
que la re-

traite renferme l'oubli des chofes que l'on a quittées , & le renon-

cement à fes anciennes habitudes
;
que l'obéifTance engage à la

mortification de la chair. L'habit d'un Moine doit être de poil

(b) , s'il eft pofïible, & fa nourriture d'herbes, à moins que la

foiblefle de fon temperamment n'exige quelque chofe de plus
;

en quoi il doit fe rapporter au jugement de fon Supérieur. Car il

ne faut pas qu'il fe gouverne félon fa propre volonté (c) , mais

fuivant la volonté de ceux qui ont vieilli dans la pratique de la

vie religieufe. Comme il n'eft paspofTible de vivre d'une manière

convenable à cet état dans le tumulte des affaires (d), il doit s'en

éloigner ; fans toutefois fe flatter d'être exemt de tentations au

milieu même des deferts
,
puifque Jefus-Chrift y fut tenté (e).

Mais le défert a du moins cet avantage qu'on peut n'y être point

troublé par l'inquiétude des mauvaifes affaires ni par des difeours

contre la pudeur (/) ; & qu'on peut y vivre éloigné du faite , de

Foftentation& de la bonne chère. Il eft même effentiel à un Moine

d'embrafler avec ardeur tout ce que fa profefllona de plus dur &
de plus pénible (g) , s'il défire fincerement fon falut. S'il eft in-

conftant ; s'il change fouvent de demeure pour avoir une nourri-

ture plus abondante (h) ; c'eft quitter la Croix, qui doit être la

compagne de la vie religieufe ; fe perdre, & être aux autres un fujet

de fcandale. Il paroît que dans chaque Monaftere les Moines por-

toient fur leurs habits quelque marque diftincYive qui les faiioit

reconnoître (/). Saint Ifidore en reçut un qui s'étoit fauve du

Monaftere de l'Archimandrite Luc. Il demanda grâce pour lui à

cet Abbé, mais en fuppofantque ce n'étoit point un incorrigible.

(*-) £///?. 471.
(a) Ub. i.Epifl. r.

(*) Ibtà. Epift. S-
(f) Ibid. Epiji. 260.

(é)IM.EpijKtS.

(e) Ibid. Epift. 7 f

.

(/) îbid.'Efift. 91 & 220.

(g) Ibid. Epift. 110.

(h) Ibid. Epift. 41, 173, 314.

[i)lbid.EpiJi. 318.

I iii ij
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,

Il confeilloit à l'Abbé Paul (/), d'occuper fes Moines du travail

des mains , foit pour gagner de quoi fe nourrir , foit pour fe met-

tre à couvert des tentations. Il ne vouloit point ni qu'ils affcctaf-

fent de bien parler (m) , ni que ceux qui avoient le talent de la

parole cherchaflent à plaire à leurs auditeurs par une déclamation

trop étudiée. Il leur défend aufïi la lecture des Auteurs profanes

(») , comme capable de falir leur imagination & de réveiller d'an-

ciennes pallions.

VIII. Il donne à fainte Thecle ( o ) le titre de première Mar-
tyre , & dit , ce femble , qu'il y avoit alors une Eglife qui portoit

fon nom. Il loue le Comte Herminus de ce qu'il donnoit à fon

Monafiere les prémices & la dixme des fruits de fes terres O) >

difant que par-là il rendoit au Seigneur ce qu'il en avoit reçu.

En écrivant au Prêtre Calliope ( q) 9 il dit qu'il ne faut pas s'éton-

ner que Dieu étende les effets de fa colère jufques fur fes Tem-
ples y de même que fur fes faints Myfleres , qu'il le fait pour épou-

vanter les pécheurs véritablement clignes d'éprouver les rigueurs

de fa juftice & les porter à la pénitence.

§. II.

Second Livre des Lettres de faint Iftdore.

I, TTN Lecteur nommé Timothée , avoit demandé à faint

\_J I iidore le fens de ces paroles de l'Apôtre ( r ) : Nous por-

tons ce trejor dans des vafes de terre. Ce Père répond cu'on

doit les entendre des dons furnaturels que Dieu a faits aux Mi-
niftres de fon Eglife dès fon établifTement , c'efl-à-dire , du pou-

voir de reffufeiter les morts,guérirles malades,chafler les démons,
donner le Saint-Efprit , remettre les péchés en ce monde & en
l'autre. N'eft-ce pas là porter un tréfor dans des vafes d'argile ?

Il ajoute qu'à raifon de toutes ces grâces dont Dieu a favorifé en
particulier le Prince des Apôtres , celui qui obtenoit alors l'em-

pire de la terre & de la mer ( s
) , eft allé au fépulcre de ce Pê-

(l) Ibid. Epifl. 4p.
\>n) Ibid. Epifl. 6z.

(n)JbiJ.Epifî.6l,

(o) Praeftantiorem teefle omnes aiunt,

lit qui non fpj&antium afperitatem te-

nu ris , verum prima? Martyris Thecle &
mof.s & tempium amarens. Lib. i , Epifl.

*6o.

(/> ) Praeclarè Dominum ornas , curn

nobis fruduum tuorum primitias iribuis
,

decimamque partem ex ubertate terra:

tua; ei à quo accepifti
,
pendis. Lib. i , Epifl.

317-

(q) Ibid.Epift.<;).

(r) Epifl. y.

(s) Quiterrx & maris im-perium obri-
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cheur baifer fes oflemens. Il enfeigne (i) que la vie déréglée des

Miniilres de l'Eglife , n'empêche en aucune manière l'effet des

Sacremens dans ceux qui les reçoivent de leurs mains
;
qu'on

ne doit avoir là-defïus aucune inquiétude ;
que Dieu fe fervit de

l'impie Balaam pour bénir fon peuple
;
que le fcelerat Caïphe pro-

phétifa , la grâce ayant agi fur la langue fans agir fur fon cœur.

Il dit contre un Payen qui accufoit l'Evangile de nouveauté ( u )

,

que fi Jefus Chrifl eût voulu que les chofes reftafTent fur le pied

où il les avoit trouvées , il lui eût en effet été inutile de rien tenter

de nouveau ; mais que s'il eft venu pour réformer ce qu'il y avoit

de défectueux , il a eu befoin d'établir de nouvelles chofes pour

détruire les mauvaifes qui étoient paffées en ufage
; que lorfque

l'utilité fe trouve jointe à la nouveauté , ce n'eft plus un crime

d'innover
;
que l'on ne doit pas juger de Futilité ni de la bonté

des chofes par le tems qu'elles ont duré ; mais examiner fi le mal

fe rencontre dans les pratiques anciennes , & le bien dans les nou-

velles. Il témoigne avoir appris d'un homme qui aimoit la vérité

( x ) ,
qu'un jeune & miférable fou , ayant conçu une pafïion vio-

lente pour une vierge très-chafte , celle-ci voulant travailler à le

guérir , fe fit raier les cheveux , fe couvrit le vifage d'une pâte avec

des cendres , & en cet état le fit entrer dans fa chambre. Ce jeune

homme frappé de cet objet , rentra en effet aufïi-tôt en lui-même
;

fa paflion criminelle s'éteignit tout-à-coup , & il fe fentit porter à

vivre dans la chafteté. Le Prêtre Zofime continuant de vivre dans

les déréglemens de fa jeuneffe , faint Ifidore lui écrivit de

s'abflenir de monter à l'Autel (y ) , de crainte que la foudre ne

le frappât de mort. Il fe plaignit à l'Evêque Lampetius ( z ) , du
peu de foin qu'il prenoit de ce mauvais Prêtre , lui repréfentant

qu'il n'en étoit pas de l'ame comme du corps ;
qu'ayant une vo-

lonté & un libre arbitre , il y avoit toujours à eiperer
j
qu'on en

net , ad pifcatoris fepulchru;n exofculan-

dorum offiuui caufa fe confère. Ltb. i
,

Epifi. s .

( t ) Is qui initiatur
,
quantum ad falu-

taria fymbola fpe&at , ex improba Sacer-

dotis vira nullo damno afficitur
, verùm

ipfe prorfus atque omnino divinis ntque

omni dict ndi facultate prajftantioribus be-

neficiis fru.-cur. Sacerdos autem graviores

vkx fux rationes fubibit . . . Quid Balaam
illo impurius ac fceleftu s extitit ? Et ta-

m n ipfius lingnâ Dous ad benediétiones a-

buiu, eft. QudCaiphafceleratius?Ettamen
vaticinatui eft , & gratia linguam quidem

ipfîus tetigir : ar non mentem item tetigit*

ïbid. Epijl. 37 , vid. Epijl. fi, & /. j , Ep-.fi.

34 tf Î94-

( « ) Epijl. 46.
(x) Epijl n .

(y) Plr.nè conftat te/Epicuri morbo labo-

rare , nec quod animi habeas
,
promere

ac continere poffe , verùm ipfîus dogmata
per opéra confirmare. Quamobrem inter-

dic tibi ipll divino altari , ne forte in

tuum caput fulmen grallltur. Ibtd. Efifl.

IS-
{i)Epi(l. 79.
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,

avoit vu qui étoienr paffés des plus grands vices aux plus grandes
verras

; qu'au refle quoique Zofimele corrigeât ou ne fe corrigeât
point, il feroit toujours récompenfé du foin qu'il auroit pris de
l'a converlion. Il remarque ( a ) que lorfqu'on confultoit les Prê-
tres touchant les perfonnes à qui onpouvoit donner defon bien

( b ) , ils conleilloient de le faire aux pauvres ; mais que fi on leur

avoit donné fans demander leur confentement ils le recevoient,non
qu'ils cruiTcnt qu'il fût mieux de leur donner qu'aux pauvres , car

J. C. n'efl pas venu pour remplir les Eglifes d'or & d'argent ; mais
pour ne pas contrifler celui qui leur avoit fait une donation. L/ex-
plication qu'il donne à ces dernières paroles de l'Evangile félon S.

Jean, eft remarquable : Jefus afait tant d'autres chofes ,
que fi on les

rapportoit en détail
y
je ne crois pa s que le monde entier pût contenir les

Livres quon en écriroit. Un Juif y trouvoit de l'hyperbole. Saint

Ifidore ne le nie pas {c): mais après lui avoir cité plufieurs en-
droits de l'Ancien Teflament qui ne font pas moins hyperboli-

ques , & dont il lui demande une explication littérale , il dit qu'on

m lit pas dans faint Jean que Jefus-Chnil ait fait tous ces mira-

cles dans le monde , mais indéfiniment qu'il en a tant fait
,
que le

monde entier ne pourroit contenir les Livres qu'on en écriroit.

Or Jefus-Chrifl a fait tant d'autres miracles avant même que le

monde fût fait
,
qu'il ne feroit pas pofîible ni de les écrire ni de

les raconter. Qui connoît en effet la nature des compagnies cé-

leftes , leur ordre , leur beauté , leur charité , leur paix & les au-

tres merveilles qu'on ne peut douter avoir été faites par Jefus-

Chrifl le Verbe de Dieu ? Il prouve par l'autorité de l'Ecriture

( d ) , que le péché d'un Prêtre eft beaucoup plus grand que celui

d'un Laïque. En effet il étoit ordonné d'offrir le même Sacrifice

pour le péché d'un Prêtre
, que pour le. péché de tout le peuple.

Mais la grandeur de ce péché ne vient point du péché même (e) ,

qui n'efl pas d'une nature différente dans un Piètre ni dans un

(a) Eptfl. 74.

( b ) Si quis dLat , cônlecràre argue ap-

pendere aliquid volo
, id eum paupcribus

dari j beat ( Sacerdotes ). S'm autem id

jam ipfe fecevit , non moco eum non in-

crepant , \ erùm ctiam blande ac leniter

prxftanrius eiît ducant , non enim prop-
terea Chriftus venit ut Ecclehas auro &
arge'nto impleat , fed ne eum qui hoc do-
jiarium obtuiit, animi-anxictate afficknt.

Ibtd.Eptfl. 8 S.

[() Epifl. ??.

(d) Epifl. izi.cr lib. j Epijl. i 8.

(f) Tanicn non idem eft laïcum peccare

quod Sacerdotem. idque ex lege perfpicuè

confiât. Tantùm enim ta pio Sa* erdcte

peccante facrifîcium oHern prxcipit, quan-^
tùmpro univerfa plèbe. Mnjus pon'6 pec-

admittunt : non quod hoc illo melius ac catum efficuur, non ob naturam fed oh?

perpetrantis dignitatem. Naaa qui id fib-i

fumplit ut aliorum mores componat ac
moderetur

, li iplelabatur, majus ob di-

gmtatis fax gradum peccatum reddit. Ibid.

Epifl. m.
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Laïque : elle vient de la dignité de ce Miniftre
, qui s'éuant char-

gé de gouverner les autres , aggrave fon péché par la dignité

dont il eft revêtu. Dans une longue Lettre à faint Cyrille
(f) , il

lui fait le récit de la manière dont un Moine nommé Martinien

avoit été fait Prêtre de Pelufe par l'Evêque Eufebe , après avoir

été rejette comme un hypocrite par Annomius & par un autre

Evêque ', comment il avoit obtenu d'Eufebe la charge d'GEco-

nome , & comment il avoit diffipé tout le bien de l'Egiife de Pe-

lufe , employant même pour cela , à ce qu'on prétendoit , le

fortilege & la magie. Il ajoute que non content de ces crimes, il

avoit envoyé de l'argent à Alexandrie dans l'efpérance d'y obte-

nir un Evêché
;
qu'en ayant été repris par faint Cyrille , il s'étoit

mocqué de fes menaces & étoit allé lui-même en cette Ville pour
faire réufïir fon deffein facrilége. Saint Ifidore dit à faint Cyrille

qu'au lieu de menacer Martinien de l'excommunication , il auroit

dû l'excommunier en effet. Il le fupplie de ne pas lui pardonner

après cette rechute ; de le renvoyer à Pelufe avec des Evêques
capables de revoir les comptes de l'Eglife pour obliger Marti-

nien de payer ce qu'il lui devoit ; & de dépofer l'Evêque Eufebe

,

ou du moins de lui donner un Curateur qui le pût empêcher de

tomber à l'avenir dans des fautes aufïi notables que celles qu?

il

avoit faites jufqualors.

1 1. Saint Ifidore établit pour maxime (g ) , que l'homme étant

doué du libre arbitre , ce n'eft ni par la force ni par la con-
trainte

,
qu'il acquiert le falut , mais par la douceur & par la per-

fuafion ; enforte que tous étant arbitres de leur falut , ceux-là font

juftement récompenfés ou punis qui ont choifi de vivre bien ou
mal. Il préfère la virginité au mariage (k

) ; & dit à ceux qui ré-

voquoient en doute ce que Jefus-Chrift a dit du Jugement der-
nier (i) , que puifque tout ce qu'il a prédit eft arrivé , on ne peut
douter que ce qu'il a dit du Jugement dernier n'arrive auiïi :

l'événement d'une partie des chofes prédites étant une preuve que
l'autre partie aura auffi fon accompliflement. Il ne blâmoit pas
ceux qui rapportoient tout l'Ancien Teftament à Jefus-Chrift (/) ;

mais il ne croyoit pas non plus que tout ce qu'il contient foit dit

de lui. Il dit des Evêques qui peu foigneux du falut des âmes (m) y

(f) Epi/1. 1x7. I Epift. tt).

(jç ) Neque enim vi & coadione , fcd 1 ( h ) Bonum efl matrimonium : at me-
p riuafione ac lerritate Sominum falus 1 lior eft virginitas. Utd. Eoift. 1 3 3.
ci mparatur. Unde etiam fua? quifque fa-

| fi ) Epift. 1J7.
li tis arbitnum habet , ut & qui corona I (/) Epifl. i9f.
cionantur , & qui fuppliciis aflficiuntur , I (m) Epiji. 100.
jufte quod elegennt

, percipunt. îbid.
|
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ne s'occupent que du fa te & d'amafTer de l'argent, qu'ils désho-

norent leur propre perfonne & non pas le Sacerdoce. Il y en avoit

qui demandoient pourquoi Jefus-Chriftétoitreflufeité avant que les

trois jours fuflent écoulés ? Saint Ifidore répond d'abord
, que

Jci'us-Chrift en reflufeitant plutôt même qu'il nePavoit prédit,

n'en faifoit que mieux voir fa puifïance , & qu'il fermoit par une

prompte réfurrection , la bouche aux Juifs ; au lieu qu'en reflufei-

tant 'lus tard que les trois jours, il auroit laiffé lieu de foupçon-

ner de la fraude dans fa réfurrection. Il dit enfuite que Jefus-

Chrifr. à accompli exactement ce qu'il avoir prédit , c'efl-à-dire ,

qu'il reflufciteroitle troifiéme jour , & non pas après trois jours.

Or il e(l mort le Vendredi , & n'efl: réfîufcité que le Dimanche au

lever du Soleil. Il a donc été mort pendant trois jours , chaque

jour eft compofé de vingt -quatre heures; & en quelque heure

de ces vingt-quatre ,
qu'il foit mort ou reffufeité

;
que ce foit à la

première ou à la dernière , c'eft un jour , en prenant une partie

pour le tout. Il donne pour exemple ( n ) ,
que il l'on difoit à un

prifonnierle Vendredi au foir : Dans trois jours vous fortirez de

prifon , cela s'entendroit qu'il enfortiroit le Dimanche. Cefl de

cette forte qu'il explique ce que dit encore Jefus-Chrift , qu'il

feroit trois jours & trois nuits dans le ventre de la terre , comme

Jonas avoit été trois jours & trois nuits dans le ventre d'une Ba-

leine. Cétoit une manière de parler en ufage chez les Juifs , de

ne point féparer la nuit du jour , ni le jour de la nuit. Si un hom-

me naiflbit un peu avant le coucher du foleil , le premier jour du

mois ; ce jour lui étoit compté tout entier ,
quoiqu'il n'eût peut-

être eu qu'une heure de vie en ce jour-là. Il fait remarquer à Denis

(o) ,
qui ne pouvoit s'imaginer que tout homme qui gouverne ,

foit établi de Dieu pour gouverner
;
que faint Paul n'a point dit :

Il n'efl: aucun Prince qui ne foit établi de Dieu ; mais il n'y a point

de puiffance qui ne vienne de Dieu ; diftinguant la puifïance , de

celui qui en eft revêtu. Il croit que ce n'efl pas allez à un Evêque

d'avoir de bonnes mœurs (p) ;
qu'il lui faut encore de la feience

& de la facilité de parler ; de crainte que fuccombant dans des

difputes touchant la Foi , les ennemis de la Religion , n'en pren-

nent occafion d'aceufer la Religion même de foiblefle & de peu

de folidité ,
plutôt que d'aceufer l'Evêque d'ignorance. H définit

TEglife (q) TafTemblée des Saints unie par la vraie Foi & par la

.— . . i. <

(n) Lib. i , Eptfi. 114. (?) Nam quod (nudorum cœtus ex re-

( ) Epiji. 117. ! &a iï^e , atque oprima vivendi rationecol-

{p) Epip. z) $i l k&xxs , tedelia lit , m ter eos confht, qui

bonne
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bonne vie; & après avoir diftingué cette Eglife des Temples où
elle s'aflemble , il dit qu'il aimeroit mieux avoir vécu dans le

fiécle des Apôtres , où l'on n'avoit point de Temples matériels,

ou dans des fiécles ou les Temples étoient moins ornés de toutes

fortes de marbres, mais ou les Fidèles étoient remplis de beaucouo
plus de grâces céleftes. Il n'exclut pas toutefois de l'Eglife Catho-
lique , les pécheurs ou mauvais Chrétiens

, puifquil dit ailleurs,

que tous les Fidèles difperfés par toute la terre compofent le

corps de Jcfus-Chrift (*). Ceft de cette Eglife univerielle qu'il

ajoute ( r )
quelle a été plusieurs fois attaquée , mais quelle n'a

jamais été & ne fera jamais étouffée. Quant aux Egliles parti-

culières comme celle de Corinthe , elles font membres de l'E-

glife univerfelle. Il ne croit pas que celui - là puifTe être utile à
les Sujets (?) , qui eft parvenu à l'Epifcopat fans avoir paffé par
les dégrés inférieurs fuivant les Canons de l'Eglife. Il excufe
la polygamie des Patriarches ( u ) fur la nécefïité où ils fe

trouvoient d'avoir une nombreufe poftérité. En expliquant les

premières paroles de l'Oraifon Dominicale (#) , il dit que nous
n'y demandons ni l'empire , ni les richeffes , ni la beauté , ni la

force , ni aucune des chofes qui périffent, puifquil nous eft même
ordonné de ne point nous y attacher quand nous les avons ; mais

les biens de lame : & il met de ce nombre le pain quotidien né-
celfaire à la confervation du corps : car de ne demander , dit-il

,

que ce pain quotidien , c'eft le fait d'une ame vraiement fpirituelle

& remplie de fagefle. Il réduit la connoifïance que nous devons

avoir de Dieu (j) , à fçavoir qu'il eft ; à fuir le vice & à pratiquer

la vertu ; n'étant nullement néceffaire de vouloir approfondir ion

fapientiam deguftarunt Apoftolo- vunt homines Ecclefia: univerfalis fub foie

rum tcmpore cùm Ecclefia & fpirituali- ; per totum orbem difperfx corpus confti-

bus giariis abundaret , & vita: fplendore
; tirant Chrifti , Corinthi vero pars erant

afflueret , nulla Templa erant , & noftra | hujus corporis .... & membrum Eccle-
' fia: univerfalis ubique locorum diffufe. Lï-

bro z , Epijl. 103.

( s ) Ub. 3 , Epijl. 5.

(tj Aio eum qui ad hoc imperium ( Sa.

cerdotii ) aine profiliit quàm Ecclefiaftica-

rum fandtionum imperium fuftinuerit ,

haud quaquam ad fubditorum utilitatem

hujufmodi provinciam perfequi. Lib. z ,

Epijl. 164.

tempe fta te Templa plufquam parfit exor
nata funt , Ecclefia autem comicis cavil-

lis inceffitur. Ego vero (\ mihi optio da-
retur , temporibus illis fuille mallem , in

quibus Templa quidem non perinde or-

nata erant , Ecclefia aurem divinis accoc-

leftibus gratiis undique cincta & r© tw

ta erat
, quam his noftris , in quibus Tem-

pla quidem omnis generis marmoribus
cohonefhta funt , Ecclefia autem fpiritua- {h) Epifi. 174.
libus illis gratiis nuda & vacua eft. lbid. (x)Epiff. i8r.

Epifl. 146.
(j) Eptjl. 197.

(
r ) Arbitror quia quotquot ubique vi- 1.

Tome XILl. Kkkk



626 SAINT ISIDORE DE PELUSE ,

eflence , d'autant qu'elle efl au-defîus de la capacité de l'efprit

humain.

§ m.

Livre îroifiéme des Epîtres de faint Ifîdore.

I. A"^ Elui-la paroit éloquent à faint Ifîdore (ss) ,
qui exprime

y_/ Ta penfée avec netteté ; mais il ne juge pas de même de
celui qui affectant des termes fçavans & fublimes , rend obfcures

les choies les plus claires. Il loue le premier
,
parce qu'il tâche de

fe rendre utile à fes Auditeurs ; il blâme le fécond
,
parce qu'il ne

cherche qu'à contenter fa vanité. Sa Lettre à Pallade ( a
) , efl

pour lui perfuader que la foi feule ne fuffifoit pas pour le falut ; &
qu'elle ne méritoit pas même le nom de foi , quand elle fe trouve

deftituée de bonnes œuvres. Il efl vrai que la foi juflifie ; mais
cette foi qui juftifie , exige qu'elle foit fuivie de bonnes œuvres

;

& il faut que celui qui a été élevé par la grâce , foit orné par fes

propres œuvres , pour ne point pafFer pour un ingrat. Il met le

c Dmmencement des feptante femaines de Daniel (b ) , à la vingtiè-

me année du règne d'Artaxerxès à la longue main , auquel tems
Néhémie commença à rétablir Jerufalem ; & la fin à la guerre des

Juifs par Vefpallen Général de l'armée de Néron , & depuis Em-
pereur lui-même. C efl de Pâme humaine qu'il croit que l'on doit

entendre ces paroles de la Genefe (c) : Faifbns Fhomme à notre

image & rejfemblance. Quant à ce que dit faint Paul ,
que l'hom-

me efl l'image de Dieu , & la femme l'image de l'homme ; faint

Ifîdore répond que la femme jouiiToit d'abord des mêmes préro-
gatives d'honneur & des mêmes droits ; mais que ces droits & ces

prérogatives ont été diminués par fon péché , ayant depuis ce tems
là été affujettie au domaine de fon mari ; & que c'efl ce que veut
dire l'Apôtre lorfqu'il l'appelle l'image de l'homme. On lui avoir

demandé pourquoi l'homme qui avoit le domaine fur tous les ani-

maux y en craint aujourd'hui la plupart : à quoi il répond qu'il efl

déchu de ce domaine par fon péché ; & qu'il étoit jufle qu'il fût

excité à en faire pénitence par la terreur même que les animaux lui

infpirent. Il entend par le Sabbath fécond premier , dont il efl

parlé dans l'Evangile (d) ,1e premier jour des azymes qui fuit la

Fête de Pâques. Car les Juifs célébroient la Pâque le foir ; & le

( t. ) L.b.s, Epifl. 4i. 1
(C) Eptft. 9 ç

.

Wfy'ft-7)- » ( J)Epifi, il o.
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lendemain, ils faifoient la Fête des Azymes , donnant à ce jour

et mme à routes les autres Fêtes le nom de Sabbath. Il concilie ce

qu 5 David dit de la beauté de Jefus-Chrifl ( e ) , avec ce qu'Ifaïe

dit de fa difformité , en difant que le premier parle de fa divinité :

le fécond de fon humanité ; & qu'il fait iur-tout allufion aux op-
probres dont J. C. s'efl couvert lors de fa paflion. Il foutient

que le Diable ne connoit nos penfées que par conjecture [f) , c'efï-

à-dire par les mouvemensde notre corps avec lefquelsces penfées

ont du rapport, & que c'eft fur ces conjectures qu'il nous dreffe

des embûches pour nous faire tomber dans le mal.

1 1. Parce que Dieu nous accorde de faire pénitence fg) , ce

n'eit. pas une fuite que nous devions pécher de nouveau , comme
s'il devoit encore nous accorder la même grâce. Outre qu'il en efl

mort plufieurs qui ont été punis de leurs crimes fans avoir eu le

terns d'en faire pénitence ; les crimes ne s'expient ordinairement

que par une pénitence de longue durée
;
par les travaux

_,
par les

jeûnes, par les veilles , par les prières , par les aumônes. Les ri-

cheffes font bonnes (k)\ mais pour ceux qui fçavent en bien ufer

& les adminiflrer fagement. La pauvreté eil bonne ; mais pour

ceux qui la fupportent avec une ame forte & courageufe. Les hon-

neurs font bons ; mais pour ceux qui en ufent pour la défenfe &
le foulagement des affligés & des opprimés. L'Empire efl bon

;

mais pour celui qui gouverne avec équité, & qui ne fe fert pas de

fa puifTance pour fe venger de fes inférieurs. La force efl bonne
mais pour celui qui l'emploie à la défenfe du foible. Ce n'eft donc
pas les chofes en elles-mêmes qu'il faut aceufer

, puifqu'eîles peu-

vent être l'initrument de la vertu ; mais la mauvaife difpoiition

de notre cœur qui fait que nous ufons mal des chofes bonnes. Le
Batême n'efface pas feulement la tache tranfmife à la nature hu-
maine par le péché d'Adam {%) 5

mais il confère aufïi beaucoup de

grades , rendant enfans adoptits de Dieu , ceux qui le reçoivent.

On doit écrire fur l'eau l'inimitié , afin quelle s'efface auili-

(e) Epifi. i jo.

(f) FP'ft- M*.
(g) Neque en:m quia pœnitentiam di-

vino muncre robis concertam elle audis
,

ideirco ad peccandum pregredere , tan-

f|u m omnino fanitat.m adepturus : ve-

bus & jejunio & vigilia & eleemofyna &
precibus , atqtie omnibus id genus rébus

opus habet , ut contraria vulneralanentur.

Ltb. 5 , Bpifl.xsi*

{h) Epifi. 17t.

( i ) Ne hoeexiftimes , baptifinum pec-

rùm illud feito primntn quidetn rrwltos caca tantummodo delere , vsrùm&adop-
xiec peenitenri quidem fpatium habuille,

ut qui inter ipfa flagitia pœnas perfolve-

rent -, deinde pernitentiam diuturno tem-
pore vitia curare folere. Nam & Lbori-

tionem & divinam cognationem ac fex-

centa alia berna procreare. Ltb.
3 , £/'A

K K K K ij
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tôt ; & l'amitié fur l'airain , afin quelle dure toujours. S. Ifidore

prouve l'immortalité de Famé (/) non -feulement par l'autorité
ma ' I0;l8,

de l'Evangile , mais encore par le confentement des Poètes

( m.
) , des Orateurs & des Philofophes payens. Il ne reconnoît

de véritable paix que celle qui efl ornée de la piété & de la

jufiice (n) ; & dit (o) que de même que le corps vit en pré-

ience de Famé, Famé vit auffi en préfence du Saint - Efprit
;

& que comme le corps meurt lorfque l'ame fe retire ; de même
Famé perd la vie bienheureufe lorfque le Saint -Efprit fè retire

d'elle. Il prouve contre les Ariens 8c les Eunomiens
, que fi l'on

devoit prendre à la lettre ces paroles de l'Evangile : Le Fils ne

fait rien de lui-même , il feroit moindre que nous
,
qui faifons plu-

fieurs choies de nous mêmes ( p ) : car nous fuyons le vice & nous

pratiquons la vertu. Auffi le Fils ne dit pas qu'il ne peut rien faire

qu'il n'en ait reçu le pouvoir du Père , mais que ce qu'il voit faire

au Père : ce qui marque une égalité d'honneur & de force & une

même fubflance dans le Père & le Fils. Ces Hérétiques foute-

noient que le Fils efl: créature. Si cela efl , répond S. Ilidore (q) ,

comment le Fils établit-il une comparaifon entre le Père & lui :

la comparaifon ne le faifant qu'entre les chofes de même nature ?

La Lettre à Zenon (r) efl un gémiffement continuel fur les dé-

fordres de l'Eglife de Pelufe , fur- tout fur la fimonie , Se le dérè-

glement des mœurs des Eccléfiafliques. La plupart de ces autres

Lettres roulent fur ces deux articles.

§ IV.

Livre quatrième des Lettres de faint Ifidore,

I. r~*\ N avoit demandé à faint Ifidore pourquoi Caïn & La-

^
V_/ mech qui étoient l'un & l'autre coupables d'homicide

,

n'avoient pas fubi la même peine ? Le Saint répond [s) que Caïn
fut puni pour fon péché, parce qu'il ne voulut pas l'avouer ,. & que
même il le nia

;
que Lamech au contraire ayant avoué le fien fans

(th) Epift. 13 j.

(») Efift. 146.
(o) Ut enim corpus prœfente anima

vivit j Ce etiam anima c'ivino Spiritu pra>
fente : & quemadmodum recedente anima
corpus mortuum manet ; lie etiam rece-

dente Spititu Sanclo anima beaum YÏtam

amittet , non quidem illa in nihilum dila-

bens , verùm morte quavis acerbiorem vi-

tam ducens. Lib. Epift. 25 z.

(p) Epift. ytf,

(7) fyift- ?4i-

(r) Epift. 408.
(s) Lib. 4, Epift. 2.
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qu'on l'interrogeât , en avoir obtenu le pardon. D'où iî infère

que nous devons éviter avec foin le péché ; mais lorfque nous l'a-

vons commis , ne point l'augmenter en le niant. Ii appelle la

célèbre Croix de Jefus-Chrift (f) , la fplendeur & le foutien

non-feulement de la terre , mais encore du Ciel. Il dit que comme
le manteau & le bâton ne font point le Philofophe, mais la faci-

lité de parler & la bonne vie ; de même l'habit & la récitation des

prières ufitées dans PEglife ne font pas le Chrétien , mais la vie

& les mœurs conformes à la droite raifon. Voici Tordre dans

lequel il confeille aux jeunes gens les Livres de Salomon (u) -, pre-

mièrement les Proverbes , eniuite TEccléfiafte
;
puis le Cantique

des Cantiques. Sa raifon eft que le premier de ces Livres enfeigne

les vertus morales ; le fécond fait connoître la vanité des biens

de ce monde , & le troifiéme infpire l'amour des biens fpirituels
3

& repréfente le bonheur d'une ame qui en eft poffedée. Sur ces pa-

roles de l'Epître aux Romains : Ceux quil a appelles félon fon Rom. 8 , ig.

décret , il dit que la grâce mêlée avec l'indu (trie humaine (a;) , &
avec l'a£Kvité de l'ame , fauve l'homme ; & que c'eft pour cela

que l'Apôtre en qui Jefus-Chrift parloit, difoit
, que Dieu coo-

père avec ceux qu'il a appelles félon fon décret. Car ce n'elt. pas

la vocation feule
,
puifque tous font appelles

,
quoique tous n'o-

béiffent pas à la vocation , mais le décret & la volonté d'obéir qui

opèrent le falut dans ceux qui font appelles : la vocation n'étant

ni contrainte , ni violentée , mais volontaire. Et fur celles - ci du
même Apôtre (y ): Dieu les a livrés à unfens déprave', enforte

qu'ils ontfait des chofes indignes de la raifon l qu'ils ont été rem-

plis de toute forte d'injuflice , il remarque (s) qu'ils étoient déjà

remplis d'iniquité lorfque Dieu les a livrés à un fens dépravé ,

c'eft-à-dire
,

qu'il les a abandonnés à eux-mêmes , deftitués de

fon fecours & de fa protection ; comme fut un Général d'Armée
qui ayant des Soldats défobéifTans les abandonne lansles fecourir

de fes confeils (a) . Et fur celles de S. Jacques : Vhomme eftjuflifié Jac. 2,-24,

par les œuvres & non pas feulement par lafoi, il dit qu'il efl né-

(t) C2leberrimam Chrifti crucemme-
rito liceat appellare non folùm terra: fed

& cœli fulcrum Se fplendorcm. Lib. 4 ,

.fy//?. 32.

(« ) Epift. 39.

( x ) Divina gratia liumanae mixta in-

duflna: animique promptitudini , falvum

dùm propofîtum vocati iunt : non enitn

îbla vocatio ( omnes enim vocati funt

quidem , fed non obedierunt vocationi
)

verùm etiam propofîtum voluntatis ani-

mique propenho & fludium obfequendi in

vocatis falutem operatur. Non enim coac-

ta eft vocatio , neque violenta , fed volun-

facit hominem. Quocirci etiam Apofto-
j
taria ac fpontanea. I.4, Ep'ft. Ji'<

lus qui Chriftum habebat in fe loqueiv I (y) Ibid. 1 , 28, 19.

tenu , dicebat : Cooperatur iis qui fecun- ' (a) Epijî. 59.
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cefTaire que les bonnes œuvres fe mêlent avec la foi pour l'ani-

mer (b). Il répond à ceux qui ne trouvoienr pas affez d'éloquence

dans les Ecritures divines ( c ) ; que fi h vérité nous étoit propo-

fée dans des difcours ornés , elle ne feroit intelligible qu'aux f:a-

vans ; au lieu qu'étant propofée avec plus de (implicite , les igno-

rans comme les fçavans , les enfans & les femmes peuvent l'en-

tendre & la connoître. Il convient qu'il y a des endroits obfcurs

dans les Livres Saints (d) , mais qu'on peut les éc aircir par ceux

qui font clairs : que s'il y en a qui demeurent obfcurs , on ne laiffe

pas d'en tirer un grand fruit ,
qui eft d'abbaiffer l'orgueil humain,,

Après avoir fait dans fa Lettre à Eudemon un détail des erreurs

fur la Trinité & fur l'Incarnation , il lui confeille de n'écouter

aucun de ceux qui en font infectés (e) , mais de s'en rapporter à

la doctrine des Saints Pères & au Symbole de Nicée , lans y ajou-

ter ni en retrancher , parce que le Concile étant divinement in-

fpiré nous a tranfmis la véritable doctrine. Quoiqu'il croie l'ame

divine (/) , il foutient toutefois qu'elle n'eft pas de la même fub-

fiance que la nature de Dieu ; ni une partie
,
quoiqu'elle foit im-

mortelle. En eiïet , Ci elle en étoit une partie , elle n'auroit pas

péché , & n'auroit pas été condamnée. Il faut donc la regarder

comme l'ouvrage de Dieu. Quand l'Ecriture fe fert du terme de

génération pour marquer la manière dont le Fils eft né du Père

(g) , c'eft pour exprimer l'identité de fa nature avec celle du Père :

(b) JuPtifîcrtos bonorum operum ftudio

duci fanxit ( Apoftolus ) : quippe cùm non
poffit homo fîde tantùm falvari. Oportet

enim fidei mifeeri actiones ( redtas ) & per

bas illam quafi animari. His enim remous
mortua fit. Ibid.tpijï. 6$.

(c) Etifl. 67.

{d ) Si omnia fuiffent clara ne manife-
sta in divims Litteris , ubi prudentia un*

fuiifemus , remota inquifitlene? Sin autem
omnia fuiflent obfcura , fie quoque exci-

dillemus cognitione , cùm nnlla fit inven-

tio. Num autem per ea qux furit clara
,

quodammodo etiam ea compreheridûn-

tur quee funt obfcura & abdita. Quod fi

coftram îlla cognitionem effugiant , fie

quoque nobis utilitatem ea res afifert non
pœnitendam , dum nimirum faftus nof-

ter hac ratione comprimitur. Lib, + Epift.

Si.

( e ) Non oportet eonim qui morbo la-

borant , fequi fuffragia
;
fed ex judicio

fanclorum hominum demonftrationes mu-

tuari : & fanftae Synodo qux Nicarx ha-

bita fuit , adhérera , neque addentes ei

quidquam , neque detrahentts. Illa enim
divimtùs infpirata veritatem dogmatum.
tradidit. \bid. E

i
ijî. 99.

{/') Divinam quidem efle animam ar-

bitramur ; non tamen ejufdem cum divi-

niflîma maximeque Regia natura fubftan-

tia; : & immortalem , non autem ejus

natura: partem qux prircipio caret , & res

creavit & fempiterna eft. Nam fi ineffabi-

lis iliius natura: portio elle: , non utique

peccalfet , non eilet judicata. Quod fi ha:c

patitur ,xquum eft ipfam créai fupremas

iliius fubftantia: opifLium , non parteni

elfe , ne divina natura fe ipfam jadicare

j
deprehendatur. Ibii. Eptjf. 1 14.

(g) Sacra: Litterx temporis expertem
. & a:ternam atque immediatam omnique

j
& oratione & mente fuperiorem. Chrifti à

j
Pâtre progreffionem vocant genernionem
non ut perpeffionem aliquam adumbrent,
fed ut eflèntiae , ut fie loquar , identitatem

ftatuant. Nam qux gignuntur , rêvera

eandem cum jriqnentibus eflentiam ha-
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FengenJré & celui qui engendre étant véritablement de même
nature : & afin qu'on ne s'imaginât pas qu'il y ait une diilance

de tems dans cette génération , il eîl dit dans l'Evangile félon

faint Jean : Au commencement étoit le Verbe, La fuite de ces pa-

roles marque fa confubftantialité , fon union avec le Père , fon

éternité &fa divinité. On voit par la lettre 143 qui eflfans inscri-

ption (h ), combien le Saint déiapprouvoit un Traité que l'Em-
pereur avoit fait avec les Barbares , à caufe d'un ferment capa-

ble , dit- il , d'allumer la colère de Dieu , parce qu'on avoit laiffé

toucher aux Payens ce que nous avons de plus iaint & de plus

facré , & qu'en cette occafion , des Chrétiens avoient pris part

aux abominations facrileges des Idolâtres : ce qui ne s'étoic

point vu jufques - là , & ne pouvoit être qu'une témérité de
gens fans foi , ou qui du moins ignoroient les principes de la

Religion.

II. Saint Ifidore rejette l'opinion d'Origene (*) touchant la

prééxiflence des âmes & leur péché , avant qu'elles aient été

unies au corps ,
qu'outre qu'elle n'eft point fondée dans l'Ecri-

ture , elle peut cauler beaucoup de fcandales par fes fuites. Par
ces paroles de Jefus-Chrifl : Ne donnez, point aux chiens les cho-

ses faintes , il dit qu'on peut entendre (/) , 10. La parole de
Dieu ; & parles chiens , ceux non-feulement qui enfeignent une
mauvaife doctrine ; mais ceux encore qui vivent mal ; 2°. Le
Sacerdoce qu'on ne doit pas conférer aux méchans & aux im-
pudiques; 3

. L'Euchariftie qu'on doit refufer aux laïques qui

benc. Sed ne recentias auc porterais quid

forte cogiterur , in pnncipio , inquiunt
,

erat Verbum. Dcinde etiam ejufdem ad

Patrem habitudinem pra:dicant cùm aiunt:

Et Verbum erat apud ùeum. Fofl hxc & di-

gnitatem - Et 3ns erat Verbum. Qu.-n'_

ex a ;3fllat ;one Fiiii eamctem eflTentiam :

ex Verbo generatonem perpeîTionis ex-

percein ; ex eo porrb quod fuerit in prin-

cipio , ea-ndem arternitatem ; denique ex

eo quod fuerit apud Deum , conjun&io-

nem eu n Pâtre: ex eo vero quod Deus fit,

dignitatem atque excellentiam ipfius di-

cent;s. Ibid. Epifî. 141.

(b) Eptfi. i 4 j.

(1) Spiff. 163.

(/) Illuddiâam: îZolitefaniïadjrecanibw,,

neqtt-- projiate margarit*s ante ptrêos. Talem
qaemdam parit fenfum.i.QuiaVerburn di-

vin un ,r
l
r-i_ro fancrum,& margarita révé-

la pretiofLTuna. Canes autem & porci faut,
{

non folùm qui circa dogmata Chriftiana:

religionis , ied etiam qui circa adiones
labantur : conculcàtio autem efl contentio
atque concertatio de i!!is fufeepta , dum
alii dpgrnatum rectitudinem finceritatem-

q.ieevertere conamur_; alla optimam Vi-

vendi rationem contumelia afficiunt. zo.

Sunc autem qui -non abfurdè dicant quod
etiam Sacerdotium prohibeat dari impro-
bis , atque impuris nec & ipfum impuria
afficiant , & in eos à quibus ele&i funt ir-

ruant. 30. Quod fi etiam peccantibus La-
cis dixens non efiè danda divina myfteria,
feias te redè accipere. 40. Si denique e-

tiam dixeris quùd piolribeat divinum im-
partiri baptifmum illis qui fimulant qui-
dem Ce ad fidem Chriftiûnam accedere ,

fed intérim non defiftunt à prarfentibus vi-

ta: inftitum , feito nihil te a vero aberrare.

ibid, Efifl. 181.
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;
vivent dans le péché

; 4 . Le Barème qu'il ne faur pas accorder

à ceux qui n'embralTent la Religion Chrétienne que par feinte,

en continuant dans leur ancienne manière de vie. Il ne croit pas

que tous les Pfeaumes foient d'un même Auteur (m) ; mais il ne
doute pas qu'ils ne foient infpirés de Dieu. On voit par une de
les Lettres qui efl; fans infeription

, que les Sçavans donnoient

deux conjectures ( n ) fur l'origine de l'Autel dreffé à Athènes
en l'honneur du Dieu inconnu. Les uns difoient

,
que les Athé-

niens ayant demandé du fecours aux Lacédemoniens , le Cou-

rier qu'ils avoient envoyé à cet effet , fut arrêté auprès de la

montagne de Partenie par un fpeclre
,
qui lui dit de retourner &

.de dire aux Athéniens qu'ils priffent courage , qu'ils n'avoient

que faire du lecours des Lacédemoniens
,
qu'il les fecourroit ;

. que les Athéniens ayant remporté enfuite la victoire , ils dreiTe-

rent un Autel à cette Divinité inconnue
,
qui leur avoit donné

cet avis & les avoit iecourus. D'autres avançoient que la Ville

d'Athènes étant affligée d'une cruelle pefte , les Athéniens a-

près avoir invoqué inutilement tous leurs Dieux , s'aviferent de
JreiTer un Autel à un Dieu inconnu & que la pefte cella.

III. Les Diacres étoient regardés comme Feeil de l'Evêque (0).

Ils avoient au - defTus d'eux l'Archidiacre. Leur office étoit

de veiller avec foin fur l'adminiilration des biens de l'Eglife

,

& d'empêcher que l'Autel ne fût fouillé par l'avarice , & qu'il

ne fe glilTàt point de fimonie dans les élections. Autant le ciel

eil fupérieur à la terre & l'ame au corps , autant la virginité étoit

préférée au mariage (p) : parce qu'on étoit perfuadé que la chafleté

rendoit l'homme femblable aux Anges. Ce que chacun donne
fuivant fes facultés , lui eit compté dans le ciel ; d'où vient que

la veuve de l'Evangile qui jetta c)ans Ie tronc les deux oboles

qu'elle avoir
( y ) , efl devenue aufïî célèbre que les Rois & les

ÏLeines. 11 efl jufle que le corps , qui en cetre vie concourt avec

l'ame à de bonnes actions , en foit récompenfé avec elle dans

l'autre ( r ). La fagefïe divine a tellement compafTé les faintes

Ecritures , qu'il y a des chofes qui doivent s'entendre de Tefus-

Chrifl , & d'autres qu'on ne pourrait lui appliquer fans lui faire

injure ( s ). Cela fe voit dans un certain Pleaume où il y a des

endroits qui ne peuvent s'entendre que de Salomon ; & d'autres

[m] Epifl. i8z.

.(n)£pift.6 9 .

{0) Eptft. iSS.

(p)Epifi.i^i.

(q)E?ip. 191.
(r) Epifl. 101.
(s) E;ift. 103.

qui
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qui font dites de Jefus-Chrifl feul. Si toutefois il fe trouve quel-

que Prophétie qui puiffe , félon le fens hiftorique & le fpirituel

s'entendre de Jefus-Chrifr., fans faire à la lettre aucune violence

on peut la lui appliquer entièrement. Ce n'eft pas allez de bien

parler , il faut encore bien vivre , fi Ton veut éviter & l'oppro-

bre en ce monde , & le fupplice éternel en l'autre (r). Celui-là

n'efl: pas coupable qui a des ennemis ; mais celui qui s'en fait (m).

Si l'impie ne veut point embraffer la piété , l'homme de bien

n'en foufTre rien. Si nous furpaffons les Hérétiques , les Payens

& les Juifs par la vérité de nos dogmes , il eft de la juftice que

nous les furpaffions aufïi par la bonté &Ia probité de nos mœurs.

Par- là nous leur fermerons la bouche , & ils n'oferont nous faire

aucun reproche (#). Saint Ifidore allègue contre les Juifs le cé-

lèbre pafTage de Jofeph, H iftorien de leur nation (y ) , ne dou-

tant point qu'il n'ait véritablement rendu témoignage à la divi-

nité de Jefus-Chrifl , & que ce pafTage ne loit de lui. Pour mon-

tre la- faufTeté de ce qu'on difoit de la Diane d'Ephefe & de

quelques autres Idoles
,
qu'elles n'avoient point été faites de la

main des hommes (z), il loutient que les Payens ,
pour donner

crédit à ces fables , banniiloient où mettoient même à mort les

ouvriers qui les avoient faites : fur quoi il rapporte que Ptolo-

mée l'un des Rois d'Egypte , ayant eu la même folie pour une

Diane qu'il avoit fait faire à Alexandrie fous un nom qui (igni-

fioit qu'elle n'avoit point été fouillée par la main d'aucun ou-

vrier ; fit lorfqu'elle fut achevée , un feftin à tous ceux qui^ y

avoient travaillé , & plaça les tables fur un endroit creufé exprès,

où il les fit tous précipiter. Mais la chofe , ajoute-t-il , ayant

été découverte , ce Prince pour diminuer l'horreur d'un crime

qu'il ne pouvoit ni cacher ni rejetter fur d'autres ; leur fit rendre

annuellement des honneurs funèbres.

§ V.

Cinquième Livre des Lettres defaint Ifidore,

I. /~\Uelque incorrigibles que paroiflent les pécheurs , faint

V^ Ifidore croit qu'il faut prier Dieu pour eux , à qui il ap-

partient de les tirer de l'abîme du péché (0). Il enfeigne que les

(1) Efift. m. I IrlEpift. %%i %

(«) hfijl.izo. (*.) Epijî. zoj.

(x)Epift. ni. I (a) Ltb. s,EfiJt. t.

TomeXIII. LUI
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Martyrs ne font poinr vaincus par la mort
3 mais dignes de louan-

ges (b) , leur but dans le combat étant non defe préferver delà

mort, mais de ne pas perdre la beauté de la vertu; qu'il efl mieux
de ne pas tomber dans le péché , ou d'enfortir au plutôt; que c'efl

le fait d'un bon père (c) , d'apprendre à fes enfans premièrement

combien Dieu efl grand , combien fa providence eft admirable ;

enfuite de former leurs mœurs dans la vertu ( à ) ;
qu'il n'efl pas

aifé à un Miniflre de Jefus-Chrifl (<?) y de perfuader aux autres

Ja modeflie & la tempérance , s'il parvient à une extrême vieil—

leffe , fans les avoir pratiquées lui-même *, que tenant une con-
duite aufïi irréguliere , il doit ou la quitter ou s'abflenir d'offrir

fur l'Autel les laints Sacrifices
;
que l'on doit s'abflenir des pe-

tits péchés (f) , de peur qu'ils ne nous entraînent dans de plus

grands. Faifant le parallèle des Eccléfiafliques de fon tems avec

ceux des fiécles précédens , il dit : On n'élevoit alors au Sacer-

doce que ceux qui étoient vertueux ; on y élevé aujourd'hui ceux
qui aiment l'argent (g). Alors on fuyoit l'Epifcopat à caufe de
la grandeur de fa dignité, comme on le voit par laint Grégoire
de Nazianze

, par faint Chryfoflome & par beaucoup d'autres ;

aujourd'hui on le fouhaite , on l'accepte volontiers , on s'en em-
pare dans la vue de fe procurer une abondance de délices ; alors

onfe faifoit honneur de la pauvreté volontaire j aujourd'hui on
ne cherche qu'à gagner de l'argent ; alors on penfoit au ju-

gement de Dieu , aujourd'hui on n'y penfe plus ; alors on étoit

prêt à tout fouffrir , aujourd'hui on eft prêt à faire fouffrir les

autres
; qu'efl - il befoin d'en dire davantage ? La dignité du

Sacerdoce eft changée en un defir de régner : on efl paffé de
l'humilité à l'orgueil , du jeûne aux délices , de la qualité d'éco-

nome & de dilpenfateur , à celle de maître & de propriétaire

des biens de l'Eglife. Il Convient toutefois que tous les Evêques
de fon tems n'étoient pas de ce caractère , & qu'il y en avoit

qui menoient une vie apoflolique ; mais il fe plaint de ce qu'ils

(h) Epijl. r.

(0 Epijl. t.

i à ) Epijl. 9.

(e) Quomodo verb juvenibus ut mode-
Ile fe temperanterque gérant, perfuadeas,

fi ne tibi quidem ad extremum ufque fe

nium perfuaferis ? Quin igitur horres ve- ! ries
)
perfuaferit

,
parva etiam peccata re-

fînas , Tel à venerandis altaris facrificif5

abitineas.. Lih. / , EpijK 12,- , ad Z %.imum

Presbyterum.

(f) Scitoexiguum in fpecievitium, fer-

pendo grandius rîeri . . . quare fi îllum R-
de dignum dixeris , etiam hic ( Demofthe-

leri'que talia committere, Se akaria fre

quentare ? Quomodo im macula ta facro-

rum myfteria audes attingere ? Hortor i-

taque te ut yel committere hujufmodi de-

fecan-Ja ducens , ne majora tibi iinperent*

Ibtd. Epijl. 17.

(«) Epijl. xi.
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n'avoient pas afTez de force pour reprendre les deréglemens des

autres , à caufe de la multitude ; ce qui étoit néanmoins de leur

devoir. Il confeille à un Magiftrat de ne punir que lentement

& après avoir bien examiné celui que Ton dit coupable {h). Sa

raifon eft qu'il n'arrive aucun dommage d'examiner foigneufe-

ment une affaire , & qu'il en arrive beaucoup de condamner un

innocent. Il dit en parlant de l'avarice des (Economes de l'Eglife

de Pelufe ,
que s'il n'eft pas permis de faire l'aumône d'un bien

mal acquis ( z ) ? àplus forte raifon ne l'efl-il pas de s'en en-

richir.

II. Il eft beau de faire du bien à fes amis (/) ;
plus beau d'en

faire à tous les indigens ; & très-beau de mériter de fes enne-

mis. Le premier eft un devoir de raifon -, le fécond d'humanité
;

le troifiéme eft au-deflus de toutes louanges. Dans les défauts on

doit diftinguer ceux qui font naturels d'avec les défauts de Ta-

me. Etre petit de corps , laid de vifage , eft un défaut naturel :

être ennemi de la vertu, compagnon des méchans , font des dé-

fauts del'ame (m). Les premiers ne font point blâmables ; les

féconds ne méritent point d'indulgence. C'eft contre ces fortes

de vices qu'il faut toujours combattre (»). Toute la terre étant

notre Patrie , il eft peu important en quel endroit notre corps

ait fa lépulture ; c'eft une foiblefTe de femme de faire porter un

cadavre de Ville en Ville (0). C'eft un mal de pécher ; mais c'en

eft un bien plus grand de commettre le péché fans en fentir de

remords (p). Celui qui pèche par négligence , rougit de fon pé-

ché , & il y a lieu d'efperer qu'il en fera pénitence : mais celui

qui ne refufe rien à fes pallions , & qui au lieu de s'éloigner du

mal & d'en avoir honte , s'en glorifie , doit être puni plus griè-

vement que celui qui eft trouvé à faire une mauvaile action qu'il

doit empêcher les autres de commettre ( q ). Trois chofcs font

néceffaires à la vie du Chrétien ; la prière , la vertu & la foi. La
prière eft comme l'ornement , la vertu comme le corps, & la foi

comme l'ame (r) : ces trois chofes enicmble rendent un homme
parfait. Sil en manque une , il eft imparfait. Quelle vie en effet

a la vertu , fi elle n'eft animée de la foi ? La réfurre&ion d'une

ame morte dans le péché fe fait lorfqu'elle eft rappellée à la vie

(b)Eri(l.+i. ('»)E/"/?. 140.

( 1 ) Si erum per nefas parta neindigis («) Epifl. 144.

quidem erogare fas eft; quomodo nefas (0) Epift. if7.

non erit ea in propriis thelauris reponerc? [p) hpifi. 15-9.

Ibld.Epifl.-jc),
j

(q) Epift. 160.

(i) Efift. i ]7 .
\ ir)Epifi.i6i.

L 1 1 1 ij
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par les bonnes œuvres. Car quoique Famé ne périffe pas, on ne
laiffe pas d'appeller l'iniquité la mort de l'ame : d'où vient qu'il

eft. dit de l'enfant prodigue qui vivoit encore : Il étoit mort , &
il efl rejjufcité. Si tous les hommes recevoient en ce inonde félon

leurs mérites ; les impies la peine due à leurs péchés (s) ; les ju-

fles la récompenfe de leur vertu , le Jugement dernier devien-

droit inutile. Mais il ne le fera point
,
puifque nous voyons que

beaucoup de méchans profperent en ce-monde ( t ) ; & que les

juft.es y font fouvent affligés. C'cft donc fur-tout dans l'autre vie

que les méchans fubiront la peine qu'ils méritent («) ; & que les

bons feront récompenfés. Dans la correction des mœurs il faut

imiter la prudence des M édecins
, qui n'ufent pas d'abord de

remèdes violens
_,
mais proportionnés aux forces du malade , de

peur qu'en voulant le guérir , ils ne lui ôtent la vie (x). Il faut

reprendre le coupable avec force & avec liberté , mais ne pas l'ac-

cabler d'injures.

III. Dans le parallèle que faint Ifidore fait des Ecrivains fa-

crés avec les profanes {y ) , il nous fait remarquer
, que le ftyle

de ceux-là eft. (Impie & fans élévation ; mais que le lens en efl

fublitne& célefle ; au lieu que ceux-ci ne difent rien que de bas &
de rampant, mais en des termes fleuris & élégans. Ilenfeigne que
Dieu ne donne pas fon fecours à tous les hommes (z)

;
qu'il le

refufe avec juflice à ceux qui ne prennent aucun foin de leur falut

,

& l'accorde à ceux qui font à cet égard ce qu'ils peuvent ; que
Fon ne doit point méprifer la Religion

, parce que quelques-uns

de ceux qui en font profefïïon vivent mal ( a ) ; que celui qui

veutfe venger & ne le peut , efl aufïi coupable que s'il fe fût ven-

gé ( b ) ;
qu'il en efl de même de celui qui voudroit donner Se

qui n'en a pas le moyen : en forte qu'il faut juger des chofesnon
par l'événement , mais par la difpofition du cœur

; qu'il y a un
milieu à tenir dans les Lettres comme dans les Difcours ; & que
la prolixité dans l'un ou dans l'autre tient de la femme ( c ) ;

{s) Epijl. 179.

(0 Eptji. 11;.

( « ) Epijl.m £> nu
( *) Epijl. 179, z 9 o.

00 Epifl.xli.

[tj Quod cùm ita fit , merito etiam di-

vinus nutus non omnibus accedit. Sed eos

dimittens qui fuam falutcm per negligen- 1 (.ï) Epijl. 34t.
nain decoquant , iis', qui ea qux ex ufu

J (£) Epijl.
3 j-4.

funt facere conantur vel propotmnt , op-
| (<) Epijl. 360.

portunum auxilijam tribuit. Ibid* Epiji. \

327. Virtuti operam navanti arc-uum eft

divinum etiani implorare , ut oj. ;m Deus
ferat auxilium. At qui ejus nullam ducit

lationem , neque invocat numen , illud

proprium non experietur. Qui enim om-
nia quo ad ejus fieripoteft implet, bénigne

\ ei Deus annuit. lbid. Epijl. 4$ 9.
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que la connoiffance de foi-même efl le premier chemin à la ver-

ru (à) \ que l'envie des méchans ne doit point faire quitter aux

bons la pratique des bonnes œuvres ( e ) ;
que l'on difungue le

véritable Roi des Tyrans , en ce que maître de les pafïions , il

traite fes fujets avec bonté & juftice (f) ;
que comme Ton doit

modérer la joie dans la profpérité , Ton doit auiïi modérer fa

trifteiTe dans Padverfité (g) ;
qu'il efl permis à un ami de faire

l'éloge funèbre de ion ami , tant pour lui faire honneur que pour

rendre fes vertus imitables à la poftérité ; mais quil doit moins

s'inquiéter des ornemens de fa fepulture (h)
;
que l'on doit s'op-

poier à toute innovation dans les fonctions eccléfiaftiques (i) ;

que les vraies richeffes ne confident pas dans l'abondance , mais

à n'avoir pas befoin ( /) ;
que la familiarité avec les gens pru-

dens & vertueux efl d'un grand fecours pour la pratique de la

vertu ( m ) *, que l'on doit éviter les ipe£tacles comme étant l'é-

cole de la débauche ( »). Dans fa Lettre au Diacre Eutonius

,

il cite les Canons apoftolivjues , mais feulement en général (o).

Dans celle qu'il écrivit à Nil , il dit que le lieu & le tems font

des circonftances qui aggravent le péché (p ) ; qu'ainfi un meurtre

commis dans FEglifc eiï un plus grand péché que de l'avoir com-

mis ailleurs ; & qu'il efl: encore beaucoup plus grand , Ci on le

commet dans le tems que Ton offre le Sacrifice. Il ne veut pas

que dans les guerres fpirituelles , l'on fe laifïe abbattre par les

impétuofités de l'ennemi ( q ) ; & il conieille de fe préparer au

combat avec confiance dans le fecours de Dieu ( r ) : quelques

grands que foient nos péchés & quelques indignes qu'ils foient

de pardon , il ne doute pas que Dieu ne nous les remette, Ci nous

en faifons une fincere pénitence. Ii paroît que faint Ifidore dé-

fefpéroit de celle de Zofime l'un des Prêtres de Pelufe. Il lui

avoit écrit un très-grand nombre de Lettres pour l'exhorter à fe

corriger de fes vices
,
qui caufoient tant de fcandale

,
que plu-

fieurs ne vouloient pas recevoir de lui l'Euchariflie ( s ) ; & que

\d) Eptth }87 .

{>) Epifl. î9i.

(f) .'".403.

(.'') f >! 41 f.

(
i) Epifl 4' >•

(/) Bift. 4fo.
(tw) /{;/'* 460.

(») E ifl. 463.

ff)Ep,fl. 4*1.

(/>) Vitia îpfa a loco & tempore gravio-

ra Hunt, verbi gracia , cardes omnis dete£-

tanda , fi vero in facto committere ioco

?iuis audeat , magis fit deteftanda: at l\

acrificii tempore , cenfenda iceleflilTima.

Ibid. E, ijï. 491,.

{q) Epifl. fo>).

(r ) Tametfi & gravia & venîa indigna

commiferitis
,
judez tamen Deus ignof-

cet , fi modo lincera accèdent pœnitentia.

Ibtd. Epifl. f j 9.
1

(») Cognuo enini , te execrandis tra&a-
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d'autres fortoient de l'Eglife lorfqu'il célébroit les faints myfte-

res de la Méfie. Il lui écrivit pour une dernière fois , de fe corri-

ger , ou de s'éloigner delà fainte Table , afin du moins de ne pas

empêcher les fidèles d'approcher des Myfteres fans lefquels ils

ne peuvent acquérir le falut.

IV. Nuos finirons fanalyfe des Lettres de faintlfidore par celle

où il donne des règles pour en bien écrire. Il ne veut pas qu'elles

foient fans ornement & fans élégance ( r) > mais il dit qu'il ne

faut pas auffi qu'il y ait trop d'affectation
;
que lepremier défaut les

rendoient méprifables , & le fécond ridicules
;
qu'il y a donc un

milieu à tenir ,
qui eft. de leur donner autant d'ornement qu'il efl

néceffaire pour les rendre utiles & agréables.

§. vi.

Jugement des Ecrits de Jaint Iftdore, Editions quon en afaites.

Jugeaient des i f"VN peutdite que cePere a misées règles en pratique
5
& qu'il

iudore. V-/afçu joindre dans fes Lettres l'utile à l'agréable. Quoique

très-courtes pour la plûpart,elles renferment une infinité de choies

très-inftruclives
_,
dites avec autant d'agrément que d'élégance.

Le ftyle en eft naturel & fans affectation ; le tour aifé & déli-

. cat y les penfées nobles & élevées. Soit qu'il y explique les diffi-

cultés qu'on lui propofoit fur l'Ecriture ; foit qu'il y établifle la

vérité des dogmes de notre Religion ; foit qu'il y développe quel-

ques points de morale ; foit qu'il y combatte les héréfies ; foit

qu'il^ y fafTe l'éloge de la vertu ; foit qu'il y reprenne le vice ,

il fe foutient par - tout. C'eft toujours le même feu & la mê-

me pénétration d'efprit ; la même politefTe dans le difeours ,

la même force dans Fexprefîion ; le même zélé pour la Religion

& pour la défenfe de fes dogmes ; la même ardeur pour la con-

verfion des pécheurs. Evêques , Prêtres , Diacres , Princes ,

Magiftrats , Moines, laïques de toute condition . il s'intérefTe au

falut de tous ; repétant fans cefle à ceux qui font prépofés 1 l'in-

re manibus facra Milice mvfteiia , rece- | HiJ.Epifl. s 69.

dunt homincs , maluntque non initiari
,

quàm ut ab impufis fceleratilque mani

bus pura & immaculata fufeipiant mime-

ra ... . vel talia commi rtere deline ,
vel

à facra raenfa difeede , ut tuto denique

Ecclelîx alumni ad facra accédant mvfleria

fine quibus falutem confequi nequçant.

t ) Epiftolas feribendi caracter non
omnino lit expers elegantia: atquc orna-

tûs : neque nimis dicendi mollitie ac de-

liciisenervatus. Illud enim limplex ac te-

nue : hoc vero ineptum eft : at modera-
to ornari , cùm ad ulum , tùm ad venuf-

tatemfuflicit.IsiD. I. j Epift. 135.
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ftru&ion des autres , que la vie doit répondre aux paroles

;
que

Ton doit pratiquer ce que l'on enieigne ; que ce n eft pas afîez

de dire ce qu'il faut faire , qu'il eft néceiïaire de le pratiquer foi-

même. C'elt afTez fa coutume de tirer le fond de les Lettres

de l'Ecriture
,
qui lui étoit fi préfente & fi familière

, qu'en peu
de mots il donnoit différentes explications d'un même palTage.

Elles roulent pour la plus grande partie fur les difficultés qu'on
lui propoioit fur l'ancien & le nouveau Teftament. Mais quoi-

qu'il donne quelquefois le fens littéral de l'Ecriture , il s'attache

plus fouvent au fens moral & fpirituel , comme plus utile à ceux

qui le confultoient. Il y en a aufii plufieurs de critique ; d'autres

fur la difcipline de l'Eglife ; & quelques-unes où il combat avec

force la Religion& les myfteres du Paganifme. On ne peut donc
trop en confeiller la lecture ; & un fçavant du dernier fiécle fou-

haitoit qu'on en fît les leçons dans les Ecoles publiques («) pour
former en même-tems les jeunes gens à la piété & à l'éloquence.

II. Les trois premiers Livres qui font de la tradu&ion de l'Ab-^£°*
bé de Billi furent imprimés en grec & en latin à Paris en 1585
en 2 volumes fol. avec les notes & les obfervations de ce fçavânt

homme tant fur S.Ifidore que fur quelques autres Pères de l'Eglife;

& réimprimés dans la féconde partie du cinquième tome de la

Bibliothèque [des Pères à Cologne en 1618. Conrad Rittershu-

fius en donna une nouvelle édition à laquelle il ajouta un qua-
trième Livre , avec des notes plus amples à Heideîberg en 1 605
fol. Le cinquième parut féparément en grec & en latin à An-
vers en 162-$, par les foins d'André Schottus in-8°. & en latin

feulement à Rome en 1624 in-80. & depuis à Francfort en 1629
fol. Cette dernière édition eft grecque & latine , afin qu'elle pût

faire corps avec celle de Rittershufius. Mais la plus complette eft

celle de Paris en 1638 fol. ce n'eft toutesfois qu'un recueil des

éditions de l'Abbé de Billi , de Rittershufius & de Schottus. On
y a coniervé leur verfion & leurs notes. C'eft fur cette édition

que l'on a mis les lettres de faint Ifidore dans le feptiéme tome ;

de la Bibliothèque des Pères à Lyon en 1677. Mais on cn a re"

tranché les notes. Arcudius ayant conféré cette dernière édition

avec plufieurs anciens manufcrits , mit en marge les différentes

leçons. Nous les avons dans un volume in-80. imprimé à Rome
en 1670 par le Père Pouftines. On trouve quelques fentences ti-

rées des Lettres de faint Ifidore dans le premier tome des Mo-
numens grecs de Monfieur Cotelier (x). Michel Glycas rappor-
»—' — — • — - -

1 1m » .. >

(«)PossEv.i» Appar.p. 481. (*) Tem. 1 tdtn.f.^ , *Sg.
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te un fragment d'une Lettre où le Saint difoit

, que de la même
manière que le corps de Jefus-Chrift ( z ) , loriqu'il fut mis dans

le tombeau , fouffrit quelque forte de corruption , ce même corps

lorfqu'il eft prefle par nos dents , fe corrompt aufli en quelque

façon comme nos corps ; mais qu'aufïl-tôt il devient la nourriture

de notre ame & demeure toujours avec celle des juftes.

CHAPITRE. XXIII.

Marins Mercator , Défenfeur des myfleres de la grâce & de

l'Incarnation.

Uo ique Martus Mercator ait tenu un rang confî-

a. dérable parmi les défenfeurs des myfteres de le Grâce &Manus Mer i
J

»ator originai- ^
re d'Afrique, de l'Incarnation , les écrits n ont pas lailie a être enievehs dans

l'oubli pendant un grand nombre de fiécles ; & ce n'eft que fur

la fin du dernier qu'on les en a tirés. Il eft furprenant que Gen-

nade de Marfeille qui lui étoit prefque contemporain , n'en ait

rien dit , & que l'on n'en trouve rien non plus dans les Catalo-

gues des Ecrivains Eccléfiaftiques compofés depuis. La dureté

de fon ftyle donne lieu de croire qu'il étoit Africain (a) : & on

le conjecture encore 5 parce que Facundus Evêque d'Hermiane

en Afrique dans la Province deBizacene , s'eft lervi des termes

de Mercator dans ce qu'il a écrit pour la défenfe des trois Cha-

pitres. Mais cette dernière preuve n'en eft pas une bien con-

vainquante ,
puifque le Pape Pelage fécond a aufïi emprunté les

exprefïions de Mercator , dans fa Lettre aux Evêques d'iftrie.

Il eft plus naturel de conclure de-là , que les Ouvrages ont été

connus non-feulement en Afrique où vivoit Facundus , mais

encore à Rome , dont Pelage lecond occupoit le Siège Ponti-

fical.

( \ )
Quemadmodum Domini corpus

eùm in mferi dentés cecidillet, corrupcio- nimae fubffcamije traditur : fed & non fo-

nem quidem admiht , non tamen omm-
genam vidit: lie & in pra;fenti ipfumm.-t

corpus Domini dum dentibus noftris fub-

jiciturj pari modo atque corpora noftra

corruptiohem fubit , fed non abiblutam .

.

Qin'n potius depofîta ftatim corruptela a-

um tradicur , verum perpetub perftat

cum aitimis juftorum. Mich. Glyc. Epift.

ad Joannic. tout, i Ot
e<. Joa». Damajc. pag.

6J4-
(a) Baluz Prœfat. in Menât, p. 7.

IL
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II. Mcrcator étoit en cette Ville ou dans le voifinage en IIv
J
aRomc

417 ou 418 , lorfque Julien & les autres Chefs des Pélagiensy
îi >- défend

7
iâ

difputoient contre la grâce de Jefus-Chrift. Il en prit ladéfenfe, grâce de j. c,

& compofa à cet effet un Ouvrage qu'il envoya à faint Auguf-
tin ( b ) , en le priant de l'examiner. Ce Saint Evêque étoit à

Carthage lorfqu'il reçut la lettre & l'écrit de Mercator : & com-

me il y étoit extrêmement occupé des affaires de PEglife , il ne
répondit point fur le champ à cette Lettre. Mercator lui en écri-

vit une féconde , où il fe plaignoit de n'avoir point reçu de ré-

ponfe à la première. Il lui envoya en même-tems un fécond Ou-
vrage qu'il avoit fait contre les Pélagfens , où il employoit pref-

que par —tout l'autorité de l'Ecriture. Saint Auguftin re~ut fes

plaintes comme des marques non d'aigreur , mais d'amitié (c)
,

le priant de ne point douter de la joie que fes Lettres & fes Ou-
vrages lui avoient caufées , rien ne pouvant lui faire plus de plai-

fir que de voir les défenfeurs de l'Eglife fe multiplier. Il l'ex-

hortoit à s'avancer de plus en plus dans les fciences , & à culti-

ver avec le fecours de Dieu les talcns qu'il en avoit reçus. Je ne

croyois pas , ajoutoit-il ( d ) , cjue vous euffiez tant profité , ni

que vous fufliez encore en état de faire ce que vous avez fait.

Mercator étoit déjà connu de faint Auguftin: il l'avoit vu ap-

paremment en Afrique avant fon voyage de Rome. Ce Père ré-

pondoit auffi dans fa Lettre à quelques difficultés que Mercator

lui avoit propofécs touchant l'opinion des Pélagiens ,
qui ne vou-

loient pas que la mort fût une fuite du péché d'Adam : en quoi

ils fe fondoient fur ce qu'Enoch & Elie ne font pas morts. On
peut voir dans l'analyfede la Lettre 1 03 (?) , de faint Auguftin ,

le précis de celles que Mercator lui avoit écrites ; & les folu-

tions aux difficultés qu'il lui avoit propofécs : car nous n'avons

plus fes Lettres.

III. On doute même fi fes deux premiers Ouvrages font ve- Eft-îl Anteur

. r ,v i^. i
r j 1 1 del Hypogmfr-

nus juiqu a nous. Du moins ne les trouve-t-on point dans les col-
fticony

levions de fes Œuvres données par les Pères Garnier & Gerbe-

ron , & par Monfieur Balufe. D'autres penfent que c'efl l'Hy-

pognoflicon imprimé dans l'appendice du dixième tome de iaint

Auguftin (/). Cet Ouvrage a en effet beaucoup de rapport avec

le fécond que Mercator compofa contre les Pélagiens , & qu'il

envoya enfuite du premier à faint Auguftin pour le revoir & l'é-

( b) AuG. Epifl. 193. j
bain. Au G. Epijjt. 193.

(c) Ibid. (e) Vid. tom. Il 9f.X9f>

( i ) Fateor, tantùm te prefeciiTc nefeie- \ (/ j lom. 10 Op. .iug. p. 6.

TomeXUL Mmm m
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xaminer. Ce Père dit (g) ,

que Mercatorly combattoit les Péîa-

giens par un grand nombre de partages de l'Ecriture- Sainte.

Cefl ce que fait aufïl l'Auteur de l'Hypognoflicon ou de l'Hy-

pomneflicon, comme portent quelques manuicrits. Ce dernier

titre qui fignifie Mémoire ou Mémorial , étoit fort du goût de

Mercator , dont nous avons encore deux Ecrits fous un lembla-

ble titre , l'un contre [ l'héréfie de Pelage, de Celeftius & les

Ecrits de Julien ; l'autre contre Celeftius en particulier ; & un

troifiéme intitulé : Petites notes fur les Ouvrages de Julien. On
voit dans cet Ecrit, comme dans ceux de Mercator , un efprit

extrêmement aigri contre Julien Se déclaré en faveur de faint

Auguflin ; un latin peu correct , des exclamations fréquentes ,

des mots peu ufités , une attention à relever en termes mordans

& fatyriques les mœurs dépravées des Pélagiens. Il efl vrai qu'en

quelques endroits FAuteur de fHypognoflicon & Mercator ne fe

rencontrent pas dans la manière de citer l'Ecriture. Mais ces en-

droits ne font pas fi fréquens. D'ailleurs n'eil- il pas affez ordinaire

à un Ecrivain qui fçait les langues , de fe donner la liberté d'aban-

donner la verfion commune pour traduire lui-même le texte origi-

nal à fa façon? Mercator fçavoit le grec., puifqu'il préfenta un Mé-
moire écrit en cette langue , tant à l'Empereur Théodofe , qu'à

l'Eglife de Conftantinople.il pouvoit donc ne pas toujours s'en te-

nir aux verfions latines qui avoient cours foit en Italie, foit enAfri-

que , & recourir foit au texte grec du nouveau Teflament , foit

au grec des Septante.

idée deceLi- IV. L'Hypognoflicon efl divifé en fix Livres. La plupart des
vrç.Tfwi. 10

, manuferits n'en mettent que cinq • d'autres ne le divifent point

f. 6, en Livres , mais par reponfes. Le iixieme eit intitule : Di/pute

touchant la Prédeftination , contre les Pélagiens. Le but de l'Au-

teur dans tout l'Ouvrage , efl de fe faire à lui-même un précis

de la do£trine Catholique , afin d'en avoir plus aifement les ar-

ticles préfens à fa mémoire , lorfqu'il feroit queflion de la défen-

dre contre les Pélagiens. Il marque dans fa Préface , les cinq

principales erreurs des Pélagiens, dont la première étoit, qu'A-

dam devoit mourir , foit qu'il péchât ou ne péchât point ; la fé-

conde
, que fon péché n'a nui qu'à lui feul ; la troifiéme , que

l'homme fe fuffit à lui-même pour faire ce qu'il veut ; & que la

grâce de Dieu efl donnée à un chacun fuivant le mérite de fes

œuvres ; la quatrième
,
que la concupifcence efl un bien natu-

(g) Inveni & alium advcrfùs novos hae-
j
tnoniis Scripturarum. Aug. E^ift. I9J«

raicos librum refertum fand,:.rum tefti-
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rel , & qu'on n'en doit pas rougir ; la cinquième

, que les en-
fans ne Contractent pas le péché originel ; & qu'ils ne feront

point exclus de la vie éternelle , quoiqu'ils meurent fans Batême.
Il emploie un Livre entier à réfuter chacune de ces propofitions,

& ne les réfute gueres que par l'autorité de l'Ecriture , dont il

accumule paffages fur pafTages. Il fuit la même méthode dans le

Ilxiéme. Après avoir remarqué qu'il avoit traité fort au loncr

dans les précédens , de la grâce & du libre-arbitre (h) , il fepro-
pofe de défendre contre les mêmes Pélagiens la doctrine de la

Prédeftination. C'eft un décret par lequel Dieu , qui prévoyoit

de toute éternité que la mafTe du genre-humain feroit corrompue
par la prévarication d'Adam , & conféquemment digne des pei-

nes & des tourmens de l'enfer , a délivré les uns de cette dam-
nation par un effet de fa miféricorde ,&ya laiffé les autres par

un effet de fa juftice. Il foutient qu'en cela il n'y a point dans
Dieu acception de perfonne;mais auffi qu'on ne peut lui demander
raifon d'une conduite fi différente , fans démentir faint Paul qui

nous dit : homme, qui êtes-vous pour contefler avec Dieu ? Un vafe

dargile dit-il à celui qui Va fait ?
Pourquoi m'avez-vousfait ainfi ?

Dieu punit les méchans
, parce qu'il a prévu qu'ils le feroient.

Il ne les a pas faits pour les punir. S'il les punit , c'eft qu'ils l'ont

mérité. A l'égard des enfans qui ne font point régénérés dans

les eaux falutaires du Batême , il enfeigne qu'ils lubiront aufïï

la peine due non au péché qu'ils ont commis par leur propre

volonté
,
puifqu'en cet âge ils n'en ont ni bonne ni jnauvaife

;

mais au péché d'Adam qu'ils ont contracté par leur naiffance. Il

rapporte à la grâce gratuite de Dieu l'élection des prédeftinés :

foutenant que le décret de Dieu à leur égard , au lieu de les ren-

dre négligens dans les bonnes œuvres
_,
doit au contraire les en-

gager a s'y rendre plus affidus. Il s'objecte qu'il eft donc faux de
dire avec l'Apôtre

, que Dieu veut fauver tous les hommes. A
quoi il répond : que cela n'eft pas faux : que Dieu peut faire tout

ce qu'il lui plaît , & que la volonté des hommes ne peut empê-
cher en aucune manière que la fienne n'ait fon effet

;
que l'E-

criture difant en plufieurs endroits
,
que Dieu éclaire les cœurs

des uns
, pendant qu'il répand des ténèbres fur les autres , c'eft

à ceux qui font cette objection de concilier ces endroits avec
celui de faint Paul : que pour lui il l'entend en ce fens : Tous
ceux qui font fauves le font par la volonté de Dieu. Voilà le

fyflême qu'il établit dans le fixiéme Livre. Il dit dans le troific-

(A) faS . i+xtfjeq.

M m m m i
j



644 MARIUS MERCATOR.
me en parlant du libre-arbitre (*') : Le libre- arbitre ayant été cor-

rompu par le péché, tout l'homme a été corrompu,& il ne peut par

ce libre-arbitre fans le fccours de la grâce , ni rien commencer ni

rien achever qui plaife à Dieu ; mais la grâce de Jefus-Chrift le

prévient : elle eft pour lui une médecine falutaire qui guérit &
rétablit en lui fa volonté féduite & gâtée par le péché , & qui

a toujours un befoin prefTant de la grâce du Sauveur qui l'éclai-

ré & qui l'aide , foit pour connoître Dieu , foit pour vivre d'une

manière conforme à fa volonté. Il y compare l'homme tombé
par le péché (/) , au Samaritain de l'Evangile , maltraité par les

voleurs & laifîe à demi mort. Il dit que le genre-humain en cet

état n'avoit pas affez de forces pour fe relever & pour chercher

Dieu l'unique Médecin qui le devoit guérir. Il trouve dans la

brebis égarée une figure du libre - arbitre
,
qui ayant , dit - il ,

perdu la pofïibilité pour le bien par le péché du premier homme,
a abandonné la compagnie des juftes. Ce qu'il dit dans le qua-

trième Livre fur la nécefïité de la grâce , eft encore remarqua-

ble (m). Je connois feulement mes vices par la Loi , mais je ne

m'en défais pas : en vain je préfume de ma chair qui eft foible.

Je ne puis vaincre feul mon ennemi à qui j'ai été livré à caufe

du péché & auquel la volonté du premier homme m'a vendu.

Dieu commande. Ah plutôt 1 qu'il tafTe que ce qu'il commande
foit fait. Je veux obéir au précepte de la Loi par PefFort de ma
propre volonté , & je ne le puis : & pendant que je réfifte au pé-

ché , je fens du plaifir à y confentir. Il dit au même endroit ,

qu'on ne peut vaincre les efforts de la concupifcence que par la

grâce de Dieu par Jefus-Chrift.

Mercatorvaà V. Julien & les autres Evêques que Ton avoit chafles d'Oc-

pie'LriiT, c^ent à caufe de leur attachement opiniâtre à l'héréiie de Pé-
s'oppofe aux lage , ne voyant point de moyen de rentrer dans leurs Eglifes ,
Péiagiens. nj d'obtenir du faint Siège que la caufe qu'ils défendoient , fût

examinée de nouveau , tournèrent leurs vues du côté de l'Orient,

dans l'efpérance de gagner l'Evcque de Conftanrinople , ou du
moins de fe rendre l'Empereur favorable. Ils avoient tenté , mais

inutilement , Atticus & Sifinnius fon fucceffeur : mais ils n'eu-

rent pas de peine à lier amitié avec Neftorius : ce qui leur étoit

d'autant plus intéreflant
, que cet Evêque qui étoit du choix de

Théodoie , avoit un grand crédit à la Cour. Neftorius , (lins

avoir aucun égard au J ugement que le faint Siège avoit pronon-

(i)Pag. iy. I (»,) Par. 30.
(I) Pag. 17 , 12.

I
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ce contre les Pélagiens , ni à FEdit de l'Empereur Honorius

,

qui les avoit profcrits , les reçut pour fes amis , leur promit de
les faire abfoudre des cenfures portées contre eux , & d'empê-
cher qu'ils ne fuflent compris dans la Loi que Théodofe avoit

donnée contre toutes les héréfies. Il fit plus : il leur procura une
audience de l'Empereur , & leur permit de célébrer les faints

Myfleres dans fa propre Eglife. L'accès qu'ils eurent à la Cour
leur donna moyen d'y femer leurs plaintes & de s'y faire un par-

ti : d'où il arriva que les uns les regardoient comme chaffés in-

juflement de leurs Sièges ; les autres , comme ayant été jufte-

ment condamnés par le faint Siège à caufe de leur opiniâtreté à
foutenir les erreurs de Pelage. 11 y en avoit qui tenoient un mi-

lieu, ne voulant les croire ni innocens , ni coupables. Ceci fe paf-

foit vers l'an 420. Mercator étoit alors à Conftantinople , où il

étoit venu d'Italie. Craignant que le partage de fentimens où
l'on étoit tant à la Cour que dans la Ville , à l'égard de Celef-

tius , de Julien & des autres Pélagiens , n'eût de fâcheufes fui-

tes , il écrivit en grec un Mémoire fur le nom de Céleflius y ou
prenant les chofes dès le commencement , il faifoit voir quel

étoit ce difciple de Pelage
, que lui & tous ceux de fon parti

étoient véritablement hérétiques , & que c'étoitavec juflice qu'on

les avoit chaffés d'Occident. Il adreffa fon Mémoire tant à l'Em-

pereur Théodofe qu'à l'Eglife de Conftantinople. Ce Prince con-

vaincu de la mauvaife do&rine de Céleflius , le chaffa de Con-
ftantinople avec Julien & les autres Pélagiens.

VI. Nous avons encore ce Mémoire, à la tête duquel on lit :
Mémoire de-

Copie du Mémoire que Mercator a publié en grec contre Cèle- ^SSlius:
ftius', & qu'il a donné non-feulement à l'Eglife de Conflanti- Balus. t. o/>.

nople & diftribué à plufieurs perfonnes de piété , mais qu'il a me- ?"•?%/**
me préfenté à l'Empereur Théodofe fous le Coniulat de Floren- I5 i,a tom.i]

tius & de Denys, & qu'il a depuis traduit en latin : lequel Mé- éHt.Gartitrn ,

moire ayant découvert les erreurs de Céleflius y a été caufe que *' *'

Julien qui les défendoit & fes compagnons , ont été chaffés de

Conftantinople de même que Céleflius
, par un Edit de l'Empe-

reur, 8z condamnés depuis dans le Concile d'Ephefe par les avis

de deux cents foixante & quinze Evêques. Il efl divife en cinq

parties. On voit dans la première comment Céleflius étant

paffé de Rome à Carthage
, y fut condamné par les Evêques

d'Afrique ,
pour n'avoir pas voulu anathématifer les erreurs

que le Diacre Paulin l'avoit aceufé d'enfeigner
;
qu'ayant appel-

le de ce Jugement au faint Siège , au lieu de venir à Rome pour-
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fuivre fon appel , il étoit allé à Ephefe & de-là à Conflantino-

ple , d'où il fut chatte par Atticus qui en étoit Evêque. Merca-

tor dit enfuite
,
que Céîeflius fe voyant expulfé de cette Ville ,

fe hâta de fe pourvoir auprès du Pape Zofime ; & qu'ayant feint

de condamner les fix articles qui lui avoient été objectés à Car-

thage , Zofime écrivit en fa faveur aux Evêques d'Afrique ; mais

aue ces Evêques ayant expofé par écrit à ce faint Pape de quelle

manière les chofes s étoient paifées , Zofime avoit cité à fon Tri-

bunal Céîeflius pour y condamner réellement ces fix articles :

lequel ayant refufé de comparoître , le Pape le condamna par un

écrit affez long
,
qui , outre les fix articles des erreurs imputées

à Céîeflius , renfermoit l'hifloire des procédures faites contre

lui. Dans la féconde partie , Mercator rapporte les erreurs de

Pelage maître de Céîeflius , tirées en propres termes des Com-
mentaires qu'il avoit faits furies Epîtres de faint Paul , dès avant

le fac de Rome , c'eftà-dire, avant le mois d'Août de l'an 410.

Il fait dans la troifiéme , le rapport des Sentences rendues contre

Pelage & Céîeflius ,
par les Papes Zofime & Innocent, & par le

Concile de Diofpolis , & renvoie à la lettre de Zofime , qu'il dit

avoir été portée à Conflantinople & confirmée par le confente-

ment & par les foufcriptions des Evêques de toute la terre. Il

ajoute que Julien & fes adhérans n'ayant pas voulu y foufcrire,

avoient été chafifés d'Italie fuivant la Loi de l'Empereur, & dé-

pofés par les décrets des Conciles
;
que d'autres ayant reconnu

leur erreur , avoient été rétablis dans leurs Eglifes par le Siège

Apoflolique
;
que Pelage & Céîeflius avoient dès auparavant été

condamnés par Innocent prédéceffeur de Zofime
;
que Pelage

s'étant retiré en Palefline après la prife de Rome , les Evêques

de cette Province , entre les mains de qui fes écrits étoient tom-

bés , les envoyèrent à ceux d'Afrique
;
qu'ils furent lus & exa-

minés dans trois Conciles ,
qui en écrivirent au faint Siège

;
que

le Pape condamna ces Livres & excommunia Pelage & Célef-

tius
;
que Pelage ayant encore été déféré à un Concile tenu à

Jérufalem , il évita par fes fubtilités & fes fubterfuges , la con-

damnation qu'il méritoit ; mais que dans un fécond Concile au-

quel préfida Théodote d'Ancyre , il fut convaincu d'erreur &
chafTé des faints Lieux. Il prouve dans la quatrième

,
que les fen-

timens de Céîeflius étant les mêmes que ceux de Pelage , la con-

damnation de l'un emporte celle de l'autre. La cinquième partie

regarde Julien. Mercator le preffe de condamner Pelage & Ce-

îelliu-s, ou de propofer les raifons qui pourroient l'en empêcher*.
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Il finit fon Mémoire en marquant , comme il l'avoit déjà fait

,

que plufieurs de ceux qui s'étoient rangés du côté de Pelage , de

Céleflius & même de Julien^'en étoient repentis & avoient en con-

féquence éprouvé la miféricorde des Evêques Catholiques. Mer-
cator cite dans ce Mémoire un grand nombre de pièces originales

fur lefquelles il avoit travaillé fon Mémoire , difant qu'il les avoit

toutes entre les mains. La plupart font perdues , ou du moins il

ne nous en refle que quelques fragmens. Voici celles qu'il cite.

La Requête ou le Libelle d'aceufation préfentépar le Diacre Pau-

lin contre Céleflius , à Aurele Evêque de Carthage ; les Actes

du Concile tenu à cette occafion par cet Evêque ; les Lettres

d'Atticus de Conflantinople aux Evêques des grands Sièges ,

touchant la condamnation de Céleflius ; les Actes du Concile

de Rome fous Zofime ; les Lettres de ce Pape à tous les Evê-
ques du monde pour leur donner avis de la condamnation des

erreurs & des perfonnes de Pelage & de Céleflius \ les Com-
mentaires de Pelage fur les Epîtres de faint Paul , les Livres de

Pelage à une veuve ; les Lettres & les Requêtes de Lazare &
d'Eros contre Pelage ; les Lettres fynodiques des Conciles de

Carthage & de Mileve à faint Innocent , avec les réponfes de

ce Pape à ces deux Conciles ; les Actes des Conciles de Diof-

polis fous Euloge , & d
J

Antioche fous Théodote ; les Lettres de

PrayleEvêque de Jérufalem , dans lefquelles il condamnoitPélage.

VII. Ce ne fut qu'après la mort de faint AugufUn ( n) y Réponfede

c'efl-à-dire , après le mois d'Août de l'an 430 , que Mercator Mrcaror *»**

entreprit de réfuter les deux Livresque Julien avoit faits contre
gesde juliem

ce faint Evêque. Ce n'étoit d'abord que de petites notes , fans Balus.}.^. i,

fuite & fans liaifon ; mais il en fit depuis un corps , à la prière Garn
- h i s>-

d'un Prêtre nommé Pientius. Le titre de vénérable qu'il lui don-

ne , fait voir que Mercator n etoit lui - même que laïque. Son
Ouvrage eft précédé d'un Prologue où il décrit l'origine de Thé-

réfie de P tage , dont il fait Auteurs quelques Syriens , & fur-

tout Thio-iorc de Mopfuefle en Cilicie , mort vers l'an 428. Il

accule Ru fin qui étoit aufli de Syrie , d'avoir le premier appor-

té cette erreur à Rome ; à quoi il ajoute, que n'ayant ofé la pu-

blier , il en avoit inflruit Pelage Moine Anglois , qui l'avoit ré-

pandue dans les Commentaires furies Epîtres de faint Paul
;
que

Céleflius homme de qualité & d'efprit , mais né Eunuque , s'é-

toit joint à Pébge ; & qu'ayant réduit fa doctrine enfix articles,

(«) Mercat. in. î'rclog. p. 3.
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il en avoit imbu le peuple ;

que quoiqu'ils eufTent été l'un & l'au-

tre condamnés avec leurs erreurs , Julien en avoit pris la défenfe

dans divers écrits réfutés par faint Auguftin. Mercator ne fe

contenta pas de lire là réfutation que laint Auguftin en avoir

faite , il lut aufïi ceux de Julien: & comme il y remarqua qu'il

s'appliquoit particulièrement à montrer que le péché d'Adam «Se

d'Eve ne les avoit pas rendu fujets à la mort, & que ce péché

n'étoit paffé à leurs defeendans que par' imitation 8c non par la

génération ,
qu'il appelle fuccefïion héréditaire , il crut devoir

s'attacher dans fes notes à prouver que la mort eft l'effet du pé-

ché d'Adam 8c d'Eve , &: que c'efl par une fuite de ce péché

que nous fommes mortels. Il ne laifle pas d'y combattre les autres

erreurs des Pélagiens y
mais uniquement comme des fuites de

celle dont nous venons de parler. Il fe reconnoît dans ce Prolo-

gue moins éloquent que Julien , mais en un autre fens plus fort

que lui , à caufe de la folidité de la foi chrétienne , fur laquelle iî

s'appuyoit , déclarant ,
que fans avoir recours à l'art des fophiftes, il

i e vouloit employer que les paroles de l'Ecriture pour convaincre

cet efprit fuperbe 8c réfuter fes erreurs. Il le regarde au furplus

comme un objet plus digne de compafiion& de larmes que d'a-

verfion. Après ce préambule , il paiTe aux proportions qu'il avoit

extraites des Livres de Julien, 8c les réfute par des notes aufïi aigres

qus prenantes , relevant jufqu'aux termes de Julien lorfqu'ils lui

paroiffent impropres (o), Telefl le terme d'innovation. Mercator

foutient que ton Adverfaire ne s'en eft fervi que pour couvrir fes

mauvais fentimens , & qu'en parlant de ceux qui font batifés , il

faut employer le terme de rénovation 8c non pas d'innovation. II

lui reproche aufli d'avoir dit que le péché qui nous eft tranfmis

d'Adam eft naturel à l'homme (p), au lieu de fappeller originel

comme faifoient les Catholiques , & de reconnoître avec eux qu'il

eft attaché à la nature corrompue de l'homme. Il le pouffe vive-

ment fur une raillerie trop libre qu'il avoit faite
( q ) , 8c lui de-

mande s'il eft donc le nls de l'Evêque Mernor d'heureufe mé-

moire & de Julienne , cette femme fi recommandable parmi celles

de fon fexe ; ou plutôt s'il n'eft pas né de quelque femme dé-

bauchée. Julien avoit avancé ( r
)
que la mort a paffé dans le

genre humain parle péché d'Adam , 8c que toutefois elle ne règne

que fur ceux qui imitent fa prévarication. Mercator le combat

par lui-même, en lui remettant devant les yeux la Lettre qu'il

(o) Garner. 3 7. p. C. |
[q)lbid.4op. 9.

(p) Ibid. }8. fi.
8. I (r )Uid - 4f ,M 1 '

avott
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avoit écrite autrefois au Siège Apoftolique , & où il difoit que

quiconque allure que tout le genre humain ne meurt pas par le

péché d'Adam (s) , & ne refïiiiate pas par la réfurrection de Jefus-

Chrifl , contredit 1 Apôtre qui dit : Comme tous meurent en Adam
y

i Cor. If , lti

tous reffufeiteront aufft en Jefus-Chrift. Enfuite il prouve que la

mort régnant fur les enfans comme fur les perfonnes âgées , on
ne peut dire qu'elle n'a d'empire que fur ceux qui imitent le péché

d'Adam ; les enfans n'étant pas capables de cette imitation. Ju-

lien répondoit que la mort qui ell paffée aux defeendans d'Adam
à caufe de fon péché , s'entendoit non de la féparation de Pâme
d'avec le corps ; mais de la mort qui tue l'ame 8c qui la fait périr

éternellement. Sur quoi Mercator lui fait cette queflion , qu'il

avoit faite lui même à Rome touchant le péché. Efl-ce une lub-

flance? EU- ce une nature? Efl-ce un accident ? Il lui demande
pourquoi les enfans ont befoin du Rédempteur , s'ils n'ont point

été en captivité ? Pourquoi dit-on qu'ils font renouvelles dans le

Batême , s'ils n'ont point été déshonorés par l'ancienne tache du

péché d'Adam ? Comme il pouvoit répondre avec Pelage & Cé-
leflius (f

)
qu'ils étoient batifés pour le Royaume du Ciel & afin

de devenir enfans adoptifs , il montre que fuivant la doctrine de

l'Apôtre le Batéme nous fauve , nous rachette , nous renouvelle
;

que l'Apôtre fuppofe donc néceffairement qu avant le Batême

tous les hommes 8c les enfans mêmes font dans le péché , dans

l'efclavage & dans l'état qu'il qualifie de vieil homme. Il prouve

par le même^Apôtre («) ,
que Dieu nous a non-feulement trans-

férés dans le'Royaume de Ion Fils bien-aimé , mais qu'il nous a ad jiu 1

1

14 .

encore arrachés de la puiffance des ténèbres ;
qu'il nous a rache-

tés en nous méritant par le fans de fon Fils la rémifïion de nos

péchés; que ce Fils s'eft livré lui- même afin de nous purifier,

pour le faire un peuple particulièrement confacré à Ion fervice.

Les enfans , dit Mercator , font - ils donc exclus du nombre de

ceux qui font rachetés du fang de Jefus-Chrifl ? Ne font-ils pas

purifiés pour être du peuple que Jefus-Chrifl s'eft formé? Il rap-

porte un grand nombre de paffages des Epîtres de laint Paul 8c

des Evangiles
, qui nous repréfentent Jefus-Chrifl comme notre

Médecin , notre Pafleur , notre Confolateur
,
qui nous a guéris ,

régénérés, juflifiés, réconciliés, délivres, transférés de lapuifTancc

des ténèbres au Royaume de fon père, qui a effacé les péchés du
monde , & aboli la cédule qui étoit contre nous en l'attachant à
m — » !—

| _, —^—^m+ i ——

—

m- — ————l

(/) Uid. 4,6, pi 6.
j

{u)lbtd. y4,jy,/>. z 4 .

( t) Ibid. n ,p. ii. 1

Tome XIIL Nnnn
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la Croix. Il fe mocque de Julien (y) qui accordant que le péché

étoit entré dans le monde par un feul homme , & la mort par le

péché , loutenoit que la mort feule avoit régné fur tous les hom-
mes & non pas le péché. Le péché, lui dit -il , efl-il entré pour

refler à la porte ? Et où efl-il entré finon dans tous les hommes ?

C'efl à vous à expliquer comment le péché par imitation s'efl fait

un paflage , Se que le péché originel ne s'en efl point fait ? Il lui

oppofe le fentiment de l'Eglife univerfëlle ( x ) ,
qui enfeigne

qu'Adam & Eve ont été , après leur prévarication , punis d'une

double mort , l'une qui confifle dans la difTolution de Famé avec

lé corps ; l'autre qui prive l'ame de la vie éternelle ; mais que
Jefus-Chrifl nous a délivrés de toutes les deux ;:de celle de l'ame 9

en nous remettant nos péchés dans le Batême ; de celle du corps

,

en nous accordant l'immortalité par la réfurreclion : ce qui eft

une preuve que cette double mort pafle dans tout le genre hu-

main. Il lui oppofe encore plufieurs pafTages de faint Paul , qui

contiennent une femblable doctrine. Il excepte de la mort l'ame

de Jefus-Chrifl
, parce que la concupifcence n'a e u aucune part à

fa naifTance (y) ,& qu il efl né d'une mère Vierge devant& après

fon enfantement. A quoi il ajoute que s'il a fouffert l'autre genre
de mort , qui confifle dans la féparation de l'ame avec le corps

,

c'efl qu'il l'a bien voulu
,
pour nous délivrer de la dette que nous

avions contractée en Adam. Mercator promet un fécond Ecrit

contre Julien ( z ) , fur-tout s'il entreprend de répondre à celui ci.

On ne voit pas qu'il l'ait fait.

Mercator tra- VIII. Mais pour rabattre l'orgueil de Julien, qui fe vantoit

écritsdeThéS d'avoir eu pour Maître Théodore de Mopfuefle , Mercator en-
dore deMop- treprit de montrer que cet Evêque avoit été dans des fentimens

hérétiques fur l'Incarnation , & infeclé des erreurs de Paul de
fuefte. Balus.

f.40

(v) Ibid. 58,^.31.
(*) Super hac quaeftione ; mortis vide-

licet , videamus quid univerfalis Ecclefia

quamgrarco fermoneCatholicam dicimus,

dicat& fentiat,fuofque Filios doceat, quâ-

nam feiat morte Adam & Evam poft pra>

varicationem fuiile multatos , illâne qua;

à corpore animam feparat , an illa quae • p. 37, 60.

fuifTe quam gemina morte credendum eft

& in genus utrumque traniîre. Merc*t.
p. 3 3. Balus. £5 Garner. y 9

(y) Nonita natus eft ut exteri homines

de voluptate carnali , fed nova in 1 gene-

ratio ex immaculata ante partum & poft

partum virgine line libidine adfuit. Ibid,

fecundùm animam dicitur ? fed dubium
non eft utrâqueeos elfe multatos & utriqne

remedium attuliile. N.im cùm per lava-

crum regenerationis ac renov adonis remit-

tat peccata , & immo'rtalitatem per refur-

reftionem carnis . . . non aliter profatores

generis humani pra:diclos eondemnatos
'

( %. ) Si autem vita: Deus commeatum
dederit& ad retractandos hos oprimos li-

bros tuos , & ad illam fipientiil:mam E-
piftoiam tuam relegendam tempus indul-

ferit
,
quando Deus voluerit , tibi iterum

l refpondebimus. Jbid.p. 20 £> ji.
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Samofates , d'Ebion , de Marcelle d'Ancyre & de Photin. Il tra-

duifit à cet effet un Symbole que Ton attribuoit alors à Théodore

de Mopfuefle , & qui fut condamné dans le Concile d'Ephefe ,

mais fans nom d'Auteur. Il fait divers raifonnemens fur ce Sym-
bole

, qui tendent à montrer que la doctrine en eft hérétique , &
qu'elle fuppofe que Jefus-Chrift eft un compofé de deux perion-

nes , & non pas de deux natures unies en une même perfonne. Il

réfute cette erreur par divers paflages de l'Ancien & du Nouveau
Teftament & conclut ainfi (a) : Le Verbe Dieu eft Homme , &
l'Homme eft Verbe Dieu : & comme il eft un dans la gloire & la

majefté de Dieu ; il eft un aufli dans la baflfeffe de l'Homme. Il

n'y a encore qu'un feul Seigneur Jefus-Chrift dès le fein de la

Vierge qui étant fubllantiellement Fils de Dieu, eft une même
chofe avec le Père & le Saint-Efprit , un feul Dieu dans la Trinité.

IX. Dans un autre Ecrit Mercator fit voir en quoi l'erreur de MjrCcUor cra-

Neftorius étoit conforme à celle de Paul de Samofates , & en quoi vaille contre

elle en differoit. Ils convenoient enfemble en ce qu'ils difoient l'un l£jj;
éfî
? de

& l'autre que le Verbe quoique uni avec Jefus-Chrift ,'en étoit di- bal,/». r».

ftingué , comme le Temple Peft de celui qui Phabite. Mais Nefto-

rius foutenoit la confubftantialité & l'éternité du Verbe : ce

que Paul de Samofates , Photin & Ebion nioient. On croit que

Mercator fit ce petit Ecrit avant la condamnation de Neftorius

dans le Concile d'Ephefe. Mais depuis , & lorfque Neftorius eut

été dépofé , Mercator voulant faire connoître & éviter les blaf-

phêmes de Neftorius , à ceux qui n'entendoient pas la langue

Grecque {h) , traduifit quelques-unes des Homélies de cet Héré-

fiarque , en commençant par la première , dans laquelle il avoit

attaqué la divinité de Jefus-Chrift , & contefté à la fainte Vierge

le ricre de Mère de Dieu. Il remarque à la tête de la quatrième ,

que Neftorius la prononça le huit des Ides de Décembre , fous le

Confulat de Theodofc pour la treizième fois , & de Valentinien

pour la troifiéme , c'eft-à-dire, le fixiéme de ce mois de l'an 430,
& iix jours après qu'il eut reçu des Lettres de faint Cyrille Se

de faint Celeftîn
;
que le lendemain qui étoit un Dimanche , il

fit celle qui eft la cinquième (c). Il traduifit aufli la Lettre de

Neftorius (d) en réponfe à celle qu'il avoit reçue de faint Cyrille
;

1
»~-

—

(a) Rrgo Verbuill Deus homo , & ho-

mo Deus Verbum , & ficut in florin &
majeftace Dei unum , ita & lus qua; ima

funt fecundum hominem unum: & nnus

Dominus Jeûis Chrifhis ex utero
,
qui l (d) l'ag. jo

, 99,103
fubjjantialiter hlius Dei unum cum Pâtre

[

Nnnnij

& Spiritu SaRÔto, Deus unus iri Trinitatc.

Ibid.: . fo. Balus.

(0 Pag 87.
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les deux que faint Cyrille écrivit à Neftorius ; une troifiéme du
même Saint à fes Clercs qui ctoient à Conftantinople ; les extraits

que faint Cyrille avoit faits des différens Ecrits de Neftorius (e).
il travaille X. Celui-ci avoit reçu dans fon amitié Julien & fes adhérens,

rhScSePé- & 1

.

eur avoit Promis de les appuyer de fon crédit & de fes follici-

Jage. Balus./». tations. AgifToit-il avec eux fïncerement ou non ? Ceft ce que
1 1

9 tifiq. Mercator ne veut point décider ; mais fâchant qu'il ne penfoit pas

comme eux fur la doctrine du péché originel , il mit en Latin
quatre Difcours , ou du moins les endroits de ces Difcours les

plus précis fur cette matière. Il ne fit cette tradu&ion qu'après le

Concile d'Ephefe. Dans le premier de ces Difcours qui fut fait

en préfence même de Julien , Neftorius reconnoît que les dou-
leurs de l'enfantement font la peine du péché de nos premiers pa-

ïens ; & que les enfans emporteront avec eux la Sentence rendue
contre le genre humain , s'ils ne font régénérés dans les eaux du
Batême avant leur mort. Il établit la même doctrine dans les trois

autres Difcours. Mercator joignit à ces traductions celle de la

Lettre de Neftorius à Celeftius, qui ,cefemble (/), ne laine

aucun lieu de douter qu'il n ait été uni de communion comme d'a-

mitié avec les Pélagiens
? qu'il falue d?ns cette Lettre.

Mercator tra- XI. On ne peut gueres mettre plutôt qu'en 431 , la réponfe
duit les Ana-

qUe Mercator fît aux douze anathêmes que Neftorius avoit oppo-

de s.Cyriiie & les a ceux de iaint Cyrille , puilquily dit (g) avoir appris que
de Neftorius. Neftorius averti des maux que fon obftination à refufer à la fainte

îuZt*Taï. VierSe le titre deMere de Dieu , caufoit à l'Eglife , confentit de
Gamer.p.u 6, le lui donner : ce que Socrate dit être arrivé à Ephefe ( h ) , appa-
lom" z

- remment pendant la tenue du Concile , ou quelques jours aupara-

vant. Le titre de la réponfe de Mercator eft conçu en ces termes:

» Les douze blafphêmes de Neftorius , par lefquels il contredit

» les Lettres qui lui ont été envoyées par les faints Céleftin Eve-
» que de Rome & Cyrille d'Alexandrie , & s'efforce par des ré-

» ponfes très-courtes de réfuter les douze articles de Foi
,
qui lui

» avoient été envoyés. » Nous avons mis les premiers ceux de
l'Evêque Cyrille que l'Eglife Romaine à approuvés par un juge-
ment véritable ; & enfuite ceux de Neftorius , les uns & les autres

traduits du Grec enLatin. Mercator dans les réponfes qu'il fait aux
anathêmes de Neftorius, fe cache fous le nom général de Catholi-
que. Il y combat avec force l'erreur de Neftorius , qui diftinguoit

ff) Pag. 107,
j
Garner.

V )
P«g- I i I* (b) SoCRAT. /. 7. C. 34,

(g) Mercat. pag. 134. Balus. 117. 1
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deux Fils , Fun né du Père avant tous les fiécles , l'autre né de
Marie depuis environ quatre cens ans : & foutient que ceft le

même qui étant Fils de Dieu par fa nature , s'eft tait Fils de
l'Homme en prenant un corps dans le fein de la Vierge

;
que fans

cela Jefus-Chrift ne pourroit être appelle Emmanuel ; & que le Pp. 80 . s.

Prophète n'auroit pas dit vrai , lorfqu'il a prédit à Ifraël : Fous
n aurez point parmi vous un Dieu nouveau & récent. Il fait voir

que le mélange & le changement que Neftorius appréhendoit

dans la divinité en la fuppoiant unie fubftantiellement à l'huma-

nité , étoient purement imaginaires de fa part
;
puifque quoique

l'âme foit unie de la même manière au corps , elle n'en fouffre ni

changement , ni mélange
;
qu'à caufe de l'union des deux natures

en une feule perfonne , Jefus-Chrift efl véritablement & pofitive-

ment Fils de Dieu en Dieu , que c'eft ce Fils de Dieu coéternel

& confubftantiel au Père , qui s'étant incarné dans les derniers

tems , a fouffert pour nous , non dans fa divinité , mais dans fa

chair ; ainfi que les Pères de Nicée le difent clairement dans leur

Symbole
;
que c'eft une folie & une impiété de dire, comme faifoit

Neftorius, qu'il y a deux Fils, un par nature , l'autre par adop-
tion ;

que par cette diftinction Neftorius tombe dans l'héréile de

Paul de Samofates
,
qui diftinguoit dans Jefus-Chrift deux per-

fonnes comme deux natures ; que celui qui eft né de la Vierge

,

eft le même qui eft né le Fils unique du Père avant l'aurore ;

qu'aucun Chrétien n'a jamais féparé ni divifé les mérites , c'eft-

à-dire , l'adoration & la glorification qui eft due à l'Emmanuel.
;

tous ayant reconnu Jefus-Chrift pour un & même Dieu & Fils

de Dieu , que Jefus-Chrift eft feul Médiateur , & que l'efprit par

lequel il a opéré des miracles fur les hommes , lui étoit propre
;

qu'il n'eft pas feulement Dieu de nom , mais par nature
;
que la

chair de Jefus- Chrift eft vivifiante par fa nature , ainfi qu'il le
jaan

dit lui-même : Si vous ne mangez ma chair <ÙT ne buvez monfang ,

vous n aurez point la vie en vous > que quoique la divinité foit

impaftible , on dit avec vérité que le Fils de Dieu uni à Fhomme
compufé de corps & d'ame (i) , a fouffert, tout ce que fon hu-
manité à fouffert

; parce que s'en étant approprié toute la fub-

ftance qu'il vouloit guérir , il ne faifoit qu'un tout avec elle ; &
que demeurant Dieu avec elle , comme il l'étoit auparavant , il

(1) D.-i Filins , Deu? gerens hominem i dam fufceperat, fibi conjungens , uniim
eompofitum ex anima Se corpore re&iffimè

| fe totum cum illa facicndo , & cum illa

dicitur pallus quidquid illa fufeepta huma- j Deus manens quod erat , exiftens etiam
nins penilit. Ipfius enim propria tota 1 homo. Mercat. Anatbem. u,p. 1J9. Bal.
kumana tlia fubfiamia erat

,
quam fanan- 1 Garner. 114.
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étoit homme auiïi. Mercator joignit à la réfutation des douze
Anathèmes de Neftorius (/) , celle de pluficurs pafTages qu'il avoit

extraits de fes Sermons', & qui contenoient fes erreurs fur l'In-

carnation. Pour lui il déclare fa foi fur ce Myftere en ces termes

(m) : Nous confcffons que Jefus-Chrift cil Dieu , & le Verbe ,

qui coéternel au Père s'eft fait chair, c'eft-à-dire , fait homme ;

ayant plis un corps 8c une ame raifonnable
;
que la nature divine

par laquelle il eft un avec le Père 8c le Saint-Ffprit , demeurant

en lui fans changement & fans altération , il ne fait qu'un tout

indivisible avec la chair 8c fon ame raifonnable
; quainfi on ne

peut dire qu'il y ait deux Fils ni trois ; comme on ne peut dire

qu'un homme ordinaire en faffe deux , parce qu'il efl: compofé de

deux fubftances , c eft- à-dire , du corps & de l'ame , étant un
dans la finguiarité de fon état 8c de fon efpece 8c une feule fub-

ftance. Il en efl de même de l'ineffable majefté divine du Fils de

Dieu
,
qui avec le corps & famé raifonnable , efl une dans fa

perfonne 8c dans fa fubftance ; & ne fait de Dieu & de l'Homme
qu'un feul Seigneur Jefus-Chrifl: ,

qui eft Dieu avec le Père & le

Saint-Efprit dans tous les fiécles.

Mercator tra- XII. Après la réfutation des anathêmes de Neftorius , fuit

d'£phefe°BA^ dans l'édition de Monfieur Balufe , la traduction de la fixiéme

p. i 7 i. Autres feflion du Concile d'Ephefe
;
puis l'apologie que faint Cyrille Ht

écrits qu'il a
je fes Anathématifmes contre les Orientaux , 8c la défenfe qu'il

traduits,/*. xi 9. . f . , ; , , ij. vw' v' p /*

en fit en particulier contre 1 heodoret , adreliee a Evoptius :

outre que ces pièces fe trouvent dans les manufcrits de Mercator,

on juge que la traduction eft de lui ,
par les termes aigres dont

il accompagne ordinairement fes Ouvrages. Car au lieu que faint

Cyrille en répondant à Théodoret s'étoit contenté de mettre :

Objection de Théodoret ; Mercator met : Objection de l'Héré-

tique. Suit un extrait des cinq Livres de Théodoret contre le

concile d'Ephefe (»); plufieurs de fes Lettres à diverfes per-

(/) Balus. p. 1 59. Garn. p. 116.

( m ) Cliriftum nos Deum ab a?terno

Vt-rbum apud Patrem , carnem fadlum
,

id eft , hofninëm factum , confitemur ex

anima raticnali & ccrpore manente in eo

inccmmutabili atque inconvertibili cum
Patré & Sjiriiu Sa> âx> divina naturr.

,

unum totum indivifum à iua carne & a-

nima , ut dixnnus , rationali , non duph-

cem dicendum , non tripliccm
,
qui ncc

homo comnmnis unus ex anima rationali

unus & una (ubftanti.t : ita & illa inefta-

bilis divina Filii Dei majeftas in fua per-

fona & fubftantia una eft cum aiTumpta

anima iua compote rationis & iblido ac

perfc<ftocorpore iuo, mhil dupli vel tripa

admittens in fe appellationis propter uni-

tatem vel fingularitatem in qua ei homi-
nem fufcipere & gerere placui't feque Deo
& illo facere unum Dominum noftrum

Jefum Chriftum cum Pâtre & SpirituSan-

â:o in Trinitate unum Deum manentenv

& corpôre duplex aut triplex umquam 1 in Calcula. Mercat.^. 160,

dici potuit , l'ed in fingularitate ftatus fui
| (0) Page 3 14.
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fonnes ; les unes à Neflorius déjà banni
? d'autres à Alexandre

d'Hiéraple, à Himérius de Nicomédie (0); & un pafTage d'un dis-

cours fuppoié à Théodoret fur la mort de faint Cyrille , tiré des

A6les de la condamnation de Domnus d'Antiochc (p). Merca-
tor ne difïimule point qu'il n'a traduit toutes ces pièces que pour
faire voir que Théodoret a penfé comme Neflorius & mérité d'ê-

tre condamné avec lui. Il avance la même chofe de Théodore
de Mopfuefle ; & pour en apporter des preuves , il donne des

extraits de les Livres contre faint Auguflin , où il prétend cu'il

combat la doctrine de l'Eglife fur le péché originel (q).Il en donne
aufïï des Ecrits de Diodore de Tarfe , d'Ibas d'Edeffe , & d'Eu-

terius de Thianes qu'il croit avoir été dans des fentimens favo-

rables à Théréfie de Neflorius (r).Il promet de traduire encore en
latin divers autres écrits des partifans de cet Héréfiarque , afin

de les faire connoître , & d'éviter par ce moyen , la furprife aux
(impies. Il ajoute

,
qu'il n'étoit gueres pofïible dans le tems au-

quel il écrivoit , de témoigner du zélé contre les Neftoriens

,

fans paffer pour Eutychien ; ou contre les Eutychiens fans palier

pour Neflorien. Quelques-uns ont inféré de-là que Mercator a

furvécu au Concile de Calcédoine , où l'héréfie d'Eutyches fut

condamnée ; mais ils n'ont pas pris garde qu'elle Favoit déjà été

en 448 , le vingt-deuxième de Novembre dans la dernière fef-

fion du Concile de Conflantinople (5). Il y a même de la cha-

rité à le fuppofer
,
puifqu'on n'a point de preuves du contraire

,

qu'il n'a pas vécu au de-là de l'an 449 , auquel Domnus dont il

parle fut condamné par le faux Concile d'Ephefe. Car on ne pour-

roit l'excufer d'avoir traité fi durement & avec tant de mépris

Théodoret , s'il l'avoit fait depuis le Concile de Calcédoine , où
cet Evêque fut reçu dans la communion publique de toux l'E-

glife. Mercator femblc dire que ce qu'il avoit écrit contre l'hé-

réfie de Neflorius le fit foupçonner d'Eutychianifme : mais il fe

lave au même endroit de ce foupçon ( t
) , en qualifiant de folie

l'héréfie d'Eutyches comme celle de Neflorius , & en mettant à

la fin de fon recueil un difeours de Jean Evêque de Tomes en

lentes inianinm Nefloriancsappellare non
definant , & contra Neftorii complices
Catholica verirareconvi&i refutatores fuos

E-jrycianos evifLre mentiantur. Ideo ne-
ccllarium credidimus utramque pravir.i-

tem fua per plurimos ignorantia ferpen-

tem beatiffimi patris Joannis ThbmitaA*
Tlrbis Epi fcbpi ProvincixSchyrur fermoni-

(*)?"£• 5 3 3-

(/>) V«g- 3 3 9-

(?) P "X- 34otf 349*
(r)?ag. 3 ; 4.

(/) Tem. 4 Cëtic. p. 127.

( f ) Efl enim hxrefibus utrhifque ( Ne-
ftorii & Eurychetis) concretum ut contra

quamlibet earum Catholicus difputator

adfurgat , neutn tamen Jufpicionis cri- . bus prodcre.MERCAT.^. 3? j

men effugiat , duni îw Eutycianam refel- \
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Scythie , qu'il appelle un bienheureux Père , contre les héréijes

de Neftorius &.d'Eutyches, qui fe répandoient beaucoup
, parce

qu'on ne les connoiffoit pas allez. Si donc en quelque endroit

de fes écrits , il rejette l'exprefîlon de deux natures Se de deux

fubftances («) , voulant que le Verbe , l'ame & le corps , ne fif-

fent en Jefus - Chrift qu'une fubftance , comme elles n'y font

qu'une perfonne , on ne doit point en inférer qu'il ait penfé

comme les Eutychiens
,
qu'après l'union des deux natures , il

n'en efl refté qu'une à caufe du mélange & de la confufion des

deux. Cen'eft point là le fens de Mercator. 11 foutientque comme
l'homme ,

quoique compofé de deux natures différentes, de l'ame

& du corps , n'efl qu'une nature
,
par Pinftitution même de Dieu,

qui Ta réglé dès le commencement & pour toujours;demême Je-

fus-Chrift , quoique Dieu & Homme tout enfemble , n'efl qu'une

nature , c'eft-à-dire un Chrift , une feule Perfonne ; & non pas

deux Chrifts , deux Perfonnes , deux Fils. Il diftingue au même
endroit les deux natures {x) , difant que le Verbe le Fils unique

de Dieu fait homme , a converfé avec les hommes , s'étant rendu

vifible par fon humanité
;
que c'eft dans fa chair qu'il a fouffert

,

qu'il eft mort , qu'il efl reffufeité, qu'il viendra juger les vivans

& les morts. Nous avons vu plus hr.ut , qu'il reconnoît que le

Verbe en fe faifant chair , n'a fouffert aucun changement , 8c

& il le dit encore dans l'endroit même qui fait quelque diffi-

culté.

âFonsdeM
11

- XIII. L'on a mis parmi les œuvres de Mercator , la Lettre

cator. Baïu/f. de Neftorius au Pape Céleftin ; celle de faint Cyrille à Nefto-

3 j; &ftj, r ius
f
où font les douze Anathématifmes , & les Scholies du mê-

me Père fur l'Incarnation ; apparemment parce que l'on a cru

qu'il les avoit traduites du grec. Ce qu'il y a de vrai , c'eft qu'el-

les fe trouvent parmi fes œuvres dans le manuferit de Beauvais ,

dont le Père Garnier fait grand cas : mais il convient qu'il con-

(«) Quid dualitas naturarum ,
quid di-

|
genirus Patris

,
qui cum in terris in carne

verfîtas iubftantiarum in uno Domino
Chrifto magna & impia loquacitate nobis

adfertur ? & cercè homo commuais ex a-

nima & corpore conftitutus ex diverfis fi-

ne dubio fubftantiis & nacuris , corporali

videlicet Se fpintali . . . con-venit in unum

conftitutus effet & in ipfa vifibilis conver-

faretur inter homines ab homir.^bus ia

ipfa palfus , crucifixus in ipfa , morcuus in

ipfa, refurrexit tertia die , cum ipfa judex

venturus totus. Hic natura Filius Dei eft

ex Dec Verbo & homine cum ai;ima ra-

non contra naturam fed naturaliter & in- |
rionali & carne folida atque perfefta. Ha:

flitutione Dei
,
qui ita ut eflet femel S: ab

initio & in perpetuum ianxit atque difpo

luit. p. 48.

très iubftantia:, una jam fubfbntia, una
quoque perfona, fubftantialiter enim Deus
hominem indemutabiiiter caro fadus fuf-

(x) Utique Verbum Dei , Deus homo
, j

cepit , & geflit , nec depofuit. Nec depofi-

& homo Deus., Jefus-Chnftus 3
Filius uni-l ruruseft unquam.IM*

tient
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tient auflî la Lettre du Pape Anaftafe contre Rufln d'Aquilée

,

& l'écrit d'un autre Rufln fur la foi ; & toutefois il ne croit pas

quelles viennent ni l'une ni l'autre de Mercator. Monfieur Ba-

lufe rapporte les Lettres de Neflorius à Céleflin , celle de faint

Cyrille & fes Scholies. Peut-être les a-t-il trouvées aufli dans le

manufcrit du Vatican ,
qu'il croit plus correct & plus ample

que celui de Beauvais. Mais il n'a pas cru devoir charger fon

édition de la Lettre du Pape Anaftafe ni de l'écrit fur la foi. Il

la finit par la Lettre de faint Auguflin à Mercator. On peut

voir dans l'article de Rufîn , ce que nous y avons dit de cette

profefïion de foi &d'une autre qu'on lui a aufli attribuéefy)

.

XIV. Mercator vécut 9 comme on l'a dit
,
jufqu'en 449 , Tuçementdes

ayant témoigné dans toutes les occafions un grand zélé pour la Œ^"^^J
pureté de la doctrine de TEglife , fans craindre les mauvais trai- qu'onen afai-

-temens de fes adverfaires. On ne voit point qu'il ait été employé tes -

-dans le miniflere eccléfiaflique , & il ne prend d'autre qualité

dans fes Ecrits, que celle de ferviteur de Jefus-Chrifl ; mais ils

n'en méritent pas moins de confidération , fur-tout en ce qui re-

garde la condamnation des erreurs de Pelage & de Neflorius.

Ce fut fur fes Mémoires que l'on chafTa les Péiagiens de Con-
flantinople & d'Ephefe ; & en traduifant de grec en latin les

anathômes de Neflorius , il le rendit comme il le méritoit , l'ob-

jet de l'horreur de l'Occident, ainfi qu'il l'étoit déjà de l'Orient.

S'il eût traité fes adverfaires avec moins de dureté & avec un peu

plus de modération & de politefle , il fe fut rendu plus recom-

mandable ; & la caufe de TEglife n'en eût rien foufîèrt. La vé-

rité n'a pas befoin du fecours des injures. Mais cétoit un natu-

rel plein de feu , qui ne fe donnoit pas le loifir de mefurer fes

expreflions , moins encore de les choifir. Il n'avoit en vue que la

défenfe de la faine doctrine
,
peu inquiet dans quels termes il la

défendoit. Il traduifoit autant qu'il le pouvoit mot à mot , dans

la crainte de paflcr pour un faufTaire (z). Dans fes traductions

,

il fongcott plus à la fidélité qu'à l'élégance ; aimant mieux qu'on

le reprit de quelque mort barbare & peu latin , que d'avoir al-

téré le fens des pièces qu'il traduifoit. Il en fait néanmoins des

( 7 )
V. tom. 10 , p. 18, zp.

( x. ) In quibus de vcrbo ad verbum
,

in quantum neri potuit, Qonatns fumtran-
Uator exprimere , ne priu; falfarius ma-
gis

,
quam verus port; a probarer inter-

pres. Da 'igitur veniam
,
pielector, fi aut

minus aratione luculenta , auc vcrborum

ubicumque pr.tfumtorum novitas aurcm
forte percuierit : elegi obtre&atorum lin-

guis niagis exponi
,
quàm a veritate feu*

luum exprimenda, ubi eft omne de fal/i-

tatc pjiiculunijlongiùs aberrare, MrRcA-r.

[rafai. i» N efior.firm. Garner. t. i ,p. J.

hALVS.p. fi.

Tome XIII, Oooo
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excufes à ceux de fes lecteurs qui auroient fouhaité plus de poli-

tefle dans le ftyle & de choix dans les exprefïions. Il ajoute qu'il

fe foucie peu que l'on en examine chaque fyllable (a) \ affûte que

perfonne ne pourra l'accufcr de faux ; & que s'il a employé quel-

ques termes vicieux , il y a été obligé pour conferver dans le la-

tin toute l'énergie & toute la force du mot grec. Nous avons trois

éditions de fes œuvres. La première qui efl de Paris , en 1673,
efl en deux volumes in- fol. dont le premier renferme les écrits

de Mercator & de quelques autres touchant Fhéréfie de Pe-

lage & fa condamnation. Le fécond efl un grand nombre de

pièces qui ont rapport à Fhéréfie de Neflorius. Le Père Garnier

qui a pris foin de cette édition , Fa enrichie de quantité de dif-

fertations Se de notes qui caufent quelque ennui par leur longueur*

mais qui répandent beaucoup de lumières fur le texte de Mercator

& fur i'Hifloire de FEglife de fon tems. Le Père Garnier a donné

cette édition fur deux manuferits , l'un du Vatican , l'autre de

Beauvais. Le Père Pouiïines avoit envoyé une copie du premier

au Père Labbe qui fongeoit à donner Mercator au public ; mais

qui en fut empêché par la mort. Ce fut aufïi le Père Labbe qui

revit cet Auteur fur le manuferit de Beauvais : en forte qu'il n'y

a que les notes & les differtations qui foient du Père Garnier.

La même année Dom Gabriel Gerberon fit imprimer une partie

des Ecrits de Mercator à Bruxelles en un volume in- 1 2 , avec

de courtes notes
?
mais aufïi utiles que fçavantes. Il ne donna point

le premier Mémoire hiflorique de Mercator touchant Céleflius 5

parce qu'il fe trouvoit déjà imprimé parmi les Conciles du Père

Labbe. Dom Gerberon prit à la tête de cette édition , le nom
de Rigberius. La troifiéme efl de Monfieur Balufe. Elle parut à

Paris en 1684^1-8°. revue comme la première fur les manuferits

du Vatican & de Beauvais. Cette édition efl plus complette que
les précédentes & plus commode

3
parce qu'en y trouve de fuite

le texte de Mercator & des autres Ecrivains, dont il nous a don-
né des traductions ; & que fes notes n'ont rien d'étranger au
texte. Il paroît feulement que Monfieur Balufe a renverfé l'ordre

des Mémoires de Mercator , & qu'il a mis en premier lieu celui

qui ne devoir être qu'en fécond , Se en fécond celui qu'il devoir

placer le premier. On trouve quelque chofe des Ecrits de Mer-

fa ) Occupent igitur fe ad fînguîas no-
ftras fyUabas ferurandas & verbarimanda,
non id euro nec magni pendo , fecurus

quod mibi de hoc opère nullus £alierù

nomen impon2t : fcio etiam ab iftis ex.

probranda nobis elfe aiiqua di&a vitiofa
,

qux nobis vis fervanda; grxcï proprietari&

eatorfit. Ihid,
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cator contre les Pélagiens dans le dixième tome de faint Augu-
flin ; ce qu'en a donné Dom Gerberon , a été réimprimé dans le

fupplément de la Bibliothèque des Pères , c'efî-à-dire , dans le

vingt-feptiéme corne à Lyon en 1 6jy,

CHAPITRE XXIV.

Philoflorge
y
Hijîorien Eccléfiaflique.

I. ^TOus ne trouvons rien de Philoflorffe dans les Ecri- 7ie de
T ,

Ph
À
Ior

;j\ • j r • j • forge. Il eft néX ^| vains qui ont vécu de ion tems , ni dans ceux qui ont vers l'an 364,
écrit acpuis

, jufqu'au fiécle de Photius ; & peut - être feroit-il & mon vers

tombé dans un éternel oubli , fi ce célèbre critique ne lui eût
lan41é *

donné place dans fa Bibliothèque (£). On met fa naiflance vers

l'an 3 64 ; ce qu'il autorife lui-même en difant qu'il avoit vingt

ans lorfqu'il vint à Conflantinople , & qu'il y vit Eunomius (c),

qui , comme l'on croit (d) , fut préfent à la grande Conférence

de Conflantinople en 3 8 3 . Il dit ailleurs ( e ) , qu'un Médecin
de fon tems , de même nom que lui , fe rendit fameux fous le

règne de Valentinien & de Valens
;
qu'il eut deux fils , dont

l'un fe nommoit Philagrius, & l'autre Pofïidonius, & que ce

dernier réufïiffoit fort bien dans la profefïion de fon père. La
mère de Philoflorge fe nommoit Eulampie (/). Elle étoit native

de Borille petite Ville de la féconde Cappadoce , & fille d'un

Prêtre nommé Anyfius. Son père qui s'appelloit Carterius , fui-

voit la fecte des Eunomiens. Quoique Eulampie fût née Catho-

lique , elle fe laifla perfuader par fon mari de changer de fenti-

ment ; & quand elle eût embraffé Terreur d'Eunomius , elle y
engagea fes frères au nombre de quatre

,
puis fon Pcre Anyfius

& enfin tous fes Parens. Philoflorge fut lui-même zélé partiian

d'Eunomius, comme on juge par les éloges qu'il lui donne (<t) ,

& fon attention à faire valoir les ientimens. Il efl bien certain

qu il étoit du coté des Ariens contre l'Eglife. On voit par fes

Ecrits {h)
y qu'il étoit inflruit des arts libéraux , en particulier,

(£) Phot. cet. 40 , p. zd.

(c) Philost. Lik.iOy en:. 6,

(^) Socrat. r tb. j-, cap. 10.

(e) Philost. lib. 8, c. 10.

(f)
Ibtd. t. 9 , cap. 9.

(/") Ibtd . lib. IO, cap. 6.

(b) Ltb. ii, cap. J. Ltb. î, cap. {>. Lit.

i,c$. lib.
3 , c 4 ,6,7, 8,9, io, ©r.

lib. $ , f. XI. Lib. 7, c. if. .lib. i > cap. 6.

Lib. 3, c, 16. £T Lib. io, c. 1 i.

Ooooij
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de la Philofophie naturelle , de l'Hiftoire , de la Géographie ,

de la Poéfie , de la Médecine , des Mathématiques , & de FAf-
trologie ; feiences que l'on cultivoit alors avec beaucoup de foin.

Il paroîtaufïi qu'il avoit lu les Ecrits des anciens , comme de Jo-

feph , de Philon , d'Eufebe de Céfarée , de Porphyre , de Mé-
thodius , de faint Bafile , d'Apollinaire , d'Afterius & d'Euno-
mius ; & qu'il s'étoit appliqué à l'étude de l'Ecriture fainte (*').

Il en rapporte en effet divers endroits .& diverfes maximes de
piété

,
qui ont fait croire à quelques-uns (/) , que Philoflorge ,

quoique engagé dans l'erreur des Ariens , n'étoit pas néanmoins
livré entièrement à l'impiété. Sa haine contre les Juifs , contre

les Apoftats & contre les Payens (m) , étoit implacable ; & il at-

tribue la félicité de l'Empereur Théodofe ( n ) , dont ordinaire-

ment il ne parle pas bien , au zélé ardent qu'il avoit pour la, de-

ilruclion des idoles. Il combat lui-même la vanité de leur culte

en plus d'un endroit de fes Ecrits (o) : & dit affez nettement

,

qu'il avoit écrit contre Porphyre en faveur de la Religion Chré-
tienne^). Il condamne diverfes proportions , foit des Héréti-

ques de fon fiécle,foit des précédens. Il recommande l'obfervation

du jeûne du Mercredi & du Vendredi (q) : & non-feulement il

ne trouve pas mauvais que Fon honore les reliques des Saints , il

ie plaint encore ( r ) de la profanation que les Payens en firent

fous Julien l'Apoflat. Mais il parle des Moines avec quelque

forte de mépris ( s
) , & n'efl nullement favorable au culte des

images (?). Philoflorge vivoit encore en 425 , comme on le voit

par fon Hiftoire qu'il conduit jufqu'au régne de Valentinien III,

qui fut déclaré Augufte en 42 5

.

HîftoireEc- II. Son but dans cette Hiftoire eft de rendre odieux les dé-

pare
6

f

£ &nfeurs de k confubflantialité du Verbe , c'eft-à-dire , les Ca-
quel eft fon tholiques , dont il fait une fatyre continuelle ; & d'établir FA-
hut - rianifme. Ce qu'il fait moins par des raifonnemens que par de3

éloges qu'il donne aux plus fameux de cette Se&e , & par les

prodiges qu'il leur attribue , fur-tout à Eufebe de Nicomédie ,

à Théophile l'Indien , à Agapet de Synades, à Léonce de Tri-

Ci) Lib. 3 , cap. 4. Lib. 7->c.$. Lib. 9 , c.

Z: L.b. ïi ,c. 6.

(/) GotofR. Prolog, in Hift. Thilojl. p.

10.

(rn) Lib.
3 y cap. 4., Lib. 7 , c. 9 , 10 - 1 3

.

Lib. 3, c. z6 , 17. L. 11 , c. i*

( « ) Ibid.

(a) Lib. 7, cpp. 11 ,# i/ s |# Lib. 9 , cap.

if.

[p) Lib. 10, f. ic»

(q) Lib. lo, c. 12.

(r) Lib. 3 , c. z. Lib. 4, r. 4. Lib. 7, C I,

(s) Lib. 3,f. 13 &l. 11, f. j,

(t) Lib.i
} çt iB,&l.y, c. 3..
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1

poli , & à quelques autres. Il ne feint point aufTi pour donner
quelque vraifemblance au mérite qu'il attribue à l'Héréfiarque

Arius , de raconter les chofes tout autrement qu'elles fe payè-
rent lorfqu'Alexandre fût choifi Evêque d'Alexandrie : & il en
ufe prefque toujours de même dans ce qui regarde l'Arianifme.

D'où vient que Photius l'aceufe d'être un menteur (#) & de s'ê-

tre même laide aller à des fables. Nous n'avons de cette Hifloire

que l'abrégé que Photius en a fait , & il eft allez ample pour
nous inftruire de ce qu'elle contenoit. Elle étoit divifee en douze
Livres , dont les premières Lettres formoient le nom de Philof-

torge , de manière que le première commençoit par la première
Lettre du nom de cet Hiftorien , & les autres de fuite , en fa-

çon d'acroftiche. Philoflorge en avoit ufé ainfi à l'imitation de
Plaute dans les argumens de fes Comédies. Il l'écrivit fous le ré-

gne de Théodofe le jeûne & la commença par la mort de Con-
fiance père du grand Ccnftantin % afin d'avoir occafîon de ve-
nir infenfiblement à Phiftoire d'Arius. De là il la continue juf-

qu'au Commencement du règne de Valentinien III. Sozomene qui
écrivit aufliTon hifloire fous le régne du jeune Théodofe , cite un
endroit de celle de Philoflorge, mais pour rejetter ce qu'elle dit,

Elle a aufli été citée pa? Jean d'Antioche dans le feptiéme fiécle y
par Nicetas Coniate dans le treizième , & par Suidas.

III. Dans le premier Livre , Philoflorge donne de grandes- Anaiyre du
louanges aux Livres des Machabées , non-feulement parce que PremierLivre.

l'hiftoire qu'ils renferment , s'accorde parfaitement avec les Peo-îiïi!
'Genev '

phéties de Daniel , mais aufïi parce qu'ils font voir d'une ma-
nière admirable

3 comment quelques-uns ayant ruiné les affaires

des Juifs par leur malice , d'autres les avoient rétablies par leur

vertu. Il avoue que l'Auteur de ces Livres ne lui étoit pas connu,
& ajoute , que le fécond ne lui paroiffoit pas être du même Au-
teur que le premier , & qu'il le croyoit un fimple abrégé des
cinq ,

qui furent écrits par Jafon leCyrénéen. Il défapprouve
fort letroifiéme des Machabées , l'appellant un Livre monflrueux ;

& qui n'avoit rien de comparable au premier. Pour ce qui eft du
quatrième , il l'attribue à Jofeph ,. & le regarde moins comme
une hifloire, que comme l'éloge d'Eleazar^ & des fept Mâcha»
bées les fils. Après avoir loué dans le même Livre, Eufebe de
Ccfarée & fon Hiftoire de l'Eglife , il faceufe d'avoir enfeip-né
pluiieurs erreurs , entre autres ,. d'avoir cru que Dieu ne peut erre

[%) Phot. in PbiUfi, l,i 9 c.i,& cod. 4o,/>. 26.



662 PHILOSTORGE,
ni connu ni compris. Il dit d'Arius

,
qu'ayant un grand nombre

de voix pour être élu Archevêque d'Alexandrie , il tâcha de les

faire tomber à Alexandre , fe privant volontairement de l'hon-

neur de l'Epifcopat pour le lui procurer. Selon cet Hiflorien

,

ce fut un Prêtre d'Alexandrie furnommé Baucalis , qui jetta des

femences de divifion & de haine entre Arius & Alexandre Evê-
que de cette Ville. Il ajoute que ce Prélat étant allé à Nicomé-
die avant la tenue du Concile de Nicée , & y ayant conféré

avecOfius , & quelques autres Evêques , fit en forte qu'ils con-

vinrent de déclarer dans le Concile que le Fils de Dieu eft de

même fubftance que fon père , Se de retrancher Arius delà com-
munion. On ne trouve rien defemblable dans les Hiftoriens du
même tems, ni à ce qu'ajoute Philoftorge

,
que ce fut Conftan-

tine fœur de l'Empereur Conflantin
,
qui confeilla à Eufebe

de Nicomédie , à Theognifle de Nicée & à divers autres Evê-
ques , de diflimuler leurs fentimens Se de fe foumettre exté-

rieurement à la décifion du Concile touchant la confubflantia-

lré.

co^L^re^" * ^* ^et Hiflorien ne mérite pas plus de croyance lorfqu'il

g.
' ' raconte qu'Eufebe & fes partifans ayant rétracté l'approbation

qu'ils avoient donnée au Concile de Nicée , l'Empereur Conf-

tantin les châtia de la perfidie avec laquelle ils avoient ligné la

confubftantialité , quoiqu'il ne la cruiïent pas
;
qu'il rappella Se-

cundus Evêque de Ptolémaïde , & fes compagnons du lieu de

leur exil , & qu'il écrivit à toutes les Eglifes une Lettre par la-

quelle il rejettoit les termes de même fttbflance , & mettoit en la

place ceux defemblable fubftance ;
qu'Alexandre Evêque d'Ale-

xandrie figna cette lettre
;
que depuis qu'il l'eût fignée , Arius

communiqua avec lui ; mais qu'Alexandre ayant vu depuis qu'il

n'y avoit rien à appréhender de la part de l'Empereur , il re-

tourna à fon premier fentiment , & qu'alors Arius fe fépara de

lui & de l'Eglife avec ceux de fon parti. Quoique Philoftorge

donne de grandes louanges à Arius
,
pour avoir attaqué la divi-

nité du Fils de Dieu , il ne laiffe pas de lui attribuer des erreurs

extravagantes , comme d'avoir cru que Dieu ne peut être connu

ni compris, non-feulement par les hommes, mais pas même par

fon fils unique. Il dit de Conflantin ,
qu'ayant ajouté foi trop

légèrement aux médifanecs dcFaulte fa femme,il avoit fait mourir

Crifpe fon fils ; & que depuis l'ayant furprife en adultère avec un

Courier , il l'avoit fait étouffer par les vapeurs d'un bain échauffé

plus que de coutume ; Se que bien-tôt après il fut empoifonné lui-
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même par fes frcres à Nicomédie. Il parle dans le même Livre
de la converfion des Scytes ou des Goths ; d'Ulfîla qu'il dit avoir

été leur premier Evêque. Il le fait inventeur des Lettres particu-

lières dont ces peuples fe fervoient , & dit qu'il traduifit l'Ecri-

ture- fainte en leur langue , à la réferve des Livres des Rois, ne
jugeant pas à propos de mettre entre les mains de gens qui fe

portoient d'eux-mêmes avec trop d'ardeur à l'exercice des armes,

des Livres qui ne contiennent que des guerres. Parlant des In-

diens convertis à la foi par faint Bartehlemi Apôtre , il leur at-

tribue de croire que le Fils de Dieu efi diffemblable à fon Père
quant à la fubflance. Nous ne dirons rien de ce que l'on trouve

dans ce Livre touchant faint Athanaié : ce ne font que menfon-
ges & impoftures. Mais il faut remarquer ce qui y efl dit de Lu-
cien , qu étant prêt de finir fa vie par le martyre , dans un tems
où la perfécution ne laifToit aux Chrétiens , ni Eglifes ni Autels,

& où les chaînes dont il étoit chargé , & les coups dont il étoit

meurtri , lui ôtoient la liberté du mouvement , il offrit fur fon
eflomach le redoutable Sacrifice

, y participa & y fit participer

les ridelles
,
qui s'étant aflemblés dans fa prifon pour affilier à fa

mort , étoient debout autour de fon lit , & déroboient la vue de
nos Myfteres aux profanes.

V. Suivant que le dit Philoftorge dans fon troifiéme Livre ,. Analvfe du

le Paradis terreîlre efl: vers la partie équinoxiale de l'Orient. Il troiiïéme Li-

* fe fonde fur une conjecture tirée de ce que tous les pays méri-
vre '^- 1 ^

dionaux font habités ufqu'à l'Océan
^
que le foleil échauffe ex-

traordinairement par fes rayons qu'il y jette perpendiculaire-

ment. Il en juge aufli parce que le Fleuve que l'Ecriture- fainte

appelle PhifonSc qui tire fa fource du Paradis , coule de la partie

feptentrionaie de l'Orient vers le Midi , & le décharge dans l'O-

céan vis-à vis rifle Taprobane
, qu'on appelle maintenant Céilan* .

Une autre preuve de la communication de ce Fleuve avec le Pa-
radis , c'eft, dit Philoflorge, que fes eaux ont une force mer-
veilleule contre les maladies , & que quand on plonge dedans
un homme tourmenté de la fièvre, on l'en retire guéri. De plus

les fleurs que ce Fleuve produit , font juger qu'il coule toujours

fur la terre ; au lieu que le Tigre & TEuphrate fe cachant fous

la terre, n'enapportent rien comme fait le Phifon. Il en efl de mê-
me du Nil qui vient aufïi du Paradis terrcflre félon le témoigna-
ge de Moyfe

, qui l'appelle Gion. Philoftarge parle de divers

animaux monftrueux que l'on voyoit en Ethiopie & en Egypte ,,

au pays qui efl à l'Orient & vers le Midi , entre autres des dra-
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gons aufTi gros que des poutres & qui ont quinze orgies de long.

Il avoit vu la peau de quelques- uns. Il dit que ce fut Flavien

Evêque d'Antioche
, qui ayant affemblé une multitude incroya-

ble de Moines , s'écria le premier : Gloirefoit au Père , au Fils ,

& au Saint-Efprît : qu'avant fon tems , les uns difoient : Gloire

Joit au Père par le Fils dam le SaintEfprit , & d'autres : Gloire

foit au Père dans le Fils & dans le Saint-Efprit. Il ajoute, que

les Ariens quoique divilés de doctrine , d'avec ceux qui foute-

noient la confubflantialité du Fils , ne lauToient pas d'entrete-

nir avec eux une communion de prières , de chant , de confé-

rences , & de toute autre chofe que du faint Sacrifice ; mais

qu'Aètius perfuada à ceux de fon parti de rompre cette forte de

communion
;
que l'Empereur Confiant fut tué par le Tyran Ma-

gnence , en haine de la trop grande ardeur avec laquelle il fou-

tenoit les intérêts de faint Athanafe
;
que dans le fiégede la ville

de Nifibe par SaporRoide Perfe, faint Jacque Evêque de cette

Ville donna aux habitans des confeils fort utiles pour fe bien

défendre , & qu'en effet ce Prince fut obligé de fe retirer hon-
teufement

;
que la victoire que Conflantius fils du grand Con-

flantin , remporta fur Magnence , fut précédée d'une croix de

lumière qui parût à Jérufalem , fur la troifiéme heure du jour

auquel on célébroit la Fête de la Pentecôte
;

qu'elle s'étendoit

depuis la montagne du Calvaire jufqu'à celle des Oliviers , 8c

qu'elle étoit entourée d'une arc-en-ciel
, qui lui fervoit de cou-

ronne.

quaméme U- VI. Il marque dans le quatrième Livre , la part que Conftan-

\ie,p.6z. tius prit en diverfes occafions aux difficultés qui régnoient en-

tre les Chrétiens, au fujet de la confubflantialité, & les diffé-

rais Conciles qui furent affemblés par fon ordre à cette occafion.
Du cinquième Le cinquième Livre traite de la même matière, ainfi que le fi-

p. 76 & 80. xieme , ou Phiioitorge raconte
, que pendant que ce Prince s oc-

cupoit à ces différens de l'Eglife , on lui apporta la nouvelle de
la révolte de Julien ; & qu'étant parti à l'heure même pour Con-
Hantinople , il y avoit convoqué un Concile à Nicée , pour exa-

miner l'opinion de ceux qui enfeignoient que le Fils de Dieu efl

diffemblable à fon Père
;
qu'arrivé à Mopficrennes , il y fut atta-

qué de maladie , pendant laquelle il reçut le Batême de la main
d'Euzoius.

/ .aiyfe du yn. Le feptiéme efl employé à décrire les perfécutions que
! ^

" Julien l'Apoflat , fucceffeur de Conflantius dans l'Empire , fit

fouffrirà PEglife. Il y parle honorablement delà Statue que la

femm
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femme guérie miraculeufement d'un flux de fang par le Sauveur,

lui avoir érigée en reconnoifTance de ce bienfait , Se ne doute

pas de ce qu'on lui avok dit , que l'herbe qui croiffoit au pied

de cette Statue , étoit un puifTant remède contre la corruption.

Il ajoute que s'étant trouvée couverte-de terre par le laps du tems_,

quand on l'eut retirée , on la mit dans la façriflie de l'Eglife de

Paneade , fans toutefois l'adorer, n'étant , dit-il , permis d'ado-

rer ni bronze , ni aucune autre matière. Il appelle facrilege
,

l'entreprife des payens , qui ayant tiré les os du Prophète Elifée

Se de faint Jean-Baptifte de leurs tombeaux , les mêlèrent avec

des os de bêtes , les mirent confufément dans le feu , & en jet-

terent les cendres au vent. Il fe plaint des outrages que Julien

l'Apoftat fit aux faintes reliques îdu Martyr Babylas , & rap-

porte le témoignage glorieux que les démons furent contraints

de rendre à la gloire de ce Saint , dont il décrit la confiance 8c\a.

mort.il dit quelque chofe des fecours& de Tordre quejulien donna
pour le rétabliflement du Temple de Jérufalem , remarquant que

quelques-uns des ouvriers ayant été confumés par le feu,& d'autres

abimés dans les tremblemens de terre , la vérité des prédictions

du Sauveur fut confirmée par celui-là même qui avoit eu l'infolen-

ce d'entreprendre de les convaincre de fauffeté.

VIII. Philoftorge commence fon huitième Livre par raconter AnaljCe d«

la manière dont Jovien parvint à l'Empire après la mort de Ju
-kuiticme Ll-

l« « i-i r r ji • « i t? * > \> v vie,/», ici.
lien , & ce qu il fit pour rendre la paix 8c les Eveques exiles a

l'Eglife. Il y parle avec éloge de faint Bafile & de faint Grégoire

de Nazianze ; mais il prétend qu'Apollinaire Evêque de Laodi-

cée étoit plus habile qu'eux dans l'intelligence de l'Ecriture-

fainte. Il avoue néanmoins
,
que le flylc de faint Bafile avoit

quelque chofe de plus éclatant que celui d'Apollinaire , & de

plus propre aux Panégyriques
;
que celui de faint Grégoire etoit

plus riche & plus abondant ; & que celui d'Apollinaire étoit plus

ferré & plus ferme. Photius aceufe avec raifon cet Hiftorien d'im-

pudence , en ce qu'il attribue à S. Bafile & à S. Grégoire d'avoir

cru que le Fils de Dieu ne s'eft point fait homme , mais qu'il a

feulement habité dans l'homme.

IX. Le neuvième livre contient les prodiges & les miracles in- Analjfe du

ventes par Philoftorge , 8c fauffement attribués aux plus zélés n«wtà« p.

•r i !' • ' ' a • -ri i- n/r r IT2«
partilans de 1 impiété Arienne. Il y dit que Moyic non content

d'avoir châtié Jannez 8c Mambrès par des ulcères qui leur fu-

rent envoyés du ciel , fit encore mourir la mère d'un des deux ;

qu Euzoïus Evêque d'Antioche étant mort, Dorothée fut tiré

Tome XllL P p p p
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d'Héraclée pour lui fuccéder

;
que ce Dorothée étoir un homme

vain , & que Démophile avec qui il alla à Cizique pour y élire un

Evêque en la place d'Eunomius , avoit mis par-tout la confu-

fion & le défordre , 8c principalement dans la do&rine de l'E-

glife , enfeignant entre autres impiétés ,
que le corps de Jefus-

Chrift avoit été abforbé dans le mélange avec la divinité , de la

même manière qu'une petite quantité de lait fe perd quand on

la jette dans la Mer. Il raconte que fous'le règne de V?lens , les

Oracles firent des réf. onfes par écrit , mais ambiguës 8c douteu-

fes félon leur coutume , à ceux qui les confultoient
;
que Théo-

dofe étant entré à Conftantinople
_,
après avoir pris poiTcfïlon de

l'autorité fouveraine , mit aufïi en pofTeflion des Egiifes , ceux

qui tenoient que le Fils de Dieu efl de même fubftance que fon

Père , & chafla de la Ville les Ariens 8c les Eunomiens ; 8c que

Démophile & Dorothée ayant été chaiTés comme les autres , le

premier fe retira à Berée Ville de fa naiffance ; 8c le fécond en

Thrace , Province où il étoit né.

Analyfedudi- X. Dans le dixième Livre Philoftorge aceufe Arius d'impié-
»«ne îvre^. ^ ^ ^q^ ayojr fa qUe

iQ:eu Créateur de l'univers eft compofé

de parties , 8c d'avoir cru que Dieu n'eft ni fubftance , ni hy-

poftafe , ni rien de ce qu'on s'imagine. Il convient que les Ariens

ne s'accordent pas dans la manière d'expliquer la refTemblance

du Fils de Dieu avec fon Père : les uns la faifant confluer en ce

qu'ils connoiflent tous deux l'avenir : les autres en ce que l'un

8c l'autre eft Dieu de fa nature : 8c quelques-uns en ce qu'ils ont

le pouvoir de créer. Il avoue encore que depuis que ces Héréti-

ques fe furent divifés , ils tombèrent en de grands défordres ;.

qu'ils vendirent les charges 8c les emplois de l'Eglife r 8c s'a-

bandonnèrent aux plaifirs les plus infâmes. Les Eunomiens , a-

joute Philoftorge, avoient tant d'averfion pour les Ariens ,
qu'ils

ne recevoient ni le Batême ni l'Ordination de ceux qui fuivoient

leur doctrine. Mais quand ils conféroient eux-mêmes le premier

de ces Sacremens ; c'étoit par une feule immerflon , à caufe que

nous fommes batifés en la mort de Jefus-Chrift , qu'U n'a fouf-

ferte qu'une fois pour nous. Il fait un grand éloge du mérite &
de la vertu d'Eunomius ^ comparant aux pierreries les paroles qui

fortoient de fa bouche ,
quoiqu'il n'eût pas la prononciation fort

libre. Il témoigne une eftime générale des Ecrits de cet Héré-

fiarque , mais il préfère fes Lettres à tous les autres. Il raconte

qu'après que Maxime eût été vaincu , & dans le tems que Théo-

dofe étoit prêt de partir de Rome , il parut au ciel pendant^
jours un aftre fous la figure terrible d'une épée y qui menaçoit
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le monde des malheurs les plus funeftes ; qu'au même tems on

vit en Syrie un géant qui avoit cinq coudées & une palme de

haut ; 8c en Egypte , un nain fi petit qu'on Fenfermoit dans une

cage avec des perdrix qui jouoient 8c fe batcoient avec lui
;
que

la petitefTe de fa flature ne lui avoit néanmoins rien ôté de la

grandeur de Ton efprit
;
que fa manière de parler étoit afTez élé-

gante , 8c failoit voir qu'il ne manquoit pas de fufrifance. Ils vé-

curent l'un 8c l'autre environ vingt-cinq ans. Philoftorge dit en

parlant du jeûne du Mercredi 8c du Vendredi ,
f
qu'il ne confifle

pas feulement dans l'abftinence de la viande , mais à ne rien

manger du tout jufqu'au foir , fuivant les Canons des Conciles.

XL II eft parlé dans l'onzième Livre , du régne de Valenti-
Vo
A
ffi

& de

nien& de celui de Théodofe. Philoftorge dit de ce dernier, vre,^.^.
"

que pendant fon régne il parvint au comble de la félicité humai-

ne
; que fes victoires lui acquirent une réputation immortelle ,

& la jouiffance paifible d'une puiffance abfolue fur toute l'éten-

due de l'Empire
;
qu'il laiffa en mourant fon autorité à fes en-

fans ; que fa mort fut douce 8c naturelle ; 8c que tous ces avan-

tages furent la récompenfe dont Dieu voulut reconnoître fon zélé

contre les fupeftitions payennes. Il met fous le régne d'Arcade,

une pefte violente , & préfagée , dit-il , par ladre qui avoit pa-

ru en forme d'épée. Ce fléau fut fuivi de plufieurs autres , &
jamais il ne périt tant de perfonnes en Europe , en Afie & en

Afrique par un genre de mort tout-à-fait funefle. Les uns fu-

rent percés par le fer des barbares , les autres enlevés par la ma-

ladie contagieufe , & un grand nombre par la famine. Des Vil-

les entières le trouvèrent renverfées par des trcmblemens de ter-

re , & les hommes abîmés. La campagne fut ruinée en quelques

Provinces par des inondations , & en d'autres par une trop

grande féchereffe. Il tomba en certains endroits une grêle d'une

groffeur prodigieufe , & on en trouva qui péfoient juiqu'à douze

livres. La quantité extraordinaire des neiges 8c la rigueur extrê-

me du froid , firent mourir des perfonnes qui avoient évité les

autres dangers. Les Huns qui avoient couru 8c pillé la Thrace

qui cil au-delà du Danube , ayant paffé fur la glace , fe répan-

dirent fur les terres des Romains , 8c défolerent toute l'Europe.

Gainas envoyé contre Trivigilde , en qualité de Général d'ar-

mée , trahit les intérêts de l'Empire : & étant retourné vers Con-

flantinople pour s en rendre maître , fes gens épouvantés par la

vue d'une armée d'Anges , manquèrent leur entreprife 8c furent,

taillés en pièces. Les llauricns cauferent aufïi de grandes pertes

Ppppij
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aux Romains. La Cilkie 3 la Syrie , la Parnphilie , la Lycie ,

la Cappadoce , furent défolées & traitées avec beaucoup de du-

reté.

Anayfe du xil. On trouve dans le douzième livre , que l'Empereur Ho-

vre

Z

^Tf 9.
" norius , fans avoir aucun égard au droit d'azile attribué à l'Eglife,

fit mourir Eucher fils de Stilicon
,
qui s'étoit réfugié dans une

Eglife de Rome pour éviter la pourfuite des ennemis
;
que fous

le régne de Théodofe le jeune , le 19 de Juillet en la huitième

heure du jour , le foleil fut éclipfé de telle forte
, qu'on vit les

étoiles'au ciel; que cette éclipfe fut fuivie d'une féchereffe extraor-

dinaire , & d'une mortalité prefque générale des hommes & dç$

bêtes ;
qu'à l'heure même de cette éclipfe , il parut une lumière

en forme de cône, que quelques-uns prirent pour une comète ;

qu'elle commença à paroître fur le milieu de l'été 3 & ne difpa-

rut que vers la fin deFautomne. Philoflorge témoigne qu'elle fut

regardée comme un préfage de guerres & de mortalité : & qu'en

effet l'année fuivante , il y eut des tremblemens de terre plus con-

i dérables que ceux qu'on avoir vus dans les fiécles précédens ;

qu'ils furent accompagnés de feux du ciel , qui fembloient ôter

route efpérance de falut , mais qui néanmoins ne rirent aucun

dommage , parce qu'un vent impétueux s'étant élevé au même-
tems , chalTa ces feux du côté de la Mer; en forte que l'on vit

les eaux brûler comme une forêt , jufqu'à ce qu'elles éteignirent

ces feux. Il ajoute ,
que durant ces tremblemens de terre , il y

eut des maiions dont les combles s'entrouvrirent de telle manière

qu'on vit le ciel , & qui fe refermèrent enfuke. Il regarde tous

ces événemens comme des châtimens de la jufticc divine , &
foutient par divers raifonnemens

, que les tremblemens de terre

ne procèdent ni de l'inondation des eaux , ni de la violence des

vents renfermés dans les concavités de la terre 5 ni d'aucun mou-
vement que la terre ait elle même , mais de la volonté de Dieu
qui veut nous punir de nos crimes. Voilà ce qui nous a paru de

plus remarquable dans l'abrégé que Photius a fait des douze Li-

vres de Philoflorge (0). Il en loue le flyle comme étant agréa-

ble & élevé , quoiqu'il y ait quelquefois des figures ou froides oa
trop hardies , & de grands tours de périodes qui rendent fon

difeours obfcur , & qui fatiguent Je lecïeur. Il remarque que cet

Hiflorien (b) citoit dans le dixième Livre , un écrit qu'il avoit

fait contre Porphyre pour la défenfe de la Religion chrétienne.

(a) VHOT.cod.+Oyp.Zf. (b) PhlosT. Hifl. I. io,/>« I4i,



HISTORIEN ECCLESIASTIQUE. 669

Cet abrégé fut imprimé pour la première fois à Genève en 1 642
ou 1643 ou 1644 , avec de longues Se fçavantes Dilfertations

de Jacques Godefroy fur chacun des douze Livres. Henri de

Valois en donna une nouvelle édition fur un manufcrit que Bo-
chart lui communiqua (c). Elle pafTe pour plus correcte que la

précédente , & fe trouve à la fuite des Hiftoires Eccléfiaftiques

de Théodoret , d'Evagre & de Théodore le Lecteur , à Paris en

1673 fol. L'édition de Mayence ou plutôt de Francfort , en
1 6j$ , n'eft qu'une réimpreflion de celle de Paris. Il y en a unç

autre qu'on dit avoir été faite à Amfterdam en 1695 ; mais

c'eft absolument la même que celle de Mayence ou de Franc-

fort. On n'y a changé que le titre & le lieu de Timpreflion.

&&&&&£*&&&&&&&&&&&&&&&

CHAPITRE XXV.

Socrate , Hiftorien Ecdêfiaftique.

I. ÇOcrate naquit à Conftantinople au commencement du Naifànce de

kJ règne du grand Theodofe, vers l'an 380. Il fut élevé dans i^
r

}"t.
ve"

la même Ville (d) , Se y étudia la Grammaire fous Ammonius &
Helladius célèbres Profeffeurs ( e ) , Se tous deux Prêtres Payens

d'Alexandrie, qui contraints d'en fortir en 385), parce qu'on y
ayoit ruiné les Temples des Idoles , s'étoient retirés à Conftan-
tinople. Il connut étant encore fort jeune (/) Auxanon Prêtre

Novatien
,
qui avoit vu le Concile de Nicée , Se qui vécut juf-

qu'en 408. Ses premières études achevées, il s'appliqua à l'élo-

quence dans l'Ecole du Sophifte Troïle. C'cft du moins ce qu'il

donne lieu de conjecturer par les louanges qu'il donne à ce Per-
fonnage (g ). On dit qu'après cela il fuivitle Bareau > & plaida

quelque-tems ; Se que c'efl pour cela qu'on lui a donné le titre de
Scolaftique. On ne trouve rien de tout cela dans les Anciens qui

ont parlé de Socrate : 8e Photius {h) qui donne la qualité de Sco-
laftique à Sofomene 8e à Evagre , ne la donne pas à Socrate.

Quoi qu'il en foit , Socrate fit fa principale occupation de l'hiftoire

(c) Le Moyne Varia facra.p. 39. (f) ib,d. lib. 1. c. 1 3.

{d) Socrat. lib. s , cap. 24.
J

(g) Ibid. m Praht;. tf Lib. 7, *• I.

(«) lbid. Lib. ; , t. 1

L

\ {b) Phot. ad. x8 tf 30 ,?• fc
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de l'Eglife , & il entreprit de l'écrire par l'ordre ou à la prière de

Théodore (i) à qui elle eft adrefTée.

dfTEaiife
Gi

-

e ^' Socrate y décrit plus en détail ce qui regarde l'Eglife de

quei^'eftieConflantinople, foit parce qu'il en avoit plus de connoiffance

,

foit à caufe des événemens remarquables arrivés en cette Ville.

Il s'attacha d'abord à l'Hiftoire de Rufin , & la fuivit particulie-

ment dans fes deux premiers Livres (/). Mais ayant reconnu par

la lecture des Ouvrages de faint Athanàfe
_,
que Rufin avoit fait

plulieurs fautes contre la Chronologie , & contre la vérité de

l'hiftoire, cela l'obligea de travailler de nouveau ces deux premiers

Livres , fans néanmoins retrancher les endroits où Pvufin ne s'étoit

point trompé. Socrate corrigea en même-tems un autre défaut

dans lequel il étoit tombé lui-même (m) pour vouloir éviter une

longueur qu'il craignoit ennuyeufe aux Lecteurs. Car fon pre-

mier deffein avoit été de ne rapporter ni les Sentences des Con-

ciles ni les Lettres des Empereurs , mais de fe contenter d'un

fimple récit des faits, fans les prouver par les pièces originales.

Théodore fut d'un autre avis, il confeilla à Socrate de rapporter

dans fon Hiftoire tous les monumens qui pourroient autorifer fa

narration. Cet Hiftorien fuivit donc cette méthode dans les Li-

vres fuivans ; & lorfqu'il revit les deux premiers , il y ajouta^ en

faveur de Théodore ,
qu'il appelle ordinairement le faint Prêtre

de Dieu , les pièces qu'il crut néceffaires pour faire connoître à la

poftérité , ce que les Empereurs avoient ordonné par leurs Let-

tres Se ce que les Evêques avoient décidé dans les Conciles. Il

protefte qu'il n'a rien écrit (») qu'après s'être inftruit de la vérité

des faits ; & que fon Hiftoire eft compofée tant fur les écrits de

ceux qui l'ont précédé (o) ,
que fur ce qu'il a vu lui même & fur

ce qu'il a appris de perfonnes qui vivoient encore lorfqu'il écri-

vit , & qui avoient vu les chofes de leurs yeux. Comme la crainte

debleïTer des perfonnes qui vivoient encore (p ), ne l'empêcha

pas de dire ce qu'il croyoit de véritable , il ne craignit pas non

plus de déplaire à ceux qui pourroient trouver mauvais (q) , de ce

qu'il ne faifoit point d'éloge des perfonnes de fon tems ,
qu'il ne

relevoit point leurs acYions , & qu'il n'affecloit point de donner

des titres d'honneur aux Evêques & aux Princes. Il me feroit

,

dit-il, aifé de faire voir 3 par le témoignage des Anciens ,
que

( i ) Socrat. /. x ,' cap. i , # Lib. 6

Proetnii.

Q) Ikid. Lib. i,c. i.

{m) Ibtd.

(») Lib. s , e. ip.

(o) Lib. i ,c. i, ©* Hb. 6,c- 1.

(p) Lib. y, e. 1, r9 .

(</) Lib. 6 inProtmio.
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quand un Efclave parle de fon maître, il le nomme Amplement,
fans exprimer fa dignité. Les règles de l'hiftoire ne demandent
qu'une narration fimple & fidèle. Socrate commence fon Hiftoire

où Eufebe de Céfarée finit la fienne, c'efl-à-dire , au règne de
Conflantin, auquel ceffa la perfécution que Diocletien avoit ex-

citée contre les Chrétiens. Il reprend néanmoins les chofes dès

la première année de Conflantin , c'efl-à-dire, dès Tan 306,
& continue fon Hiftoire jufqu'au dix-feptiéme Confulat de Théo-
dofe le jeune

,
qui efl Tan 435;. Il marque les dates des princi-

paux événemens par les Confuls , & quelquefois par les Olym-
piades. Son Hiftoire eft divifée en fept Livres, & comprend ce

qui s'efl paflce pendant cent trente-quatre ans, mais il y en compte
cent quarante félon fa fupputation des Olympiades

, qui n'eft

pas juite.

III. 11 commence fon premier Livre par remarquer qu'Eu- Analyfe du

febe de Céfarée n'ayant touché dans les Livres de la vie de Con- fTaï^rlîîr.
ftantin, que légèrement ce qui regarde Arius, il étoità propos 1668.

de repréfenter exactement ce qui étoit arrivé dans l'Eglife à l'oc-

cafion des erreurs que cet Héréfiarque y avoit répandues. Ainfi

après avoir rapporté de quelle manière l'Empereur Conflantin

embrafla la Religion Chrétienne ; la perfécution de Licinius & la

mort de ce Prince , il détaille la conteflation entre Arius & Ale-
xandre Evéque d'Alexandrie , en fait voir les progrès & la déci-

fion qui s'en fit au Concile de Nicée , dont il donne l'hiftoire. Il

raconte enfuite comment l'Empereur Conflantin ayant embelli la

ville de Bizance de quantité de bâtimens , lui donna fon nom y

&: ordonna qu'elle feroit appellée à l'avenir la nouvelle Rome,
par une Loi qui fut gravée fur une colomne de pierre proche de
fa Statue à cheval. Il ajoute que ce Prince éleva dans la même
Ville de magnifiques Eglifes , une fous le nom d'Irène , une autre

fous celui des Apôtres ; & qu'il ne fe contenta pas d'agrandir 4a

Religion Chrétienne : qu'il abattit encore la fuperflition payen-
ne , faifant fervir les Statues des Dieux à l'embellifTcment de la

ville de Confia ntinople , & expofant les trepiés d'Apollon dans
FHippodrome. 11 dit en parlant de l'Invention de la Croix du
Sauveur , qu'Helene merc de Conflantin , ayant fait abbatre la

Statue de Venus , que les Payens avoient mife fur le tombeau de
Jcfus-Chrifl , & creufer la terre , elle trouva trois Croix, fçavoir

celle où le Sauveur avoit été attaché , &les deux autres où étoienc

morts les deux Larrons crucifiés avec lui
\
qu elle trouva aufïi l'é-

criteau où Pilate avoit fait mettre en pluficurs langues le nom de
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Jefus ;

que dans l'incertitude où Ton étoit de fçavoir laquelle de

ces trois Croix étoit celle que Ton cherchoit , Macaire Evêque
de Jérufalem , après une fervente prière à Dieu , dans laquelle il

lui demandoit un figne pour la reconnoître , commanda de faire

toucher ces trois Croix à une femme réduite à l'extrémité ( r ) ,

dans la croyance que celle du Sauveur lui rendroit la fanté
; que

quand on eut fait toucher à cette femme les croix des deux Lar*

rons , elle demeura dans le même danger qu'auparavant ; mais

qu'aufîi-tôt qu'on lui eut fait toucher celle du Sauveur , elle fut

entièrement guérie. La vraie Croix ayant été reconnue de la

forte , Hélène fit élever une magnifique Eglife au-deffus du tom-
beau du Sauveur , & donna à la Ville qu'elle fit bâtir au même
endroit , le nom de nouvelle Jérufalem , comme pour l'oppofer à

l'ancienne qui étoit demeurée déferte. Elle laifTa en ce même lieu

une portion de la Croix , enfermée dans une botte d'argent , afin

qu'elle pût être vue de tout le monde , & en envoya une autre por-

tion à Conftantin , qui dans la créance que la Ville où un fi pré-

cieux dépôt feroit confervé , demeureroit invincible , la mit au

bas de fa Statue
,
qui étoit fur une colomne de porphyre dans la

place Conftantine. Hélène envoya auiïi à ce Prince les clous dont

les mains du Sauveur avoient été percées , & il en fit faire un
mors & un cafque , dont il fe fervit depuis lorfqu'il alloit à la

guerre. Enfuite de ces hifloires que Socrate dit avoir apprifes de

plufieurs perfonnes de Conflantinople , il relevé le zélé de Con-
ftantin pour la Religion chrétienne ; fon attention à bâtir & à dé-

corer des Eglifes , & fait voir comment fous fon régne les peu-

ples les plus reculés des Indes & les Iberiens reçurent la foi. Il

dit
,
que quand les Apôtres fe partagèrent entre eux les Nations

pour leur prêcher l'Evangile , le pays des Parthes échut à faint

Thomas , l'Ethiopie à faint Matthieu , la partie des Indes qui

touche à l'Ethiopie , à faint Barthelemi ; mais que la partie la

plus éloignée & habitée par divers peuples qui parle diveries lan-

gues y n'échut à aucun Apôtre , & ne fut point éclairée de la lu-

(r) Macarius ambiguitatem omnem fi-

dei virtute difïblvit. Signum enim à Deo
petiit & impetravit. Signum vero fuit e-

jufmodi. Mulier quxdam illius loci , diu-

turuo confl dla morho
,
jam in ipfo mor-

tis articulo erat conftituta. Haie ergo ani-

mam agenti , Epifcopus fmguias cruces

apponi juhet , certiiïknè fibi perfuadens

,

fore ut mulierpriftinx valëtudini refticue-

retur , iï pr^tiolam Doinini emeem atei-

giiler. Nec verô fpes eum fefellit. Admo-
cis enim duabus crucibus quar Dominica:

non erant , muliernihilominus v.\ lummo
vjtae diferimine remanfit. Adhibita vero
tertia

,
qua vera Domini crux erat , illa

in v: r .r mortifque confinio polita , ftatim

conyaluit, & priftinum vigorem recupe-

ravit. Hoc igicur modo r^pertum eft cro-

cis lignum. Soc rat, L. i. c. ij.

mierc
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miere de la foi avant le régne de Conftantin. Ce fut , comme
le dit cet Hiftorien après quelques autres , par le miniftere d'E-
defius & de Frumentius. Il attribue la converfion des Iberiens

à une femme de vertu ,
qui ayant fait plufieurs miracles en pré-

fence de leur Roi , l'engagea à recevoir l'Evangile. Le refte du
premier Livre efl employé principalement à décrire la vie & les

erreurs de Manès ; les embûches que les Ariens drelferent à faint

Athanafe ; les mauvais traitemens qu'ils firent fouffrir à Euftate

d'Antioche ; l'alfemblée du Concile de Tyr & de Jérufalem ; les

troubles excités à Conftantinople par Arius ; la mort & la fépul-

ture de l'Empereur Conftantin. Socrate dit que ce Prince quel-

que tems avant que de mourir, reçut le Batême dans un des Faux-
bourgs de Nicomédie

;
qu'il lit enfuite fon Teftament , & qu'il

accorda de grands privilèges aux Villes de Rome & de Conf-
tantinople.

IV. Dans le fécond Livre , Socrate continue l'hiftoire de l'A- Analvfe

rianifme , & s'étend beaucoup fur les perfécutions que ceux qui coud Livre, p.

favorifoient ce parti, firent fouffrir à faint Athanaie & à Paul 79 '

Evêque de Conftantinople , & fur les troubles qu'ils excitèrent

dans les Eglifes d'Alexandrie & de Conftantinople. Il rapporte

des formules de foi qu'ils drefTerent dans divers Conciliabules

,

à deffein de détruire celle qui avoit été faite dans le Concile de

Nicée. A l'occafion du rétabliffement de Marcel d'Ancyre dans

le Concile de Sardique , il prend la défenfe d'Eufebe de Céfa-

rée qui avoit écrit contre les Livres de Marcel , 8c montre par

plufieurs raifons
,
qu'on l'accufoit à tort d'avoir enfeigné les er-

reurs d'Arius. Premièrement, dit i! , il eft confiant qu'il a afïifté

& confenti au Concile de Nicée , où il a été décidé que le Fils

eft confubftantiel à fon Père. De plus il nous apprend dans le

troifiéme Livre de la vie de Conftantin , que ce Prince exhorta

les Evêques à s'accorder
,
jufqu'à ce qu'il les eût tous réunis dans

le même fentiment , & qu'ils fuffent tous convenus de la même
foi dans ce Concile. Il exeufe certaines expreflions d'Eufebe qui

paroiflbient favorables aux erreurs d'Arius , fur ce que les écri-

vains eccléfiaftiques , & même faint Paul , s'en font fervis pour

marquer l'œconomie du myftcrc de l'Incarnation , & en rappor-

te d'aucres tirées des Livres du même Eufebc contre Marcel , où

il reconnoît que le Fils eft vrai Dieu. Socrate parle de la chute

d'Ofius, comme n'ayant été qu'une fuite de la violence qui lui

fut faite au Concile de Sirmium. Il marque le tems auquel Actius

furnommé l'Athée
, publia dans Antioche une nouvelle héréfic

,

Tome xii l Qqqq
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après s'être féparé des Ariens ; 8c les cruautés que Macedonius 9

qui s'étoit emparé du Siège de FEglife de Conftantinople , em-
ploya pour s'y maintenir 8c fortifier fon parti. Plufieurs perfon-

nes de piété , dit-il , ayant été prifes , furent cruellement tour-

me ntées en haine de ce qu'elles évitaient fa communion. Après
les avoir tourmentées de la forte , fes partifans les contraignoient

à communiquer en leur ouvrant la bouche de force avec un infini-

ment de bois, 8c leur mettoient le Saint Sacrement dedans, ce qui

étoit la plus grande peine qu'ils leur puffent faire. Ils enlevoient les

femmes & les enfans , 8c les obligeoient à recevoir le Batême , &
quand ils ofoient faire la moindre réfiftance , ils les battoient

,

les chargeoient de chaînes 8c les enfermoient en prifon. Ils per-

fécuterent même les Novatiens comme tenant la doctrine de la

confubflantialité. En parlant du fchifme de l'Eglife d'Antioche,

Socrate dit que les deux partis qui divifoient cette Eglife , ne
laifîbient pas d'être unis entre eux par la confefïlon de la même
foi ; il rapporte la naiffance de l'héréfie des Apoilinarifl.es aux

mauvais traitemens que George Eveque de Laodicée avoit faits

au jeune Apollinaire. Théodote prédéceffeur de George dans le

même Siège , avoit défendu aux deux Apollinaires père & fils ,

de fréquenter un fophifle nommé Epiphane , de peur qu'une

grande familiarité avec lui ne les pervertît
_,

8c ne les portât aux
luperftitions payennes. Mais fans fe foucier des défenfes de l'£-

vêque , ils continuèrent à entretenir l'amitié d'Epiphane. George
leur fit les mêmes remontrances que Théodote : mais n'ayant rien

pu gagner fur leur opiniâtreté , il les retrancha de la commu-
nion. Apollinaire le fils irrité de ce châtiment entreprit d'inven-

ter une nouvelle héréfie , à laquelle on donna fon nom. Elle

confifta d'abord à dire , que le Verbe n'avoit pris qu'un corps

fans ame : mais réformant ce fentiment , Apollinaire enfei-

gna depuis
, que le Verbe avoit pris une ame qui n'avoir point

de raifon ', le Verbe lui en tenant lieu. Le fécond Livre de So-
crate finit à la mort de Conflantius

, qui quelque tems aupara-

vant s'étoit fait batifer par Euzoïus l'un des plus zélés partifans de

livre troif
^éréfie Arienne.

me
> p.iff. V. Dans le troifiéme Livre , Socrate décrit la naiffance de

Julien , fon éducation , fon avènement à l'Empire & fon apofla-

fïe. Il paffe de-là aux affaires de FEglife 8c au retour des Evê-
ques exilés par Conirantius. En parlant du Concile qu'ils tinrent

à Alexandrie , il remarque qu'en déclarant que le Saint-Efprit

efl Dieu 8c de même fubflance que les autres Perfonnes de la
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Trinité
; que le Verbe en fe faifanc homme n'a pas pris feule-

ment un corps , mais aufli une ame , ces Evêques n'inventoient

point en cela une nouvelle doctrine , & qu'ils ne faifoient qu'ex-

pliquer l'ancienne tradition. C'efl , dit-il , le fentiment uni-

forme des premiers Docteurs. Irenée , Clément , Apollinaire

Evêque d Hieraple & Serapion Evêque d'Antioche affurent que
c'eft. une vérité généralement reçue

,
que quand Jefus-Chrift s'efl

fait homme , il a pris une ame. Le Concile d'Arabie enfeigne la

même choie dans fa Lettre à Berille Evêque de Philadelphie.

Origene reconnoît cette vérité dans tous fes Ouvrages : faine

Pamphile & Eufebe de Céfaréc en rendent un témoignage qui

ne peut être rejette. Socrate dit enfuite quelque chofe du fchif-

me de Lucifer de Cagliari & du zélé de faint Hilaire de Poitiers

pour la défenfe de la foi orthodoxe. Après quoi revenant à Ju-
lien l'Apoftat, il raconte la manière dont il s'efforça de perver-

tir les Chrétiens, <fe ce qu'il fît pour le rétabliffement du Temple
de Jerufalem. Il met fous fon régne trois Martyrs en Phrygie ,

fçavoir Macédonius, Théodule& Tatien. Etant entrés tous trois

dans un Temple qu'Amachie Gouverneur de cette Province

avoit fait ouvrir , ils en briferent les ftatues. Le Gouverneur ir-

rité réfoîut de faire mourir plufieurs habitans ,
qui étoient inno-

cens de cette action. Ceux qui l'avoient faite , aimant mieux

mourir pour la défenfe de la vérité , que d'en laiffer mourir

d'autres en leur place , fe préfenterent & fe déférèrent eux-mê-

mes. Le Juge leur commanda d'expier leur crime en facrifiant

aux Dieux. Mais méprifant fes menaces , ils témoignèrent qu'ils

étoient prêts de fubir les plus cruels fupplices ,
plutôt que de fe

fouiller par des facrifices profanes. On leur fit donc fouffrir de

cruels tourmens , & enfin on les mit fur un gril de fer a; dent.

Ils couronnèrent leur martyre par ces paroles admirables qu ils

adrefferent au Juge : Si vous voulez manger de la chair rôtie ,

commandez que l'on nous tourne de l'autre côté , de peur que

vous ne nous trouviez pas affez cuits. Socrate emploie le vingt-

troifiéme chapitre de ce Livre à réfuter ce que le fophifle Liba-

nius avoit écrit en l'honneur de Julien l'Apoftat , <fe il n'oublie

pas de rapporter le jugement que faint Grégoire de Nazianze à

fait de ce Prince. Il dit fur l'Empereur Jovien, qu'aufTi-tôt qu'il

fut parvenu à l'Empire , les Evêques s'efforcèrent à fenvi de le

prévenir dans l'efpérance qu'ils avoient de l'attirer dans leurs

fentimens
;
que dès le commencement de fon régne , il fc décla-

ra pour la doctrine de la confubftantialité ; 6c qu'il rappella les

Qqqqij
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Evcques exiles par Conftantius , & qui n avoient point été rap-

pelles par Julien. Il rapporte une Lettre que les Evêques de di-

verfes Provinces affemblcs à Antioche de Syrie , avoient écrite

à ce Prince
?
& dans laquelle ils lui déclaroient qu'ils embraf-

foient & tenoient la foi du faint Concile de Nicée. Socrate dit

qu'il l'avoit trouvée dans le recueil des Conciles fait par Sabin.
Analyfe du yj^ qr v^t yar je Ljvre quatrième , que les Ariens & les

vre^iio.
' Macédoniens trouvèrent beaucoup d'appui dans Valens affocié

à l'Empire par Valentinien. Ils en profitèrent pour autorifer leur

doctrine dans divers Conciliabules , & pour perfécuter les dé-

fenfeurs de la confubftantialité. Comme les Novatiens étoient

dans le même fentiment fur ce point
,
que les Catholiques , Va-

lens les traita avec une égale rigueur , & commanda que l'on

fermât leurs Eglifes. Socrate remarque que fous le régne de ce

Prince
3

il arriva plufieurs tremblemens de terre ; une inonda-

tion fi confidérable ,
que la Mer palfant fes bornes , inonda

des pays entiers ; & qu'il tomba à Conflantinople une grêle aufli

£ro& que des pierres. Quelques-uns , ajoute-t-il , regardoient

ces accidens extraordinaires comme un effet de la colère du ciel,

qui vouloit punir l'impiété avec laquelle Valens avoit exilé les Evê-

ques qui ne vouloient point admettre Eudoxe à leur communion.

Mais ils n'arrêtèrent point le cours delaperfécutionque cetEvêque

faifoit avec Valens à ceux qui n'étoient point de fon fentiment.

Irrités l'un & l'autre de ce que les défenfeurs de la confubftan-

tialité avoient choifi Evagre pour remplir le Siège de Conflan-

tinople , ils déchargèrent leur colère fur 80 Eccléfiafliques dont

les principaux étoient Urbain , Théodore & Menedemus. Va-
lens donna ordre au Préfet Modefle de les faire mourir. Mais

comme le genre de leur mort étoit fort extraordinaire , le Préfet

fit femblant de les vouloir envoyer en exil , de peur d'exciter

quelque fédition, s'il les faifoit mourir enpréfence de tout le mon-

de. Il commanda à des Matelots de les mettre fur un VaifTeau ,

& de les brûler lorfqu'ils feroient en Mer , afin qu'ils fuffent pri-

vés de l'honneur de la fépulture. Quand les Matelots furent au

milieu du Golphe Aftacêne , ils firent ce qui leur avoit été com-

mandé , & s'étant retirés dans la barque ils mirent le feu au Vaif-

feau. Un vent de l'Orient s'étant levé augmenta fembrafement

& pouffa avec violence le VaifTtau jufqu'au Havre nommé Daci-

dize , où il fut entièrement confumé avec les hommes qui étoient

deffus. A EdefTe en Méfopotamie , Valens ayant appris que tout

le peuple déteftoit l'héréfie Arienne , frappa le Préfet de dépit
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de ce qu'il n'avoit pas chafTé tout le peuple de l'Eglife de faint

Thomas où ils avoient coutume de s'affembler. Le Préfet con-

traint décéder à la colère de ce Prince , & ne voulant pas néan-
moins faire mourir une fi grande multitude de Chrétiens , les

avertit fécretement de ne fe plus aiTembler. Mais au lieu de fui-

vre fon avis ou d'appréhender les menaces de Valens , ils cou-

rurent en foule à l'Eglife le jour fuivant. Le Préfet y alla à la

tête de quelques troupes, & en allant trouva une pauvre femme
qui tenoit un enfant par la main. Le Préfet fe l'étant fait ame-
ner , lui demanda où elle couroit ainfi endéfordre. Elle répondit

qu'elle couroit où couroient les autres. Ne fçavez-vous pas , re-

prit le Préfet , que l'on fera mourir tous ceux que l'on trouvera

dans l'Eglife ? Je cours , repartit la femme , à deffein d'y être

trouvée. Pourquoi y traînez-vous cet enfant , dit le Préfet ? Je
l'y traîne , répondit la femme , afin qu'il foit fi heureux que de
iouffrir le martyre. Le Préfet jugeant par les réponfes de cette

femme , de Faîfurance & de la fermeté des autres , alla dire à

l'Empereur , qu'il y avoit une multitude incroyable de peuple qui

étoit prêt de iouffrir la mort pour la défenfe de la foi > & qu'il

n'étoit pas jufle de répandre tant de fang. Valens fe défifta , &
le peuple fut fauve. Ce Prince exerça beaucoup d'autres cruau-

tés contre les Orthodoxes , & les Moines n'en furent pas éxemts.

Lucius faux Evcque d'Alexandrie , fe tranfporta avec un Capi-

taine & des gens de guerre , dans les déferts d'Egypte ? où il

trouva des Solitaires occupés à leurs faints exercices , les uns qui

prioient Dieu , les autres qui guériflbient les malades , & quel-

ques-uns qui chafïbient les démons : Se fans fe foucier de tous

ces miracles , cet Evêque Arien & les foldats qui l'accompa-

gnoient , les châtièrent & les pourfuivirent à main armée. So-
crate fait ici un abrégé de la vie de plufieurs Moines de réputa-

tion àc de quelques-uns des plus célèbres perfonnages de l'Eglife,

Didime l'aveugle , faint Bafile , faint Grégoire de Nazianze

,

faint Grégoire furnommé Thaumaturge , faint Amb-roife Evê-
que de Milan. Il dit quelque chofe de Novat & des Novatiens,

& de la fédition arrivée à Rome au fujet de Damas & de l'Anti-

Pape Urcin. Il raconte que tandis que Valens faifoit une guerre

cruelle à ceux qui foutenoient que le Fils de Dieu eft confub-

flantiel à fon Père , le Philofophe Themiftius modéra un peu la

violence de la perfkution par un Difcours où il fit voir qu'il ne

falloir pas trouver fi étrange la diverfité des opinions touchant

la Religion des Chrétiens
; puifqu'elle n'approche pas de celle
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qui eft parmi les Grecs , chez qui Ton compte plus de trois cents

opinions différentes fur cette matière. Il parle avec éloge d'un

Sarrazin nommé Moyfe ,
qui vivoit dans le défert , & le ren-

doit célèbre par fa foi ,
par fa piété & par fes miracles. Maria

Reine des Sarrazins , demanda aux Romains avec qui elle étoit

en guerre ,
qu'ils le fiflfent Evêque de fa nation , & promit à

cette condition de mettre les armes bas. Les Chefs de l'Armée

Romaine jugeant que la paix leur feroit avantageufe , confen-

tirent à l'Ordination de Moyfe. Il fut donc tiré de fon défert ,

mené à Alexandrie & préfenté à Lucius , afin qu'il lui impofât

les mains. Je reconnois , dit Moyfe , que je fuis indigne du Sa-

cerdoce ; mais fi la néceiïité publique demande que je fois or-

donné , jamais Lucius ne m'impofera les mains : elles font en-

core toutes dégoûtantes de fang. Lucius lui ayant répondu qu'au

lieu de lui dire des injures ; il devoit apprendre de lui les dog-

mes de notre Religion. 11 ne s'agit pas maintenant des dogmes

,

. répliqua Moyfe ; les violences que vous avez commifes contre

vos frères , font allez voir combien les dogmes que vous tenez

,

font peu conformes à la Religion Chrétienne. Un Chrétien ne

frappe point , ne dit point d'injures, ne fe bat point. Mais vos

a£tions crient contre vous par la bouche de ceux qui ont été en-

voyés en exil , expofés aux bêtes & brûlés vifs. Moyfe ayant ré-

pondu de la forte à Lucius , fes amis le menèrent fur la monta-

gne où il fut ordonné par les Evêques qui y avoient été relégués :

& fon Ordination termina la guerre des Sarrazins,
Cinquième Li- y j ^ Le c inqUiéme Livre de l'hiftoire de Socrate eft beau-

coup plus chargé que les précédens, d'événemens profanes. L'Au-

teur y mêle quantité de faits de guerre , dont il dit avoir été

très-bien informé. Trois raifons font engagé à en ufer de la

forte. La première, pour rapporter plus exactement routes cho-

fes & pour en donner une connoiflance plus parfaite. La fécon-

de ,
pour délafler les efprits ennuyés peut-être de ne lire que des

difputes & des conteftations entre les Evêques. La troifiéme

,

pour faire voir combien l'Eglilè fe relient des défordres de l'E-

tat. Après ce préambule il décrit les ravages que les Goths firent

dans Conftantinople , dont ils ruinèrent les Fauxbourgs. Enfui-

te il revient à l'hiftoire de l'Eglife , & marque le rappel des

Evêques par Gratien ;
quels ccoient ceux qui occupoient en ce

tems-là les Sièges des principales Eglifes , c'eft-à-dire , de Rome,

de Jérufalem, d'Antioche , d'Alexandrie &de Conftantinople ;

la rechute des Macédoniens dans leurs premières erreurs dix ans
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après qu'ils s'étoient unis au parti Catholique fous le Pape Li-
bère ; la fedition arrivée dans l'Eglife d'Antioche au fujet de
Paulin & de Melece ; la tranflation de faint Grégoire de l'E-

gîife de Nazianze à celle de Conflantinople ; le batême de l'Em-
pereur Theodofe par les mains d'Afcolius Evêque de TheiTaloni-

que. Ce qui fe paiTa dans le premier Concile de Conflantinople ;

TOrdination de Nectaire élu Evêque de cette Ville après la dé-
million de faint Grégoire de Nazianze ; la tranflation du corps

de Paul Evêque de la même Ville , & l'affemblée qui fe fit des

Evêques de chaque fetle par ordre de l'Empereur Theodofe. Il

vient après cela à la trahifonde Maxime , à la guerre que Theo-
dofe lui fit ; aux différens qui s'élevèrent à Alexandrie entre les

Chrétiens & les Payens. Il dit qu'en démoliffant le Temple de
Serapis en cette Ville , on trouva des hierogliphes en forme de
croix

,
gravés fur les pierres , que les Chrétiens & les Payens

attribuoient également à leur Religion. Les uns foutenoient que
c'étoit le figne de la Pafïion falutaire du Sauveur ; & les autres,

que ce figne étoit commun à Jefus-Chrift. & à Serapis. Quelques
Payens qui connoiffoient ces Lettres myflérieufes s'étant conver-
tis à la Religion chrétienne durant cette conteflation , décou-
vrirent qu'elles fignifioient la vie à venir. Alors les Chrétiens

tirant avantage de cette explication , commencèrent à s'élever

au-deffus des Idolâtres. Mais lorfqu'on eut. trouvé d'autres hiero-

gliphes , par lefquels il étoit prédit
,
que quand le ligne de la

croix paroîtroit , le Temple de Serapis feroit détruit , il vint en-

core un plus grand nombre de Payens qui confefTerent leurs pé-

chés & reçurent le Batême. Nous avons rapporté dans l'article

de Ne£taire , ce que Socrate dit de la fupprefïion du Prêtre-

Pénitencier dans TEglife de Conflantinople : mais nous ne pou-

vons nous difpenfer de rapporter ici les remarques qu'il fait fur

divers points de difeipline. Il établit d'abord pour principe
, que

les Apôtres n'ont impofé aucun joug à ceux qui fe convertif-

ioient , &. qu'ils ont lailTé à leur liberté de célébrer comme il

leur plairoit la Fête de Pâque & les autres auxquelles ils avoient

reçu les grâces de Dieu
;
que chaque Eglife a fait comme il lui

a plu , Se par une certaine coutume , la mémoire de la Pafïion

du Sauveur
;
que ce n'efl qu'hifloriquement que l'on a rapporté

dans l'Evangile , que Jefus-Chrifl a été crucifié pendant les jours

des Azimes ; enfin que les Apôtres n'ont point penfé à faire des

régies fur les jours de Fêtes , & que leur unique but à été d'en-

feigner la foi & la vertu. Ainfi la célébration de la Pâque s'eiï j
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dit-il , introduite dans les Eglifes de la même forte que pïufieurs

autres coutumes. Dans l'Afie Mineure , il y en avoit beaucoup

qui obfervoient le quatorzième jour de la lune , fans avoir aucun

égard au jour du Sabbat y
Se ils ne fe font jamais féparés de ceux

qui avoient un autre ufage ,
jufqu'à ce que Vi&or Evêque de

Rome prononça une excommunication contre ceux qui obfer-

voient le quatorzième de la lune. Il y en avoit d'autres en Orient

qui célébroient la Fête le jour du Sabbat , mais qui ne l'obfer-

voient pas dans le même mois ; car les uns la célébroient avec les

Juifs -, & les autres après l'équinoxe , félon une ancienne tradi-

tion. Ceux qui la célébroient le quatorzième jour de la lune
,

rapportoient l'origine de cette coutume à faint Jean l'Evan-

gélifte ; les Romains & les autres peuples d'Occident , affuroient

qu'ils avoient reçu leur ufage de faint Pierre & de faint Paul.

Mais ni les uns ni les autres ne produifoient aucun témoignage

qui prouvât ce qu'ils avançoient. Le jeûne que l'on obferve avant

la Fête de Pâque n'eft pas , dit encore Sozomene , obfervé par-

tout de la même manière. On jeûne à Rome durant trois femai-

nes , excepté le Samedi & le Dimanche. En Illyrie , en Achaïe

& à Alexandrie , on en jeûne fix , & on appelle ce jeûne - là ,

Carême, D'autres commencent leur jeûne feptfemaines avant Pâ-

que , & bien qu'ils ne jeûnent que quinze jours , ils ne laiffent

pas de donner le nom.de Carême à leur jeûne. Je m'étonne quel-

quefois de ce nom , dont chacun apporte différentes raifons fé-

lon qu'il lui plaît. Il y a diverfité d'ufage dans Fabftinence* des

viandes aufll-bien que dans le nombre des jours. Les uns s'abf-

tiennent de la viande de tous les animaux , & les autres ne s'abf-

tiennent point des poiffons. Quelques-uns mangent des oifeaux

de même que des poiffons ,
parce qu'ils ont été faits des eaux fé-

lon le témoignage de Moyfe. Quelques-uns s'abftiennent d'œufs

& de touteslbrtes de fruits. Quelques uns ne mangent que du

pain , & d'autres même n'en mangent point. Quelques-uns jeû-

nent jufqu'à la neuvième heure du jour , & mangent après cela

indifféremment de toute forte de viande. La manière de s'affem-

bler dans l'Eglifc n'eft pas moins différente que celle de jeûner.

Quoique toutes les Sociétés chrétiennes du monde célèbrent les

faint Myfteres tous les Samedis de chaque femaine , les Fidèles

d'Alexandrie & de Rome ne ies célèbrent point ce jour-là, fé-

lon une ancienne tradition. Les Egyptiens qui font voifins d'A-

lexandrie , & ceux qui habitent la Thébaïde s'alTemblent le Sa-

medi, fans toutefois participer aux faints Myfteres,comme on a

coutume
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coutume d'y participer , c'efl-à-dire , à jeun : car après avoir man-
gé de toute forte de viandes , ils offrent le Sacrifice , 8c commu-
nient fur le foir. Le Jeudi & le Vendredi on lie la fainte Ecri-
ture dans l'Eglife d'Alexandrie , les Docteurs l'expliquent , &
on fait tout ce que Ton a accoutumé d'obferver dans les aflem-

blées , excepté que l'on ne participe point aux faints Myfteres.

Dans la même Vilte on choifit indifféremment de Catécumenes
& des fidèles pour les faire Lecteurs & Chantres , quoiqu en tou-

tes les autres Eglifes on ne choififTe jamais que des Fidèles pour
cette fonction. En TheiTalie , quand un Clerc demeure depuis

fon Ordination avec la femme qu'il avoit époufée auparavant , il

eft dépofé ; au lieu qu'en Orient , les Clercs & les Evêques mê-
mes s'abftiennent de leurs femmes félon qu'il leur plaît , fans y
être obligés par aucune loi , ni par aucune néceffité. Car il y a
eu parmi eux plufieurs Evêques

,
qui depuis qu'ils ont été élevés

à cette dignité, ont eu des enfans légitimes de leur mariage. J'ai

vu en Theflalie une autre coutume , qui eft qu'ils ne confèrent le

Batême que le jour de Pâque , ce qui eft caufe que plufieurs

meurent fans le recevoir. Dans l'Eglife d'Antioche , l'Autel efl

à l'Occident au lieu d'être à l'Orient : en Achaïe , en Theffalie

Se à Jérufalem, aufïï-tôtque les ciergesfont allumés on fait les

prières ; à Céfarée en Cappadoce & dans lifte de Chypre , les

Evêques & les Prêtres expliquent l'Ecriture-fainte le Samedi &
le Dimanche au foir les cierges allumés. Les Prêtres ne prêchent

plus à Alexandrie depuis qu'Arius en a troublé la paix par la

nouveauté de fa doctrine. On jeûne à Rome tous les Samedis.

Ceux qui ont péché depuis leur Batême , font retranchés de la

Communion à Céfarée en Cappadoce : & cette difeipline s'ob-

ferve aufïi en Afie parmi ceux qui célèbrent la Fête de Pâque
le quatorzième de la lune. Les Novatiens de Phrygie n'admet-

tent point à la communion ceux qui fe font mariés deux fois

,

au lieu que ceux de Conftantinople ne les y admettent ni ne les

en excluent ouvertement. En Occident ils y font admis. La di-

verfité de ces ufages procède , comme je me le perfuade , des

Evêques qui ont gouverné les Eglifes ; & ceux qui les avoient

reçus d'eux, les ont tranfmis comme des loixà ceux qui les ont fui-

vis. Socrate ajoute
, que le Concile de Nicée n'a point apporte

de changement à la célébration de la Fête de Pâque, 8c que les

Evêques de ce Concile n'ont point eu d'autre deffein
,
que de

faire en forte que les peuples qui avoient une coutume particu-

lière fe conformaffent au plus grand nombre. II finit fon cin-

TomeXIII. Rrrr
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quiéme Livre à la mort du jeune Valentinien & de l'Empereur

Théodofe, dont il dit que jugeant fa maladie mortelle, & re-

partant dans fon efprit le nombre & l'excès des malheurs qui ac-

cablent fouvent les peuples après la mort des Princes , il fe mit

plus en peine de pourvoir aux nécefïités de l'Etat , qu'à la con-

fervation de fa vie.

Anaiyfedufi- V 1 1 1. Le fiéxime Livre commence par la mort du Préfet du
ariéme livre,;. Prétoire nommé Rufln , que les foldâts tuèrent aux pieds de

l'Empereur Arcade ,
parce qu'il étoit foupçonné d'afpirer à la

fouveraine puiffance. Le refte eft prefque tout employé à décrire

ce qui regarde faint Jean Chrifoftome & lès démêlés avec Théo-

phile d'Alexandrie , avec faint Epiphane , avec Severien de Ga-

bales & quelques autres dont nous avons déjà parlé. Socratey fait

en ces termes l'apologie d'Origene : Des gens qui n ont rien que de

bas & de méprifable , s'imaginent qu'ils fe pourront élever en

décriant ceux qui font au-deffus d'eux. Methodius Evêque d'O-

lympe en Lycie , Euftate Evêque d'Antioche , Apollinaire &
Théophile ont été de cette humeur, & ils fe font efforcés de noir-

cir Origene par leurs calomnies , quoiqu'ils ne les aient pas ré-

pandues tous quatre de la même forte. Ils ne l'ont aceufé cha-

cun qu'en un point , & ont fait voir par-là qu'ils Papprouvoient

dans les autres. Methodius après l'avoir long-tems déchiré , ré-

tracte en quelque forte ce qu'il en a dit de mauvais , dans le

Dialogue intitulé, Xénon , où il parle de lui comme d'un homme
admirable. Pour moi , ajoute Socrate , je trouve la j

unification

d'Origene dans les aceufations de fes ennemis. Car parmi tout

ce qu'ils reprennent dans fes Livres , ils ne reprennent rien tou-

chant la fainte Trinité : & par conféquent ils reconnoilTent que

ce qu'il en a écrit eft orthodoxe. Athanafe, ce généreux défen-

feur de la confubftantialité du Fils de Dieu , le cite comme un

témoin de fa foi. Origene , dit-il , cet homme fi laborieux & Ci

admirable , confirme notre doctrine quand il dit que le Fils de

Dieu eft coéternel à fon Père. Ceux donc qui s'efforcent de noir-

cir Origene parleurs calomnies, ne prennent pas garde qu'ils at-

taquent auiïi Athanafe qui lui a donné de grands éloges. Socrate

marque aflez clairement fur la fin de ce fixiéme Livre en parlant

de Sifinnius, que les Eccléfiaftiques portoient un habit différent

des léculiers.

Ànaiyfe du IX - On trouve dans le feptiéme Livre,un grand éloge d'Atticus

feptiéme JLi- Evêque de Conftantinople , & on y relevé également Ion efprit

,

vre. f . \ 3
s.

çQn érudition & la pureté de fes mœurs ; un Juif retenu dans fon

lit par uneparalyfie depuis plufieurs années , fans que l'art desMé»
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decîns , ni les prières des auttres Juifs lui euffent apporté aucun

foulagement , eut recours au Batême comme à un fouverain re-

mède. Atticus l'ayant inflruit des vérités de notre Religion , le

fit porter fur fon lit aux Fonts , & aufli-tôt qu'il eut reçu ce

Sacrement avec une foi vive , il fortit de l'eau en parfaite fanté.

Ce miracle attira plufieurs payens à la foi , mais les Juifs ne fe

convertirent point. Ceux de cette Nation qui étoient à Alexan-

drie y excitèrent de grands troubles fous le Pontificat de Cy-
rille ,

qui les chafTa de la Ville ; mais il y en eut qui fe di-

VertifTant en un lieu nommé Immeflar , entre Antioche & la

Calcide , attachèrent un enfant à la croix & l'y firent mourir à

force de coups en dérifion de Jefus-Chrifl & des Chrétiens , de

quoi ils furent punis par l'Empereur. Un autre faifant femblanc

d'être Chrétien , dans le tems que Paul étoit Evêque Novatien

de Conftantinople , avoit reçu plufieurs fois le Batême , & amaffé

beaucoup d'argent par cette impofture. Après avoir trompé les

Evêques de plufieurs fe&es , il fe préfenta à Paul dans le defifein

de le tromper de la même manière. Cet Evêque pour le prépa-

rer au faint Batême , findruifit des vérités de notre Religion , &
l'obligea à jeûner durant plufieurs jours. Le Juif ennuyé de la

longueur & de Pauftérité de ce jeûne ,
preflbit fort qu'on lui

donnât le Batême. Paul ne voulant pas l'affliger par trop de re-

mife , lui acheta une robe blanche , fit mettre de l'eau dans les

Fonts, & l'y mena. L'eau étant difparue par un effet fecret de

la puiifance divine , Paul & les autres qui étoient préfens , cru-

rent qu'elle s'éroit écoulée par les canaux par où elle avoit accou-

tumé de s'écouler , & les ayant fait boucher avec plus de foin

,

on en verfa d'autre dans les Fonts ; mais elle difparut comme
celle qui y avoit été mife auparavant. Alors Paul dit au Juif :

Ou vous êtes mal difpofé à recevoir le Batême , ou vous Pavez

déjà reçu. Le peuple étant accouru en foule pour voir le mira-

cle , quelques-uns reconnurent l'impofteur, & découvrirent qu'il

avoit déjà reçu le Batême. On voit encore dans ce feptiéme Li-

vre , une action d'une finguliere charité. Acace Evêque d'Ami-

da ayant vu avec une extrême douleur , que fept mille Perfes

farts prifonniers par les Romains , mouroient de faim , affembla

fes Ecclcfiaftiqucs , & leur dit : Dieu n'a befoin ni de plats , ni

de pots
,
puifqu'il ne boit ni ne mange. Il eft donc jufte de ven-

dre quantité de vafes d'or & d'argent que l'Eglifc poiTedc par la

libéralité des fidèles , & d'en employer le prix à racheter & à

nourrir les prifonniers. Ayant donc fait fondre tous ces vafes,

R r r r i
j
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il paya aux foldats la rançon des prifonniers , les nourrit quel-

que tems 8c les renvoya avec de l'argent pour la dépenfe de leur

voyage. Socrate remarque que les plus éloquens du fiécle pro-

noncèrent des Panégyriques en l'honneur de Théodofe après fa

victoire fur les Perfes , & que l'Impératrice même compofa un

Poème en vers héroïques. Att eus l'avoir, batifée un peu avant

que l'Empereur Pépoufât , & nommée Eudoxie , au lieu qu'elle

s'appelloit auparavant Atheaaïs. Cet Hiftorien s'étend beaucoup

fur les vertus de Théodofe , & dit entre autres qu'il avoit un fia-

gulier refpe£t pour les Eccléfia (tiques ,
principalement pour ceux

qui excelloient en fainteté
;
que lorfqu'il s'élevoit une guerre , il

avoit recours , à l'imitation de David , au Dieu des armées , &
obtenoit la viâoire par fa piété. Il faut encore remarquer ce que

Socrate dit de la converfion des Bourguignons ,
qu'il met vers

Tan 430. Ces peuples menoient une vie fort tranquille , & tra-

vailloient en Menuiferie , fe nourriffant de leurs ouvrages. Les

Huns ayant fait irruption en leur pays & en ayant tué un grand

nombre , ceux qui relièrent eurent recours à Dieu au lieu d'a-

voir recours aux hommes , & ayant reconnu que celui que les

Romains adoroient ,
protège puiiïammcnt ceux qui le fervent

avec une crainte religieufe , ils réfolurent de faire profefïion de

la foi de J. C. & pour cet effet ils allèrent trouver un Evêque des

Gaules & lui demandèrent le Batême*Cet Evêque les ayant in-

flruits des vérités de la Religion , & les ayant fait jeûner fept

jours , leur donna le Batême , & les renvoya. Dans ITile de Crète

plulieurs Juifs embrafîerent aulTi la Religion Chrétienne à cette

occafion. Un impofleur eut l'infolence de dire qu'il étoit Moyfe

& qu'il avoit été envoyé de Dieu pour tirer de l'Ifle les habitans

de fa Religion , & pour leur faire paffer la Mer à pied fec

,

comme il avoit autrefois fait paffer la Mer - Rouge aux Ifraé*-

lites. Il parcourut toute l'Ifle en un- an , & periuada aux Juifs

d'abandonner leurs meubles & leurs héritages , de fe mettre fous

fa conduite & de le fuivre à une Terre promile , où il les affurok

de les mener. Les Juifs trompés par fes artifices , renoncèrent

à la poiTefïion de leurs biens , & les laiiTerent à ceux qui voulu-

rent s'en emparer. Lorfque le jour qu'il leur avoit marqué pour

leur départ fut arrivé , il le mit à la tête d'une multitude incroya-

ble d'hommes , de femmes& d'enfons , & les mena à un promon-

toire qui s'avance dans la Mer d'où il leur commanda de le jetter.

Les premiers s'étar;t jettes
3

les uns furent brifés contre les ro~

chers & les autres enlevelis fous les flots % & ils feroienc tous pé-
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ris de la même forte , s'ils n'avoient été préfervés d'un il ex-
trême danger par des pécheurs & des marchands qui en retirè-

rent quelques-uns de la Mer & empêchèrent le relie de s'y préci-

piter. Les Juifs donc condamnèrent Timprudence avec laquelle

ils avoient ajoutés foi aux paroles de cet impofteur , & un grand
nombre renoncèrent à leur Religion pour demander le Batême.
Un Evêque nommé Silvain y célèbre par fes vertus & par fes

miiacles, ayant reconnu que les Eccléllafliques tiroient de l'ar-

gent des procès , n'en nomma plus aucun à l'avenir pour être Ju-
ge : mais prenant les papiers des parties , il les mettoit entre les

mains de quelques laïquts dont il connoifToit la probité , & les

chargeoit de terminer leurs ditîérens.

X. Ce font là leschofes les plus dignes de remarque dans les Jugement de

fept Livres de l'hiftoire de Socrate. Son ityle n'a rien de beau £
Hiftoire de

ni de relevé , Se il paroîc ne s'être attaché qu'à rapporter d'une
°Cme'

manière claire & intelligible , les faits qu il croyoit dignes d'être

tranfmis à la poftérité. Quoiqu'il protefte ( a ) qu'il s'eft donné
beaucoup de foin pour s'en instruire , afin de n'en rapporter que
de vrais , il y en a néanmoins plufkurs à qui on ne peut donner
croyance. Il n'eft pas même fort éxael dans les dogmes ( b

) , &
quelques -uns ont cru qu'il avoit été Novatien: ils en ont jugé
ainfi , parce qu'il parle toujours avec honneur de cette Secte

; qu'il

donne la qualité de Martyr à Novatien qui en étoit le Chef; 8s

qu'il relevé en toute occaiion le mérite des Evêques que ces Hé-
rétiques avoient à Conilantinople , les faifant palier non-feule-

ment pour des hommes d'une vertu éminente , mais auiïi pour
miraculeux. Il paroît néanmoins indubitable que Socrate n'a eu
aucune part à leur fchifme & à leurs erreurs. Car il oppofe fou-

vent leurs Eglifes (c), leurs affemblées & leur communion , aux
Eglifes , aux aflemblées & à la communion des Catholiques. Il

dit en termes formels (d) , qu'ils fe font féparés de l'Eglife. Il

condamne la dureté de leurs dogmes, (e). Ildéfaprouve expref-

fément l'abolition du Prêtre-Pénitencier ( /) , & dit que ce fu-

rent les Novatiens
( # ) , qui refuferent fous Conitantius de fe

réunir avec les Catholiques de Conilantinople. S'il a donc don-
né de grands éloges à quelques Evêques Novatiens , c'eft que ce
qui paroiffoit d'eux au dehors, étoit eftimable , & qu'il n'en fea-

(1) i.tb. f , r. 19.

lb) Phot. cod. z&, p. 17.

(c) Ltb.i.c. jS.

(d) Ltb. $ , (. i£.

(e) L:!'. i , c. 10.

(/) Uh - S t
C
<*P> 1 9.

(g) Lib.i,^. 38.
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voit pas apparemment allez pour fçavoir diftinguer quel efprit

les animoit , n étant qu'un laïque & peu verfé dans les matiè-

res de Théologie , ajoutons qu'il avoit été prévenu dès la jeu-

nette parles rapports d'Auxanon Prêtre Novatien. Il ne paroît

pas non plus avoir été trop bien inftruit de la difcipline de 1E-

glife Romaine ,
puifqu'il dit qu'à Rome on ne jeûnoit que trois

femaines de fuite avant Pâque , & qu'on en exccptoit même les

Samedis & les Dimanches. Quelques-uns pour l'excufer, croient

qu'il a voulu parler de la nouvelle Rome , c'eft-à-dire , de Con-

{lantinople , où l'on ne jeûnoit point les Samedis , de même que

dans la Grèce & dans l'Orient. Mais en fuppofant qu'il parle de

l'ancienne Rome , il faut dire qu'il s'eft trompé. Saint Léon (k)

qui vivoit dans le même fiécle que Socrate , dit plufieurs fois

dans fes Difcours que l'on fe préparoit à la Pâque par un jeûne

de quarante jours, & que ce jeûne eft d'inftitution Apofblique.

Sozomene contemporain de Socrate ( i) , dit en général , que

les Illyriens & les Occidentaux comptoient fix femaines de Ca-

rême : & Caffien qui vivoit en Occident ( /) , compte trente-fix

jours de jeûne avant Pâque
,

qu'il regarde comme la dîme des

jours qui compofent l'année. Il paroît donc que la régie de

l'Eglife de Rome & même de tout ! Occident , étoit de jeûner

quarante jours avant Pâque; & que la pratique de n'y jeûner que

trois femaines , comme le dit Socrate , & après lui Caiïiodore >

ne pouvoit être qu'un abus que la liberté de quelques particuliers

y avoit introduit. C'efl fans doute de cet abus que veut parler

le vénérable Bede (m) , lorfqu'il dit que de fon tems on étoit en-

core affez partagé dans l'Italie touchant la manière de jeûner le

Carême ; Se que ce jeûne n'y étoit chez les uns que de 20 jours

ou environ trois femaines , & parmi d'autres , de fept jours ou

d'une femaine feulement. A l'égard des faits dans lefquels on ne

peut difeonvenir que Socrate ne fe foit trompé , on peut mettre

Ce qu'il dit ( n ) ,
qu'il y eut cinq Evêques dans le Concile de

Nicée qui ne voulurent pas fouferire à la doctrine qui y avoit été

dédiée , ni recevoir le terme de confubftantiel ; fçavoir Eufe-

be de Nicomédie , Theognis de Nicée , Maris de Chalcédoine ;

Théonas de Marmarique & Second de Ptolémaïde. Il eft vrai

qu'ils en firent d'abord difficulté ; mais Eufebe , Theognis , &
Maris cédèrent par la crainte de l'éxil ; & il n'y eut que Theo-
«.

.

—__—— , _ »

( h ) Léo ferm. 41 $ 43 . i« Quadr. (m) Beda de Pafcbate feu eqminoS.

( ; ) Sozom. Lib. 7, cap. 19.
J

(«) Ltb. l , t. 8.

(/) Cassian. Collât. 11 , c. 14. |
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nas & Second qui perfiftërent dans leur refus , comme on le voit

par la Lettre du Concile. Il eil vrai encore qu'Eufebe & Théo-
gnis furent exilés par ordre de Conftantin , mais ce fut en un
autre tems & pour un autre fujet dont Socrate ne dit rien. Cefl
encore une faute à cet Hiftorien d'avoir mis la mort d'Alexan-
dre Evêque d'Alexandrie & l'Ordination de faint Athanafe
après le rappel d'Eufebe & de Théognis. Alexandre mourut la

même année que fe tint le Concile de Nicée ; & ce fut aufïi en
cette même année qu'il défigna faint Athanafe pour fon fuccef-

feur. Socrate met la mort d'Alexandre Evêque de Conftantino-
ple en 340 : & toutefois Paul fon fuccefleur occupoit le Siège de
cette Eglife fous le régne du Grand Conftantin

, qui mourut en

337. Socrate ne parle des Conciles de Syrmium que d'une ma-
nière très-embarraflee , & fait beaucoup de fautes dans ce qu'il

dit des perfécutions que l'on fit fouffrir à faint Athanafe. Ce
qu'il dit du mariage de Valentinien avec Juftine (0) , fans avoir

auparavant répudié Severe ; & de la Loi par laquelle il permit
d'avoir deux femmes , ne fe trouve point ailleurs. Enfin je ne
fçai fi l'on peut approuver dans Socrate , d'avoir loué S. Procle
Evêque de Conflantinoplc

( p ) , de s'être peu mis en peine fî

d'autres avoient des fentimens différens des Tiens fur laDivinité.

Ce n'eftpas là , ce femble , un motifde louange dans un Evêque
orthodoxe , qui doit être zélé pour la faine doctrine. Il ajoute

que faint Procle reflemble en ce point à Théodofe, qui n'ufa ja-

mais de fon pouvoir pour punir les coupables.

XI. Nous ne connoiflons qu'une édition grecque de î'Hiftoi- Editions de

re de Socrate, qui fut faite conjointement avec celle d'Eufebe ,
s°crate,

de Sozomene , de Théodoret , d'Evagre & avec les éclogues de
Théodore Lecteur , par Robert Etienne à Paris en 1 544 fol.

de rimprimepie Royale. Vers le commencement du fixiéme iiécle,

Epiphane le fcholaiîique, traduilit en latin les hiftoires de Socrate
9

de Sozomene & de Théodoret, fous les auipices de Caffiodore,

Ce corps d'hiftoire porte le nom deTripartite , & eft divifé en
douze Livres. On l'imprima à Paris fans datte chez François
Regnault in-8°. & enfuite à Bafle en 1^23, 15 28, 1533,
ï 5 3 9 > 1 5 68 , fur la réviiion qu'en avoit faite Beatus Rhenanus

,

& à Francfort en 1588, avec l'hifloire d'Eufebe traduite & con-
tinuée par Rufin. Elle fe trouve aufïï dans la nouvelle édition de
Caffiodore à Rouen en 1679 , & à Venife en 1725? fol. On en

l«-)Lib. + ,f.)i* (e) Lit. 7 , cap. 41.
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cite une traduction françoife par Louis Cyanous à Paris en 1538
fol. chez Gille Gourlin , & une allemande par Gafpard Hedion

à Strafbourg en 1545. Mufculus traduifit de nouveau en latin

l'hifloire de Socrate & les autres dont nous venons de parler ,

avec les vies des Prophètes Se des Apôtres par Dorothée, & les

fit imprimer à Bafle en 1 544 , 1549 , 15575 1594 fol. On en

a une autre verfion de Jean Chriflophorfon Evêque de Sifeflre

imprimée à Paris en 1571 , à Cologne en 1581 , à Bafle en

1570 avec les notes de Gryneeus , Se chez Henri Pierre en 1 6 1

1

fol. Cefl cette verfion dont on s'efl fervi dans les Bibliothèques

des Pères de Cologne tome cinquième , & de Lyon tome fep-

tiéme. L'édition de Genève en 16 12 fol. a joint le texte. grec de

Socrate , d'Eufebe , de Sozomene , de Théodoret & d'Evagre

avec la verfion de Chriflophorfon. Comme cet Interprête na-

voit eu recours à aucun manuferit pour corriger le texte qu'il

avoit entrepris de traduire , Henri de Valois le revit fur le ma-

nuferit de la Bibliothèque du Roi dont Robert Etienne s'étok

fervi ; & fur quelques autres des Bibliothèques de Florence Se

du Vatican. Il fit auiïi un grand nombre de notes fur les endroits

qui en avoient befoin & les infera dans l'édition de Socrate & des

autres Hiftoriens Eccléfiafliques , à Paris en 166$ fol. Cette édi-

tion fut réimprimée à Mayence en 1677 fol. La même année ces

Hiftoriens furent mis fouspreffe à Paris , mais en latin feulement

& fans notes. En 1695 , on mit un nouveau titre à l'édition de

Mayence & on la fit paffer pour imprimée à Amflerdam.C'efr,

fur la traduction latine d'Henri de Valois
,
que le préfident Cou-

fin a traduit Socrate & Sozomene & les autres Hiftoriens que

nous venons de nommer , avec l'abrégé que Photius a fait de

l'hifloire de Philoflorgei Cette édition françoife efl de Paris en

en 1 676 in-4 . L'hifloire de Socrate fut citée dans le fécond Con-

cile de Nicée fous le nom de Rufin (q).

(j) A&. 1. tom. 3 Binii , />. 4P1.

CHAPITRE.
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CHAPITRE XXVI.

Sofomene , Hiflorien Ecclêfiaftique,

I. Ç Osomene à qui Ton donne aufïi les noms d'Hermias & SofomeneO & de Salamine ou Salaman, étoit originaire de Paleftine, ^
oùi[ étoir«

& ce femble, du Bourg de Bethelie dans le territoire de Gaza ,

du moins fon ayeul en étoit (r) , & il y avoit embraflfé le Chri-

ftianifme , ayant été converti par les miracles de faint Hilarion,

Sofomene dit aufîi qu'il avoit vécu étant jeune (i) avec plufieurs

difciples de ce faint Abbé ,
qui étoient du même Bourg de Be-

thelie , dans le voifinage duquel ils demeuroient. Enfin il nous

afTure qu'il avoit été témoin de la manière de vivre de faint Ze-
non (f) Evêque de Maïume près de Gaza. C'eft donc fans fon-

dement que quelques-uns Font fait naître à Salamine en Chypre.

Il pouvoit avoir pris le nom de Salaman d'un des difciples de

faint Hilarion qui le portoit (a). Il paffa de la Palefline à Con-
flantinople (x) , où étant tombé malade il eut recours à l'inter-

ceflioh de faint Michel , dans une Eglife qui portoit fon nom
& en reçut du foulagement. Le titre de Schola(tique qu'on lui

donne communément (y ) , ne permet point de douter au il n'ait

cultivé les belles-lettres & fait les fondions d'Avocat. Il témoi-

gne lui-même (z) qu'il étoit tous les jours au Bareau avec un

Avocat célèbre nommé Aquilin , qui avoit aufïi été guéri mira-

culeufement de la fièvre par Pinterceflion de faint Michel ; &
que dans le tems même qu'il travailloit à fon Hifloire Ecclêfiafti-

que , il continuoit d'avocaffer.

IL Son premier coup d'effai fut un abrégé (a) de ce quis'étoit Son Hiftoire

paffé depuis l'Afcenfion du Sauveur jufqu'à la dellitution de Li- de l
'E8Ufe'

cinius en 323. Cet abrégé qui étoit divifé en deux Livres , n'eft

pas venu jufqu'à nous. Enfuite il écrivit fa grande Hiftoire , qui

cft divifée en neuf Livres. Elle devoit fuivant fon projet ( b
) ,

comprendre les événemens arrivés depuis l'an 324, auquel Crifpe

(y) Phot. Ced. 30 , p. 17.

(*.) Ibid.

(/») SoSOM. /. I, C I.

(r) Sosom. Lib. f , cap. i j-,

( s ) Ibid.

(t) Idem/. 7, cap. 17» *8.

("«) Idem lib. 6\, cap, jt, (b) Sosom. in Preleg,

[x) Lib. t,c. 9. I

TomXIIL Ssss
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& Conftantin Céfars avoient été Confuls pour la troifiéme fois 9

jufqu'au dix-feptiéme Confulat de Théodofe le jeune , c'eft-à-

dire ,
jufqu'en 439 ; mais elle ne va pas au-delà de l'an 41 5 ;

ce qui marque que Sofomene mourut avant de Tachever. Il avoit

promis de parler de l'Epifcopat de Sabbatiusle Novatien (c); de

la révélation des reliques deiaint Etienne ; & du zélé de Pulque-

rie contre les nouvelles héréfies : rien de tout cela ne fe trouve

dans fon Hiftoire. On pourroit dire que cette partie de fon Hi-

ftoire , a eu le même fort que fon abrégé. En effet faint Gré-

goire le Grand le blâme d'avoir donné des louanges exceflivesà

Théodore de Mopfuefte (d) : ce qui ne fe trouve pas dans Sofo-

mene. Mais on croit avec beaucoup de vraifemblance que ce faint

Pape a confondu l'Hiftoire de Sofomene avec celle de Théodo-

ret , où il eft parlé fort avantageufement de Théodore de Mop-
fuefte. Sofomene adrefTa fon Hiftoire à Théodofe le jeune par

une efpece de Lettre ou de Préface , où il fait l'éloge de ce

Prince en y relevant fa fobriété : il y rapporte que Théodofe étant

à la campagne par une grande chaleur & une grande poufllere 9

ne voulut pas prendre un breuvage frais & délicieux qu'un de

fès Gardes lui préfenta fur le midi , faifant réflexion qu'il n'y

avoit perfonne dans fon armée qui n'enviât fon bonheur , 8c qui

n'eût voulu avoir une pareille liqueur pour appaifer fa foif. C'é-

toit , comme le remarque Sofomene , dans un voyage que cet

Empereur lit à Héraclée dans le Pont > pour réparer les ruines

que le tems y avoit faites. Ce voyage ne peut fe rapporter qu'à

l'an 443 , auquel Théodofe alla en Afie & à Héraclée dans le

Pont
,
pendant l'été ; & non pas à celui qu'il fit en 437 ,

puif-

qu'alors il n'alla qu'à Cizique ,
qui eft bien en deçà d'Héraclée ,

êc qu'il y alla par mer ; moins encore au voyage qu'il fit en 416%
où il alla non à Héraclée dans le Pont , mais à Héraclée en

Thrace. Cela fuppofé , il faut dire que Sofomene ne commença
fon Hiftoire qu'après l'an 443. Il y travailloit encore après l'an

446 , puifque dans fon dernier Livre il parle de faint Procle

Archevêque de Conftantinople , comme d'une perfonne qui ne

vivoitplus : & il eft certain qu'il mourut en cette année-là. On ne

fçait pas bien pourquoi cet Hiftorien n'ayant commencé d'écrire

qu'après l'an 445 , ne promet dans fa Préface , de conduire fon

Hiftoire que jufqu'en 435? , fi ce n'eft qu il ait eu quelquepeine

d'entrer dans les triftes & funeftes événemens dont Théodofe

(0 Lit. 7, caf. 18. Lib, 9 , «y. ié. & L.
j

(d) GregoA. L. 6 y Efift* $o.
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fut accablé depuis Tan 440. Il fait dans la même Vréface la di-

flribution de fon Hiftoire en neuf Livres , marquant en peu de
mots ce qu'ils dévoient renfermer.

III. Comme il connoiffoit parfaitement le chemin que doit AnaI7re <*a

f.

. T-r-n • 1 ' • i M J- premier Livre,
uivre un Hiltorien pour trouver la vente , il ait au commence- deSofomene,

ment du premier Livre
,
qu'il écrit ce qui s'eftpaffé de fon tems, p- y)%ëiit.Va-

fur ce qu'il a vu lui-même, ou fur ce qu'il a appris des perfonnes
le
f'M'
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les mieux inftruites , & qui fouventavoientété témoins oculaires

des chofes. Quant à celles qui font plus anciennes , j'ai, dit-il

,

tâché de m'en inflruire par la recherche que j'ai faite des Con-
ciles qui ont été tenus , des Canons qui y ont été faits , des Let-

tres des Empereurs & des Evêques , dont quelques - unes font

gardées avec foin dans les Palais des Princes & dans les Egli-

ies , & quelques unes entre les mains des Sçavans. J'avois ré-

folu , ajoute-t-il , de les inférer entières dans mon Ouvrage
;

mais leur longueur m'a fait juger depuis ,
que je ferois mieux

d'en rapporter le fens en peu de paroles , (i ce n'eft lorfqu'il s'a-

git de quelques faits conteftés : car alors je ne ferois point de

difficulté de tranfcrire une pièce qui pourra fervir à l'éclaircif-

fement de la vérité. Il témoigne enfuite , que pour remplir ce

qu'un Hiftorien doit à la vérité , il marquera les différens arri-

vés dans l'Eglife , tant parmi ceux qui ont afpiré aux premières

places , qu'entre ceux qui ont difputé opiniâtrement pour la dé-

fenfe de leurs dogmes ; qu'il en ufera de même à l'égard des

troubles que les Hérétiques ont excités dans l'Eglife , Se des ef-

forts qu'ils ont faits contre elle , & il croit qu'en cela même on
verra que l'Eglife eft l'ouvrage de Dieu ,

puiiqu'elle fubfifte

parmi toutes les tempêtes , & qu'elle s'augmente au lieu de périr,

Dieu l'ayant toujours rendue vi&orieufe , & lui ayant donné la

force d'attirer & de s'affujettir cous les peuples. Il promet de ne

point fe renfermer dans les bornes de l'Empire Romain ; mais

de rapporter aufli ce qui eft arrivé à l'Eglife dans les Nations

étrangères , Se en particulier chez les Perles ; comme auffi de

parler des Fondateurs & des premiers Supérieurs des Monaitc-

res , cfpérant que le portrait qu'il fera de leurs vertus , fervira

de modèle à ceux qui voudront les imiter. 11 cite ce que fûnt

Clément , Hegefippe, Africain, Se Eufebe ont écrit touchant Phi-

ftoire de TEglife , & dit en parlant de JolephT Hiftorien JuT,

qu'il a rendu un témoignage irréprochable à l'avantage de Jcfu>-

Chrift , l'ayant appelle Chrift , & ayant écrit qu'il parut vivant

trois jours après qu'il eut expiré fur la. croix. Il marque que no-

S sssij
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tre Religion a été établie par la vertu de ceux qui la gouvernè-

rent dans fa naifTance
;
que fans avoir jamais appris l'art de par-

ler , & fans avoir recours aux argumens de mathématique , ils

persuadèrent leur doctrine par leurs actions & par leurs fouffiran-

ces. Après cette efpece de préambule, qui fait le premier chapi-

tre , Sofomene nomme les Evêques des grandes Villes fous le

règne de Conftantin , & raconte la manière dont ce Prince fe

convertit à la Religion chrétienne par la vue du flgne de la croix.

11 réfute ceux qui difoient qu'il s'étoit fait Chrétien pour expier

le meurtre qu'il avoit commis en la perfonne de Crifpe fon fils ?

en montrant qu'ils tomboient dans un anachronifme confidéra-

ble , Se fait voir d'ailleurs que TEmpereurr Confiance père de

Conffantin , avoit déjà été favorable à la Religion
,
par ce trait

digne , félon lui , d'être remarqué. Voulant éprouver la vertu

des Chrétiens qui avoient des charges dans fon Palais
_,

il or-

donna que ceux qui defireroient de les conferver , facrifiaffent

aux Dieux , ou qu'ils fe retiraffent. Ces Officiers s'étant parta-

gés en deux bandes , & les uns ayant trahi leur religion , & les

autres l'ayant préférée à leur fortune , il eftima & honora ceux

qui étoient demeurés fermes dans leur croyance , & méprifa com-

me des lâches ceux qui aveient changé de fentiment , ne voulut

plus fe fervir d'eux , ne croyant pas qu'ils lui pufTent être fidel-

les
, puifqu'ils ne l'avoient point été à Dieu. Sofomene fait

mention des Loix portées par Conftantin en faveur de TEglife

après fa converfion ; mais , dit- il , bien que ces privilèges

relevafîent merveilleufement l'éclat de la Religion Chrétienne y

la vertu de ceux qui en faifoient profeflion le relevoit encore

davantage. Il compte pour les principaux Oiius de Cordoue >

Amphion d'Epiphanie , Maxime de Jcrufalem & Paphnuce d'E-

gypte , dont on dit que Dieu s'étoit fervi pour faire plufieurs mi»

racles. 11 fait un détail des actions merveilleufes de faint Spiri-

dion Evêque de Chypre , & parle en ces termes de la manière
de vivre des Moines & de leurs Fondateurs. Ils font grand hon=
neur à l'Eglife , & confirment la vérité de fa doctrine par la pu-

reté de leurs mœurs. La Philofophie dont ils font profeflion efl

un des plus riches préfens que le ciel ait fait à la terre. Us né-
gligent les démonitrations de Mathématique & les argumens de
Logique, perfuadés qu'ils déiobent beaucoup de tems & qu'ils

ne fervent de rien pour bien vivre , & fuivent les lumières de la

prudence naturelle qui retranche abfolument le vice ou du moins
le diminue. Ils ne mettent point au nombre des biens ce qui tient
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comme le milieu entre le vice & la vertu , & ils croient que c'eft

être méchant , que de ne s'abftenir que du mal fans faire le bien.

Ils recherchent la vertu pour elle même , & non pour les louan-

ges des hommes : combattant leurs pallions fans céder ni aux né-

ceflités de la nature ni aux infirmités du corps : foutenus par la

force toute- puiffante de leur Créateur, ils le contemplent & l'a-

dorent jour & nuit , & lui adreffent fans celle leurs prières : fai-

sant confifler le culte qu'ils lui rendent , dans la pureté de leur

cœur & dans la fainteté de leur vie , ils fe mettent fort peu en
peine des purifications extérieures , ne croyant pas qu'il y ait de
véritables taches que celles qui viennent du péché. Au - deiïus

des accidens & des dangers qui furviennent dans le cours de la

vie , l'inconftance qui règne avec tant de pouvoir dans le mon-
de , & la néceflité qui y exerce un empire tyrannique , ne les

font jaunis changer de fentimens. Ils ne fe fâchent point des in-

jures qu'on leur fait , & ne cherchent point à s'en vanger. At-
taqués par la maladie ou preflés par la difette , ils ne perdent

point courage , mais ils en font gloire , & les fouffrent avec pa-

tience. Ils s'accoutument durant toute leur vie à fe contenter de
peu , & s'approchent par-là de l'indépendance de Dieu autant

qu'il efl poflible à l'infirmité humaine. Ils ne s'inquiètent point

pour acquérir des biens > parce qu'ils ne regardent cette vie que
comme un pafïage , & ils ne font de provifion qu'autant que la

néceflité les y oblige. Ils louent la manière de vivre la plus fain-

te , & ne fongent qu'à la félicité qui nous efl promife. Ils ne ref-

pirent que la piété,& évitent dans leurs difeours les impuretés qu'ils

ont bannies de leurs actions. Ils accoutument leur corps à fe con-

tenter de peu & furmontent l'intempérance par la fobriété. Ils

entretiennent la paix avec tous ceux qui approchent d'eux. Ils ont

foin de leurs amis & des étrangers , communiquant ce qu'ils ont

à ceux qui n'ont rien. Ils confolent ceux qui font dans l'a ffiietion

& n'affligent point ceux qui font dans la joie. Comme ils font

férieux en toutes chofes & qu'ils rapportent toutes leurs actions

aufouverain bien, ils inflruifent par de fages & judicieufes re-

monflrances , où il n'y a ni flaterie , ni aigreur , & où ceux qui

les écoutent trouvent des remèdes falutaircs aux maladies de leurs

âmes. Ils s'entretiennent enfemble avec honneur & avec refpecl,

(ans conteftation , fans raillerie , fans colère , n'agifïant que par

la raifon. Ils répriment tous les mouvemens qui y font contrai-

res , & commandent aux pallions de l'efprit & du corps. Sofo-

mene ajoute à cette defeription de la vie des Moines , celle que
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Philona faite de la manière de vivre des plus réglés Juifs defon

tems. Il rapporte enfuite quelques beaux traits de la vie de faint'

Antoine & de faint Paul , de faint Ammon & d'Eutychien le

Novatien. Après quoi il remarque l'origine de l'héréfie Arien-

ne , fes progrès , la condamnation dans le Concile de Nicée ,

le bannirtement des partifans d'Arius & la condamnation de fon

héréfie. Il dit qu'Acefius Evêque des Novatiens , invité par

Conflantin d'aiïifter au Concile de Nicée
5
convint qu'on n'y avoit

rien flatué de nouveau touchant la célébration de la Pâque ,

mais qu'il perfifla opiniâtrement dans fon fchifme
;
que de l'a-

vis de Paphnuce , le Concile ne fit point de Canon pour obli-

ger les Eccîéfiafiiques à la continence ; & qu'il y fut permis à

ceux que Melece avoit ordonnés , de demeurer dans la commu-
nion de l'Eglife , & dans l'exercice de leur miniflere ? à condi-

tion qu'ils n'auroient rang qu'après les autres Eccîéfiafiiques
3 &

qu'ils n'auroient aucun fuftrage dans les élections. C'efl que Me-
lece avoit ufurpé le droit d'impofer les mains au préjudice de Pierre

Evêque d'Alexandrie.

Analyfeduf IV. Sofomcne commence fon fécond Livre par I'hifloire de

cond Livre,
f"
l'Invention de la Croix & des clous du Sauveur , qu'il raconte

44°* à peu près de la même manière que Socrate : ieulement il ajou-

te ,
qu'après qu'une Dame de Jérufalem malade à l'extrémité ,

eut été guérie par l'attouchement de la croix de Jefus-Chrifl
,

un mort fut refTufcité de la même forte. Il dit encore que la Si-

bylle de même que le Prophète Zacharie avoient prédir la vertu

des initrumens de la PalTion
,
par ces paroles : Que Farbre fut

heureux , ou Dieufut attaché. Il loue la piété d'Helene mère de

Conflantin , & parle de la fondation de Conflantinople & des

Eglifes que ce Prince y fit bâtir , entre autres de celle de faint

Michel ,
qui fut ainfi nommée , dit -il , parce que l'on croyoit

qu'il y étoit apparu. A deux cens cinquante fiades de Jérufalem

& proche du chêne de Mamhrés, les habitans de Paicfline, de

Phenicie & d'Arabie s'affembloient tous les ans en été , pour y
célébrer une Fête fort folemnelle, mêlée de beaucoup de f;per-

ftitions. Les Juifs y alloient ,
parce qu'ils fe glorifioient d être

defeendus d'Abraham : les Payens, parce que les Anges y étoient

apparu : & les Chrétiens ,
parce que celui qui efl né d'une Vier-

ge pour le faîut des hommes, s'y croit fait voir autrefois à Abra-

ham. Chacun y rendoit fes hommages félon l'idée qu'il avoit de

la Religion. Les uns y prioient Dieu , & les autres invoquoient

les Anges , foit en répandant du vin , en brûlant de l'encens

,
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en facrifîant un bœuf ou quelqu autre animal. L'Empereur Con-
flantin averti des fuperflitions qui fe commettoient en ce lieu

,

fit démolir YAutel , brûleries Statues & tracer le plan d'une Egli-
fe, pourfanclifier par l'exercice de la véritable Religion , le lieu

qui avoit été fouillé par des facrifices profanes. Il fit aufïi démolir
par-tout les Temples des Dieux : les Statues d'or& d'argent qu'on

y trouva furent fondues pour être converties en monnoie. Celles

qui n'étoient que de cuivre ? mais bien travaillées , furent portées

à Conflantinople pour fervir d'ornement dans les places publiques

Se dans le Palais. Sofomene rapporte d'après Socrate , laconver-
fion des Ibères , & décrit allez au long la perfécution que Sapor
excita contre les Chrétiens dans la Perfe. Nous avons parlé ail-

leurs de ceux qui dans cette occafion remportèrent la couronne
du martyre (e). C'efl encore du même Hiflorien qu'il paroît avoir

emprunté ce qu'il dit de la converfion des Indiens. Le refle de
fon fécond Livre qu'il finit à la mort de Conflantin , efl em-
ployé à décrire les brouilleries que l'Arianifme caufa dans l'E-

glife , les perfécutions que l'on fit fouffrir à faint Athanafe , &
ce que fit ce Prince pour abolir les fettes des Novatiens , des
Phrygiens & autres

, qui n'étoient point unis de communion
avec l'Eglife Catholique. Il dit , comme tous les autres Hiflo-

riens ,
que la maladie de Conflantin s'étant augmentée , il fe

fit porter à Nicomédie & y reçut le Batême dans un des Faux-
bourgs.

V. Après la mort de Conflantin , plufieurs qui de fon vivant Analyfe du

n'avoient ofé combattre la doctrine de Nicée , s'en déclarèrent
troifiéme Li~

ennemis & firent tous leurs efforts pour rendre la doctrine d'A-
>re,f * 497 '

rius victorieufe. C'efl ce que montre Sofomene dans fon troi-

fiéme Livre où il parle des nouvelles perfécutions que les Ariens
firent fouffrir à faint Athanafe, & de diverfes formules de foi

qu'ils drefferent pour autorifer leurs erreurs. En parlant de la

Lettre du Pape Jule aux Evêques du Concile d'Antioche , il

fait dire à ce faint Pape
, qu'il y a une Loi qui déclare nul tout

ce qui eft fait fans la participation de TEvêque de Rome. Le
même Hiflorien faifant le dénombrement des Evêques qui affi-

lièrent au Concile de Nicée (/) , dit que le Pape Jule ne pût

s'y trouver à caufe de fon grand âge , mais qu'ij y envoya Vi-
ton & Vincent. Mais on fçait que faint Silveflre étoit alors afîls

fur le Siège épifcopal de l'Eglife de Rome
( g ) , & Sofomene le

. i
i

i _ L

(«) Tom.4 Conc. p. 446. &juiv. {g ) Ltb. 2 , cap. 2.9.

{/) Ltb. i y
cap. 17. 1
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reconnoîc lui - même dans la fuite de fon Hifloire. Il parle du

Concile de Sardique 8c de la divifion que la doctrine y mit entre

les Evêques d'Orient & d'Occident qui fut pouflee jufqu'à un tel

point que félon lui , il n'y eut plus de communion entre eux de-

puis ce Concile. Il en excepte néanmoins faint Paul Evêque de

Conftantinople 8c faint Athanafe , avec faint Antoine qui vi-

voit encore , fes difciples & une multitude incroyable de Moi-

nes , & quantité d'autres perfonnes tant de l'Egypte que des au-

tres Provinces de l'Empire ,
qui foutenoient avec vigueur , de

même que les Occidentaux , la doctrine du Concile de Nicée. Il

prend de-là occafion de parler de quelques-uns de ces faints So-

litaires , entre 'autres des Macaires , 8c de décrire la manière

dont les Religieux de Thebenne avoient coutume de fe vêtir 8c

de vivre. Il parle de la Régie qu'un Ange donna , à ce qu'on

dilbit, à faint Pacôme Chef de cette Congrégation , 8c de celle

que Ton attribuoit à Euftathe Evêque de Sebafte. Il dit aufïï

quelque chofe de divers perfonnages célèbres par leur fcience

,

comme de Dydime , & de faint Ephrem. Il marque que les en-

tans de Conftantin favoriferent la doctrine Catholique 8c ceux

qui la foutenoient , 8c que quoique Conftantius eût abandonné

le terme de Confubftantiel , le voyant décrié , il ne^ laifla pas

d'avouer toujours , que le Fils de Dieu eft. femblable à fon Père

quant à la fubfknce , & il ne faut pas , ajoute-til , trouver étran-

ge que ce Prince fe foit trompé de la forte ,
puifque plufieurs

Evêques attachés à la doctrine de Nicée , n'ont point fait de

difficulté de fe fervir de ce terme. Il foutient que le Concile de

Rimini fut aifemblé à l'occafion de la fauffe doctrine qu'Aétius

répandoit ; & finit fon troifiéme Livre par diverfes Lettres en fa-

veur de faint Athanafe.

Analyfe du VI. On trouve dans le quatrième Livre PHiftoire des Conci-

quatriéme Li-
}es Je Sirmium , de Milan , d'Ancyre , de Rimini & de Seleu-

vre,f.n 8
*

c je# PvXais Sofomene n'en reconnoît qu'un de Sirmium , quoi-

qu'il y en ait eu plufieurs affemblés en cette Ville , & il lui attri-

bue trois Formulaires. Socrate avoit fait la même chofe ; Sofo-

mene eft le feul qui forte mention d'un Concile tenu à Antioche,

où George fut ordonné par les Ariens , Evêque d'Alexandrie ;

mais il le place en un autre tems que celui où il a été tenu. Il don-

ne aufïï le précis de la Lettre qu'ils écrivirent à tous les Evêques

du rrionde pour leur donner avis qu'Athanafe avoit repris pof-

feiïion du Siège d'Alexandrie , contre les régies de l'Eglife , fans
-

i i mu.——» ' -^—~— ^»—"•
(b)Ltb.lly ÏSt.f.

s erre
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s'être auparavant juflifié dans un Concile , & les exhorter à n'en-

tretenir aucune communion avec lui ; mais plutôt avec George ,

élu & ordonné pour lui fuecéder. Parlant des violences que Ma-
cedonius exerça dans l'Eglife de Conflantinople , il dit qu'elles

allèrent jufqu'a faire mourir plufieurs perfonnes ; de ce nombre
furent Martyrius 8c Marcien. Ils avoient été l'un 8c l'autre do- .

mefliques de Paul Evêque de cette Ville. Martyrius étoit Soû-
diacre , 8c Marcien Chantre 8c Lecteur. Leur tombeau , dit So-

fomene , eft vis-à-vis des murailles de la Ville , & renfermé dans

l'enceinte d'une Eglife , qui a été commencée par faint Jean
Chryfoflome 8c par Sifinnius , tous deux Evêques de la même
Ville. Ces Prélats jugèrent qu'il n'y avoit point d'apparence que
Martyrius 8c Marcien fufTent privés de la gloire du martyre de-

vant les hommes , dans le tems que Dieu les honoroit de la grâ-

ce des miracles: car il s'en faifoit beaucoup à leur tombeau. A
Jérufalem , fous l'Epifcopat de faint Cyrille , il parut au ciel une
croix d'environ quinze ftades de longueur , êc d'une largeur

proportionnée : elle s'étendoit depuis le Calvaire jufqu'à la mon-
tagne des Oliviers. A la vue de ce prodige tout le monde cou-

rut à FEglife pour y faire fes prières , 8c plufieurs , foit Juifs ,

foit Payens , fe convertirent. A Nicomédie , la terre ayant été

ébranlée
,

plufieurs périrent. On dit qu'un Solitaire de grande

vertu nommé Arface , qui étoit Perfe de nation , avoit prévu

ce malheur , & qu'étant accouru à l'Eglife , 8c n'ayant pu per-

fuader aux Eccléfiafliques
,
que ce qu'il leur prédifoit étoit vé-

ritable , il retourna à une tour où il logeoit ordinairement , &
que s'y étant proflerné contre terre , il pria Dieu de détourner

un fi funefte danger. H y fut enveloppé lui-même & trouvé mort
dans la même pofiure où il s'étoit mis pour prier. Sofomcne lui

attribue plufieurs miracles. Il donne allez au long l'hiftoire du
Pape Libère *, mais ni lui ni Socrate , ne rapportent peint les

Lettres que les Macédoniens lui adreflerent 8c aux autres Evê-
ques d'Occident

,
pour les prier de recevoir favorablement leurs

Députes , & de conférer avec eux touchant les moyens d'établir

un bon ordre dans les affaires de l'Eglife.

VII. L'hiftoire de Julien l'Apoflat , 8c celle des Martyrs à .

Analyfe du

qui il fit foufTrir la mort , occupent prefque entièrement le cin- ^iéme Livre"

quiéme Livre de Sofomene. Nous ajouterons ici à ce que nous/*. <;?o& 6jj.

en avons rapporté ailleurs ( h ) , que comme ce Prince facrifioit

un jour à Conflantinople , dans le Temple de la Fortune publi-

( /; ) V, Tom. 4 f po.

Tome XIII. Tttt
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que , Maris Evêque de Chalcédoine , y entra & lui reprocha
devant tout le monde fon impiété & fon apoflafie. Julien n'ayant

rien à lui répondre de folide , lui reprocha la foiblefle de fa vue
qui le mettoit dans le befoin de fe faire conduire par un enfant

,

Se ajoutant la raillerie au blafphême , lui dit : Le Galiléen y ton
Dieu , ne te guérira pas. Je le remercie , répartit Maris , de ce

que je fuis aveugle Se que je ne fçaurois voir un apoftat. Nous
remarquerons encore , que Julien confidérant que rien ne con-
tribue tant à la réputation de la Religion Chrétienne

,
que la

manière de vivre de ceux qui en font profefïion , réfolut d'in-

troduire dans les Temples l'ordre Se la difeipline de nos Egli-
fes , des dégrés , des chaires élevées , des Lecteurs , des Maîtres*

des prières à certains jours & à certaines heures , des Monade-
res pour les hommes Se pour les femmes , qui defireroient de
vivre dans la folitude Se de s'appliquer à l'étude, de la fagelTe ,

des Hôpitaux pour les étrangers
, pour les pauvres Se pour les

malades. Il avoit encore envie d'établir parmi les payens ?
à l'i-

mitation des Chrétiens , le remède de la pénitence contre les pé-
chés volontaires Se involontaires. Mais il fouhaitoit fur-tout que
la coutume que les Evêques ont de donner des Lettres de re-

commandation à ceux qui voyagenr , afin qu'ils foient reçus par
les autres Evêques avec toute forte de témoignages d'affection Se

de charité , eût aufîi lieu parmi les Payens. C'efl ce qui paroît

par une Lettre de ce Prince à Arface Prince de Galacie
5 que

Sofomene rapporte toute entière. Julien défend encore dans cet-

te Lettre aux Sacrificateurs , d'aller ni au Théâtre ni au cabaret,

& il y dit qu'il avoit déjà pourvu à la dépenfe des Hôpitaux qu'Ar-
face devoit établir , en ordonnant qu'on lui fournît chaque an-
née trente mille muids de bled , & foixante mille mefures de vin,
dont la cinquième partie feroit employée à la nourriture des pau-
vres qui fervent les Sacrificateurs

5
Se le refle diftribuc aux paur

vres & aux étrangers. Car ce feroit , ajoutoit-il , une chofe hon-
teufe que nous abandonnaions nos pauvres , pendant queles
Juifs n'en ont aucun

5 Se que les impies Galiiéens nourriffent

non-feulement ceux qui font parmi eux , mais encore ceux qui
font parmi nous. Apprenez aux Payens , lui dit - il encore , à
contribuer à une œuvre fi fainte_, Se faites en forte que les bourgs
offrent aux Dieux les prémices de leurs fruits. Ce Prince ayant
appris qu'il y avoit dans la Ville de Céfarée de Philippe en Phe-
nicie , une image du Sauveur

,
qui y avoit été érigée par la re-

connoiffance d'une femme guérie rairaculeufernent du flux ck
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fang y la fit abattre pour mettre la flenne en la place. Mais le feu

du ciel étant tombé deflus à l'heure même la renverfa , en brifa

la tête , la perça & Pattacha à la terre à l'endroit du cœur. So-
fomene dit , qu'on la voyoit encore de fon tems noircie de ce

coup de foudre. Il «parle aufîi d'une fontaine miraculeufe près

d'Emmaus ou Nicople , à l'endroit où le Sauveur fe fépara de
Cléophas 8c de fon compagnon , & où il avoit lavé fes pieds ; 8c

d'un arbre à Hermopole , dont les rejettons , les feuilles & Yé-
corce guériffent toutes les maladies quand on les fait toucher aux
malades. Il rapporte dans le commencement du ilxiéme Livre ,

les divers fentimens fur la manière dont Julien avoit été tué ; ce

qu'en a dit Libanius , 8c différentes vifions qu'on avoit eues fur

fa mort. Il ajoute
,

qu'il y eut fous le régne de ce Prince , une
fi grande inondation à Alexandrie

, que quand la mer fut reti-

rée , on trouva des batteaux fur la couverture des maifons
;
qu'il

y eut aufli une fi grande fécherefle , que les hommes faute des

alimens ordinaires , furent contraits de recourir à ceux des bê-

tes , 8c que la pelle ayant fuccédé à la famine, fit mourir beau-

coup de monde. Il donne l'hiftoire du Concile d'Antioche fous

Jovien
_,
8c de celui de Lampfaque fous Valentinien ; celle de la

révolte de Procope 8c des mauvais traitemens que les Ariens fi-

rent fouftrir aux Catholiques fous le règne de Valens. Ce Prin-

ce étant entré en paffant à Tomes dans l'Eglife de ce lieu dont

Vetranion étoit Évêque , voulut lui perfuader d'admettre les

Ariens à fa communion. Mais il le refufa avec une généreufe li-

berté , foutint fortement la foi du Concile de Nicée , laiffa Va-
lens feul dans l'Eglife , 8c alla à un autre lieu , où le peuple le

fuivit. L'Empereur fâché d'avoir été laiffé feul dans FEglife avec

fa fuite , fit mener Vetranion en exil. Mais quelque tems après

il lui rendit la liberté , craignant que les Scytes fâchés de l'ab-

fence de leur Pafteur, n'entrepriffent de fe foulever au préjudi-

ce de l'Empire. Sofomcne traite enfuite de diverfes hcréfies in-

ventées lous le régne de Valentinien 8c de Valens , 8c dit en par-

lant de celle des Eunomiens , qu'Eunome fut le premier qui ofa

avancer
, que le faint Batême ne doit être conféré que par une

fimple immerfion , interrompant ainfi la tradition defcendue de-

puis les Apôtres 8c introduifant une difcipline inconnue ; que

Thcophrone 8c Eutychius s'étant fcparés d'Eunomius , introdui-

firent encore des nouveautés touchant le Batême, en difant qu'il

doit être conféré , non au nom de la Trinité , mais au nom de

la mort de Jefus-Chrifl. Sofomcne dit , que fi les erreurs d'Eu-

T 1 1 1 i
j
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nome & d'Apollinaire ne firent pas de grands grogrès , on en

fut redevable à la vertu& au zélé des faints Solitaires qui habi-

toient dans la Syrie , dans la Cappadoce & dans les Provinces

voifines , tous attachés à la doctrine du Concile de Nicée. Car

le peuple conçut de l'horreur des fentimens de ces deux Héré-

fiarques ,
quand il vit qu'ils n'étoient point approuvés par les

Moines , dont ils admiroient trop la vertu pour pouvoir fe per-

fuader qu'ils s'écartaflent de la vérité. Soibmene donne de fuite

l'hifloire d'un grand nombre de ces faints Solitaires
,
qui vécu-

rent en ce tems-là dans l'Egypte , dans la Thébaïde y dans Sei-

ze y
dans les Monafteres de Nitrie 5 de Palefline , de Syrie , &

dans les environs de la Ville d'EdefTe. Il parle de la eonverfion

des Goths & de leur attachement à l'Arianifme ; de l'origine &:

de la Religion des Sarrazins , 8c de la manière dont ils embraf-

ferent la foi de Jefus-Chrift. Ils tirent , dit-il , leur origine d'If-

mael fils d'Abraham , & c'efl pour cela qu'ils étoient autrefois

appelles Ifmaélites : mais pour fe purger en quelque forte du vice

de leur naiiTance , & du reproche de la fervitude d'Agar , ils

prirent eux-mêmes le nom de Sarrazins , comme s'ils eulTent été

des defeendans de Sarra. Ils font circoncis comme les Juifs , s'ab-

fliennent de manger de la chair de porc , & obfervent quan-

tité d'autres cérémonies judaïques. Moyfe fut leur premier Eve-

que ; & ce ne fut qu'à condition qu'il le feroit
, que Maria leur

Reine fit la paix avec les Romains. Les Sarrazins avoient pu con-

noître Moyfe dans les conférences qu'ils avoient eues fur la Re-

ligion avec quelques Prêtres & quelques Solitaires qui s'étoient

rendus célèbres dans leur voifinage par la pureté de leur vertu

& par l'éclat de leurs miracles. Un d'entre eux promit à Zoco-

me Chef d'une Tribu des Sarrazins ,
qui l'étoit venu trouver ,

qu'il auroit un fils , s'il vouloit croire en Jefus-Chrift. Dieu ac-

complit la promeffe du Solitaire ; & Zocome voulant tenir fa

parole , reçut le Batême & le fit recevoir à fes fujets. Un autre

Solitaire fe prefenta devant Valens lorfqu'ii partoit de Conftan-

tinople , & lui dit : Rendez à ceux qui obfervent la dottrïne de

Nicée , les Eglifes que vous leur avez ôtées , & vous remporte-

rez la victoire. I/Empereur en colère le fit garder , afin de le

punir à fon retour. Vous ne reviendrez jamais ici , lui répondit

le Solitaire , fi vous ne rendez les Eglifes ; en effet ? Valens s'é-

tant avancé jufqu à Andrinople , y fut invefli dans une tour par

les Barbares , & brûlé avec tous ceux qui s'y étoient réfugiés

avec lui.
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VIII. Dans le feptiéme Livre, Sofomene raconte ce qui fe

f ^^^
paffa de plus confidérable dans l'Eglife fous le règne de Théo-vXp.T®*.

1"

dofe. Les Ariens afpirant de le gagner comme ils avoient gagné
Valens , obtinrent de conférer avec lui fur la Religion. Mais
l'Impératrice Flaccile très-attachée à la foi de la confubftanna-
lité détourna ces conférences & celle en particulier qu'il avoit
accordée à Eunomius , de peur que l'Empereur fon mari trom-
pé par les artifices de cet Evêque ne changeât de dodrine. Ce-
pendant les Evêques qui étoient alors à Conftantinople allèrent

îaluer Theodofe. Un d'entre eux , vieillard refpe&able , après
avoir falué l'Empereur comme les autres , s'approcha du Prince
fon Fils qui étoit aflis auprès de lui , & au lieu de lui rendre les

honneurs dûs à fa naifïance & à fa dignité, lui dit en le caref-

fant avec la main , comme un enfant, bon jour mon fils. Théo-*
dofe indigné de ce que cet Evêque n'avoit pas rendu les mêmes
honneurs à fon fils qu'à lui , commanda qu'on le mît dehors.
Comme on l'emmenoit , il dit à l'Empereur , en fe retournant :

Soyez perfuadé que le Père célefte conçoit une indignation fem-
blable à la vôtre , contre ceux qui n'honorent pas fon Fils com-
me lui , & qui oient avancer qu'il efl: moindre que lui. L'Empe-
reur étonné de ce difcours , convint que cet Evêque difoit vrai

,

le rappella , le pria d'excufer ce qui s'étoit pafTé , & défendit par
une Loi exprelfe les affemblées & les difputes touchant la fub-
ftance & la nature de Dieu. Il convoqua même incontinent après
un Concile pour confirmer les décrets de celui de Nicée , & or-

donner un Evêque de Conftantinople. C'eft le fécond Concile
œcuménique ( i ) . Sofomene rapporte comment cela fe fit , &
nous lavons déjà dit ailleurs. Après avoir marqué les différens

ufages dans la célébration de la Pâque , qui fe trouvent dans les

différentes Sectes , il ajoute : que fous le Pontificat de Vi&or ,
les Evêques d'Occident ne croyant pas devoir s'éloigner tou-
chant la Fête de Pâques , de la tradition qu'ils avoient reçue
defaint Pierre & de faint Paul , & les Afiatiques voulant auffi

demeurer inviolablement attachés à celle de faint Jean ; ils con-
vinrent d'un commun confentement , que les uns & les autres
célébreroient la Fête de Pâques félon l'ufage qu'ils avoient pra-
tiqué anciennement , fans fe féparer de communion pour un fait

de difcipline. Car , dit Sofomene , les Eglifes qui font profefïîon

d'une même doctrine , n obfervent pas pour cela les mêmes cou-

— - «'

(i)V.Tom, $, p. 6)?.
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tûmes. Tl y a plufieurs Villes en Scythie qui n'ont toutes enfem-

ble qu'un Evêque , au lieu qu'en d'autres Provinces , comme en
Arabie & en Chypre , il y a des bourgs qui en ont chacun un.

Il n'y a que fept Diacres à Rome , comme il n'y en eut que fept

ordonnés par les Apôtres ; au lieu que dans les autres Villes , le

nombre n'en eft. point limité. A Rome on chante Alléluia une

fois l'année , le premier jour des Fêtes de Pâques ; de forte que

c eft un ferment ordinaire en cette Ville , de ne pouvoir jamais

entendre ni chanter alléluia , Ci ce qu'on dit n'eff pas véritable.

Ni l'Evêque ni aucun autre n'enfeigne le peuple dans fEglife

de la même Ville : mais à Alexandrie il n'y a que l'Evêque qui

prêche , & on dit que cet ufage y a été établi depuis qu'Arius
,

qui n'étoit que Prêtre , y publia une nouvelle doctrine. Ceft en-

core la coutume dans l'Eglife d'Alexandrie , & on ne voit point

qu'elle ait lieu ailleurs , que quand on lit l'Evangile , l'Evêque

ne fe levé point , & il n'y a que l'Archidiacre qui le life ; ad

lieu qu'en plufieurs autres Villes les Diacres lelifcnt, en d'autres

les Prêtres feulement , & en quelques-unes , comme à Conftan-

tinople , ce font les Evoques , mais feulement aux grandes Fêtes

& le premier jour de celles de Pâques. Les uns comptent fix fe-

maines au Carême qui précède immédiatement cette grande Fê-

te , & qui eft confacré au jeûne , comme font les habitans de

FIllyrie & de l'Occident , de l'Afrique , de l'Egypte & de la Pa-

lefline : & les autres en comptent fept , comme ceux de Conf-
tantinople & des Provinces voifines jufqu a la Phénicie. Quel-

ques - uns jeûnent par intervalle durant trois de ces fix ou de ces

fept femaines *, d'autres jeûnent fans interruption , les trois qui

précédent
4
la Fête. Tous les peuples ne s'affemblent pas dans

lEglife au même jour ni aux mêmes heures. Ceux de Conftanti-

nople & de plufieurs autresVilles s'afTemblent le Samedi auffi-bien

que le Dimanche. Ceux de Rome & d'Alexandrie ne s'affem-

blent point le Samedi. Il y a des Villes & des Bourgs en Egyp-
te , où contre la coutume reçue par tout ailleurs , on s'afTembîe

le Samedi au foir , & quoiqu'on ait dîné , on participe aux f ints

Myfleres. On ne fe fert pas en tout tems , ni en tout lieu des

mêmes prières
5 des mêmes Pfeaumes & des mêmes Livres. Nous

voyons qu'en quelques Eglifes de Paleftine , on lit une fois l'an-

née , fçavoir le jour du Vendredi , auquel le peuple jeûne très-

aufterement , en mémoire de la Pniïion du Sauveur , la révé-

lation de faint Pierre
,
qui a été rejettée par les anciens , com-

me un ouvrage apocriphe. Un grand nombre de faints Solitaires
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cfliment fort celle qui a été publiée fous le nom de faint Paul ,

quoique aucun des anciens ne la lui ait attribuée. On allure qu'el-

le a été trouvée fous le règne de Théodofe le jeune , enfermée

dans une boéte de marbre , qui étoit fous terre dans la maifon
de cet Apôtre à Tarfe en Cilicie. Mais un Prêtre de cette Egli-

fe fort avancé en âge , foutient que cela efl faux , & apparem-
ment fuppofé par les Hérétiques. Il y a quantité d'autres coutu-

mes
,
que ceux qui les ont obfervées dès leur bas âge , ne croient

pas pouvoir violer fans crime , par le refpect qu'ils ont pour ceux
qui les ont établies, ou pour ceux qui ont fuccédé à leur dignité;

& il faut porter le même jugement des différentes manières d'ob-

ferver la Fête de Pâques. Sofomene rapporte
, que l'Empereur

Valens ayant ordonné de transférer à Conflantinople la tête de
faint Jean-Baptifte , trouvée à ce Ton difoit chez des Moines de
la fecte de Macédonius

y ceux qui étoient chargés de l'éxecu-

tion ne purent la porter plus loin que jufqu'à un endroit du ter-

ritoire de Chalcedoine , nommé Fantichium
; qu'ainfi ils furent

obligés de la dépofer à Cofila bourg du voifinage
,
qui apparte-

noit à Mardonius premier Eunuque de la Cour ; mais que Théo-
dofe étant allé en ce lieu là , ne trouva aucune difficulté à la tranf-

lation de cette fainte relique
, que Foppoiition d'une femme con-

facrée à Dieu qui la gardoit
; qu'ayant par fes prières obtenu

fon confentement , il la mit dans fa robe de pourpre & la porta

à Conflantinople , où il fit élever une Eglife fort magnifique.

Sofomene raconte encore , que fous le règne de Théodofe , Dieu
découvrit en fonge à Zebenius Evêque d'Eleuterople , les reli-

ques des Prophètes Abacuch & Michéc. Les reliques du premier

furent trouvées à Cela , &: celles du fécond à dix flades au-delà r

dans un lieu nommé Berat-Satia.

IX. Le huitième Livre de Sofomene ne contient prefque rien Huit&neu-

qu? nous n'ayons rapporté dans les articles de faint Chryfoflome, vicme Livre,

de Théophile d'Alexandrie y & de faint Epiphane. Le neuvième f ' 7n

commence à la mort de l'Empereur Arcade , qui eut pour fuc*

eeffeur Théodofe fon fils. Comme il étoit encore dans les pre-

mières années de l'enfance , fon Père chargea en mourant , Pul-

querîe de fon éducation. Elle n'avoit pas encore quinze ans
,

mais foncfprit , fa fagefle Oc fa prudence étoient fort au-deflus de
fon âge. Elle confacra à Dieu fa virginité , éleva fes deux fœurs
Arcadie Se Marine dans la même manière de vivre , & défendit

l'entrée de fon palais aux hommes pour ne donner lieu à aucune

forte de bruit ni de foupçons. Pour fe confirmer de plus en plus
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dans la réfolution qu elle avoir faite de garder la virginité , elle en

prit Dieu , les Prêtres & tous les Romains à témoins , en offrant

dans l'Eglife une table enrichie d'or & de pierreries , au-deffus

de laquelle le fujet de fon offrande écoit écrit. Outre le foin qu'el-

le prit de l'inilruftion de Théodofe fon frère , elle détourna par

fa prudence les troubles dont les erreurs & les fauffes opinions

alloient de nouveau agiter l'Eglife. Ce fut fous le règne de Théo-

dofe le jeune
,
que fe fit l'invention des reliques des Quarante

Martyrs ,
qui avoient fouffert à Sebafle , dans la perfécution de

Licinius. Pulquerie les fit mettre dans une Châffe de grand prix,

& placer auprès de celle de faint Thyrfus , avec beaucoup de

folemnité. Procie étoit alors Evêque de Conftantinople , & So-

fomene affilia lui-mime à la cérémonie. Il décrit le fiége de Ro-

me par Alaric , & les conditions auxquelles il fut levé. Alaric

s'en retournoit lorfqu'un étranger nommé Saruce , l'attaqua &
tua un grand nombre de ceux qui l'accompagnoient. Irrité de

cette perfidie , il retourna vers Rome , & la prit d'adreffe. II

abandonna les maifons au pillage ; mais par refpecl: pour l'Apô-

tre faint Pierre , il défendit de toucher à la grande Eglife qui

eft autour de fon tombeau. Plufieurs perfonnes s'y étoient réfu-

giées , & ce furent ceux-là même qu* bâtirent depuis une nou-

velle Ville fur les ruines de l'ancienne. Sofomene admire la ver-

tu d'une jeune femme ,
qui , en cette occafion , aima mieux s'ex-

pofer à la mort , que de manquer à la fidélité qu'elle devoit

à fon mari. Le foldat qui avoit attenté inutilement à fa pudeur

l'épée à la main , ne pouvant ne pas admirer la pureté de cette

femme , la mena a l'Eglife de faint Pierre , & donna fix pièces

d'or au défenfeur de l'Eglife pour la garder & la rendre à fon

mari. Le refte de ce neuvième Livre eft employé à marquer la

défaite de plufieurs Tyrans en Occident , & finit par l'hiftoire

de l'invention du corps du Prophète Zacharie , & de celui de

faint Etienne premier Martyr. Le corps du Prophète fut trouvé

dans le territoire d'Eleuterople , en un Bourg nommé Caphar.

Quoiqu'il y fut enterré depuis plufieurs fiécles , on le trouva en-

core entier , rafé de fort près , le nez droit , la barbe un peu

longue , la tête courte & les yeux enfoncés. Il étoit vêtu d'une

robe blanche , & mis dans un cercueil de plomb enfermé dans

un de bois.

Ju
|
ement de X. Il y a plufieurs autres traits d'hifloires remarquables dans

Sofomene.
6

Sofomene ; mais la plupart fe trouvent auflTi dans Socrate
,
que

Sofomene femble n'avoir que copié. Cefl de lui fur-tout qu'il a

tire
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tîré ce qu il dit en faveur des Novatiens ; 8c comme il en parle

très-avantageufement , on l'a aufli traité de Novatien. Mais il

ell hors de doute qu'il a regardé les Novatiens comme une fecte

féparée de l'Eglife Catholique. Les Novatiens , dit-il ( a ) , en

parlant de la réunion des Religions projettée par l'Empereur

Théodofe , n'eurent aucun déiavantage dans cette affaire
,
par-

ce qu'ils avoient le même fentiment que l'Eglife Catholique tou-

chant la nature divine. D'ailleurs il reconnoît ( h
)
que Dieu a

ordonné d'accorder le pardon à ceux mêmes qui avoient fouvent

péché
,
pourvu qu'ils s'en repentiifent , & ajoute qu'étant nccef-

faire pour obtenir ce pardon , d'avouer fes fautes , on avoit établi

pour cela dans chaque Eglife un Prêtre fage, fecret& le plus exem-

plaire de tous , pour les lui confeffer en particulier ,
parce qu'il

eût été trop fâcheux de les avouer devant tout un peuple. Pou-
voit-il rien dire de plus oppofé ou à l'erreur ou à la pratique des

Novatiens ? Il loue encore l'Empereur Conflantin ( c ) d'avoir

blâmé Acefius Evêque Novatien , de la rigueur que lui & ceux

de fa fe£le éxerçoient envers les pénitens , en leur ôtant toute

efpérance d'être jamais réconciliés dans l'Eglife ,
pour les péchés

qu'ils avoient commis depuis le Batême. Il faut donc dire que

Sofomene , en louant les Novatiens comme a fait Socrate , n'a

eu égard qu'à leurs vertus extérieures , fans approuver en aucune

manière ni leur fchifme , ni leurs erreurs. Peut-être aufli n'en

ufe-t-il de la forte que par une fuite de fa trop grande fidélité à

copier Socrate. On voudroit au moins que l'ayant Ci fouvent co-

pié , il l'eut cité quelquefois. Son Hifloire efl plus étendue &
mieux écrite (d) ; mais elle nefl pas fans défauts pour le flile

même , & on trouve qu'il efl fort au-deffous de Socrate pour le

jugement (e). En parlant du Concile deNicée , il dit que Se-

cond , Evêque de Ptolémaïde , figna la définition de foi qui y fut

dreiTée : ce qui efl contraire à la Lettre du Concile , où il efl die

expreffément
,
que Second & Theonas refuferent de la figner ,

& qu'ils fuivirent ouvertement l'impiété d'Arius. Il ajoute au

même endroit
, qu'Eufebe & Théognifle approuvèrent que Ton

condamnât les erreurs , mais qu'ils ne confentirent pas qu'elles

fuffent imputées à Arius , ce qui n'efl atteflé par aucun ancien

Ecrivain , mais feulement par la Lettre que ces deux Evêques

(a) So^oM.lib. 7. cap. i t t I (d) Phot. coi. 50 , p. \J.
(b) Ub. 7 y c.\6. p. (e) Vales. Proltg.in Socrtit.p. ir.

(g) LU, I yt.Xtt II

Tome XIII. Vwv
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écrivirent du lieu de leur exil , où ils déclarèrent qu'ils ne s'étoient

jamais éloignés de la doctrine du Concile de Nicée
, quoiqu'ils

n'eufTent pu confentir à la dépofition d'Arius , perfuadés qu'il

ne tenoit pas les erreurs qu'on lui imputoit. Il met comme So-
crate deux voyages de faint Athanafe à Rome, quoiqu'il n'y ait

été qu une feule fois. Il rapporte au régne de Julien l'Apoftat ,

des tremblemens de terre & des inondations , qui n'arrivèrent

que deux ans après la mort de ce Prince. Il fe trompe aufli dans

l'époque delà fédition d'Antioche, & du maffacre de ThefTalo-

nique. On croit même qu'il n'a pas bien rencontré en difant

,

que les Sarrazins tiroient leur nom de Sarra femme d'Abra-

ham , & que ce nom leur eft venu de celui de Sarac , qui ligni-

fie voleur , parce que ces peuples-là ne vivoient que de vols 8c

de brigandages. Enfin on reprend dans Sofomene d'avoir écrit

qu'on ne chantoit Alléluia dans l'Eglife de Rome
,
que le jour

de Pâque ; & en effet , le contraire efl attelle par faint Jérôme
qui , comme on Ta vu plus haut , afTure qu'on le chantoit en
d'autres jours , & qu'on le chanta même aux funérailles de Fa-
biole. Il n'eft pas plus exact dans ce qu'il dit

, qu'à Rome , ni

les Prêtres ni l'Evêque ne prêchoient point dans l'Eglife. Les
Sermons de faint Léon 5 qui vivoit dans le même fiécîe , font une

preuve qu'il prêchoit dans l'Eglife.

Editions de ^* ^ous ne dirons rien en particulier des éditions qu'on a fai-

Sofomene. tes de l'Hifloire de Sofomene , foit greques , foit latines
?

foit

françoifes , elles lui font communes avec celles de Socrate que nous

avons rapportées plus haut»

CHAPITRE XXVI.

Philippe de Side
y & Jean PEutychien , Hifloriens EccU~

fiajïiques.

QuiétoitPhi-*' f~^ E ^ut encore f°us le règne du jeune Théodofe , que
uppe. K^j Philippe de Side écrivit ion Hifloire. Il avoitpris naif-

fance dans la Ville de Side en Pamphylie (/) , & étoit parent

du Sophifte Troïle. Dès fa jeuneffe il fit de l'étude fon occupa-

(/) Socrat. lit, 7 , C , x-j»
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don principale , & fe forma une Bibliothèque nombreufe com-
pofée de toute forte de Livres. Il fut fort uni avec faint Chry-
foflome , & fervit dans l'Eglife de Conflantinople en qualité de

Diacre. Atticus fucceffeur de ce faint Evêque
( g ) dans le Siè-

ge Epifcopal de cette Ville , conféra à Philippe l'ordre de la

Prétrife : & on parla même de le lui donner pour fucceffeur. Il y
en eut aufli ( h )

qui le demandèrent encore pour Evêque après

la mort de Sifinnius , & après la dépofition de Neflorius. Mais

il a fait voir lui - même qu'il n'étoit pas digne de FEpifcopat

,

en fe plaignant amèrement dans fon Hiftoire ( i ) , de ce qu'on

lui avoit préféré Sifinnius ,
quoiqu'ils tinffent tous deux le mê-

me rang dans le Clergé , & qu'il furpalfât Sifinnius en éloquen-

ce^). Cette jaloufie contre Sifinnius , fit dire à Philippe descho-
fes que Socrate a eu honte de rapporter ( m ) , fe contentant de

blâmer la témérité qu il avoit eue de les écrire.

II. Comme Philippe n'a pas fait, qu'on fçache > les mêmes Son Hiftoire.

plaintes contre Neftorius «Si contre Maximien , dont il fut auf-

îî compétiteur , on en infère qu'il écrivit fon Hiftoire fous

l'Epifcopat de Sifinnius. Socrate lui donne le titre d'Hifloire

chrétienne ( » ) , & apparemment que Philippe l'avoir intitulée

ainfi. Il l'a commençoit dès la Création du monde (0)3 mês-

lant dans fa narration quantité de chofes inutiles , ayant moins

pour but d'inftruire que de faire paroître fa fcience. Il l'écrivit

dans un ftyle afiatique , fort étendu & fort diffus. L'Ouvrage

étoit divifé en trente-fix parties , & chaque partie en pluficurs

Livres ( p ) , en forte qu'il comprenoit près de mille Livres.

Photius qui n'en avoit vu que vingt-quatre parties , dit qu'elles

renfermoient chacune vingt-quatre Livres. Les trente-fix par-

ties faifoient donc 864 Livres. L'argument que Philippe avoit

mis à la tête de chaque Livre (q ) , étoit aufii long que le Li-

vre même. Un Ouvrage de cette nature ne pouvoit être que

fort ennuyant , foit par fa longueur , foit par les inutilités qu'il

renfermoit , foit par fon mauvais ftyle. AulTi Socrate dit ( r ) ,

qu'il n'étoit propre ni pour les perfonnes habiles à caufe de fes

défauts , ni pour les ignorans à caufe de fon ftyle pompeux & en-

flé qu'ils n'entendoient pas.

{g) Idem lbid. cap. z6.

(h)lbtd.c.i 9 V 3;.

( i) lbid. p. z6.

(7) Phot. Cod. }f , p. it.

(m) Socrat. Lib. 7 , cap. x6.

( n) Idem lbid.

(») Phot. coi. 3f p. n.
( p ) Socrat. /. 7 , c. 17. tf Phot. ubi

fuprà.

(y) Socrat. lib. 7 , c. 17.

(r
)
$ocrat. Utd.

Vvvvij
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Autres Ecrits ffi u Le même Hiftorien attribue encore à Philippe un grand
de Philippe.

0uvrage où j! réfuroit les Ecrits de Julien l'Apoftat. Il n'en efl

rien venu jufqu'à nous»

Jean l'Euty- I V. H ne nous refte rien non plus de THifloire Eccléfiaftî-

chien.
que qU

'

Un Eutychien , nommé Jean , écrivit en cinq Livres,

Elle renfermoit ce qui s'étoit paffé depuis Neftorius jufqu à la

défaite de Bafilique , c'eft-à-dire , depuis 428 jufqu'en477 : à ces

cinq Livres il en ajouta cinq autres , dont nous n avons aucune

connoiflfance. Photius croit que ce Jean(^) , efl celui d'Egée qui

étoit Prêtre Eutychien.

(j) Phot. csd, 41 , />. x%.
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CHAPITRE XXVIII.

Des Conciles de Ravenne , de Carthage, dHippone , de

Conflantinople & de Rome.

I. A P r e's la mort du Pape Zofime 9 arrivée le vingt- fi- Concile dé

/\ xiéme de Décembre de Fan 41 8 , il y eut de grandes
Ravenne

>
en

conteftations dans le Clergé de Rome , au fujet d'un
4 ' 5 '

fucceffeur ; les uns choifirent îe Prêtre Boniface , les autres l'Ar-
chidiacre Eulalius: ce qui caufa un fchifme dans l'Eglife Ro-
maine. L'Empereur Honorius en ayant pris connoifTance

y &
voulant le terminer , convoqua à Ravenne plufieurs Evêques de
diverfes Provinces. Ils s'y afïemblerent en Concile > & il y fut

d'abord ^ordonné avec l'agrément de ce Prince
, que les Evê-

ques qui avoient affiflé & foufcris aux deux Ordinations conte-
ftées , ne feroient reçus ni comme Juges ni comme Témoins*
Cette précaution paroiflbit nécefïaire , dans la crainte qu'il y
avoit , qu'au lieu de rendre un nouveau Jugement , ils ne
confirmaflent celui qu'ils avoient porté , les uns "en faveur de
Boniface , les autres en faveur d'Eulalius. Le Concile fe

trouva néanmoins trop divifé pour terminer le différent qui
Pavoit affemblé : comme la Fête de Pâques approchoit ; car elle

tomboit en 41^ , au trentième de Mars , & le Concile fetenoit
dans le mois de Février ; l'Empereur , de l'avis des Evêques &
du confentement des Parties , ordonna que Boniface Se Eulalius

fortiroient de Rome , & n'y rentreroient pas , de peur qu'ils

n'y occafionnaffent quelque fédition parmi le peuple ; & qu'A-
chille Evêque de Spolette

, qui n'avoit pris aucun parti dans
cette affaire , célébrerait à Rome les faints Myftcrcs pendant les

Fêtes de Pâques. Cependant Honorius penfant toujours à ter-

miner ce différent dans un Concile > en indiqua un pour le pre-
mier de Mai , où il appella les Evêques de l'Italie , de l'Afri-

que & des Gaules , leur envoyant à cet effet une Lettre d'invi-

($) Balus.Tcw, iC»»f.;, 3É9. V. tom, io,/>. 470.
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tation. Mais la témérité d'Eulalius empêcha la tenue de ce Con-
cile : car étant entré dans Rome dès le dix-huitiéme de Mars

,

& ayant occafionné de l'émotion , il fut obligé d'en fortir par

nn refcrit de l'Empereur daté du vingt cinquième du même
mois : & Boniface eut la liberté d'y rentrer pour y prendre le

Concile de
Gouvernement de l'Eglife.

Carthage , en II. Poffidius met une aflemblée d'Evêques à Carthage vers Pan
41I

> 42 1 . Saint Auguftin en dit aufll quelque chofe dans fon Livre

des Héréfics. Voici ce que nous en fçavons : un Tribun nommé
Urfus qui avoit été employé par l'Empereur Honorius à la dé-

molition du Temple de Célefte à Carthage en 42 r , trouva le

moyen d'arrêter en cette Ville , quelques - uns de ceux que les

Manichéens appelaient leurs Elus , hommes & femmes , entre

autres une fille nommé Marguerite , qui n'avoit pas encore 1 2-

ans , & Eufebie une de leurs prétendues vierges. Il amena à

à l'Eglife ces Elus , où ils furent interrogés par divers Evêques ,

du nombre defquels étoit faint Auguftin
,

qui plus au fait que

1er autres des abominations de cette Secie , obligea ces Héréti-

ques de les avouer. Marguerite confeffa la première , & Eufebie

qui 5 interrogée féparément , avoit prétendu être vierge , fut con-

vaincue par Marguerite de ne l'être pr.s. Il efl marqué dans les

aûes qu'elle fut vifitée par une Sage - Femme , comme elle l'a-

voit demandé. Poflidius dit
,
qu'on écrivit tout ce qui fut répon-

du dans cette procédure de la part des Manichéens : à quoi il

ajoute , que le zélé & la vigilance des Evêques en cette -encon-

tre donna de nouveaux accroilTemens au troupeau du Seigneur

& de nouvelles armes pour le défendre contre les voleurs & les

loups.

III. Apiarius qui n'avoit été rétabli dans le Sacerdoce qu'à

Carthagefvers condition de quitter l'Eglife de Sicque & de fe retirer ailleurs ,

l'an 4i*.' s'en alla, ce femble, à Fabraca Ville dans la Froconfulaire (.r).Mais

les nouveaux crimes dont il s'y fouilla , obligèrent les habitans

de le pourfuivre. 11 fut privé de la communion : & au lieu de

travailler à fa juftification , il partit pour Rome feignant d'a\ oir

appelle au Pape. Le Pape Céleflin l'entendit, & ajoutant foi à

fes paroles , le rétablit dans la communion , & le renvoya en

Afrique avec FEvêque Fauflin , qui y avoit déjà été comme
Légat du Pape Zofime. Il écrivit en même-tems deux Lettres

aux Evêques d'Afrique , dans lefquelies il leur témoignoit fa

( « ) Posstd in vit. Mtg. cap. 16 £)Aug.
J

(.t) Tom. i Cette. p. I i + j # 1 148.

Jîaref. 46.
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joie d'avoir vu Apiarius & de l'avoir trouvé innocent. A fon ar-

rivée les Evêques d'Afrique s'aflemblerent à Carthage & y tin-

rent un Concile univerfel. Mais de tous ceux qui s'y rendirent

,

nous n'avons les noms que de quinze. Aurele de Carthage &
Valentin Primat de Numidie , préfiderent à cette Aflemblée.

Apiarius s'y préfenta avec Fauflin ; mais ce dernier faifant plu-

tôt le perfonnage d'Avocat que de Juge , s'oppofa à tout le Con-
cile d'une manière injurieufe , fous prétexte d'établir les privi-

lèges de PEglife Romaine. Car il vouloit que les Evêques d'A-
frique reçuffent à leur communion Apiarius

, parce que le Pape
l'avoit rétabli , croyant qu'il avoit appelle ; ce que toutefois il

ne pût prouver. Les Evêques demeurèrent fermes ; & quand
après trois jours de contestations , on vint à examiner les crimes

infâmes dont Apiarius étoit aceufé , & dont Fauflin vouloit le

juftifier ; ce Prêtre prefTé des remors continuels de fa confeien-

ce , avoua tout d'un coup les crimes dont on l'accufoit
, qui

étoient fi effroyables
, que les afïiflans ne les purent entendre fans

en gémir. Fauflin fon Avocat fut obligé de céder à l'évidence

de la vérité , & Apiarius privé du Miniflere éccléfiaftique & re-

tranché abfolument du corps'de l'Eglife (y). Cette affaire terminée

de la forte , les Evêques du Concile en envoyèrent les actes au
Pape Céleflin , avec une Lettre Synodale {%) , où ils le conjurent

de ne plus admettre à fa communion ceux qu'ils auroient excom-
muniés ,

puifqu'il ne le pouvoit faire fans contrevenir au Concile

de Nicée. Si cela, ajoutent-ils , y efl défendu à l'égard des moin-
dres Clercs ou des laïques, combien plus a-t-il entendu qu'on
l'obfervât à l'égard des Evêques ( Ceux donc à qui la communion
efl interdite dans leurs Provinces , ne doivent pas être rétablis

par votre Sainteté prématurément & contre les régies : vous de-

vez rejetter les Prêtres & les autres Clercs
, qui ont la témérité

de recourir à vous. Car aucune Ordonnance de nos Pères n'a

fait ce préjudice à l'Eglife d'Afrique ; & les Décrets de Nicée
ont fournis au Métropolitain les Evêques mêmes. Ils ont ordonné
avec beaucoup de prudence & de juflice

, que toutes les affaires

feroient terminées fur les lieux où elles ont pris naiffance ; &
n'ont pas cru que la grâce du Saint-Efprit dût manquer à cha-
que Province , pour y donner aux Evêques la lumière & la for-

ce néceffaire dans les Jugemens. Vu principalement
, que qui-

conque fe croit lézé pourra appeller au Concile de fa Province ,

(y)Uid. ii 4P. (t)lbid. 1148.
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ou même au Concile univerfcl ; fi ce neft que Ton croie que

Dieu peut mfpirer la juftice à quelqu'un en particulier , & la re-

fufer à un nombre infini d'Evêques affemblés. Comment le Ju-

gement d outre-mer pourra-t-il être fur , puifque Ton ne pourra

pas y envoyer les témoins néceftaires , foit à caufe de la foiblefle

du fexe ou de l'âge avancé , foit pour quelque autre empêche-

ment ? Car d'envoyer quelqu'un de la part de votre Sainteté ,

nous ne trouvons aucun Concile qui l'ait- ordonné. Pour ce que

vous nous avez envoyé par notre confrère Fauftin , comme étant

duConcile deNicée: nous n'avons rien trouvé de femblable dans les

exemplaires les plus autentiques de ce Concile, que nous avons re-

çus de notre confrère l'Evêque d'Alexandrie, & du vénérable At-

ticus de Conftantinopie , & que nous avons envoyés ci- devant à

Boniface votre prédécefleur d'heureufe mémoire. Au refte, qui

que ce foit qui vous prie d'envoyer de vos Clercs pour exécuter

vos ordres , nous vous prions de n'en rien faire ; de peur qu'il n e

femble que nous introduirions le fafle de la domination féculiere

dms l'Eglife de Jefus - Chrift , qui doit montrera tous l'e-

xemple de la fimplicité & de l'humilité. Car pour notre frère

Fauftin , puifque le malheureux Apiarius efl retranché de l'E-

glife , nous nous aflurons fur votre bonté ,
que fans altérer la

charité fraternelle , l'Afrique ne fera plus obligée de le fouf-

frir.

Conciied'Hip- jy # Qn met quelquefois au rang des Conciles , l'Afiemblée
poneen *i6.

où ^.^ ^uguilin p0urvut à fon fuccefleur (a). Elle fe fit dans

l'Eglife de la Paix à Hipppone , le 26 de Septembre de Fan 426'.

Il y avoit avec lui deux autres Evêques , Religien , Martinien ,

& fept Prêtres , Saturnin , Leporius , Barnabe , Fortunacien
,

Ruflique , Lazare & Heraclius. Le peuple d'Hippone s'y rendit

en grand nombre. Alors faint Auguftin ayant repréfenté ,
que

dans l'âge avancé où il étoit , il ne pouvoit efpérer qu'un petit

nombre d'années ; combien les Eglifes font ordinairement trou-

blées après la mort des Evêques , quand il s'agit de leur donner

des fucceffeurs
;
que Severe Evêque de Mileve

,
pour n'avoir dé-

figné le fien que devant le Clergé , fans en avoir parlé au peu-

ple, avoit occafionné quelques troubles après fa mort -, ajouta ,

afin donc que perfonne ne le plaigne de moi , je vous déclare à

tous ma volonté , que je crois être celle de Dieu
; je veux que

le Prêtre Heraclius foit mon fucceffeur, Le peuple approuva ce

_
I 11» !««——— Il —*——

—

(« ) Auc Epifî. 1 1 3 , & Tem. i Conc. Baluf. f. 371.

choix
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choix avec de grandes acclamations : & les Notaires de l'Egiife

en drefTerent un acte. Toutefois faint Auguftin
, pour ne point

contrevenir au Concile de Nicée 3 auquel il avoit contrevenu
lui-même par ignorance , s'étant laifle confacrer Evêque du vi-

vant de Valere fon prédéccffeur , voulut qu'Heraclius demeurât
dans l'ordre de Prêtre

_,
en fe déchargeant néanmoins fur lui de

tout le poids de fes occupations,.& en priant le peuple de s'adrefTer

à Heraclius dans toutes I es affaires qui furviendroient , afin qu'il

les terminât par fes lumières , ou qu'il eût recours à lui comme à
fon père , quand il le jugeroit néceffaire

V. Après la mort d'Atticus Evêque de Conftantinople , ar- c
C
n"

ci!
.

e d*

rivée le 10 Octobre 425 , il y eut de grandes difputes touchant piTen^T"
l'élection de fon fucceffeur ( b ). Silinnius , quoique moins élo-

quent que Philippe & Proclus , fur qui beaucoup de perfonnes
jettoient les yeux, leur fut néanmoins préféré, parce qu'il s'étoit

rendu célèbre par fa piété , par fa chafteté & par fa charité en-
vers les pauvres. Il fut ordonné le vingt-huitième de Février de
l'année fuivante 426 ,

par un grand nombre d'Evêques que
l'Empereur Théodofe avoit affemblés pour ce fujet , entre lef-

quels étoit Théodote d'Antioche. Sifinnius donna dès ce mo-
ment des preuves de fon zélé pour la confervation de la foi Ca-
tholique. Car il écrivit conjointement avec tous ces Evêques une
Lettre à Berinien Métropolitain de Perge en la féconde Pam-
philie ( c

)
, à Amphiloque de Side , Métropolitain de la pre-

mière Pamphilie & aux autres Evêques de la même Province
contre l'héréfie des MafTaliens

,
qui s'y étoit répandue dès la fin

du quatrième fiécle. On rapportoit & on conflrmoit , ce fembîe

,

dans cette Lettre , le fentiment de l'Evêque Néon , qui au rap-

port de Photius , vouloit que , fi quelqu'un à l'avenir étoit con-

vaincu par paroles ou par effet d'être fufpe£l de cette héréfie, il

fût dépofé
, quelque promeffe qu'il fit d'accomplir fa pénitence

;

& que celui qui le recevroit , foit Evêque ou autre, fe mettroit lui-

même en danger de perdre fa dignité. Cefl tout ce que nous fça-

vons de ce Concile , dont les actes furent lus , approuvés & con-
firmés dans celui d'Ephcfe (d).

VI. Sifinnius n'occupa pas long-tems le Siège Epifcopal de coSbnriiwî'
Conflantinople , étant mort le 24 de Décembre de l'an 427. pie en 41 s ou

Alors les brigues recommencèrent ( e ) , & plufieurs demande- 4t '*

(b) Socrat. Lit. 7, cap. z6 # 17. (*) Socrat. lib. 7 , c. xj. & Balus. T.
(c) Phot. Ctd.

j f , p. 40 ,
j x Cenc. f. tff.

(d) Ttm. % Ctnc.p, 809. |

Tome XI IL Xxxx
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rent pour Evêque , Philippe , d'autres , Proclus , les deux qui

avoient été en concurrence avec Sifinnius. Proclus avoit depuis

été fait Evêque deCyzic. Mais ceuxdeCyzic n'avoient pas voulu

le recevoir. L'Empereur Théodofe réiblu de ne conférer l'Evê-

ché de Conftantinople à aucune perfonne de l'Eglife même , fie

venir un étranger natif de Germanicie , nommé Neflorius. Il

avoit été batifé & élevé à Antioche , Se fait les fonctions de Ca-
téchifle , expliquant la foi aux compétens , & la défendant con-
tre les hérétiques. La manière dont il s'acquitta de cet emploi

,

lui attira une grande réputation de doctrine & d'éloquence. Iî

paffoit même pour avoir beaucoup de vertu. Mais la conduite

qu'il tint depuis qu'il eût été fait Evêque , effaça bien - tôt la

bonne opinion qu'on avoit conçue de lui. Le Prêtre Philippe

& beaucoup d'autres du Clergé & du peuple renoncèrent à fa

communion , après l'avoir repris hautement des erreurs qu'il en-

feignoit. Neflorius pour s'en venger , lit aceufer Philippe par
Celeftius (f) ( difcipîe de Pelage

) qui étoit alors à Conftanti-
nople. Celeftius préfenta donc une Requête où il acculbit Phi-
lippe de Manichéïfme. Il étoit défendu par les Canons , à un
excommunié tel qu'étoit Celeftius 5 d'aceufer un Prêtre. Mais
Neftorius paffant par-deiTus des régies r cita Philippe devant l'af-

femblée de fon Clergé. Philippe ne fit aucune difficulté de com-
paroître > prêt à rendre raifon de fa foi & à répondre aux chefs

d'aceufation formés contre lui. Mais Celeftius , qui n'avoit au-
cune preuve de ce qu'il avoit avancé , n'ayant oie fe préfenrer

devant le Concile , Neftorius demanda à Philippe (g ) ,
pour-

quoi il avoit tenu des affemblées particulières & offert le Sacri-

fice dans fa maifon ? Tous les Eccléliaftiques qui étoient pré-
fens fe déclarèrent pour Philippe

, proteftant qu'il n'y avoit aucun
d'eux qui ne célébrât ainfi dans les maifons particulières , îorfque
l'occafion & la nécefïké le demandoient. Neftorius , fans avoir
égard à cet ufage , prononça un Sentence de dépofition contre
Philippe.

Conciied'E- VII. C'eft ce que nous lifons dans un Mémoire que fainr Cy-
gypte & de rille d'Alexandrie donnaàPoffidonius fon Diacre lorfqu'il l'en-
Romeen 4 30. yoya £ Rome yers fe pgpe Ç$eftin en ^ Q . Ce fut cnfuite #un

(/) Cyril, in Comau». Ibid.p. 579. , rum depofîtionis fententiam tultt. CyRii.»

( g ) Dicebat Philippo : Alkjuo confilio

convencus fecifli & in tuis asdibus obla-

rionem peregifti. Cùmque omnis Clerus
dicerec

, quifque noftrûm id in tempore
& data opportunitate efficit , adverfus vi-

,

m Comtnenit. ad PoQid. ttm 1 Cent. Baluf,

(b) Tom. 1' C$nc. Baluf. p. 378 , $ T. j;

Couç.Laï,}, 339, J4 1«
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Concile des Evêques d'Egypte affemblés à Alexandrie la même
année. Tous y avoient été d'avis qu'il falloit écrire au Pape

, pour

lui repréfenter les progrès que faifoit Terreur de Neflorius , &
combien il étoit nécefTaire d'en prévenir les fuites. Ils vouloient

aufli qu'on demandât au Pape s'il falloit communiquer avec Nef-

florius , ou fe féparer ouvertement de la communion. Saint Cy-
rille fe chargea d'écrire à Rome fur tous ces chefs ; Se pour met-

tre faint Céleflin au fait de la doctrine de Neflorius , il lui en-

voya fes Homélies , fes Lettres , & des tomes divifés en chapi-

tres , qui contenoient les fentimens des Pères fur l'Incarnation.

Poflidonius arrivé à Rome , confirma de vive voix au Pape ce

que faint Cyrille lui marquoit dans fa Lettre touchant les erreurs

de Neflorius. Saint Céleflin trouva lui - même dans les Lettres

de Neflorius (?) des blafphêmes vifibles & une dodtrine évidem-

ment oppofée à celle de l'Eglife Catholique. Ses Homélies ne

lui parurent pas plus orthodoxes ,
quoiqu'il y eût parlé d'une

manière plus embrouillée : & ne voyant point d'autre moyen de

conferver la pureté de la foi
, qu'en condamnant publiquement

Neflorius , & en fe féparant de fa communion , il affembla un
Concile à Rome (/) dans le commencement du mois d'Août de

l'an 430 , ou après i'éxamen des Lettres& autres Ecrits de Ne-
florius , il fut ordonné que fi dans dix jours de la fîgnification

de la Lettre du Pape , Neflorius ne déclaroit clairement & fans

équivoque , qu'il recevoit la foi enfeignée dans les Eglifcs de

Rome Se d'Alexandrie , Se par toute l'Eglife Catholique , il fe-

roit dès-lors féparé de la communion de l'Eglife , & privé de

tout le pouvoir qui appartient à la dignité du Sacerdoce. Le
Concile menaç a de la même peine , tous ceux qui avoient fuivi

Neflorius dans fon erreur , Se maintint , au contraire , dans le

miniflere tous ceux que cet Evêque avoit dépofés ( m ). Ce Pape

chargea faint Cyrille de l'exécution des Décrets du Concile , Se

manda lui-même aux Evêques par diverfes Lettres , tout ce qui

s'y étoit pafTé. Il fit aufïi un Difcours dans le Concile , où il mon-

tra par l'autorité des Pères
,
que la fainte Vierge étoit vérita-

blement Mère de Dieu. On voit par Gennade (») ,
que le même

Pape , dans fes Lettres aux Evêques d'Occident , monrroit

qu'il falloit croire en Jefus - Chrifl deux natures en une feule

Pcrfonnc.
* — ,» "m

f
'

(i)Tom. 3 Cette. p. }4y tf ftq. (m) lbid.p. 349.

( /; Ibtd. p. 579. I (
n) Gennad. dt Script. Ecdef.c. ;*-.

Xxxxij
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CHAPITRE XXIX.

De* Conciles d'Alexandrie, dEphefe & de quelques

outrez.

Du Concile I. " E Pape Céleftin écrivit aufïï à Neftorius & à faint Cy-
d'Ephefe en ^ jrille^. Il marque à Neftorius

, que fi dans dix jours à

s. Cyrille compter depuis la date de cette Lettre ,
qui étoit de l'onzième

commis pour d'Août 43 o , & qui devoit lui fervir de troifiéme rnonition , il

rence^Vomrë ne déclare nettement & par écrit , la croyance des Eglifes de
Neftorius , Rome , d'Alexandrie & de toute l'Eglife Catholique touchant

Con"?
16,

a?"
Jefus-Chrifl 5 & ne condamne les nouveautés impies qu'il avoi:

xandrie

a

en enfeignées , il fera exclu de la communion de toute l'Eglife Ca-
4jo. tholique. Dans k Lettre à faint Cyrille , le Pape (o) , après avoir

lo je fon zélé & fa vigilance , & déclaré qu'il étoit entièrement

dans fes fentimens touchant l'Incarnation , le charge d'exécuter

le Jugement rendu contre Neftorius par l'autorité du faint Siè-

ge ; en forte 3
dit-il , que fi dans l'efpace de dix jours , à comp-

ter depuis cette rnonition , il n'anathématife en termes formels

fa doàrine impie , & ne promet de confefTer à l'avenir touchant

la génération de Jefus-Chaifï notre Dieu , la foi qu'enfeignel'E-

gliie Romaine , & votre Eglife ,. & toute la Chrétienté 9 vo-

tre Sainteté pourvoie aufil-tôt à l'Eglife de Conflantinople , &
qu'il fçache qu'il fera abfolument féparé de notre corps. Saint

Cyrille en exécution de la commifïion du Pape , affembla les E-
vêques d'Egypte à Alexandrie , où au nom de ce Concile il écri-

vit à Neftorius une Lettre Synodale (p), pour fervir de troifié-

me & dernière rnonition : lui déclarant que fi dans le terme mar-
qué par le Pape faint Céleftin

?
il ne renonce à fes erreurs , ils

ne veulent plus avoir de communion avec lui & ne le tiendront

plus pour Evêque ; & que dès-lors ils communiquent avec tous

les Clercs & les laïcs ,, qu'il a dépofés ou excommuniés. Ils ajou-

tent qu'il ne fuffira pas qu'il profeffe le Symbole de Nicée auquel

il fçavoit donner des interprétations violentes : qu'il falloit qu'il

anathématifât par écrit & avec ferment fes dogmes impies , &
qu'il reçût & enfeignât ce que croient & enieignent tous le£

H Tom. j Conc.f. 349 # 3*4* (f) WJ.}> )9J , 398 , tfr>
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Evêques -d'Occident & d'Orient. Car le faint Concile de Rome
êc nous tous , fommes convenus , que les Lettres qui vous ont

été écrites par l'Eglife d'Alexandrie , font orthodoxes & fans er-

reur. C'étoient les deux premières Lettres que faint Cyrille avoit

écrites à Neflorius. Celle que le Concile d'Egypte lui écrivit
,

contient une longue expofition de la foi de l'Eglife fur l'Incar-

nation ; les Evêques y répondent aux principales objections de
Neflorius , & finifTent par les douze Anathématifmes que nous

avons rapportés en entier dans l'article de faint Cyrille (^).
On députa pour porter cette Lettre

, quatre Evêques d'Egyp-
te y qui furent aufïi chargés de celle que le Pape avoit écrite à
Neflorius.

II. Ces Députés n'étoient point encore arrivés à Conflanti- Théodofe in-

nople, que l'Empereur Théodofe avoit déjà ordonné la convo- ^S^^Con-

cation d'un Concile général, en étant follicité tant de la part en 4*0.
P 8<

des Catholiques , que de Neflorius & de fes partifans. La Lettre

de convocation que nous avons encore , eft datée du dix-neuvié-

me de Novembre (r). Elle ne porte en tête cjue le nom de faint

Cyrille , comme il elle avoit été écrite pour lui en particulier :

mais on voit que ceroit une Lettre circulaire adreffée au Métro*
politain de chaque Province. Elle efl au nom des deux Empe-
reurs r fçavoir de Théodofe & de Valentinien , fuivantla forme
ordinaire ; & on n'y voit rien qui marque que le Pape ait eu parc

à cette convocation. Il reconnoît , au contraire > dans fa Lettre

à Théodofe (f) , que le Concile avoit été affemblé par les or-

dres de ce Prince ; tout le Concile le dit en termes formels (t) ;

& les Légats le reconnoiflent aufïi («). FirmusEvêque deCéfarée

en Cappadoce , dit encore (x)
,
que ce Concile fût convoqué par

un Décret de l'Empereur. L'opinion contraire , qui veut que le

( q )
v

- S 4 , »»»», 1 2~

(r) Ttm. 1 Cenc.p.4^ , 439.

f s j Sufficiat licet
,
quod follicitudo ve-

ftrae clementiae circa fideiCatholicsedefen-

fionem , cui pro Chrifti Dei noftri amo-
re

, qui veftri Imperii redor eft , adeflè

inodis omnibus feftinatis , integram im

( t ) Hujus itaque fecundùm ordinem
fucceffor & locum tenens , fan&us bea-
tiflïmufque Papa nofter Celeftinus , nos
ipfîus prxfentiam fopplentes , ad hanc-
fandam Synodum mifit : quam quidem,
Synodum convenire juflerunt humaniffi-
mi Chriftianiflîmique Imperatom

, me-.
maculatamque eam ,

pravorum c'ogma-
(
.moria retinentes , & perpetuo euftodien-
tes fïdem Catholicam, Synodum ergo in-tum damnato errore , fervatis .... fed

,Jiuic cœlefti curac vel gloria: unufquifque
noftrîîm pro Sacerdotali officio operam
jioftram, in quantum valemus , impen-
dimus , & huic Synodo > quam efle jufli-

ftis , noftram praifentiam in his quos mi

dixerunt
, id unum fpedantes ut fide?

Catholica à fxculis hadenus confervata ,

fie perpetuo immota perfeTeret. lbtd. ^,

616.

[n}WÊèfifrèi
*mus , exrubcmus. T«m, j Ctnt.fag. 6iy.\

\
x

) juxta religio/îflïmi Imperatorii
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Pape faint CélefHn ait eu part à fa convocation , 'n'efr, fondée

que fur des pièces fuppofées {y ) , telles que font la Lettre de

Théodofe à faint Auguftin , & les Actes de faint Pétrone Evê-

que de Boulogne. Dans la Lettre de convocation , Théodofe

dit
,
que les troubles de l'Eglife lui ont fait juger ce Concile indif-

peniable (z) ,
quelque répugnance qu'il eût à fatiguer les Evêques

dont il devoit être compolé. C'efl pourquoi , leur dit-il , votre

piété fera en forte , après la prochaine 'Fête de Pâques, de fe

rendre à Ephefe pour le jour de la Pentecôte , & d'amener avec

elle les Evêques qu'elle jugera convenables , de manière qu'il en

refte allez pour les affaires de la Province , & qu'il en vienne

un nombre fuffifant pour le Concile. Perfonne cependant , n'in-

novera en particulier , avant que le Concile foit aiïemblé. Nous

n'avons aucun doute , que tous les Evêques ne s'y rendent promp-

tement ; fi quelqu'un y manque, il n'aura point d'excufe devant

Dieu ni devant Nous. Ce Prince choifit la Ville d Ephefe com-

me de facile accès par mer& par terre , & comme très-propre par

fcn abondance pour procurer aux Evêques appelles 3 les chofes

néceffaires à la vie.
Le Pape y en- -qj^ Aulïi-tôt après la Fête de Pâques

,
qui , en 43 1 , étoit le

\n\l 1!

CgatS
dix-neuvième d'Avril , les Evêques fe préparèrent à partir pour

le Concile qui devoit fe tenir le 7 de Juin jour de la Pentecôte.

Le Pape Céleflin ne jugeant point à propos d'y venir lui-même

y envoya trois Légats ( a ), Arcadius & Projeclus Evêques , &
Philippe Prêtre de l'Eglife Romaine du titre des Apôtres

, pour

exécuter fes ordres. Il leur donna un Mémoire daté du 8 Mai
de la même année ( b ) ; entre les inftructions particulières , qui

tendoient fur-tout à maintenir l'autorité du Siège Apoftolique

,

en ne prenant point de parti dans les difputes , mais fe réfervant

d'être les Juges des différens fentimens des autres. Dans le Mé-
moire , il leur recommandoit de s'unir entièrement à faint Cy-

rille ,
pour fe conduire en tout par fes avis , foit dans le Conci-

le , foit pour fçavoir ce qu'ils auroient à faire en cas qu'ils trou-

vaient le Concile fini fans avoir pu pacifier les troubles. ïl les

chargea aufTi de trois Lettres ( c ) , l'une du feptiéme de Mai

,

pour faint Cyrille ; une autre du huitième du même mois
, pour

le Concile ; & la troifiéme du 1 * ,
pour l'Empereur. Sa Lettre

decrerum in Ephefiorum civitatem. Ibii*

f.
6-1 8.

(7) t^crif. Hift. F«l»g. Ub. X , c. 9.

( a ) Tom. 3 Cette, p. 618.

(b) Lupus. Epifî. zi6
, p. 470.

{c)Tom. 3 Conc.p.GiZ&fuiv.
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au Concile n'eft qu'une exhortation générale a foutenir avec fer-

meté la défenfe de la vérité. Le Pape la finit en difant
,
qu'il en-

voyoit fes trois Légats pour être préfens au Concile , Se faire exé-

cuter ce qu'il avoit déjà ordonné Tannée précédente pour le bien
de l'Eglife univerfelle ; ne doutant pas que le Concile n'y donnât
fon confentement.

IV. Théodofe avoit appelle à Ephefe, les Evêques d'Afri- L'Evoque de

que , fouhaitant fur-tout que faint Augufiin fût du nombre de
CanhaSe y.

dé-

ceux qui y viendroient. Mais ce saint etoit mort quelques mois cre.

auparavant que la Lettre de convocation arrivât en Afrique.
Capreolus alors Evêque de Carthage ( b ) , auroit bien voulu
afTembler les Evêques de cette Province

, pour envoyer au Con-
cile une députation folemnelle : le tems fe trouva trop court de-

puis la réception de la Lettre de convocation
, jufqu'au terme

indiqué pour le Concile : ce qui fit qu'il ne put y envoyer que
Vefulas fon Diacre avec une Lettre , où après s'être exeufé de ce
qu'il ne pouvoit pas faire davantage , il reconnoiflbit la nécefïité

de rejetter toutes les nouvelles doctrines par l'autorité des ancien-

nes , & prioit le Concile de ne faire aucune attention à la de-
mande des Pclagiens

,
pour un nouvel examen de leur doctrine.

Capreolus écrivit à l'Empereur fur le même fujet, & fur la mort
de faint Auguftin. Cette députation ne fut point inutile. Le
Concile s'en fervit pour montrer à Théodofe , que toute l'Eglife

d'Afrique confentoit à tout ce qui s'étoit pafle dans l'affaire de
Neftorius (c).

V. Comme il étoit un des plus proches d'Ephefe , il v arriva v £. Cyrille &

des premiers accompagne du Comte Irenec qui 1 avoit fuivi (d), rendent avec

& du Comte Candidien , Capitaine des Gardes de l'Empereur, beaucoupdau.

qui menoit des troupes avec lui pour prêter main forte au Con-
tres Evcques *

cile, Saint Cyrille y vint , au contraire , accompagné de cin-
quante Evêques. Juvenal de Jérufalem n'arriva que cinq jours

après la Pentecôte , avec les Evêques de la Paleftine. Memnon
Evêque d'Ephefe y avoit appelle environ quarante Evêques
d'Afie. Il y en vint aufTi du Pont & de la Cappadoce , & de
Tlfle de Chypre. Rufus de ThefTalonique n'ayant pu y venir y
parce qu'il étoit malade

, y envoya Flavien de Philippcs
, pour

tenir fa place & fon rang. Perigene Métropolitain de Corinthe*
s'y rendit encore avec pluficurs Evêques de fa Jurifdi&ion. On
compte dans ce Concile près de deux cens Evêques , dont la moi-

(d) ïbii. p.é^x: I (/) SoCR KX. hb. 8 , c. 5+T
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tié étoient des Métropolitains fi habiles & fi fçavans (e) , qu'ils

pouvoient prefque tous parler & écrire fur les matières de la foi.

Théodofe voulut qu'un de fes Officiers affiliât de fa part au Con-
cile (f) afin que tout s'y paffât dans le bon ordre & la tran-

quillité , & nomma à cet effet le Comte Candidien , le même
qui avoit accompagné Neflorius. Ce Prince ne prétendoit pas

néanmoins que cet Officier entrât dans l'examen qui devoit fe

faire fur les dogmes , fçachant que cela étoit du reffort des Evê-

ques feuls : en quoi il fuivit l'avis de faint Ifidore de Pelufe qui

lui écrivit fur cet fujet ( g ). Candidien étoit chargé d'une Lettre

pour le Concile ,
qui renfermoit les caufes de la députation :

l'Empereur y avertiffoit les Evêques ( h ) , que fi l'on formoit

quelque aélion ou pour de Fargent , ou pour une autre affaire

civile , contre quelqu'un d'entre eux , il ne 'vouloit pas qu'elle

fut jugée à Ephefe , foit par les Magiflrats , foit par le Concile
;

mais qu'elle fût renvoyée à Conflantinopîe. Il y défendoit encore

au Concile de s'arrêter à 1 examen des affaires particulières qui

n'auroient point de rapport à celle du dogme ,
jufqu a ce que

celle-ci eût été entièrement terminée. Enfin il avoit donné ordre

à Candidien d'empêcher qu'aucun Evêquene fortît d'Ephefe ;j|&

d'en faire fortir , au contraire , les fécuiiers & les Moines qui ie-

roient venus d'autre part.

Jean d'Amio- VI. Jean d'Antioche & les autres Evêques de l'Orient fe firent
che ft fait at-

attenc[re long-tems » prétendant qu'il leur étoit impoffible de fe
tendre long- „ & ' *\ • * , • ' 1 j t • /\
tems. Occupa- rendre a Ephefe pour le jour marque , qui etoit le 7 de Juin(*J.
tion des Eve- On attendit aufïi les Evêques d'Italie & de Sicile ( /). Pendant

Conciîe.

ant le
ce délai y ^es Evêques affemblés à Ephefe , éxaminoient la quef-

tion de l'Incarnation , & fi l'on devoit appeller la fainte Vierge

Mère de Dieu (m). Saint Cyrille s'occupoit auffi à extraire des

Livres de Neflorius , les endroits où il débitoit fes erreurs. Il

prononça même un Sermon ( « ) , où relevant toutes les gran-

deurs de la fainte Vierge Marie , iî répète à chaque article le

titre de Mère de Dieu. Acace de Meîitîne travailloit d'un autre

côté à faire quitter à Neflorius fes mauvais fentimens. Ceiui-cî

parut touché des raifons d'Acace
,
qui étoit fon ami particulier,

& témoigna vouloir fuivre fon confeil. Mais dix ou douze jours

[e) Vincent. Lirin.;» Ommon.c. 42,
|

(*) Ihid. f, ytfij, j6^.

377. I ( SOCRAT. /. 7, f. 34.

(A lem. 3 Cette, p. 44 z.
(

(m) Libérât, inhrtv.c. y.

\g ) Isid. Pelus.-L. 1 , Epifl. 311. (» ) Tarn. 3 Ctne.f. 50É.

(h) Ttm. 3 Cette.?. 441, 445* I

après,
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1

a'près , s'étant trouvé dans un entretien où Acace foutenoit la

do&rine de l'Eglife , il entreprit de la combattre
( q ) ; & par

une queftion captieufe , il tâcha de l'obliger à dire , ou que le

Fils unique du Père ne s'étoit point fait homme , ou que le Père

& le Saint-Efprit s'étoient incarnés aufîi-bien que lui. Un des

Evêques du parti de Neflorius , s'efforça même d'exeufer les

Juifs , foutenant que le crime qu'ils avoient commis , n'étoit pas

contre Dieu , mais contre un homme. Un autre prit la parole

pour dire
,
que le Fils qui avoit fouffert la mort , étoit différent

du Verbe de Dieu. Acace ne pouvant fouffrir ce blafphême (r)>

quitta la compagnie
_,
en témoignant la douleur qu'il refTentoit

de l'injure faite à fon Créateur. Le même jour ,
qui paroît avoir

été le dix-neuviéme de Juin (s) , Neflorius dit en préfence de

Théodote d'Ancyre , & de plufieurs autres Evêques qui mon-
troient par l'autorité de l'Ecriture , que c'efl Dieu même qui efl

né de la fainte Vierge félon la chair , proféra cette parole im-

pie : Pour moi ( t ) ,
je ne fçaurois dire qu'un enfant de deux ou

trois mois foit Dieu ; ni me réfoudre à adorer un enfant nourri

de lait ; ni à donner le nom de Dieu à celui qui s'eft enfui en

Egypte. Il fortit de cette affemblée ( « ) , en déclarant qu'il ne

vouloit plus fe trouver avec ceux qui foutenoient les fentimens

de PEglife (x) , & qu'il fe lavoit les mains de l'impiété où il pré-

tendoit qu'ils étoient : de forte que depuis ce tems-là les Evê-
ques qui étoient venus au Concile , fe féparerent en deux , Neflo-

rius & faint Cyrille s'affemblant chacun à part (g) avec ceux qui

étoient de leur fentiment ou qui paroiffoient en être.

VII. Cependant Jean d'Antioche n'étant qu'à cinq ou fix Le Concile

journées d'Ephefe , le fit fçavoir au Concile par des Officiers du "/ejuin de

paître des Offices , Se il écrivit à faint Cyrille pour lui (émoi- l'an 4} x.

gner lempreffemcnt qu'il avoit de fe rendre auprès de lui. Arri-

vèrent peu après ( % ) deux Evêques de fa fuite , tous deux Mé-
tropolitains , Alexandre d'Apamée & Alexandre de Hieraple.

Comme les Evêques du Concile fe plaignoient du retardement

de Jean d'Antioche , ils dirent plufieurs fois : 11 nous a chargés

de vous dire que s'il retarde , on ne remette pas pour cela le

Concile , mais que l'on fafle ce qu'il faut faire. Saint Cyrille &
la plupart des Evêques fe déterminèrent en effet à le tenir (a) >

( q ) lbid.p. foé.

( r ) lbtd. p. 1039.

( /) lbtd p. |o3
, fO«. tf SocRAT. lih.

7» f
- J

A -

(/) lbid, p. <?jj.

TomeXUl.

(«) SOCRAT. /. 7> f. J4.

(*) Libérât, cap, j.

(y) Totn. 3 Conc. p. foj.

(t) lbid. p. f*9, 660.

(a) Ibtd. 41 f, f*3, f€9*«6o.

Yyyy
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voyant qu'il s'étoit déjà pafle plufieurs jours au-delà du terme

fixé par l'Empereur
;
que divers Evêques & Eccléfiaftiques tom-

boient malades ; qu'il y en avoit qui affaiblis par 1 âge , ou man-

quant d'argent , fe plaignoient de ce qu'on les retenoit fi long-

tems dans un pays étrager
;
que tous s'accordoient à dire

,
que

Jean d'Antioche ne vouloit pas fe trouver au Concile , & qu'il

ne falloit pas l'attendre. Ils en fixèrent donc l'ouverture ( b ) au

Lundi vingt-deuxième de Juin , feize jours depuis la Pente-

côte , qui étoit le jour marqué pour commencer le Concile. Nef-

florius s'oppofa à cette réiblution (c) , & foutînt avec le Comte
Candidien , qu'il falloit attendre les Orientaux qui étoient pro-

che , & les Evêques d'Italie Se de Sicile , qu'on difoit erre en

chemin. Le Comte défendit même aux Evêques (d) d'ouvrir le

Concile avant l'arrivée de ces Prélats , difant que l'ordre de

l'Empereur portoit , que les réglemens du Concile fe feroient

par un confentement commun. Saint Cyrille & ceux defon parti

croient déjà affemblés dans la grande Églife dédiée à la fainte

Vierge, lorfque Candidien leur lignifia de vive voix lordre de

l'Empereur. Us demandèrent à voir la Lettre de ce Prince. Le
Comte , après l'avoir refuie fous le prétexte que tous ceux qui

dévoient aflifter au Concile n'y étoient pas , leur montra la Lettre

qu'il avoic tenue fecrete jufqu'alors. On la lut à haute voix , &
comme Théodofe y recommandoit beaucoup aux Evêques l'ef-

prit de paix & l'union dans les mêmes fentimens , Candidien

en prit occafion de les prier de ne point s'oppofer à un ordre Ci

jufle & fi raifonnable. Il demanda que l'on attendit feulement

encore quatre jours ( e ) ,
que les autres Evêques fufTent arrivés

pour agir tous de concert. Cette prière
,
quoique réitérée plu-

fieurs fois , ayant été fans effet , le Comte fe retira en colère , &
drefla fur le champ une proteftation qu'il fit afficher à Ephefe

le même jour, & en envoya copie a l'Empereur. Cette protefta-

tion ctoit adreffée à faint Cyrille (/) & aux autres Evêques
affemblés avec lui dans l'Eglife de la fainte Vierge ; après que

Candidien fe fut retiré , ils commencèrent le Concile ; & re'on-

noiffant JefusChrift comme le témoin & le véritable Chef de
leur Affemblée

( g ) , ils poferent le faint Evangile au milieu

d'eux tous fur un Thrône facr*5
, d'où il fembloit leur dire :

(A) Pag. s 6i.

(c) Pag. j 64.

{d) Pag. 608.

(') *H'S9*, 441, 44}, J9*> tf
»"»

Append.p. 701.

(/) Appeni. p. 701 , 702.

(g) Tem. j Çtns.f. SQ) , S 6$ , 74» &
1043.
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Vous êtes les Juges entre les vérités de l'Evangile , & les pa-

roles impies de Neflorius : mais foyez des Juges éclairés. Il y
Zach*r

- 7»

avoit des Notaires pour écrire ce que difoient les Evêques aflis

des deux côtés.

VIII. Cent quatre-vingt dix -huit Evêques fe trouvèrent à Première Sef-

cette première fellion , avec Vefulas Diacre de Carthage , dé- flon
-,
^.Cyrille

puté pour l'Afrique. Memnon Evêque d'Ephefe (k) , ouvrit
ypre

volontiers la grande Eglife appellée Marie , pour y tenir le Con-
cile : mais Neflorius lui ayant demandé l'Eglife de faint Jean

pour tenir fon AfTemblée à part , il la lui refufa , & le peuple ex-

trêmement zélé pour la do&rine Catholique , s'oppofa à ce qu'on

la lui ouvrît. Saint Cyrille tenoit le premier rang ( i ) , comme
occupant la place du Pape faint Céleflin(fc). Enfuite étoit Juvenal

de Jérufalem , Memnon d'Ephefe , Flavien de Philippes , qui

tenoit la place de Rufus de ThelTalonique , Thcodote d'Ancy-

re , Firmus de Céfarée en Cappadoce , Acace de Melytine en

Arménie , Iconius de Gortine en Crète , Perigene de Corinthe,

tous Métropolitains , & les autres Evêques au nombre de 1 08

,

félon les foufcriptions que nous en avons dans les actes de la pre-

mière fefîion du Concile. Tous étant aflls , Pierre Prêtre d'A-

lexandrie & Primicier des Notaires (/) , dit
,
que Neflorius ayant

été ordonné Evêque de Conflantinople , l'on avoit quelques-

jours après répandu quelques - uns de fes Sermons qui avoient

excité un grand' tumulte dans l'Eglife
;
que le très-pieux Evê-

que d'Alexandrie Cyrille
_,
Payant fçu , lui écrivit une première

& féconde Lettre
,
pleines de confeils & d'avertiffemens , qui ne

produifirent aucun effet
;
que le même Cyrille ayant appris que

Neflorius avoit envoyé à Rome des Lettres & des recueils de

fes Sermons , il écrivit de fon coté au très - pieux Evêque de

Fvome Céleflin
, qui fur la lecture &. l'examen de toutes ces piè-

ces , donna une décifion précife. Pierre préfonta au Concile tous

les papiers qui regardoient cette affaire , & en particulier la Let-

tre circulaire de l'Empereur adreffée à tous les Métropolitains.

Juvenal de Jérufalem demanda que cette Lettre fût lue & mife à

la tête des actes du Concile , ce qui fut fait. Firmus de Céfarée

dit enfuite : Que le très-laint Memnon Evêque d'Ephefe , nous

rende témoignage combien il s'efl pafTé de jours depuis notre ar-

rivée. Memnon répondit que depuis le terme marqué dans la

( h
) Uid.

f. f 60 , 5 69. (k) Tem. 4 Cette, p. f6l.

(1) lbid.p. 6f6 #98o.#Leo. Epifl. 71,
J ( ) Tom. 3 Co/$c.f.45 z &fniv-

tap. 3. |
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Lettre de ce Prince , il s'étoit patte feize jours. Après quoi faint

Cyrille détailla les raifons que nous avons rapportées d accélérer

l'ouverture du Concile , & ils'autorifa fur-tout d un fécond ordre

de l'Empereur lu par le Comte Candidien (m)
9
qui portoit que

l'on éxamineroit & que l'on régîeroit la matière de la foi fans

aucun délai. Théodote d'Ancyre parla enfuite & dit : La lecture

des pièces fe fera en fon tems ; mais il efl maintenant à propos

que le très-pieux Evêque Neflorius foit préfent , afin que ce qui

regarde la Religion foit réglé d'un commun confentement. Qua-

tre Evêques qu'on avoit envoyés la veille prier Neflorius de fe

trouver au Concile («), rapportèrent qu'il leur avoit dit,qu'ilvien-

droit , s'il le jugeoit néceflaire ; fur quoi Flavien Evêque de Phi-

lippes ayant dit que pour fuivre l'ordre des Canons , il falloit en-

core l'avertir , on députa trois autres Evoques , auxquels on
joignit Epaphrodite Lecteur & Notaire d'Hellanique , Evêque
de Rhodes ; on les chargea d'une monition par écrit où il étoit

fait mention de celle du jour précédent. Neflorius étoit dans fa

n.aifon (o) , lorfque les Députés y vinrent , mais ils ne purent lui

parler , en étant empêchés par une troupe de foldats armés de

mafiues que Candidien lui avoit donnés. Toutefois fur leurs in-

fiances réitérées , Neflorius leur fit dire parle Tribun Florentius

que quand tous les Evêques feroient affemblés , il fe trouveront

avec eux. Le Concile informé de ce qui étoit arrivé 9 jugea à

propos
,
pour ne rien omettre de la procédure Eccléfiaflique , de

le faire citer une troifiéme fois par quatre autres Evêques , avec

Anifius Notaire & Lecteur de Firmus de Céfarée. La monition

qu'on leur donna par écrit 7
étoit conçue en ces termes : Par cet-

te troifiéme citation (p) ? le très-faint Concile obéiffant aux Ca-
nons , appelle votre piété , vous accordant ce délai avec patien-

ce. Daignez donc venir au moins à préfent pour vous défendre

des dogmes hérétiques que l'on vous sccufe d'avoir propofés

publiquement dans l'Eglife ; & fçachez que fi vous ne vous pré-

sentez , le faint Concile fera obligé de prononcer contre vous ,

fuivant les Canons. Ces Députés furent encore plus maltrdtés

que n'avoient été les premiers. Les foldats les repouflerent rude-

ment fans leur permettre de fe mettre à l'ombre ; & leur décla-

rèrent après les avoir fait attendre long- tems (^) qu'ils |avoient

ordre de Neflorius de ne laifTer enrrer perfonne de la part du
—»

—

'

'

i
" ——————

—

(m )
tage 443» I (P )

P*g' 4J7«

(»K«£.45î- • (j) JW.j>.4;?të J*4.

( e ) Pag* 4; 6, SocRAT. lib, 8. cap. 34,
|J
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Concile. Sur ce rapport qui fut certifié par tous les Députés, Ju-
venal Evêque de Jérufalem , dit que quoique trois monitions

fuffifent fuivant les Loix de l'Eglife , le Concile étoit prêt d'en

faire une quatrième à Neflorius ; mais que puifqu'il avoit mis au-

tour de fa maifon ( r ) une troupe de foidats qui en défendoient

l'entrée , ii étoit clair que le reproche de fa confeience l'empê-

choit de venir
;
qu'ainfi il ne faîloit plus fonger qu'à la confer-

vation de la foi & à fuivre les Canons. On lut donc le Symbole
de Nicée , & enfuite la féconde Lettre que faint Cyrille lui avoit

écrite , fur {laquelle ce Père pria tous les Evêques préfens de

dire leurs fentimens. Juvenal & les autres Evêques la trouvèrent

conforme à la doctrine de Nicée. Pallade d'Amafée demanda
qu'on lût la réponfe que Neflorius y avoit faite. Juvenal de Jé-
rufalem ( s ) , en ayant ouï la lecture , dit que cette Lettre ne
s'accordoit point du tout avec la foi de Nicée , & anathématifa

ceux qui croyoient ainfi. Flavien de Philippes & quelques au-

tres opinèrent au (fi en particulier ; & tous fe réunirent à condam-

ner la Lettre de Neflorius avec fon Auteur , s'écriant d'une voix

unanime : Celui qui n'anathématife pas Neflorius , foit anathê-

me. Ils demandèrent après cela (r
)
qu'on fît lecture de la Lettre

du Pape faint Céleflin. Le Prêtre Pierre en lut la traduction

grecque , & ajouta : Notre très-pieux Evêque Cyrille a écrit en

conformité cette Lettre , nous vous la lirons Ci vous l'ordonnez.

Flavien de Philippes demanda qu'on la lût & qu'elle fut inférée

aux actes , comme on avoit fait de celle du Pape. Cette Lettre

de faint Cyrille étoit celle qu'il avoit écrite au nom du Concile

d'Egypte à Neflorius. Theopemte Se Daniel firent enfuite rap-

port au Concile (u) de la manière que les Lettres de faint Cé-

leflin & de faint Cyrille avoient été fignifiées à Neflorius ; &
pour montrer qu'il perfifloit opiniâtrement dans fes erreurs , on

obligea Théodote d'Ancyre & Acace de Mélytine de raconter

l'entretien qu'ils avoient eu avec lui trois jours auparavant (#).Ils

ne le firent qu'en répand.
-

» nt des larmes
,
parce qu'ils aimoient Ne-

florius ; mais comme ils aimoient encore davantage Jefus-Chrifl

& fa vérité , ils dirent qu'ils étoient prêts de convaincre leur ami

des erreurs & des blafphêmes qu'ils avoient ouï fortir de fa bou-

che. Le Concile avant de procéder à une condamnation plus

formelle de Neflonus , crut , fuivant l'avis de Flavien de Philip-

(r) Pag. 460 I («) P«X- 5"°4.

\l) Itid. p. 49J. J (*) Pag. ;o6 <y 1039,

0) Uid. f. fou ]
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pes (y) , qu il étoit à propos de lire & d'inférer dans les Actes

quelques pailages des Pères ,
pour faire voir quelle avoit été leur

doctrine. On lut donc un paffage du Livre de faint Pierre Evê-
que d'Alexandrie & Martyr touchant la divinité ; un de faint

Athanafe contre les Ariens , & un de fa Lettre à Epictete ; un
de la Lettre du Pape faint Juîe à Docimus ; un de la Lettre du
Pape faint Félix à Maxime & au Clergé d'Alexandrie ; deux des

Lettres Pafchales de Théophile d'Alexandrie ; un du Traité de
l'aumône de faint Cyprien ; deux de faint Ambroife tirés de fon

Traité de la foi ; un de faint Grégoire de Nazianze à Cledonius

où font les Anathêmes ; un de faint Bafile ; un de faint Gré-
goire de Nice ; deux d'Atticus de Conflantinople & deux de

faint Amphiloque. A la demande de Flavien on lut vingt arti-

cles tirés des Homélies & des Ecrits de Neftorius , & le Prêtre

Pierre avoit en main plufieurs autres extraits femblables : mais

les Evêques voyant les blafphêmes horribles que contenoient les

vingt premiers articles, ne purent fouffrir que leurs oreilles fuifent

i juillées par le récit d'un plus grand nombre de blafphêmes (s),

& ordonnèrent que ces articles feroient inférés aux Actes pour

la condamnation de Neflorius. Enfuite Pierre d'Alexandrie ayant

préfenté la Lettre de Capreolus Evéque de Carthage , elle fut

lue en latin & en grec (0). Comme il prioit les Evêques du Con-
cile de réfifter courageufement à ceux qui voudroient introduire

dans PEglife de nouvelles doctrines ; & de ne point permettre

que l'on remit en queltion ce qui avoit déjà été jugé , ni que
l'on donnât atteinte aux décifions du Siège Apoftolique & des

Pères : tous les Evêques s'écrièrent après faint Cyrille : Ces pa-

roles font les nôtres , voilà ce que nous difons nous tous , voilà

ce que nous fouhaitons tous. Saint Cyrille demanda que la Let-

re de Capreolus fût inférée aux Actes. Le Concile prononça
après cela la Sentence de condamnation contre Neftorius en ces

termes : « Neftorius ayant entre autres choies refufé d'obéir à no-

» tre citation , & de recevoir les Evêques envoyés de notre part
;

» nous avons été obligés d'entrer dans l'examen de fes impiétés;

» & l'ayant convaincu , tant par fes Lettres que par fes autres

» Ecrits , & par les difeours qu'il a tenus depuis peu dans cette

» Ville , prouvés par témoins , de penfer & d'enfeigner des im-
» piétés : réduits à cette nécclïité par les Canons Sz par la Lettre

» de notre très-faint Père & Collègue Céleftin Evêque de l'E-

(y) l'ag. $06 £31 jo8. i (a) lbid p. ^34. & Vincent Lirin. c.

(a.) T«m. j Qonc.fag. J19, 730. | 41.
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» gîife Romaine : après avoir fouvent répandu des larmes > nou?
» en fommes venus à cette trille Sentence. Notre Seigneur Je-
» fus- Chrifl qu'il a bîafphémé , a déclaré par ce faint Concile

,

» qu'il efl privé de toute dignité Epifeopale , & retranché de
» toute AfTenablée Eccléflaflique ». Tous les Evêques préfens au
nombre décent quatre-vingt dix-huit, foufcrivirent à cette Sen-

tence , les uns, comme Acace de Melytine & Paralius d'Andra-

péne , fe qualifiant Evêques par la miiéricorde de Dieu ; d'au-

tres , comme Eutychius de Théodofïople
, prenant le titre<TE«

vêques de la Sainte , Catholique 8z Apoflolique Eglife de Dieu.

Il y en eut qui étant incommodés foufcrivirent par la main d'un

Prêtre. Ceux qui arrivèrent au Concile après le 22 de Juin ,

foufcrivirent aufïi à cette Sentence ; de forte que Neflorius fut

dépofé par plus de deux cents Evêques. Le peuple d'Ephefe (b
)

qui s'étoit aflemblé dès le grand matin pour attendre la décifion

du Concile , ayant appris fur le foir que Neflorius étoit dé-

pofé , jetta de grands cris de joie , remerciant le Concile , &
louant Dieu d'avoir fait tomber l'ennemi de la foi. Au fortir de
l'Eglife , il alluma quantité de flambeaux pour conduire les Evê-

ques jufqu'à leurs logis ; les femmes marchoient devant eux avec

des parfums qu'elles faifoient brûler. On alluma beaucoup de lam-

pes dans la Ville , 8c on vit par-tout des marques de joie. Ainfi fi-

nit la première fefïïon du Ccncile.

IX. Le lendemain , qui étoit le vingt-troifiéme de Juin , le LaSemencede

Concile fit lignifier à Neflorius la Sentence de fa dépofition
,
qui^°^iou ' ft

fut enfuite affichée publiquement , & publiée dans toutes les ftSrius/

Places par les Crieurs de la Ville. Voici comme elle étoit con-
çue (c) : « Le faint Concile affemblé par la grâce de Dieu ,j&
» l'Ordonnance de nos très-pieux Empereurs , à Neflorius nou-
» veau Judas ; fçache que pour tes dogmes impies & ta défo-

» béiffance aux Canons , tu as été dépofé par le faint Concile ,

» fuivant les Loix de l'Eglife , & déclaré exclus de tous dégrés
» eccléfiafliques , le vingt- deuxième jour du préfent mois de
«Juin ». Le Concile en donna aufli-tôt avis à Eucharius Défen-
feur de l'Eglife de Conflantinople (d) , aux Prêtres , aux (Eco-

nomes & au refle du Clergé , leur recommandant de conferver

avec foin tout ce qui appartenoit à cette Eglife pour en rendre
compte à celui qui feroit élu Evêque de Conflantinople par h
volonté de Dieu & la permiiïion clés très-pieux Empereurs (e).

{b)lbid. p. y 7 3. 1 (J)lbtd.p.fgo.
(c) IHJ.p.jït

, y49» I (*) Proinde omnia quoe ad Eccefiam
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Dans une féconde Lettre au Clergé & au peuple de Conflmti-

nople , le Concile les exhortoit à le réjouir de ce que le fcandale

étoit ôté (/) , & à chaffer les miniflres de Terreur. Cependant

le Comte Candidien ayant trouvé l'affiche de la dépofition de

Neflorius , envoya défendre au Concile de rien entreprendre au

préjudice des ordres de l'Empereur (g). En même-tems il fit pu-

blier un Edit , où après s'être plaint de ce qui s'étoit fait contre

fes premières défenfes & contre les ordres de ce Prince , il dé-

claroit qu'on n'auroit aucun égard à la Sentence contre Neflo-

rius. Il ordonnoit aufïi qu'on ne fît rien de nouveau jufqu'à l'ar-

rivée des Evêques qui accompagnoient Jean d'Antioche. Il en-

voya à l'Empereur l'affiche de la condamnation de Neflorius ,

avec une relation de ce qui étoit arrivé en cette occafion , re-

préfentant le Concile comme une AfTemblée tumuîtueufe , où

tout s'étoit paffé contre les règles. Neflorius ne déguifa pas moins

les choies (K) dans la relation qu'il addreiTa de ion côté à l'Em-

pereur , fe plaignant des menaces 8z des mauvais traitemens de

feint Cyrille & de Memnon , qu'il taxoit de féditieux. Enfuite

il conjuroit Théodofe d'ordonner que le Concile fe tînt dans les

règles , & qu'il n'y entrât que deux Evêques de chaque Provin-

ce , avec le Métropolitain , du nombre de ceux qui étoient in-

flruits des queflions dont il s'agiflbit , ou de les renvoyer tous en

fureté dans leur Ville Epifcopale. Car, ajoutoit-il , on nous me-

nace même de nous faire perdre la vie. La Lettre de Neflorius

étoit fouferite de douze Evêques , lui compris. Mais la plupart de

ceux qui le favoriferent d'abord le croyant Catholique , l'aban-

donnèrent quelques jours après convaincus de l'impiété de fes

dogmes. C'eft ce que l'on voit dans la Lettre du Concile à l'Em-

pereur en date du premier Juillet (i ). On y voit encore que des

Evêques fe plaignoient (/) de ce que Candidien les empê choit

de faire fçavoir à ce Prince le véritable état des chofes : car ils

avoient eu foin de faire mettre en état les Actes du Concile ,

qu'ils avoient adrefTés à Théodofe avec une Lettre fynodale fi-

gnée de tous les Evêques du Concile avant l'arrivée de Jean

d'Antioche, cefl-à-dire , avant le 27 de Juin. Dans la Lettre

fynodale , ils rendoient raifon de la manière dont ils avoient

pertinent euftodite , ut & rationem il îi

reddituri qui Dei voluntate ac Imperato-
rum noftrorumnutu ôrdinandus eft Con-
ftantinopolitanje Ecclefiae Epilcopus. pag.

(/) Tom. 3 Cott.p. y 72.

(g) lbid.p. j y2 .

(b)lbtd. & p. jéj.
(*)P*g- 74 f.

[l)?*g. 7&.
procéd é
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procédé contre Neftorius , & pourquoi ils n'avoient pas atten-

du pour le condamner ,
que le Orientaux fuffent arrivés. Us y

parloient du Pape faint Céleftin en ces termes ( m ) : » Nous
» avons loué le très-faint Evéque de Rome Céleftin

, qui avoir

» déjà condamné les dogmes hérétiques de Neftorius , & porté

» contre lui fa Sentence avant la nôtre ». Ils finîffoient leur Let-

tre en priant Théodofe d'ordonner que la doctrine de Neftorius

fût bannie des Eglifes
;
que fes Livres , >quelque part qu'on les

trouvât , fufTent jettes au feu ; & que (i quelqu'un méprifoit ce

qui avoit été ordonné , il encourut l'indignation de l'Empereur.

Cependant divers Evêques firent des Diicours fur le Myftere de
l'Incarnation , où ils ne manquèrent pas de s'élever contre l'hé-

réfie de Neftorius. Nous avons ceux de faint Cyrille ( n ) , de
Rheginus Evêque de Conftantia , & de Théodote d'Ancyrc.

Ce dernier compara la néceffité où l'Eglife s'étoit trouvée de
dépofer le nouvel Héréfiarque , à celle d'un Chirurgien , qui

coupe en pleurant un membre pourri pour conferver le refte du
corps.

X. Le Samedi vingt-feptiéme de Juin , Jean d'Antioche ar- Arrivée des

riva à Ephefe avec les Evêques d'Orient qui l'accompagnoient. S
>r

J>

ei

J.

ra
l
1

,

x
.

*

Ils etoient en tout quatorze , les autres étant apparemment de- pofent s. c>
meures en chemin

, puifque Théophane en compte vingt-feptfo). "Ue & Mem-

II eft du moins certain qu'André de Samofate (p) qui étoit parti

d'Antioche avec Jean , ne vint pas à Ephefe pour raifon de ma-

ladie. Jean averti , fans doute , de la Sentence prononcée contre

Neftorius , tint fon Concile à l'heure même qu'il entra dans la

Ville ( q ) , étant encore tout couvert de la poudre du voyage ,

& avant que d'avoir ôté fon manteau. Il le tint dans l'Hôtelle-

rie où il étoit defcendu de voiture , & commença par procéder

centre faint Cyrille Se Memnon d'Ephefe & contre tout le Con«

cile. Le Comte Candidien qui étoit allé à fa rencontre (r) , fut

de l'Aflemblée. Il protefta qu'il avoit fait tout fon poflible pour

empêcher les Evêques de s'affembler avant la venue de Jean &
des Orientaux , fuivant les ordres de l'Empereur , dont il fit la

lecture , & que les Evêques écoutèrent debout. Il ajouta que la

procédure contre Neftorius s'étoit faite contre toutes fortes de

règles ( s ) , & qu'il avoit fait connoître tout cela à les maîtres.

non.

(m) Pa£. 571.

(») Tem. 1 Conc. p. f 84, f88,|77,
1013 c< 102 6-

(0 > Thophan. p. 78.

( p ) Tem. e Cette, p. s 06.

(d) Ibid. 3 , p. 6)7, 66+ Q> 104*.

(r)lbid. p f 89,|91.
( f ) Append. Cette. />. 70i * 7°*'
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Jean ayant ouï fon rapport , dit que le Concile délibcreroit et

qu'il y auroit à faire contre de telles entreprifes; après quoi Can-
adien fe retira. Les Evêques qui étoient à Ephefe avant l'arri-

vée de Jean , & qui fe trouvoient dans cette aiTemblée compo-
fée en tout de quarante-trois Evêques , fe plaignirent de Mem-
non (t) comme de l'auteur de beaucoup de violences qu'ils avoient

fouffertes > particulièrement de ce qu'il leur avoit fermé les Egli-

fes des Martyrs & du faint Apôtre Jean y fans leur permettre

d'y célébrer même la Pentecôte» Il fe plaignirent encore de faint

Cyrille à caufe de fes Anathématifmes qu'ils difoient remplis

d'erreurs : ajoutant que ces deux Evêques étoient l'un & l'autre

les chefs du trouble & du défordre qui régnoit dans les affaires

de l'Eglife. Sur ces aceufations & quelques autres aufïi peu fon-

dées , ils conclurent qu'il falloit prononcer contre Cyrille 8z

Memnon la jufle condamnation qu'ils méritoient. Cet avis fut

fuivi , & fans autre forme de procès ( u) , le Concile déclara .S,

Cyrille & Memnon dépofés de leur dignité , comme auteurs du
trouble , & à caufe du fens hérétique des Anathématifmes ; &
tous les autres Evêques du même parti féparés de la communion
jufqu'à ce qu'ils euffent anathématifé les douze Anathêmes , &
qu'ils fe fuflent joints aux Orientaux pour examiner enfemble
les queflions qui troubloient l'Eglife. Les quarante-trois Evê-
ques fouferivirent à cette Sentence : mais elle fut tenue fecrette

pendant un certain tems. Cette procédure finie (r) , Jean d'An-
tioche fe reflbuvint que des Evêques députés de la part de faint

Cyrille Se des autres Pères de fon parti attendoient depuis plu-

fieurs heures pour lui parler. Lorfqu'ils lui eurent déclaré ce qu'ils

avoient à lui dire , il les abandonna fans leur faire aucune ré-

ponfe , au Comte Irenee , aux Evêques & aux Clercs de fa fuite

qui les chargèrent de coups, jufqu'à mettre leur vie en danger.

Les Députés vinrent aufli - tôt en faire leur rapport , mon-
trant les marques des coups qu'ils avoient reçus, & on dreffa

des a&es autentiques , & en préfence des faints Evangiles , de
ces mauvais traitemens. Nous n'avons plus ces a&es. Les Pères
pour ne pas laifler impunis des outrages fi indignes en eux-mê-
mes , & fi injurieux au Concile .(y) » Réparèrent Jean de leur

communion , & lui notifièrent cette Sentence , qui fut aufïi affi-

chée dans une rue. Us apprirent prefque en même-tems le juge-

( t ) Tarn. 3 Ctnc. p. 656 , 664. Ibid. p.
|

(x) Ibid. p. 764.
596 & joy. Libérât.»» brtv. c. 6, •

(y) Ibid,

(»;> IW». 3 Çont, f.;/7 & S ç6, \
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ment [que Jean avoir rendu contre faint Cyrille & Memnon :

mais bien loin d'y déférer , ils réfolurenr de célébrer te lende-

main le faint Sacrifice (b) ; ce qu'ils n'avoient point encore fait

jufqu'alors. Jean informé de leur defTein
,
pria l'après midi du

Samedi le Comte Candidien d'aller leur en faire défenfe. Il y
alla en effet le foir du même jour , & fit ce qu'il put pour enga-

ger les deux Evêques dépofés par Jean de ne point célébrer

,

& d'attendre les ordres que l'Empereur devoit envoyer dans peu.

Memnon répondit
,

qu'il n'ignoroit pas que Jean & fon Synode

l'avoient dépofé ; mais qu'il fçavoit aufïi que Jean loin de pou-

voir quelque chofe contre le Concile œcuménique , n'avoit pas

même de pouvoir fur l'Evêque d'Ephefe
?
quand il ne fe feroit

agi que de lui feul. Le Comte revint encore le Dimanche de

grand matin faire la même prière à faint Cyrille : elle fut inutile.

Les Evêques s'en allèrent à l'Eglife
, y célébrèrent le faint Sa-

crifice ; & continuèrent dans la fuite à faire la même chofe (c) ,

les uns offrant les Myfteres , & les autres y participant , fans

avoir égard aux plaintes qu'en firent depuis les Orientaux, ni

au Canon d'Antioche dont on s'étoit autrefois fervi contre Faint

Chryfoftome. Le lendemain Candidien (d) vint rendre comp-

te de fa commiffion à Jean d'Antioche & aux Evêques qu'il

avoit avec lui. Ils en drefferent un acte
, pour avoir une preuve

autentique que les Evêques du Concile avoient connoiiïance du

Jugement rendu contre eux , fans fe mettre en peine d'y défé-

rer. Le Comte déclare dans cet acte que pour obvier au fchifme

il défend aux deux partis de célébrer le Sacrifice. Ces Evêques
voyant bien que leur Sentence feroit fans aucun effet à Ephefe

,

écrivirent plufieurs Lettres à l'Empereur ( e ) , aux Impératri-

ces , au Clergé , au Sénat & au peuple de Conftantinople
,
pour

la juftifier ; ils y répétoient en diverfes manières les calomnies

qu'ils avoient répandues contre faint Cyrille & Memnon (/)

,

les accufant de s'être fervi pour exercer leurs violences , des

Mariniers Egyptiens , & des payfans Afiatiques , &. d'avoir mis

des écriteaux aux maifons de ceux qu'ils vouloient attaquer. Jean

d'Antioche fe juftifioit en particulier de ce qu'il étoit arrivé fi

tard
, prétendant qu'il lui avoit été impoffiblc de venir plutôt.

Il difoit encore que faint Cyrille lui avoit écrit deux jours avant

(b) Ibid. p. 797 tf > n Jppend. tag' 7° 3 > 1 (O ?"'"• 3 Cûftc.p. 601 ,
609.L1BERAT.

704. I
ca

P- 6 -

(c) Tâtn. ? Cem.p. 700 & 7)7- [f) iHJ. p.éQ*.

(d) In Apptnd.f. 705 , 704. 1

"

Z Z Z Z
1J
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la tenue de fa Sefïîon

, que tout le Concile attendoit fon arri-

vée. Les Orientaux avoient envoyé avec ces Lettres la Sentence

qu'ils avoient prononcée contre faint Cyrille & Memnon. D'un
autre côté le Comte Candidien avoit prévenu l'Empereur (g) par

uue relation infldelle de ce qui s'étoit parlé dans le Concile , &
empêché en même-tems que ce Prince ne vît celle que les Evê-
ques de ce Concile lui avoient envoyée. Théodofe étant donc
mal informé , fe perfuada que les inimitiés particulières avoient

eu plus de part à la dépofirion de Neftorius
, que l'amour de la

foi & de la jufrice. C'efl pourquoi il écrivit au Concile pour té-

moigner fon mécontentement ; & déclarant qu'il ne vouloit pas

qu'on eût aucun égard à ce qui s'étoit fait jufqu alors , il ordon-

na qu'aucun Evêque ne fortiroit d'Ephefe jufqu'à ce que les

dogmes de la Religion fufTcnt examinés par tout le Concile. Il

ajoutoit qu'il enverrait un fécond Officier en cette Ville pour

connoître avec Candidien ce qui s'étoit paiTé , & pour empê-
cher qu'à l'avenir il ne s'y fît rien contre le bon ordre. Cette

Lettre qui efl datée du 29 de Juin (h) , fut apportée par Pallade

Magiftrien , c'eft-à-dire , Officier du Maître des Offices , &
Courier de l'Empereur. Le Concile fe fervit de la même voie

pour répondre à cette Lettre. Leur réponfe efl du premier Juil-

let , Pallade ( i ) ayant extrêmement prefle les Evêqucs de la

donner ; ils s'y plaignent que Candidien avoit prévenu l'Empe-

reur avant qu'il pût fçavoir la vérité par la lecture des A clés Se

des Lettres que le Concile lui envoyoit
;
qu'il ernpêchoi: encore

delà faire connoître ; que Jean d'Antioche n'étoit arrivé que
vingt jours après le terme préfixe du Concile (/) : que Neflo-
rius & Jean n'avoient avec eux qu'environ trente-fept Evêques
ia plupart dépofés ou qui craignoient de l'être , au lieu que ceux
qui avoient condamné l'Hérétique Nefrorius , étoient plus de
deux cents 5 & qu'ils l'avoient condamné avec le confentement
de tout l'Occident. Ils prient Théodofe de rappellcr le Comte
Candidien, & de permettre que cinq Evêques l'aillent informer

de la vérité des chofes , & des violences du Comte Irenée : cet-

te Lettre ne fut fignéeque de peu d'Evêques, quoiqu'en prélen-

ce de tous y parce que Pallade ne pouvoit attendre la longueur

de ces foulcriptions. On trouve après la fignature des Evêques
du ConciLe (m) , une lifte de trente-cinq Evêques qualifiés-fenik

[g) 1cm. 5 Conc.p. 748 , 704 Ç$ 705. 1 ( / ) Ibtd. v. 74^ î$fniv,
(t>)lbid. (m)Wd,p.jt Z .

(i) UU.p, 74.^ [



D'ALEXANDRIE , D'EPHESE , &c. 73-3

matiques , les feuls qui prenoient part aux dogmes impies de
Neftorius. On leur fit part de la Lettre de l'Empereur (»), qu'ils

écoutèrent avec mille bénédictions ^ voyant que ce Prince carloit

tout ce que le Concile avoit fait. Ils lui en témoignèrent leur re-

connoifîance par une Lettre dont ils chargèrent Pallade. Elle

étoit pleine de flaterie- pour Theodofe , & de calomnies contre

feint Cyrille & contre le Concile. Ils y vantoient aufïi leur zélé

pour la pureté de la foi , difant qu'ils n'avoiem pu foufFrir qu'on
renouvellât l'héréfie d'Apollinaire en autorifant les Anathéma-
tifmes de Cyrille ; & ne vantoient pas moins leur attachement

pour l'Empereur , n'ayant pas permis , difoient-iîs , qu'on vio-

lât ouvertement fes ordres , en entreprenant fur le Siège de Con-
ftantinople , avant même que Ton eût examiné ce qui regardoic

la foi. Pour affaiblir l'argument que l'on tiroit contre eux de
leur petit nombre ( ) , en comparaifon de celui de leurs ad-
verfaires , ils faifoient à Théodoie la même demande que Ne-
florius , en le priant d'ordonner que chaque Métropolitain ne
fût accompagné que de deux Evêques de fa Province. Ils ajou-

toient que la plupart de Evêques qui étoient venus avec Cyrille

ou qui dépendoient de Memnon , étoient ou Hérétiques MeiTa-
liens , ou dépofés & excommuniés ; enfin que c'étoit une troupe

d'ignorans
, propres feulement à mettre le trouble & la confu-

fion. Ils fe plaignoient en particulier de Memnon
, qui leur avoit

fait fermer la porte de PEglife de l'Apôtre faint Jean , & qui les

avoit fait maltraiter par une troupe de valets. C'efl pourquoi
nous vous prions , difoient-iîs , en finiflant leur Lettre , de foire

chafTer de cette Ville
,
principalement ce Tyran , que nous avons

dépofé & qui trouble tout.

XI. Cette Lettre fut fuiviede leur part d'une entreprife qui ie concil*

eût pu avoir de fâcheufes conféquences , fi on les eût laiffé les e«voie des Dc-

maïtres de l'exécuter. Depuis leur Sentence de dcpo(ition contre p" tés a [Ea*"

Memnon (p) , ils ne cerfbient de folliciter le Sénat & les per-

sonnes les plus confidérables de la Ville pour les engager à de-
mander un nouvel Evêque. L'arrivée de Pallade leur parut une
circonftance favorable , & perfuadés que la Lettre de l'Empe-
reur qu'il avoit apportée (a) , auroit intimidé tous les eiprits 7
ils s'en allèrent à l'Eglife de faint Jean l'Evangélifte y accompa-
gnés de quelques foldats , comme pour rendre grâces à Dieu de
cette Lettre , Se prier pour la profpéritc de ce Prince. Mais leur
<

.. -
.

l n ., , t , m
(
n

) \bià. 70 j.
J

\pyT$m. j Conc. p. 709 . 764.
{•)P*g. 708. I (q)Pag. 708,70^, 7^.
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véritable defTein étok d'y ordonner un Evêque à la place de
Memnon. La nouvelle s'en répandit , & mit tout le quartier en
allarme : le peuple qui étoit zélé pour la foi , fe hâta de fermer

PEglife. Ils en approchèrent avec leurs loldats
;
puis voyant qu'ils

ne pouvoient fe la faire ouvrir , ils s'en retournèrent fans dire un

mot à perfonne. Leurs partifans à Conftantinople n'inquiétoient

pas moins les Catholiques , empêchant qu'on n'y apportât aucune

nouvelle de la part de faint Cyrille & du Concile. Mais un man-

diant s'étant chargé d'une Lettre trouva moyen de la dérober à

la connoiiïance de leurs efpions , en la mettant dans une canne

creufe qui lui fervoitde bâton (r). Elle étoit écrite d'Ephefe &
adrefïee aux Evêques & aux moines qui étoient à Conftanti-

nople. Quand ils leurent reçue, les Moines ayant à leur tête

leurs Abbés (j) , & même faint Dalmace qui depuis quarante

huit ans n'étoit point forti de fon Monailere , allèrent au Pa-

lais , accompagnés d'un grand nombre de peuple qui fe joi-

gnit à eux ; on fit entrer les Abbés par ordre de l'Empereur
;

les Moines &: le peuple relièrent à la porte continuant de chan-

ter à plufieurs chœurs comme ils avoient fait le long du chemin.

Les Abbés montrèrent à ce Prince la Lettre qu'ils avoient re-

çue ; il la lut : &: faint Dalmace lui a; ant raconté comment les

choies s'étoient paffées dans la procédure contre Neflorius , il

demeura perfuadé des raifons du Concile , & approuva tout ce qui

y avoit été fait. Il remercia Dieu de lui avoir fait connoître la

vérité , & permit aux Evêques que le Concile lui envoyoit , de

le venir trouver. L'Abbé Dalmace lui ayant repréfenté que fes

Miniflres ne leur laiffoient point la liberté de fortir d'Ephefe ,

il fit fur le champ expédier un ordre ; après quoi il congédia les

Abbés. Sortis du Palais avec une réponfe fi favorable , ils allè-

rent avec ceux qui les attendoienr à la porte ( t ) , dans l'Eglife

de faint Moce , où Dalmace raconta ce qui s'étoit parlé dans

l'audience de l'Empereur , & lut à haute voix la Lettre qu'on

avoit reçue d'Ephefe. Tous les afliflans prononcèrent anathème

à Neflorius. Les Députés du Concile apportèrent avec eux les

A£tes delà dépofition de Neilorius («) ; & comme ils arrivèrent

trois jours avant le Comte Irenée
,
que les Orientaux avoient

envoyés pour agir en leur faveur , ils eurent affez de tems pour

perfuâder tout le monde & même les plus grands de la Cour ,

que la dépofition de Neilorius s'étoit faite avec juftice & en ob-

(r) Pag. 7Ji , 7fj.
|

{t)Tom. 3 Cenc.p. 7fi , 7; 3.



D'ALEXANDRIE , D'EPHESE , &c. 73 ?

fervant toutes les formes canoniques. Mais l'arrivée de Jean
Syncelle de faint Cyrille , fit changer la face des affaires. Il ap-
portait ( x ) , comme l'on croit , la nouvelle de la Sentence du
Concile contre les Orientaux , & la Lettre que le Concile écri-

voit fur ce fujet à l'Empereur. Alors prefque perfonne ne voulut
plus s'arrêter à ce qui venoit d'être réfolu touchant la condam-
nation de Neflorius. Les uns vouloient qu'il demeurât condam-
né de même que faint Cyrille & Memnon ; d'autres qu'on annul-
lât tout ce qui avoit été fait par les deux partis

; qu'on fit venir
à Conflantinople les principaux ? Evêques & qu'on y examinât
tout ce qui regardoit la foi , & la manière dont les chofes s'é-

toient paffées à Ephefe ; d'autres enfin tâchoient d'obtenir un
ordre de l'Empereur pour être envoyés eux-mêmes à Ephefe

,

afin d'y finir toutes choies félon qu'ils le jugeroient à propos.
L'Empereur dans cette diverilté de fentimens (y ) , prit le parti

de confirmer la dépofition de Neflorius , de faint Cyrille & de
Memnon , caiîa tout le refte de ce qui avoit été fait des deux
côtés , & envoya à Ephefe le Comte Jean Intendant de fes lar-

gelTes (z)
,
pour régler toutes chofes après avoir demandé le fen-

timent des Evêques fur la foi. Enfuite il écrivit ce qu'il avoit fait

à cet égard , à tous les Métropolitains. Les Evêques du Concile
voyant que ce Prince avoit mêlé leurs noms dans cette Lettre
non - feulement avec ceux des Schifmariques du parti de Jean
d'Antioche , mais encore avec les Célefliens ou Pélagiens dé-
pofés depuis long-tems , s'en plaignirent à lui-même. Les Orien-
taux , au contraire (a) , fe vantèrent que Théodofe avoit con-
firmé ce qu'ils avoient fait ; & comme il avoit protefté dans fa

Lettre, qu'il vouloit demeurer dans la foi de Nicée , ils en in-

férèrent (b) que ce Prince vouloit que tous les Evêques ilgnaf-
fent le Symbole de ce Concile , ou même que l'on le contentât
de cette fignature ; & qu'on rejettât les Anathématifmes de faint
Cyrille. L'Empereur envoya avec fa Lettre celle qu'Acace de
Berée écrivoit pour exhorter les Evêques (c) à la paix & à l'union
dans les principes de la foi véritable & catholique.

XII. Pendant que les chofes fe pafToient ainiï à Conitanti- Arrivéedes

noplc, les Légats du Pape , Arcadius, Projectus & Philippe,
Lésjtsdupape

que les tempêtes & divers autres accidens avoient empêché de JnLl ti!°
» i.. . ... - Secôde Seilïon.

du Concile.
j
(*) Ibid.p. 710.

{y) lbtd.p. 717 , 76s & 711. Libérât
t»p. 6.

\) Tom, 3 Conc.p.711
, 7ji.

(a) Ibid.p. 7j 7 .

(b) Pag. 7*1 tf in Append. p. 71 3 , 714 ,

71 y. Tom. 3 Conc.pag. 701.
{c) Tom. } Conc.p. 711.
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fe rendre à Ephefe au jour marqué , y arrivèrent Te dixième de

Juillet de l'an 431. On tint le même jour la féconde Sefïion du
Concile dans la Maifon Epifcopale de Memnon. Saint Cyrille

continua d'y préfider comme tenant la place du Pape. Les Lé-
gats ayant pris féance ( d ) avec les autres Evêques , Se les trois

Députés d'Occident, Philippe parla le premier & dit : Nous ren-

dons à grâces l'adorable Trinité de nous avoir fait venir à votre

fainte AfTemblée. Il y a long - tems que notre Père Céleflin a

porté fon Jugement fur cette affaire par fes Lettres au faint

Evêque Cyrille qui vous ont été montrées: maintenant il vous en

envoie d'autres ,
que nous vous repréfentons , faites-les lire 8c

inférer aux Actes eccléfianVques. Les deux autres Députés Arca-

dius & Proje&us demandèrent la même chofe. Tous les trois

parloient en latin , & on expliquoit enfuite en grec ce qu'ils

avoient dit : par ordre de faint Cyrille , Sirice Notaire de l'E-

glife Romaine , lut la Lettre de faint Céleftin. Comme elle éteit

en latin 9 les Evêques demandèrent d'abord qu'elle fut inférée

dans les Actes ,puis traduite & lue en grec. Le Prêtre Philippe

dit : On a fatisfait à la coutume ( e ) ,
qui efl de lire première-

ment en latin les Lettres du Siège Apoltolique : mais nous avons

eu foin de faire traduire celle-ci en grec. Les Légats Arcadius

& Projeclus en donnèrent pour raifon
,
que pluiieurs Evêques

nentendoient pas le latin. Pierre Prêtre d'Alexandrie lut donc

la traduction grecque de la Lettre du Pape , qui commençoit

ainfi « L'AfTemblée des Evêques témoigne la préfence du Saint-

» Efprit (f) ; car le Concile efl faint par la vénération qui lui efl

» due , comme repréfentant la nombreufe AfTemblée des Apô-
» très. Jamais leur Maître , qu'ils avoient ordre d'annoncer, ne
» les a abandonnés. C'étoit lui - même qui enfeignoit , lui qui

(d)Uid.p. 610.

(e) Philippus Rrefbytcr Apoftolica; Sedis

& Legatus dixit : Çonfuetudini fatisfac-

tum eft, ut ApoftolicasSedis iitterje in pn-
mis legantur. 7om. ^Conc.p. 611.

(f) Spirirus Sanéîi teftatur prasfentiam

congregatio Sacerdotum... Sanftum nam

fuis fe confirmât audiri. Ha?c ad omnes
in commune Domini Sacerdotes mandata;
praedicationis cura pervenit : harreditario

in banc follicitudmem jure conftringimur,

quicumque per diverfa terrarum , eoram
vice nomen Domini pra^dicamns , dum.
iliis dicitur : lte, doctte omntt getittj. Ad-

que efl pro débita fibi veneratione Conci- vertere débet veftra fraternitas quia ac-

lium ; in quo utique nunc Apoftolorum cepimus générale mnndatumromnesetiam
frequenaflimaî illrus ,quam legimus > con-

j
nos id agere voluit

,
qui iliis fie omnibus

gregationisafpiciendareverentiaeft.Num- ! in commune mandavit officium. Neceife

quam his defuit Magifter
,
quem recepe- {

efc ut competenter noftros fquamur au-

tant praedicandum : fed aec docentes à

fuo Doclore deferri fvtnt unquam. Doce-
bat ille qui mrfèrat , docebat qui dixerat

quid docerenr ; docebat qui in A'poftolis

rant praedicandum : fed aec docentes à ;
tores. Subeamus omnes eorum labores

fuo Doclore deferri fvtnt unquam. Doce- i qnibus omnes fuccélhmus in honore. Ibid.

bat ille qui mrferat , docebat qui dixerat ip. 614.

général
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» leur avoit dit ce qu'ils dévoient enfeigner , & qui avoit affuré

« qu'on l'écoutoit en fes Apôtres. Cette charge d'enfeigner , efl:

» venue également à tous les Evêques : nous y fommes tous en«

» gagés par un droit héréditaire , nous qui annonçons à leur

» place le nom du Seigneur en divers pays du monde , fuivant

>» ce qui leur a été dit: Allez , inftruifez toutes les nations. Vous
» devez remarquer , mes frères , que nous avons reçu un ordre
» général , & qu'il a voulu que nous l'exécutions tous , en nous
» chargeant tous également de ce devoir. Nous devons tous en-

» trer dans les travaux de ceux à qui nous avons tous fuccedé en
» dignité». Le Pape ne pouvoit marquer plus clairement que c'efl

Jefus-Chrifl même qui a établi les Evêques pour Docteurs de
fon Eglife en la perfonne des Apôtres ; & qu'ils doivent con-
courir tous enfemble à conferver le dépôt de la doctrine Apoflo-
lique. Il les y engage par la confédération du lieu où ils étoient

affemblés , où faint Paul & faint Jean avoient annoncé l'Evan-

gile & où Timothée avoit par ordre de fon Maître , exercé les

fondions de l'Epifcopat. Il les allure fur la bonté de la caufe

qu'ils défendoient, que les troubles dont PEglife étoit agitée fe-

roient fuivis de la paix ; & les exhorte à confiderer en tout la

charité feule fi fort recommandée par le faint Apôtre , dont ils

honoroient les reliques préfentes. Il déclare à la fin de fa Lettre

les noms des trois Légats qu'il envoyoit , dit-il , pour faire exé-

cuter ce qu'il avoit ordonné l'année précédente dans le Concile

de Rome. Cette Lettre efl du huitième de Mai de l'an 431.
Aufli-tôt qu'on en eût fait la lecture ( g ) , tous les Evêques s'é-

crièrent que ce Jugement étoit jufle , & donnèrent à Céleflin de

grandes louanges de même qu'à faint Cyrille , difant tout d'une

voix : un Céleftin , un Cyrille , une foi du Concile 3 une foi de

toute la terre. Les acclamations finies, l'Evêque Projetlus l'un

des trois Légats , dit : Confiderez la forme de la Lettre du Pa-

pe : il ne prétend pas vous inflruire comme des ignorans , mais

vous rappeller ce que vous fçavez : afin que vous exécutiez ce

qu'il a jugé il y a long-tems. Firmus de Cappadoce prenant la

parole , ajouta : Le faint Siège de Céleftin a déjà réglé l'affaire

& donné fa Sentence par les Lettres adreffées à Cyrille d'Ale-

xandrie , à Juvenal de Jérufalcm , à Rufus de ThefTalonique &
aux Eglifes de Confiantinople & d'Antioche. En conféquence

& en exécution de cette Sentence , nous avons prononcé contre

[g ) Tem. ? C$nc, p. éi8.

Tome XÎ1L Aaaaa
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Neftorius un Jugement canonique , après que le terme qui lui

avoit été donné pour fe corriger , a été parlé , & même long-

tems après le jour prefcrit par l'Empereur pour l'AiTemblée du
Concile. L'Evêque Arcadius & le Prêtre Philippe demandèrent
qu'on leur apprit comment les ehofes s'étoient paffées pendant
leur abfence,afin d y donner leur confentement. Sur quoiThéodo-
te d'Ancyre dit (h) : Dieu a montré combien la Sentence du Con-
cile eft juftepar l'arrivée des Lettres du' très-pieux Evêque Cé-
leflin & par votre préfence. Mais puifque vous fouhaitez ce fça-

voir ce qui s'efh parlé , vous vous en inftruirez pleinement par les

A£tes mêmes de la dépofition de Neftorius. Vous y verrez le zélé

du Concile ; & la conformité de fa foi avec celle que Céleftin

publie à haute voix.

XIII. Le lendemain , c'eft-à-dire l'onzième de Juillet de la

même année 43 1 , le Concile s'affembla encore dans la Maifon
Epifcopale de Memnon. Les Légats qui avant de s'y rendre

,

avoient pris communication des a£tes de la dépofition de Nefto*

rius , déclarèrent (#) que Ton avoit en tout procédé fuivant l'ordre

des Canons. Ils demandèrent toutefois que ces actes fullent encore

lus en plein Concile. Memnon d'Ephefe l'ordonna , & Pierre

d'Alexandrie lut les a£tes de la première Seflion. Après quoi le

Prêtre Philippe dit (/) : Perfonne ne doute que faint Pierre Chef
des Apôtres , coîomne de la foi & le fondement de PEglife Ca-
tholique , a reçu de notre Seigneur Jefus - Chrift les clefs du
Royaume

3
& la puifTance de lier & de délier les péchés , & que

jufqu'à préfent il vit , & exerce ce jugement dans fes fucceffeurs..

Notre faint Pape l'Evêque Céleflin
, qui tient aujourd'hui fa pla-

ce , nous a envoyez au faint Concile pour fuppléer à fon abfen-

ce. Nos très-Chrétiens Empereurs ont ordonné la tenue de ce

-« Concile
,,
pour conferver la foi Catholique qu'ils ont reçue de

leurs ancêtres. Philippe ayant enfuite repris fommairement la pro-

cédure faite contre Neftorius , ajouta ; Donc la Sentence pro-

( f ) Tom. 3 Qohc. f. 619.

( i) Uid.p. 6iitf 6z$.

(i) Nulli dubium , immo faeculis om-
nibus notum eft

,
quod fanclus beatiffi-

mufque Petrus Apoftolorum Princeps &
Caput , fideique colomna , & Ecclefîîe Ca-
tholica; fundamentum , à Domino noftro

JefuChrifto Salvatore humani generis ac

Redcmptore.,clavesRegniaccepi:,folvendi-

qae ac ligandi peccata poteftasipfi data cic

,

qui ad hoc ufque tempus & femper in fuis

luecefforibus vivit & judicium exercet.Hu-

jusitaque fecundùm orainem fucce/Ior &
locum tenens , fanclus beatifTimufque Papa
nofter Celeftinus Epifcopus, nosipfius prar-

fentiam fupplentes,ad hanc fanctamSyno-
dum mifît : quam quidem Synodurn con-

venire juflerunt humaniffimi Chriftianin'î-

mique Impera tores , memoria retinente*

& perperuô cuftodientes fidem Catholi-

cam
; q n & apoftolicam dodrinam à piif-

fîmis patribus ipforum traditam fibi hue
ufque euftodierunt Se cuflodiunt, lot». $
Çonc.p. 62.6*
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noncée contre lui demeure ferme , fuivant le jugement de toutes

les Eglifes , puifque les Evêques d'Orient & d'Occident ont affi-

lié au Concile , par eux ou par leurs Députés : c'eft pourquoi

Neftorius doit fçavoir qu'il eft retranché de la communion du
Sacerdoce de FEglife Catholique. Arcadius & Proje&us le dé-

clarèrent auffi ennemi de la vérité , corrupteur de la foi , & pri-

vé de la dignité Epifcopale , comme de la communion de tous

les Evêques orthodoxes. Saint Cyrille voyant que les Légats

avoient approuvé la Sentence du Concile contre Neftorius , de-

manda que ce qui s'étoit fait ce jour-là & le précédent , fut ajou-

té au refte des Actes du Concile , & pria ces Légats de le con-

firmer par leurs foufcriptions ; ce qu'ils firent dans le moment.

Les Evêques du Concile écrivirent auffi-tôt à l'Empereur pour

lui donner avis de l'arrivée des Légats (m) , & du confentement

qu'ils avoient donné même par écrit à la dépofition de Nefto-

rius , qui par- là devenoit le Jugement commun de toute la terre.

Ils fupplioient ce Prince de leur permettre de fe retirer ,
puifque

leur Âflemblée étoit heureufement terminée ; ajoutant qu'il étoit

jufte de fonger à donner un nouvel Evêque 2 TEglife de Con-
ftantinople , & de les laitier à l'avenir jouir en repos de la confir-

mation de la foi. Cette Lettre étoit foufcrite de faint Cyrille 8c

de tous les autres Evêques du Concile. Ils étoient plus de deux

cens qui avoient dépolé Neftorius", mais le Concile ne jugea pas

à propos de les faire foufcrire tous à la Lettre qu'il écrivit (n) au

Clergé & au peuple de Conftantinople pour leur déclarer la dé-

pofition de Neftorius , & les exhorter à obtenir de Dieu par de

ferventes prières , un Pafteur capable de gouverner cette Eglife,

du bien de laquelle dépendoit celui des autres Eglifes. Ceux qui

foufcrivirent , font , Cyrille d'Alexandrie , Philippe Légat du

Prpe
,
qui fe qualifie Prêtre de l'Eglife des Apôtres, Juvenal de

Jérufalem , les deux Légats Arcadius & Proje£tus , Firmus de

Céfarée , Flavien de Philippes , Memnon d'Ephefe , Théodote

d'Ancyre , Berinien de Perge.

XIV. Le Concile ne fait aucune plainte dans ces Lettres, »e
Sej^r

j^*
la Sentence que Jean d'Antioche & fon Conciliabule avoient fj^**u

e

portée contre faint Cyrille & Memnon ; ayant cru jufques-là de-

voir méprifer une procédure fi déraifonnable ( o ) , fi deftituée de

formalités , & qui ne leur avoit pas même été notifiée juridique-

ment. Mais ayant appris (p) que cette affaire avoit été portée à l'Em»

{m) Ibii. p. 6r,o.
| (•) Tom. 3 Ctn.p. 6fJ.

\n) Pag. 634. I (f)
Page 6^0 & iofo.

Aaaaaij
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pereur , faint Cyrille & Memnon préfenterent leur Requête en
plainte contre Jean d'Antioche. Ce fut dans la quatrième Sefîion

qui fe tint cinq jours après la précédente dans l'Eglife de fainte

Marie , c'efl-à-dire , le feiziéme de Juillet. Saint Cyrille quite-

noit toujours la place du Pape
, (q) , y eft nommé le premier ,

puis les trois Légats , enfuite Juvenal , Memnon & les autres

Evêques au nombre de plus de deux cens. Comme il s'agiiïbit

des intérêts de faint Cyrille , ce ne fut point Pierre Prêtre d'A-
lexandrie ,

qui fit les fonctions de Promoteur , mais Héfychius

Diacre de Jerufalem. Ayant dit qu'il avoit en main la Requête
dont nous avons parlé, Juvenal de Jerufalem ordonna d'en faire

la lecture & de l'inférer aux Acles (r). Elle portoit que Jean
d'Antioche en haine de la dépofition de Neflorius , avoit dépo-

fé Cyrille & Memnon , fans qu'il eût aucun pouvoir de les ju-

ger , ni par les Loix de l'Eglife , ni par l'ordre de l'Empereur , ni

de rien entreprendre de femblable
,
principalement contre un plus

grand Siège. Elle ajoutoit
, qu'en cas même qu'il eût eu ce pou-

voir ,. il eut fallu obferver les Canons , avertir les aceufés , &
les appeller avec le refte du Concile pour fe défendre. La con-
clufion étoit

, que puifque Jean fe trouvoit à Ephefe avec fes

complices , ils fulTent appelles pour rendre compte de leur entre-

prife. Acace de Melytine ne croyoit point qu'il fut néceffaire de
citer Jean d'Antioche (s) , difant que les Orientaux en fe fépa-

rant du Concile & en le joignant à Neflorius , s'étoient rendus

incapables de rien entreprendre contre les préfidens du Concile

œcuménique ; il opina toutefois avec les autres Evêques à citer

Jean d'Antioche : on lui députa donc trois Evêques pour lui

demander raifon de fon entreprife. Ils trouvèrent la maifon de

Jean environnée de foldats & d'autres perfonnes portant des ar-

mes , pour en défendre l'entrée, de manière qu'ils ne purent voir

Jean ni lui parler. Les Députés en ayant fait leur rapport au
Concile (t)

y Juvenal de Jerufalem fut d'avis qu'afin d'obferver

les Canons, il falloit y envoyer encore des Evêques pour le ci-

ter une féconde fois. Ils trouvèrent auiTî la maifon de Jean eft-

tourrée de loldats avec les épées nues , & quelques Eccléfiafli-

ques ,
qu'ils prièrent de les annoncer. La réponfe que Jean leur

fit , étoit qu'il n'en avoir point à faire à des gens r^épofés 8c

excommuniés. Saint Cyrille Se Memnon ( a ) demandèrent que la.

„

(?) Tem. 3 Conc.çag, 6)6 , 664. (0 Ftg. 6\i.
(r)^. (Î37.

{
(h) Fat, $43.

[s)?0£ . 6)3. 1
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procédure de Jean fut déclarée nulle , & qu'il fut cité une troifiéme

fois. Le Concile la déclara nulle , attendu que Jean n'avoit ofé

venir pour la foutenir : & ordonna ( x )
que l'on feroit rapport à

l'Empereur de ce qui s'étoit pafié ce jour-là , & que Jean feroit

cité une troifiéme fois.

£ XV. Jean fit cependant afficher àla muraille du Théâtre (y) un
cinquième

écrit par lequel il déclaroit publiquement la Sentence qu'il avoit juillet 431.

17

rendue avec les fiens contre faint Cyrille & Memnon , & où il

les accufoit d'être les chefs de l'héréfie d'Apollinaire , & de fou-

tenir celles d'Arius & d'Eunomius. Il y déclaroit auffi qu'il avoit

informé l'Empereur des crimes dont les Evêques & les autres du
Concile étoient coupables. Les Orientaux (s) , par un autre acte

adreffé aux Evêques qu'ils avoient excommuniés , les blâmoient

d'attendre Ci long-tems à fe féparer de faint Cyrille & de Mem-
non , & à venir fe faire abfoudre de leur excommunication

;

ajoutant
, que s'ils tardoient davantage , ils auroient lieu de s'en

repentir lorfqu il ne feroit plus tems. Les Evêques s étant donc
affemblés le dix-feptiéme de Juillet , dans TEglife de fainte Ma-
rie , Saint Cyrille leur repréfenta ( a ) que le refus que faifoient

les Orientaux de venir au Concile , étoit une preuve qu'ils ne

pouvoient le convaincre de Fhéréiie dont ils l'accufoient. Il pro-

tefta qu'il ne tenoit & n'avoit jamais tenu les erreurs d'Apolli-

naire , ni d'Arius , ni d'Eunomius > mais qu'il avoit appris dès

l'enfance les faintes Lettres , & qu'il avoit été nourri entre les

mains des Pères orthodoxes.. Il anathématifa Apollinaire , A-
rius, Eunomius, Macedonius , Sabellius, Photin ? Paul de Sa-

mofates , les Manichéens , Neftorius & tous les autres héréti-

ques , nommément ceux qui enfeignoient les opinions de Cele-

flius & de Pelage , & fe plaignit fortement ( b ) de l'affiche inju-

rieufe que Jean d'Antioche avoit faite contre lui & contre tout

le Concile. Il conclut qu'il fut cité pour la troifiéme fois , afin

qu'en cas de refus de fa part , on ne fit plus de difficulté de le

condamner comme calomniateur. Le Concile députa pour cette

citation trois Evêques avec un Notaire nommé Mufonius , Se

leur donna un écrit contre Jean d'Antioche ( c
) portant dès-lors

interdiction des fondions Epifcopales , & que fi après cette troi-

fiéme citation il refufoit de venir au Concile , on prononceroit

contre lui félon les Canons. Les Députés trouvèrent au-devant

(* ) Par. 646. I (a) Uid. p. 649.

(y) Ton. 3 ConcJ. 648,<ï<<4, ! (b)lbid. p. 648 #64?.

(*,) lbhi. p. 600. \ (c) lbid.p.6so.
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de la maifon de Jean plufieurs Eccléfiaftiques qui voulurent les

maltraiter : mais ils en furent empêchés par les foldats mêmes

,

& par Afphale Prêtre de l'Eglife d'Antioche ,
qui faifoit à Con-

ftantinople les affaires de fon Clergé. Jean averti que les Dé-

putés du Concile le demandoient , envoya fon Archidiacre leur

préfenter un papier de la part des Orientaux. Les Députés re-

fuferent de s'en charger ; furquoi YArchidiacre refufa aufïi de

les écouter. Ils fe retirèrent donc en figniflant à Afphale & à un

autre Prêtre ( d ) , ce qui étoit porté par l'écrit dont le Concile

les avoit chargés. Leur conduite fut approuvée , & le Concile

rempli d'une jufle indignation contre Jean d'Antioche ( e ) ,

vouloit prononcer contre lui Se contre les Orientaux la même
Sentence de dépofition qu'ils avoient rendue contre faint Cy-

rille Se Memnon : mais ils crurent qu'il valoit mieux réferver cela

au jugement du Pape , Se fe contenter pour le préfent d'une pu-

nition moins fevere. Ainfi il ordonna ,
qu'afin qu'ils ne puffent

plus abufer du pouvoir de la dignité Epiicopale , ils demeure-

roient retranchés de la communion eccléfiaftique ,
jufquà ce

qu'ils reconnurent Se confefTafTent leur faute , Se qu'ils vinfTent

rendre raifon de leur conduite au Concile ; ajoutant que s'ils

tardoient à le faire , ils attireroient fur eux toute la fé vérité des

Canons. Le Concile dénomma tous les Evêques compris dans

cette Sentence (/). Il y en a trente-cinq , du nombre defquels

eft Théodoret. Il déclara en même-tems que la procédure irré-

guliere des Orientaux contre Cyrille & Memnon étoit abfolu-

ment nulle & infoutenable , & tous les Pères du Concile com-

muniquèrent avec eux comme auparavant. Cette Sentence fut

(ignée par Juvenal de Jérufalem ,
par les trois Légats du^ Pape

& par tous les autres Evêques (g). Enfuite le Concile écrivit

à l'Empereur pour l'informer de cette affaire ( k ) , lui faire voir

les défauts de la procédure des Orientaux , & pour fe plaindre de

ce que trente Evêques avoient ofé fe foulever contre plus de deux

cens , & former un fécond Concile contre fa volonié. Nous avons

donc , ajoute- 1- il , caffé tout ce qui avoit été fait contre Cyrille

& Memnon , & excommunié ces rébelles ,
jufqu'à ce qu'ils vien-

nent défendre leur procédure devant le Concile. Il prie ce Prin-

ce d'ordonner que ce qui a été décidé par le Concile univerfel

contre Neflorius pour l'étabMement de la foi , demeure dans

(H) Ibid. p.6fi,6ïi. I (g) P»g. 66f.

(e) Pag. 66s <? 6fi. ! (*) Pag. 6f6 tf d;7«

(f)P*£-6S7&6Sh \



D'ALEXANDRIE , D'EPHESE , &c. 743
fa force. Cette Lettre fut fignée de Juvenal , des Légats & de
tous les Evêques ( i ). Le Concile rendit auffi compte au Pape
Céleftin de ce qui s'étoit fait tant contre Neftoiius

, que contre

Jean d'Antioche , difant qu'ils ont réfervé à fon jugement , s'il

ne falloir point dépofer ce dernier. 11 ajoutoit : Quant à nos frères

Cyrille & Memnon , nous communiquons tous avec eux , même
depuis l'entreprife de Jean d'Antioche , & nous célébrons avec
eux la Liturgie & les Synaxes. Car fi nous fouffrons que tous in-

différemment infukent aux plus grands Sièges, & prononcent des

Sentences contre ceux fur qui ils n'ont aucun pouvoir , Iesaffaires

de l'Eglife tomberont dans la dernière confufion. Et enfuite :

après qu'on a lu dans le Concile les actes de la dépofition des

impies Pélagiens & Céleftiens , Céleftius , Pelage , Julien , Per-

fide , Florus , Marceilin , Oronce & leurs complices , nous avons
ordonné que le Jugement porté contre eux par votre Sainteté y

demeureroit ferme : nous fommes tous du même avis , & les te-

nons pour dépofés. Le Concile joignit à cette Lettre ( / ) les

actes de tout ce qui s'étoit palTé
5 avec les fignatures des Evêques.

On croit qu'il écrivit auili en Syrie & dans toutes les Provin-

ces , pour y rendre publique la Sentence prononcée contre les

Orientaux,du moins avons-nous un Décret (m) duConcileadrelTé

a tous les Evêques & fidèles de l'Eglife , pour leur notifier cette

Sentence. Ce Décret eft joint aux actes de la Seflion , tenue le

trente & unième de Juillet ,
qui eft la feptiéme ; mais il a plus

de rapport à la cinquième
,
qui eft du 17 de Juillet. Il produisit

fon effet ( n ) & convainquit plufieurs perfonnes de l'injuftice du
procédé des Orientaux. La Lettre du Concile au Pape faint Cé-
leftin eft fuivie d'un Difcours que faint Cyrille fit en préfence

des Evêques (0). Quoique Jean d'Antioche n'y foit pas nom-
mé , il eft aifé de voir que c'eft lui que l'on attaque par -tout

;

& faint Cyrille ne le fait pas fans aigreur. Il lui reproche entre

autres chofes d'avoir pris les armes contre la vérité , & contre

ceux qui en prenoient la défenfe , & de s'être rendu le fauteur

de l'hércfic. Les fchifmatiques écrivirent de leur côté à l'Empe-

reur
( p ) ?

pour fe plaindre de 'ce que Cyrille & Memnon dé-

pofés par eux pour caufe dhéréfie , s'étoicnt faits rétablir dans

le Sacerdoce par ceux de leur parti , excommuniés & interdits

(;) Pag. 660 , 66 f & 66S.

( / ) Pag. 6C~j î$ in Apptni. pag. 70; #
71;.

( m ) tom, j Couc.p. 8c 1 , 804.

(») In AppenJ.p. 71 f.

(0) Tom. 3 Cenc.p. 66% , 66$,

[f)
Pag. 6ç> 7 .
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comme eux. Ils demandoient à ce Prince permifîîon ou d'aller à
Conflantinople ou à Nicomédie , pour convaincre leurs adver-

faires d'impiété & d'injuflice en fa préfence ; d'ordonner auffi

que tout le monde foufcrivit à la foi de Nicée dont ils joignaient

la formule à leur Lettre. Ils écrivirent en même-tems à Antio-

chus Préfet du Prétoire & Conful , à Valere Maître des Offi-

ces (q) Se à Scholaflique Préfet de la Chambre , tous trois amis

de Neflorius. Ils s'y plaignoient des excès de Cyrille & de Mem-
non ,

qui font , diîbient-ils , au-deffus de la fureur la plus bar-

bare. Ils les conjuroient en conféquence , de les tirer au plus vite

d'Ephefe , & de faire en forte que leurs Lettres fuffent lues

à l'Empereur. Elles étoient toutes adreffées au Comte Irenée

alors à Conflantinople : & ce fut de lui qu'ils apprirent ce qui

s'y étoit paffé depuis fon arrivée ; en particulier
,
que l'Empe-

reur envoyoit à Ephefe Jean Comte des LargeiTes , avec ordre

de régler les affaires fuivant les connoiffances qu'il en prendroit

fur les lieux.

Sixième Sef- XVI. Il étoit encore en chemin lorfque le Concile tint une

Tuiîlet

e

4 ji.

de
fixiéme Seflion le vingt-deuziéme de Juillet de Tan 43 i. Saint

Cyrille y préfidoit comme Vicaire du Pape > & les Légats du

faint Siège n'y font nommés qu'à la fin après tous les Evêques.

Pierre Prêtre d'Alexandrie & Primicier des Notaires , dit (j) :

que le faint Concile voulant pourvoir à la foi & à la paix des

Egîifes ,
propofoit une définition qu'il avoit en main. On or-

donna de la lire & de l'inférer aux Actes. On y voyoit d'abord

le Symbole de Nicée avec anathéme de la part de l'Eglife Apo-

{lolique , à tous ceux qui diroient qu'il y a eu un tems où le Fils

de Dieu n étoit point , & qu'il efl fait de rien ou de quelque

fubflance créée. Le Concile ajoutoit ; c'efl la fainte foi dont tout

le monde doit convenir ; car elle fuffit pour l'utilité de toute

l'Eglife qui efl fous le ciel. Mais parce que quelques - uns font

femblant de la confeffer , & en expliquent le léns à leur fantai-

fie , il a été néceffaire de propofer les fentimens des Pères or-

thodoxes pour montrer comment ils ont entendu & prêché cette

foi 5 & comment tous ceux dont la foi efl pure doivent l'enten-

dre , l'expliquer & la prêcher. Le Prêtre Pierre dit qu'il avoit

en main le Livre des Saints P^res Evêques & Martyrs , dont il

avoit extrait quelques articles ; fçavoir de faint Pierre d'Alexan-

drie , de faint Athanafe , de faint Jule Evêque de Rome , & des
„

( q ) Pag. 709. |
Tom. 3 Conc. f . 677.

(r) Tom. Conc. Balut.f. 610. &fuiv. tf \

autres
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autres anciens qu'on avoit cités à la première fefïïon pour la con-

damnation de Neftorius. Le Concile en ordonna la lecture , &
voulut qu'ils fuflent inférés aux Actes. Enfuite Charyfius Prêtre

& (Econome de I'Eglife de Philadelphie en Lydie , repréfenta

au Concile que quelques Hérétiques de cette Province , voulant

s'inltruire dans la doctrine de I'Eglife Catholique, étoient tom-

bés dans de plus grandes erreurs. Car deux Prêtres nommés An-
toine & Jacques , qui étoient venus de Conltantinople en Lydie

avec des Lettres de recommandation d'Athanafe 8c de Photius

aufli Prêtre , Se du parti de Neflorius , faifoient ligner aux Quar-

todecimans ou Novatiens de ce pays-là qui vouloient fe conver-

tir , une profefïion de foi Neltorienne. On la difoit de Théo-
dore de Mopfuelte. Charyfius s'oppofa à la fignature de cette

formule ; ce qui obligea les Evêques de Lydie qui regardoient

Antoine 8c Jacques comme Catholiques , de le dépofer. La Re-
quête de Charyfius avoit donc deux motifs ; le premier , d'être

rétabli dans fes fonctions, comme ayant été dépofé injultement ; le

fécond , la condamnation de#cette faulfe expofition de foi qu'on

faifoit ligner aux nouveaux convertis de Lydie. Le Concile ne

voulut point ftatuer fur le premier chef de la demande de ce

Prêtre , n'ayant pas apparemment de preuves qu'il eût été dé-

pofé injustement , & pour la défenfe de la vraie foi. Sur le fé-

cond , après avoir ordonné la lecture de cette profelîlon de foi , il

la condamna ( s ) ; mais fans en nommer l'auteur , foit qu'il ne

fût pas bien connu , foit à caufe de la grande réputation de Théo-

dore de Mopfueite , 8c défendit fous peine de depofition aux

Evêques Se aux Clercs ; 8c fous peine d'anathême aux laïques

de propofer ou d'écrire aucune autre profelTion de foi que celle

de Nicéc. Il n'en excepta ni le Symbole des Apôtres , ni celui

de Conltantinople , peut-être pour fermer la bouche aux Orien-

taux
, qui fembloient par leur attachement affecté à la formule

de Nicce , reprocher aux Pères du Concile de n'y en avoir pas

affez. Nous avons la profelîlon de foi déférée au Concile : elle

eit en grec 8c en latin dans les collections ordinaires , mais feu-

lement en latin dans celle de Monfieur Balufe (f ) , de la tradu-

ction de Marius Mercator, Il eit remarqué dans les fouferiptions

qui font au nombre de vingt , que les Quartodecimans dont el-

les font , s'adreiTerent à TEvêque Théophanc pour le prier de

les recevoir à la fainte Eglife Catholique , qu'ils anathématife-

(s) Uil. p. 68y.
|

Cotte. B.xluf. f.6l% y 6 19>

(1) Tom. j Cotic. p. 674 ,'&7f , tf Tôt».
\

Tome XI II. Bbbbb
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rent tous ceux qui ne faifoient pas la Pâque comme la fainte

Eglife Catholique & Apoftolique ; & qu'ils jurèrent par la fainte

Trinité , & par la piété & la victoire des Empereurs Théodofe
& Valentinien , de demeurer fermes dans cette pratique , comme
auiïi dans la croyance des dogmes mentionnés dans la profeflion

de foi qui leur avoit été préfentée. 11 y en eut quelques-uns qui

foufcrivirent pour eux & pour toute leur maifon : d'autres dé-
clarèrent qu'ils ne fçavoient pas écrire , entre autres un Prêtre

nommé Patrice. Le Concile , après la condamnation de cette

faufle profeflion de foi > ordonna qu'on relût les extraits des Li-

vres de Nefforius , déjà inférés dans les Actes de la première

Sefïion : après quoi tous les Evêques foufcrivirent , faint Cyrille

le premier , enfuite Arcadius Légat , puis Juvenal de Jéru-

falem , & les autres de fuite , fans garder le même rang que
dans les foufcriptions précédentes , qui ne font pas même uni-

formes.

SeptiémeSef- XVI I. La feptiéme Sefïion , qui fut aufïi la dernière , efl

fon le jijuil- marquée le Lundi trente & unième d'Août dans les Actes («) :

1er. 431. ma
-

s on p r^tenj qU'ji faut lire le trente & un de Juillet , parce

que le Concile ne s'affembla plus depuis l'arrivée du Comte Jean
qui étoit à Ephefe , dans les commencemens du mois d'Août.

Cette Sefïion fe tint dans la grande Eglife de la fainte Vierge.

Rheginus Evêque de Conflantia dans l'Ifle de Chypre, y pré-

fenta une Requête , tant en fon nom que de deux autres Evê-
ques Zenon & Evagre , fë plaignant que le Clergé d'Antioche
entreprenoit contre la liberté dont ils étoient en pofTefïion , l'E-

vêque d'Antioche , ni quelqu'autre que ce fut n'ayant jamais eu
partà l'ordination des Evêques de cette Ifle. Il paroifloit , en
effet (x ) , que les trois derniers Métropolitains de Conftantia

avoient été été établis par les Evêques de Chypre. Mais après la

mort du dernier qui fe nommoit Troïle, Jean d'Antinche pré-

tendant que l'Ifîe de Chypre dépendoit de ton Patriarchat , avoit

obtenu deux Lettres dç Denys Duc d'Orient , l'une au Clergé
de Conflantia ; l'autre à Théodore Gouverneur de Chypre. Dans
la première le Duc difoit (y ) , que puifqu'on alloit tenir un
Concile à Ephefe , où l'on régleroit ce qui regardoic l'Election

de leur Evêque , ils ne permiffent point qu'on en élût ni qu'on

en confacrât aucun jufqu'à la décifion du Concile fur ce point »

ou que s'il y en avoit un d'établi avant la réception de fa Let-

(«) Tom. ï Cenc.f.^Zj,
\ (y) Pat* 8ç>o.
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tre , il eût à fe trouver au Concile indiqué à Ephefe. Dans la

féconde ( z ) , il ordonnoit à Théodore d'employer fon autorité

& les Milices qu'il commandoit ,
pour arrêter ceux qui excite-

roient quelque tumulte. Cette Lettre eft datée d'Antioche , le

vingt Se un Mai 431. Les Evêques de Chypre ne biffèrent pas

d'établir un Evêque à Conftantia , Se ce fut Rheginus fur oui

tomba leur choix. Il vint à Ephefe avec trois autres Evêques
de Ion Ifle (a) , fans attendre les Orientaux : Se s étant joints à
faint Cyrille , ils condamnèrent avec lui Neftorius le vingt-deu-

xième de Juin. Saprice Evêque de Paphos , Fun des trois qui

avoient accompagné Rheginus , étant mort à Ephefe , celui-ci

& les deux autres s'adrefferent au Concile pour lui demander fa

protection contre les violences du Clergé d'Antioche. Le Con-
cile , après avoir lu leur Requête ( h ) & les Lettres du Duc De-
nys , demanda qu'ils expliquaffent nettement le fujet de ces deux
Lettres. L'Evêque Zenon dit qu'elles avoient été obtenues par

l'Evêque Se le Clergé d'Antioche. Que vouloit l'Evêque d'An-
tioche , dit le Concile ? Il prétend , répondit Evagre , foumet-

tre notre Ifle , & s'attribuer le droit des Ordinations contre les

Canons & la coutume établie. Le Concile dit : N'a-t-on jamais

vu l'Evêque d'Antioche ordonner un Evêque à Conflantia ? Ze-

non répondit : depuis le tems des Apôtres , on ne peut montrer

que l'Evêque d'Antioche , ni aucun autre y foit jamais venu or-

donner : ça toujours été le Concile de la Province qui a établi

un Métropolitain. Troïle qui vient de mourir , Sabin fon pré-

décefTeur Se le vénérable Epiphane qui étoit avant eux , ont été

ordonnés par un Concile , fans que l'Evêque d'Antioche ou au-

cun autre ait eu droit d'ordonner dans 1 Ifle de Chypre. Ce
Concile affuré par les déclarations que ces Evêques avoient fai-

tes de vive voix Se par écrit ( c ) , rendit une Sentence qui por-

toit , que fi l'Evêque d'Antioche n'étoit point fondé en coutume

pour faire des Ordinations en Chypre , les Evêques de cette Ifle

feraient maintenus dans la pofTeffion où ils étoient , d'élire leurs

Evêques fuivant les Canons ;
que toutes les autres Provinces joui-

raient pareillement des libertés qu'elles auroient acquifes par l'u-

fage
;
qu'aucun Evêque n'entreprendroit fur une Province , qui

de toute antiquité n'auroit point été foumife à fon Eglife ; Se

que s'il y en avoit qui s'en fulfent affujettis quelqu'une par vlo-

(t) Tag. f 99. (*) P«f. 79 9 1 800.

(a)lbi<l.f.40S. I
{c)Tom. 3 Conc.pag. Sot.

_

Bbbbbij
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îence , il fera obligé de la reftituer. Le Concile ne jugea pas à

propos de demander que Jean d'Antioche fût ouï , parce qu'ap-

pelle dans les formes , il avoic refufé de comparoître. Peut-être

que s'il eût été préfent , les Evêques de Chypre n'euiïent pas eu
une Sentence II favorable. Car nous avons vu , qu'Alexandre

d'Antioche prétendoit en 415 , que les Evêques de cette Ifle

ne s'étoient mis en pofTefïion de faire leurs Ordinations
, que

pour éviter la tyrannie des Ariens qui avoient occupé le Siège

Epifcopal d'Antioche pendant trente ans ( d ) ; & que le Pape
Innocent premier (e)ordonna qu'ils reviendroient à Tobfervation

des Canons de Nicée , c'eft-à-dire , dans la dépendance de l'E-

glife d'Antioche. Toutefois Balfamon (/) , depuis Patriarche

d'Antioche , reconnoît que les faits allégués par Rheginus & les

autres Evêques de Chypre,étoient véritables (g) .Pierre le Foullon

ayant ufurpé le Siège d'Antioche , voulut fans s'arrêter au décret

du Concile d'Ephefe , fe foumettre l'Eglife de Chypre. Mais
comme l'on trouva dans le tems même de cette conteftation ,

c'eft-à- dire , vers l'an 488 , le corps de faint Barnabe auprès de
Conftantia , un Concile tenu à Conftantinople , & l'Empereur

Zenon déclarèrent que l'Eglife de Chypre étant une Eglife Apo-
ilolique , ne dépendoit de la Jurifdi&ion d'aucun Patriarche.

Affaires parti- XVIII. Quelques-uns rapportent à cette dernière Sefïïon du

d£dans
d
cet

Concile > & d'autres à celle du 17 de Juillet, la décifion de l'af-

tefe/îion.Tow. faire d'Euflathe Evêque d'Attalie en Pamphilie. Quoique or-
3
Conc.p.tof. donné canoniquement , on ne laifla pas de former quelques ac-

eufations contre lui , dont il lui eut été facile defe jufthier.

Mais la crainte des affaires , & le peu de capacké qu'il fe con-
noiflbit pour les fondions de l'Epifcopat , l'engagèrent à le

quitter & à donner une renonciation par écrit. Sur cela le Con-
cile de la Province mit à [sl place Théodore. Euflathe fouhai-

tant toutefois de conferver le nom & les honeurs d'Evêque y

fe préfenta au Concile d'Ephefe pour les demander , témoignant
au furplus n'avoir aucun defir de rentrer dans le Siège qu'il avoir

quitté. Le Concile après s'être informé de la manière dont les

choies s'étoient pafTées , & fi les aceufateurs d'Euftathe n'avoient

rien prouvé contre lui , rendit à ce vieillard la communion
dont il avoit été privé à caufe de fa renonciation , les Canons

( d) Vayez. Tom. 10, p. 114 , nj-,

( e ) A la page 1 14 du dixième tome où
cette Lettre eft rapportée , il y a faute dans
l'endroit où on lit : d'empêcher que les

impies Evêques. Lifet , les autres Evê-

ques.

(/) Balsam. in Catt. 8 Conc. Epfof. p,

319.

(g) Theod, Ltfor.p. fS7>SS*>



D'ALEXANDRIE , D'EPHESE
, &c. 745?

ne permettant point à un Evêque d'abandonner fon Eglife. Il

lui accorda auflï le nom & le rang d'Evêque , à la charge néan-
moins qu'il ne feroit ni Ordination , ni aucune autre fonction
Epifcopale de fa propre autorité. Le Concile permit même à
celui de la Province de Pamphilie à qui il écrivit fur cette affai-

re
, que s'il vouloit traiter Euftathe encore plus charitablement

,
ilpourroit le faire. Le Concile chargea aufïiles Evêques de Pam-
philie & de Lycaonie ( h ) , de tenir la main à l'Ordonnance du
Concile de Conftantinople fous Silinnius_, contre les Meffaliens
hérétiques qui étoientdans leur pays. Cette Ordonnance oui fut

préfentée par les Evêques Valerien & Amphiloque portoit,

que tous* ceux qui feroient infectés ou fufpecls de cette héré-
fïe , feroient fommés de l'anathématifer par écrit

; que îesré-

fractairs , feroient dépofés & excommuniés
3 s'ils étoient clercs;

les laïques anathématifés ; & qu'on ne permettroit pas à ceux qui
en feroient convaincus , d'avoir des Monaiteres. L'Evêque Va-
lerien préfenta le Livre de ces Hérétiques

, qu'ils nommoient
Afcétiques : il fut anathématifé comme ayant été compofé par des
Hérétiques : & le Concile ordonna que l'on en uferoit de même
à l'égard des autres Livres qui feroient infectés de leurs erreurs.

Deux autres Evêques de Thrace (z) Euprebius de Byze & Cy-
rille de Celle repréfenterent au Concile

, que fuivant une an-

cienne Coutume de leur Province , chaque Evêque avoit deux

ou trois Evêchés
;

}que l'Evêque d'Héraclée avoit Héraclée &Epa-
nia , l'Evêque de Byze avoit Byze & Arcadiopolis ; l'Evêque de

Celle avoit Celle & Gallipoli
;
que jamais ces Villes n avoient

eu d'Evêque particulier , en forte que c'étoient des Evêchés

perpétuellement unis. Ils ajoutèrent que Fritilas Evêque d'Héra-

clée ayant quitté le Concile pour s'attacher à Neftorius , ils crai-

gnaient que pour fe vanger d'eux , il ne prétendit ordonner des

Evêques dans ces Villes où il n'y en avoit point encore eu. Le
Concile ayant égard à leur Requête , autorifa la coutume par-

ticulière de leur Province , & défendit tant à Fritilas qu'à fes

fucceffeurs , de rien innover au préjudice des Canons, des Loix

civiles & de l'ancienne coutume qui a force de Loix. Cela n'em-

pêcha pas que quelque tems après l'on ne mît des Evêques à

Gallipoli (/) & dans les autres Villes qui n'en avoient point

lors du Concile d'Ephefe. Il n'y eft fait aucune mention de la

tentative de Juvenal de Jérufalem ,
pour s'attribuer la Primauté

(b) Pag. 809. (0 G'Ografbufacra , f. 1
J } , édit. Parif.

(ijPag. 810. 1 «». 1641.
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de la Paleftine. Mais faint Léon en parle (m) : ce qui fait voir

que nous n'avons pas tous les A&es de ce Concile. Celui de Ni-

cée avoit maintenu l'Evêque de Jérufalem.dans les prérogatives

d'honneur , dont il avoit joui jufqu alors ,
qui confiftoient , ce

femble>, dans la préféance fur les autres Evêques delà Provin-

ce , mais fans préjudice à la dignité de Métropolitain , qui appar-

tenoit à l'Evêque de Céfarée en Palcftine (»). En trois cent qua-

tre-vingt quinze , le Clergé & le peuple de Gaza s'adrefïerent à

Jean de Céfarée , comme à leur Archevêque
,
pour lui deman-

der de remplir le Siège de leur Ville ,
qui étoit vacant : Jean

leur nomma & confacra Porphyre (o) , alors Prêtre de Jérufa-

lem , fans en demander même la permiflion à l'Evêque de cette

Ville. Quoique Jean de Jérufalem fut préfent au Concile de

DiofpolTs en 415 , ce fut néanmoins Euloge de Céfarée qui y

préfida. Mais Juvenal de Jéruiaiem voulant s'établir Chef de la

Palefline , commença par ordonner des Evêques dans quelques

Villes de cette Province , comme à Paremboles & à Pheno. Il

en ordonna même dans la féconde Phenicie (p) & dans l'A-

rabie. Ce n'étoit pas allez : il falloit s'autorifer d'un Décret du

Concile. Il effaya donc d'y prouver fes prétentions , & allégua

pour les appuyer diverfes pièces , mais toutes fauffes & fuppo-

fées. Comme l'Evêque de Céfarée fur les droits duquel il entre-

prenoit, n'étoit point préfent au Concile, faint Cyrille s'oppofa au

deflein de Juvenal , & écrivit même à Rome ,
priant le faint Siège

avec inftances de ne pas confentir à une entreprife fi illégitime.

On eut foin à Rome de conferver cette Lettre dans les archi-

ves (q) . Juvenal ne fe rebuta point de l'oppofition qu'il trouvoit

à fes defTeins : mais faint Cyrille ne ceffa pas non plus d'y for-

mer des obflacles , & fans fe féparer de la communion de Ju-

venal , il ne voulut jamais donner dans fes fentimens. Nous avons

parlé ailleurs de plufieurs Difcours ,
que faint Cyrille , Théo-

dore d'Ancyre , Acace de Melytine & quelques autres pronon-

cèrent pendant la tenue du Concile. 11 refle à marquer les Ca-

nons que ion y fit.

Canons du XIX. Ils font précédés d'une Lettre Synodale adreflee à tou-

pie?
6 à%r

tes les Eglifes. Le Concile y marque les noms & les Sièges de

tous les Evêques fchifmatiques (r) du parti de Jean d'Antioche,

qu'il réduit au nombre de trente-cinq , ajoutant qu'il les avoic

(m) Léo. Eptfl. 9-L*à Max. c. 4.

(0 ) BoLtAND, *à ditm. 16 Ttbr. pag.

(
/> ) Bollan. a <t diem xo Jan. p. 507,

Ttm. ; Corn. p. 482 & 728.

(q) Léo. Epifi.Çi ad Max c. 4.

{rj Tem. } Conc.p. 81 1 . 804.
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retranchés d'un commun confentement , de toute communion
eccîéfiaflique , & leur avoit interdit toute fonction facerdotale.

Il déclare enfuite à ceux qui n'avoient pu affilier au Concile , ce

qui avoit été réglé touchant ces Schifmatiques; fçavoir , que tous c<*»> »»

les Métropolitains qui auront quitté le Concile œcuménique
,

pour s'attacher au Conciliabule fchifmatique , ou qui feront en-

trés dans les fentimens de Célefïius , ne pourront rien faire con-

tre les Evêques de la Province , étant excommuniés & interdits :

qu'au contraire ils feront fournis aux mêmes Evêques &aux Mé-
tropolitains voifins

, qui pourront les dépofer tout-à-fait de l'E-

pifcopat
;
que les fimples Evêques qui ont embraffé le fchifme

, ç
(bit d'abord , foit après avoir figné contre Neflorius , feront ab-

folument retranchés du Sacerdoce & dépofés de l'Epifcopat; quec\i». j,

les Clercs qui auront été interdits ou dépofés par Neftorius , ou
par fes partifans , à caufe qu'ils tencient les bons fentimens , fe-

ront rétablis : & en général
,
que les Clercs qui font unis au Cm

Concile œcuménique , ne feront fournis en aucune manière aux

Evêques fchifmatiques : mais que les Clercs qui embrafferont le Can. s .

fchifme , ou les erreurs de Neflorius 5 ou celles de Céleilius , fe-

ront dépofés ;
que tous ceux qui condamnés pour leurs fautes

,

Ca"' gt

par le Concile , ou par leurs Evêques , auroient été rétablis par

Neflorius ou fes adhérans
, peu foigneux d'obferver les régies

canoniques , demeureront fournis à la Sentence prononcée con-

tre eux
;
que quiconque voudra s'oppofer en quelque manière

que ce foit à ce qui a été ordonné par le faint Concile d'Ephe-

le , fera dépofé , s'il efl Evêque ou Clerc , ou privé de la com-

munion , fi c'efl un laïque. Ces fix Canons furent fignés par

tous les Evêques. Dans quelques éditions on en trouve un fep-

tiéme & un huitième , qui ne font autre chofe que la défenfe

du Concile , de rien ajouter a la formule de Nicée , & le décret

touchant la confervation des droits de l'Eglife de Chypre. Zo-
nare & Balfamon ont commenté ces huit Canons , ils fe trou-

vent en même nombre dans la collection de Juflel. Mais Denys

le Petit n'en rapporte aucun dans le Code ancien de l'Eglife

latine : apparemment parce qu'ils ne contiennent rien touchant

la difeipline publique de l'Eglife , mais feulement ce qui re-

garde l'affaire particulière de Neflorius & de fes fauteurs.

XX. Le Comte Jean arrivé à Ephefe vers le commencement s^ du Con-

clu mois d'Août, rendit au/fi-tôt fa viflte aux Evêques des &^aumoiS'Aoûr
partis ; leur divifion l'empêchant de les voir enfemble , il les vit 431.

Séparément. Il leur dit aux uns & aux autres de fc rendre tous
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le lendemain à fon logis ( r ) , & fit dire la même chofe aux ab-

fens. Neftorius & Jean d'Antioche s'y rendirent de grand ma-

tin , faint Cyrille y vint enfuite : des deux partis il n'y eût que

Memnon qui n'y vint point , retenu par .quelque incommodité.

La préfence de Neftorius (s) excita un grand tumulte : le Comte

Jean ayant voulu faire lire h Lettre de l'Empereur , les Catho-

liques déclarèrent que cela ne le pouvoit en préfence de cet Héré-

siarque , qui étoit dépofé
_,

ni d'aucun des Orientaux , féparés

de la communion. Les Orientaux de leur côté vouloient qu'on

fît retirer faint Cyrille. Ainfi il s'éleva entre les deux partis une

conteftation qui dura une partie de la journée. Le Comte pro-

pofa un moyen d'appaifer la difpute , qui étoit de faire retirer

faint Cyrille & Neftorius , difant que la Lettre de Théodofe

n'étoit adreflee ni à l'un ni à l'autre. Ce moyen réuflit,& vers le foir

du même jour, on lut la Lettre de l'Empereur (r) en préfence de

tous les autres Evêques. Elle étoit adrelTée au Pape Céleftin , à

Rufus de ThefTalonique & aux autres Evêques dont il y en avoit

cinquante & un de nommés fans diftinetion de Catholiques ou

de Schifmatiques : mais elle ne nommoit ni Neftorius, ni Cyrille,

ni Memnon , l'Empereur les regardant tous trois comme dépo-

fés : il difoit en effet dans cette Lettre , qu'il avoit approuvé leur

dépofition. Les Catholiques ( û) n'en écoutèrent la lecture qu'a-

vec chagrin à caufe qu'elle approuvoit la prétendue dépofition

de ces deux Evêques j mais elle fut écoutée avec joie par les

Orientaux. Dans la crainte d'un plus grand tumulte , le Comte

Jean fit arrêter les trois Evêques dépoiés , donna Neftorius à la

garde du Comte Candidien , faint Cyrille à celle du Comte Jac-

ques ,
qui fit auffi garder Memnon par des foldats. Cela fait il

en rendit compte à l'Empereur , l'afTurant qu'il y avoit peu d'ef-

pérance de réunir les Evêques , tant il voyoit les efprits aliénés

& aigris de part & d'autre. Mais il fe garda bien de marquer à

ce Prince , que le parti des Catholiques étoit de plus de deux

cens Evêques , & que l'autre n'étoit tout au plus que de cin-

quante. Ceux- Là mécontens du procédé du Comte Jean, s'en

plaignirent à l'Empereur , à qui ils demandèrent ,
que ce qui

avoit été fait contre Neftorius & fes partifans (x) demeurât en

fa force , & que ce qu'ils avoient fait contre faint Cyrille &!

Memnon , fut déclaré nul. Ils apprirent peu après (y) , que fur

r) Tom. 3 Conc.p. 71^. (u )
l «g 7H-

\s)Pag. 7x4. -
I ( *) J°*r« 766.

(t) Pag. 711. I [y) Pag. 760,76t.

une
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une relation infidèle du Comte Jean , on délibéroit à la Cour
d'envoyer en exil faint Cyrille & Memnon , comme fi leur dé-

position avoit été approuvée de tout le Concile. Cela les obli-

gea d'écrire une féconde Lettre à l'Empereur
,,
pour lui marquer

que ces deux Evêques n'avoient point été dépoféspar le Concile,

qui eftimoit au contraire leur zélé pour la foi , & les jugeoit di-

gnes de recevoir de grandes louanges des hommes , & de J. C. la

couronne de gloire. Nous n'avons, ajoutaient- ils , dépofé que

l'hérétique Neflorius. Ilsmarquoient enfuite leur douleur > de ce

que par furprife on avoit mêlé leurs noms avec ceux des parti-

fans de Jean d'Antioche & des Célefhiens , & fupplioient Théo-

dofe de leur rendre les faints Evêques Cyrille & Memnon. Le
Concile écrivit encore aux Evêques ( z ) qui fe trouvoient alors

à Conftantinople , aux Prêtres & aux Diacres de la même Ville

pour leur repréfenter les mauvais traitemens qu'on leur faifoit

,

enfuite des taux rapports faits à l'Empereur. Ils difent : Les uns

ont dit que nous faifons des féditions ; les autres que le Concile

œcuménique à dépofé Cyrille & Memnon ; d'autres ,
que nous

fommes entrés en conférence amiable avec les fchifmatiques

,

dont Jean d'Antioche eft le Chef. Et de peur que la vérité ne

loir connue , on nous enferme &: on nous maltraite. Dans cette

extrémité , nous nous prefïbns de vous écrire , comme aux vrais

enfans du Concile œcuménique , de ne pas abandonner la foi ,

& de vous profterner avec larmes devant l'Empereur ,
pour l'in-

ftruire de tout. Car nous n'avons jamais condamné Cyrille &
Memnon ; nous ne pouvons nous féparer de leur communion ,

& nous nous eflimons très-heureux d'être bannis avec eux. Nous

fommes aufïi réfolus de ne point recevoir à notre communion

les fchifmatiques jufqu'à ce qu'ils aient réparé tous leurs excès ,

& d'abandonner plutôt nos Eglifcs , ce qu'à Dieu ne plaife. Ils

joignirent à cette Lettre ( a ) un petit Mémoire ,
qui étoit , ce

femble
, pour faint Dalmace , où ils fe plaignoient des grandes

chaleurs & du mauvais air
,
qui les rendoient malades pour la

plupart , & qui en faifoient mourir quelqu'un prefque chaque

jour.Ce que le Concile dit dans fa Lettre aux Evêques qui étoient

à Conftantinople ( b
) ,

qu'ils n'avoient pas eu apparemment con-

noiiïance de ce qui avoit été envoyé quelque tems auparavant ,

peut s'entendre d'une première Lettre adreflee aux mêmes Evê-

ques , mais qui cil perdue. Saint Cyrille écrivit en particulier au

f
t ) Tàg. 767. (b) Ttm. ) Cotte, f. 776.

(a) Vag. 1

TorreXUU Ccccc
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Clergé & au peuple de Conftantinopîe (c)

, pour leur expliquer

Fêtât des affaires du Concile ; les tentatives du Comte Jean pour

obliger le Concile à communiquer avec les fchifmatiques , la di-

vifion qui s'étoit mife entre ceux-ci au fujet d'une profefïïon de

foi , où les uns vouloient qu'on appellât la fainte Vierge , Mère de

Dieu & de VHomme , & les autres qu'on n'y mit point ces ter-

mes. Il écrivit aufïï à Théopempte, à Daniel (d) ., & à Potamon^
trois Evêques d'Egypte , alors à Conftantinopîe , où ils avoientj,

ce femble ,
porté les premières Lettres du Concile. Il leur ra-

contoit ce qui s'étoit pafTé depuis l'arrivée du Comte Jean. Ces
Lettres furent portées avec celles du Concile

,
par un mandiant

qui les avoit cachées dans le creux de fon bâton : & on fut obligé

d'avoir recours à cette induftrie
, parce que les partifans de Ne-

ftorius à Conftantinopîe, avoient des gardes fur toutes les avenues

de cette Ville pourempêcher que perfonne n'y entrât ou n'en for-

cît de la part du Concile Les Orientaux ( e ) en écrivirent de leur

côté à l'Empereur , à l'Eglife d'Antioche & à Acace de Bérée.

Dans la Lettre à l'Empereur , ils demandoient que l'on s'en tînt

à la foi de Nicée , & que l'on rejettât les douze Ànathématifmes
de faint Cyrille comme pleins d'erreurs. Ils marquoient dans leur

Lettre à l'Eglife d'Antioche , ce que le Comte Jean avoit fait

à Fphefe ; l'approbation que l'Empereur avoit donnée à la con-
damnation de Cyrille & de Memnon , & comment ils étoient

l'un & l'autre gardés étroitement. Ils n'y difoient rien de Nef-
torius , non plus que dans la Lettre qu'ils écrivirent à Acace de
Bérée. Mais ils s'y plaignoient que leurs adverfaires répandoient

par-tout des Lettres pour exciter des féditions dans les Villes &
dans les Provinces»

Co
D
n

pUt

i

é

F
du ^-^1. Cependant faint Ifidore de Pelufe(/), prévenu contre

fereurf
' â*nt Cyrille par diverfes Lettres, lui en écrivit une où il le prioit

de ne porter pas des condamnations violentes , mais d'examiner
les caufes avec juftice ; difant que plufieurs de ceux qui s'étoient

affemblés à Ephefe , l'accufoient de venger fon inimitié parti-

culière
,
plutôt que de chercher fïncérement les intérêts de Jefus-

Chrift. Cette prévention ne l'empêcha pas d'écrire à l'Empe-
reur (g) ,

pour lui repréfenter que fa préfence à Ephefe feroit

d'une grande utilité
, parce que le^ Jugemens qui s'y rendraient,

feroient fans reproche. Mais fi vous abandonnez , lui difoit-il,

les iuffrages à une pafîlon tumultueufe
,
qui garantira le Conci-

(O Uid.p. 7S9.
j
714.

(d)lbtd. p. 77 i # 7 j2.
j (f)

îsid. Lit. 1 Epifi. 310.

(0 Tom. Cçnc, Baluz. f. 710, 713 {$ \ (g) Uid. Epijl. 311.
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îe des railleries ? Vous y apporterez le remède , fi vous empê-
chez vos domefliques de dogmatifer : car ils font bien éloignés

de fervir leur Prince , & de prendre en même tems les intérêts

de Dieu. Craignez qu'ils ne raflent périr l'Empire par leur infi-

délité , en le faifant choquer contre FEglife , qui efl la pierre

folide & inébranlable fuivantla promefle de Dieu. Le Clergé de

Conflantinople ( h ) adreiTa aufïi à ce Prince une Requête extrê-

mement forte & généreufe , où ils lui difoient : Si votre Majeflé

approuve la dépofition de Cyrille & de Memnon , faite par les

Schifmatiques , nous fommes prêts à nous expofer tous avec le

courage qui convient à des Chrétiens , aux mêmes périls que ces

faints perfonnages i perfuadés que c efl leur rendre la récompen-

fe convenable de ce qu'ils ont fouffert pour la foi. Nous vousfup-

plions donc d'appuyer le Jugement de ceux qui font le plusgrand

nombre
, qui ont de leur côté l'autorité des Sièges , & qui après

avoir examiné foigneufement la foi orthodoxe , ont été du même
avis que le faint homme Cyrille. N'expofez pas toute la terre à

une confufion générale , fous prétexte de procurer la paix &
d'empêcher la iéparation d'une petite partie de l'Orient ,

qui ne

fe fépareroit pas , fi elle vouloit obéir aux Canons. Car Ci le

Chef du Concile œcuménique fouffre cette injure , elle s'étend

à tous ceux qui font de fon avis ; il faudra que tous les Evê-

ques du monde foient dépofés avec ces faints perfonnages , &
que le nom d'orthodoxe demeure à Arius & à Eunomius. Ne iouf-

frez donc pas que FEglife qui vous a nourri , foit ainfi déchirée

,

ni que Ton voie des Martyrs de votre tems : mais imitez la piété

de vos ancêtres en obéiflant au Concile , & foutenant fes Dé-

crets par vos Ordonnances. On ne doute point que faint Dal-

rnace n'ait eu part à cette Requête , & on y rapporte une Let-

tre que le Concile lui écrivit pour le remercier. Alypius Curé de

FEglife des Apôtres (z ) , eut part aufli à une action fi généreu-

fe. L'Empereur touché de la confiance des Evêques du Con-
cile , & ému par la générofité que le Clergé de Conflantino-

ple vcnoit de faire paroître pour la défcnfe de la vérité ,
permit

aux Evêques des deux partis ( / ) d'envoyer des Députés pour

venir à la Cour l'inflruire de vive voix de la vérité des chofes.

Les fept Evêques qui étoient à Conflantinople (m) , écrivirent

en même-tems au Concile pour les féliciter des fouflfrances qu ils

m. 3 Ctti. p. 778. (/) Tom. j Cenc. p. 784.

ercat. p. $8. Tom. 3 Conc. p,\ (m) Ibid. p. 77 2., 77 f*

738. J

Cceccij

(b) Tom.

(s) M
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enduroient pour la bonne caufe. Le Clergé de la même Vilîe

lui écrivit encore pour le prier d'ordonner un Evêque à la place

de Neftorius ; & quoique cette Lettre fût lignée de faint Dal-
mace , il crut devoir en écrire une particulière , où il félicitoic

le Concile fur fa vidtoire contre l'héréfie. La Lettre d'Alypius

Prêtre de l'Eglife des Apôtres ( n ) , étoit pour faint Cyrille ieul.

Il y difoit : Le Diacre Candidien qui vous rendra cette Lettre ,

vous dira tout ce qui fe paffe ici \ avec quelle liberté & quelle

hardiefTe nous avons parlé , & tout ce que nous avons fait. Le
Concile ayant reçu les ordres de l'Empereur par le Comte
Jean , nomma huit Députés ; fçavoir , le Prêtre Philippe Légat
du Pape , & fept Evêqucs; Arcadius auiïi Légat , Juvénal de Jé-

rufalem
_,
Flavien de Philippes , Firmus de Céfarée en Cappa-

doce , Théodote d'Ancyre , Acace de Mélytine , & Evoptius

de Ptolemaïde. Dans Tinflrudion que le Concile leur donna , il

leur étoit défendu de communiquer avec Jean d'Antioche & ceux

de fon parti ; mais le Concile ajoutoit ( o ) , que Ci l'Empereur

les y obligeoït , ils ne promettroient de le faire qu'à condition

que les Orientaux foufcriroient à la dépofition de Neflorius ;

qu'ils anathématiferoient fa do&rine ', qu'ils demanderoient par-

don au Concile par écrit , de l'injure qu'ils avoient faite à ceux

qui en étoient préfidens ; & qu'ils travailleraient conjointement

avec eux députés pour faire mettre en liberté les faints Arche-
vêques Cyrille & Memnon. Le Concile leur déclara encore que
s'ils faifoient plus ou moins que ce qui étoit porté dans cette in-

flruclion x non-feulement il les défavoueroir , mais qu'il les prr-

veroit encore de fa communion. Cet acte fut ligné par Berinien

Evêque de Perge (p ) & par tous les autres Evêques. Il efl adref-

fé aux Députés mêmes 3 à la tête defquels on met le Prêtre Phi-

lippe comme tenant la place du Pape faint Céleftin (q). Le Con-
cile leur donna aulïi des Mémoires pour contredire aux préten-

tions des Orientaux (r) , & une Lettre de créance pour l'Empe-
reur , où après un abrégé de tout ce qui s'étoit paffé à Ephefe ,

ils le conjuraient de mettre en liberté Cyrille & Memnon , &
de leur permettre à tous de retourner à leurs Eglifes. Les Dé-
putés furent encore chargés fans doute de la réponfe du Concile

(«) Append Conc. Balut. p*g. 6^3 £5

Totn. 3 Conc. p. 78 y

.

(o)Pag. 780.

(/>) Append. p, y 71 & rniv.

( î) Deo amanrifiîmo & Dei cultori %rx-

fbytcro Philippo obtinenri Iocum fanftif-

fimi «Se Deo amantiiTimi Archiepifcopi

,

magnat Romaî Celeibini ... in DomirxC
faiutem. Tem. Conc. Bain. p. fji»

( r) Totn, 3 Gont.p. 784*
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aux fept Evêques & à faint Dalmacc. Elles avoient pour objet

des a£tions de grâces ( s ) de ce qu'ils avoient fait en faveur du
Concile. On lifoit dans celle qui étoit pour faint Dalmace : Nous
fçavons (V) qu'avant que Neftorius vînt à Conflantinople , Dieu
nous révéla ce qu'il avoit dans le cœur , & que vous difiez à
tous ceux qui venoient à votre cellule : Prenez garde à vous ,

mes frères , il efl arrivé en cette Ville une méchante bête
, qui

nuira à beaucoup de gens par fa doctrine. Les Orientaux dépu-
terent aufïi huit des leurs ( a ) , Jean d'Antioche 9 Jean de Da-
mas , Himérius de Nicomédie , Paul d'Eméfe , Macaire de Lao-
dicée , Apringius de Calcide , Théodoret de Cyr , Helladius de
Ptolémaïde. Ils portèrent avec eux un pouvoir abfolu d'agir &
déparier comme ils le jugeroient à propos , foit devant l'Em-
pereur , foit dans le Confifloire , dans le Sénat ou dans un Con-
cile ; les Evêques de leur parti ayant promis par écrit d'avouer
tout ce qu'ils auroient fait , & de foufcrire fans difficulté à tout

ce [qu'il leur envoieroient à ligner. Ils n'exceptèrent que les

Anathématifmes de faint Cyrille
, qu'ils leur défendirent de re-

cevoir. A cet a£le qu'Alexandre d'Hiéraple ligna le premier
comme demeurant chef du parti , les Orientaux joignirent une
Requête à l'Empereur , où ;fans parler de Neftorius ni des au-
tres Dépofés , ils conjuroient ce Prince de veiller à la conferva-

tion de la foi , dont ils le faifoient Juge] , & d'obliger leurs

adverfaires à en traiter par écrit en fa préfence. Après le départ

de tous ces Députés , PEmpereur fit donner ordre à Neftorius

de fortir d'Ephefe ( x ) , lui permettant d'aller où il lui plairoit,

hors à Conflantinople. Neflorius comprenant (y) que cet ordre

î'obligeoit de fe retirer en fon Monaflere qui étoit celui de faint

Euprepius près d'Antioche où il avoit été élevé dans fa jcunefTe.il

s'y: étira. Mais avant/que de partir il pria Antiochus qui lui avoit

figni fié l'ordre , de lui obtenir de ce Prince des Lettres publiques

qui condamnaient les douze Anathématifmes de Cyrille, & qui

puffent être lues dans toutes les Eglifes , de peur que les fîmples

ne fuflent furpris par la lecture de ces Anathématifmes.

XXII. Les Députés des deux partis arrivés à Calcédoine fur
L:s r -

fCJ J'a* 3 j 9 « / \ arrivent
la hn du mois d Août , reçurent ordre de s y arrêter (a) , avec cédoine .

défenfe d'entrer à Conflantinople, de Deur d'y exciter quelque ^ •'- de
r J l M l'Empei—-—- - — ' mois de 5

Y\rT' \ i
nC
,'ï 777>'

I

(y)C°»C'Ba!»f.p. 7 ti. teabte*
(*) Apptnd. Baiuf.p.6si. (%.) Tom. 3 Conc. p, 7*^, 7jr ,7|J {$.

(») Tcm. ^Ccnc.pag. 7 zj, \7)6,
(*) lbid.p.7)i. \
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{édition. L'Evêque de Calcédoine , qui étoit uni aux Catholi-

ques , les reçut avec joie & leur accorda d'exercer toutes les fon-

ctions facerdotales dans les Eglifes de la Ville. Il n'en ufa pas

de même envers les Orientaux
,
qui à Calcédoine comme à Ephe-

fc , furent privés de la célébration & de la participation des faints

Myfteres. Ils nelaiiToient pas de s'aiTembler pour prier. Quelques-

uns - même faifoient des difeours à ceux de Conftantinople qui

venoient pour les entendre : car Neftorius avoit encore des par-

tifans dans cette Ville. Le bruit de fon exil affligea beaucoup

Jean d'Antioche , & les autres Evêques députés avec lui. Us en
témoignèrent leur chagrin à ceux de leur parti qui étoient reftés

à Ephefe , par une Lettre datée du quatrième Septembre , où
ils leur marquoient en même-tems que ce jour-là ils attendoient

i'Empereur. Il vint en effet , & donna audience aux deux partis

dans le palais de Rufin {a ). Les uns & les autres préfenterenc

leurs pièces : on les lut ; & les Orientaux fe flattèrent d'abord

d'avoir vaincu leurs adverfaires. Ils aceuferent Àcace de Meli-

tine l'un des Députés ( b
) , d'avoir dit en une occafion que la

Divinité étoit pafTible. Mais cet Evêque n'eut pas de peine à fe

jullifier , moins encore de répondre à ce qu'objedoient les Orien-

taux (f) , que les Evêques du Concile ayant célébré après avoir

été excommuniés par eux , & ayant communiqué avec Cyrille

depuis qu'il avoit été dépofé , ils s etoient par-là dépofés eux-mê-
mes & privés de l'Epifcopat. Ils proteflerent que fi l'on mettoit

un nouvel Evêque à Conflantinople , & qu'il fût ordonné par

ceux du Concile , ils ne pourroient regarder cette Ordination

que comme nulle & illégitime. Les Catholiques fupplierent l'Em-

pereur ( d\) de faire venir faint Cyrille afin qu'il le juftifïât lui-

même : mais les Orientaux ayant demandé que l'on commençât
par régler la foi , ce Prince ordonna que chacun des deux par-

tis feroit une Déclaration de fa croyance , & la lui mettroit en
main. Les Orientaux dirent (e) qu'ils n'en avoient point d'au-

tre à donner que celle de Nicée : de quoi l'Empereur paroiïTant

fatisfait , ils renvoyèrent à Ephefe la copie de l'expofltion de foi

qu'ils en avoient apportée
,
priant leurs partifans de leur en en-

voyer deux nouvelles copies foulcrites. Ceux-ci le firent fans dif-

ficulté (_/*) , & écrivirent en meme-tems à l'Empereur pour le

remercier de l'accueil favorable qu'il avoit fait à leurs Députés ,

(a) lbid. p.y}6.& Apptnd. Cens. p. \ (e) Afpend. Cotte, pag. 741.

741.
{

( d ) Tarn. 5 Cwr, v.-j}6.

(b) Tom. I Conc. 7}£. 1 (/) Md. pag. 744.
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&: le conjurer d'avoir égard au tort qu'il leur faifoic en confir-

mant la dépofition de Neftorius ,
puiique c'étoit , difoient - ils

,

autorifer les douze Anathématifmes de Cyrille. Ils envoyèrent à

leurs Députés Fexpofition de ces Anathématifmes que faint Cy-
rille venoit de faire à Ephefe à la prière du Concile. On ne
fçait point ce qui fe pafîa à Calcédoine après la première au-

dience que Théodofe donna aux deux partis : on fçait feulement

qu'il leur en donna jufqu'à cinq
( g ) , & que les Orientaux y par-

lèrent toujours contre les Anathématifmes , qu'ils protelterent

plufieurs fois, même avec ferment, qu'ils ne communiqueroient
jamais avec les Evêques unis à faint Cyrille

,
jufqu'à ce quMs les

eulTent rejettes
;
qu'a l'égard de faint Cyrille &: de Memnon

,

ils ne vouloient avoir avec eux aucune réconciliation , les regar-

dant comme Chefs d'une héréfie tout-à-fait impie. Il eft remar-

qué ( h )
que dans une des audiences , l'Empereur ayant trouvé

mauvais que les Orientaux tiniTent des affemblées , Théodoret
répondit qu'il eût été bon de traiter également les deux partis

,

& d'ordonner à l'Evêque de Calcédoine d'empêcher que ni les

uns ni les autres n'en tiniTent
,
jufqu'à ce qu'ils fulTent d'accord.

Mais ce Prince lui répliqua (z) , qu'il ne pouvoit pas ordonner

cela à un Evêque. Sur quoi Théodoret le pria de les lailler donc
aufïi faire , & qu'ils auroient bien-tôt une Eglife & des AlTem-

blées plus nombreufes que leurs adverfaires ; & l'ayant alfuré

qu'on n'offroit point le faint Sacrifice , & qu'on ne liibit point

l'Ecriture dans leurs Affemblées , Théodofe leur permit de les

continuer.

XX III. Les Orientaux attendoient une fixiéme audience , Les Députés

lorfque ce Prince retourna à Conftantinople , les laifTant à Cal- , ,,,

,c
l?f

s

cedoine (/;», avec ordre aux Députes Catholiques de venir aftaminopie

Conftantinople pour y ordonner un Evêque. Les Orientaux s'en p°ury°rdon-

!.. j t, > \ .1 .,
*

, te v trr> nerunEvcque,
plaignirent dans une Requête , ou ils reprelenterent a 1 Empe-
reur ,

que files partifans de fhérélie , c'eft ainfi qu'ils nommoient
les Députés Catholiques

_,
ordonnoient un Evêque à Conftanti-

nople avant que les conteftations fur la foi fulTent terminées , il

y auroit nécciLirement un fchi.fme dans TEglife
, qui obligc-

roit ce Prince à des violences contraires à la modération. Car ,

difoient- ils , nous & toutes les Provinces d'Orient , de Pont,

(g ) lbid.p. 746, 75 1 tf Append. Cotic.p.

174.
(h)Tem. 3 Cane. p. 735.

(1) Ad hxc dicebat , equidem EpiÇcopo

imperare non poifum. lUd.

( / ) lbid.p. 730. 1 o; S ,
crin Apprtd.f,

730.
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d'APie, de Thrace, d'Illyrie , d'Italie , ne fouffriront jamais

que l'on reçoive les dogmes de Cyrille. Ils vous ont même , ajou-

toient-ils , envoyé un Livre de faint Ambroife contraire à cette

doctrine. Ils écrivirent en même-tems une grande Lettre à Ru-
fus de ThefTalonique (m) pour tâcher de l'attirer à leur parti, en' le

prévenant contre le Concile , afin qu'il n'ajoutât pas foi à la re-

lation de Flavien de Philippes fon Député à Ephefe. Ils prirent

occafion d'écrire cette Lettre («) de celle que Rufus avoit écri-

te à Julien Evêque de Sardique , pour l'exhorter à défendre le

Symbole de Nicée , comme fuffilant pour faire connoître la vé-

rité, & pour convaincre le menfonge. Mais Théodofe fans avoir

égard à la Requête des Orientaux , termina toutes les affaires

par une Lettre qu'il écrivit au Concile en ces termes ( m ) :

» Comme nous préférons la paix des Eglifes à toute autre affai-

re : nous avons effayé de vous mettre d'accord , non-feule-

» ment par nos Officiers , mais par nous-mêmes. Puis donc qu'il

» n'a pas été poffible de vous réunir , & que vous n'avez pas

» même voulu entrer en difeours fur les matières conteftées ,

» nous avons ordonné que les Evêques d'Orient s'en retournent

» chacun chez eux à leurs Eglifes , & que le Concile d'Ephefe

» foitféparé: que Cyrille aille à Alexandrie , & que Memnonde-
» meure à Ephefe.Au refte nous vous déclarons que tant que nous

» vivrons , nous ne pouvons condamner les Orientaux, puifqu on

» ne les a convaincus de rien devant nous , & qu'on n'a pas

» même voulu entrer en difpute avec eux. Si vous cherchez donc

» la paix de bonne foi , faites-le-nous fçavoir : flnon fongez à

» vous retirer inceffamment ». Le commencement de cette Let-

tre manque. Monfieur Cottelier (p) l'a le premier donnée en grec

Se en latin. On la trouve en cette dernière langue dans l'appen-

dix des Conciles de M. Balufe. Il en rapporte'une autre de Théo-

dofe adreffée aufli au Concile pour le faire finir ; mais ce Prince

en y permettant aux Evêques de s'en retourner à leurs Eglifes ,

exceptoit de ce congé Cyrille feul & Memnon
,
qui ont , di-

foit-il , été autrefois Evêques d'Alexandrie & d'Ephefe , & qui

font dépofés de TEpifcopat. Mais il y a apparence que cette

Lettre ne fut pas rendue publique ; du moins les Orientaux n'en

dirent - ils rien dans leurs relations écrites de Chalcédoine ; au

lieu qu'ils y reconnoiffent que la Lettre de l'Empereur ( o
) qui

(m) Tom. 3 Cette . p. 7 3 6.

( n ) Uid. p.7î7-

( ) Apptnd. Conc. p. 733.

(/) Cotteler. tom. i Menum. p . 41) 42.

£5 Balus./>. tenu Cône. p. 7} 3 tf 727.

(?) Lupus. Epift. 19 not.p. 2/7, # ij6;

tf Epi/}, net. p. 241.

rendoit
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réndoit faine Cyrille & Memnon à leurs Eglifes , fut celle qui

fur publiée Se mife en exécution. On rapporte au même tems
une petite Lettre de Théodofe à Acace de Berée , où il prie cet

Ëvêque de demander à Dieu la réunion de l'Egliie Catholique

,

à qui il donne le nom de Romaine (r), iuivant l'ufage qui corn-

meneoit à s'établir , parce que c'étoit la foi Catholique que pro-

feûbient les Empereurs , & qui dominoit dans l'Empire Ro-
main , au lieu que la plupart des barbares étoient infectés de
rArianifme. Les Orientaux qui ne s'attendoient à rien moins
qu'a cet ordre de l'Empereur

,
perdirent toute efpérance de

voir réuflir leur députation. Néanmoins comme ce Prince pa-
Toiffoit dans fa Lettre être encore pi us fa tisfait de leur conduite que
de celle des Evêques du Concile (j) , ils crurent lui pouvoir pré-

fenter unetroifiéme & dernière requête , mais plus libre que les

précédentes. Ils s'y plaignent du peu d'égard que l'on avoir pour
eux après l'obéiffance exacte qu'ils avoient rendue à tout ce qui leur

avoit été ordonné de la part de ce Prince , & de ce que l'on

ruinoit la foi pour introduire dans l'Eglife l'héréfie d'Apollinaire

en rétabliffant Cyrille. Us y demandent ce qu'ils avoient déjà

demandé plusieurs fois , que l'Empereur ne permît point que

l'on ajoutât quoi que ce fût à la foi des faints Pères afïemblés à

Nicée , Se ajoutent : Si vous ne vous rendez pas à cette prière ,

nous fecouerons la pouffiere de nos pieds , Se nous crierons avec A3t lg ç

faint Paul : Nous fommes innocens de votre fang. Enfuite ils

écrivirent à ceux de leur parti à Ephefe (r) , que quoique l'Em-

pereur leur eût accordé jufqu'à cinq audiences , ils n'avoient pu
Téuffir dans leurs deifeins

; que leurs adveriaires n avoient voulu

entrer en aucune façon dans la diieuflion des Anathématifmes

de Cyrille , ni leurs Juges les y obliger , ni entendre parler de

Ncflorius
;
que pour eux ils étoient réfolus à ne recevoir jamais

ni Cyrille , ni fes Anathématifmes , & à ne point communiquer

avec les autres , qu'auparavant ils ne rejettaffent tout ce qui avoit

été ajouté au Symbole de Nicée. Ils fe plaignent de la tyrannie

des Cyrilliens
,
qui ont, difent-ils

,
gagné tout le monde par

féduction
,
par flaterie Se par préiens ; en forte que l'Egyptien

,

c eft faint Cyrille , Se Memnon demeurent à leurs Eglifes , tan-

dis que cet homme innocent , c'efl Neftorius
y eft renvoyé à fon

( r ) Decet tuam fan&itatem omni dili-

gentia & ftudio hzc a Deo depofeere ,qui

prob tos Romanx religionis Sacerdotes

Tome Xlll.

déclarer. Ttm. j Cenc.p. 1088.

(s ) Tont. $ Cette, p. 7 1 h
<«) *•*. 74J. •
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Monaflere. Iî efl remarqué au bas de la Lettre Çx) dans laquelle

Théodofe accordoit à iaint Cyrille la liberté de retourner a Ale-

xandrie 9
que cet Evêque y étoit déjà retourné : ce qui revient

au reproche que lui fit Acace de Berée , de s'être enfui d'Ephe-

fe. Mais fi cela eût été vrai , le peuple d'Alexandrie auroit-il

•reçu fon Evêque avec tant de joie & de magnificence ? On lit

dans les Actes du Concile de Calcédoine (y) 9 que l'on ré-

digea par écrit ce qui avoit été décidé à Ephefe touchant la

Mère de Dieu(ss), &que lesEvêques confirmèrent par leurs fouf-

criptions les témoignages rendus à la divinité & à l'humanité de
Jefus - Chrifl , voulant que leur main confeffât de même que
leur langue l'union des natures en une feule Perfonne. Nous ne
lifons rien de femblable dans les Actes du Concile d'Ephefe*

D'où l'on doit inférer, ou que nous ne les avons pas entiers , ou
que ce qu'en dit le Concile de Calcédoine , doit s'entendre de
l'approbation que celui d'Ephefe donna à la doctrine de faine

Cyrille , & de l'anathême qu'il dit à celle de Neflorius. C'étoit

en effet reconnoître que la fainte Vierge efl Mère de Dieu

,

& que les deux natures font unies en une feule perfonne dans

Jefus-Chrifl.

Eieftîond'un XXIV. Cependant les Evêques qui étoïent à Conftantino-

ftIX
e

opîe

C°~
P*e Procéderent avec les Députés du Concile 3 à l'élection d'un

Concile dans Evêque à la place de Neflorius. Philippe & Proclus qui avoient
kmêmeViJle*été propofés lorfque Neflorius fut élu, furent propofés une fé-

conde fois , & Proclus auroit été choifi ( a ) , fi l'on ne s y fut

oppofé fous prétexte qu'il avoit été nommé Evêque de Cyzique,
quoiqu'il n'y eût pas été reçu. Les fuffrages tombèrent donc fur

Maximien Prêtre de l'Eglife de Conflantinople & difciple de
faint Chryfoflome. Il avoit vieilli dans les travaux de la piété &
dans les exercices laborieux des Solitaires ; menant la vie d'un
Moine. Son élection fe fit le vingt-cinq d'Octobre d'un confen-
tement unanime de l'Empereur ( b

) , du Clergé & du peuple ,

quatre mois & trois jours après la dépofition de Neflorius. Auf-
fi-tôt après les Evêques qui s'étoient affemblés en un Concile

pour cette Ordination y en donnèrent avis au Pape Céleflin , &
à faint Cyrille ( c). L'Empereur en écrivit lui-même au Pape ,

& on ne peut guéres douter que le Clergé & le peuple de Con-

(*) Jppend. Citic. />. 7 3 3.>747«
| ( £ ) Libérât, cap. 7.

(*.) Tom. 4 Cône. p. 8zé, j 1073.
(a) Soc&AT, l. 7, (Xjf, l
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flantinople ne lui en ait aufïï écrit. De toutes ces Lettres il ne

nous refle que celle de Maximien à faint Cyrille ( d ) , celle

qu'il avoit écrite au Pape, étant perdue. Les Lettres du Concile

au Pape Céleftin furent portées par le Prêtre Jean & le Diacre

Epiclete , qui arrivèrent a Rome vers la Fête de Noël. Il arri-

va pendant ce tems-là , que quelques-uns des Orientaux fchif-

matiques fe difperlerent en divers endroits peur obtenir du peu-

ple &: des Eccléiiaftiques des marques de communion
, préten-

dant par-là fe faire reconnoître pour membres du Concile écu-

ménique. Les Evêques qui avoient ordonné Maximien, crurent

que pour remédier à ce mal , ils dévoient en écrire aux Evê-
ques de l'ancienne Epire , pour leur recommander que l'on

ne reçût nulle part ces fchifmatiques. A cette Lettre ( e ) qui

étoit fans doute circulaire pour toutes les autres Provinces ,

ils joignirent la fynodique , que le Concile d'Ephefe avoit adref-

fée à tous les fidèles pour féparer ces fchifmatiques de la com-
munion.

XXV. La divifion entre les Evêques ne finit point avec le Troubles qui

Concile d'Ephefe. Les Orientaux en s'en retournant en Syrie , p
lvI'?nt .fe

apprirent à Ancyre que Théodote Evêque du lieu , Firmus de
piiefv

> conci-

Céfarée & Maximien de Conflantinople , avoient écrit au Cler-^ dejarfe*

gé & au peuple d'Ancyre , afin qu'on les traitât comme des ex-
mioche'*

communies lorfqu'ils pafTeroient en cette Ville. Jean d'Antio-

che leur Chef (f) , outré de ce procédé s'en plaignit au Pré-

fet Antiochus , le priant de montrer fa Lettre à l'Empereur ,

au Grand Chambellan & à tout le Confifioire. Il protefloit dans

cette Lettre au nom des Orientaux, qu'il ne reconnoiflbit pour

Evêques ni Firmus , ni Théodote , ni Maximien , qui n'avoit

pu , dit- il, recevoir TEpiibopat de ceux qui ne l'avoient plus,

en ayant été privés par l'excommunication qu'ils avoient encou-

rue pour avoir fouferit aux Anathématiimes hérétiques de Cy-
rille , & par la Sentence de dépofition prononcée en même-
tems contre eux. D'Ancyre ils allèrent à Tarfe ( g ) , où Jean

ayant tenu un Concile avec Alexandre d'Hieraple & quelques

autres de fon parti , il entreprit de nouveau de dépofer faint

Cyrille & avec lui les fep: Evêques députes à Calcédoine
,
qui

avoient depuis été appelles à Conflantinople pour l'Ordination de

Maximien. Dans la même AfTemblée , Théodoret & les autres

Orientaux promirent de ne confentir jamais à la dépofition de
» !.. «

(J) Paj. 1061 , 1074- (/) Apptni.Conc. Bduf. p. 741.

\f)Têm, î Cpuc.f. ioio, 1 (/) Ibid. j. 840, 843 , 874.
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Neftorius (h). Ils renouvellcrent cette promefTe dans un Conci-

le nombreux, que Jean tint à Antioche aufli-tôt après fon re-

tour, & prononcèrent une troifiéme Sentence de dépofition con-

tre faint Cyrille. Ils fufpendirent auAi de leur communion ( i
)

Rabbula Evêque d'Eddie, & défendirent auxEvêques de l'O*

froëne de communiquer avec lui , jufqu'à ce qu'il eût été appelle-

& examiné juridiquement: c'eft. qu'après avoir fuivi d'abord le

parti de Jean d'Antioche ( /) , il avoit reconnu la doctrine de

faint Cyrille pour la feule véritable. Le Concile écrivit enfuite

à l'Empereur, que les Evêques, les Eccléfiaftiques & les peu-

ples du Comté d'Orient , étant unis dans la défenfe de la foi de

Nicée y & ayant tous en horreur les Anathématifmes de Cy-
rille qu'ils foutenoient y être contraires , il le prioit de les faire

condamner de tout le monde. On met ces deux Conciles fur la

fin de Tan 431 , ou au commencement de l'an 452. Les Ca-

tholiques , foutenus de Tautoriré de l'Empereur ,. ne traitèrent

pas mieux les Orientaux qu'ils en avoient été traités eux-mêmes.

Maximien avec les Evêques de fon Concile (m) y dépofa quatre

Métropolitains du parti de Jean d'Antioche , fçavoir Helhdius

de Tarfe , Euterius de Thyanes , Himerius de Nicomedie , Se

Dorothée de Marcianople. On n'en fçaii pas le fujet. Peut être

que Helhdius fut dépofé pour avoir refufé de recevoir la Lettre

fynodique de Maximien ,. & en conféquence , de mettre fon

nom dans les Diptyques de fon Eglife. Car c'étoit fufage (»),
que les Evêques des grands Sièges écriviffent après leur Ordi-

nation , à ceux de leurs confrères qui étoient en grande confi-

dération dans l'Eglife
,
pour leur demander leur communion, A

l'égard de Dorothée , il méritoit bien d'être dépofé pour avoir

dit anathême à quiconque donnait à la fainte Vierge le titre de

Mère de Dieu. Pour Eucherius & Himerius ,,1'hiftoire ne mar-
que pas qu'ils fulfent coupables d'autres fautes que d'avoir pris

avec Jean d'Antioche le parti de Neftorius contre le Concile

d'Ephefe, Quoiqu'il en foit on ordonna des Evêques à leur pla-

ce. Firmus de Céfarée en Cappadoce (0) vint à Thyanes & fit

tous fes efforts pour placer fur le Siège Epifcopal un AiTeiTeur

de quelque Magiilrat : mais le Comte Longras envoya des Ifau-

res au fecours aEuterius. Le nouvel Evêque fut arrêté ; & ayant

(A) Ibid.p. 76y & 906.

{ i ) Socrat. lib.j.cap* 34. Libérât.

<«/>. 6.

(7) Appen-à. Cenc. Bklnf. p. 479 , 741.

$ Tom. > Conc. p. 1071.

(») Lupus. Epifl. 48, 49, .p. np <|»

izc.

( ) Apptnd. One. p. 749 ,
7/c 1
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déclaré qu'il n'avcit poinrconfenti à fon Ordination , on le laifTa

aller. A Marcianople Saturnin fut ordonné Evêque au lieu de

Dorothée. Le Général Plinta y alla pour le mettre en poffeffion.

Le peuple s'y oppofa ,
proteftant qu'il aimoit mieux perdre la

vie que de recevoir Saturnin pour Evêque. Celui-ci prit le parti

de fe retirer pour un tems : mais enfin il s'établit dans le Siège

Epifcopal de cette Ville 5 & il alTida en qualité d'Evêque de

Marcianople au Concile de Conftantinople en 448 (p).On eflaya

auiïi de chaiTer Helladius de Tarfe: mais il demeura toujours en.

poiTeflion de fon Eglife-

XXVI. L'Empereur Théodofe voulant remédier à ces défor- L'Empereur

dres, fit venir auprès de lui Maximien & plufieurs autres Evê-^-J '

'

ques qui fe trouvoient alors à Conftantinople , & les confulta.

lur les moyens de rendre la paix à l'Eglife (q). Tous furent d'a-

vis qu'il falloit que Jean d'Antioche fignâtla dépolition de Ne-

(lorius & qu'il anathématiiât ks erreurs ; & que Cyrille de fon

côté oubliât par charité toutes les injures qu'on lui avoit faites

à Ephefe. Cet avis plût à ce Prince , qui en conféquence en--

voya ordre à faint Cyrille & à Jean d'Antioche de fe rendre le

plutôt qu'ils pourroient à Nicomédie , (ans emmener aucun Evê-

que , mais feulement quelque peu de Clercs pour les fervir. Il

écrivit en même- tems à Acace de Bérée (r ) , qu'il exhorte à

couronner fa vieilleffe en donnant la paix à l'Eglife <, déchirée

par une divifion fi fâcheufe. Il le prie aufli d'obtenir de Jean

cTAntioche par le crédit qu'il avoit fur fon efprit
,
qu'il renon-

çât à l'amour qu'il avoit ou pour la perfonne de Neftorius ou

pour fon erreur condamnée de tout le monde. Ce Prince enga-

gea encore faint Simeon Stylite à demander à Dieu la réunion

des Eglifes (s), Se à tenter par fes exhortations de ramener Jean

d'Antioche à l'unité. Jean d'Antioche craignant que Ion ne

voulût ufer de violence contre lui , fit venir Alexandre d'Hie--

raple avec Macaire de Laodicée , André de Samofate , Théo-

dore: & quelques autres ( t
)
pour confulter cnfemble fur ce qu'il

avoit à répondre à la Lettre de l'Empereur. Le réfultat de leui s

délibérations fut de dreffer iix propofitions , dont ils vculoient»

que faint Cyrille convînt avant de communiquer avec lui. Lar

première , qui eft la feule qui nous refte ,
portoit: Nous nous te-

nons à la foi de Nicée , & à l'explication qu'en a donnée le bieni

— iii.- ——.i , . , -

(p)Tom. t, Conc. p, 8g t. \ ( s ) Tom, j Qonc. p. 1086.

\q) Utd. p. ioZi, 1114. I

(i)Aiï*nd»l*lfir7S*'"
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heureux Athanafe dans fa Lettre à Epittete. Mais nous rejet-»

tons les nouveaux dogmes avancés dans des Lettres ou dans des

Articles , comme cauiant du trouble. Cétoit ce qui avoit déjà

été propofé à Ephefe ( u ) , mais inutilement. Par les Letttes 8c

les Articles , Jean d'Antioche entendoit les Ecrits de faint Cy-
rille , & fur-tout fes douze Anathématifmes : ainii il étoit vifible

que ce Père ne pafferoit pas cette propofition. Acace de Bérée

nelailfa pas de lui écrire pour l'exhorter à la paix , & de lui en-

voyer les fix proportions. Le Tribun Ariflolaùs
, que l'Empe-

reur avoit commis pour la paix , fe chargea lui-même de les por-

ter à Alexandrie. Saint Cyrille reçut avec joie ( x) la Lettre de

faint Athanafe à Epiclete , mais il ne crut pas devoir abandon-

ner fes propres Ecrits(v) ?
quelques infiances qu Ariftolaiis lui en

fit de la part de l'Empereur. Il récrivit donc à Acace , que n'ayant

rien écrit que de conforme à la doctrine de l'Eglife , il ne

pouvoit en retrafter aucune choie
;
que ce feroit même réta-

blir Théréfie de Neftorius & reconnoître qu'on avoit eu tort de

le dépofer ;
qu'il révéroit le Symbole de Nicée en toutes fes par-

ties , & qu'il le croyoit même fuffifant
;

qu'il anathématifoit

Arius 5
Eunomius , Apollinaire (z) , & quiconque diroit que

la divinité de Jefus-Chrift efl pafïible , ou foutiendroit la con-

fufion des deux natures ;
qu'au furplus les Orientaux feroient

beaucoup mieux de fe rendre tout d'un coup à ce que l'Empe-

reur demandoit d'eux, c eft-à-dire, de confentir à ladépofition de

Neftorius , & à la condamnation de fes dogmes
;
qu'à l'égard

des outrages qu'il avoit reçus , il vouloit bien les oublier pour

l'amour de Dieu , le refpetï: de l'Empereur qui le défiroit , &
l'utilité de l'Eglife. Il ajoutoit, que comme fes douze Anarhé-

matifmes ne regardoient que les erreurs de Neftorius , il lui fe-

roit facile , lorlque la paix auroit été rendue aux Eglifes , d'y

donner des éclaircifîemens qui contenteroient tout le monde.

Cette Lettre qui fut portée à Acace par un Officier nommé Ma-
xime , qui étoit à la fuite d'Ariftolaiis , fut bien reçue d'Acace ,

de Jean d'Antioche (a) & de tous les autres qui étoient porcés

pour la paix de l'Eglife. Ils trouvèrent qu'elle fauvoit la doc-

trine ,
que faint Cyrille s'expliquoit fuffiiamment fur les deux

natures en Jefus - Chrift , qu'ainfi l'on devoit ufer de condef-

(») Tom. 5 Conc. pag. 1 1 j-%

(*) Cyril. Epifl. 40 ,p. i;i, Ç$ Jppsnd.

Conc. p. 75-6 & 761.

{y}Tem. j Ctm.f, 11 14.

(t) Append.p. 7; 8 , 760 , 766 &fuiv.
(a) Cykili.. Epifl, 40 >p, r/i £> AppertJ(

?.7;7>7 8 *«
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tendance envers lui pour tout le refte. C'efi pourquoi Acace
écrivit à Alexandre d'Hierapîe & à Théodoret , de fe rendre à
Bérée pour approuver la réponfe que Jean d'Amioche & les au-
tres Evoques qui fe trouveroient en cette Ville , dévoient en-
voyer à faint Cyrille. Alexandre ayant la goutte

(J>) & Théo-
doret, le Général de la Milice chez lui , ne purent allèrent à Bé-
rée , & ne voulurent pas non plus envoyer de pouvoir à Acace
pour conclure en leur nom avec faint Cyrille. Alexandre pro-
pofa toutefois d'envoyer en Egypte (c) deux ou trois d'entre les

Orientaux ,
pour s'aifurer mieux des fentimensde faint Cyrille;

Maximin d'Anazarbe , Helladius de Tarfe , & Euterius de
Thyane furent de même avis (d). André de Samofate penfoit
comme Alexandre , que faint Cyrille étoit dans l'erreur mais
il croyoit avec Théodoret

, que l'on pouvoit pour le bien de la
paix ufer de condefeendance , & fe contenter de condamner en
général ceux qui admettoient deux Fils , ou qui difoient que
Jefus-Chrift eft pur homme. C'eft que Théodoret avoit approu.
vé la doctrine de la Lettre de faint Cyrille à Acace : mais il re-
fufoit toujours de condamner Neftorius , difant qu'on n'avoit
procédé contre lui , que fur de faux extraits de fes Ecrits. Jean
d'Antioche prit le parti d'aller à Bérée ( e ) , confulter Acace
fur la réponfe qu'il devoit faire à faint Cyrille ; après en avoir
délibéré , ils trouvèrent que le moyen d'abréger cette affaire

étoit de députer quelqu'un à faint Cyrille
, pour difeuter toutes

choies de vive voix avec lui. Ils prièrent donc Paul d'Emefe
homme habile & de confiance , d'aller à Alexandrie. Saint Cy-
rille lui demanda (/) s'il apportoit quelque Lettre de Jean d'An-
tioche P aul lui en rendit une , dont Cyrille ne fut point con-
tent, à caufe des reproches que lui faifoit Jean, & qui étoient"
plus propres à l'aigrir qu'à lappaifer. Il diflimula toutefois fon
mécontentement : mais avant d'admettre Paul à la communion
des prières eccléfiaftiques , il l'obligea de déclarer par écrit

qu'il renoncoit au fchifme. Paul donna cette déclaration (%)
mais il vouloit qu'elle fervît à Jean d'Antioche & à tous les-

Orientaux, comme étant faite en leur nom. Saint Cyrille le re-
fufa , difant quelle ne fervoit qu'à lui feul , & qu'il en falloir
une de la part de Jean d'Antioche. Ils la diclerent de concert ^

(£) Ibti. p. 761,766. if. 779 y7 z Zi 8nj ? g 0i
(C)lbtd. p. 771. (f)PMg. 7 ÎZ.
(d) Pag. 770 , 77 j , 778 , 767. (£) Ton. 3 Cotif, p. riM,
(*) ïem. j Cotte, p. 1090, io?4> Apptnd, I
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& faïnt Cyrille en chargea deux de fes Clercs '(h)

9 avec dé«

fenfe de rendre fa Lettre de communion à Jean d'Antioche ,

qu'il n'eût auparavant (igné la déclaration. Paul d'Emefe dans

celle qu'il fit à faint Cyrille, marque qu'il lui avoit mis en main

un écrit contenant la foi Catholique dans fa pureté. Cétoit une

confeflion de foi ( i )
que les Orientaux avoit faite d'un commun

confentement , dans un Concile que Jean avoit aifemblé à An-
tioche. Paul étoit chargé de la préfenter de leur part à faint

Cyrille , & de le prier de confeffer que Jefus-Chrift Dieu 8c

Homme tout enfemble , ëtoic en deux natures , n'y ayant point

d'autre moyen de lever les fcandales & tous les foupçons qu'on

avoit de la foi des uns & des autres. Saint Cyrille approuva fans

difficulté cette profcflion de foi (/) ; & quoiqu'elle ne fût pas

aufli forte contre Neftorius qu'il l'eût fouhaité , il la reçut com-

me fa foi propre , & la défendit toujours depuis contre ceux qui

la voulurent blâmer. Il donna lui-même une déclaration de fa

foi à Paul d'Emefe , qui la trouva parfaitement conforme à ce

que l'Eglife d'Ori. nt avoit en tout tems cru & enfeigné. Il lui

donna encore une déclaration de fes Anathématifmes (m). Mais

il ne voulut point fe laiffer fléchir fur le rétabliflement des qua-

tre Métropolitains , Helladius de Tarfe , Euterius de Tyanes ,

Himerius de Nicomédie & Dorothée de Marcianople.

Lapaixeflré- XXVII. Caflius & Ammonius («) Diacres de l'Eglife d'Alé-

tabiie entre xandrie,qu'on envoya à Jean d'Antioche pour lui faire ligner l'acle
les Evoques en^ jequej j| ^[ro

'

lt anathême à la doctrine de Neftorius , furent

quelque tems fans obtenir de lui qu'il y foufcrivît. Mais enfin il

le figna & les principaux Evêques d'Orient avec lui. 11 voulut

auparavant en adoucir les termes ( o ) : à quoi les Envoyés con-

fentirent ,
parce que ce changement n'en altéroit pas le fens.

Cela fe parla , ce femble , dans un Concile
,

puisqu'il efl dit

,

que les Evêques de tout l'Orient ( p ) , anathématiferent avec

Jean , les impiétés de Neftorius. La paix ainfi conclue , Jean

Se les autres Evêques qui étoient avec lui , écrivirent au Pape

fakit Sixte (j),à faint Cyrille & à Maximien y pour leur dé-

(b) Cyrill. titn. y Epijl.
3
1 î$ 40 , p. I (m) Ibid. p. 1090 & Tetn. 4 Cette. /,

loi , loi \3 ij-i, If 5. 6/9.

(

tetn

cap. f

, loi tf ij-i, 15-3. 6^9.

i) To»i. 3 Conc. p. 1094 > 1106 > &\ («) Tem. $ Cenc. p. 109T.

. 4 ,
pag. 666 > & Facond. lit. 1 ,

'. ( ) Cyrill. Epijl. 41 # 4Z
,
pag. 1; j ^

( / ) Libérât, c. 8 tf ApoUg . p. 1 3 ,134,

# Tw». 3 , Cenc.p. 1091, & FacUND./.

fi '. S > <5 **«'•
J

C#»f. p. 1 1 i 8,

îf6.

(P) Epift.44.,p. 173.

(l)Tcm, î Cette. p. 1087, 11/7,10$©.

tarer
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clarer qu'ils vouloient être dans la communion de tous les Evêques
orthodoxes

; qu'ils confentoient à l'Ordination de Maximien &
à la dépofition de Neftorius , dont ils anathématifoient la doc-
trine. Jean manda (r) la nouvelle de la paix à tous les Evêques
de fon Patriarchat , les affurant que faint Cyrille avoit levé tous
les doutes , par une Lettre claire & fans équivoque. Il exhortoit

en même-tems tous les Orientaux à embrafler fa doctrine & fa

communion : & afin qu'ils le fiffent avec connoiflance de caufe ,

il leur envoya fa Lettre à faint Cyrille & la réponfe que ce Saint

y avoit faite. Saint Cyrille manda aufli au Pape faint Sixte , la

réconciliation des Orientaux ( s ) , & tout ce qui s'étoit paffé

dans cette négociation. Comme le Pape tenoit alors un Concile
dans l'Eglife de faint Pierre , il fit part à toute l'Affemblée de
cette agréable nouvelle. Saint Cyrille crut (*) devoir en infot-

mer encore Donat Evêque de Nicople , Métropolitain de l'an-

cienne Epire. Mais il y ajouta la relation de tout ce qui s'étoit

fait dans cette affaire , de crainte que d'autres ne la lui racontaf-

fent avec moins de fincérité , & qu'on ne lui fît croire qu'il avoit

retracté tout ce qu'il avoit écrit contre Neftorius. Il lui envoya
une copie de fa Lettre aux Orientaux , & celle qu'il avoit reçue

d'eux pour la conclufion de la paix \ ajoutant qu'on nedevoit point

en produire d'autres.

XXVIII. Tandis que le bruit de la paix qui fe répandoit par- Quelques o.

tout j réjouifibit ceux qui l'avoient fouhaitée , il y en avoit d'au- Mentaux ne

très qui en étoient attriftés. C'étoit fur - tout ceux qui avoient Jc
e

Cep r

n

er
P
u

foutenu Neftorius au Concile d'Ephefe , ils trouvèrent mauvais paix. Concile

que Jean d'Antioche l'eût abandonné. Théodoret & Aléxan- i
e

A
Zeu§I

£
a &

dre d'Hieraple firent le plus de bruit. Le premier ne doutoit plus

que la doctrine de faint Cyrille ne fût Catholique , depuis l'ex-

plication qu'il en avoit donnée dans fes Lettres à Acace de Bé-

rée & à Jean d'Antioche («) : mais il ne pouvoit fe réfoudre à
abandonner Neftorius , le croyant injuftement condamné , &
foutenant que fa doctrine n'avoit pas été bien entendue. Le fé-

cond ( x ) ne vouloit ni condamner Neftorius , dont il croyoit

les fentimcns orthodoxes & conformes aux divines Ecritures
,

ni communiquer avec fain: Cyrille
,
qu'il regardoit comme hé-

rétique. Il convint toutefois (y ) avec Théodoret & avec André

(r) Apptnd. Corn. B.t'.uf. p. 6Î6 , 6%J ,

(s) Tom. j Conc. pag. 117; , u 77 ,

H7*

(t) Ibtà.p. un , , Ilf4.

( u) Apptni. Conc. p. m , 797 , 813.

(jr) Ibiâ.p. %%%.

(y)WJ.p.tQ?.
Tome XI IL Eeecc
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de Samofate , de s'affembler à Zeugma avec les Evêques de fa

Province , pour délibérer fur cette affaire. André promit d'y

venir dans un efprit de paix (z) , & y vint effectivement: mais
Alexandre refufa d'y venir. On lut dans ce Concile , la Lettre

de faint Cyrille {a) , & on la trouva entièrement Catholique :.

& les Pères de cette Affemblée employèrent tous les moyens pof-

fibles pour faire appercevoir la vérité à Alexandre dans cette

Lettre ; mais leurs efforts furent inutiles. Le Concile n'écrivit

point de Lettre fynodale , apparemment parce qu'Alexandre ,.

Métropolitain de l'Euphratefienne , étoit abfent : mais Théo-
doret & André écrivirent féparément à Jean d'Antioche. Théo-
doret louoit beaucoup la Lettre de faint Cyrille , mais condam-
noit fort fes Anathématifmes (b)

,
qu'il prétendok être tout-à-faic

contraires à fa Lettre. Pour André, il s'unit de communion à
faint Cyrille. Alexandre (c) s'en plaignit à Maximin d'Anazar-
be j qui lui témoigna en être auffi affligé que furpris : car les

Evêques de la féconde Cilicie , dont Maximin étoit Métropoli-

tain , demeurèrent attachés à Neflorius. Ces Evêques tinrent

donc un Concile à Anazarbe en 43 5 , où ils confirmèrent avec.

Maximin ( d ) ce qui avoit été fait à Ephéfe contre faint Cy-
rille. Ils déclarèrent encore excommuniés tous ceux qui l'avoient

reçu à leur communion
, jufqu'à ce qu'ils euffent figné de leur,

propre main la condamnation de fes Anathématifmes. Maximin
fit part de ce décret à Alexandre d'Hieraple , ne voulant rien

faire fans le lui communiquer. Helladius de Tharfe adhéra à ce-

Décret ; & il paroît qu'Alexandre
, pour témoigner publique-

ment qu'il l'approuvoit , tint auffi un Concile , du moins efl - il

certain qu'il y invita Helladius ( e ) , difant qu'il le regardoir

comme le chef dont il vouloit fuivre tous les mouvemens. Nous-*

avons encore la Lettre qu'Helladius & Euterius de Thyane ?

écrivirent au Pape faint Sixte (/) pour le prier de vouloir, com-
me un nouveau Moyfe , fauver Ifrael de la perfécution des Egyp-
tiens , & à cet effet d'ordonner qu'on fît une enquête des pré-

tendues erreurs de faint Cyrille , de ce qui s'étoit parlé dans le

Concile d'Ephefe , & de la manière dont s'étoit faite la récon-

ciliation de Jean d'Antioche , afin d'apporter le remède nécef-

faire aux maux effroyables dont l'Eglife étoit affligée. André de.

(,%.)Ibid. p.tof.
(a)Ibid.p. 801.

(b) Ibid. />. 661 , 664, Tom. 5 Ctnc. p
tnu.

(f) Append. Csuc. p. Six.

{d) Ibid. p. 814, 81 f.

(e)P*g. 81*.

(/)P*g. 81*, 818, ©*,.
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Samofate étant rentré dans la communion de faint Cyrille , fit

un voyage en Méfopotamie pour fe réunir avec Rabbula Evêque
d'Edeffe. Il donna avis de fon voyage à Alexandre fon Métro-

politain (g )
, & en prit occafion de lui écrire fur la paix, lui re-

préfentant que loin de préjudicier à la vérité , elle lui étoit , au

contraire , avantageufe ,
puifque le dogme des deux natures , &

& de la divinité impafïible , étoit établie par les Lettres mêmes
de faint Cyrille qu'on avoit cru y être oppofées. Alexandre ne
fut point touché de cette Lettre , & répondit à André , qu'il étoit

inutile qu'à l'avenir on lui écrivît fur cette matière , qu'il étudioit

depuis deux ans
;
qu'il croyoit que les fentimens de Cyrille é-

toient hérétiques , & qu'il ne vouloit avoir aucune fociété avec

ceux de fa communion. Les Nefloriens ( k ) faifoient en même-
tems courir une prétendue Lettre de Philippe Prêtre de Rome,
où il étoit dit , que le Pape Sixte détapprouvoit la dépofition

de Neflorius. Ils en débitoient une autre fous le nom de faint

Cyrille , dans laquelle on lui faifoit dire qu'il fe repentoit de ce

qu'il avoit fait à Ephefe : & c'eft, , ce femble , de ces Lettres que

parle ce Père , dans celle qu'il écrivit à Donat ( i ) , en l'aver-

tifTant de n'ajouter foi qu'à celle qu'il avoit écrite aux Orien-

taux
_,
& à la réponfe qu'il en avoit reçue. Maximien de Con-

ilantinople étant mort le 1 2 Avril 434 , on lui donna pour fuc-

eefleur Produis ( /) , qui portoit depuis fan 426 , le titre d'E~

vêque de Cyzique , fans avoir pu néanmoins être reçu dans cet»

te Eglife. Jean d'Antioche à qui le Préfet Taurus (m) , manda
la nouvelle de cette promotion , en eut beaucoup de joie par l'a-

vantage qu'il en efpéroit pour toutes les Eglifes. En remerciant

ce Préfet , il lui fit entendre que l'obftination de la plupart des

Evêques ne venoit que de ce que l'on n'avoit agi avec eux que

par les voies de la douceur , fans avoir eu recours à la puiffance

îeculiere. Il lui demanda donc (») & fon fecours & l'autorité

impériale pour agir contre eux avec plus de force. Quelque tems

auparavant il avoit ordonné des Evêques dans i'Euphratefienne,

fe croyant en droit de le faire, parce qu'Alexandre d'Hieraple

s'étanr féparé de fa communion , s'étoit privé par-là des droits

de Métropolitain. Ces ordinations irritèrent tous les Evêques

de la Province
, qui les regardèrent comme faites contre les loix

de l'Eglife. Ils regardoient même Marinicn & Athanafe ,
que

(g)Pag-^o%. I ( /) Socrat. lib. 7.01». i9, 3f Œ+ '

(h) Towi. 3 C«ttc. p. 11,30. (m) Append.p. 817.

(') Ibii.f, Iij4.
I

\n)lbid. p. 830, 851, «f»;

E e e e e i
j
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Jean avoît ordonnés , comme gens indignes de TEpifcopat.

Athanafe(o) avoit été ordonné à la place d' Abibe Evêque de

Dolique ,
qui l'avoit fait Prêtre & Econome de fon Eglife.

Abibe ne voulut point céder fon Siège , & Athanafe promit par

écrit & avec de grands fermens
_,
de ne rien entreprendre fur

cette Eglife tant qu'Abibe vivroit. Mais il ne fut pas confiant

dans fa promeffe ; & oubliant quelque tems après fes fermens ,

il fe rendit maître du Siège épifcopale de Dolique(p). Pour ce qui

efl de Marinien , on croit qu'il avoit été ordonné à la place d'A-

quilin Evêque de Barbaliffe. Les Evêques de l'Euphratefienne

ne s'en tinrent pas à un fimple mécontentement ; & s'étant ap-

paremment affemblés en Concile ( q ) , il fe feparerent de la

communion de Jean. C'efl ce qui paroît par une Lettre qu'ils

écrivirent aux Evêques de Syrie, des deux Cilicies,& de la fé-

conde Cappadoce , où entre autres caufes de leur féparation , ils

marquent les ordinations illégitimes que Jean venoit de faire.

Leur procédé ne le rebuta point , & il entreprit (r) d'ordonner

même un Evêque pour l'Eglife de Saint Serge qui étoit du Dio-

cèfe d'Hieraple. Cette nouvelle démarche obligea les Evêques
de la Province , les mêmes qui venoient de fe iéparer de Jean ,

d'en porter leurs plaintes à la Cour , afin d'empêcher Jean de

faire des entreprifes fur leur Province. Leurs remontrances fu-

rent fans effet. L'Empereur Théodofe défendit aux Evêques de

venir à la Cour , & ordonna de chaffer ceux qui s'étoient fépa-

rés de Jean d*Antioche, s'ils ne fe réuniffoient. Cette Loi nom-
moit en particulier ( 5 ) Helladius , Maximin & Alexandre :

Thédoret n'y étoit point nommé , mais ayant été fommé de fe

réunir à Jean , il prit le parti aux infiances de quelques faints

Solitaires , d'offrir une conférence à Jean d'Antioche , s'il vouloit

fe rendre en un lieu nommé Gindare 5
. environ à quinze lieues

de Cyr & à dix -huit d'Antioche (r). Il donna avis («) de cette

proportion à Alexandre d'Hieraple
,
qui le laiffant le maître

de faire ce qu'il lui plairoit , répondit qu'il ne communiqueroit
jamais avec Jean à moins qu'on ne remédiât aux déibrdres qui

s'écoient commis. Théodoret pouffa plus loin (x) qu'il n'avoit

promis ,. & vint jufqu'à Antioche 5 où s'étant entretenu de tou-

tes choies avec Jean «. il le trouva zélé pour la véritable foi 8c

(o)lbiti.p. 855- , 8?6 tf 837.

(/>) Pag. 8jé ,8 86.

ii)p*g. 8 j°> 831,8}*.
{r)F«j. g***

(s) Pag 8/4.

(0 Pag. 847.

(«) Pag. 848, 849.

(*) Pag. %6i, 26] , 266, Î69.
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pour Funion de l'Eglife. Comme il ne fut point queftion entre

eux de foufcrire à la dépofition de Neftorius , ni d'anàthéman>
fer fa doctrine , Théodoret s'unit entièrement avec Jean ,

qui

le conftitua en même - tems {y ) le Médiateur de la paix avec
tous les autres ; confentant qu'il ufât , pour les y engager , de
tous les ménagemens & de toutes les condefcendances qu'il ju-

geroit néceflfaires. La réunion de Théodoret (z) , dont la ré-

putation étoit grande , ébranla tout le parti des fchifmatiques
;

ceux de la féconde Cilicie ayant en même-tems reçu des Lettres

deJeand'Antioche, s'affemblerent pour en délibérer ; & n'y

ayant rien trouvé que de bon , ils lui firent réponfe pour lui mar-
quer la joie qu'elle leur avoit caufée , & qu'ils communique-
roient avec lui. Ils adreflerent leur Lettre fynodique à Théo-
doret ( a ) , afin qu'il la préfentât à Jean. Hefychius Evêque de
Caflabales

, qui fe trouva à ce Concile , en manda le réfultat à
Meléce de Mopfuefte

, par un billet auquel il joignit la Lettre

qu'on avoit écrite à Jean (b
) , le priant en même-tems de pren-

dre fur cette affaire une réfoîution qui tendît à conferver le corps
de l'Eglife dans fon union. Mais Melece (c) aimant mieux fe

conformer aux avis d'Alexandre d'Hierapîe , refufa conftament
de fe réunir avec Jean. Zenobius Evêque de Zephyre prit aufli

ce parti (d) : mais Helîadius de Tharfe fe réunit à la commu-
nion de Jean , avec prefque tous les autres Evêques de la pre-

mière Cilicie. Ainfi on le laiffa tranquille dans fon Evêché; &
il paroît qu'on en ufa de même envers Himerius (e) : & qu'il

n'y eut que les deux autres Métropolitains, Dorothée & Eute-
rius , dépofés dans le Concile de Maximien , qui demeurèrent
obftinés à ne vouloir point fe réunir. Les Evêques d'Ifaurie em-
braflerent aufïi la communion de Jean , à qui ils envoyèrent des
Eulogies avec des Lettres (/) , où ils reconnoiffoient faint Cy-
rille & Proclus pour Evêques de TEglife , déclarant en même-
tems qu'ils ne prenoient point de part à la dépofition de Nefto-

rius. Melece de Mopfuefte fut dépofé (g), chafTé & banni à

Mélytine : & Thomas ordonné en fa place. Aquilin de Barba-
liffe voyant qu'on avoit chafTé Meléce , confentit à communi-
quer avec Jean (h) , fans rien figner contre Neftorius. Mais Ze-

(y)PéÇ, 816,8*7. l ( d) Pag. 870 , %->6, 8-9.

(1 ) Patf. 85Ç , 8y? , 8jé.
I

le) Pag. 879, 880 , 8; 9 .

(a)Pag.Xi9. 1 [f) P*g-S6s
t
*67.

(t)Pag.lS^ 0)^.871,876,877.
(c)Pag. 861, 86

}
.

I
[b) Pag. 878, 879, 8".-
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nobius aima mieux abandonner volontairement fon Eglife. Il

fur enfuite banni à Tiberiade dans la Paleftine , d'où on le chafla

quelque tems après. Alexandre d'Hieraple (i) , roujours infle-

xible , fur aufïi chaffé , banni & relégué aux mines de Famorin
en Egypre. Dororhée de Marcianople eur le même forr (/) , 8c

fur banni à Céfarée en Cappadoce. Valerien & Eudocius deux
de fes Suffragans , aimèrent mieux quitter leurs Eglifes que de
confentir à la paix. Euterius de Thyane fut encore chaffé de la

Tienne , & relégué à Scytople en Paleftine , d'où il fur obligé de

forrir pour fe retirer à Tyr où il finit fa vie. Quant à Neflo-

rius , Théodofe le bannit à Oafis (m) , lieu où Ton banniffoit

ordinairemenr les criminels , ou ceux qui étoient accufés de l'ê-

tre. Tous fes biens furenr confifqués au profir de l'Eglife de

Conflanrinople , de même que ceux du Comre Irénée («) & du
Prêrre Photius qui avoient été les fauteurs de fon héréfie. Ils fu-

renr l'un & l'autre relégués à Petra. Enfin Théodofe , pour rendre

odieux le nom de Neftorius& de fes fe£tareurs,donnaun Edit,por-

tant qu'ils feroient appelles Simoniens (o).Il ordonna par le même
Edit (p) qu'il ne feroir permis à perfonne de garder ou de lire les

écrirs de Neflorius fur la Religion •, que l'on en feroir une re-

cherche éxa£le pour les brûler publiquement •, & qu'on ne fouf-

friroit poinr que les Neftoriens fiflenr aucune aflemblée , foit

dans les Villes , foir à la campagne. Cer Edit fut publié
( q ) en

latin & en grec , afin que perfonne n'en pût ignorer. Il efr. ad-

dreffé à Léonce Préfer de Conftantinople & aux Préfets d'Orient

& d'Illirie nommés Ifidore & Reginus. Ce récit du fchifme des

Orientaux efl tiré en partie d'un grand nombre de pièces don-
nées au public par le Père Lupus , & enfuite par le Père Garnier

& M. Baluze. Mais on dit que le Manufcrit où elles fontconfer-

vées , en contient beaucoup d'autres qui n'ont pas encore vu le

jour. Ce recueil porte le rirre de Synodique. Il fur imprimé à Lou-
vainen 1682 9 & à Paris en 1683 , dans Je premier tome des

Conciles de Mr Baluze.

(0 Pag. 876.

(l)Pag. 88f.
{m) Tom. j Conc.pug. 1058, to;?.

(°) **£$wil t Cwf. p. 884,

(0) Tom. 3 Conc. p. ino.
(p) Ibii. p. 1209.

(7) Pag. 1210, Append. p. y 84 ,;8/,
Cod, Tbcod. tom. 6,p, 190, iji.



DE RIEZ , D'ORANGE, Sec 77 ç

CHAPITRE XXX.

Des Conciles de Riez , dOrange
y
de Vaifon , £Arles &

de Befançon.

I. 1 'An 439 , il ie tint un Concile à Riez (a) en Proven- c<

JL* ce , pour remédier au défordre que l'élection d'un Eve-
Riez

que avoit caufée dans l'Eglife d'Embrun. Cette Ville, quoique
Métropolitaine félon le civile de la Province des Alpes mariti-
mes , n'avoit pas le même droit dans l'Etat Eccléfiaftique : elle

étoit foumife à cet égard à PEvêque d'Arles comme à fon Mé-
tropolitain. C etoit alors faint Hilaire. L'Eglife d'Embrun avoit

perdu dès le mois de Mars de l'année précédente 438 , fon Evê-
que qu'on croit avoir été faint Jacques. Le Clergé vouloit qu'on
lui élût un fucceffeur , fuivant l'ordre prefcrit par les Canons :

pendant qu on en déliberoit , quelques laïcs formèrent une
faction qui alla jufqu'à faire violence aux Evêques Se aux Mini-
ères de l'Eglife. Ces factieux firent nommer pour Evêque , un
jeune homme nommé Armentarius ; & fans le confentement du
Métropolitain , ni les Lettres des Evêques de la Province , ils le

firent ordonner par deux Evêques qui s'offrirent d'eux-mêmes ,

quoique les Canons demandaffent ttois Evêques au moins pour
une ordination. Dès le jour même ces deux Evêques fe repen-

tirent de la faute qu'ils avoient faite , & en demandèrent plu-

fieurs fois pardon. Armentarius qui avoit été élevé dans la crain-

te de Dieu , fentant auiïi le défaut de fon ordination , la recon-

rut pour nulle dans une Lettre qu'il écrivit au Clergé de cette

Eglife , témoignant qu'il ne fouhaitoit point une dignité qui ne
lui appartenoit pas , & priant que l'on effaçât fon nom des
facrés Diptyques. Il quitta même Embrun. Mais quelque tems
après il y retourna à Pinflance des fadieux qui l'avoient élevé à
PEpifcopat. On croit que ce fut depuis fon retour qu'il ordonna
quelques Clercs , entre îefquels on prétendoit qu'il y avoit des
excommuniés. Le défaut de fon ordination obligea les Evêques
voifins de s'affcmbler non à Embrun même , foit à caufe de Pc--

loignement des lieux > foit par la crainte des factieux ; mais à

(*) Tem, j Cent, t> ;i8; &fniv.

Concile de

01459.
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Riez , le troifiéme des Calendes de Décembre , fous le dix-fep-

tiéme Confulat de Théodofe , c'eft-à-dire , le 19 de Novembre

439. Saint Hilaire préfida à ce Concile , où il fut accompagné
d'onze autres Evêques ; les uns de la partie de la Province

de Vienne , la plus voifine de celle d'Arles : les autres de la fé-

conde Province Narbonnoife & de celle des Alpes maritimes ,

dont Embrun étoit la Capitale. Les plus connus font Aufpicius

de Vaifon , Valerien de Cemele , & Maxime de Riez. Avec
les douze Evêques il y eut un Prêtre nommé Vincent qui fouf-

crivit au nom de Conftantin Evêque de Gap ou de Die , ou

de quelque autre Diocèfe , car le nom n'en efl pas marqué.

Décret* de II. Ce Concile fit huit Canons qui font précédés d'une petite

Tom°
nCl

c'nc Pr âce RU^ déduit une partie des raifons de fa convocation.

pag.'zisâ. Dans les deux premiers on déclare nulle l'ordination d'Armen-
tarius , & on ordonne qu'il fera procédé à une éle&ion canoni-

Can. 1 & 1. que. Pour punir les deux Evêques qui l'avoient ordonné , on
leur défend fuivant le troifiéme Canon du Concile de Turin ,

d'affilier à aucune ordination , ni à aucun Concile ordinaire ,

Can. i.
pendant toute leur vie. On voit par le troifiéme , que le Concile

ufa d'indulgence à l'égard d'Armentarius. Il permit à celui des

Evêques à qui la charité l'infpireroit , de lui donner une Eglife

de fon Diocèfe , ou pour la gouverner en qualité de Cor-Evê-

que , ou pour y participer au Saint myflere comme un Evêque
étranger. Le Concile dit qu'en cela il ne fait que fe conformer

à ce qui avoit été ordonné dans le huitième Canon de Nicée y

touchant les Novatiens. Il restreignit même en plufieurs maniè-

res , la grâce qu'il accordoit à Armentarius ; fçavoir ; qu'on ne

lui attribueroit qu'une Eglife de campagne, & non d'aucune

Ville ;
qu'il ne pourroit jamais offrir le Sacrifice dans les Villes,

pas même en l'abfence des Evêques ; que dans fon Eglife il ne

pourroit ordonner même les moindres Clercs
;

qu'il ne feroit

Can. ;. aucune fonction Epifcopale , finon de confirmer les Néophites %

d'offrir avant les Prêtres , de coniacrer des Vierges , & de bé-

nir le peuple dans PEglife
;
qu'il ne pourroit avoir le Gouverne-

ment que d'une Eglife , ni paffer à une autre fans renoncer à !a

première , & que l' Eglife dont on lui donneroit le gouverne-

ment ne feroit pas dans la Province des Alpes maritimes. Il pa-

roît par-là que le Concile donnoit à Armentarius plutôt le titre

de Cor-Evêque
, que le pouvoir : auflî il efl dit dans le cinquiè-

me Canon , qu'il feroit toujours au-deffus des Prêtres , mais au-

deffous de quelque Evêque que ce fût. Le quatrième dépofe ceux

qui
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qui avoient été ordonnés étant excommuniés : mais à l'égard Can - 4<

des autres Clercs qui étoient fans reproche , il permet à l'Evê-

que d'Embrun de les retenir dans fon Eglife , ou de les envoyer
à Armentarius. Il ajoute dans le cinquième , que tout Prêtre (a) can
peut donner la bénédiction dans les familles, à la campagne &
dans les maifons particulières , fuivant le défir des fidèles : mais
non pas dans l'Eglife. Cela leur fut aufli défendu dans le Con-
cile d'Agde en 506. Toutefois les Prêtres en Orient bénifToient

même en public. Il effc ordonné dans le fixiéme
, qu'après la

Can * 6t

mort d'un Evêque , le plus proche feulement viendra faire les

funérailles , & donner les ordres néceffaires pour la paix & le

gouvernement de l'Eglife. On ajoute dans le léptiéme
, qu'il fe

retirera au bout de fept jours , & qu'il attendra comme les autres
an " 7*

Evêques le mandement du Métropolitain, fans lequel perfonne

,

n'aura la libetté de venir à l'Eglife vacante , de peur qu'il ne
faffe femblant d'être forcé par le peuple pour en accepter l'E-

pifcopat. Le huitième ordonne que fuivant l'ancienne conftitu- Can. g.

tion du Concile de Nicée il fe'tiendroit deux Conciles Pro-
vinciaux par an , fi les tems étoient paifibles & allez calmes
pour ces fortes d'aiTemblécs. Au lieu de ce huitième Canon ,

un ancien manufcrit de la collection d'Ifidore , en met deux au-

tres dont le premier ordonne la peine de l'excommunication &
même de l'exil contre ceux qui exciteront des féditions contre

TEglife & fes Evêques. Il veut toutefois qu'on leur accorde la

communion^ils font pénitence: mais il défend de les recevoir dans
Je Clergé. Il cit. dit dans le fécond qu'il fuffira de tenir chaque
année deux Conciles provinciaux auxquels les Prêtres , les Dia-

cres , les Juges ou les Corps de Ville & les particuliers même
feront obligés de fe trouver , & où tous ceux qui fe prétendront

lczés pourront fe défendre , & attendre la décifion du Con-
ciie touchant leur affaire. Monfieur Balufe (&) , qui nous a don-

né ces deux Canons , n'en porte aucun jugement. Il fe conten-

te de remarquer
, que le fécond eft. tiré d'un Concile d'Antio-

che fous le Pontificat du Pape Jules en 341. C'cfl en effet le

le vingtième Canon de ce Concile , mais avec quelques altéra-

tions.

III. Environ deux ans après , c'eft-à-dire , le huitième de CondiedO
Novembre de Tan 441 . Les Evêques de Gaule tinrent un Con- ™8- Tom

- l

•* Cêtîc.p. 1446.
• . „ I

(a) Vifum eft onini Prcfbytero per fa- I ârionis apenre. Conc. Reg. Can. s ,
pag.

m\ias
, p:r agros

, per privatas domos , '. 1287.
pno defiderio fideliu.n facultacem benedi- 1 (b) B alus. Tom. Conc p. 047, 948,94?.

Tom XllU F ff ff
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cile dans l'Eglife dejuftinienne ou Juftienne au Dioccfe d'Orange.

S. Hilaire d'Arles y préfida , & il fe trouva avec lui feize autres

Evêques , dont quelques-uns avoient ailiftc au Concile de Riez
;

fçavoir , Aufpicius de Veion , Conftantin de Gap ou de Dié ,

Maxime de Riez, Le nouvel Evêque d'Embrun nommé Inge-

nuus s'y trouva auiïi avec laint Eucher Evêque de Lyon , qui

déclara dans fa foulcription , qu'il attendroit le conientement

de fes comprovinciaux , & fon fils Salone. Superventor y fouf-

crivit pour l'Evêque Claude fon père. On ne voit point quel fut

le motif de cette affemblée : ainfi l'on peut croire qu'elle fe tint

en exécution de la réfolution prife à Riez , d'en tenir une ou

même deux chaque année. Pour maintenir en vigueur cette or-

donnance , le Concile d'Orange après avoir blâmé la conduite

des Evêques qui ne s'y étoient pas rendus , déclare que chaque

Concile marquera à l'avenir le jour & le lieu du Concile fui-

vant. 11 fixe au dix-huitiéme d'Octobre en un autre lieu du même
Diocèfe d'Orange , appelle Lucien

9
celui de l'année fuivante

442 , laiiTant à faint Hilaire le foin d'en avertir les Evêques

ablens,

ce

C
Coadie

de ^* ^e Concile fit trente Canons, dont le premier porte (c),

Tom. j Cou!, que les Hérétiques qui étant en danger de mort ,, délireront de
p- 1447» fe réunir à l'Eglife Catholique

,
pourront recevoir des Prêtres

l'onction du crème & la bénédiction au défaut de l'Evêque. Il eft

dit dans le fécond ( d ) , qu'aucun des Minières qui peuvent ba-

tifer , ne doit aller nulle part lans avoir le crème , parce que
l'on n'en doit faire Fonction qu'une fois ; Se que Ci quelqu'un

ne Fa pas reçue dans le Batême
, par quelque néceiilté

5 on en

avertira l'Evêque à la Confirmation. Car , dit le Concile , il

n'y a qu'une feule bénédiction du crème : non que l'onction réi-

térée porte quelque préjudice ; mais afin qu'on ne la croie pas

néceiïaire.

Il femble par ce Canon , qui eft très-obfcur,que Fufiige des Egli-

fes des Gaules étoit de ne le lérvir que d'une feule onction qui étoic

jointe au Batême ; & qu'on ne la repétoit point dans la Ccn-

(c) Hxreticos in mortis diferimine po- ' placuit femel chril'mari. De eo autem cui

fitos , Ci Catholici elle deiîderant , fi défit in baptiimate quacumque n ceflîtate fa-

c'enre non chriimatus tuerie , in Confir-Epifcopus, à Preloyteris cum chrifmate &
benediclione conlîgnari placuit. Cati. 1 ,

f>.
14+7-

(</) Nullum Miniftrorum qui baptizan-

matione Sacerdos commonebitur. Nam
inter quolibet chrifmatis ipiïus non niû

una benedittio eft : non ut prarjudicans

<ii recepit officium , fine chrifmate uf-
j

quidquam , feà ut non necellaria habea-

quam debere pxogredi
,

quia inter nos i tur repetita chrifmatio. Cî«. 2 , lbid%
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fîrmation ; mais que quand elle avoir été omife dans le Batê-
me pour quelque cas de néceflité , on la donnoit dans la Con-
firmation. L'Eglife Romaine au contraire , fe fervoit de deux
ondtions ', l'une dans le Batême , Vautre dans la Confirmation.
Les fimples Prêtres pouvoient faire la première ; les Evêques
feuls , la féconde. Oed ce qu'on voit (e) par la Lettre de faint

Innocent à l'Evêque Decentius. Il eil ordonné dans le troifiéme

Canon (/) ,
que ceux qui meurent pendant le cours de leur pé-

nitence , doivent recevoir la communion , fans l'impofition des

mains établie pour la réconciliation. Ce qui fuffit pourlaconfo-
lation des mourans , fuivant les Décrets des Pères , qui ont nom-
mé Viatique cette communion. S'ils furvivent , ils demeureront
dans Tordre des pénitens

,
pour recevoir , après avoir accompli

leur pénitence , l'impofition des mains & la commnnion légiti-

me. Il faut expliquer ce Canon par le treizième de Nicée
, qui

accorde aux mourans la communion même de l'Euchariftie , avec

l'obligation d'achever leur pénitence , s'ils reviennent en fanté.

Il y en a toutefois qui prétendent
,
qu'il ne s'agit dans ce Canon

que de la communion ou de la participation aux fuffrages de
l'Eglife , n'étant pas à préfumer qu'on leur accordât PEuchari-
riflie , & qu'on leur refufât l'impofition des mains

, qui n'efl

qu'une préparation à la Communion Euchariftique. Le quatriè-

me (g) défend de refufer aux Clercs la pénitence quand ils la

demandent : apparemment parce qu'il y avoit plufieurs réglc-

mens qui défendoient de mettre les Clercs en pénitence publi-

que. Il y en a qui croient
, que l'on peut aufïi entendre ce Ca-

non de la pénitence fccrete , comme dans la Lettre de faint

Léon à Ruflique. Le cinquième déclare {h)
, qu'on ne doit

( e ) Nain Prefbyteris five extra Epif-

comim , (ive pr^efente Epifcopo cum bap-

nfànt , chrifimate baptilatos ungere licet

,

fed quod ab Epifcopo fuerit confecratum
,

non tamen frontem ex eodem oleo fi-

gnare, quod folis debetur Epifcopis, cum
tradunt Spiritum Paracletum. Innocent.
Efijl. if ad Decetttium.

(f ; Qui recedunt de corpore
,
poeni-

tcntia accepta
,
placuit fine rcconciliato-

ria imin'is impolitione eis communicari.
Quod morientis fufficit confolationi fe-

cundùm definitioncs Patrum
,
qui hujuf-

modi communionem congruenter viati-

cum nominarunt. Quod fi fupervixerint,

ftent in ordine pœnitentium , & oftenfis .

necefiariis poenitentia: fructibus , legiti-
|

mam communionem cum reconciliatoria

nanûs impofitione percipiant. Can. 3.

(g) Poenitentiam deiiderantibus Ciericis

non negandam. Can. 4. Alienum eft à

confuetudine Ecclefiaftica ut qui in Pre£
byterali honore aut in Diaconii gradu fue-

rint confecrati , ii pro crimine aliquo fuo

per manus impofitionem remedium acci-

piant poenitendi
,
quod fine dubio ex Apo-

ftolica traditione defeendit. Unde Jiujuf-

modi lapfis ad promerendam mifericor-

diam Dei
,
privât» eft expetenda feceifio ,

ubi illis fatisfactio , fi fuerit diena , Cit

etiam fructuofa. Léo. Epifl. 1 , ad Rufiic.

mon. 1.

(h) Eos qui ad Ecdefiam confugerint

tradi non oportere , fed loci revereima &r

Fffffij
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pas livrer ceux qui fe réfugient dans PEglife ; mais les défendre
par la révérence du lieu. Le fixiéme ajoute (f) a que fi quelqu'un

prend les ferfs de l'Eglife , au lieu des fiens, qui s'y feront ré-

fugiés , il fera condamné très-févérement par toutes les Eglifes.

On réprime dans le feptiéme par cenfure Eccléfiaftique( / ) , ce-

lui qui voudra réduire en fervitude ceux qui auront été affran-

chis dans PEglife , ou recommandés à l'Eglife par Tcftament.
Le huitième porte (m), que fi un Evêque veut ordonner un Clerc

d'un autre Diocèfe ?
il doit auparavant fe réfoudre à le faire de-

meurer avec lui , & conlulter fEvêque avec qui ce Clerc demeur
roit

,
pour fçavoir s'il n'a pas eu fes raifons pour ne le pas or-

donner» Le neuvième («.) traite de la même matière : il dit que
û un Evêque a ordonné des perfonnes d'une autre Eglife , il

doit , fi l'on n'a rien à leur reprocher , ou les rappeller auprès

de lui, ou obtenir leur grâce auprès de leur Evêque, Il eil dit

dans le dixième ( o ) , que fi un Evêque veut bâtir une Eglife

dans le Diocèfe d'un autre
, pour fon utilité ou pour fa commo-

dité , il doit après en avoir obtenu permiffion de TEvêque du
lieu, lui en réferver la confécration , l'ordination des Clercs qu'il

défireyavoir , &toutle gouvernement de la nouvelle. Eglife. On
voit ici les commencemens du droit de patronage: en ce quel'E-

.vêque Fondateur peut préfenter au Diocéfain les Clercs qu'il de*
mande pour fon Eglife : mais on ne voit pas que ce droit dût

interceffione defendi. Can. 5-.

{i) Si quis mancipia Clericorum pra
fuis manapiis ad Ecclefiam confugienri-
bus crediderit occupanda, per omnes Ec-
clefias diftri&ilîima damnaticne feriatur.

Can. 6.

( / ) In Ecclefia manu-nuiTos , vel per
teftamentum Ecclefia: commendatos , û

'

quis in fiervitutem vel obfequium , vel ad
colonanam conditionem imprimere ten-
taverit , animadverfione Ecclefiaftica coer-
cearnr. Can. j.

(m) Si quis alibi confifïentem Clericum
©rdmandum putaverit

, prius delîniar , ut
eum ipfo habitet. Sic quoque non fine

oonfulratione ejus Epifcopi , cum quo an-
te habitavit eum

,
qui rortafle non fine

caula diu ab alio ordinatus non eft , or-
dinale prefumit Can. §.

Ç») Si qui autem alienos cives , aut ali-

bi confidentes, ordinaverint , nec ordinati
in ullo accufantur , aut ad fe eos revo-
cent, aut grariam ipfis lorumimpecrent,
cmr- quibus habitant..Ci*«. 5..

( ) Si quis Epifcoporum in aliéna? cf-

vitatis territorio Ecclefiam a:dit:care di£-

ponit , vel pro fundi fui negotio , aut Ec-

clefiaftica utilitate , vel pro quacumque
fuâ opportunitate

,
praermila licentia adi-

ficandi
, quia prohibere hoc voturn nefas

eft , non pra:fumât dedicationem , qua?

illi omnimodis refervatur , in cujus ter-

ritorio Ecclefia ailurgit : refervatâ xdinV

cati Epifcopo ac gratiâ , ut quos defide-*-

rat Clehcos in re fua videre , ipfos ordi-

net is cujns territorium eft ; vel fi ordi-

nati jam funt , iplbs habere acquiefcac,

Et omnis Ecclefia: ipfius gubernatic a 1

eum in cujus civkatis territorio Ecc'efia

furrexit, pertinebit. Quod fi. etiam fircu-

larium quicumque Eccl-fiam a:diftcave*

rit ; & alium magis quam eum in cujus

territorio a^dificat , invkandum putavi. rit :

tam ipfe , cui contra co .ftituticnem ac

difciplinr.m gratifier; ri vult, quam.omnes
Epifcopi , qui ad hujufmodi dedicationem

invitanxux à couYentu abftinebunt» €am
ic.
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avoir lieu pour fes fucceffeurs dans l'Evêché , ou pour ceux de
fa famille. Le Canon ajoute : Si un féculier ayant bâti une Egli-

fe , la fait dédier par un Evêque étranger , cet Evêque & tous

les autres qui auront afliflé à cette consécration , feront exclus

de l'affemblée. Dans l'onzième (/>) , il efl dit qu'un Evêque qui

communique avec celui qu'un autre Evêque a excommunié , cft

coupable , & que l'on examinera la juftice de l'excommunica-

tion dans le prochain Concile. Suivant le douzième
( q ) , celui

qui perd tout d'un coup la parole
,
peut recevoir le Batême ou

la pénitence , s'il témoigne par ligne qu'il le veut ; ou Ci d'autres

témoignent qu'il l'a voulu. Le treizième ( r ) veut aufîi que l'on

donne aux infenfés tout ce que la piété demande , c'efl à-dire ,

des prières , ou que l'on faffe fur eux des cérémonies pieufes :

car il n'y a point d'apparence que le Concile veuille parler de
l'Euchariftee. Le quatorzième (s) ordonne d'accorder la commu-
nion aux Energumenes batifés

, qui font ce qu'ils peuvent pour
être délivrés , & qui fe laifTent conduire par les ccnfeils & les

avertiflemens des Clercs : parce que la vertu du Sacrement peut

les fortifier contre les attaques du Démon , ou même les en dé-
livrés. Le quinzième (V) veut que l'on batife , foit en cas de né-

ceffité , foit quand on le jugera à propos , les Catéchumènes pof-

fédés ou Energumenes. On ajoute dans le feiziéme ( u ) , que
ceux qui ont été une fois agités du. Démon publiquement , ne
doivent point être admis dans le Clergé : ou qup s'ils le font, ils

ne feront aucune fonction. Il efl affez. difficile de rendre le fens

du dix-feptiéme : en voici les paroles: « Il faut (x ) porter ls

3) Calice avec le Ciboire , & le confacrer en y mêlant l'Eucha-

(p) Placuit in reatum venire Epifco-

pum
,
qui admonitus de excomnvm a-

tione cvijufcumque , fine reconciliarione

ejus qui excominunicavit , ei communi-
care pnefumpferic , ut intégra omnia , fi

réconciliant) intercèdent , de juftitia vel

de iniquitate excommunicationis » proxi-

jnaî fynodo referventur. Cati. 1 i.

(q) Subito obmutefcens
,
prout ftatus

ejus efl , baptizari aut poenitentiam acci-

pere potefr. , fi voluntatis aut prxteritx

teirimonium aliorum verbis habet , aut

pra-'fenris in fuo nutu. Cati. 12.

(, r ) Amentibus quxeumque pietatis

iunt con£erenda. Can. 1 5.

(5) Energumeni jam baptizati , fi de

purgntione tua curant , & fc* follicitudinj

Ckricoriun tradunc , inoruufque obtem-

pérant , omnimodis communicent , fa-

cramenti ipfius virtute vel muniendi ab

incurfu dxmonii quo infefrantur
;
vel pur-

gandi
,
quorum jam oftenditur vita pur-

gatior. Can. 14.

(f) Energumenis Catechumenis, quan-

tum vel neceflïtas exegerit , vel opportu-

nités permiferit , de baptifmate confu-

lendum Can if.

(«) Qui palam aliquando arrepti funt
,

non foiiim non allumendi ad ullum or-

dinem Clericatîîs , fed & fi jam aliqui oc-

dinati funt , ab impofito officio repellendi.

Can. 16.

( x ) Cùm capfa & calix referendus efl,

& adrmxtione Euchariftia: confecrandus,

Cm. 17»
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»riftie». On voit par quelques anciens monumens [y ) , que

dans l'Eglife Gallicane aux Méfies folemnelles avant la confé-

cration , le Diacre portoit à YAutel dans un vafe fait pour l'or-

dinaire en forme de tour , l'Euchariftie confacrée un ou plufieurs

jours auparavant , & qu'alors le Prêtre offroit le Sacrifice. C'eft

apparemment ce qu'ordonne ce Canon : Se quand il ajoute que

l'on confacroit ce Calice en y mêlant l'Euchariftie , c'eft que

vraifemblablement on droit de ce Ciboire les anciennes efpéces

pour les mêler avec celles que l'on confacroit de nouveau. Il y a

des exemplaires où au lieu de porter le Calice , on lit offrir le

Calice : mais la première leçon r qui eft autorifée par plufieurs

manuferits ,
paroît la meilleure. Les trois Canons fuivans ( z )

,

regardent les Catéchumènes : il y eft dit qu'on leur lira à l'a-

venir l'Evangile dans toutes les Eglifes de la Province
; qu'on

ne les laifTera jamais entrer dans le Batiftere
;
qu'on les fépa-

rera autant qu'il fera poffible de la bénédiction des fidèles , mê-

me dans les prières domeftiques ; & qu'ils fe préfenteront pour

être bénis à part. Le vingt & unième porte : Si deux Evêques

en ont ordonné un par force ; celui - ci aura FEglife de l'un

des deux , & on en ordonnera un à la place de l'autre : s'il a

reçu l'ordination volontairement, ils feront tous trois condam-

nés. Il eft défendu par le vingt - deuxième (a) , d'ordonner à

Pavenir des Diacres mariés , s'ils ne font profeflion de conti-

nence. Le vingt-troifiéme ajoute ( b ) , que fi l'on trouve quel-

qu'un de ces Diacres qui ne vive pas en continence , il fera

chafTé. On excepte de cette loi dans le vingt - quatrième ( c ) ,

(y ) Olim Miffa folemnis non celebra-

batur
,
quia ex prxcedentis diei facrifî-

cio Euchariftia deferretur ad Alrare : id in

Ecclefia Romana initio Milfe pra:ftabant

acolythi in capfis ut confiât ex veteri

Ordine Romano , i Num. Mufxi Italici ,

tom. x : in Gallicana verb Diaconi hoc

niunus obibant ante oblationem , corpus

Chrifti déférentes in turribus , ut patet

ex hoc loco ,
quem miré illuftrat Grego-

rius Turonenfis , libro de gloria marty-

rum , cap. 8f, his verbis : Tempus ad fa-

crirîcium ofFerendum advenit, acceptaque

turre Diaconus in qua myfterium Domi-
nici corporis habeatûr , ferre caspit ad

oftium , ingrdfufqueTemplum , ut eam
Altari fuperponeret. Mar tenne. not. in

"Brevetn expojition. antiq. Litnrg. Gallican.

tom. 5. Anecdot.p. 95 , vide & not. Ruinait

in Grcgor. Turott. Hb. 1 3
de gloria Martyr.

/>. 8z 9 .

( X. ) Evangelia deinceps placuit Cate-

chumenis legi apud omnes Provinciarum

noftrarum Lcclefîas Gan. 18. Ad baptifte-

rium Catechumeni nunquam admitten-

di. Can. 19. A fidelium benedi&ione e-

tiam inter domefticas orationes , in quan-

tum c veri poteft , fegregandi informant

dique funt , ut fe revocent , & fîgnandos

vel benedicendos femotim offerant. Can.

20.

(a) Sedit pra?terea ut deinceps non or-

dinentur Diacones conjugati , nia* qui

prius converfionis propofito profelli fue-

vint caftitatem. Can. 11.

(b) Si quis autem pofl: acceptam bene-

didionem Leviticam cum uxore fua in-

continens invenitur , ab officio abjiciatur.

Can. 23.

( c
) De his autem qui priùs ordinati
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ceux qui ont été ordonnés auparavant : & la feule peine qu'on
leur impofe, eft que fuivant le Concile de Turin, ils ne pour-
ront être promus à un ordre fupérieur. Le vingt-cinquième (d)
défend de promouvoir au-delà du Soudiaconat ceux qui ont été

mariés deux fois , & le vingt-fixiéme (e) , d'ordonner , dans la

fuite des DiaconefTes. Il veut que celles qui étoient ordonnée^ ^

reçoivent la bénédiction avec les /impies laïcs. Suivant le

vingt-ieptiéme (/) , les veuves doivent faire profefîion decha-
fteté devant FEvêque dans la Sale fecrete , & recevoir de lui

l'habit particulier aux veuves. Ce Canon ajoute
, que les ravif-

feurs de ces veuves feront punis , & quelles le feront elles-mê-
mes, fi elles violent leur profefîion. Le vingt-huitième (g ) met
en pénitence les perfonnes de l'un & de l'autre fexe

, qui auront
manqué au vœu de continence. Le vingt - neuvième confirme
tous les réglemens précédens ; il ordonne qu'aucun Concile ne
fe féparera fans avoir indiqué le fuivant ; & marque celui de
Fan 442 , à Lucienne dans le même Diocèfe d'Orange. On
voit par ce Canon (h)

, que chacun des Evêques du Concile ,
emporta avec lui une copie des Actes que l'on y drefTa , & que
faint Hilaire fut chargé en fa qualité de Préfident , d'en envoyer
une copie aux Evêques abfens. Le trentième déclare ( i ) , que
fi un Evêque par infirmité , perd le fens ou l'ufage de la parole,

il ne fera point exercer par des Prêtres en fa préfence les fonc-
tions qui n'appartiennent qu'aux Evêques , mais qu'il fera venir

un Evêque qui fera ces fonctions dans fon Eglife. On trouve à
la fuite de ces Canons quelques décrets qui lui ont été attribués

par Gratien & par d'autres» Ils regardent la manière & la for-

Loc ipfuaa inciderunt , Taurinatis Synodi i (g) In utroque fexu defertores profelHe

fequendam eue fententiam
,
quâ jubentar

non ulterius promoveri. Can. 24.

(d) De idoneis autetn & probarioribus

iris
,
quos Clericatui alligari ipfa vit*

gratia luggerit > fi forte inciderunt du-

plicata nicitrimonia ut non ultra Subdia-

conatum Ecclefiafticas capiant dignitates.

Can. z?.

(e) Diaconae omnimodis non ordinan-

d;c : fi qux jam font , benedi&ioni qux
populo impenditur capita fubmittant.

Can, 16.

(f) Viduitatis fervandx profe^onem,

coram Epifcopo in fccretario habitam

,

impofîta ab Epifcopo verte viduali indi-

candam. Raptorem vero talium , vel ip-

fam talis profeffionis defertricem , meritô

elle damnandam» Can. 27»

caftitatis prxvaricatores habendi , Se his
omnibus per pœnitentiam legitimam con-
fulendum. Can. 28.

(b) De die enim ac loco per nos ipfbs
commonebimur , finguli nobifeum in e-
xemplaribus ea qux per nos funt confti-
tuta referentes. Can. 29.

(i) Poft omnia occurrit de imbecilli-
tatibus fragilitati humanx ut d nU is EpiP
copus per infirmitatem debilitatemve ali-

quam aut hebetudinem fenfus inciderit
aut officium oris amiferit

t
ea qux non

nifi per Epifcopos geruntur , non jfubprx-
fentia fua Presbyteros agere permittat

,

fed Epifcopum evocet , cui quod in Ec~
clefia agendum fuent imponat. Canon*

30.
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me de l'excommunication , & ce qui s'obiérvoit dans la récon-

ciliation des excommuniés. On y a joint trois oraifons que l'E-

vêque récitoit fur le pénitent -, & un décrec qui porte, que per-

fonne ne rompra le jeûne le Vendredi Saint ni la veille de Pâ-

que avant le commencement de la nuit , excepté les enfans &
les malades

;
que môme en ces deux jours on ne célébrera pas

les divins Myfteres : étant défendu par les Canons de conférer

en ces mêmes jours les Sacremens aux pénitens. Mais tous ces

p ., décrets n'ont aujourd'hui aucune autorité,

vaifon en V. Le Concile qui devoit s'affembler le dix- huitième d'Oc

44i , Tom. j tobre dc pan 4^2 , à Lucienne dans le Diocèfe d'Orange , fe

c.«f.Mi44,
tint le treize de Novembre , non dans le Diocèfe d'Orange,

mais dans celui de Vaifon, & à Vaifon même chez Aufpicius

Evêque de l'Eglife Catholique de cette Ville , ainfi qu'il eft

marqué dans le titre de ce Concile. On ne fçait point d'autres

motifs de fa convocation , que la réfolution formée dans les

Conciles précédens , d'en tenir un ou deux même chaque an-

née , fi les tems le permettoient. On ne fçait point non plus le

nom des Evêques qui y affilièrent ,
parce que nous n'en avons

point les foufcriptions. Adon Evêque de Vienne ,
qui parle

de ce Concile fur l'an 337 , dit que Nectaire, l'un de fespré-

déceffeurs ,
préfida à ce Concile , & qu'il y prêcha publiquement

dans l'Eglife ,
que le Père , le Fils & le Saint - Efprit n'ont

qu'une nature , une puilfance , une divinité & une vertu- Mais

on a peine de croire qu'un Evêque de Vienne ait tenu le premier

rang dans unConciie où l'Evêque d'Arles avoit droit de l'occuper.

Canons deœ yj Qn y fit dix Canons dont le premier porte ( /
) , que les

^î^ Evêques des Gaules pafiant d'une Province à l'autre n'auront pas

UJ7.
'

befoin de témoignage ,
pourvu qu'ils ne foient point excommu-

niés : le voifinage les faifant affez connoître ; ce qui montre que

les Lettres formées n'étoient que pour les étrangers. Le fécond

ordonne ( m ) de prier pour ceux qui meurent iubitement dans

(l) Placuit tra&atu habito, Epifcopos de

GallicanisProvinciis venientes interGallias

non difcutiendos ; folùm fufficere fi nullus

communionem alicu;us interdixerit. Quia

inter circumhabitantes , ac fibi penè mvi-

cem notos , non tam teftimonio indigent

probi ,
quam denotatione ac denuntiatio-

nibus depravati. Can. r.

(m) Pro his qui pcr'nitentia accepta,

in bons? vira: curlu fatisfa&oria compun-

âione viventes , fine communione inopi

c

nato non nunquam tranfitu , in agn-- au

itineribus preveniuntur , oblationen re"

cipiendam , & eorum funera , ac deinceps

memoriam ecclefiaftico affectu profequen-

dam : quia nefas eft eorum commemo-
rationes excludi à (alutaribus facris - qui

ad eadem facra rîdeli affe&u contenden-

tes , dum fe diutiùs reos ftatuunt , indi-

gnos falutiferis myfteriis judicant , ac-

dum purgatiores refhitui defiderant , abC-

que facramentorum viatico intercipiun-

. le
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le cours de leur pénitence , qu'ils accompliffoient fidèlement : il

veut aufïi qu'on reçoive leur oblation & qu'on faffe mémoire
d'eux à l'Autel : la raifon qu'il en donne , efl que s'ils euiïenc

vécu, on ne leur eût pas refufé l'Euchariftie. Il en ordonné dans

le troifiéme («) ,
que les Prêtres recevront tous les ans vers la

Fête de Pâque , le faint chrême de leur propre Evêque
;
qu'ils

iront le chercher eux-mêmes , ou l'enverront prendre par un
Soûdiacre. Ceux , dit le quatrième (0) , qui retiennent les obia-

tions des défunts , ou différent de les donner à l'Egîife , feront

excommuniés comme facrileges & meurtriers des pauvres. Il ci-

te à cet effet un paffage de la Lettre de faint Jérôme à Nepo-
tien , où ce Père dit , que de prendre quelque chofe à un ami ,

c'eft un vol ; mais que de prendre à FEglife , c'eft un facrile-

ge. Le cinquième (p) permet à celui qui ne veut pas s'en tenir

à la Sentence de fon Evêque , d'en appeller au Concile. Le fi-

xiéme montre par le témoignage de la Lettre fuppofée de faint

Clément à faint Jacques ,
que l'on doit éviter non - feulement

ceux que l'Evêque a excommuniés nommément , mais encore

ceux dont il témoigne fans le dire , n'être pas fatisfait. Le fep-

tiéme pour arrêter la facilité d'aceufer ou d'excommunier légè-

rement , ordonne aux Evêques de fe laifTer aifément fléchir pour

les fautes légères \ à quoi il ajoute ,
que pour les autres crimes , ils

doivent fe porter pour aceufateurs en forme. U'efl dit dans le hui-

tième (q) , que Cl un Evêque connoît feul le crime d'un autre ,

fans qu'il puiffe le prouver par témoins , il ne doit point le pu-

blier , mais travailler en fecret à corriger le coupable , en le laif-

rur : quibus fortaffe nec abfolutiilimam

reconcihationem Sacerdos deneganltm
puralfet. Can. t.

(>i) Per fingula territoria Presbyteri vel

Miniftri ab Epilcopis , non prour libitum

fuerit , à vicinionbus , fed a luis propriis,

per annos fingulos chrifrna pétant , ap-
propinquante folemnitate Pafchali : nec

per quemeumque Ecclefiafticum , fed fi

qux neceflitas aut miniflrorum occupatio

eft, par Subdiaconum : quia inhonorum
eft inferionbus fumma committi. Can.

h
( ) Qui oblationes defunclorum fide-

Lum detnunt & Ecdefiis tradere demo-
rantur , ut infidèles funt ab Ecclefia abji-

ciendi : quia ufque ad exinanitionem A-
dei pervenire certum eft hnne divinx pie-

ratis exaccrbauonem : qua & fidèles de

Tome XIII.

corpore recedentes votorum fuorum ple-

nitudine , & paupercs collatu alimonia;

& necefiaria fuftentatione fraudantur. Hi
enim taies

,
quafi egentium necatores ha-

bendi funt Can. 4.'

(p) Si quÎ6 Epifcopi fui fententix nort

acquiefeit, recurratad Synodum. Can. f.

( 1 ) Qho<^ ^ fe tantum Epifcopus alie-

ni feeleris confeium novit ,
quandiu pro-

bare non poteft , nihil proférât ; (ed cuni

ipfo ad compuncliionem ejus fecretis cor-

reptionibus elaboret. Qui fi correptus per-

tinacior fuerit ab his qui nihil fciunt fe-

cedere ad tempus pro perfonâ majoris au-

toritatisjubeatur, îlloquamdiû probari ni-

hil poteft in communione omnium > prx-

terquam ejus qui eum reum judicat >

permanente. Can. 8.

Gggg
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iant tant dans fa communion que dans celle de tous les autres ,

aufli long-tems qu'il n'y aura point de preuves contre lui ; mais

que fi le coupable s'obftine à ne vouloir pas fe corriger, l'Evêque

pourra fe féparer de fa communion & non pas de celle des autres.

Ce Canon efl contraire au cinquième du feptiéme Concile de Car-
triage en 41£ , qui fépare de la communion de fes Confrères y

l'Evêque qui aura agi de la forte. Les deux Canons fuivans (r)

ont pour but d'empêcher que ceux qui par charité fe chargeoient

des Enfans trouvés , ne fuflent détournés de cette bonne action

par la crainte qu'on ne leur fit un procès , comme il arrivoic

Souvent , & qu'on ne les accusât de les avoir enlevés. Le Con-
cile ordonne donc fuivant la Loi d'Honorius , que ceux qui

trouveront des enfans expofés , en feront leur déclaration à TE-
glife ; & que le Dimanche fuivant l'on publiera à l'Autel , que
Ton a trouvé un enfant expofé ; afin que fi dans dix jours de-
puis l'expofition de l'enfant , il fe rencontre quelqu'un qui le

reconnoiffe pour le fien
9
on le lui rende ; & qu'après ce tems

,

pcrfonne ne foit plus reçu à le demander , fous peine d'être frap-

(
pé de cenfure Eccléfiaftique comme homicide,

le^en 443.
" VII. Il y a difficulté fur Tannée du fécond Concile d'Arles,

que les uns mettent en 443 , les autres en 45 1 ou 45 2. La pre-

mière opinion nous paroït la mieux fondée. On lit en effet dans
la vie de faint Hilaire d'Arles que Quelidoine fut dépofé de l'E-

pifcopat en 444 , parce que contre la défenfe des Canons ( s ) , il

avoit été ordonné Evêque après avoir époufé une veuve. Or nous
ne connoiiTons point d'autres Canons qui ordonnent de dépofer

ceux qui auroient été élevés à l'Epifcopat après avoir époufé

une veuve , que le quarante-cinquième du fécond Concile d'Ar-
les : c'efl donc de ce Canon qu'il fut queflion dans la procédu-

(r) De expofitis quia conclamata ab
omnibus querela proceflît , eos non mi-
fericordia: jam fed canibus exponi , quos
colligere caiumniarum metu

, quamvis
inflexa praxeptis mifericordia: mens hu-
mana detreétet

3
id fervandum vifum eft,

ut fecundùm ftatuta fideliffimorum prin-

cipum
, quifquis expofîtum colligit Ec- I 10

fericordia , prout maluerit , aut ad prr-
fens ab 'homine , aut in perpetuum cum
Deo gratia perfolvenda. Si quis poft hanc
diligentiflîmam fan&ionem expofito. .ira

hoc ordine collectorHm repetitor , ve' ca-

lumniator extiterit , ut homicida Eccle-

fîaftica diftriclione feriatur. Can. 9 î$

clefiam conteftetur , conteftationem col

ligat : niliilominus de altario Dominico
die minifter annuntiet , ut fciat Ecclefta

expofuum elle colledum', ut infra dies

decem ab expofltionis die expofîtum reci-

piat , fî quis fe comprobavent agnovilfe :

colkctori pro ipforum decem dierum mi-

( s) Ubi , ejus, Hilarii adventus inno-

tuit , flammata ad utrofque nobilium &
mediocnum ftudia convolarunt adftruen-

tes Sedilonium , internuptam fuo adhi-

buiile confortio : quod Apoftolica? fedis

autoritas & canonum prohibent ftatuta.

Tom. 1 , Op. Lfçn, iti vit. Hil,
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Te contre Quelidoine. Il eit vrai que l'on fit dans le Concile de
Valence en

3 74 , un Canon contre les bigames : mais on fe

contenta d'y déclarer que ceux qui avoient été mariés deux fois(r),

ou qui avoient époufé des veuves , ne pourraient être ordon-
nés Clercs : on ne les menaça point de la peine de dépofition

portée parle quarante - cinquième Canon du fécond Concile

d'Arles. Ce Concile ne fut pas compofé feulement des Evêques

dépendans de la Métropole d'Arles , il s'y en trouva de diverfes

Provinces , comme on le voit dans les décrets qui concernent

les Métropolitains : cefl apparemment pour cette raifon que

ce Concile fe donne le nom de Grand , par oppofition aux fim-

ples Conciles Provinciaux. Le Concile de Vaiion tenu en 442,
y eit cité nommément : & on y trouve plufieurs Canons du Con-
cile d'Orange en 441 ; ce qui fait qu'on ne peut mettre ce fé-

cond d'Arles, avant l'an 443 . On ne connoît point les Evêques

qui y affalèrent.

VIII. Nous en avons jufqu'à cinquante fix Canons : mais la plû- canons de ce

part contiennent les mêmes réglemens que ceux des Conciles d'O- Concile. To*.

range& deVaifon , comme on vient de le dire ; les autres font tirés J r^I». icLT.

du premier Concile d'Arles en 41 3 , & de ceux de Nicée. Les jw. 77 * >

plus remarquables font , le dixième (u ) ,
qui porte que ceux qui f •,',, I0 *

font tombés dans la perfécution,& qui ont renoncé volontairement

à la foi, feront feptans de pénitence , fuivant le Concile de Nicée.

11 y avoit donc alors quelque perfécution : & en effet tout l'Occi-

dent étoit plein de Barbares
,
partie Ariens Se partie Payens ,

qui ravageoient l'Empire. Le vingt - troifiéme Canon ( x ) efl

contre les refies de l'idolâtrie qui le trouvoient encore chez les

Gaulois. Il déclare , que fi dans le territoire de quelque Eve-

que , les Infidèles allument des flambeaux , ou révèrent des ar-

bres , des fontaines ou des pierres , l'Evcque qui nég igera d'a-

bolir cet abus , fera coupable de facrilege ; & que fi le maître

ou celui qui le fait faire ne fe corrige pas , il fera excommunié.

Le vingt-deuxieme (j) défend de mettre en pénitence les gens

mariés , que de leur confentement , c'eft-à dire , l'un des deux ,

(t) Voyez, tom. Ç , p. 60 T
.

(h) Oe his qui in perfecutione prxva-
ricati funt , fi voluntariè fidem negave-
runc , hoc de eis Nierai Synodus Itatuit

ut qainqu? annos incei Catechumenos e-

xigant , & duos inter communicantes &c.
Cati. 10.

(x) Si in alicujus Epifcopi territorio

infidèles aut faculas accendunt , aut arbo-

res , fontes vcl l'axa venerantur , fi hoc

eruere neglexerit , facrilegii reum fe elfe

cognofeat. Dominus aut ordinator rei ip-

lius fi admonitus emendare noluerit, corn-

munione privetur. Cm. i).

(y) Pcenitentiam conjugatis non mil et

conlenfu dandam. Can. 11.

Gggggij
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du contentement de l'autre ,

parce que l'état de pénitence en-

gageoit à la continence , comme il eft marqué dans le vingt &:

unième Canon ( z )
, où nous lifons qu'un pénitent ne doit ni fe

marier , ni avoir de commerce fufpeti. Le dix-feptiéme ( a ) re-

garde les Bonofiaquesquibatifoientauffi-bien que les Ariens aa

nom de la Trinité. Il fuffit, dit ce Canon , de fçavoir d'eux lorf-

qu'ils veulent fe réunir à TEglife , s'ils en embrafTent la foi ; 8t

alors on peut les recevoir avec le chrême & Pimpofition des mains.

Quelques-uns ont confondu (b) , les Bonofiaques avec les Pho-

tiniens : & dit en conféquence , que l'Eglife rejettoit leur Bap-

tême ,
parce qu'ils ne le conféroient pas au nom des trois Per-

fonnes ; mais c'en une erreur de fait , qui eft levée par le Canon
que nous venons de rapporter, & par le précédent (c), qui dé-

clare nul le Batême des Photiniens ou Paulianiftes* Le quarante-

cincuiéme {à) eft d'autant plus remarquable , qu'il fert à fixer

l'époque de ce Concile. Il eft pour la plus grande partie tiré du
Concile d'Orange , comme les dix-huit précédens ; mais ce qu'il

a de particulier , c'eft qu'au lieu que le Concile d'Orange n'a-

voit défendu d'élever au-deflus du Soûdiaconat que ceux qui au-

roient eu deux femmes , celui d'Arles y ajouta ceux qui auroient

époufé une veuve, Le Concile de Valence en 474 , voulut mê-
me que l'on dépofât ceux qui auroient été ordonnés de la forte.

Le cinquante quatrième (<?) ,
prefcrit nue nouvelle manière de

procéder à l'élection d'un Evêque , en ordonnant que pour évi-

ter l'ambicion ou la fimonie , les Evêques nommeront trois per-

fonnes ?
entre lefquelles les Clercs & les habitans en choifiront

une. Le cinquante-fixiéme (f) défend au Métropolitain de don-

(*.) Poenkens quaîcumque defundto vi-

ro alii nubere praefumpferit , vel fufpecta

vel interdira famiharitate cum extraneo

vixerit , cum eodem ab Ecclefia: liminibus

arceatur. Hoc etiam de viro in pœniten-

tia pofko placuit obfervari. Can. z i

.

(a) Bonofiacos ex eodem errore venien-

tçs , quos ficut Arianos baptizari in Tri-

nitate manifefhim eft , û interrogati fi-

«iem noftram ex toto corde confeffi fuerint,

cum chriimate Se manûs impofitione in

Ecclefia recipi fafficit. Can. 17-
(b) Audentius fcripfit contre Phautinia-

nos
,

qui nunc vocantur Bonofiaci , li-

brum quem prastitulavit de n"ie adverfum
barreticos. Gennad. Df Vir. illujlrif. cap

(c) Photiniacos , fîyç Paulianjftas , fe-

cundùm Pâtrum flatuta baptjzari oportere,

Can. 16.

(d) De Jiis quos Clericatui alligari ipfa

vita; grariâ fuggelïèrit,fîve fort'" internupta

Se duplicata matrimonia inciderunt , non
ultra Subdiaconatum Ecclefiafticas capianc

dignitates. Quod fi facli forfïtan funt , àb

Ecclefiaftico removeantur officio. Can.

AS
(e) Placuit in ordinatione Epifcopi hune

ordinem cr,ftodiri , ut primo loco vena-

litate , vel ambitione fubmota très ab Epif-

eopis nominentur , de quibus Clerici vel

cives erga unum eligendi habent potefla-

tc-m, Can f4.

(f) Hoc etiam placuit cuflodiri , ut ni-

hil contra magnam Synodum Métropoli-

tain ûbi «cftimenc vindicandum. Çan, ; 6,



DE RIEZ, D'ORANGE, &c. 7 89
Ticr aucune atteinte aux réglemens faits par le grand Concile.
C'efl la qualité que ce fécond d'Arles fe donne , ainfi qu'on Ta
déjà marqué. Le dix-huitième rappelle le premier Concile d'Ar-
les en 3 14 , & donne pouvoir à PEvêque de cette Ville d'af-
fembler des Conciles félon fa volonté , avec ordre à ceux qui au-
ront été appelles de s'y rendre , où d y envoyer une perfonne de
leur part en cas d'infirmité.

IX. Quant au Concile de Befançon, que Ion met ordinaire- CondledeBe^
ment en 444 , on ne peut en rien dire de bien affure» On voit

fan
son en-H4»

feulement par la Lettre de faint Léon (g } , aux Evêques de la J™16 \ S?
Province Sequanoife & Viennoife

, que faint Hiîaire d'Arles
avoit afTemblé un Concile hors de fa Province

, pour y ju^er
Quelidoine ; & qu'il lui fut fait défenfe d'entreprendre à l'avenir
rien de femblable. La Novelle de Valentinien ne parle que de
la dépofition de Quelidoine , qu'elle appelle incompétente (K)
parce que Quelidoine n'étoit pas fournis à la Jurifdiclion de faine
Hilaire. Elle ne dit rien du Concile où cet Evêque prononça la
Sentenne de dépofition contre Quelidoine. Il n'en eft rien dit
non plus dans la vie de faint Romain. Mais la Lettre de faint
Léon fuffit pour attefter la tenue de ce Concile. C'étoit d'ailleurs

l'ufage d'en alTembler pour juger un Evêque,

(g) Ad Arelarenfis Epifcopi arbitrium

Synodus congreganda : ad quam Urbem
ex omnibus mundi parribus prœcipuè Gal-

licanis fub fanfti Marini tempore legimus

celebratum ftfilîe Concilium atque Con-
ventum. Si quis commonitus infirmic.itis

caufa defuerit
,
perfonam vice fua dirigac.

Can. 18.

(h) Nec ulrrà Hilarius audeat convn-
j

ta* indiccre Synodales & Sacerdotum Do-
J

mini judicia feincermifeendo turbare.LEo
Epiji. ad Vie». î$feq, tom. 2 Conc. p. ia6 ,

1461..
r ^ '

(g) Hilarius Epifcopus Arelatenfîs efti.
tans ahos mcompetenter removir, alios in-
mis & repugnantibus civibus ordinavir.
Novell. Valentin.p. 80 tffmv.On peur voie
fur cette difficulté la DiHèrtation de Mon

-

fîeur Dunod./. Sçtffttiv,
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TAB LE
DES MATIERES

Contenues dans ce treizie'me Voulume.

AB I B TJ S , Evêque de Doli-

que. On met un autre Evêque en

fa place à caufe de fon fchifme.

Pag. 444. Ses Lettres, 44 S

Abondantius , Général des troupes d'E-

gypte. Prend parti pour l'Archidiacre

Timothée contre faint Cyrille , 242,

Abraham. Ce que nous apprend l'ordre

que Dieu lui donne de fortir de fa ter-

re, &c. if4
Abraham, Abbé. Caflïen & Germain le vi-

fîtent

,

1*1

Acace , Evêque de Bérée en Syrie. Sa

naiifance vers l'an 322^. 207. Devient

Supérieur d'un Monaltere , eft élevé

au Sacerdoce , ibid. Défend la foi à

Rome en 377, ibid. Efl fait Evêque

vers l'an 379 ,p. 108. Aflilte en 381 ,

au Concile de Conflantinople , ibid.

Va à Rome en 398 , ibid. Procure l'or-

dination de Havien d'Antioche , ibid.

Les Evêques d'Occident font plufieurs

années fans vouloir communiquer avec

lui , ibid. Il fe déclare contre faint

Chryfoftome , vers l'an 40 3 , ibid. On
attribue à fes inftances , le maffacre

fait dans le Batiftaire . de l'Eglife de

Conflantinople , ibid. Il eft privé une

féconde fois de la communion avec

l'Eglife Romaine ,209. Elle lui eft ren-

due en 414 , ibid. Il écrit au Pape In-

nocent , ibid. Semble favori fer Nefto-

rius , vers l'an 430 , ibid. Répond à

faint Cyrille , ibid. Ne peut aller au

Concile d'Ephéfe, écrit à ce Concile

&y députe Pauld'Emefc, ibid. Saint

Cyrille lui récrit & anathématife Apol-

linaire , ibid. î£> pag. m. Acace en efè

content , ibid. Il envoie à Alexandrie

pour s'affûrer mieux des fentimens de
faint Cyrille , ibid. Il procure la paix

de l'Eglife en 433, ibid. Sa mort vers,

l'an 434 , ibid. Ses Lettres. Confef-

fion de foi qui lui eft attribuée , 211
Acace , Evêque de Mélitine. Blâme faint

Cyrille
, 309. Lettre de ce Saint à Aca-

ce , ibid $3 p. 310-318. Daniel Prêtre ,

va le trouver en 408, de la part de

faint Cyrille , & lui porte une Lettre

de créance, 32e. Il fait tous fes ef-

forts pour convertir Neflorius, 41 7.Le
Concile d'Ephéfe l'oblige de raconter

ce qu'il avoit oui dire à Neftorius 418»
11 compofe un écrit contre Neftorius.

Il vient au Concile d'Ephéfe , 44e.
Prononce une Homélie devant ce Con-
cile, ibid. On lui reproche d'ivoir dit ,

que la Divinité avoit foufiert , ibid. Se
joint a Rabbula. Ils écrivent enfemble

auxEvéques d'Arménie contreThéodore
de Mopluefte, ibid. Il écrit a S.Cyrille,

Acace y Evêque d'Amida. Sa charité envers

des prifonniers
,

683
Acejiiis , Evêque Novatien. Il perfifte dans

fon fchifme , £54
Achille, Evêque de Spolette. Il ne prend

aucune part au fchifme de Boniface Se

d'Eulalius , 709. Célèbre a Rome les

faints Mylteres pendant les Feus de

Pâques, bid.

Acilinias , Evêque de Barbaliife. Eft chafle

de fon Evéché
,

4 5°

Adamance , Prêtre &Abbé en Syrie. Va
trouver (aine Cyrille , iui apprend que

les Evêques contmuoient a prendre la

défenfe de Neftorius, 329
Adelphius , Chef de la fefte des Mellâ-

liens. Dogmatife à Conflantinople , y
caufe du trouble , 1 f 7

JEnée, Philofophe. Immole audémon,i4^



D E S M A
Aetius } Patrice & Commandant des trou-

pes de l'Empire dans les Gaules , fjo.
Eft envoyé par l'Empereur contre Théo-
doric , 5-03. Reçoit avec honneur &
refpecl: faint Orient , ibid. On lui a-

drelle un refcrit contre faint Hilaire

,

-
.

„

no
Afrique. Les Eveques écrivent au Pape

faint Céleftin , fur les appels à Rome,
2. Députent a faint Cyrille pour le prier

de leur marquer le jour de la Piques,
l'an 430 , 244

Agathius , Moine. Saint Nil lui adrefie un
Traité

, 154
Agricola , fils d'un Evêque Pélagien , cor-

rompt les Eglifes de la Grande-Breta-
gne par fes héréfies

,

34
Agrippin

, Evêque de Carthage. Soutient

le premier, qu'il faut rebatifer les A-
riens

, y68
Albine , mère de fainte Mélanie la jeune.

Elle va en Paleftine avec fa fille, 244.
Vifite faint Cyrille, ibid.

Alexandre , Evêque d'Apamée. Vient au
Concile d'Ephéfe, 22.0. Y lignifie un
Acre, m

Alexandre , Evêque d'Hieraple. Acace lui

envoie la Lettre de faint Cyrille', 209.
Il la rejette , ibid. Acace lui écrit en

430 , ibid. Vient au Concile d'Ephéfe,

Z20. Y fignifie un Ade , 221. Jean
d'Antioche lui écrit . qu'il eft entré

dans la communion de faint Cyrille,

2.16. Eft: dégradé des droits de Métro-
: politain , ibid. On érige un Evéché

dans fon Diocèfe malgré fon oppofi-
' tion , ibid. On lui notifie la défenfe

de l'Empereur à tous les Evêques , de
venir a la Cour , ibid. Il eft fommé de

choifir au plutôt , ou la paix avec Je-u
d'Antioche ou l'éxil , ibid. Il demeu-
re inflexible , eft chaffé de fon Eglife

& banni , 227. Députe à Sixte III,
228. Son union avec Neftorius. Vient

• au Concile d'Ephéfe en 431 ,p. 42;.
Se joint à Jean d'Antioche contre le

Concile , ibid. Ecrit à Acace de Bérée
,

ibid. Signe le pouvoir que les Orien-

taux donnèrent aux huit Députés, 424.
Acace de Bérée lui envoie la Lettre de
faint Cyrille , 42 f. H la reçoit mal ,

ibid. Il ne veut point reconnoitre faint

I rille pour Catholique , 426. Il ac-

eufe Théodoret de trahir la foi
, 427.

Empêche Hellade de Tarfe de concou-
" rir a la paix , ibid. Il fe ÇèpSMê de la

communion de Jean d'Antioche. Ses

T I E R E S. 75>i
Lettres fur ce fujet , ibid. N'a point
d'égard pour le Concile de Zeugma

,

418. Ne veut plus communiquer avec
André de Samofate , ibid. Approuve
de nouveau la condamnation de faint

Cyrille , 429. Meléce de Mopfuefte ôc

les Evêques de la féconde Cilicie lui

écrivent jfbid. Il écrit a Meléce, 430,
Députe au Pape , ibid. Ses Lettres à
André de Samofates

, 430-431. S'ob»
ftme dans le fchifme , 4ji. Théodo-
ret lui écrit plufieurs Lettres , ibid. p,

4 3 2 £5 4 5 5 . Il écrit au Général Denys,

45 5* Eft relégué en 43 j. Meurt dans
fon inflexibilité, 434

Alexandre , Difciple de faint Arfene.
Quitte ce Saint & le rejoint enfuite

,

467
Alexandre , Inftituteur des Aoxmetes.

Dogmatife à Conftantinople
, y caufe

du trouble, 157
Alexandre , Moine. Saint Nil lui écrit ,

Alexandrie. Les Evêques d'Egypte s'y af-

femblent vers l'an 430. Envoient les

Actes du Concile , au Pape faint Ce-
Ieftin , 11 ^ 20. Lettre fynodale à
Neftorius pour lui fervir de monition,
2.0. Saint Cyrille y joint la Lettre dut

Pape Céleftin à Neftorius , ibid. Cou-
tume des Evêques de cette Ville , d'an-
noncer la Fête de Pâques, 282. Saint
Cyrille écrit au Clergé & au peuple de
Rome , en 4 3 1

,

3 f
Allégorie. Sa définition

, 103
Alypius ("Saint) Sixte III, lui écrit,

z 57
Alypius , Cure de l'Eglife des Apôtres à

Conftantinople , écrit a faint Cyrille ,

307-4^7. Il a part à la Requête que
le Clergé de Conftantinople adreffe à

l'Empereur

,

ibid.

Amachie , Gouverneur de Phrygie. Ou*
vre un Temple, quelques-uns en brifene

les ftatues ,67;. S'informe des auteurs
de cette action , veut faire mourir plu»

heurs innocens

,

ibid.

Amarade , ville de la Phenie •> 3*29

Ammcnirts
, Trétre payen d'Alexandrie,

& célèbre Profclleur , 669. Se retire à

Conftantinople, ibid. Socrate l'Hifto-

nen , y étudie IajPhilofophie fous lui

,

ibid.

Amour de Dieu. Différentes manières d'ac-w

complir bu de tranfgreller Ces comman-
demens fur ce fujet

,

2 f ç

Ampbiloque , Evêque de Side, Métropo-
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lùain de la première Pamphilie. Sifin-

nius lui écrit contre l'hé-réfie des Méfia-

liens, 71 j

Anacborettes ( Saints ) tués en Egypte

par les Sarrnfins
, 77. Leurs corps font

mis entre les reliques des Martyrs. Ce
que c'eft que les Anachorètes , 1 1

1

Anagogie. Sa définition , 103

Anajlafe , Evêque de Theifalonique. Sixte

III l'établit Vicaire du Saint Siège
,

230. Lui attribue les droits fur les Evê-

ques Se Métropolitains de l'Illyrie ,

ibid. Convoque un Concile à Thelïa-

lonique en 4 3 ; & un autre en 438,
ibid.

Anaflafe , Prêtre d'Antioche. Neftorius

l'amène à Conftantinople , où il débi-

te les erreurs de cet Héréfiarque , 411.
Il ne veut pas qu'on appelle Marie ,

Mère de Dieu , 413
Anatole, Evêque de Coniiantinople. Dépu-

te à Rome

,

s 9 z

André , Evêque de Samofate. Eft chargé de

réfuter les Anathématifmes de faint Cy-
rilIe,i2o. Va en Méfopotamie,43o. Ne
peut affilier au Concile d'Ephefe , 434.
Ecrit contre les Anathématifmes de

faint Cyrille, qui le réfute, 340 të

344. Sa Lettre a Alexandre d'Hiera-

ple fur ce fujet ,431. Plufieurs per-

sonnes d'Edeilë le confultent.. Il en é-

crit à Alexandre, 434- Il fait un fé-

cond écrit contre faint Cyrille & Rab-

bula , 4 3 f • Se trouve en 431, au Con-
cile d'Antioche , ibid. Reconnoît la ca-

tholicité de faint Cyrille , embraflë fa

communion , ibid. Se réconcilie avec

Rabbula , entre dans la communion de

faint Procie , ibid. Eft appelle en 441,
au Concile pour l'affaire d'Athanafe de

Perrha , s'enexcufe, ibid. On ne fçaic

le tems de fa mort

,

ibid.

Anieius BaJJus , Conful en 431. Accule

fauffement d'avoir agi contre Sixte. III
,

140
Asti/tus , Notaire & Lecteur de Firmus de

Céfarée. Eft député a Neilonus par le

Concile d'Ephefe, 724
Antiocbus , Préfet du Prétoire & Conful.

Porte a faint Céleflin , une Lettre-

&

des Ecrits de faint Cyrille, 10. Une
, Lettre Se des Homélies, de Neflorius ,

41 6

Antoine , Evêque de Calcide. Prêche pen-

dant la Semaine - Sainte a Antioche ,

4U
'Antoine , Evêque de Fuffale. Préfenté pour

BLE
Evêque ,2. Se conduit mal & eft con-i

traint de quitter , ibid. Saint Auguftin,

en écrit au Pape faint Céleflin , ibid»

Antoine , Evêque de Germer. Fait fouf-

frir de cruelles perfécutions aux Ma-
cédoniens , 410. Ils le font affaffiner »

ibid.

Amibe , frère de faint Pemen. Se retira

à Scété
, ^84. Eft obligé d'en fortir ,

S 8 j . Prefcnt une Régie à fes frères ,

ibid. Saint Pemen l'aide dans le gou-
vernement de la Communauté , f8£

Anyfms , Prêtre. Embraflë l'erreur d'Eu-

nomius
, 6^<f

Aphtonius , Samaritain. Saint Nil lui écrit»

16?
Apiarius, Prêtre. Le Pape faine Céleflin

écrit aux Evêques d'Afrique en fa fa-

veur , 1. Le rétablit , ibid. Ces Evê-

ques examinent l'affaire de ce Prê-

tre , ibid. Le privent de fon Miniftj-

re

,

ibidm

Apinien , Duc de Méfopotamie. Jean d'An-

tioche lui écrit
, 223,

Apollinarijles. NailTance de leur héréfie ,

674
Appels. Les Evêques d'Afrique écrivent

au Pape faint Céleflin , fur les Ap-
pels , 2

Aq'iMn , Avocat célèbre. Il eft guéri de
la fièvre par l'intercellîon de faint Mi-
chel, 68?

Arcade , Empereur , élevé par faint Ar-
féne , 464. Défend d'oflnr aucun fa-

crifice au Démon , 146. Saint Nil fe

plaint à lui de l'injure que l'on faifoir.

a faint Chryfoftome , 148. Ce Prince

recourt aux prières de i'àmt Nil , ibid.

Ses enfans, y 8

9

Arcade , Evêque. Eft député au Conci-

le d'Ephefe par le Pape faint Céleflin ,

ii
Arcadie , fille de l'Empereur Arcade. Em-

bralfe la virginité, y^o. Ses occupa-

tions, ibid*

Ariens. Neftorius veu- faire abattre leur

Eglife
,
410. Us y mètrent le feu eux-

mêmes , ibid. Valens les protège
, per-

fécute les défenfeurs de la confubf-

tantialité ,
6~6

Arijlolaus , Tribun Se Notaire. Porte à

faint Cyrille une Lettre d'Acace Se des'

propofitions de paix , 112 ££ 223. Ce
Saint refufe de lui abandonner fes é-

crits , ibid. Il retourne à Coniiantino-

ple avec une Lettre de Jean- d'Antio-

che à l'Empereur , 224, Eil chargé

en
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en 4?f » de faire fîgner la condamnation
de Neftorius, 228 Î5 447. Eft envoyé une
féconde fois en Orient pour le faire anathé-

marifer , ibid. Saint Cyrille lui écrit en 43/
45<> 1 & lui envoie une nouvelle déclara-

tion de foi
,

ibid.

Arménie. Mouvemens des Moines pour la con-

damnation des écrits de Théodore de Mop-
fuefte & de leur Auteur

, 317. Les Evê-

ques de cette Province écrivent à faint Pro-

cle, 474
Armentaire , Evêque d'Aufch en 45-1 , p-S°y

Signe en cette qualité la Lettre fynodiquedes
Evêques des Gaules à faint Léon

,
ibid,

Armentaire , Evêque d'Embrun. Eft élu en

43 9 } p> $16. Reconnoît le défaut de fon

ordination, protefte contre , f*7« Retour-
ne à Embrun , ordonne quelques Clercs ,

ibid. Son ordination efl: déclarée nulle, ibid.

On lui permet de gouverner une Eglife en
qualité de Cor-Evêque

,

ibid.

Arquebns
, Evêque de Panephife. Reçoit Caffien

& Germain à Tennefe, 38
Afclepiade. Saint Nil lui écrit

,

1 80
Afpbale , Prêtre de l'Eglife d'Antioche. Fait

a Conftantinople les affaires de ion Clergé,

74*
Afierins. Etablit un Monaflere, 207
Atbanafe ( Saint ) Sa Lettre à Epiéïete efl cor-

rompue par les Neftoriens , 217
Atbanafe , Evêque de Perrha. Efl: cliaflé de

fon Eglife , dépofé par fes propres Ecclé-

fiafliques
,
322. Y" revient , on ne veut point

l'y foutfrir , il le retire à Conftantinople
,

480. On indique un Concile à Antioche pour

juger fon affaire, 43;. Saint Procle écrit en

fa faveur , 480
Atbanafe , Moine. Sort de fon Monaftcre, faint

Nil lui écrit d'y retourner
,

169
Athenais , voyez Endocie.

Atticus , Evêque de Conftantinople. Intrus à

la place de faint Chryfoftome , 242. Le
Pape Céleftin fait fon éloge, \6. Acace de
Béiée lui écrit , 213. Il rétablit la mémoire
de fon prédécefïeur , 243. Obtient la com-
munion de l'Eglife Romaine, 244. Ecrit à

faint Cyrille , qui lui répond , 320. Sa mort
le 10 O&obre 42 f , 472

Auguflitt ( Saint ) Reçoit avis de l'élection du
Céleftin , l'en congratule

, p. 1. On
continue d'attaquer fa doctrine dans les

kj<
; , 24. Saint Céleftin écrit aux Evo-

quas des Gaules , pour fa défenfe , ibid. Il

eft en vénération c'ans l'Eglife Romaine,
2f. Reçoit Leporius , travaille à le détrom-
per , l'aide à dre-ffer l'acte de ù rétracta-

tion , 199. Ecrit aux Evcques des Gaules,

TIERES; 7P3
1

touchant Leporius, 204. Le Pape Sixte III.
lui écrit, z .^

Avitits
, Empereur , parent de Prifque Vale-

rien , f 4.3 . Saint Sidoine fait fon panégyri-
que en 4f 6 y foi,

Anrele , Evêque de Carthage. Sixte III, lui
écrit ,237» Saint Cyrille lui écrit aulîi en
419 » 314

Anfptcius , Evêque de Vaifon. Il fe tient un
Concile chez lui , $ 17

Anxamon , Prêtre Novatien. Socrate fait con-
noiifance avec lui, <ç^
Anxiliaritts , Préfet des Gaules. Parle à faine

Léon en faveur de faint Hilaire
, y 30. Il

écrit à ce dernier

,

ibid.

B

BAbylas , Martyr. Julien PApoftat outra-
ge fes reliques, 66$. Les Démons font

contrains de rendre témoignage à fa. cloire ,

ibid,

Bateme. Il eft inftitué pour guérir les maladies
de l'aine Se non celles du corps

, 3 f4 $ 391.
Le fang & l'eau qui fortirent du côté de
Jefus-Chrift , en étoient la figure & les pré-

mices
, 391 £> 683. Raifons pourquoi Jefus-

Chrift l'a reçu.

Bajile ( Saint ) Eft l'Auteur de l'Epître attri-

buée à faint Nil , 169. Acace va lui deman-
der quelques confolations au nom de l'E-

glife de Bérée , 207. Il écrit à Acace & à

Paul en 376 , ibid. Philoftorge lui attribue

d'avoir cru que le fils de Dieu ne s'eft point

fait homme , mais qu'il a feulement habité

dans l'homme
, 66j

Baftle , Abbé à Conftantinople. Son zélé pour
la vérité, 47-9. Va trouver Neftorius , qui

le fait prendre & conduire dans les prifous

de 1 Evéché , 413-460 ,
puis le met en li-

berté, ibid. Sa Requête à l'Empereur, 41 r

S$ 460. Sa profeflion de foi

,

461
Bajiic , Evêque d'Ephéfe. Succède àMemnon,

45- f-482. Sarmort en 444 , 482
Bajiic , Moine de Conftantinople. Préfente une

Requête à l'Empereur pour un Concile gé-
néral, 248

Bafltet] , Evêque d'Ephéfe. Saint Procle regar-

de fon intronifation comme irréguliere, 482.

Il la confirme enfuite , ibid. Il préfente

une Requête à l'Empereur Valentinien ,

ibid. Sainte Pulquerie écrit en (à foreur au
Concile d'Ephéfe

; L'Empereur Théodofo

s'entremet pour lui
, f91.Il gouverne foi

! glife fans Opposition pendant quelques an-

nées
,

ibid,

Balpts
f Conful, voyez Amciuz Bajpa.

Hhhhh
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Baucath , Prêtre d'Alexandrie. Sème la divi-

vifîon entre Arius & Alexandre Evcque de

cette Ville, 66

1

Benjamin
, Juif. Saint Nil lui écrit fur l'aboli-

tion du Sabbat

,

169
Berinien , Métropolitain de Perge. Sifinnius

décrit pour lui l'hérefie des Meffaliens ,

71?
Beroniciens , Evcque deTyr. S'excufe fur ce que

lui demande le Tribun Ariflolaus , 317. Il

écrit à faint Cyrille
,

ihïd.

B rjïer

s

, Evêché dans le B-s-Languedoc, 5-22

Bejflt, Abbeife d'un Monafteredans jérufalem,

Ecrit a fainte Pulquerie
, f 95 ,

qui lui fait

une déclaration de fa foi fur le myftere de

l'Incarnation, y 9 6

Bethelie , Bourg dans le territoire de Gaza

,

689
Bigames. Sont exclus de l'Epifcopat

, 7. Saint

Procle approuve l'ordination d'un Bigame,
482. Un Bigame peut être élevé au Soûdia-

conat
, 783

Bonijacc
( Saint ) Pape. Sa mort en 411 , 1

Bonijace , Prêtre de l'Eglife de Rome. Eft choi-

û pour fuccéder au Pape Zoiime
, 709. On

lui ordonne de forcir de Rome , ibid. A la

liberté d'y rentrer pour y prendre le gouver-

nement de l'Eglife
, 710

Bor.ojîaques. Ils batifent aufTi - bien que les

Ariens , 788. Ce qu'il fuffit de fçavoir

d'eux lorfqu'ils veulent fe réunir a l'Eg'ife ,

ibid.

Bonus , Moine. Suit les erreurs de Lepcrius

,

199
Borille

,
petite Ville de la féconde Cappadoce

,

Bouc - émiffaire. Explication myftérieufe qu'en

donne faint Cyrille
, 311

Bourguignons. Occafîon de leur converiîon vers

l'an 430, 684
Bretagne ( Grande ) Les Pélagiens y fément

leur héréfie
, 34. Les Evêques de ces pays

invitent ceux des Gaules à y venir défen-
dre la foi , ibid. Le Pape faint Céleftin y
envoie faint Germain d'Auxerre ,les Evêques
des Gaifes lui donnent pour adjoint , faint

Loup de Troyes
,

ibid.

Brice ( Saint ) Evoque de Tours Chaffé de fon

Evêché , fe retire a Rome 3 240. Le Pape Six-

te III le renvoie a Tours , ibid.

Bufa Manyrius , Diacre d'Alexandrie. Rcfide

a Confiantinonl pour les affaires de fon
Eglife , 291. On lui envoie la réfutation

ce la Lettre de faint Cyrille aux Solitaires,

ilid.

Buijjbn ardent. Figure de la fainte Vierge , de-

venue Mère de Dieu fans perdre ïa yit-

L E
ginité

,

C.
3<*

CA t a m o N ( Mont ) Erreurs de quelques

Moines de ce lieu , 3J8. Ils font di-

verfes quefKons dogmatiques à faint Cyrille,

360
Califte , Préfet d'Egypte. Malfacré dans Alexan-

drie en 412
,
par fes gens

, 284
Calofyritts , Evéque d'Arlinoe . Affifte au faux

Concile d'EpHéfe en 449. Enfuite a celui

de Calcédoine
,
35-8. Saint Cyrille lui écrit

,

ilid.

Candidien , à qui faint Nil écrit

,

173
Candidien ( Comte ) Prend le parti des Orien-

taux dans le Concile d'Ephéfe , 221. Le
Comte Jean lui donne Neftorius en gar-

de , 249. Il fait à l'Empereur une relation

infidelic: de la dépefition de Neftorius ,

414
Candidien , Diacre. Eft porteur d'une Lettre

d'Alypius , Curé de Conflantinople > à faint

Cyrille 3o7-4f7
Canope , dans la Baffe-Egypte

, 467
Capoue. Les Evêques d'Occident s'y afïemblent

& rendent leur communion a ceux du parti

de Flavien

,

208
Cappadcciens. Saint Ifîdore de Pélufe donne une

fort mauvaife idée de leur vie

,

613-

Caprais ( Saint ) Abbé des Illes. Saint Honorât
va le trouver, j 3 5. Il va en Achaie & revient

dans les Gaules

,

ibid.

Capreolus , Evêque de Cartbage Eft invité au
Concile de Carthage en 431 , p. 496. Sa
Lettre au Concile , ibid. Il écrit .' l'Empe-

reur fur la mort de faint Auguftin , 497.
Il écrit aufTi à Vital & a Ton an dus

, 498
Carême. Saint Cyrille lui donne lïx femaines, &

le fait commencer au Lundi

,

283
Carterius

,
père de Phiioftorge. Suit la fedte des

Eunomiens , 6 y 9. Pcriuade a Euiampie fon

époufe de la fuivre aufTi
, ibid.

Carthage , Concile touchant l'affaire d'Apia-

rius , 2

Cajficn ( Jean ) Prêtre & Abbé de Marfeilie.

Sa naiiiance
, 37. Son éducation , ibid. Lie

amitié avec Germain , vont enfemble en
Egypte , 3 8. Ils vifîtent les Solitaires de la

Thcbaide , de Scété & de Dio!que , ibid. G*

fuiv. Va a Confhntinople où il eft fait Dia-

cre par faint Chryfoftome, 40 Eft envoyé

à Rome en 40 r, parle Clergé de Conftan-

n.iople , ibid. Eft fait Prêtre , vient à Mar-
feille & y fonde deux Monafteres , ibid. Ses

écrits caufent du trouble dans l'Eglife vers

l'an 426 , p. 41. Il eft chargé de défendre la

deéirine catholique contre la nouvelle hére-
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fie de Neftorius , ibid. Sa mort après l'an

432 ou 43 3 , ibid. Eft honore comme Saine

dans quelques Eglifes , 42. Ses Ecrits , ibid.

îàfttiv. Ouvrages qui lui font fuppofés, 136.

Jugement de Tes Ecrits ,137. Editions qu'on

en a faites
, 144

CaJJïen , Commandant des troupes Romaines
dans les Gaules. Envoie des foldats cher-

cher faint Hilaire qui fuyoït l'Evéché d'Ar-

les, fi4
Cafter, Evêque d'Apt. Ecrit à Cafllen

, 40. Eta-

blit un Monaftere proche fa Ville épifeo-

pale
, 41. Il prie Caffien de lui donner une

Régie , ibid. Sa mort vers l'an +19. ibid,

Cecrops. A établi le premier le culte des Dieux
,

3+5
Celeflin ( Saint ) Pape. Elu en 411 , p. 1. Saint

Auguftin lui écrit , 2. Il écrit aux Evéques

d'Afrique en faveur d'Apiarius , ibid. Let-

tre de ces Evéques , ibid. Il recommande
aux Evéques d'Illyrie , la foumilïîon a l'E-

glife Romaine & a celle de Theilalonique
,

3. Commet a fa place l'Evêque de Thella-

lonique
,
pour juger les affaires d'Illyrie

,

ibid. Ecrit en f 28 , aux Evéques des Pro-

vinces de Vienne & de Narbonne
, 4. Lettre

aux Evéques de Pouille & de Calabre, 7.

Neftorius lui écrit, 8-10. Saint Cyrille lui

envoie les Actes du Concile d'Alexandrie
,

11. Tient un Concile à Rome en 430, p.

13. Approuve les Lettres de faint Cyrille à

Neftorius , ibid. Ecrit diverfes Lettres aux

principaux Evéques d'Orient , 14 £5 fitiv,

Neftorius lui écrit pour la troiuéme fois
,

20. Saint Cyrille lui écrit aulîï touchant Ne-
ftorius. Sa réponfe , 21. Ses Légats au Con-
cile d'Fphéfe. Ses Lettres , 22-23. Les Evé-

ques du Concile d'Ephéfe lui donnent avis

de la dépofïtion de Neftorius , & de l'ordi-

nation de Maximien , 24. Il écrit aux Evé-

ques des Gaules
,
pour la défenfe de faint

Auguftin , ibid. Répond à la Lettre du Con-
cile d'Ephéfe , 3 o. Autres Lettres de ce Pape ,

écrites en 431 , p. 32 Ï5 fuiv. Il fait challer

Céleftius de toute l'Italie, 34. Envoie faint

79$
Mercator fait connoître fes erreurs à l'Em

pereur
, qui le fait chafler de Conftantino-

ple , ibid. Neftorius lui écrit pour le confo-

ler, ibid. Il fe rend dénonciateur contre le

Prêtre Philippe, il fe cache ,
ibid.

Celido?iius ou Quclidoine. Eft placé fur le Siège

épifcopal de Befançon ,527. On fe pkinc

de lui a faint Hilaire & à faint Germain ,

fi-jT. Il eft dépofé , ibid. Saint Léon le ré-

tablit, y 30
Cétnele , Evêché près de Nice en Savoye ,

543
Ckariclés , Prêtre. Saint Nil lui écrit , 178

Charité. Marques d'une charité fraternelle
,

Cbarmofine , Prêtre d'Alexandrie. En Agent de

faint Cyrille a Conftantinople , 313.^ Ce

Père lui donne avis de ce qui s'eft paiié au

fujet du rétablillement de la paix avec les

Orientaux ,
mi.

Chrétiens. Quels en font les devoirs , 2 y 5

Chriforete
,
grand Chambellan. S. Cyrille lui

envoie les écrits qu'il luiavoit demandés ,

311

Chryfapbe, Maître de la Cour. Il engage l'Im-

pératrice Eudocie dans le parti d'Eutyches ,

597

Chryferate , Sophifte. Saint Nil lui écrit ,

Chryfoflome ( Saint ) Eft fait Evêque de Con-

ftantinople en 398,^. 208. Caflien l'a pour

maître , reçoit de lui l'impolîtion des mains

pour le Soûdiaconat , 40. Eft chalTé de

Conftantinople & relégué à Cucufe , 148.

Le Clergé de Conftantinople écrit au Pape

Innocent , fur fon exil , 40- On veut le ren-

dre coupable d'avoir mis le feu à l'Eglife de

Conftantinople, zo8. Saint Nil prend^ fa

défenfe- 148. Atticus & faint Cyrille réta-

bliflent fa mémoire, 243. Saint Procle tranf-

fere fon corps en 438 à Conftantinople,

481. On célèbre fa fête au Palais de Théo-

dofe dès l'an 428 , le 26 Septembre ,
ibid.

SaintProcle prononce un Difcours dans cette

folemnité ihiA"

Germain en Angleterre , ibid. Lettres fur la Clercs. Il eft défendu de leur refufer la pcm-

tranflation des Evéques
,
qui lui font attri- tence

,
quand ils la demandent , 779- Il eft

buées
, 35. Son zèle contre les Novatiens , de même défendu de les mettre en pénitence

ibid. Décrets qui lui font aulli attribués , publique ,

36. Tuentias le con fuite fur la grâce & le Cœnobitcs. Ce quec'eft,

libre-arbitre. Sa réponfe, ibid. Sa mort en Cemajiits, Rhéteur. Se fait Moine. , 170

432, .bid.

Celcftins , Pclagien. Vient à Rome en 424, p.

34. Demande U'
J,ience au Pape CéLltin

,

qui la lui refufe , ibid. Eft banni de toute l'I-

talie , 411. Demande un Concile a l'Empe-

rcur Théodofe & a Neftorius , ibid. Manus

ibid.

1 1 r

Saint

ibid*NU lui écrit

,

CONCILES.
De Ravenes en 41 9 , touchant le fchifmed El-

lahus & de Bomface ,
7°*

Hhhhhij
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I. De Carthage en 411 , contre les Elus des

Manichéens

,

710
II. De Carthage l'an 426, touchant le Prêtre

Apiarius ,710. D'Hippone en 416, où fàint

Auguftin pourvoit à Ton fucceiîeur , 711
I. de Conftantinople en 426 , 713
II. de Conftantinople en 4x8 ou 429 , 714
D'Egypte & de Rome en 4 3 o , 71;
D'Alexandrie en 430 , pour l'exécution de la

Sentence contre Neftorius , 716
D'Ephéfe en 431 ,p. 717. Canons de ce Con-

cile, 7fi
De Tarfeen43i , contre faint Cyrille & les

fept Evéques députés à Calcédoine, 763
D'Antioche en 431, contre faint Cyrille & Rab-

bula, 764
De Zeugma , pour délibérer fur la condamna-

tion de Neftorius , 770
D'Anazarbe en 433., où l'on confirme ce qui a

été fait contre faint Cyrille , 770
De Riez en 439 , pour remédier au défordre

que l'élection d'un Evêque a caufés dans l'E-

glife d'Embrun
, 77 y • Décrets de ce Concile

776
D'Orange en 441. Ses Canons , 778
De Vaifon l'an 442. Ses Canons ,. 784
D'Arles en 443. Ses Canons, 787
De Befançon en 444 ,

pour y juger Quelidoine,

789
Confiance^ Evcque. Eft député par faint Hilaireà

faint Léon , 5-31

Confiant , Empereur. Eft tué par le tyran Ma-
gnence

,

66$
Conftaniit , Métropole de Chypre

, 45-5

Conjlantin , Empereur. Sa mère lui envoie une
portion de la croix du Sauveur , avec les

clous, 672. Ufage que ce Prince en fait,

ibid'm

Conflantinople. Lettre du Pape Céleftin au cler-

gé & au peuple de cette Ville ,19. Une par-
tie de cette Ville eft incendiée , 148. Jean
d'Antioche écrit au Clergé , au Sénat & au
peuple, 221. Lettres de faint Cyrille, 294,

2-57 & 304
Conflamius , Empereur. Remporte une victoi-

re fur Magnence , 664. Signe qui précède
cette victoire , ibid. On lui porte la nouvelle
de la révolte de Julien , ibid. Il va à Con-
ftantinople

, y convoque un Concile à Nicée,
ibid. Tombe malade a Mopficrennes , y re-
çoit le Batême

, ibid.

Continence. Les perfonnes de l'un & de l'autre

fexe qui manquent au voeu de continence,
font mis en pénitence ,783. L'état de péniten-
ce y engage , - 788

Oëme ( Saint j Aucun des Miniftres qui peu-
vent batifer , ne doit aller nulle part fans

L E
l'avoir

, 778. Selon le Concile d'Orange ^on
ne doit faire l'onction du Crème qu'une fois

ibid. L'Eglife Romaine Ce fert de deux , l'une

dans le Batême & l'autre dans la Confirma-

tion », 779. Le fîmple Prêtre peut faire la

première , & l'Evcque feul la féconde ,

ibid*

Croix. Il parort à Jérufalem une croix au

ciel, fous le Pontificat de faint Cyrille,

697
Croix. Invention de la croix du Sauveur par

l'Impératrice Hélène , 671. Guérifons faites

par l'attouchement de cette croix , ibid.

Croix ( Signe de la ) Il rappelle en mémoire
aux Chrétiens le bois de la croix fur lequel

a été confommé le facrifice de leur rédem-

tion , 3
j- 1 . Ils s'en muniilent pour repouifer

les embûches du diable , 388
Culte de Dieu. Différentes manières d'accom-

plir ou de tranfgreifer fes commandemens
fur ce fujet, *5 f

Cylinitts, Evêque d'Aire. Condamne les erreurs

deLeporius, 198. Celui-ci lui envoie fa rc-

traétation

,

ibid,

Cyremis, Duc, Gouverneur dePélufe, 6 1 3. Saint

Iîidore fe plaint de lui
,

ibid.

Cyrille , Diacre de faint Hilaire d'Arles. Eft

guéri miracuieufement par ce Saint , 5-20

Cyrille , Evcque de Celle. Remontrances qu'il

fait au Concile d'Ephéfe , 749
Cyrille ( Saint ) Patriarche d'Alexandrie, Sa

naiifance , fes études, 241. Se trouve avec

fon oncle en 403 , au Conciliabule du Chê-
ne , ibid. Il eft fait Evêque en fa place ,

24,2. Sa conduite dans l'Epifcopat. il chaife

les Novatiens , ibid. Fait chader les Juifs

d'Alexandrie en 414-415 ibid. Refufe de ré-

tablir la mémoire de faint Chryfoftome
,

puis la rétablit , 243 . Reçoit la vihte de fain-

re Mélanie la jeune , 244. Les Evêques d'A-

frique lui députent. Il réfute l'héréfie de
Neftorius

,
qui forme aceufarion contre lui

,

ibid. L'Empereur Théodofe lui écrit , 24^.-

Recufe Neftorius pour fon Juge , ibid. Sa
Lettre à Neftorius , 246. Elle eft approuvée
dans le Concile d'Ephéfe r ibid. Il aifemble

un Concile à Alexandrie , ibid. Ecrit au P.. pe

faint Céleftin , lui envoie une déclarati ^n

abrégée de fa foi & une exposition de la doc-

trine de Neftorius , ibid. Eft chargé d'exa-

miner la Sentence contre cet Evêque, 247.
Ecrit fur fa condamnation , écrit à lui-même
au nom du Concile , ibid. Il va au ConcHe
d'Ephéfe, y préfide , 248. Ses difeours pen-
dant la tenue du Concile, ibid. Eft dépofé
par les Orientaux , ibid. L'Empereur con-
firme fa dépofuion, 249. Demande juftice,.
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S'oppofe à Juvénal de Jérufalem , Uni. Eft

arrêté avec Memnon & Neftorius , ibid. Le
Concile écrit deux Lettres en fa faveur ,250.
Efl rétabli & retourne à Alexandrie , ibid.

Son apologie à l'Empereur , ibid. Ecrit à

Acace de Bérée , ibid. La paix fe fait entre

lui & Jean d'Antioche , l'annonce à fon
peuple , ibid. Jean d'Antioclie lui écrit , ij 1.

Il écrit contre Théodore de Mopfuefte en

437-458 , p. 2yz. Sa mort en 444. Son
Teftament Se fon éloge , ibid. Ses écrits, 2 y 3

S5fniv. Jugement de fes écrits, éditions qu'on
en a faites

,

4G5
<2yrus. Saint Iiîdore de Pélufe lui écrit , 616
Cy/inius , Moine. Saint Nil lui écrit

,

169
Cyzjc 3 Métropole de l'Hellefpont

,

472,

D.

DA l M A c e , Abbé. Va à Conftantino-

ple de la part de faint Cyrille , 30 y ,
qui

lui écrit fur la dépofîtion de Neftorius
,

ibid.

Dahnace
, ( Saint ) Abbé de Conftantinople

,

fïgnale fon 2éle pourla foi , 41 f. Sa retraice

437. A beaucoup de part à la Requête que
le Clergé de Conftantinople adreiîe à l'Em-

pereur , ibid. Le Concile d'Ephcfe lui écrit

,

4y8. Va au Palais, préfente à Théodofe la

Lettre du Concile , ibid. Il fe feandalife de la

conduite d'Ibas , 479
Dalmace , Moine. Eft fait Evêque de Cyzic en la

place de faint Procle
, 471. Afiifte au Concile

d'Ephéfe en cette qualité, ibid.

Daniel. Gouverne un Monaftere de vierges en

Orient , 6. Va dans les Gaules , où il eft ac-

eufé de divers crimes , ibid. On envoie à

Rome les informations faites contre lui

,

ibid. Le Pape faint Céleftm écrit fur ce fu-

jet a l'Evéque d'Arles , ibid. Daniel fe fait

ordonner Evéque , eft cité à paroître devant

|l Pape ,
ibid.

Daniel Abbé & difciple de Paphnuce. Inftruit

Calfien & Germain , 73
Daniel , difciple de faint Arfene. Ce Saint le

charge de l'hofpita'.itc envers les étrangers
,

465
Daniel , Evéque. Eft envoyé par faint Cyrille à

Conftantinople

,

247
Daniel , Prêtre d'Alexandrie. Eft °nvoyé par

faint Cyrille à plu/leurs Evêques Orientaux
,

Demetrius , Ekrctique. Saint Nil lui écrit

,

Démon. Ceux qui en ont été une fois agités pu-

bliquement , ne doivent point être admis

dans le Cltrgé } y Si

T 1ERE S. 797
Denys , Général de la Milice. Jean d'Antioche

lui envoie la Loi contre les fchifmatiques
pour la faire exécuter , 216. Il écrit en con-
léquence aux Evêques dénommés dans cette
Loi , ibid. Alexandre d'Hieraple lui écrit

,

43 5
Diaccneffes. Le Concile d'Orange défend d'en

ordonner dans la fuite ,783. Veut que celles
qui font ordonnées reçoivent la bénédiction
avec les fimples laïques

, ibid.
Diacres. Leur pouvoir , 2 y 7. On n'en doit

point ordonner de mariés
, s'ils ne font pro-

fefSon de continence
, 782. Ceux qui ont été

ordonnes auparavant ne pourront être pro-
mus à un ordre fupérieur , 78»

Diocefarée , Ville de I'Ifaurie

,

311
Diodcrc , Evêque de Tarfe. Se mêle de l'ordi-

nation de Flavien, 108. Les Evêques d'Oc-
cident ne veulent point communiquer avec
lui , ibid. Les partifans de Neftorius portent
& répandent par-tout fes écrits , 2/0. Eu-
therius de Thianes parle de lui avec élocre

,

439
Diolqtie. Caffien & Germain vifîtent le Monafte»

re de ce lieu
, , a

Dicfcore, Evêque d'Alexandrie. Succède à faint
Cyrille ,252. Perfécute les parens & les hé-
ritiers de fon prédécelleur , ibid.

Dcmitien. Saint Nil lui écrit , 17-
Domitien

, Quefteur. Mande à Hellade la nou-
velle de la Loi contre les fchifmatiques , le
prie inftamment de rentrer dans la commu-
nion de Jean , 12.7. Ecrit une femblable Let-
tre à Théodoret

, ibid.
Domnin

, Moine. Suit Léporius dans fes erreurs
1 9 9. Se retracée avec lui, ibid.

Domninns. Saint Nil lui écrit, 17c
Domnus

, Evêque d'Antioche. Saint Cyrille lui
écrit vers l'an 441 , j>. 322. 11 indique un
Concile pour juger l'affaire d'Athanafe de
Perrha, 43;. Fait le Comte Irenée Evêque de
T

-
vr

> 444
Donat

, Evêque de Nicople. Saint Cyrille lui
fait un détail de ce qui s'eft paffé dans les

négociations de paix avec les Orientaux

,

314
Dorothée

, Comte. Ordres que l'Empereur Mar*
cien lui donne

, j- 9 j
Dorothée, Evéque. Penfe de même que Nefto-

rius, 11. Anathématife publiquement ceux
qui difent que Marie eft Mère de Dieu, ibid,

& 297
Dorothée

, Evêque de Màrcianople. Rejette fur la

Lettre de faint Cyrille aux Solitaires , le

trouble dont Conftantinople étoit agité ,.

294. Prêche le Neftorianifme à Conftanti-

nople 414, Neftorius l'admet a fa commu-
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nion , ihid. Eft dcpofc de l'Epifcopat , ban

ni, 439. Se maintient en poffeffion de Ton

Evêché contre Saturnin , ordonné en fa pla-

ce , ibid. Ses Lettres ,
ibid.

Duras , Province en Epire , 3

E.

EB A g n e , Officier. Porte en Afrique la

Lettre de convocation du Concile d'Ephé-

fe
,

r

497
Eclipfe de foleil , fous le régne de Théodofe le

jeune, 668. Ce qu'elle préfageoit félon Phi-

loftorge ,
*W.

'Ecriture-Sainte. Quel ufage les Hérétiques en

font, ;/8. Régie pour connoître fon vrai

fens
, 579

Edejfe , Métropole de l'Ofroene, 434
Eglife. Titres que faint Procle lui donne , 490.

On doit s'attacher à elle , 5 66. En quel fens

il eft permis de faire progrès dans fa doc-

trine ,57 5". Quel eft fon efprit dans les Con-

ciles
, 57^

Egypte. Lès Homélies de Neftorius mettent le

trouble parmi les Moines de ces cantons ,

244. Saint Cyrille leur écrit une Lettre cir-

culaire & générale , ibid.

Epbéfe. L'Empereur Théodofe y indique un
Concile en 4u ,

*i

Epaphrodite , Lecteur & Notaire d'Kellanique ,

Evêque de Rhodes , 72-4- Eft député a Nefto-

rius par le Concile d'Ephéfe , ibid.

Epiclete. Apporte à Rome la condamnation de

Neftorius & l'élection de Maximien , 30

Epiclete , Philofophe payen. Son Manuel fuppo-

fé à faint Nil , I f 8

Epipbane , Archidiacre d'Alexandrie. Maximien
r de Conftantinople lui écrit fa réponfe,44i.

Il preiîe de conclure ta paix- à force d'argent,

^44*
Epipbane ( Saint ) Evêque. Acace de Bcrée lui

écrit pour l'engnger a écrire contre les Hé-
rétiques, Z07. Ce faint Evêque va le vifiter,

ibid.

Epifcopat. Saint Céleftin veut qu'on ne le con-

fère a aucun laïque , 7
Encarpe , arni de faint Nil , 166

Eucbarius , Défenfeur de l'Eglife de Conftanti-

nople. Le Concile d'Ephéfe lui donne avis de

la d'ébofition de Neftorius, 7*7
Eucher ( Saint ) Archevêque de Lion. Son Ori-

gine. Ses enfans
, 71,9. Quitte le monde.

Envoie fes enfans à Lerins , ibid. Son union

avec faint Honorât , faint Paulin & faint

Hilaire , 540. Caffien lui adreife quelques-

unes de fes conférences , ibid. Saint Hilaire

d'Arles lui écrit , ibid. Eft fait Evêque de

L E
Lion avant l'art 441 , ibid. Affilie au Con-
cile d'Orange , ibid. Sa mort en 449 , ibid.

Ses écrits ,441. Ceux qui lui font attribués,

/f7. Editions de fes Ouvrages
, ftfj

Eucber , fils de Stilicon. Se réfugie dans une
Eglife de Rome, 66 8. L'Empereur Honorius

le fait mourir ,
ibid.

Eudocie , Impératrice & femme de Théodofe

le jeune., s'appelloit auparavant Athénaïs ,

597. Son mariage le 7 Juin 411 ,ibid. Chry-

faphe l'engage dans le parti d
:

Eutyches qu'el-

le foutient , ibid. Elle va a Jérufalem, ibid»

Le Moine Théodofe la fait entrer dans fon

fchifme , qu'elle ne quitte point même après

l'expulfion de cet intrus , ibid. Elle s'adrelfe

à faint Siméon Stylite & à faint Euthymes ,

ibid. Se réunit a l'Eglife Catholique, ibid. Sa
mort le 20 Octobre 460. Ses écrits , ibid.

Eudoxe , Evéque Arien Perfccute les défen-

feurs de la confubftantialité , 67e

Eulalius , Archidiacre de Rome. Eft choifi par

quelques-uns pour fuccéder au Pape Zozime

709. On lui ordonne de fortir de Rome ibid»

Y rentre , eft obligé d'en fortir une féconde

fois, 710
Eulampie , mère de Philoftorge Phiftorien ,

6f 5. Eft fille d'un Prêtre nommé Anyfius ,

ibid. Embrifle l'erreur d'Eunomius , ibid. Y
enpr.ge fon père, fes frères & tous fes pa-

reil s , .
__

ibid.

Euloge. Saint Nil lui adrefie quelques-uns de fes

Traités, 160

Eiihge , Moine. A qui faint Nil écrit

,

1 76
Euloge , Prêtre. Va a Conftantinople de la part

de faint Cyrille, 305. Ce Père lui écrit fur la

dépofuion de Neftorius , ibid.

Ettlogie myftique ou Euchariflie. Le fang & l'eau

qui fortirent du côté de Jefus - Chrift en

étoient la figure & les prémices , 391. Sa

vertu .& fon excellence , 394. Difpofïtions

néceifaires pour la recevoir, 401. Lùux 011

l'on doit l'offrir, 40 3 • Les fidèles la recevoient

dans la main

,

404
Eunomius. Philoftorge fait un grand éloge de

fon mérite & de fa vertu
,

666

Ettprebius , Evêque de Bize. Remontrances qu'il

fait au Concile d'Ephéfe , 749
Euprepius , Monaftere a deux ftades d'A.nio-

che ,408. Neftorius y paffe quelque tems ,

ibid. S'y retire après fa dépofition , 418

Enfebe , Evêque d'Ancyre. Eft ordonné par faint

Prçtle.j 48i

Enfebe , Evêque de Céfarée. Philoftorge l'ac-

eufe d'avoir enfeigné plufieurs erreurs ,

661

Enfebe , Evêque de Dorylée. S'élève contre

Neftorius en pleine Eglife , 461. Ecrit con-



tre lui , ibid. S'élève auflî contre le Prêtre

Anaflafe , l'un des partifaus de Neftorius ,

463. Il écoit Evêque de Dorylée en 448.

Ses fendions avant d'entrer dans le Clergé,

ibid,

Eufebe , Evêque de Pélufe. Saint Ifidore fe plaint

de Ton élection, 601. Reproches qu'il fait à

cet Evêque

,

ibid,

Eufebie , prétendue vierge des Manichéens ,

710
Eu/lache , Evêque d'Attalie. On forme des ac-

eufations contre lui , 748. Ii quitte fon Evê-

ché , donne fa renonciation par écrit , ibid.

Demande au Concile d'Ephéfe le nom &
les honneurs d' Evêque , ibid. Le Concile

lui rend la communion & lui accorde fa de-

mande , 759
iutberias , Evêque de Tînmes. Ecrit au Pape

Sixte III, contre la paix ,430. A beaucoup

de part aux brouilleries de fon teins , 436.
Ses difeours , ibid. Eft un des quatre Métro-
politains dépofés par Maximien en 431,^.
439. Eft dépofé une féconde fois , ibid. Il

écrira plufieurs Evêquas , ibid. L'Empereur
le fait chaiîer de Thianes , & reléguer à Scy-

tople , ibid. Il en eft encore chaiië
3
fe retire

à Tyr où il finit fa vie
,

ibid.

Eutycbiens. Répandent des calomnies contre

la pureté de la foi de fainte Pulquerie ,

596. L'Impératrice Eudocie prend leur parti,

F97
Eutycbius , Evêque de Théodofiople. Soufcrit à

la condamnatron de Neftorius dans le Conci-

le d'Ephéfe , 717
Eutbyme ( Saint ) On confie fon éducation à

Acace de Mélitine , 44 f. Il ramène l'Im-

pératrice Eudocie a l'Eglife Catholique
,

597
EujLoïhs , Evêque d'Antioche. Batife l'Empe-

reur Conftantius à Mopficrennes , 674. Eft

un des plus zélés partifans de l'héréfie Arien-

ne ,
ibid.

Evagre. Eft Auteur de l'hiftoire de Tachon fup-

puiée a faint Nil , r y 8

Evagre , Prêtre & difciple de faint Martin de
Touis. Se retire après la mort de ce faint

Evoque chez faint Sévère Sulpice , s°7- Eft

prêtent a la féconde conférence que Gallus

fait fur les actions de faint Martin , ibid.

Fait profeflion de la vie monaftique en Occi-
dent , ibid. On lui attribue la difpute entre

Théophile Chrétien & Simon Juif,5o8. Con-
fultations de Zachée & d'Apollonius, 5- 1 o. Ju-
gement de fësécfks, fit

Evêque . Quelques-uns affectent de porter L'ha-

bit monaftique
, 4. En Orient ils ne portent

point d'habits diitcrcns des laïques, même
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dans les fonctions facrée? , ibid. On ne qoic

point choifïr de Clercs étrangers & inconnus ,

6. Qualités d'un Evêque , 7. On veut en choi-

fïr parmi les laïques, ibid. L'allemblée des
Evéques eft un témoignage de la prélence

du Saint-Efprit , n. Ils font les dépofitai-

res de la foi , 13. Il eft de leur devoir de
réprimer les Prêtres ;inquiets , 14. Ils font
infatués de Dieu pour le miniftere de la pa-
role , ibid. On en tire d'entre les laïques ,

2f . Ils ne doivent point entreprendre fur la

Ville c'un autre, 36. Punition de ceux qui
font coupables de quelques crimes , ibid. Il

eft plus du devoir d'un Evêque de foufrrir la

violence que de la faire, 410. Il leur eft dé-
fendu d'abandonner leur Eglife, 74a

Evop'ius , Evêque de Ptolémaïde. Envoie à faine
Cyrille l'écrit de Théodoret centre fes Ana-
thématifmes , 342. Ce Saint lui écrit , ibid,

F.

Tj* A b r a c a , Ville dans la Proconfulaire
,

~T 7ïo
twfïin. Confelfe fes fautes publiquement

,

17»
Faufiin , Evêque. Eft envoyé en Afrique avec

Apiarius par faint Céleftin , z
Félix , Evêque de la Province de' Duras. Eft

foutenu par le Siège Apoftolique contre fes
aceufateurs , ,

Flaccille , fille de l'Empereur Arcade. Embrafîè
la virginité , j£o. Ses occupations , ibid,

Flavien , Evêque d'Antioche. Eft ordonné Evê-
que de cette Ville peu de tems après le Con-
cile de Conitantinople en 381,^. 108. Son
ordination ne plaît point à quelques Evé-
ques d'Orient ni même aux Occidentaux ,
ibid. Acace lui apporte des Lettres de com-
munion de la part du Pape Sirice , ibid.

Philoftorge lui attribue d'avoir dit le pre-
mier : Gloirefoit au Fère , au Fils, tf au Saint-

fJt™ > 664.
Fléaux divers, arrivés fous le régne de l'Empe-

reur Arcade

,

^^7
Fornication. Punition preferite contre un Prêtre

qui commet ce péché avec fa fille fpirituelle,

$6. Contre celui qui aura commis le crime
avec fa pénitente , ibid,

Fortunat, Soûdiacre. Saint Céleftin écrit par lui

a r^véque d'Arles

,

$

C.

^Aïnas, Général des Gots. Confulre
X fou vent faint Nil, 148. Suit les erreurs
des Arien; , ibid* Lettre de faint Nil à ce
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Général, ï68

Galla , femme de faint Eucher ', qu'elle ac-

compagne dans fa retraite, S 3 9

Gallus , Moine. Saint Nil lui écrit

,

170

Gaules. LesEvêques s'affemblent & condamnent

les erreurs deLeporius, 198. lis le chaiîent de

l'Eglife & eniuite des Gaules , ibid.

Gendares , Bourg dans le territoire d'Antioche

,

207

Gennade , Prêtre & Abbé de Conftantinople.

Saint Cyrille lui écrit, 316. Il Te fcandalife

de ce que faint Procle admet Juvenal à fa

communion , 47 3

Germain ( Saint ) Evêque d'Auxerre. Eft en-

voyé dans la Grande-Bretagne en qualité de

Vicaire du Pape Céleftin , 34. S. Hilaire va

le voir à Auxerre , $19
Germain , parent & ami de Cafïïen. Vifite la

Thébaïde

,

3 8

Germanicie , Ville de la Syrie Euphrafienne ,

408
Germe , Ville de l'Hellefponr , 410

Glaphyres. Ce que fignifie ce terme , 2 s 8

Grâce. Authorité des Evêques de Rome touchant

la grâce de Dieu ,
2. f

Grégoire ( Saint ) Evcque de Nazianze. Philof-

torge lui attribue d'avoir cru que le Fils de

Dieu ne s'eft point fait homme , mais qu'il

a feulement habité dans l'homme , 66j

H.

HAbits. Ceux des Evêques & des Eccléfîafti-

ques uniformes avec ceux des laïques ,

5. Singularité d'habits en ufage parmi les

Moines. Saint Céleftin en fait peu de cas

,

ibid.

Hélène , Impératrice Se mère du Grand Con-

ftantin. Fait abattre à Jérufalem la ftatuede

Vénus , mife par les payens fur le tombeau

de Jefus-Chrift , 671. Trouve trois c«>ix ,

ibid. Comment elle reconnoît celle du Sau-

veur , 672. Elle en envoie une portion à fon

fils avec les clous , ibid. Fait élever une Eglife

au-deflus du tombeau

,

ibid.

Héliodore , Moine. Saint Nil lui écrit

,

1 69

Meliade , Anachorette & enfuite Evcque. CafTien

lui adrelfe la première clafle tde fes confé-

rences, 6"
3

JJelLrde , Evcque de Tarfe. Efl fommé de choi-

sir au plutôt ou la paix eu l'exil , 7.16, Ale-

xandre d'Hieraple l'empêche <le concourir

à la paix de l'Eglife , 427 , & lui fait part

du réfultat du Concile d'Anazarbe , 4*9*

Ses Lettres, 440. Il ligne la condamnation

de Neftorius , ibid. Sa mort en 45-1 , ibid. Il

n'a point quitté les exercices de la vie fo-

litaire pendant ion Epifcopat ~, ibid.'

Helladius , Evcque. Jean d*Antioche lui écrit

fur la condamnation de Neftorius
, 22a

Helladius , Prêtre payen d'Alexandrie , & célè-

bre Profeifeur , 66<). Se retire à Conftanti-

nople. Socrate y étudie la Grammaire fous

lui

,

ibid.

Héraclius , Prêtre d'Hyppone. Saint Auguftin

le déclare fon fucceileur dans un Concile ,

71 2 , & fe décharge fur lui de tout le poids

de fes occupations

,

713
Hèréjîe. Combien on doit craindre d'en être

être Auteur, 5- 69
Hermias , Prêtre. Saint Cyrille lui adreMe lès

Dialogues fur la Trinité , 272
Herminus , Comte. Demande a faint Ifîdore fon

Livre contre le deftin, écy. Confulte ce Saint,

606
Hermogene , Evêque de Rinocorure. Eft député

à Rome par faint Cyrille , 229. Aflifte à

l'ordination de Sixte III , ibid. Saint Iiidore

lui écrit

,

60}
Hérétiques. Il faut fe féparer d'eux & s'atta-

cher à l'Eglife & à. l'antiquité
,

$• 66. Com-
bien il y a de danger de les écouter , 5-73. A
quelle marque on les connoît , ^77. Quel
ufage ils font de l'Ecriture-Sainte , y 78

Heftcbins , Evêque de Caftabale. Entre dans

les fentimens d'Alexandre d'Hieraple , fe

fépare de la communion de Jean d'Antioche

442. Y rentre , ibid. Ecrit à Mélece de Mop-
fuefte

,

ibid*

llejychius , Evêque de Jérufalem. Brûle deux li-

vres de Neftorius, 410
Hierace , homme de condition. S'offenfe du

culte qu'on rend aux reliques des Mar-
tyrs , 608. Saint Ifîdore lui écrit fur ce fujet,

ibid.

Hierax , Profeifeur en Grammaire. Orefte

le fait arrêter & fouetter publiquement

,

241
Hierogtipbes en forme de croix trouves dans la

démolition du Temple de Sérapis à Alexan-

drie , 629. Converhon de plufîeurs Payens à

cette occaiîon
,

ibid.

Hilaire. Ecrit à faint Auguftin
,
que quelques

Prêtres des Gaules continuent a attaquer fa

dodrine , 24. Va à Rome porteries plain-

te? au Pape Céleftin contre ces Prêtres ,

ibid.

Hilaire , Diacre de faint Léon. Aflifte au faux

Concile d'Ephéfe au nom de ce Pape, yu.
Ecrit a fainte Pulquerie, ibid.

Hilaire ( Saint ) «Archevêque d'Arles. Sa naif-

fance vers l'an 401. Ses qualités naturelles,

fes études
, y 25. S'attache au monde. Sa

çonverlion . ibid. Donne fes biens aux pau-

vres
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vres , fe retire à Lerins

, f 14. Vient à Ar-
les , rerourne à Lerins , revient à Arles, ibid.

Eft fait Evéque d'Arles en 428 , ibid. Sa con-

duite dans l'Epifcopat , ibid. Sa charité en-

vers les pauvres, fij
-

. Sa conduite dans le

miniftere épifcopal , $2.6. Tient un Concile

à Riez en 439. Dépofe Armentaire , ibid.

En tient encore plusieurs autres
, 527. Il

dépofe Celidonius , 518. Va à Rome , aflîfte

au Concile de Rome en 445 , p. $2?. Eft

accufé de divers crimes Se condamné
, f 3 o.

Tâche de fléchir le Pape , mais inutilement,

/51. Sa mort en 449,/». f 3z.Son éloge, f 33.
Ses Ecrits

,

ibid.

Himerius , Evêque de Nicomédie. S'unit à Jean
d'Antioche centre le Concile d'Ephéfe

, 440.
Maximien le dépofe , ibid. Les Orientaux
demandent ion rétabliilement , ibid. Il écrit

à Théodoret fur la paix , 459. L'embrafîe

& demeure paifible poifelfeur de fon Evêché
,

44o
Hipponius. Saint Nil lui écrit

,

i6<)

Honorât (Saint) Evéque d'Arles. Ses vertus,
n'étant encore que Cathécumene

, y 35-, Il

fe retire dans les Mes , ibid. Paffe en Achaïe,
retourne dans les Gaules , ibid. Choiiît Le-
rins pour fa demeure

, y bâtit un logement
pour fes Moines , ibid. Dieu fe fert de lui

pour la converfïon de faint Hilaire , ibid.

II efl fait Evêque d'Arles en 426, ibid. Sa
conduite dans l'Epifcopat , ibid. Défîgne faint

Hilaire pour fon fucceileur
, y 24. Sa more,

J"3é. Ses Ecrits , ibid.

Honorât ( Saint ) Evêque de Marfeille. Effc dis-

ciple de faint Hilaire , & Auteur de fa vie

,

jié. Etoit Evéque de Marfeille vers l'an 490,

f»
Honoré

, Empereur. Eft élevé par faint Ar-
lene , 464. Convoque â Ravenne en 419,
plusieurs Evcques de diverfes Provnces ,

7op
Huns. Après avoir couru & pillé la Thrace , fe

répandent fur les terres des Romains & dé-

foïent toute l'Europe , 66 7
Hypathia , fille ii fçavante qu'elle furpafle tous

les Philofophes de fon tems , 245. Eft ac-

eufee d'empêcher la réconciliation entre

faint Cyrille & Orefte , ibid. Eft arrêtée,

maifacr^e & brûlée, 445. On lui attribue

une Lectre adn.ilce â faint Cyrille eu fa-

veur de Neftorius
,

ibid.

J-

JAcq^e , Comte. On lui donne faint C; nllc

&Memno;i en gare,-
, 249

Jacqut ( Saint J Eycque de Nifibe. Donne aux

TIERES. Soi
lubitans de cette Ville, des confeils fort fa-

lutaires pour fe bien défendre contre le Roi
de Perfe

, 66^
Ibas , Evêque d'Edeffë. Mande à Maris Perfan

,

ce qui s'eft pafle fur l'affaire de Neftorius

,

44 3- Eft jugé orthodoxe dans le Concile de
Calcédoine

, ibid. Eft accufé de Neftoria-
nifme par faint Procle

,
qui veut qu'il ligne

fon tome aux Arméniens , ibid. Il eft invité

au Concile d'Antioche , ibid. Le cinquième
Concile général en ; 3 6 , condamne fa Lettre
à Maris

, ibid.

Iberiens. Socrate attribue leur converfion à une
femme de vertu , 67 5

Iccnoclajles. Se fervent de l'autorité d'une Let-
tre de feint Nil , après l'avoir tronquée & fal-

iîriée ,181. Cette Lettre eft lue dans le fécond
Concile de Nicée , ibid.

Iddnas, Evêque. Eft déclaré innocent par faint

Procle & Sixte III , 2 5 f

Idoles. Elles ont encore des adorateurs dans les

Gaules en 445 ou 450 , y 04
Jean. Apporte â Rome la condamnation de Ne-

ftorius & l'élection de Maximien, 30
Jean , Abbé. Eft en vénération a toute la terre

,

123
Jean ( Saint ) Chryfoftome , voyex. Chryfoi-

ftome.

Jean , Comte. L'Empereur le commet pour al-

ler à Ephéfe dépofer faint Cyrille , Me m-
non & Neftorius, 249. Affemble les Eve-
ques des deux partis , ibid. Fait arrêter lei

trois dépofés
,

ibid.

Jean , Evéque d'Antioche. Succède à Théodote
dans le Siège d'Antioche , 218. Commen-
cement de fon Epifcopat, ibid. Le Pape faint

Ccleitin lui écrit ,219. Saint Cyrille le preffe

de fe déclarer contre Neftorius , ibid. Il

écrit à Neftorius , ibid. Ses Lettres au Com-
te Irenée & à quelques Evéques , 220. Vient

tard au Concile d'Ephéfe. Pourquoi. Sa Let-

tre à faint Cyrille ; le dépofe , ibid. 11 eft

féparé de la communion du Concile ,221.

Eft député a 1 Empereur ,212. On tache de

le réunir a faint Cyrille, 22;. Ses Lettres

fur la paix , 224. Ses auti.-s Lettres , 2iy.

Il approuve l'inthronifation de faint Procle.

Saint Cyrille lui adreife une nouvelle dé-

claration de foi , 227. Sa mort l'an 441.

Saint Euloge d'Alexandrie lui donne le ritre

de Saint, ^18

Jean , Evêque de Germanicie. Ecrit à Alexandre,

qui lui récrit, 4*8

Jean , l'Eutychien , Hiftorien Eccléfiafl

708

Jean , Prêtre & Abbé en Syrie. Députe â faint

Cyrille
,

I 1111
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J an. Svnt vieillard, qui quitte la vie hérc-

mitique pour embraffer celle des Cœnobi-
tes

,

r j9
Jeûne. Les Eglifes d'Orient ne jeûnent point

le Samedi ni le Dimanche
, 48. Les Moines

y fuivent cette coutume , ibid. Ce n'eft point

la même chofe dans l'Eglife Romaine , ibid.

Raifons de l'une & de l'autre Eglife ,49.
Les Moines d'Egvpre rompent le jeûne en
faveur des étrangers, 56. Propriétés du jeû-

ne
, 283

Importunus. Eft fait Evêque de Befançon, en la

place de Quelidoine, 531. Eft contraint de

quitter, ibid.

Indiens. Philoftorge leur attribue de croire que
le Fils de Dieu eft diffemblable à fon Père

,

quant à la fubftance
, 66$

Itigenuùs , Evêque d'Embrun. Aflîfte au Concile

d'Orange, 778
L/nccent , Pape. Le Clergé de Conftantinople lui

écrit fur i'éxil de faint Chryfoftome , 40.
Acace lui écrit, 210

Jofepb , Anachorète. Caûîen & Germain vont le

viiïter

,

3 8

Jvvien , Empereur. Succède à Julien l'Apoftat

,

66 s. Il fe déclare dès le commencement
de fon régne, pour la doctrine de la confub-
ftantialité,'67y. Rend la paix & les Evéques
exilés a l'Eglife , 66;.LesEvêques de diverfes

Provinces aiTemblés à Antioche , lui écrivenr,

676
Innée, Comte. EU extrêmement attaché au par-

ti de Neftorius
, 44 J. Les Orientaux le prient

d'aller défendre leur caufe auprès de l'Em,

pereur , 444. Il décrie le Concile d'Ephéfe
,

ibid. Eft difgracié de l'Empereur & relégué

à Pétra , ibid. Se réunit a la communion
catholique , eft fait Evêque de Tyr , ibid.

Saint Procle confirme ion ordination
,

481
Ifa.u , Abbe. Reçoit & inftruit CafTien

, 8 8

Jfairiens. Caufent de grandes pertes aux Ro-
mains, 668

Ifcbyrion , Diacre d'Alexandrie. Ecrit au Pape
faint Léon

, 1 j-^

J/idore de Pélnfe (Saint} Prêtre & Abbé. Sa
naiilance , 600. Embraile la vie monafti-
que , eft fait Prêtre , ibid. Son zélé contre
les mauvais Eccléfiaftiques , 601. Honore la

mémoire de faint Chryfoftome, combat les

Ncftoriens , 602. Travaille pour la paix

ibid. Sa mort , fon éloge , 603. Ses Ecrits
,

J/tdcre , Préfer. A ordre de confisquer tous les

biens du Comte Irenée
, 4^4

Juif , guéri d'une paralyiie par le Batcme ,

68}

BLE
Juifs. Saint Cyrille les fait chafler d'Alexan-

drie , 241. Font mourir un enfant à la

croix, 683. Impoftures de quelques-uns,

684
Julien PApcfîat. Se révolte contre Conftantius ,

lui fuccéde , 66 4. Saint Cyrille réfute fes

Livres
, 344. Il perfécute l'Eglife , 665. Don-

ne des L-cours & l'ordre pour le rétabliiîè-

ment du Temple de Jérufalem ,
ibid.

Julien, Evêque' Pélagien. Dépofé de l'Epifco-

pat pour les erreurs, 230. Tente de fe ré-

tablir dans la communion de l'Eglife & dans

le Siège d'Eclanne , ibid. Sixte III lui refufe

l'entrée de TEgiife

,

ibid.

Julien , Evêque Pélagien. Eft banni d'Italie &
vient à Conftantinople

, 411. Se plaint à

Théodofe & à Neftorius , des perfécutions

qu'il fouffre , & leur demande un Con-
cile, ibid. Il eft chaifé de Conftantinople ,

ibid.

Julien Sabas ( Saint ) Acace va le prier de f -

courir la ville d'Antioche perfécutée par Va-
lens

,

. 207
Juvenal , Evêque de Jérufalem. Saint Cyrille

lui écrit fur la condamnation de Neftorius

à Rome , 247. Il prétend dans le Concile

d'Ephéfe , a la Primatie de la Paleftine
,

249. Saint Cyrille s'y cppofe , ibid. Les Moi-
nes de la Paleftine préfentent une Requête
contre lui à fainte Pulquerie

,

; 9 j

L.

LAÏque s. On en élève à 1 Epifcopat

fans paffer par les dégrés inférieurs , 6.

Saint Céleftin veut qu'ils foient inftruits au-

paravant , ibid. Se plaint qu'on le donne mê-
me à des laïques chargés de crimes , ibid. Ils

font exclus de l'Epifcopat , 7
Lampetius , Evêque de Caflium. Eft député à

Rome par faint Cyrille ,229. Affilie à l'ordi-

nation de Sixte III
,

ibid.

Lampon, Prêtre a Conftantinople. Saint Cy-
rille lui adrelfe fon explication du Symbole
de Nicée

, pour la préfenter a l'Empereur &
aux Princeiles

, 318
Leandre. Saint Ifidore de Pélufe lui écrt,

6l(
Leiïure. Celle de table en ufage parmi les Moi-

nes , fi. Son origine & pourquoi elle a

été établie , ibid. Saint Hilaire d'Arles in-

troduit la coutume dans les Villes , de lire

pendant la réf. ction , 531
Léon ( Saint ) Pape. Charge Caflien d'écrire

contre Neftorius , 41. Saint Hilaire d'Arles

va le voir, J29. Il affemble un Concile à

Rome en 44; , ibid. Rétablit Quelidoine

,
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y 30. Ore à faint Hilaire la jurifdi&ion fur

la Province de Vienne , le déclare féparé de

la communion du Saint Siège, ibid. Obtient

un refcrit de l'Empereur contre ce faint

Evêque , ibid. Saint Hilaire lui députe , f Jl.
Il écrit plulieurs Lettres à fainte Pulquerie ,

Léon , Prêtre de Rome. Eft envoyé en Afrique

par faint Céleftin , 2
Léonce

, Diacre d'Alexandrie. Eft Agent de S.

Cyrille a Conftantinople, 313. Saint Cyril-

le lui donne avis de ce qui s'eft pailé au fujet

du rétabliffement de la paix avec les Orien-

taux , ibid,

Léonce, Evêque de Fréjus.Caffien lui adrellè la

première claife de fes conférences
,

6 3

Léonce , Sophifte a Athéne, & père de l'Impé-

ratrice Eudocie

,

5-97

Leporius , Prêtre de l'Eglife d'Hyppone. Le heu
de fa naiflance n'eft pas bien connu. Il ne
faut pas le diftinguer de Leporius , Prêtre

d'Hyppone, 196. Il fait profefiîon de la vie

monaftique. Ses erreurs , 197. Eft chaflé des

Gaules, fe retire en Afrique, 198. Ana-
lyfe de fa rétractation , 199. Lettre de faint

Auguftin touchant Leporius, 104. Tems de

fa rétractation vers l'an 41 8 ,p. zor . Il eft

fait Prêtre. Ses écrits , 206
Lerins. Illes fur les côtes de la Provence , rz3«

Eloge qu'en fait faint Eucher , /41
Littorins. Eft envoyé contre Théodoric , ^03.

Ne témoigne que du mépris pour S. Orient

,

ibid.

Lollien , Diacre. Eft Légat de Sixte III, au Con-
cile de Théllalonique en 43 f , 230

Loup ( Saint ) Evéque de Troyes. Eft envoyé

dans la Grande-Bretage contre les Pélagiens,

34
Luc , Evêque. Vient à Rome en 43 c,p. 234. Six-

te III écrit pai lui à Perigene ,
ibid.

Lucien , Martyr. Offre le redoutable Sacrifice

lur Ion eftomach , 663
Lucitts , faux Evêque d'Alexandrie. Va avec

des gens de guerre dans les déferts d'E-

gypte , 677. Ils châtient les Solitaires & les

pourfuivent à main armée , ibid. Le So-

litaire Moyfe refufe d'être ordonné par lui,

£78
1/jbie. Saint Cyrille écrit aux Evêques de cette

Province, 324
Lybien , Gouverneur de l'Euphratefienne. A or-

dre d'obliger Alexandre defortir d'Hieraple,

43}
Lycbncs , Monaftere proche de Pélufe , 600

M.

MAcaire , Evéque. Va à Conftantinople

de la part de faint Cyrille 30 j. Ce

TIERES. Soj
Saint lui écrit fur la dépofîtion de Nefto-

rius , ibid.

Macaire , Evêque de Jérufalem. Moyen dont

il fe fert pour connoître la croix du Sauveur,

672-

Macédoniens. Trouvent beaucoup d'appui dans

l'Empereur Valens , 676. En profitent pour

autorifer leur doctrine , & perfécuter les dé-

fenfeurs de la confubftantialit'é , ibid. Sont

perfécurés cruellement , 410. Font affaffi-

ner l'Evêque de Germe , ibid, Neftorius en
prend occafion de les perfécuter avec plus de

violence

,

ibid.

Macédcnius. S'empare du Siés;e de Conftan-

tinople , 674. Cruautés qu'il emploie pour

s'y maintenir & fortifier (on parti ,
ibid,

Macedouius , Martyr en Phrygie. Entre dans un
Temple , en brife les ftatues 67$. On lui

commande de facrifier aux faux Dieux , ibid..

Tourmens qu'on lui fait fouffrir
,

ibid.

Mages. Saint Cyrille croit ceux qui vinrent

adorer Jefus-Chrift , être de vrais Magiciens,

i\
Magna , Diaconeffe d'Ancyre. Saint Nil lui

adreffe un Traité
,

iftf

Magnence , Tyran. Tue l'Empereur Confiant

,

664. Conftantius remporte une victoire fur

lui

,

ibid.

Mamert ( Saint ) Evêque de Vienne. Le Pape

Hilaire écrit contre lui ,
j- 3 2. Eft aceufé d'a-

voir donné un Evêque a Die , malgré le peu-

ple & par violence ,
ibid.

Manichéens. Ils font arrêtés à Carthage en 42 w
710

Manne. Ce que repréfente celle que Dieu fît

tomber dans le défert

,

2 f 6

Maranas , Prêtre d'Hieraple. Entend prêcher

Antoine de Calcide
, 43 l

Marcianople , Métropole de la féconde Méfie ,

43?
Marcien , ancien Capitaine. Sainte Pulquerie

le fait élire Empereur , ^93. Epoufe cet:e

Princeffe , luiconferve fa virginité ,
ibid.

Affilie au Concile de Calcédoine , f94-

Ordre qu'il donne au Comte Dorothée,

f
9f

Marcien. Fait une queftion à faint Nil
,
qui lui

répond
,

l &7

Marguerite. Prétendue vierge des Manichéens ,

710. Elle confefle les abominations de cette

Sefte, JHJ:

Mari. Celui d'une veuve eft exclus de i'Epif-

copat
,

'.

Maria , Reine des Snrrnfîiis. Offre la pan:
,

fi

on veut lui don 1er lu Solitaire Moyle pour

Evêque de fa nation ,
é~>S

Marin. Jean d'Antiothe lui écrit fur la paix,»»*

I i i i i ij
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Marine , fille de l'Empereur Arcade. Em-

bi aile la virginité, ^90. Ses occupations,

ibid.

Marins Mercator , orignaire d'Afrique , 640.
Va a Rome

, y défend la grâce de Jefus-

Chrift , 641. Eft-il l'auteur de l'Hypognofti-

con ? ibid. Idée de ce Livre, 642. Il va à

Conftantinople , s'oppofe aux Pélagiens
,

644. Son Mémoire contre Géleftius, 64$-.

Sa réponfe aux deux ouvres de julien ,

£47. Il traduit quelques écries de Théodore
de Mopfucfte, 65-0. Travaille contre l'héré-

he de Neftorius , £; 1 , & contre celle de Pe-

lage, 6<;i. Traduit les Anathémariimes de

faint Cyrille & de Neftorius. Répond à ceux-

ci , ibid. Traduit le Concile d'Ephéfe. Autres

écrits qu'il a traduits , 65-4 £5 fuiv. Juge-
ment de fes écrits , 6fj

Marcn. Acheté la Prétrife à prix d'argent

,

601
Marfeilîe. Les Prêtres de ce lieu élèvent une

difpute entr'eux , touchant le grâce & le li-

bre-arbitre , 3
j-

Martinien , Prêtre de Rame. Léga: de Sixte III,

au Concile de Thellalonique
, 230

Martyrs. Honorer leurs tombeaux , c'eft don^-

ner une efpéce de récompenfe a leurs ver-

tus

,

i f

3;i
Maffaliens. Leur héréfie fe répand dans la Pam-

philie, 713
Maxime , Diacre & Abbé. Saint Cyrille lui

envoie une explication du Symbole de Nicée,

ns
2L-,xime , Diacre d'Antioche. Refuie de com-
muniquer avec fon Evêque,

3 16. Saint Cy-
rille lui écrit, ibid. Va à Alexandrie

, 318
riaimes que lui fait faint Procle , 48. Ce
Saint le charge de renvoyer le Diacre Théo-
dote

, ibid.

Maxime , Officier. Eft porteur d'une Lettre de
faint Cyrille à Acace de Bcrée

,
pour la paix

,

Maxime , Prêtre. Saint Nil lui écrit

,

i 7i
Maxime , Prêtre & Abbé en Syrie. Députe à S.

Cyrille, 32a
Maximien , Evêque de Conftantinople. Eft élu

Evêque de cette Ville, pour remplacer Ne-
ftorius , 4yy. Donne avis de fon élection

au Pape & a faint Cyrille , 45 e. Tâche de
réunir les Orientaux. Leur envoie fa Syno-
dique , & dépofe ceux qui la refufent, ibid.

Sixte III , lui écrit plusieurs Lettres , ibid.

Il prelfe faint Cyrille d'abandonner fes Ana-
thématifmes : plaintes qu'il fait à ce fujet

au Tribun Ariftolaiis , ibid. Jean d'Antio-
che & les autres Orientaux , lui envoient
une Lettre de cemmunion 3 ibid* S. Cyrille

BLE
& Ariftolalis luiécrivent fur la paix, 4^7. Sa
mort

,

ibid.

Maximiu , Evêque d'Anazarbe.Alexandre d'Hie-

raple lui écrit. Sa réponfe 429. Tient un
Concile dans fa ville Epifcopale contre S.

Cyrille, ibid. Se fépare de la communion de

ceux qui le recevoient dans la fur, ibid. En-

voie ce décret a Alexandre, ibid. E:rit a Théo-
doret

,
ibid.

Mêlante f Sainte-) la jeune. Va en Paleftine ,

viiite faim Cyrille en panant, 244. Vient de
Jérufaiem a Conftantinople

,
pour convertir

Voluhen fon oncle

,

481
Melece , Evêque de Mopfuefte. Se roidit con-

tre Jean d'Antioche ,227. Eftdépofé & ban-
ni , ibid. Meurt dans le fchifme , 441. Ses

Lettres
, ibid.

Memnon
, Evêque d'Ephéfe Eloge que lui don-

ne le Concile d'Ephéfe , 45-4. Il aiTemble

un Concile dans fa Ville epifcopale , ibid.

S'unit avec faint Cyriile contre Neftorius &
ceux de fon parti , ibid. Eft dépofé par les

Orientaux , ibid. Ne défère point à la fen-

tence. Sa Lettre fur ce fujet au Clergé de
Conftantinople,*^. Le Comte Jean le fait

arrêter, 249. Le Concile d'Ephéfe continue

de communiquer avec lui, 4/5. Sa mort
avant l'an 4 44

,

ibtd.

Moines. Comment doivent être leurs habits
,

43. Habillement de ceux d'Egypte du tems

de Callîen , 44. Leur examen &c leur récep-

tion , 49. Leur manière de vivre
, yo. Pu-

nition de ceux qui font des fautes
, y 1 • Leur

façon de s'habiiler différente de celle des

féeuhers , 173. Raifon que faint Nil en
donne , ibid. Taux Moines qui rendent la

vie monaftique odieufe , 176. Idée que faint

Ifidore donne de la vie monaftique , 61 y.

Defcription que fait Sozomene de leur ma-
nière de vivre

,

692
Moyfe , Abbé. Reçoit &.inftruit Caflïen , £4
Moyfe , Abbé. Donne des inftru&ions à S. Pe-

men

,

f8c

Moyfe , Solitaire d'Egypte, & Sarrazin de na-

tion , 678. Se rend célèbre, ibid. La Reine

des Sarrazins le demanda pour Evêque ,

ibid. Il eft tiré de fon défert Se mené a Ale-

xandrie, ibid. Ne veut point que Lucm. lui

impofe les mains , ibid. Eft mené fur la

montagne, où il eft ordonné par les Eveques

qui y font relégués -, ibid.

Mufé: ou Moyfe , Evêque d'Amarade. Jean
d'Antioche lui écrit fur la condamnation de

Neftorius, 220. Il favorife en fecret les er-

reurs de Neftorius ,
}ip. Saint Cyrille lui

écrit

,

«W«
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Mttfotiias , Notaire. Eft député par le Concile

pour citer Jean d'Awtioche
, 74^

N

NEctaire, Evêque. Eft député par faint

Hilaire à faint Léon , ; 3

1

Nemertitts. S. Nil lui écrit

,

171
Nemejin. S. Cyrille compofe à fa prière le Tré-

for de la Sainte Trinité , 263
Néon, Evcque. Son fentiment touchant ceux qui

font convaincus par paroles ou par efiet d'ê-

tre fufpeéts d'héréiîe
, 71}

Neoterius , Comte. Mélece de Mopfuefte lui

écrit, 441
Nefteros , Anachorète. Caffien & Germain vont

le vifiter , 3 8

Ntforius , Archevêque de Conftantinople. Sa
naiilance. Son éducation, 408. Eft fait Evê-

que de Conftantinople en 418 , p. 409. Sa
conduite pendant Ton Epifcopat. Il favori-

fe les Pélagiens , 410. Ses erreurs , 411.
Saint Procle le combat. D'autres s'y op-

pofent auffi
, 413. Il aifemble un Concile

contre fes adversaires
, 41/. Envoie fes

Homélies au Pape. Efl: condamné
,
416.

Efl dépofé dans le Concile d'Ephéfe , ibid.

Théodofe défapprouve fa déposition , puis

la confirme , 418. On lui ordonne de for-

tir d'Ephéfe , 'bid. Se mire dans un Mona-
ftere , ibid. Eft relégué a Oafis , où il efl

fait prifonnier par les Barbares
,

qui lui

ordonnent de fortir du pays
, 41 9. Se retire

du côté de Pane , ibid. Le Gouverneur de

la Thcbaïde le fait conduire a Elephantine

& ramener a Pane , ibid* Efl: rélégué une

quatrième fois. Sa mort, ibid. Ses Ecrits ,

420
Nicepbore. Saint Nil le loue dans une Lettre à

Valere, 171

Nicon , Archimandrite, Saint Nil lui écrit,

17*
Nicople , Métropole de l'ancienne Epire ,

}I4
Nil ( Saint ) Evêque de Roifane en Italie ,

167
Nil 3 Moine. On cite fous fon nom quelques

écrits de S. Nil

,

1 f4

Nit ( Saint ) Prêtre & Solitaire de Sinaï. En
quel tems il a vécu , quelle éioit fa patrie ,

14e. S'engage dans le mariage. Quirte le

monde. Ses tentations dans la foiitude
,

147. S'y perfectionne & inftruit les autres,

14%. Prend la derenfe de faint Chryfofto-

me, ibid. Son fils Théodulc efl mené cap-

tif & racheté, 149. Le retrouve. Sa mort,
i/o. Eft honoré au nombre des Saints le

TIERES. S05
n Novembre, ibid. Ses écrits, 151. Juge-
ment de fes écrits

, 189. Editions qu'on*en
a faites, "

IÇO
Nijtbe. Le Roi de Perfé ziïiége cette Ville ,

Nitrte. Les Moines de ce canton viennent a
Alexandrie

, y attaquent Orefte , le chargent
d'injures & de coups

,

°
24 ,

Novatiens. Saint Cyrille les chalfe d'Alexandrie,
242.. Us font traités avec rigueur par l'Em-
pereur Valens

,

(,-, 6

O.

OAsis, lieu où l'on banniifoit ordinairement
les criminels

, 4^
Olympiodore. Confulte S. Nil

, ï g j

Olympius. Saint Nil le reprend de fa dureté en-
vers les pécheurs

, I7i
Oracles. La vraie raifonde leur fîlence , ^90
Orefte, Gouverneur d'Alexandrie. Fait arrêter

Hierax , & fouetter publiquement , 242.
Trouve mauvais que faint Cyrille ait chaflé
les Juifs d'Alexandrie ,145. En écrit a l'Em-
pereur

, ibid. Saint Cyrille lui envoie deman-
der fon amitié. Rejette les offres de cet Evê-
que,*'^. Les Moines de Nitrie le chargent
de coups & d'injures

,

ibid.

Orient
( Saint ) Evêque d'Aufch. Différens fen-

timens fur le tems auquel il a vécu, ro?.
Théodoric le prie de s'entremettre auprès1

de l'Empereur , pour en obtenir la paix. Il

eft reçu par Acce avec beaucoup d'honneur
& par Littorius avec mépris , ibid. On ne
fçait point l'année de fa mort . ibid. Ses écri ,

ro+
Origene. Saint Cyrille lui attribue l'erreur de

ceux qui nient la réfuvrection des corps

3 30, & d'avoir énfeigfté que lésâmes étoieni
renfermées dans les corps , à caufe des pt-
chés qu'elles avoient commis précédem-
ment , ibid. Socrate fait fon apologie ,

68

1

Otrée , Evcque de Mélitine
, 44 y

p.

) A ! N. Sentiment d'un Père de Scété fur

,
celui que nous recevons dans la 1.

communion
, 4*5>. Comment il reconnoît la

47i
Paliade

, Diacre. Efl envoyé par S. Céleftm
dans la Grande-Bretrgne

, 34. Ce Pape l'oi-

donne Evcque des Eco/Ibis
, ihid.

Paphnuct
, Solitaire de Scété. Reçoit &c inftruit

Caffien

,

$j
Pàgttt. Coutume des Evcques d'Alexandrie
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de faire un Discours chaque année fur la

Fête de Pâque , & d'écrire une Lettre circu-

laire
,

28i

Taradis terrejire. Où il étoit fitué félon Philo-

ftorge, «*3

Paralius , Evêque d'Andrapene. Aflîfte au Con-

cile d'Ephéfe , foufcrit à la condamnation de

Neftorius, 7*7

Partkene , Prêtre & Abbé de Conftantinople.

.
• Alexandre d'Hieraple lui écrit , 4*4- Sa ré-

ponfe , où il foutient le parti de Neftorius

,

ibid.

Patience. Exemple d'une grande patience ,

ni
Fatrinus , Moine. Saint Ifidore de Pclufe lui

écrit

,

6o6

Patronage. Commencement de ce droit , 780

Paul. S. Nil lui écrit, 17 3

Paul, Ahbé. Ecrit à faint Epiphane,
^

^
207

Paul\ Evoque d'Emefe. Acace de Bérée lui

donne commiiTion d'agir en fon nom dans

le Concile d'Ephéfe, 113. Eft député a l'Em-

pereur, ibid. & a faint Cyrille , 114. Sa Let-

tre à ce Père. Sa profelïïon de foi & celle des

Orientaux , ibid. Ses Dilcours , 1 1 ;

Paul , Moine. Saint Nil le reprend de ne

s'appliquer à autre chofe qu'a la ledure

,

rr ^
181

L E
au Gouverneur d'Egypte, ; 86. Maximes de
piété de ce Saint

, 5-87. Sa Lettre à un Soli-

taire d'Athrbi
, 5 88. Sa mort

,

ibid,

Pénitence
, refufée a ceux qui la demandent a la

mort, 5. QueLe croit celle que l'on impo-
foit aux Moines qui manquoient a l'Office

divin , 47. Le Conciie d'Arles défend d'y
mettre des gens mariés , que du confente-
mentde l'un des deux , 787. L'état de péni-
tence engage a-la continence

,
78I

Pénitent. Il ne doit ni fe marier ni avoir de com-
merce fufpect, 788

Peres. Leur autorité , fj$
Perge , Métropole de la féconde Pamphilie , \

Perigene , Evêque de Corinthe. Sixte III /ex-
horte à fe foumettre a l'Evéque de Theifa-
lonique , 230

Perijlerie. Dame fort louée par le Moine Aga-
thius, 154

Pharan , Ville voifine du Mont Sinaï, 19;
Pharifmanms , Eunuque , à qui faint Ifidore

cent

,

6oy
Philippe y Prêtre. Eft député du Pape Cékftin

au Concile d'Ephéfe , xz,

Philippe , Prêtre. Céleftius fe rend fon dénon-
ciateur , comparoit pour fe défendre ,

411

Paul , Solitaire d'Egypte. Caflien & Germain le Philippe de Side
, Hiftorien Eccléfiaftiqùe. Qui

vifitent,

Paulin , Ecrivain Eccléfiaftiqùe. On ne fçair qui

il étoit, f zz

Paulin ( Saint ) Evêque de Noie en 409 , p.

450. S. Eucher lui écrit

,

ibid.

Péché. Comment s'en fait l'expiation dans

la Loi nouvelle ,157- Pourquoi celui con-

tre le Saint-Efpnt n'eft point remiifible ,

608

Télagt , Patrice. Tué vers l'an 480 , p. ^99. On
lui attribue un Poème , ibid.

Pélagiens. Ceux qui quittent leur erreur font

reçus dans l'Eglife , excepté ceux qui ont

été condamnés , 31. On ne doit pas leur

refufer abfolument le retour ni la péniten-

ce ibid. Ce qu'on accorde feulement aux

Chefs de l'héréhe , ibid. Leurs Evêques font

chaflés d'Italie, s'en phignent a Théodofe&

à Neftorius ,
411 • Celui-ci les reçoit dans fa

communion, ibid. L'Empereur les fait chaifer

de Conftantinople ,
ibid.

Pclufe, Ville fituée fur l'embouchure orientale

du Nil , 600. S. Ifidore écrit a ceux de cette

Ville, *oi

il étoit, 706. Son hiftoire, 707. Ses autre»

écrits, 708
Philon , Evêque. S. Nil lui écrit

,

171
Pbilojiorge , Hiftorien Eccléfîaftique. Sa naif-

fance 659. Vient a Conftantinople
, y voit

Eunomius dont il étoit zéié partifan ibid.

Se met du côté des Ariens contre l'Eglife ,

ibid. Sa mort. Son hiftoire. Quel elt fon

but

,

660
Phihftorge , Médecin. Il fe rend fameux fous le

régne de Valentinien & de Valens, 6 r 9. Ses

en fan s, ibid.

Photius , Prêtre de Conftantinople. Eft un des

principaux défenfjurs de Neftorius , 244»
Eft relégué & (es biens font confifqués, 444.
On ie fait auteur de la réponfe à la Lettre

de laint Cyrille aux Solitaires ,
ibid,

Phua. Les Moines de c lieu font aceufés de
nier la réfurreciion des morts

, 329. S. Cy-
rille leur écrit

,

ibid,

Pierre. S. Ifidore de Pélufe lui écrit , 606
Pierre

y
Evéque. Acm/ations qu'on forme con-

tre lui
, 513. S'en plaint à faint Cvrille ,

ibid.

Pémen (Saint) Abbé en Egypte. Se retire à Pierre, Evéque de Gangres. Eft ordonné par

Scété vers l'an 384, p. ^84. En eft chalfé faint Procïe , 481

par les Barbares. Sa manière de vivre, fSf. Pierre , Lecteur d'Alexandrie. Conduit une

Son détachement pour fes proches. Sa Lettre troupe de gens emportés qui mettent à more
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Hypathia

,

243
Pierre le Toulon , Evêque d'Antioche. Ajoute fes

erreurs au Trifagion
, 484

Tierre , Prêrre d'Alexandrie & Primicier des
Notaires

,
parle contre Neftorius dans le

Concile d'Ephéfe

,

715
Tinien, Epoux de fainte Mélanie. Va en Palefti-

neavec elle
, 244

Placidie , Impératrice. Ecrit à fainte Pulquerie

fa nièce , y 9 2
Platon ( Saint ) Martyr. Délivre un jeune hom-
me de captivité

,

182
Plintha , Général. Tâche de mettre Saturnin

en polfefTion de l'Evêché de Marcianople

,

439
Porphyre , Evêque d'Antioche. Eft ordonné en

404 ,
par Acace de Berce, 208

PoJJÎdonius , Diacre de faint Cyrille. Porte au
Pape faint Céleftin des Lettres contre Nefto-
rius

, xl
Potamen , Evêque. S. Cyrille l'envoie à Conftan-

tinople, 247
Prêtres. Ils font fournis aux Evêques, 25-, On

dépofe ceux qui font coupables de quelques
crimes, 36. On ne leur doit point impofer
de pénitences publiques , ibid. Ils peuvent
donner la bénédiction dans les familles, à
la campagne & dans les maifons particu-

lières , non pas dans l'Eglife , 777. En O-
rient , les Prêtres bénillènt même en public,

ibid.

Prières. L'ordre des prières du jour & de la

nuit n'eft point uniforme par - tout
, 45-,

Celui de la Paleftine & de la Méfbpota-
mie , eft difiérent de celui des Egyptiens

,

ibid.

Primats. Ne doivent point entreprendre fur la

Ville d'un autre , 3 6

Prifens , Soiitaire. S. Nil lui écrit

,

177
Prifque Valerien , Préfet des Gaules & parent

de l'Empereur Avitus , 5-43 . Saint Sidoine

lui adrefie le Panégyrique de ce Prince ,

ibid.

Proba, Dimï illuftre en Ane. Difpofe de fes

biens en faveur des pauvres Clercs & Mona-
fteres , 32. Sa difpofition eft mal exécutée,

ibid.

Ptt>:!e( Saint) Archevêque de Conftantinople.

Sa nai/Ti ice , 472. Eft fait fort jeune Le-
cteur de cette Ville & fucceiiîvement Dia-
cre ôc Prêtre , ibid. Eft propofé plufiewrs fois

pour l'Evêché de Conftanrinople , ibid. Il

eft nommé a l'Evêché de Cizic , on ne vent
ooint l'y recevoir , ibid. Eft enfin intronife

a Conftantinople en 434, p. 473. Sa dou-
ceur & fa modération dans le gouverne-
ment. Ses Lettres, i Hf. Il transfère le corps
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de faint Chryfoftome en 438. Son Difcours
ace fujet ,481. Ordonne divers Evêques

,

482. Sa mort. Ses écrits, 483. Jugement
de fes écrits ,494- Editions qu'on en a faîtes,

4- 9 ?
Proculus, Evêque de Marfeiile. Condamne les

erreurs de Leporius , 194 , qui lui envoie fa
rétractation

, I99
Prodiges. Différentes manières de prodiges

,

Projettus , Evêque. Eft député du Pape Céleftin
au Concile d'Ephéfe, iz

Profper. Ecrit à faint Auguftin
,
que quelques

Prêtres des Gaules continuent a attaquer fa
dodrine , 21. Va a Rome en porter fes plain-

p f
es ' ibid.

Pfeaumes. Le Pape Céleftin veut qu'on en chan-
te avant le facrifïce

, 36. On les expliquent
autrefois au Peuple affemblé pour les fainrs
Myfteres

,

ibid.
Ptolcmée. S. Nil lui écrit

,

j &-,

Pulquerie ( Sainte ) vierge & fille de l'Empe-
reur Arcade. Sa nailfance. Eft déclarée Im-
pératrice, f 8p. Confacre fa virginité à Jefus-
Chrift. Siint Cyrille lui adrelfe deux écrits,

f9o. Afîifte à la translation de faint Chry-
foftome. Fait tranfporter les reliques des
Quarmre Martyrs , ibid. S. Procle fait fon
éloge, 391. Théodoret , les Evêques & le

Clergé d'Ephéfe , & faint Léon , lui écri-
vent , 591. Sa Lettre à faint Léon

, 592.
Elle époufe Marcien en 4fo. Ses Lettres

,

X93* Elle convoque en 4^1, un Concile a
Calcédoine, ibid. Eloge que lui donne ce
Concile,

^ 94. Sa mort, S9 &
Pynuphius

, Prêtre. Gouverne un Monaftere
,

114- Caffien va le vifiter, ibid.

CL

QTTatuordecjmans. Neftorius les perfe-
cute vivement

,

410
Qneremrn

, Anachorète. Caffien & Germain vo: c
le vifiter

, 3 s
Queremon

, condamné à Alexandrie , Ce retire

a Conftantinople , 245. Neftorius l'engage à

préfenterune Requête à l'Empereur contre
faint Cvnile

, ibid.

Qneremrn, Lecteur. Eft dépofé par fon Evêque
pour fis crimes , 601. Eft fait Diacre par Eu-
febe de Pélufe, '

ibid.

Querenon. S. Ilidore lui écrt
, 6 I 2

Qttinun
, Soûdiacre. S. Nil lui écrit

,

1 77

R A b b u l a , Evêque d'EdefTc. Se déclare

contre Neftorius ,223. Traite Théodore de
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Mopfuefte d'hérétique , 15 x. Saint Cyril-

le lui écrit 319. Il dit anathême à An-
dré de Samofate & à tous ceux qui liront

fcm Ouvrage contre faint Cyrille , 4 5 4*

Ceux d'Eddie forment des accufations con-

tre lui , ibid. André de Samofate écrit con-

tre lui. Ils fe réconcilient, ; 3
5. Qui étoit

Rabbula. Ses Lettres
, 319. Sa mort vers l'an

Kavenne y Prêtre. Saint Hilaire le députe au

Pape faint Léon, 531. Succède à faint Hi-

laire. On lui attribue la vie de ce Saint ,

Reliques. Pourquoi les Chrétiens rendent le cul-

te à celles des Martyrs ,
608

Rbeginm , Evéque de Conftantia. Prononce un
Difcours contre Neftorius en préfence du

Concile cfEphcfe
, 4)- y. Il y préfente une

Requête en plainte contre le Clergé d'An-

tioche

,

ibid.

Rodomin , Prêtre. S. Nil lui écrit

,

178

Rttffin . Evéque de Samofate. Il aiïïfle au Con-
cile de Calcédoine en 4J 1. & au faux Conci-

le d'Ephéfe , 43 J"

Rnjfits , Evéque de Theifalonique. Saint Géle-

ftin le commet pour juger en fa place les af-

faires d'Illyrie,., 3. On ne peut point ordon-

ner d'Evêques ni affembler de Conciles fans

lui
,

ibid.

Rujlicule , Evéque des Novatiens. Le Pape
Céleftin le réduit à tenir fecretement fes af-

femblées

,

3 ;

O Aiomon , Abbé du Monaftere de Marfeille.

*^Le Poète Victor lie amitié avec lui , yoi . Ce
Poète lui écrit

,

501
Salone , fils de faint Eucher. Efl inflruit à Le-

rins par faint Honorât & faint Hilaire d'Ar-

les , y 3 9. Se perfectionne fous Saivien Se

Vincent , ibid. Son père lui envoie fon livre

de l'Inflitution $>l
Salvien , Prêtre de Marfeille. Elève & inflruit

les enfans de faint Eucher f 5 9 ,
qui lui en-

voie des înfhuftions pour eux, 5 f 1. Il écrit à

ce Saint
,

ibid.

Salvius ou Sihcns , Evéque d'Odlodure ou Mar-
tignac. Saint Eucher lui adreiîe fon hiftoire

de faint Maurice & fes compagnons
, jj 6.

Ecrit qui nous réftè de lui. 11 elt adrelfé a S.

Eucher

,

95-7

Sapor, Rei de Perfe. Afflége Nifibe , efl obligé

de fe retirer honteufement

,

66\
Sarabaites. Qui ils font

,

1 1

1

Sarrajsns. Ils fe répandent dans le défert de Si-

nai, y attaquent les Solitaires, 1513. Quels

B L E
étoient cas Sarrafms

,

1^4
Saturnin, Evêcjue de Marcianople. Efl: ordonné

en la place de Dorothée, 43 y
Scété. Caffien & Germain vifîtent le Monaftere

de ce lieu , 3 9
Scbolajlique

, Eunuque. Efl gagné
, dit-on ,

par
les préfens de faint Cyrille

, zn
Scythie

, petite , une des Provinces de la Thra-
ce

'
, 37

Semi-Pelagiens. Excitent des conteflations tou-
chant la grâce de Dieu , %f. Ne veulent
s'arrêter qu'à la décifion des Evêques de
Rome

,

ibid%
Serapion, Solitaire de Scété. Efl dans l'erreur

des Antropomorohites , 91. Le Prêtre Pa-
phnuce eilaie de le gagner , mais inutile-

ment , ibid. Il reconnoit enfin la vérité ,

ibid.

Serenus. Saint Ifîdore de Pc-Iufe loue fon at-

tention à orner les mémoires des Martyrs

.

Serenus
, Abbé. Reçoit & inflruit Caffien

,

Side , Métropole de la première Pamphilie ,

7i î

Sidoine ('Saint) Fait en 4 5; 6 , le panégyrique
de l'Empereur Avitus ,5-43. L'adreffe a Prif-

que Valerien
, ibid.

Simeon Stylite
( Saint ) Ramène l'Impératrice

Eudocie à l'Eglife Catholique, J97
Simplicius , Gouverneur de Pélufe

, 613
Sinai ( Mont ) Les Sarrafins fe répandent fur

cette montagne
, y attaquent les Solitaires ,

Sirice , Pape. Reçoit le décret de l'élection de
S. Chryfoflome , ioS

Sijtnnius , Evéque de Conftannnople. Le Pape
Céleflin fait fon éloge dans une Lettre à Ne-
florius , 16. Il nomme Procle à l'Evêché de
Cizic

, 47 z. Sa mort

,

ibid.

Sixte III f Saint) Pape. Se déclare contre les

Pélagiens. Tâche de retirer Neflorius de l'er-

reur. Efl élu Pape en 431 , p. 119* Travail-

le a la réunion des Orientaux , ibid. Etablit

Anaflafe de Theflàlonfque , Vicaire du Saint

Siège. Envoie des Légats au Concile de cette

Ville, 130. Afïèmbie un Concile contre les

Pélagiens & les Nefloriens. Sa mort , 1x0.

S^s Lettres, 231 tîjfuiv.

Socrate , Hiftorien Eccléfnfdque. Sa haiflance,

66$, Etudie la Grammaire a Conftantino-

ple fous Ammoniùs & Heliadius , ibid. Son
Hiftoire de l'Eglife. Quel m eft le dtSein

,

670. Jugement de cette Hiftoire, £85. Edi-
tions , 687

Solitaires. Difpofîtions qu'ils doivent avoir pour
arriver à une prière continuelle } , 8 8

Solitaires.



DES MATIERES.
Solitaires du Mont Sinaï. Leur manière de vi-

vre , 193. lis font attaqués par une bande

de Sarrafins , 194. Qui mettent à mort le

Prêtre Théodule Se piuJïeurs autres Solitai-

res , ibid. Ils font honorés comme Martyrs ,

'Sopbrotias, Condamné à :Alexandrie, fe retire à

Conftantinople , z4j\ Neftorius l'engage à

préfenter une Requite à l'Empereur contre

faint Cyrille
j

ibid.

Sopbrone , Moine. S. Nil lui écrit

,

168
Scfcmene, Hiftorien Eccléfiaftique. D'eùilétolt.

Sa vie. Son Hiftoire de l'Eglife , 689. Ju-
gement de cette Hiftoire , 70+. Editions ,

Soudiaconat. Le Concile de Gangre défend d'é-

lever plus haut ceux qui auroient eu deux
femmes, 783. Celui d'Arles y ajoute ceux

qui auront époufé une veuve, 788. Celui

de Valence en 474 , dépoté ceux qui auront

été ordonnés de la forte, ' ibid,

Spiridion
( Saint ) Evêque de Chypre , 69 z

Strategitis , Confulaire de la Bythinie. A ordre

de chaifer de Nicée tous les Clercs , les Moi-
nes & les laïques étrangers

, f94
SucceJJus , Evoque de Diocéfarée. Envoie un Mé-

moire a S. Cyrille
, 311

Superventor Soulcrit au Concile d'Orange pour
i'Evéque Claude fon père, 778

Symmaque. Saint Ifidore de Pélufe lui écrit

,

6iz
Synadius. Saint Ifidore lui écrit fur la Réfur-

reclion

,

61$
T.

TAllassius , Préfet d'Illyrie. Eft fait Evè-

que de Céfarée en Cappadoce par

Procle

,

4G1
Tatien , Martyr en Phrygie , fous Julien l'Apo-

ftat

,

67

f

Taurien , Préfet payen. S. Nil lui prédit fa dil-

giace, 171
Taurus , Préfet. Fait part à Jean d'Antioche de

la nouvelle de l'inthronifation de faint Pro-

cle fur le Siège de Conftantinople , 2.17

Tennefe , Ville fituée prefque a l'extrémité de

L'Egypte,
^
38

Tha'.iJJi , Prêtre & Abbé en Syrie. Députe à S.

Cyrille
, 319

ThalaJJtus , Lecteur & Moine de Co; ftantinople.

Va trouver Neftorius qui le fait prendre &
conduire dans la prifon de i'EvJchc , 460.
Eft mis en liberté , ibid. Préfènte une Re-
quête a l'Empereur, ibid. Sa profeflïon de foi

fur le Myftere de l'Incarnation , 461
Tbalelms , S. liidore de Pélufe le traite dure-
ment , 6o<f

Tome XIII.

809
Tbarfe, Ljs Orientaux y tiennent un Concile ,

Tbemiftius , Philosophe. Modère par un Difcours

la violence de la persécution
, 677

Tbeocles. S. Nil lui écrit

,

175
Tbeodaic FAncien , Roi des Goths. Prie faint

Orient de s'entremettre auprès de l'Em-

pereur
,
pour en obtenir la paix , f 03

Tbeodoret , Evêque de Cyre. Acace de Bérée,

lui envoie une Lettre de faint Cyrille , en

approuve la doctrine , 109. Jean d'Antio-

che le charge de réfuter les Anathématif-

mes de faint Cyrille , zio. Eft fommé de

choiiîr au plutôt ou la paix ou l'exil. Se réu-

nit, né. En fe réunifiant avec faint Cyrille

ne veut point approuver fes Anathématif-

mes , z;o. Mélece de Mopfueite lui é:tit

,

44i

Tbeodcre de Mopfuejle. Les partifans de Nefto-

rius portent & répandent par-tou: fes écrits
,

25-6. S. Cyrille écrit contre lui, zf 1

Tbeodofe (Saint) Evêque d'Antioche. Hellade

de Tarfe apprend fous lui les exercices de la

vie folitaire

,

44o

Tbeodofe , Moine. Se fait ordonner Evêque de

- Jérufalem
, f 96. Répand des calomnies con-

tre la pureté de la foi de fainte Pulquerie ,

ibid. Il fait entrer l'Impératrice Eudocie

dans fon fchifme, )97
Tbecdrfe le Jeune, fils de l'Empereur Arcade.

Sainte Pulquerie fa fetur eft chargée de fon

éducation
, 5-98, Lui fait époufer Athenaïs

qui prend le nom d'Eudocie , y 90. Le Pape

faint Céleftin lui écrit , $1. Il preflè les

Orientaux a travailler à la paix , ziz. Jean

d'Antioche Zc ceux de fon parti lui écrivent

zzr. Il donne la commiflion à Ariftolaùs

de faire ligner la condamnation de Nefto-

rius , zz8. On lui préfente des Requêtes

contre faint Cyrille. Ce Saint lui écrit
; Z4f.

Il indique un Concile à Ephéfe pour le 7
Juin 431 , Z48. On lui envoie une relation

infidelle fur ce qui fepafle dans le Concile,

149. Confirme la déposition de faint Cyrille,

M:mnon & Neftorius,*'/ ri.Commet le Com-
te Jean pour aller a Ephéfe, Uid.Lss Evêques

du Concile lui écrivent. Confent qu'on lui en-

voie des Députés des deux côtés, Z50. Leur

donne audience a Calcédoine , ibid. Rétablit

faint Cyrille & Memnon , ibid. Saint Cyrille

lui adreflê une Apologie, ibid. Il défend de

foutenir la doctrine de Njftorius Se d'en

produire k-s Ecrits publiquement ,
ibid. S.

Cvrillt lui enrôle ("on explication fur le Sym-

bole de Nicée. 3 2.S. II •

de fortir d'Ephefe, f it élire un autre

que en fa place, 4 + 8. Le relègue à Oafis,,

Kkkkk
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419. Fait inthronifer faint Procle aufïi - toc

après la mort de Maximien , 473- Affifte à

la tranflation du corps de faint Chryfofto-

me ,481. Demande a faint Procle de confir-

mer l'inthronifation de Baiïien , 481. S. Ifi-

dore lui écrit , 601, Sa mort

,

45°
Théodojie , Religieufe. S. Nil lui écrit ,. 170

Tbeodote, Evéque d'Ancyre. Atiifte tu Concile

d'Ephéfe , 446. Difpute contre Neftoriu*

avant la tenue du Concile : raconte les en-

tretiens qu'il a eus avec lui, ibid. Ses Dii-

cours ,448 4f 1. Son explication du Symbo-

le , A.f z. Sa Lettre au Clergé & au peuple de

fonEglife, &M,
Thecduïe , fils de faint Nil. Va avec fon père

fur le Mont Sinai , 47. Eft emmené captif

par les Sarrafms, 14p. L'Evêqëé d'Elufe le

racheté & l'élevé a la cléricature , i/o. Il

eft fait Prêtre , ibid. Eft mis à mort par les

Sarrafms, 194. S. Nil enfevelit fon corps
,

ibid. Il eft honoré comme Martyr
, 19 5"

Tbeodirie 3 homme violent &fé'ditieux. S. Nil lui

fait de fortes réprimandes

,

1 74
Tbeoduie , Martyr en Phrygie fous Julien l'Apo-

ftat
,

67!

Ibeogmfle , Prêtre d'Alexandrie. Eft Agent de

faint Cyrille a Conftantinople , 3 1 3 . Ce Saint

lui donne avis de la paix avec les Orientaux
,

ibid.

Tbeologius. Saint Iiidore lui écrit

,

608

Tbécn , Moine. S. Nil lui écrit

,

1 7 f

Tbectias , Abbé. Cafllen le viiite , 1 1 f

Tbeopemptus , Evéque. Eft envoyé à Conftantino-

ple par S. Cyrille

,

^ f

2-47

Tbeopempttts, Evêque desNovatiens à Alexandrie:

Saint Cyrille le dépouille de tous fes biens,

i4z

Tb ecpbite ? Evcque d'Alexandrie. Indique le pre-

B L E
Trimqmllin , Evêque d'Antioche en Pifîdie. DcN

mande qu'en attende Jean d'Antioche & les

Evêques d'Occident, avant que de faire l'ou-

verture du Concile d'Eplîéfe
, 441. Signe le

premier la Lettre que les Orientaux en-
voient à leurs Députés auprès de l'Empereur

,

ibid'

Trif.igiw.. Son origine
, 48 3. S. Procle l'établit,

484. Pjerrele Foulon y fait une addition en

47 S >
' ibid.

Trivigilde. On envoie Gainas contre lui, 667
Trcé , lieu fitué près de Babyione d'Egypte, vis-

à-vis Memphis
, ^66

Troile , Sophifte Se parent de Philippe de Side ,

706
Tropologie. Sa définition

, 10 3

Tttentius » Evêque. Confulte le Pape Céleftin

,

touchant la Grâce & le Libre-arbitre
, 3

5-

Tybere, Diacre & Supérieur d'un Monaftere du
Mont-Calamen ,360. Fait diverfes queftions

dogmatiques a S. Cyrille, ibid.

V.

VAless, Empereur. Perfécute les Eglifes

d'Antioche & de Béréé , 107. Cruautés

qu'il exerce envers les défenfeurs de la con-

lubftantialité

,

676
Valentinien , Empereur. Baffien Evêque d'Ephe-

fe lui préfente une Requête en 4f r , p. 481.
Il accorde à S. Léon un referit centre S. Hi-

laire, 530
Vider e. S. Nil lui écrit

,

171
Yalere , Chambellan. Porte une Lettre de Nef-

torius au Pape S. Céleftin : eft auiïï chargé de

lui faire un détail des maux que les Péiagiens

caufentà i'Eglife de Conftantinople, ibtd.

V.ilcriai , Evêque de Cémèle, 54

mier jour de Carême & le faint jour de Pâ- Valerie.n, Evéque d'Icône. S. Cyrille lui écrit,

ques a toutes les Eglifes & aux Monafteres

d'Egypte, 91. Combat l'héréiie des Anthro-

pomorphites , 92. Les Solitaires d'Egypte

veulent fe féparer de fa communion ,
ibid.

11 eft Chef des perfécuteurs de S. Chryfofto-

me , 108. Aiîifte au Concile du Chêne, 141.

Sa mort

,

2.41

Tbilemon. S. Nil le loue dans une Lettre à Va-

lère, 171

Timothée , Archidiacre d'Alexandrie. Plufieurs

le .demandent pour Evêque en la place de

Théophile
, H 1

limoîhée, Prêtre. Va à Conftanrinopîe de lapart

de S. Cyrille , 30 y. Ce Saint lui écrit fur la

dépolition de Neftoriu.. ,
ibid.

Timathée , Soûdiacre. S. Nil lui écrit

,

I 63

314
Valérie»

,
parent de faint Eucher. Ce Saint lui

adrelle un Traité , j"43

Venant , frère de S. Honorât d'Arles. Se retire

dans les Iiies
, ; 35. Va en Achaïe & meurt en

chemin, ibid.

Venus. Les Sarrafms facrifiewt de jeunes gens à

fon Etoile , 149. Les Payens mettent fa ftatue

furie Tombeau de Jefus-Chrift, 671. ITrh-

1 oratrice Flélene la fait abattre ,
ibii.

Verau,fÀs de S. Euchèr. Eft élevé àXerins , y 3 9-

Son père lui envoie fon Traite des formules

,

)+9

Vefulas ,
Diacre de Carthage. Porte les exeufes

de Capréolus fon Evéque au Concile d'Ephéfe,

496

Tonantius. Confulte Capréolus fur certains Veuves. On veut qu'elles faifent vœu de chaf-

points de doctrine , 4? 8. teté devant l'Ejêque, & qu'elles reçoivent.
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l'habit particulier aux veuves

, 783. Puni-

tion des ravifi'eurs de ces veuves-, & d'elles-

mêmes Iî elles violent leur profeffion, ibid.

Viatique. Ce que le Concile d'Orange entend
par ce terme, 77.9. Il efb accordé aux mou-
rans pendant le cours de leur pénitence , ibid.

Viclor. Condamné à Alexandrie. Se retire à

Confrantinople , 245". Neftorius l'engage a

préfenter une Requête à l'Empereur contre

laine Cyrille , ibid.

Victor ( Claudius Marius ) Poète Chrétien. Qui
il étoit

, 501. Il enfeigne la Rhétorique à

Marfeille & lie amitié av.c Salomon Abbé
en cette Ville , ibid. En quel tems on met fa

mort, ibid. Ses Ecrits , 501
Viclor , Moine. Accufations contre lui , 343. Se

juftifie dans le Concile d'Ephéfe, 344
Vincent , frère de faint Loup de Troies. Quitte

Lerins dès l'an 42.6
, y 84. Il faut le diftinguer

de Vincent Prêtre
,

ibid.

Vincent , Préfet des Gaules en 397 , & Conful

en 401 ,/>. j-64. On le confond avec Vincent

de Lerins
,

ibid.

Vincent , Prêtre. Soufcrit au Concile de Riez au
nom de'Conftantin , Evéque de Cap ou de

Die

,

776
Vincent , Prêtre 5c Moine de Lerins. Qui il étoit,

5-64, Elève les enfans de faint Eucher, 5-39.

Pait un Mémoire contre les Hérétiques
, f 6f.

Ouvrages qu'on lui attribue , j

-

8 3. Sa mort.

Su
On conferve fes reliques avec refpecT: à Lerins,

ibid,

Vifilet , Evcque des Scytes ou des Gcths. Phi-
loftorge le fait inventeur des Lettres parti-
culières dont ces peuples fe fervent, 66 3

Vdujien , oncle de fainte Mélanie. Se convertit,
reçoit le Baptême, 48l

Vrfus , Tribun. Eft employé à la démolition
du Temple de Céiefte a Carthage ,710. Ar-
rête en cette Ville quelques Manichéens

,

ibid»

Z.

ZEnodore. S. Nil loue (on amour pour fa
leclure de S Chryfoftome, X74

Zenon ( Saint ) Evéque de Maïum près de Gaza

6S9
Zocome

, Chef d'une Tribu des Sarraiïns. \Yx
trouver un Solitaire d'Egypte

, qui lui pro-
lu'il aura un fils s'il veut croire en Je-

fus - Chrilt , 700. Reçoit le Batème , le fait

recevoir à fes lujets

,

ibti.

Zoile
, difciple de S. Arfene. Quitte ce Saint

,

le vient enfuite rejoindre
, 4.67

Zofctrins , Tribun. S. Nil lui écrit

,

16%
Zofime. Acheté la Prêcrife à prix d'argent, 601.

S. Iiîdore lui écrit
, (; 6

Zojùne , Pape. Sa mort

,

•^t
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3
$ , à la marge , Neftorius , lifex. Céleftius.

Page 34 , lig. 14, Cylye , ///. Cizic.

Page 148 , lig. 17 , Gaïntts , Uf. Gainas.

Page i<;4 , %. 16 , Diofcon ,
/*/*. Diofcore.

Page 1 61 , /zj. 28. Préface , /?/. Préface.

Page i6y ,lig. 29 , Chryferote , Uf. Chryferote.

Page 171, lig. pénult. Thilemon , Uf Philemon.

Page z ? o , lig. 7 , Loblien , Uf Loliien.

Page içé , lig. 29 , Tabernabie, Uf. Tabernacle.

Page 371 , lig. 6 , On traduit , Uf ont traduit.

Page 399 , lig. 16 , I répète , /;/. répète.

P^e 402 , /*§-. 1 3 , Revroisnt , ///". recevroient.

Page 4f f , %. iî, Nerius , Uf. Neftorius.

Page 4f 6 > lig. 24 j Marianopie , /z/. Marcianople.

Page 4.6f 3 Ug. 7 , fu , Uf. feu.

Page fi5> , %. 1 ,
prêtent , Uf. Il prétend.

Page s ±S > Ug. 3 3 , de patennes , ///. des païennes.

Page 531 , %. 1 , Hiaire,/;/. Hiiaire.

Pn£<? f 3 2 , %. 14 , qu'il a, ///. qu'il avoit.

Page s 61 , %. 29 , fur croix , Uf. fur la croix.

Page f84 , /jfjr. s. ne pouvoir , /*/. ne pouvoir.

Page 624, %. g
}
lus tard , ///*. plus tard.

Page 707 , lig. 24 , fort étendu , Uf fort étendu.

Page 7 3 6 , Ug. 7 , nous rendons à grâces , ///". nous rendons grâces à

Page 769 , lig. 14 , infotmer , ///. informer.
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